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PfMdit        TaMêêm  far  vrért  têifomoioffùfm  dê*  êjuHfue*  eHHreê  it  dêt  4mèm$* 

numtrêntarquahUsy  tant  en  Frûwpùifa'à  l'étranger,  depuis  i^Hy  jusqu'à  e^jcts^t. 
et  d'une  T aÏA^  aifhahétiquc  des  assrrrth^rc^  f^qîsfaitvet,  à  partir  de  i'mêÊtiMêé 
constituante  jusqu'aux  dtmières  ciuktnijres  des  pairs  et  des  députés, 

Pâh  A.  V.  ARNALLT,  akcien  memohe  i>e  l'Institit  ^  A.  JAV; 
£.  JOUY^  DE  l'Académie  française;  J.  ^lORVIiSS^  lt  ai^taes. 
Hommes  m  lbytksS)  Magistrats  bi  BliutAuiRa. 

ORNÉE  DE  PORTRAITS  AU  DURT??, 
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TOME  TROISIÈME. 
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BlAGïOLI  (Giosaphàt)  ,  gram-  sonnée  de  la  langue  italienne ,  à 
mairieu  et  littérateur  italien,  é-  l'usage  des  Français,  suivie  d  un 
tait  professeur  de  Httéfature  grec»  Traiié  4U  la  poésie  iiatienne  , 
que     latine  k  runÎTersItè  l*Ur-    1S09,  in-S*  Les  exemples  citél 


bin  9  eo  1798,  lorsque  lltalie  fut  par  Tauteur  sont  tour  puisés  dans 
tarihie  par  rarmée  austro-rus-*   le  Danté^  Pétrarque.  Boocace  et 


,  qua^ 

Dommé  professeur  de  lanjpie  et  trième  édition  ;  3*  L*auteur  eu  a 

de  littérature  italienne  à  l'un  des  donné  un  Akrégi,  1818,  in-ia; 

collèges  de  Paris,  connus  alors  4"  Grammatiea  raghnata  delta 

sous  le  nom  âe  prYfanAf.<;.  Depuis  tingua  francese ,  alCuso  degffto" 

lors,  M.  Biagioh,  l'un  dcsinaîtrcs  liani,  1812.  în-8«;  ouvraj?*»  élé- 

italiens  qui,  dans  cette  capitale ,  mentaire  bien  accueilli  des  Ita- 
ont  montré  le  plus  de  talent  pour  à  qui  il  farilît»»  l'usage  de 

rcnseîgnemenl  de  leur  langue,  "oue  langue;  5*  Tr  /fZ/i-  f/W /"r^i,!. 

a  fait  successivtiiieiit  plusieurs  çaise  des  faines  de  Pketére,  now 

cours  de  Utléralure  que  les  gens  tetUmtnt  découler  les ,  1812,  iu- 
lettres  et  les  gens  du  monde       (!■  Tesorttto  delta  lingua  Tos^ 

ODtsulris  aTec  un  ègalempreS"  ema,  elc,  1816.  C'est  une  co- 

f  ement.  Les  principaux  ouvrages  médie  italienne  de  Firenzuola 

qa*il  a  publiés  sont  :  1*  Leiîerê  poète  du  1^  siècle.  Intitulée  :  la 

del  cardinale  Benlivoglh,  1808,  TrîllttR^tf  (le  triple  mariage») 

in-ift.  Cette  édition,  corrigée  a-  accompagnée  d^  Notes  grainm»« 

Tec  soîn,  est  enrichie  de  notes  ticales,  analytiques  et  lîttérainïs 

grammaticaies  et  philologiques  et  suivie  d'un  choix  de  locntioua 

qui  expliquent  les  passades  les  toscanes,  consacrées  par  les  au- 
plus  dilTiciles^    Grammaire  rai- ^uirs^bs^iiKies;  7*  Une  belle  é* 
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diUon.  de  ta  dlvina  Commedia  di 
T^Unpé  'fd'iliiîfj.irrtf X^iS',  3  vol. 
în^^*."  Cette  'écTition  ,  remarqua- 
ble par  la  pureté  du  texte,  est  en- 
richie d  un  bon  Commentaire  his^ 
torique  et  littéraire  en  italien» 
pour  réclaircissement  de  tous  les 
passages  qui  présentent  des  diili- 
cuUéâ^  8*  M.  BiagioU  prépare  un 
Commentaire  sar  Pétrarque,  dans 
le  genre  de  celai  qs^il  •  dénué 
8iir  le  Dante  ;  9*  enfin  »  il  traraille 
depuis  plusieurs  années  à  un  Nour 
veau  DicthnnMire  franfoU^^iU^ 
Um  et  italien-franfais. 

BIANCHI  (lbiabok),  feld- 
maréchal^Ueiitenant  autrichien  ^ 
né  4  Vienne ,  d'une  famille  origi- 
naire d'Italie.  11  entrn  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes , 
et  parvint  rapidement  aux  gra- 
des supérieurs.  Après  avoir  fait 
la  guerre  en  Italie ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  i8j3,  en  Allemagne.  Il 
conitriimdait  alors  un  corps  dans 
la  Bohême,  et  obtint,  à  raffaire 
de  Culm,  des  succès  quil  dut 
surtout  au  peu  d'aecord  des  gé- 
n^os  français.  Vandaminey  qui 
8*étâi|  hâti  imprudemnumt  de  lî^ 
Trer  la  bataiUç,  fut  forcé  de  se 
rendre  arec.  1  ^000  hommes.  Bîan- 
ehiy  ayant  rejoint  la  grande  ar- 
mée, se  distingua  à  la  bataille  de 
Ijeipsick.  Après  Taffaire  de  Bar- 
8ur-Aube,  au  succès  de  laquelle 
il  eut  une  part  assez  importante, 
il  se  dirigea  sur  Lyon  pour  se  réu- 
nir au  général  comte  de  Bubhna, 
qui,  par  se?  hésitations,  faisait 
peu  de  progrès  sur  le  Rhône.  A- 
près  la  jonction  de  ces  deux  corps 
d  armée,  le  général  Biaiichi  fit 
lever  le  siège  de  Genève ,  que  les 
généraux  français  Desaix  et  fllar^ 
ehaad  ayaient  repris  ^  et  il  saura 


filA 

ainsi  cette  Tille  du  châtiment  mie 
lui  réservait  Napoléon,  qui  ne  lui 

pardonnait  pas  d'avoir  accordé  le 
passage  à  rarméc  aiitrîrhîeiînf . 
Le  général  Bianchi  remporta  en 
outre  diÛërens  avantages  sur  le 
maréchal  Au^^ereau,  à  la  suite 
desquels  il  entra  dans  Lyon ,  quel- 
ques jours  avant  la  capitulation 
de  Paris.  Dans  cette  circonstan- 
ce, la  conduite  des  troupes  du 
général  Bianchi  lui  attira  des  re- 
proches ;  mais  il  est  juste  de  dire 
qu'il  répara  autant  qu'il  était  en 
son  pouToir  les  maux  qui  lui  fu- 
rent connus.  A  l'époque  du  dé- 
barquement de  Napoléon  en  1 8 1  ^ 
il  avait  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  en  Italie.  Attaqué 
brusquetnent  par  Miirat,  roi  de 
Naples,  il  fut  oblige  de  sp  retirer; 
mais  ayant  reçu  des  rmloi  ts,  il 
se  dirigea  à  marches  forcées  sur 
Florence  et  Foligno,  afin  de  cou- 
per la  retraite  aux  troupes  napo- 
litaines. Il  arriva  à  Foligno  le  28 
avril,  arani  même  que  soq  enne- 
mi fût  parvenu  au-4elà  de  Pesa- 
ro;  il  lui  prit  toute  |on  artillerie, 
et  le  força  de  se  retirer  dans  les 
montagnes.  A  son  entrée  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  général 
Bianchi  publia ,  comme  comman- 
dant en,  chef  de  l'armée  autri- 
chienne ,  quelques  proclamations  , 
dans  l'une  desquelles  ce  général , 
que  son  mérite  devait  rendre  ju«- 
te  et  modéré,  parle  avec  le  plus 
profond,  mépris  d'un  prince  qui 
avait  dû  toute  son  élévation  à  son 
brillant  courage  et  aux  talens 
du  grand  capitaine.  Dans  une 
autre  proclamation,  le  général 
Bianchi  engage  les  Napolitaînê 
à  être  fidèles  à  leur  ancien  roi , 
Ferdinand  lY^  et  il  prend  aree 
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Cnî  des  engagemens  qui  no  fu- 
rent point  violés,  du  moins  en 
ce  qui  dépendait  de  lui.  Naplcs 
lui  dut  un  .service  plus  important 
encore,  celui  de  la  §plrantir  du 
pfUage,  par  la  précaution  au*il 
eat  de  ftûre  précéder  rarmée  a*a-^ 
ne  division  de  carralerie  légère  » 
((ni  maintlùt  la  populace  étran^ 
gère  à  toute  opinion  politique ,  et 
qui  ^tait  prête  à  Be  porter  à  tous 
les  excès.  Peu  de  temps  après 
Tarrivée  du  général  Bianchi,  Fer- 
dinand IV  rentra  dans  sa  capita- 
le, et,  plein  d'une  reconnaissance 
méritée  envers  le  généra!  autri- 
chien, pour  les  services  impor- 
tuns qu'il  en  avait  reçus,  il  lui  en 
témoigna  toute  sa  gratitude,  dans 
une  lettre  autographe  qu'il  ac- 
compagna de  la  grand'croîx  de 
l'ordre  de  Salnt^Ferdinand,  et  dn 
titre  de  due  de  Casa-Lanta,  oom 
du  lieu  où  l'armée  napolitaine  a- 
Tait  capitulé.  Le  rot  joignit  à  ce 
titre  des  propriétés  immenses  qn*fl 
eiempta  de  toufe  imposition.  La 
guerre  actuelle  de  T  Autriche  con« 
tre  le  royauinae  de  Naples  attache 
d'autant  plus  d'intérêt  à  ces  sou- 
venirs, qu'on  est  plti?  indécis  sur 
les   moyens  de  rcoimaissance 
qui  seront  à  la  dîspo^ilion  du  mê- 
me roi  Ferdinand,  pour  payer  les 
services  des  généraux  autrichiens 
contre  ses  sujets.  Dans  le  mois 
d'août  1815;  le  général  Bianchi 
Tint  arec  son  armée  dans  le  midi 
de  la  France ,  et  il  y  re$ta  jusque 
dans  lé  mois  de  novembre  suî- 
Tant.  En  18169' Il  a  été  nommé 
gouTenîeiir  de  la  GàKcîe. 

BIANCHI  (FaÀT(çois),  est  un 
des  compositeurs  italiens  les  plus 
distingués  de  l'époque  actuelte; 
a  âdt  jouer  ayeé  succès  plu* 


sieur*  opéras  de  sa  composition, 
6ur  divers  théâtres  de  l'Europe. 
Voici  la  liste  des  principaux  :  i* 
ie  Triomphe  de  ta  paix,  en  1782; 
^•BrUéis»  en  1784;  3"  ta  Villa^ 
geoUê  eni0vàe,  en  1785;  4"  Dé" 
gerteur;  5*  Mézence;  6*  Zémire^ 
7*  Alexandre  aux  Indès;  8*  /'Ôr- 
pheiin  de  la  Chine;  9*  le  Hollan-^ 
dais  à  Venise,  en  1794;  lo^tEx^ 
travagant,  en  1793;  et  SémU 
tamis,  opéra  séria,  qui  fut  bien 
accueilli  à  Paris,  en  1811,  sur 
le  théâtre  de  VOpera-Bitffu.  La 
Villageoise  enlevée  (la  Villanella 
rapîta),  a  au'^i^i  ohtcnn  \v.  plus 
grand  succès  a  toutes  les  reprises 
qui  en  ont  été  faites  dans  cette 
ville  :  remarquons  cependant  que 
le  bel  air  mi  pcrdo  !  si,  mi  perdu, 
celui  des  morceaux  les  plus  ap- 
plaudis ,  est  de  Paesiello. 

BIGHAT(lllÀaiB-FftAspois-X^. 
tiBk),  Ton  des  plus  beanx  génies 
contemporains.  La  science  médU 
cale  lui  doit  des  découTertes  im- 
portantes :  il  ne  vécut  pas  trente 
années,  et  dans  un  aussi  court  es^ 
pace  de  temps,  il  prépara  la  ré- 
volution qui  s'est  opérée  récem- 
ment dans  la  ph^^sîologie.  Bichal 
est  digne  de  la  plus  hante  estime. 
Dévoué  à  l'humanité,  il  lui  con- 
sacra son  génie,  et  il  donna  à  la  so- 
ciété l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus privées.  Il  naquit  le  n  no- 
vembre 1771,  à  Toissey,  départe- 
ment de  TAin»  Son  père ,  méde- 
cin recommaiidable^  lui  lit  faire 
ses  études  à  Nantua  et  au  sémi- 
naire de  Lyon  ;  il  le  fit  entrer  en^ 
suite  à  l'hôpital  de  cette  dernière 
ville,  et  le  mit  sous  la  direction 
de  Marc-Antoine  Petit.  Bicbat^  à 
peine  figé  de  2c  ans,  fut  distingué 
par  ce  célèbre  chirurgien,  qui  lui 
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doma  deê  soins  particuliers.  Le  tudes^  ne  fut  cependant  pasceU^ 

maître  et  Vélkre  ne  furent  sépa-  qui  devait  préparer  s&splus  beaux 

rés  que  par  les  troubles  civils,  succès.  Après  avoir  fnit  quelques 

dont  ia  «seconde  ville  de  France  modifications  heureuses  à  des  ins- 

f ut  la  victime  eo  1793.  Bichat  se  truinens  de  chirurgie,  quelques 

rendit  à  Paris,  et 9  quoique  sans  découvertes  intéressantes  dans 

fecoinmandations  et  sans  amis,  il  cette  science,  et  quelques  obser- 

continua  ses  études  médicales  et  valions  qui  sont  comme  des  éllu- 

anatomiques, s'attachantparticu-  celles  de  son  génie  (un  les  trouve 

fièrement  aux  cours  de  rillustre  consignées  dans  le  Rêcueii  de  U 

Dessault  Un  }oarde  leçon,  una  Société^  médieaU  ttémuktiên^ 


cibat  d[*émettre  devant  le  profes-  s'attsîcba particulièrement,  et c*esfc 
saur  quelques  réflexions  ^ui  lui  à  elle  qu'il  dut  sa  gloire.  Ayant 
«appartiennent  en  propre.  Leur  jus-  lui,  déjà  le  métaphysicien  Ba^« 
tessOj  leur  profondeur,  étonnent  thez  et  Tobservateur  Bordeu  a- 
Dessault  :  le  génie  ân  maître  de-  vaient  renversé  cette  doctrine  des 
fine  celui  de  l'élève.  Bichat  ces-  lois  physiques  et  chimiques ,  éta- 
se  dès  lors  d'être  isolé.  Le  célè-  blie  par  Boerhaave;  une  philoso- 
bre professeur  lui  oflre  sa  mai-  phie  lorte  de  vérité  commençait 
son,  et  Bichat  devient  son  fils  a-  à  remplacer  ces  théories  aigébri- 
doptîf;  il  Taidc  daiia  toutes  ses  re-  ques  et  routinières,  filles  des  sys- 
cherches,  et  le  seconde  dans  ton-  témes  de  Tinertieouderigaoran- 
tcs  ses  opérations*  En  i^oS^  une  ce.  Bichat,  avec  une  connaissant» 
mort  subite  enlève  le  professeur,  ce  parfaite  de  Tanatomie ,  avec 
Biohat  consacre  ses  premiers  tra-  une  patience  è  toute  épreuve,  ri- 
Taux  à  honorer  la  mémoire  de  dbe  d'mlleurs  d'un  «ombre  pro- 
son  bienfaiteur  :  il  publie^  A  la  .  di|;ieux  d'observations  et  d*expé« 
fin  du  quatrième  volume  du/pitr*  rieoces,  seconda  puissamment  le 
nal  de  Chirurgie  de  Dsssault ,  mouvement  de  son  siècle,  et  fiuit 
Féloge  h!5torîqiie  de  ce  savant,  par  élever  sur  les  ruines  des  doc- 
dont  il  réunit  en  uû  corps  le?  doc-  trines  erronées  des  ialro-viathé-^ 
trines,les  idées  épajraes  dans  di-  inaticlcns  qui  Tavaient  précédé  , 
vers  traités  imprimés  ou  manus-  le  sy^tt  ine  philosophique  et  si 
crits,  et  compose  avec  autant  de  bien  établi  du  Vitalisme.  Les 
méthode  que  de  talent,  un  excel-  nombreux  travaux  qui  le  coudai- 
lent  ouvrage  qu*il  publie  sous  ce  sirent  à  compléter  son  système, 
titre  :  CËwûret  chirurgicales  de  sont  exclusivement  du  ressort  de 
Deesauit  (Paris,  1797 ,  a  toL  in-  rhistoire  de  la  médecine,  et  non 
8*)«  Ne  se  séparant  point  de  la  de  l'histoire  en  général  ji  nou^ 
filmille  qui  vient  de  faire  une  si  n'indicpterons  Ici  que  les  résul- 
grande  perte,  il  devient  l'ami  et  tais.  Les  observations  de  Bichat 
Pappui  du  fils  et  de  la  veuve  de  se  portèrent  successivement  sur 
l'homme  qui  lui  avait  servi  de  les  membranes,  sur  leurs  difie- 
père.  La  direction  que  Petit  et  rentes  espèces,  sur  les  humeurs 

PessauU  avaient  donnée  à  ses  é«  qui  lulMCiûcnt  ks  articuUUons  > 


BIG 

cl  sur  k  mttèttie  de  eertafaïf  or- 
pm*  E|£m  étaient  té  fniit  des 
imanx  les  plus  lon^  »  des  dlssee- 

fions  les  plus  Aitigiintes»  des  ex- 
périenees  les  plus  minutieQses,  H 

ne  sortait  pas  des  hôpitaux ,  opé- 
Tait  jouroellemeot  uoe  foule  de 
cadafres  dont  la  maladie  ayait 
lésé  Ic^  0 romanes ,  et  cberch ait  dans 
les  eiUiailles  mêmes  des  anim;nîx 
TÎvans  les  secrets  de  la  vie  prèle 
à  s  échapper.  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
para ses  trois  grands  et  impoi  taiis 
ouvrages  :  son  Traité  des  Mem- 
branes (  1800,  10-8°,  Paris);  ses 
iitektrehn  pfysiologiqae$  sur  ia 
tkeî  ta  mw^{t%c0f  id*B*)  ;  et  son 
àÊtutUmie  génénUe,  appliquée  à 
ia  phy$Udûgie  et  à  la  médecine  (4 
roi.,  Paris,  1601).  Qoelmies  Mé- 
moires pnMiée  depuis  rhiver  de 
1^7,  époque  où  son  professorat 
tommeDpay  aTaient  précédé  ces 
trois  ourrag^s ,  et  ayaient  annon- 
cé le  sage  réformateur  de  Iri  phy- 
siologie. Dans  ces  productions, 
qu'il  faut  compter  parmi  les  plus 
belles  qu*ait  Tues  paraître  le  com- 
mencement du  19**  siècle,  Bi- 
chat  s'est  montré  créateur.  A  son 
génie  seul  appartient  cette  doc- 
trine ingénieuse  et  simple  des 
propriétéis  TiCaies»  qui  décompo» 
se  la  Tie ,  et  eo  explique  slds  ef- 
Swis  tous  tes  phénonièttesy  par  la 
dUâacliota  si  naturelle  d*aneTie 
intérieure  et  d'une  vie  animale. 
11  mit  daaa  Fart  de  eombiner  les 
expériences  une  sagacité  dont  au- 
cun anatomiste  n*ayait  encore  of- 
fert d'exemple.  Il  indiqua  l«s 
grands  ressorts  de  la  machine  hu- 
maine ,  puis  en  analysa  les  der- 
niers rouages  avec  la  plus  mi- 
nutieuse exactitude.  Ce  grand 
Iiomme  n'ayait  que  a8  ans>  et  dé« 
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jà  a  s'éHit  placé  à  k  têle  des  plus 
fiimeux  anatomistes  de  TEurope. 
«Dans  six  ans,  disait  leHolIandais 
»  Sandifort,  il  aura  surpassé  Mitre 
»Boerfaaaye.  »  Cet  éloge»  amc1ii& 
ao  patriotisme,  échappant,  mal- 
gré une  espèce  de  restriction,  à  Ut 
conviction  la  plus  intime,  est  bien 
flatteur  pour  Bichat  qui  TÎvtût  etî» 
core  ,  qui  avait  des  rivaux,  et  qui 
ne  pouvait  pas  être  apprécié  dans 
toute  l'étenthie  de  son  mérite.  Il 
venait  de  iaire  paraître  les  deux 
premiers  volumes  d'un  Traité 
d' A  natomie  descriptive  (  complé- 
té  depuis  par  MM.  Roux  et  Buis- 
son) ,  et  il  s^occfl^t  d'une  otas- 
illAcatlon  générale  des  maladies, 
quand  une  mort  prématurée  lé 
ravit  aux  adenoeset  à  l^nnitîé,  la 
M  juillet  i8oa.  Une  fièvre  putri-* 
de  maligne,  suite  d'une  chute  lé«* 
gèreetqu*on  n'ayait  pas  crue  daiH 
gereuse ,  Tenleya  en  peu  de  jour». 
La  veuve  de  son  ancien  maître 
recueillit  ses  derniers  soupirs.  Les 
praticiens  le9  plus  distingués,  et 
m  ou  sept  cents  élèves,  accompa- 
gnèrent le  char  funèbre  de  i'bom- 
me  qui  avait  taat  de  fois  interro- 
gé la  mort.  Uo  monument  fut  é- 
levé  à  rHôtel*Dieu ,  en  Thonneur 
de  Bichat  et  de  Dessault,  son  im- 
mortel  ami.  M.  Hersent,  dans  un 
tableau  exposé  au  aalsn  de  tStS» 
a  représenté  les  derniers  momen» 
de  Bichat  On  a  (ustement  admi* 
ré  cette  composition  touchiinte  et 
si  digne  du  talent  de  Tartiste  ;  et 
on  regrette  yivement  qu'elle  n*ait 
point  été  multipliée,  et  en  quel- 
que sorte  rendue  populaire ,  par  la 
gravure.  Auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  belles  découvertes,  ayant 
préparé  plusieurs  de  celles  mê- 
me  qui  ont  été  faites  après  sa 
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loort»  eréiltiur  de  rastes  et  ingé« 

nîeux  systèmes,  sage  observateur 
et  profond  philosophe  (Irtis  sa 
manit-re  d'envisager  la  science  de 
la  médecine  el  celle  de  l'anato- 
mie,  Bichat  est  sans  aucun  doute 
Tun  des  hommes  que  la  France 
moderne  doit  le  plus  s'honorer 
d'avoir  produits.  Les  praticiens, 
les  élèTes^  toutes  les  personnes 
studieuses  gui  désireront  juger 
Bichat  dai^  ses  hautes  concept 
tioDS,  le  suivre  daus  ses  treraux 
et  daos  toute  sa  vie  prÎTée,  qui 
voudront  bian  connaître  pet  kom^ 
me  d'un  si  gra^d  mérite  »  et  pai 
conséquent  l'aimer,  devront  avoir 
l'eco^rs  à  rexcellentc  Notice  hist 
torique,  publiée  par  M.  Buisson, 
}'un  de  ses  élèrcs ,  à  la  tOtt-  du 
troisième  Ypiuuie^cie  ÏAïuUomlf 
flesn'iptive, 

BIELECK  unedcsnom- 
breuses  victimes  de  la  politique^ 
Homme  pai^iijle  et  père  de  fa^ 
mille,  il  occupait  la  place  de  pro- 
fesseur à  l'école  d'artillerie,  de 
Vienne  y  lorsque  la  conspiration 
de  Hebenstreit  éclata*  On  l'Im- 
pliqua dans  ^tte  affaire.  Même 
«n  supposant  qu'il  7  ait  pris  la  part 
Indirecte  qifi  lui  fut  attribuée, 
je  traitemeot  qu'on  lui  fit  subir 
€st  horrîbler  |1  lut  déclaré  déchu 
de  noblesse,  exposé  trois  jours 
comme  un  malfaiteur,  et  con- 
damné à  rester  cent  ans  enfermé 
dans  la  forteresse  d'Ulmutz,  où 
il  entra  le  8  janvier  1798,  §^  où 
.il  est  encore  aujoiird'liui. 

BI£LK£  (le  baron  de]  ,  issu 
d'une  des  plus  ancienaes  familles 
de  la  Suède  qui  a  donné  des  rei- 
nes à  ce  pays ,  allié  é  la  maison 
.rojalede  lAfasa,  n'est  guèfe  coi^ 
pu  que  par  sa  fin  traj^que.  Le  17 
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mars  179a  y  ayant  appris  dès  la 

matin  Tissue  de  la  funeste  entre- 
prise d'AsKAasTROEM  (  payez  c& 
nom),  il  prit  de  l'nrsenic  à  lorlo 
dose  ,  et  e.xpira  (Iriii'^  les  plus 
cruels  tourmens,  vers  les  ^^ix  heu-» 
rcs  du  soir.  Ses  derniers  uiouiens 
furent  affreiix.  Le  chef  de  la  po- 
lice et  ses  agens  entourèrent  son 
Ut  de  mort,  et  mirent  en  osqTre 
tous  leurs  moyens,  même  les  plus 
Tiolens,  pour  lui  acracher  des  a<t 
Teux  et  les  noms  de  quelques 
complices.  Leurs  efforts  furent 
Tains.  On  lui  envoya  enfin  un 
prêtre  élevé  avec  lui  au  collège» 
et  son  ami  dans  sa  jeunesse.  Le$ 
vives  instances  de  cet  homme, 
animé  par  l'espoir  d'un  évéché 
qu'on  lui  avait  promis  pour  prix 
de  ses  soins,  et  qu'il  obtint  en  ef-» 
fet ,  n'eurent  aucun  succès.  «  Je 
wiK'  sais  rien,  disait  Bielke  :  j'ai 
«pris  du  poison,  et  le  phis  violent 
»que  j'aie  pu  me  procuici  .  parce 
»  que  j'ai  craint  d  cUe  arrêté  com- 
9  me  l'ont  déjà  été  tant  d'antres 
9 de  mes  mis,  et  d'être  torturé 
»  jusqu'à  la  mopt.  Mes  sentimens 
.t  sont  si  cçNomusy  n^a  haine  contre 
»  le  despote  s'e^t  si  for tràient  pro-f 
nnoncéOf  que  j'avais  tout  à  re-r 
«douteft  Je  suis  vieux  (Il  avait 
Ksoixaipta  et  quelques  années), 
»  d'une  constitution  faible;  j'ai 
9 craint  surtout  que  la  violence 
«des  tourmens  ne  m'arraehâl  des 
»  paroles  indiscrètes  ou  menson- 
»  gères,  et  no  me  fît  compromet- 
ntre  des  liuami<  s  jimoceos.  »  Le 
prêtre  redoublaot  d'efforts ,  lui 
représentant  sans  cesse  les  cieux 
ouyerts  $'il  rendait  homnxa|;e  &  la 
vérité»  et  les  llanunes  .éten^elles 
prêtes  à  rei|velpp|i^'  s'il  s'obstlr 
js^t  à  ^9  rîen.ré?eler^  |liel)L0  ]jkiî 


Digitized  by  Google 


BIB 

du  d'une  yoix  ferme  :  «  EL!  laii- 
»sez-moi  donc  mourir  en  paix; 
«croyez- vous  me  persuader  qu'on 
»ne  puisse  être  bien  venu  dans 
i>  l'autre  monde  qu'à  force  d'infa- 
*mies  commises  dans  celui-ci  ?  » 
Ce  furent  ses  dernières  paroles. 
Son  cadavre,  livré  aux  outrages 
des  agens  de  la  police,  fut  enfin 
traîné  sur  la  claie ,  sans  jugement 
préalable  ,  jusqu'au  lieu  du  sup- 
plice des  criminels,  ainsi  que  ce- 
lui du  nommé  Cerner,  bourgeois 
de  Stockholm ,  qui ,  à  la  même 
époque,  s'était  étranglé  dans  su 
prison.  Bielke  avait  eu  très-jeu- 
ne le  litre  de  secrétaire  du  roi , 
mais  n'en  avait  point  exercé  les 
fonctions.  Ce  titre  banal  en  Suè- 
de se  donne  à  qui  veut  le  pren- 
dre et  à  qui  n'en  trouve  point 
d'autre.  Quelques  biographes  ont 
dit  qu'employé  comme  secrétaire 
intime  dans  le  cabinet  du  roi^ 
Bielke  trahissait  les  secrets  de  l'é- 
tat. Le  fait  est  qu'il  n'a  Jamais 
approché  de  la  personne  du  mo- 
narque, ni  paru  à  la  cour.  Il  ha- 
bitait une  terre  en  Sudermanie, 
et  ne  Tenait  à  Stockholm  que 
pendant  la  tenue  des  diètes.  11  se 
faisait  distinguer  alors  parmi  les 
représentans  de  la  nation  par  une 
éloquence  énergique ,  et  par  un 
travail  assidu  dans  les  dilTérens 
comités  dont  il  fut  souvent  le  rap- 
porteur. Sa  IjUc  a  épousé  un  ofll- 
.  cier  distingué  de  l'armée  sué- 
doise. 

BIENCOL'RT  (le  marqi  is  deV 
Député  en  1789,  parla  noblesse  au 
Guéret,  aux  états-généraux,  il  fut 
un  des  premiers  de  son  ordre  qui 
se  réunirent  au  tiers-état.  On  doit 
regretter  qu'ayant  doiuié,  dans 
celle  ciconstance  à  la  fois  si  so- 
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lennelle  et  si  importante ,  de«  mar- 
ques d'un  esprit  éclairé  et  d'ua 
cœur  patriote,  le  marquis  de  Bien- 
court  se  soit  ensuite  perdu  dans 
l'obscurité  de  la  vie  privée.  Il 
n'en  est  pas  moins  digne  de  figu- 
rer dans  un  ouvrage  dont  le  but 
est  de  conserver  à  la  postérité  le 
nom  et  les  actions  des  hommes 
qui  ont  consacré  nos  libertés  po- 
litiques, en  renonçant  aux  avan- 
tages qu'ils  tenaient  de  leur  nais- 
8/incc,  et  en  s'aÛranchissant  de  ri- 
dicules préjugés. 

BIENVENUE  (N.),  yice-prési- 
dent  du  tribunal  civil  de  Saint- 
Brieux,  membre  de  la  chambre 
des  représentans  pendant  les  cent 
jours,  en  181 5.  M.  Bienvenue  a 
été  destitué  pour  avoir  fait  partie 
de  cette  chambre ,  et  n'a  pas  mê- 
me obtenu  la  pension  de  retraite, 
à  laquelle  ri  avait  droit  commo 
ancien  magistrat. 

BIERKANDER  (Claude),  pas- 
teur  suédois,  s'occupa  toute  sa 
y\e  d'observations  sur  les  insec- 
tes. On  lui  doit  plusieurs  expé- 
riences nouvelles  et  des  remar- 
(^ues  intéressantes  sur  la  végéta- 
tion. Le  premier,  il  ouvrit  la  rou- 
te aux  découvertes  des  modernes 
sur  la  transpiration  des  plantes. 
Il  examina,  au  milieu  des  neiges 
du  climat  qu'il  habitait,  l'effet  du 
froid  sur  les  arbres,  sur  les  ar- 
brisseaux et  sur  les  fleurs,  et  a- 

i'outa  à  ce  gracieux  système  une 
lorloge  de  Flore,  qui  marque, 
par  l'épanouissement  d'une  plan- 
te nouvelle ,  chaque  division  du 
jour  et  de  la  nuiL  Ce  savant  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Stockholm  s  plusieurs 
dissertations  fort  intéressantes. 
Né  en  i735,  Bicrkandcr  mourut 


en  1 795  à  Grebback ,  eo  Westro- 
gothie. 

BiÈVRE  (N.  MABécBALi  iiABr 
Qvis  m)  9  littérateur»  né  à  Petto 
W0  1747*  C'était  up  homme  re* 
marquabie  par  son  esprit  »  et  il  en 
eut  beaucoup  plus  que  de  bon 
aens  :  on  ne  saurait  le  nier»  quand 
on  songe  à  la  prodigieuse  quan- 
tité de  quolibets  et  de  calem- 
'  bourgs  sortis  de  sa  plume.  Que 
ces  misérables  jeux  de  mots  é- 
chnppent  dans  la  gaieté  de  la  con- 
versation, cela  peut  se  pardonner 
mr-iiie  à  un  hoinmt'  sen«ié;  mais 
un  homme  sensé  piendra-t-il  ja- 
mais ia  plume  pour  écrire  ces 
plates  bouffonneries?  Un  homme 
seai^c  se  creusera- t-il  la  tcte  pour 
trouver  un  mojen  de  dénaturer 
teUemenl  le  sens  des  mots  que  la 
•aine  raison  n'y  puisse  rien  eom- 

Î»rendreP  Telle  a  été  cependant 
'occupation  du  marquis  de  Blé- 
vra»  quand  il  a  firoldement  tracé 
6ur  le  papier  ces  trois  ou  quatre 
ourrages»  si  ahondans  en  calem- 
bourgs^  quemalgré  la  fécondité  de 
ses  nombreux  iuiitateurs,  la  som- 
me en(ière  des  leurs  n'y  fait  pas 
contre-p<»ids.  Le  marquis  de  Biè- 
Tr*^  en  bolfise  a  fait  école  ;  s'il  eût 
vécu  jusqu'à  V^ge  déraison,  il  eh 
eût  été  honteux  sans  doute,  ainsi 
que  de  «a  renommée.  Il  appro- 
chait de  celte  heureuse  époque, 
fluand  n  donna  la  comédie  du 
$édu£tiar,  ouvrage  qui  n*est  paa 
à  beaucoup  niés  exempt  de  dé- 
fauts,  mais  uans  lequel  on  trouve 
souvent  Femprefnte  du  talent.  Le 
a^^le  en  est  qnelqoefiois  maniéré» 
c'est  le  Yîce  du  temps;  le  eomir 
que  y  est  fondé  sur  une  satire 
assez  froide  de  ia  philosophie», 
c'est  enoore  le  vice  du  tempe» 


Mais  on  rsDContre  souvent  aussi 
dans  le  Séducteur  des  vers  gra-  . 
cieux  9  des  traits  touchans  et  na- 
tureb  ;  il  ^  a  des  scènes  bien  fid- 
teSf  dés  situations  attachantes  ;  et 
le  mérite  en  appartient  à  Fau- 
teur* qui  aurait  pourtant  pu  ttrar 
un  meilleur  parti  d*un  sujet  où 
les  traits  les  plus  heureux  de  Cie- 
rifse>  de  laNouvelUHéiûîses  et 
même  des  Liaisons  dangereuses, 
venaient  se  fondre  tout  naturel- 
lement. Le  Sédarteifr ,  quoi  qu'il 
en  soit,  obtint  asseï  de  succès 
pour  avoir  excité  l'attention  et 
l'humeur  de  La  Harpe.  Les  Répu- 
tations, autre  comédie  du  mar- 
quis de  Bîèvre  f  ne  furent  pas  ac- 
cueillies de  même  à  beaucoup 
près.  La  disgrâce  qu'elles  éprou- 
tèrent»  l'empêcha  tons  doute  de 
fivrer  au  tbéâtro' d'autres  ouvra- 
ges sérieux  qu'il  avait  «1  porte- 
feuille f  et  qui  sd  sont  probable- 
ment peidus  par  suite  de  son  é- 
migration.  Le  in^irquis  de  Bièvre 
était  petit-fils  de  Georges  Màaé- 
CHÀL,  premier  chirurgien  de  Louis 
XiV.  Il  fut  quelque  temps  mous* 
quetaîre;  son  r;îractère  aimnble 
et  enjoué  lui  obtint  de  grands 
suct  ès  dans  la  plus  haute  société, 
où  il  plaisait  moins  pourtant  par 
son  esprit  que  par  l'abus  qu'il  en 
faisait.  Nous  ne  rivaliserons  pas 
avec  les  biographes  qui  ont  re- 
cueilli toqs  ses  calembourgs,  et 
Ini  en  o«l  même  prêté»  â  l'exem- 
ple de  la  Bit>graphiê  umvmrietiê, 
qui ,  par  parenthèse  »  le  feit  mou- 
rir â  Spû,  pour  lui  faire  dire.  Je 
pan  éê  es  poê»  Nous  dirons  seu- 
lement que  dans  ses  nombreux 
jeux  de  mot» 9  <^n  trouve  quelque» 
bons  mots.  Le  marquis  de  Bièvre 
mount  eo  émigration  à  Anspacb  » 
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Tcw  179a.  Se»  ourragcs  raîsoB- 
nabies  où  non,  sont  :  1*  Lettre 
écrite  à  M."*  la  comtesse  Tation 
(contestation),  par  le  sieur  de 
BoiS'Flotté,  étudiant  en  droit-fif, 
1^70,  in-ë".  On  rencontre  deux 
ou  trois  calembour^  dans  chaque 
phrase  de  cet  ouvrage  burlesque. 
il'  Lettre  sur  celte  (question  :  Quel 
est  le  moment  où  Orotmane  est 
iê  pttu  mûlheurmue  ?  Bit'^  re- 
lu cà  U  se  croit  trahi  par  sa 
maitrèiiaZ  eêt-ca  etiui  oà,  après 
fttwir  poignarilée ,  il  apprend 
^uteUê  iat  innocente?  Cette  dis* 
sertation  ,  publiée  séparément , 
a  aussi  été  insérée  dans  le  cours 
de  littérature  de  La  Harpe^  nprès 
l'analyse  de  !a  trafçédîe  de  Vol- 
taire ,  qîi'elle  a  pOMr  objet.  5* 
yercingentorix ,  tragédie  en  un 
acte,  1770,  în-8*^  Cette  pièce  est 
toute  écrite  en  jeux  de  mots  et 
eu  caleiiibourgs,  témoin  ces  deux 
Tcrs  ;  ce  suut  les  premicrâ  de  la 
pièce  :  / 
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4*  dfmanaeh  dsé  Catembowrgêt 
1771 9  \%È-i%;  c'est  le  vecueil  des 
calembourgs  qoe  de  Biètre  arall 
mis  en  TOgue.  5*  Les  Amours  de 

range-Lure  (reng^elure),  et  de 
ia  féa-Lurs  (la  fêlure),  1772,  in^ 
59.  Ce  recueil  de  sottises  est  de- 
Yenu  fort  rare,  ce  qui  prouve  que 
les  so\o<  ne  le  sont  pas.  6"*  Le  Sé- 
docteur,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1785,  in-8*.  Celte 
pièce,  qu'on  attribua  à  Dorât, 
réussit  parfaitement,  tandis  que 
Les  Brames,  tragédie  de  La  Har- 
pe, éprouvaiciU  un  sort  tout  con- 
traire. Le  uiarquis  de  Biéyre  di- 


sait k  cette  occasion  ,  dans  son 
style  favori  :  «  Quand  te  Séduc' 
»teur  réussit,  les  Brames  (br;is 
»  me)  tombent.'»  Quelques  enthou- 
sia>ies  crurent  pouvoir  mettre  te 
Séducteur  en  parallèle  avec  le, 
chel-d'ceuvrc  de  Gresset.  Vous 
vous  trompez,  dit  un  plaisant  qui 
n'était  pas  de  cet  avis  :  Le 
ductcur  est  aussi  éloigné  du  bon 
que  du  Méchant.  7*  tes  Réputa^ 
fions,  comédie  en  cinq  actes  él 
en  Tersy  laquelle  n'obtint  aucun 
succès^  et  ne  fut  jouée  qu'une 
seule  fois  (le  a5  janvier  1788). 
£in  1800,  M.  De  ville  a  publié , 
sous  le  titre  de  Biévriana  (in-l8)y 
la  collection  des  calembourgs  du 
marquis.  Ce  petit  recueil  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois;  enfin  la 
manie  du  même  a  été  mise  en 
scène  sur  Tancien  théStrc  des 
Troubadours,  dans  un  Vaudeville 
intitulé  M.  de  Bièvre,  ou  l'Abus 
de  l'Esprit,  Le  titre  seul  de  cette 
pièce  en  annonciùt  le  but ,  qui 
était  d'empêcher  cette  misérable 
manie  de  s'impatronîser  dans  la 
confenation.  Si  la  pièce  a  réus-' 
si»  ce  n*est  pas  du  moins  sous  ce 
rapport. 

BIGARRE  (  AvGvsTE-Jiriini , 
coHTi)»  lieu  tenant -général,  com- 
mandeur de  la  légi  o  n -d' h  0 n  neur^ 
etc^estnéTersi  775,àBelle-Ile  en 
"mer,  département  du  Morbihan. U 
se  rendit  à  Saint-Domingue,  et  en- 
trn,  en  1791»  dans  Tarlillerie  de 
la  marine.  De  retour  en  France, 
il  servit  à  Tarmée  de  l'Ouest 
comme  sous- lieutenant  dans  le 
9"*  régiment  de  ligne.  Lieutenant 
en  1795,  et  capitaine  en  1796, 
il  (jt,  uu  commencement  de  17979 
partie  de  l'expédition  d'Irlande , 
commandée  par  le  général  Ho- 
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ch«,  et  donoa  des  preures  .de  k 
plus  rareintrépiditéy  dans  le  corn- 
i>at  que  soutint  le  Taisseau  ies 
Droits  de  VHomme ,  sur  lequel 
il  était  monté.  Le  capitaine  Bigar- 
ré fît  ensuite  les  campagnes  de 
Saïubre  -  et  -  Meuse  ,  d'Allema- 
gne ,  d'flelvctie  el  du  Rhin. 
Le  2  mars  i  ^-^q,  il  s'empara  avec 
'a  chasseurs  d'une  pièce  de  ca- 
non. Le  7  septembre  de  la  même 
année  ,  il  enleva  un  poste  enne- 
mi 9  sur  les  bords  du  lac  de  Lu- 
çernet  et  eut  dans  cette  expédi- 
tion la  niâcholFe  cassée  d*an  coup 
de  fea.  Le  3  décembre  iSoo»  à  la 
femeuse  bataille  d'Hohenlinden  y 
oà  11  fut  de  nouTeau  blesse  »  il 
s^empara  d'une  pièce  de  canon  et 
d'un  obusier.  A  Hambach,  il  con- 
tribua, malgré  un  feu  de  mîtriiîî- 
le  des  mieux  servis  ,  :\  saiivnr  le 
pont  cuibrasé  de  la  Traucer.  Au 
eommencement  de  1802,  il  en- 
tra dans  la  garde  des  consuls,  et 
fut  enliii  iiouiiiir,  au  cotrimence- 
luent  de  1804,  major  du  4"' 
glment  de  %ne.  C'est  en  celte 

Îiualité  f  qu*à  la  bataille-  d* Auster- 
its  il  eut  le  commandement  de 
ce  régiment)  dont  Joseph  Bona- 
parte était  alors  colonel.  Décoré 
delà  cr4)ix  d'officier  de  la  légion- 
d'boniiear)  après  cette  afiaire,  il 
passa)  en.  1806,  au  service  du 
royaume  de  Naples,  comme  aide- 
dr  cnn)p  du  roi  Joseph.  Il  avait  été 
nuiuiné  colonel  d'un  régiment 
napolitain  9  lorsque  l'empereur 
Kapoléon  plaça  son  frère  sur  le 
lioiie  d'JEspugue.  Le  colonel  Bi- 
^arré  suivit  ce  prince  en  quaiùc 
d'aide-de-caimp,  et  eut  aussitôt 
le  commandement  de  l'infanterie 
de  la  ffarde,  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Ses,  serTÎcei  oe 


tardèrent  pas  à  le  &Im  ^lever  au 
rang  de  général  de  division ,  et  à 
le  faire  nommer  oovmiandeur  de 

l'ordre  royal  d'Espagne.  A  la  fin 
de  1812,  il  fut  envoyé  auprès  de 
Napoléon ,  pour  l'engager  ,  dit- 
on,  à  évacuer  l'Espagne.  Ce  mou- 
vement lut  exécuté  en  i8i?>;  le 
général  Bigarré  fut  alors  employé 
û  la  grande-armée,  dans  la  jeune 
garde,  comme  général  de  briga- 
de ,  et  ii  ne  tarda  point  à  repren- 
dre le  commandement  d'une  di- 
Tision.  Après  la  campagne  de 
l8i4f  dans  kquelle  il  avait  donné 
de  neuf  elles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur,  il  fut  nom- 
mé commandant  du  département 
d'Ile-et-Vilaine.  Dans  la  même 
année  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  el  celle  de  commandeurde 
la  légion-d'honneur.  Après  les  é- 
véneinens  du  20  mars  ,  il  obtint 
le  commandement  supérieur  de  la 
i5"*  division  militaire,  puis  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des 
reprèsenlans  par  le  collège  élec- 
toral du  département  d'Ile-et-Vi* 
laine*  lieeommencementdestrou'- 
bles  excités  par  les  royalistes  dans 
les  départemens  composant  cette 
divbion  y  engagea  le  général  Bi- 
garré &  organiser  par  arrondisse- 
ment des  colones  mobiles  char- 
gées de  faire  exécuter  les  ordres 
du  gouvernement.  Bientôt  des 
soulèvemens  favorisés  par  l'An- 
gleterre le  contraignirent  à  em- 
ployer quelques  mesures  de  ri- 
gueur ;  et  après  avoir  fait  sus- 
prendre  l'exercice  des  lois  cons- 
titutionnelles, il  marcha  en  per- 
sonne «uir  les  insurgés  qui  s'é- 
taient f  mparés  de  la  ville  de  Ae* 
dpn»  dans  le  dépaiicment  d'Ile- 
et-Vilaine,  B  les  battit»  ainsi  qu'à 
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PontiTÎ  ;  et  U  était  parvenu  à  réla- 
blir  Tordre  ayec  assez  de  succès  e|t 
de  sècaiilé  pour  pouToir  aanoncer 
imprési  dent  de  la  chambre  qu'il  d« 
laideiait  poiat  à  être  da  letour  & 
Paris*  La  fanaste  balaiUe  de  Wan 
tciloû  parvînt  rapidement  en  lire-* 
fagne  ;  et  soit  par  res8eatîmi9nt^ 
8oit  qu'ils  TouluMent  denner  deft 
pfeoYes  éclatantes  de  leur  dévoue** 
ment ,  les  chefs,  royalistes  formè- 
rent de  nouveaux  rassembleraens 
à  Aurai,  sons  le  corimiandemcnt 
de  M.  d'Andigné.  Le  p^éïK  ral  Bi- 
garré marcha  contre  eux ,  et  il  y 
eut  un  engagement  assez  vit  ,  dans 
lequel  le  général  fut  blessé.  Cet 
cngagcmcut  lut  le  deiiiicr.  Après 
la  seconde  restauration,  le  géné- 
ral Bigarré  a  ççs^é  d'être  em^ 
.  ployé, 

BIGNON  (Lovi9*-Siioiuiid)  ,  nè 
•n  17271  àl4  lUelUeraye^  départ»* 
ment  de  la,  Seine-Inférienve»  éle* 
"Wé  à  Paris  au  collège  de  LisieuZy 
quittait  les  bancs  de  Técole  an 
moment  de  la  prise  de  1;*  Bastille^ 
Ardent  ami  des  principes  procla-* 
jïié<î  en  1789  et  consacrés  par  la 
cliarUu  mais  ennemi  en  tout  temps 
de^  mesures  violentes,  et  pros- 
crit à  ce  litre,  en  1795,  il  trouva 
un  bonrji  altje  asile  dans  les  rangs 
de  raruicc.  Après  cinq  ans  de  ser- 
yicç  militaire,  éUnl  entré  dans  la 
carrière  diplomatique  9  il  â  est 
Ironyé  au  aftiheu  de  tous  les 
gnmài  énéùemBtt».  ^  pnt  .éhaih 
§jô  la  tépe  de  rSum^..'NoniinA 
^ecrètaine  de  lég^tien  {  en  179^9 
près  la  cop^dérotion  helrètiqiie; 
en  JJ99,  près  la  république  ci- 
«alp^nef  il  a  assisté  à  la  dissolu- 
tion Je  ces  denx  étatSr  Apfès  avoir 
clé  pareillement  sccrô taire  de  1^ 
lid^iooprèi  lii.iHW  4e  Fri)93e^  en 


J1800  et  1801,  il  i^i>ida  comme 
chargé  d'affaires  près  Dette  mê- 
me cour  en  x8oa  et  «8o3.  Ilani 
ce«.  deux  dernières  années,  Hi: 
Bi^on      oomUé  de  marqnee 
do  hlenTeillance  par  la  famille 
sqyale  de  P russe  9  ce  qui  rendit 
plus  pénibles  pour  lui  les  fonc-* 
tions  qu*n  a  eues  à  remplir  à  Ber* 
lin  dans  des  temps  ultérieurs.  D« 
l8o3  à  1806,  M.  Bignon  a  été  ac-^ 
crédité  à  Cassel  comme  ministre 
plénipot<*ntiaire  auprès  de  l'élec- 
teur de  Hesse.  Dans  le  cinquiè- 
me livre  de  son  écrit  sur  tes 
Proscriptions j  M.Bignon  raconte 
que  c'est  à  un  ministre  de  cet  é- 
lecteur  qu'appartient  la  pj  euiièi  e 
ixlée  d'une  Jigue  des  princes  al- 
lemands de  second  ordre ,  laquel- 
le. devait  êtie  mise  fous  la  pro«> 
teetion  de  la  Franeeet  de  la  Bus^ 
Ù9,  idée  dont  l'empereur  Najpo- 
léon  a  lait  sertir  la  confiédésalion 
du  Rhin,  à  la  tête  de  la<|«eUe  il 
8*est  placé  comme  unique  pro- 
tecteur. On  voit  aussi»  dans  le 
même  ouvrage,  que,  layeille  de 
la  bataille  d'Iéna  ,  le  mini-'^lre  de 
France  offrait  encore  à  l'électeur 
de  conclure  -jvre  lui  wuv  conven- 
tion de  neutralité;  que  ce  prince 
s'y  refusa,  et  ne  changea  d'avis 
qu'après  la  bataille  ;  mais  il  n'é- 
lait  plus  temps.  Aussitôt  apiés 
l'cuirtio  des  troupes  françaises  à 
Berlin,  M.  Bignoi>  Alt  nommé 
cemmissiiire  impérial  près  liBS-a»* 
ttirités  pruarieimea.  Chargé  eu^ 
QjilKe  de  FadminiHtatiDD  ^éra-. 
h  des  domaines  et  finanees:  dei 
pays  occupés ,  il  cser^a  eette  Sono* 
tion  Jusqu'il  l'évacuation  du  .ter- 
ritoire prussien  à  la  fin  de  1608, 
Le  principal  mérite ,  dans  uno 
tttUe  nussioD»  était  d'adoucir  par 
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des  procédés  «t  des  ménageiliens 
l'èsigeoce  du  Tainqoeur*  M.  Bi- 
gDon  était  partieulièrèment  appe- 
lé à  ce  rôle  par  soo  caractère  pér- 
'sonnel  et  par  ses  relations  anlé- 
ruMires  avec  les  principaux  habi- 
ta!! s.  témoignages  de  recnn- 
naissance  lui  ont  été  donnés  par 
eux  long-temps  après  qii'iî  avait 
quitté  Je  pa^^s,  et  qu'ii  ne  pou- 
vait plus  ni  nuire  ni  être  utile. 
En  i^iK),  il  était  ministre  pléni- 
potentiaire auprès  du  grand -duc 
de  Bade,  quand  un  décret;  daté 
de  SdiOBnbnnQ  ^le  Doaima  admi- 
nistraleiir'-féaéval  de  l'Autriche  » 
edmneîl  TaTait  été  de  la  Prusse. 
La  modération  de  sa  conduite  à 
Vienne  fut  la  même  qu'à  Berlin. 
Bientôt  après,  il  fut  envoyé  à 
Varsovie,  où  il  est  resté  près  de 
trois  ans.  C'était  iine  mi<i.«lon  dé- 
Hcate  et  de  confiance.  Au  lieu  de 
publier  l'histoire  de  sa  mis- 
sion, il  s*est  confié  sur  ce  point 
à  la  liiéiiîoire  des  Poluiiais  dont 
il  a  été  Taini  dans  le  temps  de 
leurs-espérances ,  et  qui  sont  re^^- 
tés  sffs  amis  dans  le  temps  des 
GomiBunes  adrersités.  A  rourer- 
luredela  campagne  de  i8t»,  M. 
B%noh  9  destiné  à  diri|fer  Tad- 
minîstration  des  (Provinces  po» 
lonaises  qu'occuperait  Tarmée, 
tut  nommé  commissaire  impérial 
près  le  gouvernement  provisoire 
établi  à  Vilna.  Il  avait  été  rem- 
placé à  Varsovie  par  M.  de  Pradt. 
Dans  la  retraite  de  Moscow,  cet 
ambassadeur  fut  rappelé  ,  et  M. 
Bignon  fut  de  nouveau  accrédité 
auprès  du  gouvernement  polo- 
nais» avec  le  titre  d*envoyé  ex- 
omdinajre  et  ministre  plénipè- 
•le^lialrt.  Le  décrst  de  nomioa^ 
lioo  lui  conférait  ton»  les  pou- 
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rolirs  dont  rambassadeiir  étaft're* 
têtu.  Ainsi  M.  BlgnoQ  uvalt  été  le 

firédéee8seur  de  M*  de  Pradt ,  et 
fut  son  successeur»  douMe  eir> 

constance  qu'on  ne  doit  pas  ou* 
blier  en  lisant  le  récit  de  la  fa- 
meuse ambassade.  A  peme  M. 
Bignon  eut-il  repris  la  direction 
des  affaires  de  France  en  Polo- 
gne ,  qu'au  lieu  de  favoriser  le 
mouvement  rétrograde  de  l'ar- 
mée autrichienne,  il  fit  tous  ses 
elTorts  pour  rarrèlcr.  De  concert 
avec  le  brave  et  loyal  pHnce  Po- 
niatovski  II  tira  de  l'abiance  en-» 
core  subsistante  de  TAutriche 
tous  les  avantages  que  compor- 
taient les  circonstances.  S^il  n*ob« 
tint  pas  que  le  prince  de  Schwar- 
senberg,  et  ensuite  le  général  Fri- 
mont  qui  lui  succéda ,  fissent  tout 
ce  qu'il*?  auraient  pu  faire,  du 
moins  il  parvint  à  ralentir  leur 
retraite,  et  à  retarder  de  près  de 
quatre  mois  Févacuation  du  ter- 
ritoire polonais.  (Test  à  Craco- 
vie,  où  il  î^e  trouvait  encore  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  que 
lui  parvint  la  nouvelie  de  la  vle- 
tolro  de  Lutsen  ;  en  sorte  qu*une 
poignée  de  Polonais ,  s'appuyant 
de  la  présence  bien  qu'inacthrn 
des  Autrichiens 5  avait  tenu  en  é- 
chec  jusqu'à  ce  moment  un  corps 
d'année  russe  assez  considérable. 
On  ne  saurait  s'empêcher  de  rap- 
peler iri  le  dévouement  que  les 
Polonais  montrèrent  en  cette  con- 
joncture. En  partant  de  Varsovie, 
leur  armée  était  réduite  à  des  ca- 
dres formant  environ  6  à  7,00a 
hommes.  Trois  moh  après,  tlle 
était  de  ao,ooo  hommes  ù  Craco- 
vle.  La  Juimesse  polonaise  passait 
à  trarvers  les  bataillons  russes 
pour  venir  re)«indre  le  prince 
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Fonktowski.  La  retmîte  de  Ct 
coq)s  se  fit  à  trayers  ks  états  aiiF* 
trichietis ,  et  M.  Bignon  rejoignit 

Tannée  française  i\  Dresde.  Après 
la  rupture  de  rarinii'ticc  qui  sui- 
vit hieiiiot  la  perte  de  la  bataille 
deLeipsick,  M.  Bi^non,  qui  avait 
été  laissé  dans  Dresde  avru  les 
autres  membres  du  corp^  diplo- 
matique accrédités  auprès  du  roi 
de  Saxe,  s*j  trouva  eafermé  pen- 
dant le  siège  :  il  D*ea  sortit  qu'a- 
près la  capitoIatioD.  Cette  capi- 
tubtioD  ayant  été  Tiolée,  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  un  aide^e- 
campduprincedeSchwarzenberg. 
Sur  ses  réclamations  d'autant  plua 
légitimes  que ,  pendant  le  siège 
de  Dresde,  il  avait  fait  obtenir  des 
passe-ports  à  plusieurs  ministres 
étrangers  qui  s'y  lrouvaie?)t  en- 
core, et  notammenl  aux  minis- 
tres de  plusieurs  états  dont  la 
défection  était  déjà  connue,  le 
prioce  de  Schwarzenberg  envoya 
un  de  ses  aide»4e-canip  pour  le  re- 
mettre aux  aTani-po9te9  fiançais 
i  Strasbouiv.  Arrivé  A  Paria  le  7 
décembre  iSi  5,  il  annonça  1»  dé* 
Action  de  Murât  à  Ntutoléon,  qui 
ne  Toutttt  pas  y  croire.  Telle  a 
été  la  carrière  de  M.  Bîgnon  à 
lextérieur.  Agent  politique,  il 
s'est  ro!icilié  la  bienveillance  et 
l'affection  de«  pays  où  il  a  eu  des 
devoirs  pacifique*  à  remplir.  Ad- 
niini  truleur,  il  a  forcé  l'estime  là 
ou  il  a  eu  à  reirj{'Iir  des  devoiis 
rigoureux  :  partout  il  a  laisse 
d'honorables  souvenirs.  A  son  re- 
tourenFrance»  M.  Bignon  s'était 
i  la  campagne.  Dans  les 
cenijowr^^  Napoléon  le  nomma 
soas-secrétairQ-4'état  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  ^  con* 
iointement  avec  M*  Otto.  Le  dé- 
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Ïiartment  de  la  Seine>Inférieura 
e  choisit  pour  membre  de  la 
chambre  des  reprèsentans.  Char* 
un  moment  du  portefeuille  des 
aAaires  étrangères,  il  signa,  en 
cette  qualité,  la  convention  du  5 
juillet,  qui  eût  été  uu  bieutait  i- 
napprécial)le  pour  la  France,  si 
elle  eût  été  exécutée.  En  1817, 
M.  Bigoon  a  été  élu  député  pai  le 
département  de  r£ure.  La  pre- 
mière fois  qu'il  parut  à  la  tribu- 
ne 9  il  exprima  ses  tœuk  pour  le 
rapport  des  lois  d'eioeption  et  le 
prompt  départ  des  troupes  étran- 
gères. Ce  fut  lui  qui  fit  entendre 
dans  la  chambre  les  premières 
paroles  pour  le  rappel  des  pros- 
crit? «One  le**  étrin^er<^  .^ortent^ 
»  dit-il,  que  les  Français  rentrent, 
»et  la  paix  régnera  biçntnt  dans 
»tous  les  cœurs...»  Dans  ia  ses- 
sion de  iëi8,  une  phrase  d'une 
opinion  qu'il  ùl  iuiprimer  au  su- 
jet d'une  pétition  pour  les  ban« 
nis  l'a  exposé  aux  invectives  et 
aux  calomnies  du  parti  anti*libé- 
ral.  Il  disait  9  dans  cette  opinion, 
qu'indépendamment  de  toutes  les 
raisons  qu'il  Tenait  d'alléguer,  il 
existait  encore,  en  faveur  des 
Français  malheureux  dont  il  plai- 
dait la  cause ,  d'autres  argumens 
d'un  grand  poids  dont  peu  de  per- 
sonaf'3  avaient  connaissance.  In- 
terpt'llé,  six  semaine^  ;jprês,  par 
un  ministre  sur  le  seiis  de  ces  pa- 
roles, il  répondit  (|ue  1  explication 
ne  serait  d'aucune  utilité  dans  le 
moment  pour  l'iatérêt  de:^  pros- 
crits, et  qu'elle  serait  contraire  à 
rintér€t  du  gouremement  lui- 
même.  On  croit  généralement 
que  M.  Bignon  roulait  parler  de 
circonstances  particulières  qui  se 
rattachent  à  la  couTention  du  3 
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Juillet  'i8i5.  On  ii  depuis ,  âoù» 
di?ers  écrits  »  indiqué  quelques- 
uaes  dè  ces  circonstances  aux- 
quelles 00  suppose  qu*il  a  TOuln 
faire  allusion  :  il  n'a  ni  approu- 
Té  ni  démenti  ces  conjectures. 
Dans  la  sesïiion  de  1819,  il  a  pro- 
noncé un  discours  sur  la  liberté 
individuelle 9  un  autre  sur  la  li- 
berté de  la  presse,  et  enfin  un 
sur  la  loi  des  élections.  En  1820, 
il  a  été  noiiiiiié  dcpuLc  par  les 
départemens  de  la  Tendée  et  dii 
Haut-Rhin«  il.  Bignon  a  pu- 
blié les  ourrages  suiyans  :  en 
1799»  Mémoire  iùtltulé  :  du 
Système  suivi  piw  te  âtrectoire-^ 
exécutif  relativement  à  la  ripu- 
btiqae  Cisalpine  ;  en  iSi/i^Èx- 
p&$é  comparatif  de  l*état  finan- 
cier, militaire,  politique  et  moral 
de  ta  France  et  des  principales 
puissances  de  l'Europe;  en  1818, 
Coup-d'œil  sur  les  démêlés  des 
cours  de  Bavière  et  de  Bade  ;  en 
1 820,  des  Proscriptions /  en  1  Sa  1 , 
du  Congrès  de  Troppau,  Les  ser- 
vices de  m.  Bignon,  ses  ouTrages, 
ses  discours  parlementaires  lui  as* 
signent  un  rang  élevé  parmi  les 
diplomates,  les  écrivains  et  les  o- 
tuteurs  les  plus  distin§;ués  de 
l'Europe  ;  ses  compatriotes  ont  le 
droit  d*ajoutery  et  parmi  ses  plus 
grands  citoj'ens.  M.  Bignon  est  du 
petit  nomîjre  de  ceux  que  la  patrie 
pont  pr('"i(Mj Ici-  .ivn:  iiiK^  r^Hle  con- 
fiance à  SCS  amis  et  à  ses  ennemis. 

BICONNET  (Jean-Adriew). 
Membre  du  conseil  des  cinq-cents 
depuis  1798,  ce  fut  M.  Bigoniiet 
qui,  au  18  brumaire  an  8  (1799), 
apostropha  ainsi  le  général  Bona- 
parte lOTsquMI  se  pi^lsenta  dans  là 
salle  des  séances  :  Téméraire  1 
que  fkitn^mus!  voue  violer  "te 
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sanctuaêre  des  toisl  C^  mouvez 
ihcn  t  ne  fut  point  le  résultat  d*nne 
véhémence  passagère /mais  bien 

la  conséquence  de  ses  principes 
politiques.  Il  s*était  opposé  au  ré- 
tablî^sement  des  impôts  abolis 
parla  révolution,  et  s'était  mon- 
tré plus  fidèle  à  une  république 
en  ruine,  que  ccux-mêmes  qui 
en  avaient  bâti  le  fragile  édifice. 
Le  Moniteur  n'impriiiKi  pas  le  dis- 
cours qu'il  prononça  contre  les 
perfidies  de  cabinets  et  les  jeux 
si  cruels  de  la  fourberie  diplo- 
matique :  n  le  fit  lui-même  im^ 
primer  séparément.  Ce  discours  , 
écouté  avec  impatience  par  Tas" 
semblée,  fut  reproduit ,  trois  jours 
après,  sous  des  formes  nouvel- 
les. Son  auteur  proposa  dVxciteif 
le  patriotisme  des  Français,  en 
crénnt  un  Code  de  mérite  et  dé 
récompense.  La  motion  de  M.  Bi- 
gonnet  fut  renvoyée  à  une  com- 
mission, qui  ne  daigna  pas  s'en 
occuper.  Peu  de  temps  avant  le 
18  brumaire^  il  demandait  encore 
la  liberté  de  la  presse.  Sa  con-* 
duit'e  dans  la  fameuse  séance  qui 
détruisit  la  république  et  prépara 
Fempire»  le  fit  rejeter  dans  Tobs- 
curité ,  et  il  y  vécut  pendant  tout 
le  règne  de  Napoléon.  En  1 8 1 5,  co 
prince ,  qui  sentait  le  besoin  de 
chercher  dans  le  parti  populaire 
un  appui  qui  marTf^iail  à  son  trô- 
ne, fioiama  M.  Bigonnet  maire 
de  Mâcon,  ù  la  demande  des  ha- 
bitans  de  cette  \iile.  Député  à  la 
chambre  des  représentans ,  M. 
Bigonacl  s'opposa  à  la  pt  oclama- 
tiou  explicite  de  Napoléon  II , 
jlirouvanty  par  ce  nouveau  trait 
de  courage,  qu'il  marchait  sur  une 
figne  droite,  et  ne  se  prêtait  ni 
aux  temps  ni  aux  circonstances. 
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BIGOT  BÈ  PRÉABf BNBU  (  PI- 

1750  daD9  la  proyînce  de  Breta- 
gne^ était  y  avant  la  révolution  , 
avocat  au  pailement  de  Paris.  Fn 
il  fat  nommé  juge  du  4"* 
arrondissement  de  cette  ville,  et, 
en  1791,  envoyé  en  qualité  de 
commiàsaîrc  du  roi  à  Usez,  pour 
.ipaiser  les  trofîhles  exciics  con- 
tre les  protestans.  Nonirné  dépu- 
té à  rassemblée  législatire  par  le 
départenicDt  de  la  Seine,  il  se 
montra  alors,  c  un  me  il  s'est  mon- 
tre depuis  9  également  ennemi  de 
lanarchie  et  du  despotisme.  Le 7 
janvier  iyQ^9  il  éu?it  cette  opi-. 
nion^  qui  lui  attira,  les  huées  aes- 
tribunes»  que  la  nation  n*étaitpas 
seulement  représentée  par  ras* 
semblée  y  mais  qu'elle  Tétait  en- 
core par  le  roi.  M.  Bigot  de  Préa- 
meneu  fit  ensuite  décréter  Porga- 
ttisation  des  jurés^  et  vota ,  quel- 
ques jours  après ^  pour  l'incom- 
patibilité de  ces  fonctions  aveo 
celles  (le  législateur.  Il  se  pronon- 
cn  (  ontK"  un  décret  du  départe- 
ment de  la  ijeine,  relatif  aux  prê- 
tres insermentés,  et  fit  accorder 
un  dernier  délai  d'un  mois  aux 
émigrés  pour  rentrer  en  Fiance. 
Il  fut  liommé  président  de  ras- 
semblée le  19  avril  ijga,  et  en 
cette  qualité  il  prononpa  un  dis- 
cours en  réponse  à  celui  de  Louis 
XVI,  lorsque  ce  prince  vint  an- 
noncer qo  11  déclarait  la  guerre 
au  TOI  de  Bohême  et  de  Hongrie. 
Le  aS  du  même  mois ,  M.  Bigot 
de  Préameneu  parla  en  fiiveur  des 
prêtres  insermentés ,  contre  les- 
quels Thuriot  proposait  une  loi 
très-sévère.  Après  la  journée  du 
i>»  i'iin,  il  signala  les  rassemble- 
m^QS  armés,  et  obtint  un  décret 
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contre  eux.  Wtéâ  M.  Bigot  de 
Préameneu»  voyant  les  mingert 
•*accro!tre  de  Jour  en  jour,  ae 
s'occupa  plus  que  de  cacher  son 
existence  y  préférant  néanmoins 
exposer  ses  jours  à  quitter  le 
sol  de  la  patrie.  La  révolution 
da  iB  brumaire  amena  dans  le 
f^ouvernement  un  cbangement 
que  toute  la  Fr.uirn  rr^^ardn  com- 
me favorable.  M.  Bigot  alors  re- 
parut sur  la  scène  politique.  Il 
fut  d'abord  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cas- 
sation ,  et  bientôt  après  consciller- 
d*état*  Il  présida,  en  septembre 
i8o3 ,  la  section  delégislation,  et 
fit  ensuite  partie  9  avec  MM.  Por» 
talis,  Tronchet  et  MalleviUet  de 
la  commission  charigée  de  rédiger 
on  projet  de  code  civRI  En  maî 
t8o4  »  il  fut  nommé  candidat  au 
sénat-conserrateur.  L'année  sui- 
vante dans  un  TOyftge  qu'il  fit  à 
Naples ,  il  eut  occasion  d'obser* 
ver  une  éruption  du  mont  Vésu- 
ve, ni  laquelle  il  envoya  des  dé- 
tails intéressans  à  l'arcbi-chance- 
lier  de  Tcmpirc.  De  retour  en 
France,  il  parut  souvent  à  la  tri- 
bune du  corps-législatif  pour  y 
défendre  des  projctii  de  loi,  ayaul 

Sour  objet  différentes  dispositions 
es  codes  de  procédures  civile  et 
criminelle.  A  la  mort  de  M.  Poi^ 
taliSy  il  fut  nommée  au  comment 
ccment  de  1808  9  au  ministère  des 
cuites.  Sa  prudence  et  sa  modé- 
ration hii  concilièrent  Festime  de 
toutes  les  sectes  religieuses.  Il 
conserva  ce  ministère  jusqu'en 
i8i4'  A  la  fin  du  mois  de  mars 
de  cette  année,  M.  Bigot  de  Préa- 
meneu se  relira  en  Bretagne  ,  et 
fut  compris  dans  la  mesure  du 
gouvernement  provisoire  >  dont 
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le  but  était  d*espuiier  de«  places 

les  fonctioanaircs  qui  uvaieut  sui- 
vi rimpératricc  Marie-Louise  à 
Blois.  Considéré,  (  Q  conséquen- 
ce, comme  dejnià^ionnaire,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  avaient  quitté 
la  capitale  ù  la  môme  époque  »  M. 
Bigot  de  Préameneu  ne  tarda  ce- 
pendant point  a  revenii  à  i'aris, 
où  il  vécut  dans  la  retraite  jus* 
qu*au  ao  ma»  181 5.  Napoléon 
lui  rendît  sa  place  de  conseiller» 
d*état  et  le  titre  de  directeu^gé- 
nécal  des  cultes*  Lé  a  îuin  sui* 
Tant»  M.  Bigot  de  Préameneu  fut 
nomiiié  membre  de  la  chaaibre 
des  pairs  ;  il  fit  partie  de  la  députa* 
tion  qui  présenta  à  Napoléon  l'a- 
dresse de  cette  chambre,  adresse 
qui  9  par  les  principes  de  liberté 
qu'elle  renfermait,  lut  regardée 
à  cette  époque  comme  la  vérita- 
ble expression  de  l'opinion  pu- 
blique. A  la  séance  du  16  du  mê- 
me mois ,  il  s'opposa  à  l'adoption 
du  projet  de  loi  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  la  sûreté  généra^ 
le  »  attendu  que  toutes  les  dispo- 
sitions de  ce  projet  étaient  ren- 
fermées dans  le  code  pénal.  Quel- 
ques jours  après»  Il  fot  membre  de 
k  commission  diargée  de  rédiger 
un  rapport  sur  Padresse  que  la 
cbambre  det  représentans  avait 
décidé  ^  dans  sa  séance  du  5o  juin» 
de  présenter  au  peuple  français 
'  et  à  l'armée.  Après  le  retour  du 
roi,  M.  Bigot  de  Préameneu  ces- 
sa de  faire  partie  de  la  chambre 
des  pairs.  Aujourd'hui  il  vit  reti- 
ré, et  trouve  ,  dans  les  sciences 
qu'il  cultive,  un  bonheur  qu'il  ne 
pouvait  rencontrer  dans  le  tour- 
billon deo  affaires.  Après  la  mort 
de  Baudin  des  ArdeuDes»  il  était 
entré  à  rinstitut ,  dont  il  a  été 
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président  en  1804.  En  1S16,  te 
gouvernement  Ta  nommé  mem- 
bre de  l'académie  française;  il 

était  cependant  digne  d'y  entrar 
par  le  choix  de  ses  collègue*;. 

BIGOT  DE  MOliOGUES  { Si^ 
BASTiEîi  )  ,  petît-fils  du  chef  d'es- 
cadre de  Moiof:^ijes,  auteur  de 
l'outrage  inlilulé  Traite  de  tacti- 
que navale.  Né  à  Orléans  ,  en 
1777,  M.  Bigot  de  Alorogues  c- 
tudift  la  minéralogie  à  Pécule  des 
mines  ;  ayant  eu  des  succès  dans 
cette  science»  il  fit  différens  voya- 
ges en  Bretagne«  dont  U  donna 
la  relation  dans  le  Jûurati  des 
Mines,  II  apubUéfCn  iSia^.Jlf^- 
moire  historique  tt  physique  SIÊT 
tes  chutes  de  pierres  tombées  sur 
la  surface  de  la  tetre  à  di/féreni', 
tes  époques ,  vol.  în-8".  On  a  en- 
core de  lui  une  notice  très-détail- 
lée  sur  la  Sologne,  qu'il  a  in<îé-. 
réedans  la  Bibliothèque  des  seien^ 
ces  médicales  d* Orléans ,  ainsi  que 
plusieurs  articles  dans  la  Biogra" 
phie  universelle,  , 

BIGOT  DE  SAINTE-CROIX, 
Voyez  Saihtb-Gaoix. 

BILDERBEC&  (  Loots-F^iv- 
Ç01S9  lÂiOK  ne) 9  marécbal  de 
Toyage  du  prince  deNassau-Saar'* 
bruck,  né  le  5o  juillet  1764  9  à 
l^isscmbourg  on  Alsace.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  aile-' 
mand ,  dont  les  principaux  sont  : 
he  nouveau  Paris ,  ou  la  Matica 
de  trois  femmes,  nouvelle,  vol. 
in-8°.  Gotha,  i^S6  ;  Cjrane  y  ou  les 
Jeux  du  destin  j  roman  grec ,  vol.  . 
in-8%  Neuwied,  i^go;  la  Jeunesse 
de  Lenzheim^  roman,  a  vol,  in-8% 
Heidelberg,  17912;  Alexandre ^ 
roman  historique,  2  vol.  iu-S*, 
Offenbach,  1799.  M.  Biiderbeck 

a  encore  donné  la  traduction  en 
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français  de  difers  ouvrages  alle^ 
maods  :  Téhl€m  de  l'AnglUmre 
et  de  f Italie,  par  ArohenhoU»  5 
▼ol.  iii-8%  Gotha»  1788;  Muwrice, 
roman  de  Schukz»  s  roi.  ia-8% 
Lausane ,  1789;  Théodore,  ùvl 
U  Petit  Savoyard,  toI.  ia-  13  9 
Pnris,  179G.  li existe  en  outre  de 
M.  Bilderbeck  plusieurs  piècesde 
ihiâtrc  qui  ont  paru  en  2  vol.  în- 
8",  Leipsick,  1801  et  1806.  Il  a 
inséré  dans  lc«  Ca/iiers  de  lecture 
différens  morceaux  de  littérature 
et  quelques  pièces  de  poésie. 

BILDERDYK  (Guillaume), 
d'Amsterdam.  Sa  passion  pour 
Itlude^  et  .se»  succès  ddiis  aes 
classes  firent  préjuger  favora- 
blement de  ses  talens.  Reçu  doc- 
teur en  droit  à  Leyde ,  il  se  dis- 
tiogua  dans  Tétude  des  langues 
anciennes  et  modernes»  et  mon- 
tra beaucoup  de  goût  pour  k 
poésie.  Il  commença  à  se  faire 
connaître»  en  1776»  par  une  piè- 
ce de  Yers  qui  remporta  le  prix 
pn^osé  par  la  société  poétique  de 
Leyde,  son'*       titre  :  De  l*1n^ 
fiuence  de  ta  poésie  sur  l'art  de 
irnurerner  un  état.  L'uuiiée  sui- 
^ariie,  sou  poème,  le  Véritable 
amour  de  la  patrie,  et  une  ode 
sur  le  même  sujet,  lui  lirent  en- 
core obtenir  le  pic.nier  et  le  troi- 
sicuic  prix  proposés  par  la  société 
poétique.  Ces  productions  établi-* 
leot  la  réputation  de  Bilderdyk. 
Après  aToir  donné  la  rom^inoo 
d'E/îi»^  où  l'on  remarqua  on 
grand  nombre  de  beautés  d'ima- 
ges et  de  style ,  il  fit  paraître ,  en 
1779,  la  traduction  de  VOEdipe 
de  Sopbocle»  traduction  qui  ob- 
tint beaucoup  de  succès.  Peu  de 
temps  après,  il  donna  une  col- 
lection de  pièces  fugitives»  iulitu- 
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lée  Af loisirs,  parmi  lesquelles 
on  distingue  plusieurs  morceaux 
écrits  en  yers  blancs  et  en  vers 
mesurée,  c'est*ù-dire  d'après  le 
rbythme  des  anciens»  et  qui  sont 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  ce  geara 
dans  la  langue  hollandaise.  On 
cite  surtout-sa  traduction  de  VJ^ 
nexomènes  d*Apulée,  et  cepen- 
dant l'auteur  lui-même  désap^ 
prouve  cette  manière  de  versifier 
dans  celte  ian^iif*  plus  propre  à 
la  rime.  On  reproclie  d'ailleurs  à 
Bilderdyk  d'avoir  iusérc  dans  sou 
ouvrage    plusieurs  traductions 
d'ancien?  poètes,  sans  indiquer 
les   noms  d'aucun  de.^  auteurs. 
Kn  ijbo»  il  fit  paraître  un  mé- 
moire sur  cette  question  propo- 
sée par  la*  société  de  Leyde  :  La 
poésie  et  t  éloquence  ant-^llet  des 
rapports  aeee  la  philosophie,  et 
quels  sont  lee  avantages  que  re^ 
tirent  de  celle-ci  ^une  et  C autre? 
Ce  mémoire,  auquel  l'auteur  a 
ajouté»  en  1783,  des  commen- 
taires estimés,  lui  fit  obtenir  le 
premier  prix.  En  1^85,  il  publia, 
sou'?  le  litre  des  Ffrurs  ,  un  no- 
lume  de  poésies  Uigitive*,  pres- 
que toutes  dans  le  genre  ana- 
créontique  :  elles  ne  furent  pas 
moins  bien  accueillies  que  ses  au- 
tres productions.  La  même  an- 
née »  il  fit  paraître  le  poème  des 
Gueux,  par  OnnoawierVfm  Utt- 
reo ,  qu'il  arait  entrepris  de  re- 
fondre» parce  qu'il  n'en  trouvait 
les  vers  ni  assez  corrects  ni  assea 
élégans.  U  tut  aidé  dans  son  tra- 
rail  par  le  fameuse  &ein?is-Fey  tb. 
,€et  ourrage^  quoique  inférieur  ùl 
Toriginal  sous  plusieurs  rapports» 
a   été   favorablement    reçu.  Kn 
1787,  Bilderdyk  donna  Ja  traduc- 
tion de  Tyrtée,  et  eu  1 788 ,  celie 

a 


Digitized  by  Coogle 


i$  Bit 

ét  Satamon,  Bn  tySç),  îl  publia  y 
tout  le  titre  de  U  Mort  tfŒiU*  • 
p9,  une  traduction  9  qui  eut  un 
grand  suecès ,  celle  de  VOEdîpe  à 
CoUmê  de  Sophocle.  Le  déroue* 
ment  connu  de-Bilderdyk  pour  la 
maison  d'Onnge»  robligea  de 
quitter  son  pays  en  1795,  lors  de 
rentrée  du  général  Pichegm  dans 
la. Hollande.  II  se  relira  eu  Aile- 
ïnagne,  et  de  1:\  en  Angleterre, 
m\  \\  fit  des  cours  de  poésie  dans 
la  langue  française  ,  comme  é- 
tant  la  plus  généralement  con- 
nue. A  son  retour  dans  sa  patrie  9 
en  17999  il  publia  deux  volumet 
Jn*8*de  Poiêhs  diversn,  parmi 
ïesqueUet  on  dîttingue  une  imi- 
tation du  conte  de  Voltidre  :  La 
Fé0  VrgèU^  ou  ee  qui  plaU  aux 
Dûmes  ;  un  poème  didactique  qoi 
a  pour  titre  :  Connaissance  des 
Etoiiss;  enfin  la  traduction  de  six 
poèmes  d'Ossiaii,  laquelle  a  sur  les 
traduction!*  frannnise  ,  îhilîenne  ef 
allemande,  ravantage  d'être  faite 
d'après  Toriginnl.  Il  fit  paraître, 
en  i8o3,  une  traduction,  ou  plutôt 
une  imitation  de  l'Homme  des 
âhamps  de  Dclille ,  et  quatre  vo- 
lumes de  Poésies  fugitives,  dont 
les  journaux  hollandais  firent  Té- 
-loge;  quatre  autres  rolnmet  de 
'Mélanges,  en  i8o4S|  le  Fingat 
'd*0s9ian  en  tSo5,  et  en  1806 
deux  Tolumes  de  Nouveaux  Mé^ 
langes*  En  1807,  Bilderdyk  pu- 
blia, par  sonacription ,  ItïS  Mala- 
>4ies  des  savons,  poème  didacti- 
que attaqué  pour  le  sujet,  mais 
dont  le  style  a  été  hpaiicoup  loué. 
En  1808,  deux  volumes  d*^  poé- 
sies, les  FeuHies  d* nulojnne ;  trois 
Tolumes  de  tragédies,  qui,  mal- 
gré quelques  beautés  de  détail, 
ue  sont  plus  jouées  sur  le  Ihéâ- 
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tre  Iiollandaît;  un  volume  in-6* 
de  Poésies  érotiqaes  et  fugitives  , 
tout  le  titre  à^Odetde,  et  compo- 
sées de  1784  A  1794»  pour  célé- 
brer les  charmes  de  la  personne 
qu*il  a  depuis  épousée  ;  un  poèmé 
sur  le  désastre  de  Lejde  ;  une  tra- 
duction des  Hymnes  de  CalUma" 
que,   et  enfin  une  imitation  de 
l Essai  sur  l'Homme,  par  Pope. 
Vendant  Tannée  180g,  il  a  publié 
V Arrivée  du  roi  au  trône,  roi'. 
in-8*;  Poé.ùes  éparses,  2  vol.  in- 
8**,  dans  lesquelles  on  trouve  la 
traduction  d'une  ode  de  Pindare  , 
d*une  idylle  de  Théocrite ,  de  Phc- 
r^fde  de  Sapbo  &  Phaon»  de  plu- 
sieurt  odes  d'Horace  ^  etc.  Bilder^ 
djY  a  fait  imprimer  »  en  i8ti, 
deux  Tolumes  de  poésiét^  sons  le 
titre  de  Fleurs  tthieeTé  On  y  re- 
marque ses  Adieux,  dans  les- 
quels il  Calt  un  récit  touchant  des 
événemens  de  sa  vie.  En  i8i5,  îl 
a  donné,  sous  le  voile  de  Tanony- 
rne ,  deux  ouvrages  en  prose,  dont 
h;  premier,  sous  le  titre  de  Rela-^ 
tion  curieuse  d'an  V oyageur  aéros^ 
iatique  et  de  la  Découverte  d'une 
nouvelle  planète  ,  tomba  bientôt 
dans  l'oubli.  Le  second,  qui  est 
un  Traité  de  géologie,  eut  un 
sort  plus  heureux*  Les  événemens 
arriyés  &  la  fin  de  la  même  an- 
née excitèrent  la  Terre  de  Biider* 
dyky  et  il  donna»  en  1 8 1 4«  arec  son 
épouse,  Catherine  'Wilhelmlne- 
Bilderdyk  ^  un  rolume  de  poésies  , 
intitulé  :  Délivrance  de  ta  Hol^ 
lande.  La  même  année  rit  paraî- 
tre deux  autres  volumes  de  poé- 
sies, panni  Ip^quellf^s  on  distin- 
gue, comme  un  des  meilleurs  oii- 
Yrage*^  de  l'auteur,  le  poeine  sur 
le  Mariage,  Après  le  débarque- 
ment de  Napoléon  en  fronce  « 
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îLiiié  W  inots  de  irutff  181$^  il 
puMUi  'ime  ode  iatitulée:  Âppêt 
mue  armes.  Quelque  temps  apfèSf 
il  a  fait  imprimer  à  Leyde  un  re^ 
oueil  de  Poésies  nationaUi,  £n 
iêi6,  Bilderdyk  a  donné  un  poè- 
me nouveau  intitulé,  les  Ani- 
maux ,  \  vol.  in-8°.  Il  existe  en- 
core de  lui  un  Traité  sur  fe  i'en- 
te,  des  noms  stihstanftfs ,  et  un 
nuire  sur  la  bulanujue ,  que  M. 
Wirijel ,  membre  de  l'institut  de 
France ,  a  traduit.  La  fortune  a 
été  rarement  Êivorable  k  fijlder- 
dyk  ;  et  iiialfn6  le  mérite  de  se^- 
nombreuses  productions»  elles  ne 
lui  ont  pas  toujours  fourni  deé 
DiojreAs  suffisans  pour  virre  dan^ 
une  Kdnôrable  aisance.  L*af  éne- 
nent  de  Louis  Bonaparte  au  trô- 
ne de  UoUaiide  adoucit  pendant 
qael<iae  temps  son  infortune.  Ce 
prince,  qui  iistimait  ses  talens, 
•  Vavaft  clioisi  pour  gon  maître  de 
langue  hollandaise;  il  le  nom- 
ma mprnl)r(;  de  Tinstitut  qu'il  ve- 
nait de  former,  et  lui  accorda 
une  pension  dont  le  paiement 
cessa  à  ralidicaLion  du  )>rince. 
A  Id  On  de  1815,  Bilderdyk  avait 
été  nommé  auditeur  militaire  au 
conseil  d' Amsterdain  ;  mais  il  don- 
na bientôt  sa  démission  de  cette 
place  9  ainsi  que  de  celle  de  mèoof- 
Die  de  rinstitut  dés  Pays-Bas. 
lilderdyk  passe  pour  un  nommé 
tvès-instruit ,  et  pour  un  des  pre- 
miers poètes  de  la  Hollande.  Les 
Imm^  qu'il  a  transportés  d'une 
langue  étrangère  dans  sa  langue 
raatemelle,  sont  plutôt  des  imi- 
tations que  des  traductions,  pnr  la 
liberté  qu'il  prond  d'ajouter  ou 
de  retranchera  son  auteur,  ce  qui 
lui  réufîsit  quelquefois.  On  doit 
lui  reprocher  d'être  (générale- 


Bfent  foluste,  lor^ull Juge  les 
plus  célèbres  écrif ains  Irançaisy 
lesBoffon,  les  Montesquieu»  etc.» 
et  même  les  poètes  qu*il  traduit 
ou  qu*îl  imite ,  entre  autres  De» 
lille.  Cette  mênte  injustice  s'é- 
tend à  des  poètes  qui  nous  sont 
étrangers  ;  et  Pope,  qu'il  a  imité , 
n'est  pas  à  l'abri  de  sa  sévéïité. 
Bilderdyk  s'est  donné  un  grand 
ridicule  dans  la  prétention  qu'il 
a  de  descendre  de  rancîenne  fa- 
mille des  comtes  de  leysterband, 
nom  sous  lequel  il  a  eu  l'incon- 
cevable faiblesse  de  publier  un 
ouvrage  de  jurisprudence^  écrit 
en  latin; 

BILDERDYK  (CAnin(i».Wtl^ 
BBLmRa),  femme  du  précédent* 
Outre  les  morceaux  de  poésies 
qu'elle  a  insérés  dans  le  poèma 
iiititulé  :  Délivrance  de  la  Hol^ 
lande,  dont  il  a  été  parlé  ci-des- 
sus ,  on  a  encore  de  cette  dame 
deux  des  pièces  qui  forment  les 
trois  volumes  de  tragédies,  pu- 
bliés par  son  mari.  Elles  ont  pour 
titre  :  Elfride,  et  Ipliigênie  en 
AliIkU',  Lu  1809,  M^'  Bilderdyk 
a  doimé  un  poème,  intitulé  :  1'/- 
nondation ,  composé  au  sujet  de 
celle  qui  dévasta  une  partie  de  la 
Hollande  à  cette  époque.  Son 
poème  sur  là  la  Bdtailh  de 
ttrloo,  lui  mérita  le  premier  prix 
àtt  cdncours  qui  fut  ouvert  par 
la  société  littéraire  de  Gand.  Les 
poésies  de  M**  Bilderdjk  réunis- 
sent  assea  souTont  Télégance  à  la 
force. 

BILGUER  (Jean-Ulric  de), 

naquit,  le  i*'  m:ti  1720,  à  Coire 
en  Suisse  ,  et  mourut  le  6  avril 
i;96.  Après  avoir  suivi  à  Stras- 
bourg les  cours  d'ânitoinit;  du 
docteur  Varquin^  il  vint  p^srfec- 
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lionner  ses  études  daoj?  le?  école» 
de  Parî»^  et  il  y  puisa  les  élémcn» 
de»  connaissances  qui  en  firent  un 
savant  distingué  en  chirurj^îp.  S'é- 
tant  fixé  en  Prusse,  il  lui ,  peu  de 
temps  après,  nommé  rhirur«;ieii 
en  chef  des  armées;  il  rendit  de 
grands  services  dans  la  guerre  de 
sept  ans  ,  par  le  zèle  qu*ii  déploya 
dans  l  exercice  de  son  art,  et  par 
son  humanité  eiiTers  les  soldats 
blessés.  Bilguer  était  peu  partisan 
du  sjjrstème  deTamputatioDy  qu*il 
«Tait  étudié  avec  une  attention 
toute  particulière.  Il  fil  souvent 
une  heureuse  application,  dans 
les  hôpitaux  militaires  qui  lui  é* 
taient  confiés,  des  moyens  qu'il 
avait  inventés  pour  suppléer  à 
celle  opération.  Lorsque  î'acadé- 
inie  de  Paris  proposa,  en  1754 > 
]  I  (]iiesti()n  sur  les  amputations, 
ii  iut  d'avis  que ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  il  était  pos- 
sible de  conserver  les  membres 
blessés  ;  et  il  ne  cessa  d'engager 
les  chirurgiens  allemands  à  adop* 
ter  un  système  si  conforme  aux 
vœux  de  Thumanité^  et  qui  est  si 
digne  des  méditations  de  tous  les 
praticiens.  Les  talens,  Tinstruc- 
tion  et  la  philantropie  de  Bil- 
guer, furent  récompensés  par  des 
lettres  de  noble'^'^P  que  \  \û  mvova 
Fempereur  d'Allciii;ii;nc.  Bili^aer, 
au-dessus  d'une  ambition  vulgai- 
re, les  reçut  avec  reconnaissan- 
.  ce,  mais  n'en  fil  jamais  usage.  Il 
voulait  être  utile  sajis  l'asl«,  et 
tous  ses  ouvrages  tendent  au  sou- 
lagement de  ses  semblables.  Le 
plus  remarquable»  et  celui  pour 
lequel  il  arait  le  plus  de  prédi» 
lection  9  est  sa  thèse  inaugurale , 

2tti  lui  fit  obtenir  le  diplôme  de 


medico-'chirurgiea  de  membro^ 
rum  amputaliane  rarissimè  ad^ 
ministrandâ  aut  quasi  abrogan-^ 
dâ,  Berlin,  i76i,in-4*.  Cet  ou- 
vra^L',  traduit  dans  presque  tou- 
tes ies  langues ,  l'a  été  deux  fuis- 
en  français,  par  Tissot  et  par  J. 
Goulin.  Bilguer  a  encore  donné, 
en  allemand,  Glogaiv,  Leipsick, 
1765,  in-8",  dilFé rentes /n^/ror— 
tloM  êut  ta  ffratiquê  tU  la  efU- 
rurgU  dam  les  hâpUaus  des  ar^ 
mies  s  et  un  Aw9  au.  public  sur 
t Hypocondrie  (il  7  a  une  deuxiè- 
me édition,  Copenhague»  1767); 
enfin  des  Mémoires  sur  les  fié" 
très  malignes,  sur  les  blessures 
à  la  fêle,  et  sur  l'Hypocondrie, 
Bilguer ,  estimé  du  grand  Frédé- 
ric et  du  sage  Joseph  II ,  était 
docteur  de  la  faculté  de  Halle 
membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  iialure,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes. 

BILÏOTTI  (  F&ANçois-VicTOR- 
J«Lm*JoAGBfii  de),  né  a  Sar- 
rians»  département  de  Yauclusef 
le  16  janvier  1780»  d*une  famille 
noble  9  originaire  de  Florence  » 
qu'elle  quitta  lors  de  l'éléTatioa 
des  Médicis  et  des  troubles  dont 
l'Italie  fut  le  théâtre  au  i5""  siè- 
cle. Les  ancêtres  de  M.  de  Biliotli 
fournirent  dix  gonfalonîers  de  jus- 
tice à  la  république  de  Florence, 
et  placèrent  lems  armes  sur  les 
monnaies  de  l  elat.  Son  grand^pè* 
re,  Joseph-Joachira ,  marquis  do 
Biiiotti,  chevalier  de  Saint-'Louis, 
fut  la  dernière  victime  du  tribu- 
nal révolutionnaire  d'Orange.  Il 
périt  sur  Tèchafaud,  le  17  tber^ 
midor  an  a  (29  juillet  1794)  >  et, 
le  lendemain  même  y  le  tribunal 
qui  l'avait  (  ondamné  fut  susoen- 
du.  M«  defiiliotU«  qtU  s'était  îiT76 
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Acs  sa  jeunesse  aux  aflaircs  ad- 
niinistraliTes ,  fut  nommé  mem- 
bre da  collège  éfoctoral  de  aoa 
département,  et  derlnt  bientôt, 
en  161 1  y  -auditeur  au  €oa8eil-d*é- 
tat  Attaché  à  Tadmiiiistration  des 
poats  et  chaussées ,  il  fut  chargé 
desST'et  4**  nrrondiwemens  coin- 
prenant  les  déparlemcns  du  Kiiin 
et  de  ia  Belgique.  Daiis  le  courant 
âe  cette  année  9  il  épousa  une  niè- 
rc  du  cardinal  >laurj.  Envoyé  i\ 
ia  g^ranile  -  année  avec  le  porle- 
leuille  du  conseil-d'état,  il  la  sui- 
\it  jusqu'à  Moscow,  et  partagea 
«p?  fatigues  et  ses  dangers  pen- 
dant la  retraite.  Il  vit  de  très- 
près  les  batailles  de  la  Mobkowa 
€l  de  Bautzcn  ;  le  général  Du- 
roc,  duc  de  Frtouly  fut  tué  d'uft 
coup  de  canon ,  à  une  petite  dis- 
tance de  Tendroit  où  u  se  trou- 
vait. Il  fut  nommé  intendant  de 
Leignitz,  capitale  de  la  Sîlésie,  le 
28  mai  i8i5.  Après  les  malheurs 
de  Farmce  fraiK  j  i  se,  il  fut  envoyé 
à  Lyon»  avec  M.  le  comte  Ghap- 
td,  pour  faire  partie  d'une  des 
conjmissîons  extraordinaire-?  éfa- 
Wies  dans  rliaque  division  luili- 
♦uîrc.  Un  décret  de  l'empereur 
îiapoléon  ,  du  2  janvier  1814»  le 
créa  baron  de  l'cinpire.  Les  évé- 
neinens  de  1814  ayant  entraîné 
Il  destruction  du  gouvernement 
impérial ,  M.  de  Ëiliotti  ne  fut 
pas  couipris  dans  la  nouTcllo  or- 
ganisation du  .consetl-d'étaty  et  se 
reUfa  dans  des  propriétés.  Après 
Je  ao  mars  iSio^  nommé  sous- 
préfet  d^AvIgnon  »  il  eut  le  coura- 
ge d'accepter  cet  emploi  dans  ces 
momeos  orageux;  ei,  de  concert 
avec  M.  Puy»  maire  d* Avignon, 
île  cet  homme  de  bien  dont  la 
postérité  coiiserrera  le  souvenir  » 
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il  fut  assçz  heureux  pour  compri- 
mer les  passions  et  prévemr  les 
désordres.  Nul  n'aurait  pu  pré- 
Toir  les  Texations  et  les  crtme^ 
sans  nombre  qui,  quelques  jours 
plus  tard ,  désolèrent  le  départe- 
ment ,  au  nom  de  Dieu  et  du  roi  : 
M.  de  Biliotti  ne  fut  point  oublié: 
excepté  l'assassinat ,  aucun  des  ac- 
tes qui  ont  fait  de  Tannée  18 15, 
une  des  plus  fatales  époques  de  la 
révolution,  no  lui  a  été  épargné.' 
Il  ne  h'occiip'^  plîi'^  anjourd'hui 
que  d'opérations  agricoles,  il  est 
au  nondHc  des  membres  corres- 
poiidaiis  du  conseil  d'agricultu- 
re pour  le  départoineul  de  Vau- 
cluse.  On  doit  à  ses  sollicitations 
et  aux  efforts  de  son  père,  le  mar- 
quis de  Biliotti,  lorsque  ce  der-  . 
nier  était  membre  du  conseil-gé- 
néral du  département»  le  beau 
pont  de  rOuvéte  y  entre  Orange 
'  et  Carpentras.  M.  de  Biliotti  est  • 
un  des  éligibles  du  département 
de  Tauduse  qui  offrent  le  plus 
d'espérance  et  de  garantie  aux  a-  » 
mis  de  la  prospérité  nationale  et 
du  gouvernement  constitution- 
nel. 

BILLARD  (JrAN-PiEnnE),  delà 
société  royale  de  médecine  et  de 
l'académie  d'Arras,  naquit  en 
1720,  et  mourut  en  1  ^90.  Ce  mé- 
decin, plein  d'érudition,  aéciit, 
en  latin,  les  ouvrages  suivans,. 
dont  l'impression,  excepté  celle 
des  deux  derniers ,  est  due'  aux 
"Bàins  de  son  Ûls»  qui  suîf  avec 
succès  la  carrière,  dans-  laquelle 
son  père  s'était  fait  une  réputa- 
tion distinguée  :  \* HUtoire „  Aiw- 
hfie  et  Propriétés  des  eaux  miné- 
rales 4^  RêfifeM  près  de  VcsoHi;  »*. 
plusieurs  Dissertations,  notam- 
'ment  «icr  une  fausse  groêsesite 


Digitized  by  Google 


sa  •  Bllf 

êotracrdlnairéf  et  sur  un  fUgM 
ûuw  auùrês;  3*  TraUi  «Uë  dif- 
férentes êspèees  de  Fiècres;  4*  ^^"^ 

4ee  maladies  du  Bas  -  ventre;  5* 
sur  les  maladies  de  la  Poitrine  ;  6? 
sur  les  maladies  des  Enfans  et  des 
Vieillards  ;  7°  Pratique  médica- 
le  ;  S"  Dissertations  sur  la  nature, 
les  pro  prie  tés  et  le  choix  (h  s  Mè- 
dicarnens  antiseptiques  ;  t  )"  Com- 
mentaire sur  le  04°'  aphori^tne 
d'Hippocrate  {TiT*  section)  relatif 
aux  propriétés  du  lait ,  employé 
dans  les  différentes  maladies.  . 

BILLAUD-YARÊNNËS  (N.)* 
Après  avoir  |oaé  irn  rftle  û^nw 
horrible  importance  sur  la  scène 
politique 9  et  avoir  passé  eoTlron 
Vingt  ans  dans  les  déserts  d^  Sj- 
namarjy  Billaud -  Varennès  est 
mort  depuis  deux  ons  enriron  an- 
Port-au-Prince ,  ile  de  Saint-DoT 
minguCy  où  il  vivait  d'une  pension 
que  le  présicîent'Pélhîon  lui  avait 
accordée.  Fils  d*un  avocat  de  la 
Kochelle,  Billaud-Yarenncs  entra 
d'abord  dans  la  congrégation  de 
VOratoire  de  Jésus ,  et  fut  long' 
temps  préfet  des  éludes,  au  col- 
lège de  Juilly ,  où  il  eut  pour  cou- 
frère  le  révérend  pére  Fouché, 
et  l'honnête  £.  L.  B.  Baiily,  dit 
'de  Juilly,  qui  furent  depuis  ses 
collègues  à  la  convention.  Billaud 
h*aTait  pas  toujours  détesté  les 
jroià.  En  1785»' époque  où  la  dé^ 
icouverte  de  Montgolfier  occupait 
toutes  les  têtes»  ses  écoliers  ayant 
&briqtté  une  montgolûèrc  en  pa- 
pîer,  le  P.  Billaud  y  attt^cha  çetti^ 
Inscription. 

tA*  boaltt  ^  nTo»  ne  tonl  f^ttt  de  ootfv  ftg«. 

T!ii  ci'i.>ii^raaideboll<n>,nAU* rbangeoof déplaisir*, 
b'il  |iortaita  Leeu  notre  plu»  tcn«ir«  faQUimiiKe, 
La       le  Mtnflwnc  a»  fie  d«  km  «IrâiM. 

âoui  l'habit  ecclésioâtique^  Bii- 
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laud-farenn^  cachait  des  goOtf 
un  peu  profanes:  ilaimait  le'théAT 

tré  avec  passion ,  et  tout  en  sur^ 
veillant  sa  classe^  il  faisait  des  tra- 
gédies. Gela  fut  découvert,  et  1^ 
scandale  qui  en  résulta  le  dé  ter- 
ninia  à  quitter  une  société  trop 
rigide.  Il  avait  alors  à  peine  25 
ans.  So  desiiuaiii:  au  barreau  9  il 
vint  ù  Paris  poiu  y  faire  son  droit. 
Il  y  épousa  une  tille  naturelle 
de  M.  de  Verdun,  ftr mie r- géné- 
ral. Jusque-là,  Billaud- Varennes 
n'avait  donné  lieu  ^  en  aucune  ma^ 
nière  9  de  prévoir  ce  qu'il  serait 
par  la  suite  ;  il'  ne  s'était  montré 
que  paisible  et  raisonnable.  La 
févolution  édàta^  il  embrassa  lit'  ' 
iufttse  populaire  avec  fureur.  C*est 
par  des  écrits  qu'il  signala  d*abord 
Ses  opinions.  £n  1790  il  publti| 
plusieurs  pamphlets  dans  les  prin- 
cipes du  temps  :  Plus  de  miniS'* 
ttes.,.  Le  Dernier  coup  porté  aux 
préjugés,,»  Le  Peintre  polit (qne, 
etc.  Le  Despotisme  des  ministres 
en  France,  onvrnîre  en  3  vol.  iii^ 
8* ,  parut  vers  la  fiiOuie  époque  : 
rauteur  y  réunit  tous  les  actes 
deaputiques  dont  les  nninistrcs 
français  se  sont  rendus  coupables 
depuis  l'existence  de  la  monar- 
chie. Ce  lîvre^  qui  demanderait  à 
être  présenté  sous  un  point  dç 
Tue  plus  philosophique  9  et  à  être 
rédigé  avecmoids  de  véhémeiicef 
offre  d'ailleurs  de  grandes  leçons» 
et  pourrai  t  devenir  utile.  En  1^  1  ^ 
Biilaud-Varennes  n*âvait  encore 
exercé  aucune  fonction.  A  cette 
époque  il  défendit,  dans  une  bru- 
Coure  intitulée  \  Acéphalocratie , 
le  système  du  gouvernement  fé- 
dératif  ;  un  an  après  il  avait  chan- 
ge d'avis.  ConKiiissairedela  coiii- 
piuue  de  Pi^ris.  il  eu  conçut  el  eu 
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«llrigca  les  plus  atroces  opéra- 
tions. C'est  alors  que  pendant  les 
massacres  tle  septembre  ,  un  pied 
dans  le  sang^  un  ^iitn;  .'ip|)nyû 
sur  uu  cadavre  9  ii  eucourygeait 
les  assassins  en  leur  promettant 
des  récompenses.  Envoyé  en  mis- 
sion, il  y  futrun  des  plus  ardens 

-  apôtres  du  rcpubJ icaniboie.  A  Châ' 
lo D5-sur-Sa6De  9  il  trouva  quelq ue 
résistance 9  et  dénonça  cette  ville 
jcomme  incivique  ;  mai»  un  décret 
de  rassemblée  législative  vengea 
de  cette  calomnie  les  habitans 
de  Châlons.  Député  à  la  con?en- 
tion  9  il  proposa  de  substituer  les 
arbitres  aux  juges  9  et  vota  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  amènes 
rait  renoemî  ^nr  le  sol  français. 
II  s'éleva  contre;  Lonyet,  éloquent 
accusateur  de  Robespierre.  Les 
uiluistres  KolaïKl  et  Lacoste  fu- 
reQt  tour  à  tour  eu  butte  à  ses  ho- 

'  micides  déclamations.  Dans  le 
procès  du  roi,  il  ligure  en  pre- 
mière ligne  9  non  des  juges  y  mais 
des  ennemis  de  ce  prince  :  il  s*o|^ 
pose  à  ce  que  Louis  XVl  se  choi- 
aîsse  des  conseils  ;  il  veut  qu'il 
Boît  jugé  aans  désemparer»  et  par 
des  apostrophes  imprévues  il  par- 
vfent  quelquefois^  cà  entraîner  Tas* 
semblée.  Après  le  déplorahli  évé- 
nement du  31  janvier  f  il  semble 
se  reposer  un  moment,  ou  du 
moins  agir  avec  moins  de  violen- 
ce. Il  se  plaint  des  intrigues  de 
Rolland,  il  veut  que  le  peuple 
soit  instruit  de  toutes  les  démar- 
ches du  gouvernement.  Il  redou- 
te h}  lyrunnîe  que  le  tribunal  ré- 
voiulioanairc  peut  exercer.  Après 
«vojr  de  nouveau  dénoncé  les  mi- 
Distres^il  part  pour  remplir  Sa  mis- 
sion dans  le  département  d,*Ile^ 
el-Viloiae.  Pe      il  expose  sans 
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ménagement  Téut  du  pays  qu'il 
parcourt ,  et  demande  en  vain  des 
.•iecours  à  la  convention.  Toujours 
écrivant  9  toujours  accusnnt,  il 
s'irrite  contre  ce  qu'il  appelle  la 
pusillanimité  du  pouvoir-exécutif. 
Dans  la  même  missive  il  attaque 
Lanjuinaîs  ,  dénonce  Custines  f 
s'emporte  contre  Bouchard, com- 
bat Barrére»  et  accuse  en  masse 
tous  les  administrateurs  d*lle-et- 
Yilaine.  De  retour  à  la  conven- 
tion 9  il  réunit  toutes  ses  forces 
contre  la  Gironde.  Bans  tout  le 
reste  de  sa  vie  ndltiquey  on  le 
voit  combattre  à  la  tête  des  rév<H 
Ittlionnaires ,  et  proposer  contre 
les  opprimés  les  plus  horribles 
mesures.  Envoyé  une  seconde  foi» 
eu  131  isâi un  dans  les  dépàrtemeni 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais ,  il 
apporte  sur  ce  point  de  la  France 
la  terreur  qui  marchait  à  sa  suite. 
La  convention  le  vit  de  nouveau 
siéger  sur  ses  bancs  pour  y  accu- 
ser les  ministres  Clavier  et  Le- 
brun. »  U  faut,  dit-il ,  que  le  tri- 
»bunal  révolutionnaire  s'occupe, 
•toute  ailaire  cessante  $  de  les  ju- 
»ger  f  et  qu'ils  pér{ssent  avant 
•huit  jours.  »  Mommé  président 
de  la  convention»  il  impose  silen- 
ce aux  Girondins  accusés»  qui  vou- 
laient parler  pour  leur  défense. 
Il  organise  le  gouvernement  ré- , 
Tolutionnaire,  conception  terri- 
ble et  profonde,  qui,  méditée  et 
nuse  en  œuvre  par  un  génie  in- 
fernal, exrite  unétoonement  mê- 
lé d*horreur.  Tels  sont  les  senti- 
mens  qu'il  est  impossiijie  de  ne 
pas  éprouver  en  lisant  le  Code 
révolutionnaire  proposé  par  BiU 
laud-VarcaDes,le  18 brumaire  de 
Fan  3(  18  octobre  i^gS^^et  le  rap- 
port dans  lequel  il  en  développa 
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'  les  bases.  Depuis  cette  époque  dé-^ 
sastreuse  il  est  incessamment  Tor- 
gane  de  tant  de  dénonciations  et 
d^acousationsqirilestdifTicile  d*en 
conserver  à  î'hi^toire  le  souvenir 
déplorable.  Cet  homme  funeste 
trouvait  souvent  dans  son  audace 
des  mouvemens  d'une  haute  élo- 
quence. Le  8  thermidor,  lorsque 
liohespierre  lut  attaqué,  il  Féura- 
sa  de  sa  parole.  Vainement  accusé 
lui-même  par  Leeoidtre  de  Ver- 
sailles» il  se  soutint  encore  à  la 
conTeotîon  »  lorsque  ses  ennemis 
7  dominèrent.  Cependant  »  une 
accusation  portée  contre  lui» 
contre  GoUot,  Barrère  et  Yadier, 
Tatteignit  enfin.  Déporté  dans  les 
forêts  de  la  Guyanne,  sa  fougueu- 
se énergie  dut  Ir  dévorer  lui-mê- 
me ,  et  venger  tant  de  victimes 
qu'un  supplice  plus  court  n'eftt 
pas  satisfaites.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  sa  destinée  , 
c'est  qu'après   avoir  dans  son 

£ays  substitué  la  terreur  ù  lu  li- 
erté,  son  dernier  asile  a  été  le 
lyercean  d*one  république  nais- 
sante ;  c^est  que  «  grâce  à  la  géné- 
rosité d'un  peuple  ami  de  Fordre 
et  des  lois,  celui  qui  éleva  tant 
d'échafauds  est  mort  paisible 
sous  la  protection  de  l'humanité 
et  de  la  liberté.  On  sera  peut-être 
surpris  de  nr  pas  trouver  ici  une 
Inn^nic  ciumicration  de  crim»'«  par- 
ticuliers :  1  histoiredu  temps  il  en 
reproche  guère  à  Bîllaud-Varcn- 
nc9  ;  mais  elle  constate  qu'il  n'est 
pas  un  crime  public  auquel  il  n'ait 
participé  ^  pat  une  loi  révolution* 
naire  qu'il  n'att  pttnroquée  oa 
souscrite  9  et  pas  un  massacre  ou 
xm  assassinat  politique  dont  il 
n*ait  .été  complice.  Il  existe  de 
lut.  «ne  tragédie  non  imprimée. 


intitulée  Potycrate  :  elle  est  en 
cinq  actes  et  mêlée  de  choeurs* 
Les  sencimens  et  les  opinions. 

qu'on  y  voit  dominer  portent  k 

croire  que  lorsqu'il  !a  composa  , 
Billand  Varennes  n'était  plus  de 
la  congrégation  de  l'oratoire  de 
Jésus. 

BILLECOQ  (  Jeiîi-Baptiste- 
Loi  is-JosEPu  J ,  ne  à  Paris ,  lu  3i 
janvier  1^65.  Avocat  arant  1789, 
H.  Biilecoq  s'est  acquis  une  ré- 
putation méritée  par  sa  modéra-» 
tion  à  toutes  les  époques,  et  par 
un  talent  distingué  ,  soit  au  bar^ 
reauy  soit  dans  la  Utlérature.  Il 
fut  nommé  suppléant  à  rassem-* 
blée  législative,  mais  il  n'y  a  ja- 
mais siégé.  Dans  le  procès  de  Geor- 
ges Cadoudal ,  iM.  Biilecoq  défen- 
dit le  marquis  de  Rivière,  accu- 
sé d'attentat  à  la  vie  du  premier 
consul.  Dans  l'afTaiie  des  cnfans 
duuiaréchal  Lannos,  duc  de  M(m- 
tébello,  il  plaida  contre  M.  Ber- 
ryer  en  fiiveur  des  enfans  de  la 
duchesse.  M.  Biilecoq  a  composé 
plusieurs  traductions  et  âutres 
ouTrages  >  dont  nous  citerons  les 
principaux,  Conjuration  dûCû* 
tilina,  traduite  de  Salluste  ;  a* 
Traduction  de  la  Parsalc  par 
Brébeuf ,  avec  la  vie  des  deuof 
poètes  et  des  réflexions  sur  leurs 
oiivraf^es.  C'est  la  meilleure  édi- 
tion de  Lucain  et  de  Brebeuf.  3* 
Traductions  des  voyages  de  J, 
Le  Long  dans  l* Amérique  septen- 
trionale; da  capitaine  Mcares  à 
ta  côte  nor d'Ouest  de  l* Amérique ^ 
du  pèrê  Anérada  ei  de  Bogie  au 
Thibet  ;  du  lieatenant  Temher-' 
tacke  chez  tes  saocagee  du  nord 
de  f Amérique;  du  Veyage  de 
I^éarque  par  le  docteur  Vincent; 
4*  Traàaction  avec  Lamare  et 
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Benoît,  du  Ctdtiratcar  an  triais,  18 
vol.  in-8'':  5"  QuelqucM  brochu- 
res politiques, parmi !<  ^^f|iielie?oii 
a  (Jistingut:  celle  qui  e^t  iiitiliilée,: 
Un  Français  à  sa  grâce  lord  if^gl- 
iui^toit ,  sur  sa  lettre  du  'lo  scp~ 
tembre  dernier  à  lord  CastU' 
rea§h.  Cette  lettre»  écrite  à  Toc- 
casion  de  la  spoliation  du  musée  » 
est  d*ttne  plume  Yraiment  fran* 
false.  H.  Bellecoqa  composé aus^ 
si  quelques  poésies  latines  qui  ne 
sont  dépourrues  ni  d'élégance  ni 
de  goût. 

BILLEMAZ  (François),  né  à 
Belley,  dépaiiement  de  î'Ain.  Il 
fut  d'abord  grenier  du  la  s* né- 
chaussée  de  Lyon,  et  eusuite  jug;e 
de  paix,  de  la  niêiue  ville,  où  il 
mourut  le  5  décembre  1793.  IJil- 
lemaz  a  publié  ,  i""  Discours  d& 
tâne  du  F,  \  Naboth,  1 787,  in-8°. 
C'est  u ne fiicétie très-peu  piquan» 
te  contre  la  société  des  Irancs-ma- 
Çons.  9*  Vnt  comédie  non  repré- 
sentée 9  intitulée  Le  grand  BaU" 
liage  de  Lyon,  1788.  Dans  cette 
pièce,  on  met  en  scène»  d'une 
manière  burlesque ,  des  magis- 
trats lyonnais  qui  s'étaient  mon- 
trés ridicules.  5"  Un  Mf'moire 
curieux  dans  une  affaire  qu'il  a- 
vait  contre  un  de  ses  cou  frères 
nommé  Etienne  Goid,  1788.  Bil- 
lemaz  était  un  homme  singulier , 
qui  visait  à  l'originalité.  S'il  avait 
qtielque  instruction»  il  manquait 
de  guùt. 

BILLIARD  (Aitgvstb)»  né  en 
1 7B8»che?alier  de  la  légion-dlion- 
neur.  Étant  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  Tiritérieur,  il  concou- 
rut» en  181 5,  à  l'organisation  des 
gardes  nationales  sédentaires. 
Sons-préfet  d'Yvetot  en  1814,  et 
iuimédlatement  après  à  Lanaion» 
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dépnr^f^mrnf  de?  Côtes-du-Nord, 
il  tut  rcvoqué  au  retour  de  Na- 
poléon de  l'île  d'Elbe.  Peu  de 
temps  après,  M.  Billiard  remplit 
les  fondions  de  secrétaire-géné- 
ral du  guuvei luuiieut  de  la  Loire, 
sous  les  ordres  du  général  Lamur- 
que.  Chargé  de  l'administration 
civile  des  la**»  i3**  et  «a™  divi- 
sion» ^niiitaires»  il  prit  part  aus 
conférences  qui  eurent  lieu  ayeo 
les  chefs  vendéens  pour  la  pacin- 
cation  de  cette  époque,  et  à  la  ré- 
daction des  articles  supplémentai- 
res du  traité  que  le  duc  d'Otrantn 
avait  proposé.  S'étant  rendu  en 
i8î6  ù  l'île  de  Bourborj,  tjuntrc 
ans  après,  il  fut  nouuuc  premier 
candidat  pour  la  dép'italion  que, 
cette  colonie  doit  avoir  à  Paris. 

BILLINGTON  (madame), célè- 
bre cantatrice  »  a  fait  long-temps 
les  délices  de  rAnglcterre.  Sa 
voix  pure  et  sonore  commence  A 
perdre  aujourd'hui  de  son  timbre 
et  de  son  étendue.  M"*Bîllington» 
d'origine  allemande,  est  cepen-  ^ 
dant  regardée  par  les  Anglais 
comme  appartenant  k  leur  gloire 
nationale  :  c'est  ainsi  qu'ils  «^e 
sont  approprié  plusieurs  virtuo- 
ses, entre  autres  Ir  célèbre  ilan- 
del.  L'amour  corilriUaa  à  former 
le  talent  de  M*'  Billingtou.  Soii 
père ,  M.  Weichsel ,  assez  bon 
musicien,  lui  donna  pour  maître 
Jacques  Billington»  musicien  de 
Drury-lane.  Billington  fut  seinst- 
ble  aux  charmes  de  son  écolière» 
Une  passion  mutuelle  s'alluma 
bientôt;  on  sut  la  cacher  à  tous 
les  yeux,  et  un  mariage  secret  en 
fut  la  suite.  M"*  Billington,  après 
avoir  débuté  à  Dublin  et  à  Lon- 
dres, vint  à  Paris,  où  Saccliini 
lui  donna  des  leçons.  £Ue  retour- 
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no  ensuite  à  Londres ,  et  depuis 
ce  temps  elle  marcha  de  succès 
en  succès.  Lltalîe  même  qu*eUe 
parcourut,  rendit  hommage  à  cel- 
cantatrice,  qui  égalait  alors  les 
plus  céUibrcs  virtuoses  de  Milan, 
<ie  Rome  et  dp  Nnplrs.  Son  voya- 
ge fut  une  espèce  de  triomphe. 
Partout  la  meilleure  compagnie 
s'empressait  de  raccueillirelde  la 
Ictcr.  Au  milieu  de  ce  triomphe, 
$i\\c  perdit  son  mari  par  suite  d'u- 
ne apoplexie  foudroyante.  Quel- 
4|ues  années  après,  elle  se  rema<r 
ria  Â  un  officier  français,  nommé 
Félessent.  M"*  Catalani^  aussi  cé- 
lèbre,  présente  la  même  particu- 
larité. En  1801,  elle  reparut  à' 
Covent-garden^  où  le  public  Tac- 
*  cueillit  de  nouTeau  avec  enthou- 
siasme, également  employée  et 
également  applaudie  dntis  l'opé- 
ra italien  et  dans  l'opéra  anghiis, 
on  la  trumc  rnrore  dans  tous 
les  concerts  remarquabh  s  tie  Lon- 
dres. Sa  fortune  est  considérable. 
Bloins  bonne  actrice  que  bonne 
cantatrice,  douée  d'une  voix  flexi- 
ble, elle  charme  plus  par  la  mé- 
lodieuse pureté  des  sons ,  que  sa 
rivale  M>~Gatalanî  par  Vincroya* 
ble  étendue  de  sa  Toix. 

BINET  (RiiiÉ) ,  professeur  de 
Tancienne  UniTersitéy  dont  il  fut 
deu^fois  recteur»  fut  nommé  par 
l'empereur  proTiseur  du  lycée  Bo- 
naparte» et  mourut  à  Paris,  eu 
181 2,  dans  un  âge  avancé.  Si  lon- 
gue qu'ait  été  la  vie  d'un  profes- 
seur, quand  il  n'a  été  que  ceîn  , 
^on  histoire  est  bien  courte.  Kllc 
peut  se  réduire  à  celte  phrase  : 
«  Il  a  professé  pendant  soixante 
»  ans.»  Indépeuilamna  iit  des  ser- 
vices que  Binel  a  rendus  dans 
la  carrière  de  rcusciguemept^  il 


a  droit  à  l'estime  par  ses  tniduc- 
tioins  de  Virgile  et  d'Horace.  Ce 
ne  siuit  pas  les  meilleures  qu*ou 

puisse  faire,  mais  ce  sont  encore 
les  meilleures  qn'on  ait  faites  eu 
prose.  Au  reste,  ou  ne  peut  se  dis- 
simuler qu'en ti  éprendre  de  tra- 
duire en  prose  les  poètes,  c'est 
s'imposer  une  tAche  bien  difficile. 
La  forme  que  les  Ters  de  Vir- 
gile et  d'Horace  donnent  à  leurs 
idées  peut-elle  être  traduite  au- 
trement qu'en  vers;  et  peut-on 
appeler  traduction  de  Virgile  ou 
d  Horace  une  Tersion*  si  fidèle 
qu'elle  soit  y  lorsqu'elle  est  dè- 
pourrue  de  rhythme  et  dliarmo- 
nie?  Ceux  qui  pensent  que  les 
rersne  peuvent  être  traduits  qu'en 
Terêf  et  Voltaire  était  de  ce  npm- 
bre  ,  ne  voient  dans  les  ouvrages 
de  Bînet  que  d'exactes  explica* 
tions  des  textes  latins. 

BING  (J.  B.\  israélite,  l'an  (le 
ceux  qui,  parla  sagesse  d*  1( ms 
idées  religieuses,  la  hauteur  de 
leurs  vues  et  toutes  U;s  qualités 
d'un  esprit  distingué,  pi  ouvèreut 
que  leur  secte,  si  long-temps  per« 
sécutce,  était  digne  du  bienfait 
de  la  régénération,  Bing  naquit  à 
Metz»  en  1759.  l\  passa  une  gran- 
de partie  de  sa  jeunesse  à  étudier 
la  langue  hébraïque  et  la  théo- 
logie juive.  On  n'en  était  déjà 
plus  au  temps  .oA  les  accusations 
absurdes  de  meurtres  d'enfans» 
d'empoisonnement  de  fontaines, 
etc. ,  etc.  ,  pesaient  sur  la  race 
ninlbeureuse  des  enfans  d'Israël. 
Spinosa,  ce  s^énie  audacieux  qu'où 
paraît  être  convenu  d  appeler  le 
roi  des  albces,  bien  qu'il  ail  dé- 
montré algébriqiuuncnl  l'existen- 
ce de  Dieu  dès  la  seconde  pf?<^ 
dç  soç^  système  ;  et  ie  philus^o^àc 
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Hendelsaho ,  airalenl  démontfi 
que  81  IKeu  repoussa  et  maudit  la 
liatloD  {uîre  il  ne  la  déshérita  oe* 

^ndant  pas  entièremeat.  Bing 
publia  à  Berlin  uae  traduction  du 

fameux  Phédop,  qui  fit  une  sensa* 
tion  assez g^rande.  Quelque  temps 
après,'  M.  Aubert-Dubayet  atta- 
qua, dans  une  diatribe  virulente, 
les  juifs  de  Metz.  Biag  les  défen- 
dit avec  courage  et  non  sans  suc- 
cès. Mirabeau,  dans  sa  Monar- 
chie prussienne  ,  rappelle  et  loue 
pi  brochure  apologétique  du  jeu- 
ne Israélite.  L'académie  de  UetSi» 
.derançant  alors  les  Vœux  de  Ta»^ 
semblée  constituante  9  proposa 
|iour  si^et  de  con(9(>urs  :  Déierr 
miner  les  moytnê  éopértr  U  ré^ 
génération  soi!ifU&  et  pqlitique  4$$ 
juifs.  Trois  oiumges  furent  cou- 
'ronnës  :  on  remarqua  particuliè- 
rement cehn  de  M.  Grégoire,  a- 
lors  curé  d  luibcrmesnil ,  qui  in- 
séra dans  son  discours  plusieurs 
traductions  de  poésies  liébraï- 
ques,  par  liiiJg,donti!  était  Tami. 
Cet  Israélite  éclairé  mérita  l'esti- 
me de  se§  concitoyens  et  ramitié 
du  général  La  Fayette»  qui  setrour 
▼ait  à  Mets  arec  une  armée.  Il 
jJerint  conseiller  municipal; mais 
obligé  de  ppunroir  à  rezistence 
.d'une  fanaille  nombreuse 9  il  Tint 
à  Paris.  C'est  dan^  cette  villequ'îl 
se  lia  avec  Dupont  de  Nemours 
el  d'autres  hommes  distingués  4 
dont  l'amitié  honore  son  cairactè- 
re.  Un  de  ses  fils  est  lieutenant 
d'artillerie;,  et  l'autre ,  traducteur 
d'un  bon  ouyrage  allemand,  inti- 
tulé VAmi  des  jeunes  Demoisel- 
les,  est  avoué  à  Met%.  Bing  mou- 
rut jeune  encore.  Desévénemens, 
funestes  vinrent  ariachcr  à  sa  fa- 
^jUp  le  modique  héritage  qu'il 
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loi  laissait  (  et  elle  ne-  conserwji 
pour  tout  bleu  que  le  souvenir 
des  Tertus  de  son  cheP^  et  la  con- 
sîdér  ition  dont  U  a  surentourer, 
pendant  le  co'jrs  Cune  Tie  utBe 
et  irréprochable. 

BINGHÂAl  (Geobge),  né  en 
1 7 1 5,  à  Melcomb-Bingham,  de  pa- 
ren«!  attachés  à  la  noF)lesse  d'An- 
gl(  t(  I  re. Ihéologien  instruit,  mais 
un  peu  fanatique,  il  fut  recteur  de 
l'unirersité  de  Pimprrn  ,  oû  il 
mourut,  en  1800.  Un  a  de  lui  : 
Traité  de  MiUénium  ,  ou  Opi^ 
nhn  des  Miltinêires,  ouvrage  mis 
au  jour  en  1 793,  sans  désignation 
d*auteur;  Définie  de  /a  doctrine 
et  de  ta  liturgie  de  f  Eglise  an- 
glicane,  à  Foccasion  de  VJ polo» 
gie  dê  Théophile  Lindsay,  1774» 
Dissertationes  mpoeulypticœ ,  où 
l'auteur  avance  que  V Apocalyp- 
se est  le  fruit  des  méditations  de 
saint  Jean  l'évan^éliste;  que  itta- 
homet,  et  non  pas  la  saint-père, 
est  l'anteobrist  ;  que  c'est  (]ons- 
tantiiiople ,  et  nun  pas  la  capitale 
des  états  romains ,  qui  est  la  Ba- 
bylone  désignée  par  les  prophé- 
ties ;  et  que  les  élus  n'ont  pas  en*- 
ioore  commencé  à  jouir  des  béa- 
titudes terrestres  qui  leur  sont 
promises  pour  mille  ans  9  mais 
qu'un  jour  elles  doivent  leur  être 
infailliblement  accordées.Pérégri- 
nus  Bingham^  filsdeGeorge,a  fait 
imprimer,  en  1804  (a  vol.  in-8'J, 
les  œuvres  de  «on  père,  sous  le 
titre  de  Disser talions.  Essais  et 
Serait  on  s. 

îil  ^  G  LEY  (Guillaume),  orp  he  « 
lin  dès  son  enfance,  étudia  sam 
maître  l'histoire  nalurelle.  Des- 
tiné à  la  jurisprudence ,  il  préfé- 
ra l'état  ecclésiastique,  et  fit  quel- 
ques voyages  ém.  llntérieur  de 
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TAnglelcrre.  Il  7  a  quelques  an«» 
nées  que  l*on  ne  voyait  à  Lon^ 
-dres  que  voyages  9  tours  rela- 
tions en  verset  en  prose  :  pour  se 
conformer  a* goût  dominant.  M* 
Bingley  publia  son  Tour  dam  la 
principauté  de  Galles  (1800  9  a 
vol.  in-S").  Cei  ouvrage  dut  son 
succès  à  la  mode  romantique  qui 
régnait  à  Londres.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  ne  s'occupa  plus  que 
d'histoire  naturelle  et  de  biogra- 
phie. Compilateur  élégant,  il  a 
l'assemblé  dans  jtlusieurs  Trai^ 
tés  assez  biun  laits  des  cnnnais- 
sanccs  éparses  ,  mais  il  n'a  fait 
faire  aucun  pas  à  la  science.  Son 
ou  vraçe  le  plus  curieux  est  sa  Bio- 
graphie animale,  oa  Aneedotee 
sur  te  mûde  if  eacistenee,  tes  mœurs 
et  tes  tiabiiudes  des  animaux. 
Elle  a  eu  quatre  éditions  9  et  les 
honneurs  de  la  traduction  en  al- 
lemand et  en  italien.  Elle  a  siibi 
d'ailleurs  les  critiques  prodiguées 
aux  ouvrages  qui  réussissent.  Les 
auteurs  de  la  fliograpfiie  étran- 
gère pn'lciulriit  que  la  Biosrra- 
phic  aninudc  a  été  traduite  en 
iVançais  :  sans  doute  ils  auront 
pris  les  Animaux  célèbres  de  M. 
JauUrcl,  pour  la  traduction  de 
l'ouvrage  de  Fauteur  anglais  :  c'est 
ime  erreur.  M.  Bingley  a  encore 
donné  :  Économie  d'une  vie  chré- 
tienne^ et  Ètêmens  de  t^htstaire 
naturetie  'des  animaua.  Les  cri- 
tiques anglais  ont  reproché  de 
grandes  omissions  au  DietUmnai' 
re  biographique  des  eompositeure 
de  musique,  pendant  les  trois 
derniers  siècles  ,  publié  par  M. 
Bingley.  Cet  auteur  offre  plusieurs 
exemples  de  ce  que  Tapplicationct 
le  goût  peuvent  produire  sans  le 
secours  de  Tio  vention  et  du  génie. 
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BtNS  (Jonn) ,  Anglais ,  fût  un 
sélé  partisan  de  la  révolution 
française,  et  eut  de  violens  démê- 
lés avec  Bdm  )nd  Burke;  Prési- 
dent de  la  société  de  correspon- 
dance de  Londres  9  il  fit  adopter  9 
en  17969  une  adresse  à  la  nation 
française;  il  publia  aussi  des  re- 
montrances au  roijdans  Tintention 
d'obtenir  une  réforme  parlemen- 
taire, le  renvoi  des  ministres  et 
une  prompte  paix.  Les  ministres 
ne  pouvaient  pas  perdre  de  vue 
un  homme  si  dangereux.  L'affai- 
re des  Irlandais-unis,  qui  survint 
quelque  temps  aprea,  ioumil  au 
ministère  l'occasion  de  Ty  impli- 
quer; mais  M.  Bins  fut  absous' 
par  le  jury.  Depuis  ce  tempSy  on 
Ta  perdu  de  vue. 

BION  (Jeàh-Maub)  ,  juriscon- 
sulte à  Loudun9  fut  député  aux 
états-généraux  ,  et  trois  ans  a* 
près,  député  à  la  convention  par 
le  département  de  la  Vienne.  Il 
vota  pour  la  détention  et  le  ban- 
nissement de  Louis  XV L  L'es- 
prit de  modération  de  ce  député 
l'a  sij[î^nnlc  constamment  à  l'esti- 
me publique,  car  il  fut  modéré 
quand  il  était  dangereux  dcrêlre. 
Les  crimes  do  la  IMontagne  et  les 
intrigues  de  la  1  action  royaliste 
fuient  également  l'objet  de  ses 
poursuites.  II  attaqua  les  auteurs 
de  la  journée  du  5i  mai^  avec  le 
même  sentiment  de  justice  qui 
lui  fit  demander  Parrestation  de 
Kicher  Serisy  avant  le  ]5  vendé- 
miaire. Appelé  au  conseil  des 
cinq-centS9  il  en  fut  nonmfé  secré- 
taire le  19  avril  1796.  Le  aS»  il 
demanda  amnistie  pour  toutes  les 
personnes  mises  hors  la  loi. 
En  1798 ,  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps-légisiatii'f  et  dtfpuis  cel- 
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te  époque»  M*  Bion  paraît  être 
resté  étranger  aux  affaires  poli- 
tiques. 

BIOT  (Jean-Baptiste)  ,  mem- 
bre de  riasHtut  et  de  la  léf^ioii- 
d  h  orineur ,  est  Wm  des  physiciens 
célèbres  de  cette  époque.  Né  i\ 
Paris,  en  1774»  ilétudia  avec  suc- 
cès au  collège  de  Louis-Ic-Grand , 
et  entra  au  service  dans  Tartille- 
rie.  Hais  renençaot  bientôt  à  la 
carrière  des  armes  pour  parcou- 
rir celle  des  sciences 9. il  rcTint  à 
Paris  9  et  fut  admis  à  Técole  Po- 
lytechnique^  où  il  termina  ses  é- 
tudes  de  la  manière  la  plus  bHl- 
laiite.  Il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur à  Beaurais,  et  la  remplit 
avec  distinction.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  on  1800,  il  profei-sa  la  physi- 
que au  collège  de  Franre.  Le  ta- 
lent qu'il  y  déploya,  et  les  ou- 
vrages qu'il  public*  sur  les  mathé- 
matiques et  sur  l'astrunuinic,  et 
aussi  la  protection  de  M.  de  La 
Place,  le  firent  recevoir,  dès  180:^ 
A  Tinstituty  dans  la  classe  des 
sciences.  Lorsqu'on  18649  Napo- 
léon fut  portéiTempirey  M.  Biot, 
de  concert  avec  M.  Camus»  s'op» 
posa  à  ce  qne  Tinstitut  émit  nn 
Tceu  à  ce  sujet,  se  fondant  sur  ce 
que  rinstitut  n'était  pas  un  corps 
politique.  On  leva  en  effet  la  séan- 
ce, mais  dès  le  lendemain  même 
l'institut  revint  sur  sa  première 
décision.  Kn  180G,  nommé  meui- 
bre  du  bureau  des  longitudes,  M. 
lUot  lut  envoyé  eu  Espagne,  avec 
le  secrétaire  de  ce  bureau  {voy, 
Abaco)  ,  pour  .continuer  l'opéra- 
tion géodésique  destinée  &  pro- 
longer ia  méridienne  de  France; 
mission  dont  aussitôt  après  son  re- 
tour il  rendit  corn  pte  àl  i n.stitut.  Le 
3o  aoât  i8i4f  flft*  ^îot  fîit  nom- 


mé chevalier  de  la  légîon*d*lion- 
neur.  £n  181 5,  apiès  le  retour 

de  Napoléon  9  il  rota  contre 
l'acte  additionnel  aux  constitu-. 
lions  de  l'empire.  Vers  le  même 
temps»  il  devint  membre  associé 
de  la  société  royale  de  Londres. 
Eu  1B17,  il  fit  aux  Orcades  ou 
Orkney,  un  voyage  ayarU  pour 
objet  des  observations  astrono- 
miques de  la  plus  haute  impor-' 
tance  :  il  fut  secondé  dans  cette 
entreprise  par  plusieurs  sa?ans  é— 
cessais»  qui»  animés  du  double  a- 
mour  des  sciences  et  de  la  patrie, 
s'empressèrent  de  raccompagner 
dans  ces  îles  dépendantes  de  l'É- 
cosse  depuis  le  i5**  siècle.  Voici 
la  note  des  ouvrages  publiés  par 
M.  Biot  :  1"  Analyse  du  Traité, 
de  mécanique  céleste  de  P.  S.  La 
Place,  1 80 1 ,  in-8".  C'est  un  abré- 
géméthoditpiederouvragele  plus 
savant  et  le  plus  étendu  que  nous 
ayons  sur  l'astronomie.  2'  Truiiô 
anafyliqtu  <Us  courbes  et  des  sur^ 
faces  dttseecnd  degré,  1 80  a,  in-8*. 
Cet  ouvrage  important,  réimpr*- 
mé  en  iSod»  sous  le  titre  d*£f- 
tai  dâ  géométrie  analytique  ap-^ 
pliquée  aux  courbes  et  aux  suj- 
faces  du  second  ordre,  est  déjà 
à  sa  G"*  édition.  Essai  suri*  his- 
toire de  a  sciences  pendant  la  rr-^ 
volution  française,  i8o3,  in-8°  ; 
4"  Relation  d' an  voyaiir  fait  dans 
le  département  de  l'Orne,  pour 
constater  la  réalité  d'Un  météore 
observé  à  l'Aigle,  i8o3,  in-4"', 
avec  JÛg.  Le  rapport  de  M.  Biot 
est  parvenu  à  persuader  les  per- 
sonnes qui  ne  pouvaient  croire 
qu'iltombfttdes  pierresderatmos* 

Ï»hère.  Quelques-uns  de  ces  aréo- 
ites  qu'il  a  rapportés  à  Paris  »  ont 
donné  â  l'analyse  les  mêmes  pro- 
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duits  que  les  autres  pierres  mé- 
téorologiqaes  tombées  prccé  dem- 
knent>  à  diverses  époques.  5"  Trai- 
té élémentaire     astronomie  phy- 
siifue,  )8()5,avol.  in-8",  et  1811, 
5  vol.  in-B".  On  a  ajouté  -S  cet 
ouvrage  un  Traité  d'astronomie 
jjauiiquf ,  par  M.  de  Rosset,  ()"* 
Rerherchcs  .sur  les  réfractions  or^ 
dinaires  qui  01U  lieu  près  de  l'ho~ 
riton,  1810,  in-4*;  7°  Tables  ba" 
r&métriques  pariâtive»,  1811,  in - 
8*  ;  8*  Éloge  de  Montaigne  ,  1 8 1  a  » 
ia-8*.  L'académie  françaiM  a  ao~ 
isordé  une  mentîoa  honorable  à 
ce  discours.  g^Reehârehêê  emf^ 
rimmtttUs  et  nuUhématiques  sur 
tes  mouvemens  des  molécuUs  iU 
ia  iamiére  autour  de  leur  centre 
de  gravité,  1 8 1 4  >  i  n-4*;  i  o*  Trai- 
té de  physique  expérimentale  et 
mathématique,  l\yo\.  in-8',  iBiG. 
Cet  ouvrage  important ,  dont  l'au- 
teur a  donné,  en  1818,  un  Abré^ 
gé  élémentaire,  en  deux  yolumes, 
n*a  pas  peu  contribué  à  accroître 
sa  réputation.  £n  eÛt^t,  les  de- 
eou?ertes  et  les  progrès  de  la 

!>hjsiqae  y  sont  présentés  sops  le 
our  le  plus  intéressant,  1 1*  Un 
mnd  nombre  é*jiniete$  dans 
les  Mémoiret  de  ta  eoeUté  tfAr^ 
euêil,  fondée  par  M.  BerthoUet  9 
pour  rencouragement  des  scien* 
ces  {voyez  Bbithollet).  12"  Des 
Mémoires  pleins  dlntérêt*  insé- 
rés dans  la  collection  de  Tinsti- 
lut.  10"  M.  Biot  a  éîp  choisi,  en 
181O,  pour  rédîf':pr  la  partie  des 
sciences  mathématiques  dans  le 
Journal  des  Savans,  i4*  Il  a  tra- 
vaillé aux  tomes  XI  et  XII  du 
Cours  complet  d* agriculture  théo- 
rique et  pratique;  1 5*  il  a  fourni 
des  Notes  pour  la  traduction  de 
la  Phyêifue  méeoniquê'  de  Fis« 
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cher;  lÔ*  il  a  fait  les  Articles  de 
physique  pour  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  (^histoire 
naturelle;  i^"  il  a  rédigé  ,  pour  la 
Biographie  universelle ,  les  arti-' 
des  de  t> escortes,  Franklin,  Ga- 
lilée, et  d'autres  physiciens  célè- 
bres; 18"  enhn ,  M.  Bîot  a  fait  in- 
sérer un  grand  nombre  d'articles 
curieux  dans  le  Mercure,  dans  le 
Moniteur,  et  dans  d'autres  jour- 
naux et  ouvrages  périodiques. 
.  BIOZARB  (  N.  ) ,  né  en  Fran- 
che-Comté, oie  canonnîer  dere- 
nu  colonel  9  il  fit  toutes  les  campa- 
gnes glorieuses  de  la  réTolutîon# 
eut  une  jambe  emportée ,  et  fut 
nommé  officier  de  la  légîon-d*hon-^ 
nenr.  En  1814  il  était  sous-direc^ 
teur  de  l'arsenal  de  Toulouse. 

BIRCH  (Samt-ft)  ,  homme  di- 
ver!*ement  célèbre*  ;  auteur  de 
quel(}iics  poé.sies  rlég-antes ;  ex- 
cellcfil  pâtissier,  et  en  possession 
de^  <Mi(h'e  des  friandises  à  ht  nieil- 
leuie  société  de  Londres;  lieute- 
nant-coloiiel-commandant  du  1" 
régiment  de  volontaires  royaux 
de  cette  ville  ;  alderman  fomeux,* 
et  partisan  dévoué  de  Pîtt.  Tou^ 
tes  ces  qualifications  si  opposéesr 
lui  ont  fait  une  réputation  qui  né 
ressemble  pas  mal  à  ces  idoles  de 
rinde,  qui  ont  dix-huit  têtes  et 
vingt  bras.  Birch,  né  en  lySy,  est 
fiisd*un  pâtissier,  dont  la  bouti- 
que est  la  plus  belle  du  Cornhilly 
et  mr>?ne  de  toute  la  Cité.  Il  ap- 
prit en  iiiLino  trmps  ]n  pâlisserie 
et  l'art  poetimn^  :  quelquL's  opé- 
ras comiques  ,  pleins  d'une  gros- 
se mais  franche  gaieté,  le  lireiit 
d*abord  connaître.  Il  dut  à  V  Jh- 
baye  d' Ambrcsbary  ^  juli  poème, 
où  la  manière  de  Scott  et  celle  de 
Moore  soot  habilement  fondues  , 
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Un  rang  plus  honorable  et  une  re-* 
nommée  plus  flatteuse,  ta  poli* 
tique  rint  rarracher  à  ces  douces 
occupations.  Il  fut  bientôt  mem- 
bre du  conseil  commun ^  député 
a  ix  commuues,  alderâian  et  shé- 
riff.  Il  soutint  STec  une  gran- 
de énergie  depairoles»  les  projets 
du  ministre;  mais  quand  l'An- 
gleterre se  vît  menacée  d'un^  in- 
vasion ,  il  ne  songf  îi  plus  qu'aux 
int/'rêts  (le  sa  patrie,  et  I!  provo- 
qua le  premier  lu  furniation  des 
iniliccs  bourgeoises.  Reniarquoas 
en  passant  la  singularité  de  ces  An- 
glais ministériels,  oui  ne  croient 
pas  deroir  appeler  les  baïonnet- 
tes ennemies  comme  auxiliaires 
dans  leurs  combats  parlementai- 
res. M.  Birch  a  faitimprimèr»  ou* 
tre  ses  poésies  »  quelques  discours 
politiques,  et  un  volume  dépen- 
sées, intitulé:  ConsUieu 

BIRON  (Armand-Lovis  deGon- 
TAUT,  (l'abord  dix  de  LATî7,rN, 
ensuite;  duc  de),  était  bien  digne 
de  c<  >  l1(  ux  noms,  que  la  gloire 
et  raruoui  ont  consacrés  dans  no- 
tre hisinire.  Une  belle  figure, 
beaucoup  d'esprit  et  d'instruc- 
fion,  une  grûce  et  une  affabilité 
particulières»  une  grande  géné- 
rosité et  une  râleur  &  toute  é- 
preuTe»  tant  d'avantages  réunis  à 
celui  d'une  naissance  Ulustroy  que 
ron  prisait  tant  alors»  assurèrent 
ait  duc  de  Lauiun  les  plus  bril- 
lans  succès  à  la  cour  et  à  la  TÎUe. 
Marié  de  bonne  heure,  suivant 
l'usage  des  grandes  maisons,  à 
une  femnie  qu'on  lui  donna  et 
qu'il  ne  put  aimer,  il  entreprit  de 
longs  vojiiges  pour  se  soustraire 
à  une  chaîue  qui  lui  parut  trop 
pesante.  Le  jeune  Lauzun  se  crut 
«wcore  |jar<;on,  quand  il  fut  loin 


Àé  sa  femme  ;  rAngleterr^,  la  Po- 
logne et  la  Russie ,  qu^il  parcou- 
rut successÎTement»  furent  té- 
moins de  son  indépendance  cor-» 
jugale»  et  conservent  au  moins  le 
souvenir  des  qualités  aimables» 
de  la  galanterie  cbevalerMsque  et 
de  tous  les  moyens  de  plaire  qui 
peuvent  lui  servir  d'excuse.  Il 
p;tya  (  lu  r  1<  s  frais  de  cette  gloi- 
re frivole;  et  s'il  mit  fin  i\  beau- 
coup d'aventures ,  il  mit  ûu  aus^i 
à  sa  fortune,  tnnu,  en  1777,  le 
duc  de  Lauzun  se  trouva  réduit 
à  prendre  un  parti  très-pliiloso«> 
phique.  Fatigué  d'expédiens»  et 

5 rivé  par  son  mariage  de  Tespoir 
'avoir  des  béritiers»  il  abanooi;* 
na  au  prince  de  Guémenée  toute 
sa  fortune  pour  une  rente  viagè- 
re do  8o»ooo  francs.  Mais  le  prin» 
ce  fit  banqueroute ,  et  le  revenu 
du  duc  fut  réduit  de  plus  de  moi- 
tié. A  cette  époque,  en  1778,  la 
guerre  d*Auïériqiie  appela  le  duc 
de  Lauzun  sous  les  drapeaux  de 
l'indépendance,  et  aticha  son 
nom  à  celui  de  La  Fay  ette.  Celte 
diversion,  qui  fut  grande  dans 
1(5  intérêts  de  la  cour»  le  foi 
également  dans  le  caractère  de 
M*  de  Lausun.  Son  Ame  ardente» 
généreuse»  son  esprit  rapide  et 
élevé»  se  passionnèrent  bientôt' 

Î»our  cette  religion  primitive  que 
e  nouveau  monde  rendait  à  l'an- 
cien, et  il  se  dévoua  tout  entier  :i 
la  liberté,  dont  «a  bravoure  il- 
Insîrnit  et  affermissait  la  cause  en 
Amérique.  Cinq  ans  après  son  re- 
tour en  France,  en  17H8,  à  l'au- 
rore de  la  révolution,  mourut  son 
oncle  le  maréchal  de  Biron,  co- 
lonel du  régiment  des  gardcs-fran- 
caises.  Le  duc  de  Lauaun  prit  a- 
ioiv  le  titre  de  due  de  tktm ,  que 


Digitized  by  Google 


3a  Bm 

son  père,  encore  virant,  ne  tou- 
lul  point  porter,  parce  qu'il  vi- 
vait loin  du  monde.  Ici  commen- 
cent les  erreurs  de  la  Biographie 
universelle:  les  unes  sont  itmo- 
cenles,  c'est  affaire  d'ignorance; 
les  autres  sont  calomnieuses,  c'est 
affaire  départi.  ISous  soumettons 
aux  contemporains,  qui  ont  de  la 
mémaire  et  de  la  conscience,  la 
réfutation  des.asi^ertîons  menson- 
gères des  auteurs  de  cet  ouvra* 
ge.  Il  est  ifaux  que  Vamùwr  4$ 
VarmU  défignait  le  duc  de  Bl*« 
ron  pour  successeur  de  son  res- 
pectable oncle  dans  le  beau  pos- 
te de  eolmel  du  régiment  dee  gar* 
des ,  et  que  les  mauvaises  impres- 
sions que  le  dérangement  de  ses 
affaires    avait    données  ,  l'em- 
portèrent   sur   l'intérêt  général 
quil  inspirait.  D'abord  à  cette  é- 
poque,  l'armée,  qui  n'était  pas 
encore  dans  la  nation  ,  et  qui  n'a- 
vait pas  fait  la  guerre  d'Améri- 
que avec  le  duc  de  Lausun,  ne 
désignait  ni  lui  ni  personne*  En* 
suite  il  était  d*usage,  et  presque 
de  droity  que  le  colonel  du  régi- 
ment du  roi  f  qui  »  comme  celui 
des  gardes ,  était  toujours  ua  ofii- 
der-généralf  passi^t^en  cas  de  va- 
cance >  au  commandement  de  ce- 
,  lui  des  gardes -françaises.  Ainsi, 
le  duc  de  Lauzun,  qui  venait  d'O- 
tre  nommé  maréchal-de-canip , 
et  qui  était  colonel  proprictnirc 
d'un  régiment  de  hussards  de  son 
nom  ,  ne  fut  point  blessé  de  voir 
le  duc  du  Châtelet,  vieux  lieute- 
nant-général, colonel  du  régi- 
ment du  roi,  remplacer  le  maré- 
chal de  Biron  â  cdui  des  gardes- 
Irançaises.  Voici  pour  Tignoran- 
ce  ;  passons  à  la  calomnie.  Les  au<^ 
teurs  de  la  Bioffr^phU  unhir$et'- 


le  concluent  ainsi  :  par  reuenti* 

ment  de  ce  passe-droit ^  que  mé- 
ritait peut-être  son  attachement 
inconsidéré  pour  le  trop  fameux 
duc  d' Orléans ,  ou  dans  des  es- 
ptrances  de  fortune  plus  ùlâma- 
ùles  encore  y  il  est  pénible  d'être 
forcé  (de  dire  que  le  noble  et  gé- 
néreux duc  de  Lauzun  ternit  son 

premier  nom,  etc. ,  etc   Les 

procédures  da  Châtelet  l'accusé^ 
rent  ttoMir  parw  à  côté  de  ce 
prince  {da  duc  d'Orléans)  9  au  mi" 
lieu  des  assassins  f  d«na  ia  nuit 
des  5  et  Q  octobre  17  89.  Les  au*- 
(piirs  de  la  Biographie  nouvelle 
fies  Contemporains  réfuient  ain- 
si ces  louanges  perQdes,  et  ces  o- 
dieuses  assertions.  Le  passe-droit 
eût  été  pour  le  duc  du  Cbûtelet, 
si  le  duc  de  Lauzun  avait  eu  le 
commandement  du  réf,nment  des 
gardes-françaises.  Cflui-ci  nepou- 
\ait  avoir  de  ressentiinfriL  contre 
la  cour,  pour  n'avoir  pas  obtenu 
ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  et 
la  nomination  du  duc  du  Châte- 
let ne  pouTait  par  conséquent  a- 
Toir  aucune  influence  sur  la  con- 
duite politique  du  duc  de  Biron  ^ 
soit  dans  rassemblée  constituant 
te,  dont  il  était  membre,  soit  dans 
l'armée.  Quant  à  l'attachement 
du  duc  de  Biron  pour  le  duc  d'Or> 
léans,  il  ne  pouvait  être  inconsi^ 
dêré  en  1788,  année  qui  a  précé- 
dé celle  où  le  duc  d'Orléans  a 
été  trop  fameux,  La  liaison  du 
duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Lau- 
zun datait  de  leur  entrée  dans  ie 
monde.  Ils  étaient  du  même  âge  ; 
et  une  similitude  de  goûts,  d'ha- 
bitudes et  d'opinions  rendit  cett« 
liaison  familière*  A  la  réTOlo- 
tion  elle  détint  plus  intime  par 
la  position  du  prince;  et  U  est  vrai 
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de  dire  que  le  duo  «le  làiiwn  e«  p«i  k  serment  prescrit  par  elle 

presque  le  seul  de  ses  amis  parti-  •»  moment  'de  £  fijite  du  ro  e't 

culicrs  qn.  ne  se  soit  pas  éloigné  de  ton  .CKltMion  •  VewooM  M 

Je  lui  a  celle  epoq„e.  l/est  peut-  rerint  ensuite  reprendre  M  plaça 

être  a  cette  .nl,mi.,  ,  qui  durait  à  l'assemblée ,  où  il  contfaw  d^ 

depuis  vingt  ans,  que  lont  all„-  siéger  je«,u'al,  3o  sep^t! 
>>ouces  espérance,  rf.  forlur.,  pUu  ■;;„  ,  époque  de  sa  dissC^ 
UtambUs  encore,  que  la  B,o,ra-    Il  se  rendit  alors  à  ValendenDe"' 

phu  universelle  suppose  «a  noble  où   il    prit   le  rommTt^Zl 

•  duc  de  Lauzun.  11  est  du  dépaueu.cu,  du  Nor^Zf?' 

égalementfliaxqoeleducdeBi-  maréchal  de  Ro  hZhlr  a 

«».ltéléta.pliquéd«MUprocé.  mois  de  janvie.  "^.r'^l/;' 

dure  des  5*t6oct«bre.  iXcM-  Blron  partit  avec  M  l.'de Ta,tî 

telet  lu.-m«m^»d»é  la  parti..  n,A  et  de  Chauve!    pour  £: 

bteqa',lm«„fata3i«  celte  af-  dre,,  «ÛIU  ét«ent  J:°"l,v": 

faire,  ne  trowa  pw  de  prétexte  ne  minion  diplomatique"  M  1 

pour  1  .nonlper.et  nesollicitape.  Cb«iTeUn  était  le  .eul\u  fût  rel 

de  décret  contre  lui.  Mai,  il  est  T«tU  d'un  caractère  ol^êl,  par- 

Tra.  que  dans  la  discussion  qui  ce  que  MM.  deBiniA^rf^  V.! 

eut  lieu  dan,  l'assemblée  natL  leyrand,  «.M  "té  «l£J± 

nale  sur  re.te  procédure ,  !..  ,!„c  rissembléi'constîmant^éMeS 

duc  d-o'V  !.«  P"'"'  '-'ceptible,  d'oec^ptfZ 

tZ^^         '  '  ""'P'"''        nomination  du  roi 

l2^1i™7r  '^'""'^«'<^■  "  «P^^-^  l'o'-rivée  du  duc  de  B  : 

imputatioos  faites  a  ce  prinfc  rou  à  Loiuliy. ,  i!  y  fut  arrftA  .1  U 

Cette  mtoe  nmée ,  le  duc  de  Bi-  ro.,„ê.e  d'un  en.i/rrtrL  con„o 

SL?*^"**  .eonmiaadant  eu  qui  avait  aclie.é  ,îos  billets,  sôûï^ 

CoBe,  0*  U  arait  serri  en  .-Og,  crits  quinre  ans  auparava  ,t  pt^ 

«ons  les  ordres  du  maréchal  de  leducdeUuznn.  C  éuittouiou™ 

Van,;  mais  i  se  réserva  de  de-  nne  manière  do  laire  la  Terre 

mander  l'agremeot  de  IW-  auxconsHtatîonnel.s.  Cette  a  re  ! 

blee ,  dont  il  était  membre.  CeUe-  tation  n'aurait  pu  avoir  lieu  sHe 

Cl ,  qui  crut  voir  dans  cette  no-  duc  de  Biton  avalt^  un  c^ric! 

m.uation  le  dessein  d'éloignerde  tére  poUtique  publiquement  é"a- 

sein  les  oflic  er,  -  généraux  bli.  Cependant,  ooaLTeo  fcit.  il 

qu.siegea.ent  au  cote  gauche,  prit  avait  une  mission  ,  le  (conveme- 

une  dee,s,on  qu.  défendait  aux  ment  anglais  le  fit  relâdier  »m 

députes  d  accepter  aucune  place  la  condition  qu'il  quitterait  im 

du  gouvernement.  Cette  théorie  médialeinent  l'Anelelerre    «t  H 

«XSÎLP'"  lieieditaire  dans  les  rev n„    V.lenciennes  dans  lesprê 

•«wnbWe»  qu,  on  suivi  la  pre-  mier,  ,n„„  de  i^.vi.  A  la  fin  d'à- 

2?t!SÎ:.«fÎ"''*'"'"'^9''''^'^"*'  "  commanda  l'expéditiou 

de  Biron  fut  envoyé  eomme  corn-  dcsUuée  à  s'emparer  .1^  Uon.  • 

»««ire  de  rasMmUée  ooosti-  cette  expéditiou  «ut  t,..  ,„i,;,.e  par 

twutte,  dans  les  departemens  du  le  malheureux  combat  ' 

mi,  pow  fiuee  pit«tw  «oz  trou'.  Tttin.  U  en  faux ,  cou 


(le  Ouit'- 

coiiiiiic  ie.  dit 
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encore  la  BiographU  hhIvitm/- 
(e,  à  qui  les  détaiu  précédens  pft* 
xaissent  être  inconnus 9  il  est  faus 
que  le  duc  de  Diron  ait  failli 
ire  massacré  à  Lille,  aoec  Théo^ 
bald  DU  Ion  ,  après  une  défaite 
dont  les  soldats  révoltés  les  or^ 
casaient.  Au  coatraire,  ce  rcTers 
ne  diminua  pas  la  confiance  des 
troupes  dans  leducdeBiron,  dont 
la  loyauté  ne  fut  jamais  soupçon- 
née par  les  soldatvS.  Il  coulinua  de 
commaiider  en  second  sous  le 
maréchal  de  Roçhanibeau  ,  et  eiH 
fliiite  sous  le  maréchal  Luokner, 
4  rarmée  du  Nord.  Au  mois  de 
luilletf  il  fut  envoyé  à  Strasboorg 
pour  prendre  le  commandement 
de  l'année  du  Rhin ,  qu'il  quitta 
your  celui  de  Tarmée  du  Var,  où 
il  remplaça  le  général  Anselme. 
i)ans  l'été  de  1793,  il  fut  envoyé 
A  l'armée  de  l'Ouest,  où  il  reprit 
Sauraur,  et  fit  évacuer  Partheuay 
par  les  Vendéens.  Mais  bientôt  on 
raccusa  d'avoir  tait  arrêter  le  gé- 
néral Rossignol,  dûiit  le  lieute- 
iiaaL- général  Canucl  était  alors 
aide-de-camp  ;  on  demanda  Texa- 
meu  de  sa  conduite  ^  et  il  fut  rap-* 
pelé*  Le  iq  juillet  9  il  donna  sa  dé* 
mission,  se  rendit  à  Paris»  y  futap* 
rêté  et  renfermé  à  Sainte-Pélagie 9 
puis  transféré  A  TAbbaye,  d'où  il 
écriyit  à  la  coDTention  nationale 
pour  être  jugé  sans  délai.  Ce  désir 
ne  fut  que  trop  exaucé  :  traduit 
à  la  Conciergerie,  il  comp;iriit, 
le  5i  décembre  1795,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
coadamua  à  mort  sans  désempa- 
rer. Le  duc  de  Biron  reçut  son 
arrêt  avec  uu  calme  sloïque.  Mais 
de  retour     la  prison,  cette  phi- 
losophie reprit,  un  moment  avant 
celui  de  perdre  la  vie ,  le  carac-* 


1ère  de  llnsottcianoe  én€Mrt<ei^* 
ne  qtiî  avait  aooompagae  sea  bel- 
les années.  Il  demanda  des  buî<- 
très  et  du  vin  blanc.  L'exécuteur 
entra  pendant  qu'il  faisait  ce  der- 
nier repas  ;  Mon  ami,  lui  dit  Bi- 
ron ,  je  sfûs  à  vous  :  mais  lais^ 
sez-moi  finir  mes  huîtres,  je  ne 
vous   ferai  pas   attendre  long'- 
temps.  V ous  depes  avoir  besoin 
de  forces  ,  au  métier  que  vous  fai- 
tes ;  vous   allez  boire   un  verre 
de  vin  avec  moi.  fiiron  remplit 
le  Tenr»  de  rezéciitear»  celui  dv 
guicbetieret  le  siea»  but  avec  euXy 
^  et  se  rendit  sur  la  place  de  Tezé^ 
cuiîon»  où  H  subit  la  mort  afeo 
ee  courage  qui  a  illustré  presque 
toutes  les  victimes  de  cette  affrett« 
se  époque.  Les  infidélités ,  les  in- 
justices et  les  calonmies  dont  Tin- 
fortuné  duc  de  Biron  a  été  Toh- 
jet  dans  rt^rtaines  Biographies , 
ont  leur  origltie  naturelle  dan?  la 
haine  que  les  émigrés  et  t<iii>  les 
privilégiés,  dont  depuis  quelque 
temps  ces  ouvrages  se  sont  faits 
les  interprètes  et  les  panégyris- 
tes ,  n*ont  cessé  de  porter  à  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  cause  de 
la  liberté  9  surtout  quand  ceux-ci , 
étant  nobles»  leur  paraissaient  des 
renégats  ;  comme  si  la  noblesse  é-> 
tait  la  religion  du  pays»  et  Tindé- 
pendance  du  pays  une  apostasie. 
Tous  les  ennemis  de  la  réTolu*^ 
tion ,  à  sa  première  époque ,  ont 
constamment  accusé  d'ambition , 
ou  d'avidité,  ou  de  trahison,  Cf^ux 
qui  ^^nivirpnt  alors  les  bannières 
nationales.  11  est  douloureux  d'ob- 
server que  de  telles  assertions  e- 
manées  originairement  des  émi- 
grés ont  été  répétées  postérieu- 
rement en  France  par  les  parti- 
sans eui-mêmes  du  système  ré-^ 
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publicain,  qui  forçaient  ropînîoa 
publique  à  confondre  l«s  consti- 
tutionnels de  1789  avec  les  arî.*- 
tocrates.  Cette  injustice,  si  re- 
marquable sous  le  gouTeraement 
impérial,  Test  bien  plus  encore 
sous  le  irouvernement  royal  cons- 
titiiiiunnel  dont  nous  jouissons; 
aucun  de  ces  goii vernemens  ne 
s^est occupé  à  réhabiliter  les  cons- 
tttulionnels  ,  et  à  les  faire  absou- 
dre des  calomnies  de  toute  natu- 
re, dont  nous  avons,  au  nom  de 
la  justice^  delà  liberté  et  de  rhoa- 
neurnational ,  entrepris  le  redres- 
aemeot  et  la  réfutation.  Le  duc 
de  Biron^  dont  la  mémoire  est 
encore  inquiétée  par  les  héritiers 
des  maximes  coDtre-réToIution- 
naîres,  n'aTait  aucune  animosité 
personnelle  contre  la  cour  ;  mais 
(îcToué  à  la  liberté  pour  laquelle 
avait  glorieusement  combattu 
f  11  Amérique,  lien  embrassa  chau- 
dement et  sincèrement  sa  cause 
en  France,  et  fil,  aux  prîncipps 
qui  l'ont  fondée  malgré  trente 
années  de  résistance ,  tous  les  sa- 
crifices personnels  que  Ton  de- 
manderait vainement  à  présent  à 
<es  détracteurs. 

BIROTEAU  (Jeiv-Bâftistb), 
né  à  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tales). Officier  municipal  de  celte 
Tille ,  dès  le  commencement  delà 
révolutiooy.îl  fut  ensuite  admi- 
nistrateur du  département,  jus- 
qu'en 1792^  qu'il  devint  membrif 
<îe  la  convention  nationale.  L'un 
fl'  ?  commissaires  nommés  'par 
celte  nssembbV  pour  prendre  con- 
nais.sance  des  papiers  de  la  com- 
Tî^iine  de  Paris,  il  dir,  dans  son 
r^^Hport,  «  qu'on  avait  deju  recon- 
■ïW  l'innocence  d'une  foule  de 
*Ticiimes  massacrées  les  a  et  5 
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•septembre,  et  que  les  membres 
»de  la  commune  et  ceux  du  co- 
•mité  de  surveillance ,  auteurs  de 
»ces  attentats,  devaient  être  pu- 
•nis.  »  Il  demanda  que  le  décret  ' 
rendu  pour  la  destitution  du  gé- 
néral Montesquieu  fût  annulé , 
et  vota  l'impression  d'une  péti- 
tion faite  :\  l'assemblée  par  des 
patriotes  <  j'i  allaient  volonlaJrer 
ment  rejoindre  les  drapeaux  de 
l'armée  républîcnino.  Il  appuya 
aussi  lamotion  de  Buzot,  poorlii 
torniation  d'une  garde  départe- 
mentale. Il  tut  eiivuyé,  en  no- 
vembre de  la  même  année,  en 
mission  dans  le  département  d'Eu- 
re-et-Loir, où  plusieurs  émeutes 
s'étaient  élevées  à  Toccasion  des 
grains,  et  manqua  de  perdre  la 
vie  en  remplissant  ses  fonctions). 
Dans  le  compte  qu'il  rendît  il  ne 
dissimula  point  les  excès  aux- 
quels on  a?ait  porté  le  peuple^ 
à  l'occasion  de  la  suppression  du 
traitement  des  prêtres.  Lors  de 
la  mise  en  jugement  du  roi,  le 
5  décembre  1792,  il  déclara  que, 
long-temps  avant  le  10  août,  il 
avait  décidé  dans  son  cœur  que 
Louis  XVI  avait  mérité  la  mort  ; 
mais  lorsqu'il  dut  voter  sur  le 
sort  de  ce  prince ,  il  demanda 
rappel  au  peuple  et  le  sursis ,  n© 
se  prononçant  pour  la  mort  que, 
dans  le  cas  où  Tarrét  ne  devrais 
recevoir  d'exécution  qu'à  la  paix  , 
et  après  l'expulsion  de  tous  les 
membres  de  la  famille  roj^ale.  Jbe 
igfévrier  suivant,  Il  parla  denou» 
veau  sur  les  massacres  de  sep-» 
tembre,  et  demanda  pour  la  se- 
conde fois  ïa  mise  en  accusation 
de  ceux  qui  les  avaient  provoqués. 
Il  s\'  Jt  ya  sans  succès  ,  dans  .la 
séance  du  9  mars,  contw  Itf  pro-  > 
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jet  de  .Carrier  pour  l'établisse- 
ment d*un  tribunal  révolution- 
naire; il  ne  put  obtenir  (jae  l'on 
discutât  ceftc  proposition.  Le  i" 
avril  9  au  juilieu  des  discussions 
orageuses  qui  avaient  lieu  entre 
les  députés  de  la  Gironde  et  ceux 
de  la  Montagne,  il  déclara,  dans 
line  séance  du  comité  de  défen- 
se générale,  où  l'on  s'occupait  des 
moyens  de  sauver  la  patrie  »  que 
Fâbre  d'Églanttne ,  ami  de  Dan- 
ton,  atait  indirectement  proposé 
le  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Le  1 5  du  même  mois ,  Biro- 
teau  fut  l'un  des  députés  du  parti 
des  Girondins,  dont  trente-cinq 
sections  deParisdenîandèrcnt  l'ex- 
pulsion ;  il  fut  accusé,  le  20 mai, 
par  Barère,  d'avoir  cherché,  dans 
sa  correspondance ,  à  jeter  de  la 
défaveur  sur  les  députés  envoy  é* 
.  en  mission.  Le  28,  en  pleine  séan- 
ce, Bitoteau  reprocha  à  Aobes- 
jpierre  son  hypocrisie  ;  mais  trois 
|ours  après  9  la  chute  des  Giron- 
dins mit  Biroteau  dans  la  dépen- 
dance de  ses  ennemis ,  et  il  fut 
arrêté.  Ayant  échappé  à  la  sur- 
veillance du  gendarme  qui  le  gar- 
dait, il  se  rendît  (\  Lyon,  etyré- 

Îiandit  les  premiers  germes  de 
'insurrection  qui  éclata  bientôt 
contre  la  convention  nationale. 
Accusé,  le  28  juillet,  d'être  chef 
>d'un  comité  insurreclionnel  pour 
le  soulè vement  des  départemens , 
il  fut  déclaré  traître  à  la  patrie., 
XiOrs  du  siège  de  Lyon,  perdant 
toute  la  fermeté  que  Jusqu'alors 
il  avait  montrée ,  il  se  cacha  dans 
les  environs  de  Bordeaux;  mais  il 
ne  put  long-temps  se  soustraire 
AUX  recherches  que  l'on  faisait  de 
sa  personne.  Par  suite  d'un  dé- 
^iret  portant  peine  de  mort  contre 
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quiconque  donnéraît  asile  à  un 
proscrit,  Biroteau  fut  livré  àTal- 
lien ,  traduit  î\  la  commission  mi- 
litaire de  Cordeaux  ,  et  exécuté  le 
24  octobre  1793.  L'année  suivan- 
te, le  17  décembre,  la  conven- 
tion iiaUouale  accorda  dessecour^ 
à  sa  veuve. 

BISGHOFSWEIIDERCN.  m), 
général,  ambassadeur  et  nuaistrey 
dont  il  est  souvent  question  dans 
les  Mémoires  4$  mirahm  tvtr 
ia  cùar  dePrttsse,  est  représenté, 
dans  cet  ouvrage,  comme  l'un  des 
chefs  de  la  secte  des  illuminés. 
Ce  fut  ce  général  qui  influa  !(» 
plus  sur  les  déterminations  du 
congrès  de  Syslhove,où  il  assis- 
ta comme  miaistre  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Prusse.  Ce  fut  é- 
galement  lui  qui,  de  concert  avec 
lord  £lgin,  prépara  l'entrevue  du 
roi  de  Prusse  et  de  l'empereur  à 
Pilnits,  Le  général  Bischofswr- 
der  accompagna  son  souverain  y 
en  qualité  d'aide-de-camp  »  dans 
la  campagne  de  i^a  contre  ki 
France;  fut  ambassadeur  à  Franc* 
fort»  et  continua  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  d'octobre  i8o3  , 
h  prendre  une  part  active  dans 
toutes    les   affaires   du  cabinet 
de  Berlin.  Le  général  Bischofs- 
werder  a  joui  constamment  d'une 
grande  faveur  à  la  cour,  et  d'un 
grand  ascendant  sur  l'esprit  de 
Frédéric-Guillaume,  à  qui  il  avait 
montré  une  amitié  et  un  déroue- 
ment  sans  homes,  lorsque  cemo» 
nan^ae  n'était  encore  que  prin- 
ce royal ,  et  ne  jouissait  d'aucun 
crédit.  Le  général  Bischoftwer* 
der  avait  beaucoup  d'esprit  et 
d'adresse;  il  était  bon  et  Oné- 
reux. On  ne  peut  lui  reprocher 
qu'un  ^oût  excessif  pour.ia  tabift 
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fi  les  femmes  9  et  la  maaîe  dé 
croi»  aux  rêTeries  des  illuminés» 
deqni  il  préteDdait  tenir  une  pa- 
nacée merYeiUense»  dont  il  Élisait 
ttsaSC)  et  dont  il  était  le  xélé  pro- 
pagateur. 

BISSON  (Lovis-CnAULEs),  na- 
quit à  Geffosses,  urrondissement 
tio  Coutances,  département  de  la 
Manche  ,  le  lo  octobre  174^  "  son 
père  était  laboureur.  Le  jeune 
Bisson  ,  ayant  fait  d'excellentes 
études,  et  s'étant  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  9  fut  noumié,  à 
ans,  à  la  cure  de  Saint-Lonet- 
sur-l'Ozon,  atrondisseraent  de 
Ssiiat-Lô ,  et  la  conserva  jusqu'à 
l  époque  de  la  ré? olution  9  c'esr- 
â-dire  pendant  plus  deyingt  ans. 
n  piêta^  ayec  empressement  et 
conTÎctlony  lo  serment  exigé  par 
l'assemblée  constituante,  et  dé- 
tint premier  vieaîre  de  TéTêque 
de  Coutances.  A  la  suppression 
du  culte,  il  ftit  mis  pendant  dix 
mois  dans  une  maison  d'anvt  , 
pour  aToir  refusé  de  se  dessaisir 
deses  letti  e^  de  prêtrise.  En  1799, 
noniinc  évêquede  liayeiix,  il  prit 
possession  le  ao  octobre  de  cette 
lodme  année,  et  pablia  sa  pre- 
mière lettre  pastorale.  Membre 

concile  national  de  1801 ,  il 
donna,  comme  ses  collègues,  sa 
èéniîssion  de  TéTêché  de  Buy  eux , 
entre  les  maios-du  cardinal  Ga- 
fnuy  légat  à  iaiarê*  De  retour 
àkfflux,  il  y  Técut  en  simple 
I^Tticulier,  partageant  son  temps 
entre  les  doTOir»  de  son  état  et 

lilléraiure.  Il  mourut  le  a8  fé- 
Tner  i8ao.  L'abbé  Bisson  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  Al- 
numach  de  Coutances  ^  pendant 
»x  années  à  commencer  de  1770. 
Ou  jf  trouYe  des  recherches  cu- 


rieuses sur  les  antiquités  civiles 
ét  ecclésiastiques  de  ce  diocèse. 
Lettres  pastoraUe  et  MmdemenUt^ 
étant  évêque  de  Bayeux.  PréMéT'^ 
votif  contre  ta  eéductlan,  BayeuXf 
an  10.  Dans  cet  écrit ,  il  repousse 
avec  modération  les  calomnies  ét 
les  injures  dont  les  prêtres  inser- 
mentés du  diocèse  de  Bayeuz  ac- 
cablaient les  prêtres  soumis.  Arts 
aux  personnes  pieuses  dans  les 
circonstances  présentes,  in- 12, 
an  10.  Ce  pelit  écrit  a  pour  but 
de  calmer  les  scrupules  de  quel- 
ques personnes  sur  la  validité  des 
sacr^mcns  administrés  par  les  prê- 
tres assermentés.  Méditations  sur 
les  vériiie  fandœmntetles  de  ta 
religion  chrétienne,  1  toI.  in-iat 
Caen»  1807.  Ce  livre,  publié  sous 
le  Yoile  de  Tanonyme,  eut  beau^ 
coup  de  succès.  Instruction  sur 
le  jubilé^  in- 18,  Caen»  i8oa;  At^ 
nuaire  du  Calvados  pour  l*an  1  2 
(i8o3  et  i8o4),in-i8,  Caen.Mé- 
jnof're  sur  tes  changemens  que  la 
mer  a  apportés  sur  le  littoral  du. 
département  du  Cafiados,  Cet 
ouvrage,  qui  a  remporté  le  prix> 
proposé  par  l'acadeiuie  des  bel- 
fes-le lires  de  Caen,  se  trouve  in- 
séré en  partie  dans  le  second  vo- 
lume des  Mémoires  d)B  cette  80* 
ciété  savante ,  publié  en 
L'abbé  Bisson  a  laissé  en  manus- 
crits :  1*  Éloge  historique  du  gé^ 
héral  Dagobert,  né  à  Saint-LÔ» 
.  et  mort  en  Espagne;  2*"  Penséeè 
chrétiennes  pour  tous  les  jouEf 
de  l'année  ;  5'  Histoire  ecclésioM^ 
tique  du  diocèse  de  Bayeux  ,  pen^ 
dont  la  révolution  ;  4*  Diction- 
naire biographique  des  trois  dé- 
part miens-  de  la  Manche  ,  du 
Calvados  et  de  l'Orne,  formant 
à  peu  près  l*ancienne  Basse-^{or-- 
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tnandie.  Cet  intéressant  ouvra- 
ge, fruit  des  recherches  de  sa  vie 
entière,  .^e  rniopo'^e  de  plus  de 
six  cents  auteurs  noini.iiids  iné- 
dits. Il  serait  bien  a  deï»irer  que 
ce  monument,  élevé  par  cet  ex- 
cellent citoyen  aux  litUiateurs 
de  sa  province,  fût  donné  au  pu- 
blic. Beaucoup  d'articles  de  cet 
ouvrage  lui  oot  été  fournis  par 
son  ami  9  M.  Pluquet^  libraire  à 
^aris ,  neveu  du  célèbre  abbé  de 
ce  nom. 

BÏSSON  (P.  F.  J.  G.),  naquit 
en  1767.  Élevé  dans  les  camps ^ 
il  joignît  au  courag^e  de  nos  plus 
intrépides  snldaîs,  les  talens  de 
nos  meilleurs  généraux.  Il  fit  les 
campagnes  d'Allemagne  ,  d'Ita- 
lie, de  Prusse  et  de  Pologne,  et 
termina  sa  carrière  à  Blantoue,  en 
1811  ;  il  avait  été  uomuié  succes- 
sivement ,  par  Tempereur  I^apo- 
léoiiy  général  de  division  9  comte 
de  rempire»  ^uverneur  de  Bruns- 
vicky  de  la  Navarre,  do  Frioul  ét 
de  Gorits.  Le  général  Bisson  a 
laissé  un  souvenir  durable  d'ac- 
tions vraîment.béroïqueS)  parmi 
lesquelles  nous  croyons  devoir 
rappeler  les  deux  suivantes^  com- 
me de  nobles  monumens  de  no- 
tre gloire  nationale  :  6,000  hom- 
mes, avec  7  pièces  de  canon,  s'a- 
wiii!  lient  pour  se  leadre  maîtres 
du  Catelcl,  petite  ville  sur  la  Sam- 
bre,  çonûécau  commandement  du 
général  Bissoo ,  qui  n*avait  sous 
ses  ordres  que  60  grenadiers  el  ' 
5o  dragons*  Sans  Otre  intimidé 
par  des  forces  si  supéneures  aux 
siennes,  il  fit  d*abord  couper  le 
pont,  disposa  son  infanterie  en 
tirailleurs  sur  le  côté  gauche  do 
la  rivière,  qui  offrait  principale-, 
nn^t  deux^gués  d'un  accès  £sci- 
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le,  forma  trois  pelotons  avec  sa 
cavjderif  «nr  la  rive  opposée  ;  et 
rentre  ensuite  dans  la  place,  y 
demeura  seul,  avec  deux  tani- 
hours,  auxfjuels  il  ordonna  de  bat- 
tre tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
un  autre.  L'ennemi ,  trompé  par 
Iç9  apparences^  et  s'imaginant  que 
la  viUe^était  défendue  par  une 
garnison  nombreuse»  se  détermi- 
na à  en  fisire  le  siège  d'une  ma- 
nière régulière.  Pendant  ce  temps- 
lÀ,  la  brigade  du  général  Legrand 
vint  au  secours  des  assiégés,  et, 
par  ce  stratagème,  le  Catelet,  pré- 
cieux par  sa  position  ,  resta  au 
pouvoir  de  notre  armée.  Le  se- 
cond trait  n'est  pas  moins  remar- 
quable. Lors  de  la  bataille  de 
Meissenheim  ,  à  la  tête  de  4*7 
fantassins,  le  général  Bisson  sou- 
tint le  choc  de  1,200  hommes  dç 
cavalerie  et  de  5, 000  d'infanterie. 
Voyant  enfin  qu*II  avait  perdu  Ie9 
deux  tiers  de  son  monde  ^  il  s« 
précipita  seul»  ù  cheval»  dans  les 
rangs  ennemis»  fit  mordre  la  pous- 
sière ou  prendre  la  fuite  à  tout 
ce  qui  lui  résistait ,  passa  la  Naw 
à  la  nage,  arriva  à  Kirn  après  a- 
voir  pris  possession  des  défdés 
voisins,  et  parvint,  av«c  ce  qui  lui 
restait  de  ses  deux  bataillons  ,  *à 
s'opposer  à  la  marche  de  l'eune- 
mi.  Le  fr»  tji  i  .il  Bisson  était  uq 
homme  d\ine  force  el  d'une  sla^ 
ture  prodigieuses.  Ilavaiuleplus, 
avec  PHercule  des  anciens,  cette 
autre  ressemblance  d*être  doué 
d'un  appétit  dévorant.  Ce  qu'il 
mangeait  en  un  jour  aurait  lar- 
gement aBmçnté  plusieurs  per** 
sonnes.  Son  nécessaire  leur  eût 
sufli  pour  un  excès;  etcepi^ndant 
il  était  sobre  relativement  ùl  sa 
coni^titution;  le  vîn  »  dont  il  iulr 
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laii  une  tacrojable  cooioiiiaia-* 
tion,  ii*a  jamais  altéré  sa  raison. 
JU'emperenr»  qui  connaissait  les 
besoins  particulier!  du  général 

Bisson ,  y  pourroyait  en  campa- 
gne par  un  tmitcitieiU  supplé- 
mentaire, sur  lequel  le  génénil  n'a 
jamais  fait  d'«*conomie.  Ces  Faits, 
qu'un  pliysiologisle  ne  (VMlaigne- 
ra  pas,  méritaient  j)cut-être  d'ê- 
tre recueilli:»  dans  notre  ouvrage, 
dont  le  but  est  de  faire  connaître 
les  hommes  sous  tous  les  rapports 
qm  les  singularisent. 
'  BISSY  (  Jacqoss  -  FiAirçois  ) 
ezerpa  d'abord  la  profession  d'a- 
vocat. En  1799»  le  département 
de  la  Mayenne  le  nomma  dépoté 
à  la  conventioD  nationale;  lors 
du  jugement  du  roi ,  il  s*eiprîma 
en  ces  tonnes  :  «  Jn  rntn  pour  la 

•  mort, niais  avec  svjisis,  jusqu'au 
9  moment  où  les  puissances  étran- 
»  gères  voudraient  cn^hir  le  ter- 
oritolre  <lo  la  république  ;  et  dans 
»  le  cas  ou  «lies  feraient  la  paix,  je 

•  vote  pour  qu'on  examine  alors 
«s'il  ny  a  pas  lieu  à  oommuer  U 
•peine;  mon  opinion  estindirisi* 
jiDie.»Il.fut  appelé  auzcinq^seats 
no  commencementde  1  ^gS;  fit^leG 
avrils  un  long  tableau  des  attentats 
dont  les  patriotes  étaient  journel- 
lement victimes»  et  proroqua  à 
ce  sujet  des  mesures  répressives. 
Il  sortit  (hi  conseil  en  1798,  et  y 
rentra  par  ucie  nouvelle  élection. 
Après  le  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799),  il  passa  au  tribu- 
nal d'appel  d'Angers  ;  et  après  y 
avoir  leijipli  pondauL  plusieurs 
années  les  fonctions  de  juge,  il 
quitta  entièrement  la  carrière  de 
la  DiagistrAture* 

BISSY  (ui  emm  m).  Fcyn 

.  Tui«D  M  BiSST. 
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BIT  AUB&  (PAVL4éiémt),  litté- 
rateur français»  naquit  à  Kœnigs- 
bergen  Prusse,  le  34  notembre 
1 75a,d*une  de  ces  fami  Iles  françai- 
ses protestantes,  que  la  révacation 
de  rédit  de  Nantes,  fnrra  d':dinn- 
doimer  leur  patrie;  jjom  porter 
leur  industrie  «'t  leurs  lnniières  à 
l'étranger  :  résultat  a  iam,n"^  déplo- 
rable de  cet  acte  diclc  par  l'into- 
lérance et  le  despotisme.  Dès  que 
le  jeune  Bitaubé  eut  fini  ses  étu- 
des, son  père,  qui  était  conmier- 
çant,  lui  laissa  le  cboix  d*embnis* 
séria  même  profession,  ou  d'en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique.  Une 
vocation  bien  prononcée  pour  les 
lettres  porta  Bitaubé  à  préférer 
l'exercice  de  la  chaire  ,  qui  lui 
promettait  des  succès  conforraei 
à  son  çnDt.  En  étudiant  la  Bible, 
qui  sert  toujours  de  texte  aux  ser- 
mons des  prédicateurs  pioios- 
tans,  il  sentit  renaître  le  pi  ix  liant 
que  ses  études  lui  avaioul  inspiré 
pour  les  auteurs  grecs,  cl  princi- 
palement pour  les  poèmes  d*Ho' 
mère,  auxquels  il  trouTait  beau- 
coup de  ressemblance  arec  les  It- 
Tres  saintSy  par  le  style  tour  à  tour 
simble,  sublime  et  métapbori'- 
que.  Il  entreprit  alors  une  tra- 
duction libre  de  VIliade  (Berlin, 
176a,  in-8°) ,  qui  n'était  qu'une 
imitation  abrégée  iVHomirc.  Ce 
travail  ,  quelque  imparfait  qu'il 
fût,  devint  une  bonne  recomman- 
dation pour  Bitaubé  auprès  da 
Frédéric-le-Grand,  quile  nomma 
membre  de  l'académie  de  Berlin, 
el  1  autorisa  bientôt  après  à  aller 
passer  quelque  temps  eh  France , 
pour  mettre  la  dernière  main  à 
sa-traduelion.  En  1764,  Bitaubé 
donna  la  Traduction  complète  de 
tlUêdes  >  T<^;  ia-8«^  dont  la  se- 
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C0n«te  '  édition  né  parût  -  qii'en ,  pltta  esHnifibles»  eDtre' autm 
1780 ,  après  qu*il  eut  séjourné  Thomas,  et  Duois,  qui  lui  adressa 
plusieurs  années  à  Paris.  II  s'oc-  une  épitre  eoyers*  Indépendam- 
cupa  dès  lors  à  traduire  VOdys-  ment  des  outrages  que  nous  a- 
sec,  qu'il  publia  en  1786,  3  vol.  Yons  cités  ,  on  doit  encore  à  Bt- 
in-H".  Le  mcrile  de  ces  deux  tra-  taubé  :  Joseph^  poème  en  neuf 
ductions,  bien  supérieures  à  cel-  cbants^  1767?  in-8%  si  Ton  peut 
les  qui  les  fîvaienf  précédc'es,  va-  «ppeîer  poème  un  ouvrage  en 
Int  à  Taiiteur  ic  t  tre  (l\i5socié  é-  prose.  Jt)Sf'p!î  eni  beaucoup  de 
tran^'cr  à  racadciiiie  des  inscrip-  surrès  et  un  p^rand  nombre  (l'é- 
tions t't  l)('l!e*i-letlrcjj.  Cette  (iis-  dilions;  celle  de  1786  ronlient 
tinclion, si  llatteusc  p«'i]r  un  liom-  des  an^nientalion^  impoi  luntes. 
nie  de  lettres,  augm*  ntant  enco-  9.°  Giiiliaume  de  Nassau,  1773. 
Te  Taffection  qm;  Bifaubé  avait  Ce  poème  ,  également  en  prose, 
toujours  eue  pour  la  patrie  de  ses  sur  la  fondation  des  Provinces* 
ancêtres  ,  le  porta  se  fixer  Unies,  et  reproduit  par  Palitear 
dans  cette  France ,  objet  de  tous*  en  1 797,  sous  le  titre  des  Baimetf 
ses  vœux,  et  pour  laquelle  il  avait  est  un  ouvrage  qui ,  sans  être  dé- 
entrepris ses  ouvrages t  dans  Pes-  nné  de  mérite»  de  saurait  soate- 
pérance  qu'un  jour  ils  lui  tien-  nir  le  parallèle  avec  le'  TéiéM- 
draient  lieu  de  lettres  de  natura-  quê  de  Fénélon,  auquel  un  criti' 
lisation.  Il  vint  s'établir  :\  Paris ,  que,  Vabbé  Sabb§ti§r ,  Ta  o4 
quelque  temps  avant  la  révolu-  comparer.  3*  Heiman  et  Doro- 
tion.  Au  commencement  de  1794,  thée  ^  180*  Cette  tradiu  if"fi  eu 
il  fut  emprisonné  avec  sa  femme  ;  prose  d*un  poème  aîleuiand  de 
mais  la  liberté  leur  fut  bientôt  Goethe  ,  fut  Je  dernier  ouvrage 
rendue,  par  suite  des  événemens  de  Bitaubé,  qui  avait  alors  72  a^s; 
du  9  thermidor  aa  a  (  27  juillet  et  peut-être  faut-il  attribuer  à  soo 
1794).  L'année  suivante,  lors  de  grand  âge  la  faiblesse  d'une  tdle 
la  formation  de  l'institut ,  bitau-  version,  et  partienlièremenl  ^'W- 
bé  fut  nommé  membre  de  la  clas-  résie  littéraire  qui  lui  fit 'BicW* 
se  de  la  littérature  et  des  beaux-  cette  monstruosité  poétique  a 
arts  ;  il  passa  dç  celte  classe  dans  c5té  dea  poèmes  à*amère.  4* 

celle  d'histoire  et  de  littérature  Examm  de  h  profession  de  foi 
 •  1»*»  j  i^i      j.,  ^f_-f  :  -#  in- 


décoré  de  l'ordre  de  la  légion-  seau  a  faite  dans  son  Èmile.  5 

dlionneur,  et  jouissait  en  paix  De  i* influence  des  BeUes-Leitre^ 

d'une  considération  el  d'un  bon-  sur  la  phiiowphiej  Berlin,  17^/' 

heur  mérités,  lorsque  la  perle  de  in-8°  ;       Éfoge  de  Corneille^ 

sa  femme  accabla  sa  vieillesse,  1769,  in-8°.  Ces  trois  "^"^'V  . 

et  abrégea  se-*  jours.  Il  mou-  ouvrages   n'out  pas  été 

rut  le  22  novembre  1808,  dans  dans  la  collection  de  ses 

sa  76"*  année.  Homme  vertueux,  vres.  publiée  à  Paris  ^ 

il  eut  pour  amis  les  académiciens  vol.  ia-8*.  On  prétend  q" 
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teille  des  tivres  de  Bîtaubé  i  aprèe  Mt  ,  n*eiûiûait  pas  s^too  :  il  est 
sa  motif  ^ttsfques.  manuêcrUi  é^  vrai  que  les  marins  de  la  garde 
eriispar  Ini-médie  ont  été  dooaés  impériale  en  faisaieot  partie.  En 
ponr  la  modiqnesomme  de  qiUn*  mai  1 8 1 5 ,  ce  général  commandait 
ufirmcM.  la  ville  de  Marseille. 
'  BITAliBÉ  (madame),  femme  BlZJiT  (N.)»  auteur  d'ouTra- * 
do  précédent  9  a  partagé  la  déten-  gee  peu  connus  et  peu  dignes  de 
i\(m  de  son  mari.  Le  récit  de  sa  l'être.  Quand  Chénier  publia  son 
tjplifité,  qne  Ton  trouTC  écrit  énergique  satire  des  Nonveaiijs 
p.ir  elle- uiêt ne  (i;ms  les  Mémoires  saints,  ce  fut      Bizct  qui,  aidé 
du  temps,  est  un  des  morceaux  de  M.  René  Perr in  [deux  des  ^lus 
d'histoire  les  plus  naïfs  et  les  plus  obscurs  pygmées  du  Parnasse), 
touchaos  que  celte  époque  ait  osa  tenter  de  réfuter^  dans  une 
laissés.  brochure  intitulée  :  les  Nouveaux 
•  BIZANNËT  (N.).  Simple  sol-  athées ,  les  ver»  de  i'illualre  dis- 
dat,  il  passa  par  tons  les  grades  5  ciple  de  Voltaire.  On  avait  déjà 
tt  parfiot  à  celui  de  général,  de  M.  BisetdiTesscs  moitiés  d'on** 
n^ajaat  d'autres  titres  que  son  '  trages,  entre  autres  :i^ToméMi4 
eovrage.  En  1793 ,  commandant  traduction  d'une  production  pos* 
de  Monaco  9  il  sut  défondre:  cette  thume  d*Anne  BadcUffe  (  1 799 ,  a 
place,  et  fut  nommé  général  de  yo1«  in«ia),  de  moitié  arec  M.  L. 
irigade.  Chargé»  après  le  9  ther-  ChaussUr;  Gilles  tout  seul,  yau- 
midor,  do  conuBanckmentdeTon-  deville  (  1 799) ,  de  moitié  avec  M. 
loQ,  il  se  prononça  avec  beaucoup  Fulsonot  ;  ie  Pacha  j  ou  les  Coups 
de  force   contre   les  anarchis-  du  hasard  et  de  la  fortune  (1709 
tes,  conduite  que  la  convention  2  vol.  in- 12)  ,  de  moitié  avec  M. 
approuva.  On  perd  ensuite  de  vue  L,  C haussier ,  etc. 
legénèralBizannet  jusqu'en  i8i3,  BLACAS  (le  comte  de),  ne  en 
ïjac l'empereur  le  chargea  de  la  dé-  1770  ;\  Anlp»en  Provf nce,  d'une 
feDscdeBerg-op-/.oom.  Il  s'y  cou-  famille  pauvre,  dont  les  parche- 
vrit  d'honneur.  Dans  la  nuit  du  8  mins  altestent  l'ancienneté  et  ta 
au  9  mars  18149  les  Anglais ,  con-  noblesse.  A  l'exemple  d'une  fou- 
diiKspar  des  haUtens ,  avaient  pé-  le  déjeunes  officiers ,  déplacés  par 
oétiédanslaTille  par  quatre  points  la  réTolution,  il  alla  servir  sous 
^liflirens^  et  s'y  étaient  établis,  les  dr^auxtendéens.  Contraint» 
ie  oottrage  et  rinlelligenee  de  ia  par  les  suites  de  la  guerre»  de  cher- 
garnison  supplééreqtau  nombre,  cher  un  refiige  chez  l'étranger»  U 
•Aprtt  douze  heures  du  combat  le  se  dirigea  vers  l'Italie ,  où  Mon- 
plus  opiniâtre»  tous  les  Anglais  8ma»aujourd'hui roi, s'était reti- 
fiirent  tués  OU  pris.  Leur  perte»  fé.  fionorédela confiance  du  prin- 
celte  occasion,  excéda  4f000  ce,  il  se  rendit  à  Saint- Pétcrs- 
ïiommcs.  Trois  généraux  araient  bourg,  afin  d'obtenir  de  Tempe- 
dirigé  l'attaque.  Deux  y  périrent,  reur  un  asile  pour  la  famille  roya- 
îroisi*>me  fut  fait  prisonnier,  le.  Mais  en  1800,  P^niî      fit  «i- 
U;  nombre  des  hommes  dont  le  gnifior  aux  Bourbont»  rpiitter 
SèQèral.Biiaimel  avait  pu  dispo*  9e3  étata.  Ce  lui  à  cette  epoqiia 
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Ifue  M.  d<:  Blacas  suivit  Hqin 
8IE0R  à  Londres.  Apr^s  la  mort 
de  fil,  le  comte  d'Avaray,  il  le 
remplaça  dans  les  fonctions  de 
•  ministre.  En  1814  ?  le  roi  le  nom- 
ma ministre  de  $a  maison,  secré- 
taire-d'état, et  peu  de  temps  a- 
près  grand-nKtîlre  de  la  garde- 
robe  et  intenduut-gcnéral  des  bâ- 
tiroens  de  la  couronne.  M.  de 
Bliicas  jouissait  alors  de  la  con- 
fiance intime  9  entière  et  exclusi- 
ve du  roi ,  et ,  pendant  cette  an*» 
née  9  il  avait  eo  France  toute 
rimportance  d*tin  premier  miolfr-  * 
tre.  Au  retour  de  Napoléon  »  H.  de 
IHacas  suivit  le  roi  à  Gaod.  A  la 
i%ntrée  de  S.  H.  9  il  Ait  créé  pair 
de  France ,  et  enroyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à  Naples,  On 
lui  attribue  la  négociation  du  ma- 
riage de  M.  le  duc  de  Berri  avec 
la  princesse  Caroline  de  Naples. 
Nommé  en-^uile  à  l'ambassade  de 
lionic,  il  remplaça  M.  de  Pressi- 
gny,  évêque  de  Saiot-Malo,  et 
eut,  dit-on  ,  tout  Tbonneur  du 
fameux  concordat  de  181  a.  M.  de 
BlaCfis  a  assisté  d'une  manière  in- 
visible au  congrès  de  Laybach^ 
en  i8ai. 

BLACK  (JosBni)^  célèbre  dup 
mifite  anglais.  Fourcroj  .le  sur- 
nomma le  Nettor  (U  la  révola- 
tion  chimique.  BlaclL«  aveuglé  par 
lesprcventtonsnationalcs,  neren* 
dit  pas  aux  savans  français  la  jus- 
tice qiie  ceuZ'Ci  lui  rendaient.  Il 
garda  un  silence  dédaigneux  sur  le 
compte  de  plusieurs  rliimistes  du 
plus  grand  mérite  qui  étaient  nés 
dans  nn  pays  ('iiiicini  du  .^icn  ,  et 
s'opposa  avec  une  violence  insen- 
sée à  l'introduction  de  plusieurs 
llicui  if  s  nouvelles,  par  cela  seul 
qu  cUes  venaient  de  Tautre  bord 


de  le  mer*  Froid ,  réservé ,  et  d*u9 
caractère  peu  facile,  il  ne  fut  paf 
loujoars  exempt  de  dispositions 
envieuses  et  jalonses;  mais  après 
avoir  signalé  les  faible-ises  de 
Thomme,  on  doit  louer  le  mérite 
du  savant.  Les  découvertes  de 
Black  ont  clé  ti  és-utiles  ù  la  scienr 
ce;  c'est  à  lui  qu'appartient  la 
ibéorie  de  la  formatiou  du  fluide 
aériforme,  cuanu  sous  le  nom 
d'air  fixe  (gaz  acide  carbonique)  , 
et.  cette  autre  doctrine  de  la  cha- 
leur latente  f  qui  *ont  préparé  lu 
révolution  opérée  par  Lavoiaier  » 
Prieatlejt  et  pltwieurs  autres  chi- 
mistes modernes.  Les  premièrea 
notions  que  nous  ayons  eues  sur 
les  carbonates  sont  dues  à  Black. 
Il  fut  excellent  professeur,  et  sut 
tenir  une'  place  très-distinguée 
parmi  les  propagateurs  de  la  vé- 
ritable chifnie.  Ayant  succédé  à 
Cullen,nn'MÎeriii  célèbre,  son  maî- 
tre, il  rendit  ses  leçons  piu5  po- 
pulaires. Né  à  Bordeaux  ,  en  1 728, 
de  parensécossai.s ,  Ijla<  kalla  très- 
jeune  en  Ecosse,  où  il  étudia  sous 
Cullen.  Reçu  docteur  en  médeci- 
ne ù  Édimbaurg,  en  17649  il  pro* 
nonça  à  cette  occasion  une  dis« 
aertation  excellente  »  4ê  Humor^ 
4Kido  àeibU  artOf  et  df  Magne^ 
$iâ  Mà  (de  Thumeur  acide  qui 
provient  des  alimens^  el,de  la 
magnésie  blanche}.  C*e8t  en  ap- 
profondissant le  môa(ke  sujet  qu*il 
démontra,  quelque  temps  aprè», 
Texistcnce  de  Tair  fixe.  Nommé  , 
en  1^56,  professeur  de  l'école  de 
médecine  à  Glascofv et,  en  \  7O5, 
professeur  de  Chimie  a  Edim- 
bourg, il  fut  mrînbre  des  socié- 
tés philosophique»  de  Londres  et 
d  Edimbourg  :  dans  le  recueil  in- 
titulé Transactions  g   ou  trouva; 
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{ilaMim  .Ménu^res  d«  Inif  '6i|p 
tre  autres  ,  Mémoire  êwr  fffét 
à$  CÉêuliUiûn,  fni  àiêpote 

ÂUtûn^r!rr  plus  fiffimpêtmmtg 
ti  une  Analyse  de  que/gues  souT" 
ces  chaudes  en  Islande  ;  il  fut 
aussi,  sur  la  demande  de  Layoï- 
«ifr,  l'un  fîrs  Imit  nieînljies  é- 
traiigei.>  de  1  académie  tlea  bcicn-»- 
ces  de  Paris.  Black  mourut  en 
1799,  ^  7'  180J,  on  pu- 

blia ses  Leçons  de  chimie  ,  qui 
Quêtaient  déjà  plus  au  niveau  de 
Ji  Bciepce,  et  que  précède  uae 
Notice  sur  a»  TÎe»  très-exaole  et 
trè8-bii!D  f#ite ,  par  )e  docteur 
lobioMii. 

ftUCKLOCK  (Tbq«i«)»  poèr 
leyiiaquit  en  Écosse  dans  le  bourg 
d'Annan ,  comté  de  Dumfries. 
filacklock  fut  prifc,  parla  petite 
vérole,  de  Tus^ge  de  la  vue  9  six 
mois  après  sa  naissance.  Il  dut 
son  éducation  à  l'amour  paternel 
€t  à  Tarn i lié  de  quelques  enfans, 
que  sa  douceur  et  sa  malheureu- 
se sitaatioD  avaient  attachés  à  lui. 
iîon  père,  qui  était  maçon  ,  lui  li- 
sait thaque  joui*  ilc>  pai^a^^es  de 
dificren^  poètes  anglais.  Stb  jeu- 
oes  camarades»  à  mesure  qu'ils 
appreiuiieat  le  latin  9  Tenaient  loi 
CQiDmttBîqaer  les  leçons  qu'ils 
Taieot  raçues»  etBladtloekéeou- 
taitsTee  aridité  ces  lectures  9  dont 
Upiofitaîtinseiisibleiiiient.  Bientôt 
il  «Maya  lui-méoie  de  faire  des 
^ers;  et  à  12  ans,  l'enfant  aveu- 
gle était  poète.  11  exprinui ,  dans 
•ine  pièce  de  vers  très-touchante, 
la  douleur  qu'il  ressentit  de  la 
perte  de  son  père  et  de  1  isolement 
<ians  'lequel  il  allait  se  trouver, 
^Uat  à  peine  figé  de  19  ans.  Un 
sMant  médecin  d'Kdimbourg  , 

^^^«mié  StepUen^^  eut  comp^â-^ , 
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«idH  dit  poète ,  l'emmena  avec  lui 
dans  la  capttide  de  TÉcosse,  le  fit 
éntreràrnnirersilèd'JÉdimbourg'f 
et  lui  pfoeoni  des  relations  avee 
plusieurs  personnes  distinguées , 
entre  autres  David  Hume.  Kn 
1 7^^,  Rlacklock  ptiblia  un  rt^cacil 
de  poésies,  où  Von  remarqua  de 
la  Siensibilite ,  de  la  facilité  et  de 
l'élégance.  Passionné  pour  la  mu- 
sique, un  vers  qui  n'étuil  point 
harmonieux  était  pour  lui  com- 
me un  son  faux.  Il  soutint  même, 
dans  une  dissertation  imprimée , 
que  la  musîqae  était  la  première 
langue  dont  les  hommes  avaient 
fait  usage.  L'extrême  suHieptibtU* 
té  qu'il  montrait  A  l'égard  des  Terf 
et  de  la  musique  9  qui  est  le  par* 
tage  de  toute  personne  bien  oiga* 
nisée ,  ne  le  rendit  cependant  pas 
extrêmement  sévère  pour  lui-mê* 
me ,  car  «c?  poésies  manquent  de 
correction.  Souvent  il  1rs  impro- 
visait, et  alors  les  pei  siennes  qui 
écrivaient  sous  sa  dictée  avaient 
de  la  peine  à  le  suivre.  La  poésie 
était  pour  lui  un  délassement,  et 
ne  rempéclia  pas  d'exercer  de  la 
manière  la  plus  honorable  et  jus-' 
qu'à  la  fin  de  sa  Tie  le  ministère 
éf  angèlique.  Il  tint  aussi  pendant 
quelque  temps  une  espèee dépens 
sionnat  à  Edimbourg»  où  il  mon- 
rut  en  1791  y  à  70  ans.  Ses  poè* 
mes  »  qui  resteront  au  nombre  des 
bons  ouvrages,  ont  été  réimpri-' 
més  trots  fois  :  la  dernière  édition* 
(  Londres  ,  1766  )  est  précédée- 
d'une  notice  curieuse  sur  la  vie* 
de  l'auteur,  par  M.  Spence,  no- 
tice qu'une  biographie  a  copiée 
dans  ses  détails  les  moins  impor- 
tans.  Parmi  quelques  ouvrages  de 
Blacklock,  assez  peu  remarqua- 
bles >  nous  citcf ou:»  scuicmcut  la 
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Bidiadg  béréique  ^^inûtalée  ûtâ^ 
ham ,  où  Yalter  Scott  a  pu  trouver 
Texemple  du  genre  qu  'ila  adopté  ; 
quelques  livres  ascéttqoes ,  et  des 

Remarques  sur  la  nature  et  l*é» 
tendue  de  la  liberté.  Dans  cet  ou- 
vrag;*^ ,  Blnckîork.  n'exprime  pas 
dt'S  idées  bien  justes  sur  cette  li- 
berté, que  son  iulinnité  lui  per- 
UiCttait  de  méconnaître.  Privé  de 
la  TUe  ,  cet  infortuné  dépendait 
de  tout  le  monde  ,  et  la  dépen- 
dance exclut  la  liberté. 

BLACKl^ËLL  (BAATHÉueiiT) , 
l'un  des  chefs  du  parti  Insurree- 
tionaely  dit  des  trtoHdaU-'Êuds , 
qui  depuis  quelques  années  acons* 
tanunenty  mais  sans  succès  9  ten- 
té de  reconquérir  rindépendance 
irlandaise.  lUaokwell  est  regardé 
par  quelques-uns  de  ses  compa- 
triotes comme,  le  tîI  instrument 
d'une  puissance  étrangère,  et  par 
d'antre?,  rommela  noble  victime 
de  son  dévouement  ù  cette  con- 
trée, où  il  a  reeu  la  naissance,  et 
que  sa  situation  semble  condam- 
tu  r  à  une  éternelle  dépendance. 
ÎVe  en  Irlande,  il  vint  fort  jeune 
«n  France,  et  fut  pourvu  d'une 
iMurse  9  fondée  par  sa  famille  à 
Fttnif  ersité  de  Paris  ;  mettre  de 
ses  étions ,  il  se  fit  naturaliser 
français.  £n  1786,  il  était  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  ;*  au  com- 
mencement de  Ja  révolution  3  il 
servait  comme  capitaine  dans  les 
hussards-braconniers.  Étant  pas- 
té  dans  le  21"*  régiment  de  chas- 
seurs à  cbeyal,  il  devint  chef  d'es- 
rndron.  En  juillet  1 798 ,  le  minis- 
tère de  la  marine  l'envoya  à  Dun- 
kerque,  où  il  s'embarqua  pour 
une  expédition  secrète.  Le  mau- 
vais temps  jeta  sua  vaisseau  sur 
h&  côtes  de  Norwège ,  six  semai- 


nés  après  le  départi  Blaokirefi  se 
rendit  à  HamlMurg^  e|rlut  airêté 
dans  cette  ville  sur  la  demande 
de  Tagcnt  anglais  ;  ce  qui  prouve» 
rait  que  l'entreprise ,  les  moyens 
et  le  but,  étaient  connus  du  goii- 
Terneiiient  britannique.  Pendant 
une  année  entière  il  resta  dans  les 
cachots  de  Hambourg^  ;  conduit 
en  Angleterre  il  fut  mis  en  juge- 
ment comme  traître  ù  S.  M.  Bri- 
tannique, dont  il  était  né  le  sujet. 
Le  gouvernement  français  inter- 
vint, fit  valoir  la  naturalisationde 
Blaokwelly  réclama  vivement,  et 
lui'  sauva-  la  vie  »  mais  sans  pou- 
voir faire  cesser  sa  captivité.  Ce 
fut  long-temps  après  que  Black- 
well  rentra  en  France,  où  il  vit 
aujourd'hui  d*une  pension  du  gou- 
vernement. JLe  Martyrologe  de 
la  politique  serait  un  triste  et 
honteux  ouvrage. 

BLAD  (  Claude-Antoïne-Aih 
Gi'STE  ) ,  était  employé  dans  Tadr 
minislration  de  la  marine  a  Brest, 
quand  il  fut  nommé  dépule  à  la 
conveiilion.  Il  y  vota  la  mort  du 
roi  avec  sursis,  just/u  au  moment 
où  tous  les  princes  de  la  fandlk 
royale  auraient  êtacué  •  U  ■  terri' 
taire  de  la  république.  Il  était 
compté  parmi  les  fédéralistes  y  et 
le  fut  ensuite  parmi  ies  soiximte- 
trebte  députés  qui  protestèrent 
contre  les  journées  du  5i  msi) 
1  et  a  juin.  Il  fut  incarcéré  pen- 
dant quatorse  mois  avec  ses  col* 
lègues^  et  après  le  9  thermidor , 
il  revint  siéger  à  rassemblée ,  oii 
il  appuya  Tncb  csse  deshabitans  de 
Brest,  rclaiivt  aux  crimes  de  Ver- 
tcuil,  ex-accusateur  publicdu  tri- 
bunal révolutionnaire.  Membre 
du  comité  de  Sfibit  public  le  5 
juin,,  il  eut  le  malheur  de  parla- 
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ger  la  onsaion  de  TUUèn  âûkÉ 
rOuett.  Le  i5  Teiidèmiaire  an  5, 
UL  Mad  passa  aa  eonseildes  cinq- 
cents  9  et  s*y  fit  remarquer  par  les 
plus  honorables  opinions  eontre 
rarbitraire  du  gouyernement  di- 
rectoriat.  En  1798,  iM.  Blad  est 
reotré  dans  la  vie  privée. 

BLAGDON  (N.),un  de  ceux 
qui  tx}»loi/ciiL  aujourd'hui  avec  ie 
piu^  de  succès  la  littérature  an- 
glaise, non  par  «imour  pour  les 
kttres,  mais  comme  une  branche 
lucrative  de  commerce.  M.  Blag- 
don  ne  manque  pas  de  talent  pour 
la  critique  ;  il  écrit  arec  ^oilîféy 
mais  il  écrit  trop.  Tontes  les  dr* 
censtanoes,  a'eussent-«llesqa*ua 
iotéiét  fugitif*  font  éclore  une 
production  de  M.  Blsfdon,  Qne 
Nelson  tneare»  ou  que  saGrftee  la 
duo  de  Wellington  parte  ou  re- 
tienne, M.  Blagdon  écrit.  Cepen- 
dant un  des  ouvrages  les  plus  uti- 
les qu'il  ait  publiés  ,  a  pour  titro  : 
Les  fleurs  de   la  littérature.  Il 
paraît  tous  les  an.^,  et  contient  u- 
ïie  rtîTue  exacte  et  bien  faite, 
quelques  extraits  bien  choisis,  et 
une  critique  spirituelle  des  pro- 
ductiorià  dé  raenéc;  cette  espèce 
à'Jnnuaire  de  la  Uttét^>%6  et 
été  ikééUrfê  manque  à  li  littéra* 
tare  française.  Il  nous  est  impos- 
sible dfO  donner  h  liste  des  ou* 
Tniges  dont  M.  Bhgdoo  est  an- 
tear  on  éditeur;  elle  serait  trop 
longue  y  et  ne  présenterait  qu'un 
intérêt  purement  bibliognplil- 
que. 

BLAIK< HUGUES),  né  ■\  Édim- 
bourg^  le  7  «vril  1718.  Prédica- 
teur et  céltbro  critique ,  il  a  été 
nommé  le  Harpe  de  l'Angle" 
terre;  mais  ia  justesse  de  ce  stir- 
làoiB  pourrait  être  contestée.  On 
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difiit  plus  justement  quHest  lé 
MâêsHhn  de  fÉeoêw,  car  ce  paya 

lui  doit  la  restauration  de  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Critique,  il 
8*est  moins  occupé  d*apprécier 
les  productions  littéraires  d'après 
les  n'  gles  étnl)lies,  que  fie  péné- 
trer par  une  inyestigation  méta- 
ph3^î?iqne  les  sources  des  jouissan- 
ces de  l'esprit.  Sous  ce  rapport, 
il  se  rapprocherait  plutôt  de  Mar- 
montel  que  de  La  Ùarpe;  Mais  s'il 
fallait  lai  assigner  un  rang  com- 
me auteur  d'un  Cours  de  littéral 
iufê,  œ  devrait  être  parmi  les  pbi^ 
losofèes  qui  ont  eherelié  à'reeon^ 
noitre  les  sources  de  rintelHgen* 
ce  bumaine  »  parmi  les  GondiUiic» 
les  Locke  et  les  Hallebranohe.^ 
Prédieatenr,  ce  n'est  ^'en  Fran- 
ce que  Blair  a  IrouTé  des  maîtres 
ou  des  rivaux»  Son  premier  essai 
littéraire  fut  comme  celui  deBuv- 
ke,  an  Traitf^  ffa  beau.  Cet  ou- 
vrage d'un  jeunn  nnaitre  ès-nrt? 
à  runiversité  d'Edînihourg,  fixa 
i'atlention  de  s<s  professeur»  et 
de  ses  condisciples.  C'était  alors 
une  des  plus  savantes  universités 
de  l'Europe.  MaclauriOy  ami  de 
Newton,  y  enseignait  la  physique 
et  la  géométrie  transcenibnte.  On 
j  étudiait  avec  un  léle  qirf  lenail 
de  la  passion ,  la  médeciney  Faa* 
tfonomie»  les  lettmSf  la  philoio~ 
pbie.  Les  brillans  eseiiipies  de 
Tbompson,  Arbutfanot,  Hame, 
etc.  9  eniammaicnt  cette  jeunesse 
studieuse.  Blair»  distin§fué  parmi 
ses  rivaux,  se  livre  avec  enthou- 
siasme -k  l'étude  et  à  la  pratique 
de  l'éloquence  de  la  chaire.  11  a- 
vait  à  vaincre  les  plus  grands  obs- 
tacles, les  préjugés,  la  supersti- 
tion, rhabitudc.  Les  prédicateur  s 
écossais^  toujours  acteurs  dans  ie& 


Digitized  by  Gopgle 


46  BLA 

giiêms' civile»  9  aYaîent  fblt  île  Ih 
chaire  chrétienne  une  tribune  h 
la  Ibis  populaire  et  fanatique. 
I«a  'violence  et  Texagé ration  leur 

étaient  nécessaires  pour  frapper 
l'esprit  du  peuple;  un  langage 
confoi me  à  son  ignorance  et  à  ses 
goûts,  <;  cst-à-dirc  trivial,  mysti- 
que et  bizarre,  était  devena  pres- 
que le  seul  talent  du  prédicateur. 
Blair,  plein  décourage,  lutta  con~ 
tre  l'erreur  et  le  mauvais  goût, 
et  triompha.  Son  éloquence  per- 
suaffTe,  toujours  simple  et  noble^ 
remporta  bientôt  sur  la  sombre 
etduve  improvisation  des  presby- 
tériens; il  ^ut  regardé  comme  le 
premier  prédicateur  de  sob  pajs; 
etquelquesaonéesaprès,  en  1777, 
l'Angleterre  confirma  ce  titre.  Les 
sermons  de  iMair,  imprimés  à  Lon- 
dres, eurent  un  succès  prodigieux. 
Avant  leur  impression ,  Johnson , 
si  sévère  en  littérature,  triumpha 
d*un  seul  mot  de  l'ignoi  iinte  du 
libraire ,  qui  reiusaiL  de  les  im- 
primer: u  CesontdeschefsHl'œu- 
ttTre,  car  la  simple  approbalioik 
»  ne  suffit  pae  pour  les  Jouer.  »  Le 
libraire  lee  fit  imprimer  :  deux 
édilîoitfl  se  suoeédèrent  en  peu  de 
temps  »  et-  le  dernier  volumie 
ce»  surmena  fut  vendu  a,6oD  11-* 
Ties. sterling.  Bientôt  lo  nom  du 
docteur  Blair  fut  le  nom  à  la  mo- 
de, comme  les  noms  de  Swift  rt 
de  Sterne  l'avaient  été.  Traduits 
(deux  l'ois)  en  français  (parFm*- 
stirt,  Lausane,  1791  >  et  par  l'ab- 
he  deTressan,  Paris,  i8o5,  in-B"), 
en  hollandais ,  en  allemand  ,  en 
italien,  et  en  esolavoo,  ces  ser- 
mons sont  composés  arec  art  :  I9 
style  en  est  pur;  maie  H  manquer 
en  général'  de  -concision ,  d%MV-- 
gie  et  <le  duduir.  Le  caractère  du- 
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Hdebt  'dè  Btair '  est  la  ' douceur^ 
Foucttony  et  non  l'impétueux  en^ 
traînement  de  Bossue  t.  Georges 
III  apprécia  le  prédicateur  écos-» 

sais,  et  lui  accorda,  en  1780,  une 
pension  de  200  livras  sterling",  qui 
ne  tarda  point  à  être  portée  à  5oo 
livres;  elle  lui  fut  corT^ervée  jus- 
qu'à sa  mort.  Ministre  à  Coile- 
sie  en  1762,  quelque  temps  a- 
près  ministre  à  Edimbourg,  it 
parrint  successivement  jusqu'aux 
plus  hautes  dignités  de  l'église 
anglicane.  Ce  fut  comme  docteur 
et  professeur  à  rnniTersité  de  St-- 
André  «pi'il  entreprît  son  fameux 
Courê  it  iitiérature,  le  premier 
ourrage  de  ce  genre  publié  en 
Ecosse.  Il  est  composé  de  leçons 
qu'il  avnit  faites  à  l'université  d'É- 
dimbourg  :  le  public,  qui  suivait 
ces  leçons  avec  un  grand empre?- 
seruciit,  icmoîgna  le  désir  de  le» 
Toir  imprimées  :  aussitôt  parurent 
des  versions  déligurées  de  l'ou- 
Trage  de  iiiair,  qui,  pour  arrêter 
la  publication  des  copies  inlide- 
lesy  fit  imprimer  son  travail.  Le 
Ubraire,  cette  fols,  en  donùa 
lySoo  ItTres  sterling  ;  et  le  suc- 
cès proura  qu'en  se  montrant 
jMSte^mcrs  l'auteur,  ilaTaitbien 
entendu  l'intérêt  de  sa  réputation 
et  celui  de  son  commerce.  Com- 
me les  sermons,  le  cours  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  do 
i'£urope.  A  la  médiocre  traduc- 
tion française  de  Cantwel  a  suc- 
cédé la  traduclîon  exacte  et  élé- 
gante de  Prévost ,  1 S08 ,  4  vol.  in- 
8*.  On  retrouve  dans  ce  cours  la 
finesse  de  vues,  la  délicatesse  de 
style  et'  les  autres  belles  qualités 
de  l'auteur  original.  On  y  trouve 
aussi  un  exemple  remarquable 
d'une  critique  séfère  sans  être 
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minutieuse ,  et  sage  sans  étire  xU 
mide.  Une  fîis^ertalîoD  trop  peu 
connue  en  France,  c'est  celle  qu'il 
a  faite  sur  les  Poèmes  d'Ossinn 
(1765).  Une  se  déclare  pas,  coin- 
me  M.  Suard  l'avance,  le  parti- 
san du  barde  écossais,  et  ne  sou- 
tient pas  rauthenticité  des  poè- 
mes; au  coatraire^  Il  la  ràToqut 
ea  dbute ,  et  accuse  MacphenoB 
dlmpostore*  Cependant»  )oâte  ap^ 
|Hnéciatettr  dn  génie  9  il  fait  remarr 
quer  les  beautés  sauTages  et  tti6* 
laocoliques  de  Tourrag»,  el  anr* 
tout  lej>  images  hardies  et  son* 
vent  sublimes  qui  brillent  prin- 
cipalement dans  ce  genre  de  coni- 
positioo.  Blair  pas^a  ,  dans  Topu- 
lence  et  la  paix,  \\\\v  vie  qu'il  par- 
tagea entre  l'étude  et  la  société. 
Ivaims, Smith,  Fergusoa,  Hume, 
Robertson,  étaient  ses  amis.  Sa 
correspondance  nombreuse  et 
choisie  riostruisait  de  tous  les 
progrès  et  de  toutes  les  cuvlosi* 
tés  de  U  littérature  des  autres  na* 
tiens.  Il  prêcha  jusque  dans  l'âge 
le  plus  avancé  »  et  ne  cessa  d^atti- 
Kr,  par  son  talent  toujours  re« 
niarqiial  lf  .  une  foule  avide  d'en- 
teodre  ké  derniers  aeemê  d^um 
voix  presqtu  éteinte  ,  niais,  en- 
cm  touchûnte.  Il  mourut  dans 
sa  82*'  année,  en  1800.  Il  ne 
lant  pas  le  confondre  avec  Jenn 
iiioir^  autre  Écossais,  à  qui  l'on 
doit  les  Tables  clirono logiques 
qui  portent  son  nom.  Celui-ci 
niouwt  en  178a. 

BLAKE  (N.  )f  général,  d^ujiofa- 
mîUeilntinguéecrIvynde.D^sna 
eafiince,  il  ayait  été  destiné  à  la 
ptefesnea  des  armes  ;  pendant  les 
piemières  années  delarévolu.tioft 
fnnçaise,  il  se  fit  remarquer  dans 
^  tierce  de  l'Espagne  contre  In 
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f  rance.  Bo  1808,  lorsqu'une  par* 

tîe  de  la  grande-armée  française 
iiitra  en  Espagne,  ilcommanHfîît 
une.  division  d'insurgés  ,  qui  fut 
çotièremeotdéfaiteà  Espinosa.Ëa 
1809^  il  eut  le  commandement 
général  des  troupes  réparties  dan* 
l'ArragoQ,  la  Catalogne  et  ]<i  Na- 
varre, Il  fot  Tainon  è  Beichite 

Sar  le  général  Suchet,  Gesrcrers 
ans  une  lutte  ooiUrtt  rennem} 
qu'on  désespérait  de  Taincrcy  et 
qu'on  se  promettait  seulement  de 
fetiguer,  ne  détruisirent  pas  là 
réputation  du  général  Blake;  ils 
ne  Tempêchèrent  pas  d'obtenir» 
peu  de  temp?^  après  ,  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du 
centre,  et,  vers  la  même  époque , 
le  titre  de  mombro  du  conseil  de 
régence.  A  ia  bataille  d'Albuera, 
il  combattit  sous  les  ordres  du  gé- 
néral anglais.  Réduit  à  capituler 
à  Valence»  qu'il  arait  été  chargé  de 
défendre  contre  le  maréchal  Sn- 
chet»  et  prisonnier  de  guerre  » 
ainsi  que  la  garnison»  Il  fut  em« 
mené  en  France,  où  il  resta  fus* 
qu'à  Tabdication  de  Napoléon,  en 
i8i4>  Le  général  Blake  a  été 
nommé  directeur-général  du  gé-* 
nie,  par  Ferdinand  VIF. 

BLANC  (Antoink),  dit  le  Blanc 
DE  GviLLET,  né  à  iUarseîlle ,  le  a 
mars  1750.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Avignon ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire;  il  y 
professa,  pendant  dix  ans,  ce 
qu'on  appelait  alors  les  humani- 
tés »  ainsi  que  la  rhétorique ,  et 
ensuite  il  se  rendit  à  Paris.  Il 
commença  par  tnyailler  au  Ccn- 
smattttt  de  cette  époque  »  ou* 
rrage  périodique  qui  joqissait  de 
quelque  estime.  Il  j  fit  insérer 
des  ffagmens  d'un  poème  sur 
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la  conquête  de  hi  Hollande  par 
Louis  XIV.  Eu  1761 ,  il  publiâtes 
Mémoires  du  comte  de  Gaines  , 
roman  qui  fut  asseï  favoiable- 
lueiU  accueilli.  En  1763,  il  don- 
na au  tliéâtre  Manco  -  Capac; 
cette  tragédie  est  conduite  ftaos 
art  f  et  elle  est  remplie  de  Ter» 
éox9  9  pannl  lesquels  on  a  oîté 
oclui-cl  : 

Grow>tu  ée  ce  forCiit,  BbaM^Capae  capMs? 

Cependant  ce  n'est  pas  une  pièce 
<U'ponrvue  de  tout  intérêt  ;  on 
y  trouve  des  pensées  liardlcs,  et 
Fauteur  s'y  élève  avrc  force  con- 
tre le  despotisme.  Thomas  aimait 
surtout  le  caractère  du  fier  Hucs- 
car  9  et  il  nommait  Blanc  le  poè- 
te  citoyen.  La  cour  fut  plus  sévère, 
et  Maoco-Capac  y  excita  beau- 
coup de  rumeur.  Les  Druidei, 
joués  en  1772  y  furent  bientôt  dé- 
fendus,  à  la  demande  de  Tarche- 
yêque  de  Paris.  Cette  dernière 
tragédie  avait  eu  douze  représen- 
tations :  elle  est  pleine  de  bizar- 
reries 9  et  encore  moins  conforme 
aux  règles  généraleinent  admises 
que  Manco-(japnc  ;  mais  elle  ren- 
ferme plusieurs  morceaux  d'une 
versification  brillante.  Cet  auteur 
fréquentait  peu  le  théâtre  ,  et  les 
plans  de  ses  pièces  sont  faibles. 
On  assure  qu'il  était  dans  Thabi- 
tude  de  faire  par  beure  un  cer- 
tain nombre  de  vers»  que  d'ail- 
leurs il  ne  corrigeait  pas  ;  en  gè- 
nénl  son  style  est  énergique, 
mais  plein  de  négligeuce  et  de  ru- 
desse. Il  était  de  la  société  des 
Économistes»  et  Ton  devait  à  sa 
verve  les  couplets  qu'on  y  chan- 
tait les  jours  de  réunion.  En  1788, 
dénué  de  ressources  ,  il  crut  que 

ses  principe»  ne  lui  pemiettaicnt 
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pas  d'accepter  une  pension  que 
le  ministre  lui  uiint.  Les  premiè- 
res années  de  la  révolution  n'a- 
méliorèrent pd**  son  sort;  mais, 
en  1795 9  il  reçut  de  la  conven- 
tion un  secours  de  s^ooo  livres  t 
et,  quelque  temps  après  y  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  an-  • 
clennes  dans  une  des  écoles  cen- 
trales de  Paris.  En  1798^  il  de- 
vint membre  de  l'institut.  Il  a 
peu  joui  de  ces  avantages;  une 
maladie  de  poitrine  a  terminé  ses 
jours  le  2  iuiHet  1799.  Outre  les 
ouvrages  dtj à  cites,  ce  poète  a 
laissé  :  1"  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  ï Heureux  Évé- 
nement ;  2"  une  ode  latine  sur 
réiuhiiiSLnient   de   la  Bihiiotlié" 
que  de  Sainl-V ictor  y  in-4",  17^^; 
5*         I*%  ou  JtdeUnê,  comé- 
die héroïque  en  trois  actes  et  en 
vers  de  dix  syllabes  (  celte  pièce, 
que  l'auteur  parait  avoir  faite  dans 
le  dessein  de  se  réconcilier  avec 
la  cour,  ne  fut  pas  représentée). 
4°  J^e  LUdeJuitieêf  in*8%  1774» 
5°  Discours  en  vers  sur  ta  néces^ 
sité  du  dramatique  et  du  pathc" 
tique  ,  en  tout  genre  de  poésie  ^ 
in-8°  ,  1785  ;  6"  F<r^<Vi/>,  tnig-é- 
die  nou  représentée  ^  i7bti;  7"  le 
poème  de  Lucrèce  ,  traduit  en 
vers,  a  vol.  in-S",  1788  et  1791 
(les  notes  et  le  discours  prélimi- 
naire font  tout  le  mérite  de  cette 
traduction  ).  8.*  Le  Ciergé  détoiU^ 
on  ifê  ÉMê-^rénéraua  de  i5o5, 
tragédie,  1791  ;  9*  Tarquin,  ou 
la  JùtymUé  oioiie,  tragédie  jouée 
en  1 794  ;  10*  enfin  ,  Troduction  en 
Vêrs  du  comwuncmnoiU  de  l*An^ 
ti  -  Lucrèce ,  morceau  .imprimé 
dans  le  Mercure,  Les  ouvrages 
suivaus  sont  restés  manuscrits  : 
le  Jl^hUoêophe  4  Vèpreme,  Aomé-i 
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die  en  trois  actes  et  en  Vers  de 
dix  sylabes;  Raynumd  FI,  «tt 

I  UiJlèigeois/  MarseiiU  rètûiae  ; 

'  Vêoâeê,  rtine  des  leàn/ê^  Zet" 

rine,  reine  des  Scythes;  traduc- 
tion dtt  Phiiûciète  de  Sophocle  ; 
Pénélope,  tragédie  en  cinq  actes  ; 
Alemidrs,  opéra;  la  traduction 
en  Ters  des  Géorgiqaes  et  des 
Bucoliques  d e  V î r •  I p  ;  m ic  t rad uc- 
tioD  des  Académiques  de  Cicé- 
ron;  une  Grammaire  grecque,  en 
Ters  techniques;  des  vers  latins 
jur  /«  Translation  des  cendres 
de  Saitteidl ;  plusieurs  discours 
iotins;  des  poéhies  fugitives;  enfin, 
I  denx  poèmes  commencés,  dont 
•  l'as  est  intituté  Zamès^  et  Taur 
I  tre  U  Ligue  y  ou  la  Henriade. 
ILANC  (FKAnçois-JosspB)  9  né 
à^iiry.  Au  Gommedcement  de  la 
révolution  il  fut  ndministratear 
du  département  de  la  Marne,  et 
eosuite  députe  â  la  convention.  Il 
vota,  dans  le  procès  de  Louis 
XVI, contre r«ippe!  au  peuple,  et 
'  demanda  la  détention  et  le  sur- 
'.  Arant  la  journée  du  i3  ven- 
iltmiaire  il  donna  sa  démission, 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée  : 
il  entra  avec  les  deux  tiers  con- 
ventionnels au  conseil  des  an- 
ciens. M.  Blanc  fut  maiie  de  Vi- 
tiy  depuis  180 5  jusqu'à  la  pre- 
mière abfllcatîoni  en  i8i4;  il  ob- 
tint ensuite  une  sous*-ppéfecture. 
BLANC  (JosspB-MABiBlyaTOcaty 
wmtà  par  le  roi  elievalîer  de  la 
iégion-d'honneur;  il  a  été  sécrétai*- 
^  de  M.  le  comte  d'Albon,  mai- 
r'^deLyonen  1814.  T.c^  auteurs 
*le  ia  Biographie  des  Hwnmes 
f'nans,  dang  un  article  assez  c- 
tendu,  le  louant  à  U-ur  Tonnière, 
*^  lui  font  jouer  11  ii  (  ertain  rôle 

d-«is  ics  cYcaerneas  de  i8i/|  etdo 
>•  lU. 
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181 5;  itiais  dans  le  Suppiément , 
placé  à  la  sttîte  du  tome  Ilf ,  ils 
semMent  rétracter  tout -ce  qu'ils 
avaient  dit  à  ce  sujet.  H.  Blanc 
est  aoleiir de  plusieurs  pamphlets, 
et  entre  autres ,  des  Questions  à 
M,  le  colonel  Fakvier ,  Lyon  , 
1818,  in-8*.  On  assnre  qu'il  n'a 
pas  été  étranger  à  fa  rédaction  du 
Mémoire  justificatif,  fti  réponse 
à  la  brochure  du  inOine,  intitu- 
lée :  Lyon  en  <jui  partit 
peu  d«  temps  après.  M.  Blanc  a 
encore  publié  le  Manuel  des  ChaS" 
seurs ,  ou  Code  de  ia  Chasse  y  Pa- 
ris, ib'20,  ia-8*. 

BLANC  DE  SERTAL  (N.). 
ATantlaréToltition,  il  était  entiè- 
rement iiAsoMiu  ;  elle  excita  en  Idi 
le  plus  grand  enthousiasme,  m&l« 
gre  son  âge  9  et  des  infirmités  asseï 
graves  qui  semblaient  devoir  le 
rendre  inaccessible  aux  vives  im- 
pressions de  la  jeunesse.  11  écri- 
vit d'abord  dans  les  journaux, 
sous  le  nom  de  I^eblanc^  et  fut 
ensuite  membre  de  la  conven- 
tion ,  après  le  3i  mai  :  il  siégea  du 
côté  de  la  Montug^ne.  En  messi- 
dor an  5  (juillet  1 79;")) ,  il  dénonça 
les  assassinats  commis  dans  le 
Midi  par  des  hommes  qui  se  di- 
saient royalistes.  Cependant  son 
collègue  Cliatiibon,  un  de  ceux 
qu'on  soupçonnait  le  plus  de  ne 
pas  ignorer  ces  crime:»,  les  nia 
formellement.  "  Vingt  '  ans  plu» 
tard  9  les  mêmes  excès  ont  eu  lieu 
dans  les  mêmes  départemens  >  et 
on  ne  les  a  pas  niés  avec  moins 
d'assurance  ;  mais ,  aux  deux  é- 
poqueSf  lis  étaient  trop  avérés  1 
pour  que  de  semblables  expé- 
diens  n'ajoutassent  pas  encore  à 
l'impression  qu'ils  devaient  Taire. 
Après  le    vcadcmiairey  M«  Biaim 
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satiim;  €t  Chambony  vivement 
Interpellé  9  fut  réduit  au  silence. 
Après  rétnblissement  des  dens 
conseils,  il  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques. 

BLANC  DE  VOLX  (J.),  né  à 
Lyon ,  fut  directeur-général  des 
douanes  du  royaume  de  Naplcs 
sous  le, roi  Joachim.  On  a  de  M, 
Blanc  de  Voix  deux  comédies  en 
vers,  te  Français  a  Madrid  y  en 
trois  actes;  el  le  Corrupteur ,  en 
cinq.  Il  a  fait  aussi  diiîérens  0U'> 
vrages  estimés ,  sur  des  questions 
relatives  au  commerce  ou  â  la 
politique  :  De»  caam  de»  Révofu^ 
tuiUmê  et  (U  leurs  effefe %  voL 
.  lo^,  1800;  Ceup  ttcUtpoliiUiue 
eur  f  Europe  à  U  fin  da  18^  eiè^ 
fie,  3  vol.  in-S" ,  1800;  du  Cûm* 
merûe  de  ^Inde,  cemperé  dans 
eee  '  effets  avantageux  ou  nuiei'» 
btes  f  et  de  la  nécessité  de  se  con^ 
fier  à  une  compagnie ,  in  -  , 
1802;  Elat  commercial  de  la 
France  au  commencement  du 
içf^  siècle^  5  vol.  iii-8°,  i8o!5. 
'  BLANC:-GiLLV(N.).Illutad-. 
ministraleur  du  département  des 
Boucbes-du-Rhône  avant  de  faire 
partie  de  rassemblée  législative  , 
où  il  vota  avec  le  côté  droit.  Il  ne 
parut  pas  â  la  tribune»  mais  il  fut 
membre  du  comité  de  commer^ 
ce.  Après  la  journée  du  10  août« 
le  nombre  et  la  gravité  des  plain- 
tes portées  contre  lui  Tobligè- 
rent  à  s^éloigner.  On  lui  attri- 
buait plu&îeurs  démarches  quali»^ 
fiées  de  contre-révolutionnaires, 
cl  on  î'accnsnit  parlîcidicrement 
d'avoir  livré  nu  roi  des  lettres  a- 
dressées  par  des  jacobins  de  Mar- 
seille à  ceux  de  Paris  •  il  était 
U'ailliburs  It  seul  Uéputc  positive* 


•ment  tnoulpé.per  les  jpapiers  sftii< 
sis  dans  Tannoire  de  fer*  On  a  de 
M.  Bianc->Gillj  quelques  on  ora- 
ges :  Eloge  du  capitaine  Cook  , 
in-8*,  lybyi  Plan  de  la  rétotuf 
iion  concemmt  tes  finances,  on 
DénouDerte  consolante  de  Cim- 
p6t  unique  du  toisé ,  in-8*,  1789; 
enfin  ,  Ohserradous  importantes 
sur  les  troubles  dti  Saint-'Domittr* 
gue,  in-8%  1791. 

BLANC-PASCAL,  une  des  nom- 
breuses victimes  que  les  auteurs 
de  la  liwgraphie  (Us  Hommes  w- 
vans  ont  sacrifiées  à  leurs  opioioiis 
politiques,'  Avocat  au  pailemeut 
de  Toulouse»  en  1781 ,  M.  Blanc^ 
Pascal  ne  fut  pas  9  comme  on  Ta- 
vance  dans  cet  ouvrage  «  myé  de 
la  liste  des  avocats  ;  U  rempUt»  an 
contraire^  honorablement  les  de^ 
voîrs  de  eette  profession  près  de 
la  sénéchaussée  de  Nîmes ,  qui  le 
nomma  électeur.  Olïicier  muni- 
cipal de  cette  ville,  en  1791,11 
devint  bientôt  après  accusateur, 
public  du  département  da  Gard, 
ut  fut  réélu  en  1 79a.  Quand  ies 
douze  sections  de  Nîmes ,  en  per- 
manence, levèrent,  contrela con- 
vention naliuoaie  el  la  coramuue 
de  Paris ,  Tétendard  de  Pinsurrec-» 
tion,  M.  Blanc-Pascal,  quiprési- 
dail  Tune  deslBeotioUs  9  et  qui  fiit 
presque  aussitôt  membre  du  eomi« 
mité  de  salut  public  do  la  même 
Ville  9  fut  décrété  d^accusation, 
mis  hors  la  loi ,  porté  sur  la  liste 
des  émigrés  9  et  dépouillé  de  ses^^ 
biens;  il  ne  put  rentrer  à  Nime? 
qu*aprè8  le  9  thermidor.  Malgré  le 
fameux  rapport  de  Courtois  sur  h 
conjuration  ((a  Midi,  à  laquelle 
W.  Blanc-Pascai  ivail  pris  part,  il 
fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés  en 
1795.  tl\x  pour  la  troisième  fob 
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licCusattfur  public  9  U  jfbt  dMtkttcr 
après  le  18  iructidory  commé  touA 
les  administrateufs  du  départe- 
wieijf  du  Gard.  Accnsc  de  conspi- 
ration en  faveur  de  la  royauté, 
inai^  fli^culpé  après  une  îong^ue 
plaiduirie  et  Taudition  de  qnalre- 
TÎngte  témoins,  il  rentra  ù  iSîmfS 
en  ,  et  reprit  Texercice  de  sa 
profession  d'arocat  jusqu'en  1 6 1 5. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mai  de  celte 
aoeée»  quand  un  pacte,  fédératit» 
i  Vëkt  de  protéger  les  ciloyena 
ttles  propriétés,  Ait  signé  à  Nh 
mes  par  plus  de  3fOOD  perBonne»» 
tî^Èfosé  à  rHôtel-de-yille»  M. 
Btaiio»Pa9caLtbt  élu  président  du 
comité  par  3^965  habitons  des 
plus  considéréSTiy  protestans  et  ca- 
tholiques. Un  arrêté  du  préfet 
Tint  bientôt  dissoudre  cette  fédé- 
r-ition,  qui  n'.ivaît  pas  irtrme  été 
■''•iemhlce.  M.  Bianc-Pascallutca 
ii'iUfî  iVune  violente  persécution. 
Ou  dévasta  sa  maison  de  cam- 
pagne, on  pilla,  011  incendia  ses 
propriétés,  et  il  ne  put  échapper 
ux  massacres  qu'en  se  butant  de 
^«  Sa  famille  n*est  rentrée  à 
lîiineii  qii*en  18 169  et  lui-même 
I  ité  foioé  de  rester  à  Paris  jus* 
qu'en  1S19.  CathoUque  tqlérant^ 
ml  de  Tordre  et  d'noe  sage  li- 
^é,  tels  fuient  ses  titres  à  1» 
persécution. 

BLANCARD  (Pmai),  auteur 
'lu  Manuel  du  commerce  de^Jn^ 
(l^s-Orientales  et  de  la  Chine, 
tU^  (Paris ,  i8o5;  carte  hydro- 
graphique par  M.  Lapie),  Cet  ou- 
^rag€,  dédié  à  l'empereur  Napo- 
^tOD,  est  l'un  des  meilleurs  qui 
Irailenl  de  ces  matières.  Meiçbre 
^a  conseil  d'appriculture ,  arts  et 
W«ipenîe  de  Marseille,  M.  iilan- 
**4t  passé  la  plus  grande  par- 


iitA  Si 

tie  de  sa  TÎe  à  Tojagcr  dans  l'O- 
rient et  à  parcourir  les  factore- 
ries, les  étahlissemens  etiéscomp-* 
toirs  des  Kuropéeos  dans  cetté 

partie  du  globe. 

BLANCHARD  (Claude),  che- 
valier de  Saint-Louis,  décoré  de  / 
l'ordre  de  Cincianatus,  naquit  à 
Angers  le  j6  mai  i^/p-  N'oiunié 
commissaire  des  guerres  en  17H8, 
il  fit  les  campagnes  de  Corse  cette 
même  année  et  Tannée  suivante. 
Commissaire  prînqipal  en  1780^ 
il  partit  pour  TÂmériqne  arec  le 
général  Rodiambeau.  En  178$  et 
en  1789»  il  remplissait  é  Arras. 
les  fonctions  de  commissaire  or- 
donnateurs s'étant  acquis  Testi- 
me  des  habitans,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  natio-> 
nalc,  puis  député  à  rassemblée 
législative,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  pliis  laborieux.  Blan-^ 
cbard*  qui  était  grand-juge  militai- 
re depuis  le  1"  octobre  1791 ,  fut 
destitué  dans  les  momens  les  plu» 
orageux  de  la  lutte  des  partis  ; 
mais  après  la  chute  de  Robespier- 
re, il  obtint  sa  réintégration.  Il 
fut  un  des  adjoints  du  ministre 
de  la  guerre  Beurnonirille^  et  en- 
suite commissaire  ordonnateur 
en  chef  à  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse»  é  celle  de  Tintérieur,  et 
dans  la  i'"  division  militaire  de  '. 
la  Hollande.  Ënfmy  il  vint  occuper 
cette  même  place  à  Thotcl  de» 
Invalides  ju'^qu'à  sa  mort,  arrivée 
le  11  mai  i8oj.  On  prul  remar-  * 
quer,  à  la  lounn^n;  de  lUanchard, 
que,  malgré  les  places  importan- 
tes qu'il  a  renq)lies  pendant  un 
assez  grand  nombre  d  aiiiK  es,  et 
qui  oui  été  lucialives  puui  tant 
d'autres,  il  n'a  laissé  à  sa  famille 
qu'une  fortune  médiocre. 


Digitized  by  Google 


fia  BLA 

BLANCI1AED  (Nicolas  oa 
FftAKÇOM)  t  lameQX  nérooAute ,  fils 
d'un  tourneur^  naquît  aux  Ande- 
lys  près  de  Rouen.  Il  avait  pensé 
de  tout  tcnnp«î  que  rhonime  pou- 
vait naviguer  dans  Viûr  comme 
sur  l'eau,  mais  la  niécaniquo  ne 
lui  avait  fouriii  à  cet  effet  que  des 
moyens  insuilisans.  Il  n'a\a!t  pas 
encore  pu  quitter  la  terre  ,  qu.md 
Moutgolfier  inventa  le  ballon  aé- 
rostatiqoe.Xe  moteur  delà  machi- 
ne enfin  trouvé ,  Blanchard  se 
crut  appelé  àla  diriger.  Il  y  acfap- 
ta  en  conséquence  deux  ailes» 
4]uivBe  mouvant  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  rames 
d*un  bateau ,  semblaient  devoir 
|)roduire  le  même  résultat-  Le  2 
lïiars  178  '1 ,  nu  moment  où  le  bal- 
lon de  Blanchard  allait  ^^'élever 
avec  cet  appareil ,  un  jeune  eleve 
de  l'École  militaire,  iigc  de  i5  ans 
(c'était  Bonaparte),  s'élant  jeté 
dans  la  nacelle  malgré  la  garde 
qui  voulait  Ton  empêcher,  rom- 
pit une  des  ailes ,  ce  qui  ne  per^ 
niît  pas  d'exéeater  Texpériettce. 
Blanchard  fit  depuis  plusieurs  as- 
censions ,  sans  pouvoir  parvenir 
au  but  qu*il  se  proposait  f  la  di- 
rection des  aérostats.  Il  fit  néan- 
moins une  découverte  très-utile 
pour  les  aéronautes,  c'est  l'inven- 
tion des  piirnrfmtes ,  invention 
que  M.  Carnerin  a  dcpui^^  si  ha- 
bi!*'îTi(?nt  pcrfecliouiice ,  v.t  ^i  har- 
diment employée.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ascension?  (  on  le  porte 
à  70)  qu  il  ùL  jusqu'au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  époque  de 
sa  mort ,  nous  citerons  celle  qu*ll 
exécuta  y  en  i^BS»  avec  le  docteur 
anglais  Jeffrles,  pour  traverser 
la  Manche  de  Douvres  à  Calais  9 
^  qui  lui  Tilat  le  surnom  de' 


Don  Quichotte  de   ia  ' Mmeke, 
BLANCHARD  (iTAnAMft),  fem< 

me  du  précédent ,  et  comme  lui 
aéronaute  célèbre ,  naquît  vers 
1774.  Ajjrès  avnir  fait  de  la  mt- 
me  mnîïière  et  iort  h(  ureusement 
plusieurs  voyages  de  plus  long 
cours,  (lie  périt  misérablemeul, 
le  6  juillet  iSic),  dans  un  ballon 
lumineux  et  à  artifice  qui  s'était 
élevé  d'un  jardin  public  de  Paris. 
Cet  aérostat  ayant  pris  feu  daos 
les  air»,  TiafOrtunée  qui  le  moa- 
tait  tomha  à  demi  brOlée  et  expi- 
nmte  sur  une  maison  de  la  me  de 
Provence. 

BLANCHARD  (JcAH-BAprisn), 
né  à  Tourteron  (  Ardennes)  y  en 
i^Si,  fut  un  des  hommes  le« 
plus  lettrés  de  cette  contrée,  à 
qui  la  France  doit  plus  de  bons 
militaires  que  de  savans»  de  poè- 
tes et  d'artistes.  Il  était  profes- 
seur de  rhétorique  chez  les  jésui- 
tes. Le  Temple  des  Muses,  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  1780,  est 
un  recueil  asseï  médiocre  de  fsr 
bles  françaises ,  accompagnées 
d'ohserf  étions  et  de  notes  gram- 
maticales. C*est  Blanchard  qui  a 
donné  l'exemple  à  Cette  foule  de 
compilateurs  pour  la  jeunesse»  qui 
ont  dépouillé  l'histoire  pour  en 
former  des  recueils  d'anecdotes  , 
sous  le  titre  deBeauti's  de  l'histoi- 
re ,  et  n'ont  laissé  échapper  que  les 
beautés  de  style.  Son  École  des 
Mer  tir  s  g  d'abord  en  trois  volu- 
mes, puis  en  six,  est  une  coiupi* 
lalion  d'actions  héroïques  et  dt 
belles  pensées.  Il  mourut  le  i5 
juin  1797. 

BLANCHARD  (lW  Pums- 
Loeis)  y  théologien ,  né  en  Nor- 
mandie vers  Tannée  iT^Sy  ^ 
MUS  eueun  doute  le  plui 
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controTeniste  qu'ait  yu  nattre  ce 
siècle.  Pourquoi  M.  Tabbé  Blan- 
chard ii'o5t-il  pas  venu  au  monde 
cinq  cents  ans  plus  tôt? Il  eût  fait 
trsmbler  les  conclaves,  et  mis  en 
feu  l'unÎTers  chrétien.  Aujonr- 
d'hui  ses  triomphes  sont  obscars, 
et  sa  gloire  ne  passe  pas  rencetn- 
te  de  quelques  séminaires.  Les 
nambrenx  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sur  les  affaire^' de  l  /  gtise  ne 
sont  point  assez  connue;  on  ne 
sait  malheureusement  pas  com- 
bien M.  Blanclianl  est  fort  et  clo- 
quent dans  SCS  discussions  avec 
deux  ou  trois  évêques  anglais  ;  on 
ne  se  fait  point  une  idée  de  Tim- 
mense  érudition  qull  a  employée 
à  combattre  le  concordat  »  ni  de 
U  fine  et  sanglante  ironie  qu'il  a 
répandue  dans  ses  tràg'humHêê 
Remontrances  de  plasUarê  prê^ 
tre$  ecnslitutionnels  aus  évêques 
concordataires  de  France,  M.  Tab- 
hé  Blanchard  fit  ses  études  à 
Paris,  devînt  bachelier  de  Sor- 
bnnne  et  curé  de  la  parnis^^n  Sninf- 
Hv'ppolite.  Il  refusa  de  piettr  le 
serment  que  l'assemblée  consti- 
tuante exigeait  du  clergé  ,  et  se 
rendit  en  Angleterre ,  où  il  n'a 
cessé  d'écrire  en  faveur  de  son 
église  aflligée.  Après  la  mort  de 
Pie  VI,  il  publia,  sous  le  titre  de 
Préds  histcriqu»  de  (a  vie  et  da 
pontificat  de  Pie  VI ,  un  panégy- 
rique complet  de  ce  pape,  qui 9 
par  son  invincible  opiniâtreté  & 
défendre  les  vieilles-  usurpations 
de  la  tiare  5  avait  entretenu  dans 
l'jEurope  entière,  à  la  fin  du  siècle 
surnommé  celui  de  la  philosophie^ 
fr^  discordes  relîf^îeuses.  En  i8on, 
M.  i'abbt*  Blnnchard  se  mit,  sim- 
\At  alibé  qu'il  était,  à  la  tête  des 
erçjjues  qui  s'opposaient  aucoi)- 


cordat  9  et  fil  Imprimer  à  ce  sujet 
une  Controverke  pacifique  ,  don^ 
Pie  YII  approuva  le  premier  vo- 
lume* Mais  le  second ,  qui  parut 
en  i8o3»  ne  reput  point  la  même 
sanction  ;  et  le  troisième  9  publié 
en  1806,  et  spécialement  dirigé 
contre  le  sacre  de  Tempereur Na- 
poléon ,  fut  à  la  fois  pour  le  mon- 
de politique  et  rfb'f^ieux  un  nou- 
veau sujet  de  scandale.  M.  Tabbé 
Blanchard  continua  de  s'élever, 
du  fond  de  sa  retraite  f  n  Anp;le- 
Jerre, contre  luut  ce  qui  b(  p  issait 
sur  le  coruiaent.  Cependant  quel- 
ques évêques  catholiques  anglais, 
qui  n*a valent  pas  plus  d'occupa- 
tion que  M.  l'abbé  Blanchard,  et 
qui  n'avaient  pas  ThumeuT  moins 
guerroyante,  trouvèrent  le  temps 
de  lire  ses  ouvrages,  oû  ils  re- 
marquèrent des  propositions  peu 
conformes  à  leur  orthodoxie;  car 
Torthodoxie  change  avec  les  lati- 
tudes. Ils  ctttacpièrent  Tabbé  con- 
troversîsto,  qui  répondit  :  ils  le 
censurèrent  ,  il  répliqua  :  et  les 
brochures  se  succédèrent  inro- 
gnitosLVv.c  une  admirable  rapidité. 
Ennemi  mortel  du  concordat,  M. 
Tabbé  ijlanchard,  au  milieu  des 
luttes  particulières,  trouvait  en- 
core moyen  de  lancer  quelques 
traits  contre  le  colosse  importun  ; 
nous  ne  citerons  pas  tous  les  01^ 
vrages  que  sa  plume  Inévitable 
mit  nu  jour  À  ce  sufet*  En  1814»* 
il  revint  en  France;  et  déjà  les 

{presses  de  cette  nation ,  depuis 
ong-temps  si  heureusement  é~ 
trangères  aux  discussions  théolo- 
giques ,  allaient  gémir  sous  les 
"SoiircHrs  Controverses  pacifi- 
ffues ,  quand  le  retour  de  Napo- 
léon, en  181 5,  lit  repartir  M.  l'ab- 
bé Blanchard  pour  i'AugleteiTo  > 
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où  il  publia  un  petit  du  mg»  plein 
d'exagération  ^  et  digne  en  tout 
des  CBums  précédentes  de  son 
auteur 9  sous  le  titre  de  la  FraU" 
ce  en  1814  181 5.  Hkl.  Tabbé 
Blanchard  augmenta  la  sommede 
«es  travaux  l't' 11  ('  voles 5  en  trayail- 
lant  à  la  feuiiie  anglaise  V Ambi- 
gu, dont  le  journaliste  Pelletier 
est  éditeur;  et  piirviut  de  cette 
luaiu^re,  sans  frais  et  sans  être 
pblijgé  de  colporter  ses  manus- 
crits, ù  défendre  tes  bonnes  doc- 
trines y  ù  prouver  la  non^propriê' 
té  des  ùiens  naiionau^^  etc. ,  etc. 
M.  l'abbé  Blanchard  prépaie  sans 
(doute  dans  le  silence  quelque  ou- 
vrage digne  de  son  nom»  de  son 
but^  et  qui  9  par  un  éclatant  suor 
cès,  couronnera  ses  efforts  trop 
long-temps  infructuf^nx. 

BLANCH  ARD  (Pierre),  librai- 
re de  Paris  et  littérateur,  il  existe 
de  lui  une  infinité  d'ouvraj^esqui 
ne  sont  pas  dépourvus  de  ^lâce, 
/et  ont  presque  tous  un  but  uliie. 
lïous  ne  citerons  que  les  princLr 
jpauz  :  ceus  &ut  Péducation  ont 
jèté  plusieurs  fois  réimprimés* 
^éiisp  et  Pauline ,  a  toI  in-r8*  ; 
Mose,  ou  la  Bergère  des  èerds  du 
Morin,  2  vol.  in-ia,  iygy;Laar 
fence  de Sainte-Beifve  y  voU  in-ia; 
1798;  le  Buffon  de  la  Jeunesse  y 
ou  Abrégé  d* histoire  naturelle, 
4  Yol.  111-12,  1801  à  1809;  la 
Mythologie  de  la  Jeunesse,  1801 
et  181a,  2  vol.  in-i'^;ie  Trésor 
des  En  fans,  1802  à  1819,  4  vol. 
în-12  ;  le  Plularque  de  la  Jeu- 
nesse ,  4  vol.  in-12  ;  Fies  des 
Hommes  célèbres  de  foules  Içs 
naiious,  9  vol.  în-ia^  i8o5;  la 
Déceueerte  de  Vjimériftte  9  de 
Cunipe»  3  yoI.  iit-ia,  i8o4  ^ 
itSoQ;  le  Voyageur  és  la  Jeu- 


nessSf  6  roi.  inrta',  1804  &  181!^ 
Délassemens  de  VEnfanee  ,  ou*? 

vrage  périodique,  180G  et  1807, 
réimprimé  en  i8io,6toI.  in-18; 
Abrégé  des  Antiquités  romaines f 
1810.  M.  Blanchard  a  tra- 
vaillé à  la  Nouvelle  Bihliolhéqm 
des  Romans.  Ses  ouvrages  sont 
estimés  par  le  choix  des  matières 
et  Pintentiua  morale  qui  les  a 
dictés.  Bien  que  négligé  ,  et  par-lù 
même  souvent  incorrect  ^  son 
sljie  sa  distingue  par  la  clarté* 

BIiANGHELANDE  (pHUiauT- 
FaAH  çois^RoiïxsL  de)  ,  go  u  vernear 
de  Saint^Pomingue^  naquit  à  Oi-r 

-  jopen  1735.  Son  père  9  fils  natu- 
rel du  maréchal  Aouxel  de  Méda- 
Tjr  f  mourut  des  suites  de  ses  hles- 
sures,  en  t^io,  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Resté  orphe- 
lin, sans  appui  et  sans  fortune, 
Phililit  rt  df  Blanchelande  trouva 
des  ressources  eu  lui-même.  A 
l'âge  de  12  ans,  il  s*engagea  dans 
un  régiment  d'artillerie  ;  plus 
tard  il  passa  dans  les  grenadiers 

•  de  France',  où  sa  bionne  conduite 
et  son  courage  lui  firent  obteoîr 
le  grade  de  major.  En  1779?  1<^ 
régiment  d'Auxerrois,  dana  lequel 
il  servait,  s'embarqua  .pour  la 
Martinique;  à  son  arrivée ,  il  y  fut 
fait  lieutenant-colonel.  Bientôt  il 
eut  occasion  de  se  distinguer  ; 
chargé  de  la  défense  del'ile  Saiul-  . 
Vincent,  et  n'ayant  avec  lui  que 
760  honiiutis,  il  repoîissa  4îOOO 
Anglais  qui  l'attaquaient,  et  les 
coiUiaignil  à  se  rembarquer  :  H 
l'ut  lait  brigadier  hors  de  rao;;. 
Ayant  contribué  à  ia  pri^e 

.  le  de  Tabago  ,  Il  en  fut  aouMB^ 
gouf  ernewr 'en  1781.  U  ne  taH^ 
pa»  ù  quitter  ce  commandeuieot 
pour  celui  de  la  DOuiiulque^^u*'^ 
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coQMTfâ  îiis^*â.  son  retour  en 
FnQCe,  à  ré'poque  de  la  révolu** 
tion.  Ne  prenant  aucune  part  aux 
événemenSy  et  TÎvant  retiré  dans 
}e?illagede  Chaussîn  en  Francî»<>- 
Comté,  il  devait  pspérpr  quelque 
repo?;  mais  le  coujniantleuienl  de 
la  î)i>n] inique  lui  fut  rendu,  sans 
qu  il  le  demandât.  C'était  dans  le 
temps  où  une  po!iti(jue  juste  et 
naturelle,  mais  impaiientc  dans 
sa  générosité,  rendait  la  liberté 
MX  aoiffs  9  et  leur  assoniit  Îhodh 
Bernent  U  {ooiManoe  de  tous  les 
demis  politiques  :  le  gonvenieur 
airiva  dans  hie  au  mifieu  de  la 
lefmentatioa  produite  par  ce  dé- 
cret. Ses  efforts  ne  purent  réCa«* 
bîir  la  bonne  intelligence  entre 
les  propriétaires  et  les  hoimnes 
de  couleur  9  soit  qu*il  manquât 
d'habileté  dans  un  temps  si  dilHci-- 
le ,  soit  que  déjà  le*  obstacles  à  la 
cuucîUation  lussent  do  venus  tout- 
à-fait  insurmontables,  il  aurait 
été  massacré  s'il  n'eût  pris  la  fui^ 
le.  Kelufî;ié  au  Ci]) ,  il  écrivit  à 
l'assemblée  nationale  pour  l'enga- 
ge i  à  suspendre  rexéculion  d'un 
décret-  dont  la  seule  noa?elle  ex- 
eilait  les  tronUes  les  plus  aloiw 
rnans.  Toot  annonce  que  cette  dé^ 
marche  était  inspirée  par  U  dé« 
sir  dn  bien  général  ;  mais  ce  n*est 
pas  «nsi  qu'elle  fut  interprétée  : 
les  partisans  du  subit  affrauohia- 
semeiitdes  noirs  lu  préseatèient 
comme  un  effet  de  Tintrigue ,  et 
n'y  virent  que  des  scrupules  trop 
conformes  à  l'intérêt  exclusif  des 
colons.  Brissot,  en  particulier,  dé- 
nonça Bbnchciandc  comme  l'au- 
(tîui-  ou  i  instigateur  d«  la  révolte 
de  Tile ,  et  coiinne  un  ennenii  •Jt  s 
lois  constiliiliounclles.  Un  aultt 
re^>véâeutaul  ap£)uya  qettc  dénuu-: . 
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dation  do  4  décembre  1792;  et 
défé,  le  9  noveuibre  ,  l^remberg 
avait  parlé  dans  le  même  sens. 
Néamnoins  le  gouverneur  ne  fut 

pas  déposé  à  cette  époque.  Mais 
après  la  journée  du  lo  août,  on 
l'arrêta,  on  le  ('(Hi(l<ii>it  en  Fran- 
ce, et  il  resta  dans  les  prisons  de 
TAbbaye ,  jusqu'à  ce  (|ue  Gamier 
(  de  Saintes  )  eût  proposé  de  le 
mettre  en  jugement.  Il  parut  dc- 
Taot  le  tribunal  révolutionnaire  , 
le  11  STril  1793,  et  il  eut  pour 
défenseur  Tronçon -Ducoudray. 
I«e  président  lui  ayant  demandé 
s'il  n*arait  aocone  obserration  é 
faire ,  il  répondit  avec  iérmeté  : 
«Je  |ure  devant  Dieu  que  je  vais 
*Yoir  tout  à  l'heure  9  que  je  ne 
«suis  coupable  d'aucun  des  faits 
w qu'on  m'impute.»  U  semblait 
ainsi  attendre  avec  calme  sa  con- 
damnation ;  et  lorsqu'on  pronon- 
ça la  confiscation  de  ses  biens  au 
protit  de  la  république,  il  ajouta  : 
«  Elle  n'aura  rien,  car  \c  n'ai  rien.» 
Dans  ce  moment-là  sa  voix  s'af- 
faiblit ,  et  sou  courage  parut  é- 
puisé  ;  mais  il  reprit  de  l'assuran- 
ce en  marchant  an  supplice..  Là 
une  foule  égarée  le  fatigua  de  ses 
vociférations;  on  avait uit  aocroi<> 
re  an  peuple  que  Blanohelande  a<- 
vait  livré  les  colonies  au  pillage 
et  aux  flammes»  dans  le  des.seiH 
d'j  faire  périr  tous  les  Français. 
Blanchelande  avait  eu^ponr  aide- 
de-camp  son  propre  fils ,  âgé  de 
ao  ans  ;  ce  jeune  homme ,  d'une 
belle  ligure,  annonçait  de  grande 
talens  :  il  périt  avec  son  père, 
dont  raÛrcux  tribunal  le  déolaru 
complice. 

«LANCHON  (  N.  ).  U  alioid 
liimufie  (h'  loi  à  Conlolcus ,  en- 
îjuilc  dJunuialiulcur  du  départe- 
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ment  de  h\  Charente,  M.  Blan- 
*  liou  t'iil  noininé,  par  \o  r|.'^p;»i  le- 
meat,  députt'à  ras^-emblcn  If'fçis- 
lative,  auni'iis  d  ' .-^epleuibre  1791 . 
Pendant  Innte  la  session,  il  ne 
paria  que  deux  ibis  :  l'une  pour 
îaire  différer  lu  départ  des  trou- 
pes qu'on  se  proposait  d'envoyer 
dans  les  ooloaies  ;  et  Tautre ,  poiir 
donner  connaissance  à  Fassem- 
hlée  des  renseîg^eoiens  qu'il  s'é- 
tait procurés  sur  le  iréritable  mo- 
tiX  des  réfugiés  brabançons  dan^ 
les  villes  de  Lille  et  de  Douai. 
Commissairedes  guerres  en  1792, 
purs  chef  de  la  2"*  division  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Blan- 
chon  fut  envoyé,  en  179^^^  m 
qualité  de  commissaire-ordonna- 
teur à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse;  il  était  encore  employé 
en  cette  qualité  après  la  premiè- 
re restauration. 

BLAND  (THéoDoaic) ,  patriote 
américain,  étudia  la  médecine  à 
la  Virginie  oà  il  était  né,  et  -  d'où 
sa  famille  était  originaire;  La 
guerre  de  Tindépendanee  fit  des 
soldats  de  tous  les  citoyens.  Bland 
quitta  sa  profession  pour  celle  des 
armes ,  et  se  signala  en  plusieurs 
circonstances.  Ce  fut  lui  qui ,  en 

1 779,  défendit  les  harraqucs  rf^Ji- 
hrmarle,  poste  difficile  et  dange- 
reux. Elu  membre  du  conjurés  en 

1780,  il  y  siégea  jusqu'à  la  disso- 
lution de  cette  asseniblée,  et  à 
^on  retour ,  fut  porté  à  la  législa- 

,  tttre«  Lorsqu^on  proposa  une  cons- 
titution AouTelle»  il  s'opposa  tî- 
Tement  à  sa  ratification ,  TOta  con- 
tre elle;  mais  une  fois  sanction- 
née ,  il  en  derint  l'un  des- plus  sé- 
lés  défenseurs.  Cette  soumission 
t\  la  loi ,  parce  qu'elle  est  loi  »  est 
un  des  grands  caractères  auxquels 
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on  peut  reconnaître  une  natkkii 
forte  et  libre.  Bland  ,  élu  repré- 
sentant de  son  district,  se  rendît 
au  congrès;  il  mourut  le  1"  juin 
1790 ,  âgé  de  49  ans.  Les  biogra- 
phies précédentes  ont  à  peine 
duuiié  place  à  un  ou  deux  défen- 
seurs des  libertés  américaines  : 
plus  justes  et  plus  heureiix»  nous 
nous  sommes  attachés  à  reeudU 
lir  ces  noms  honorables ,  età  dmiI- 
tiplier  pour  le  bien  de  hi  sociéli 
européenne  les  exemples  de  ce 
patriotisme,  dont  Washington  et 
lia  Fayette  ont  illustré  le  ttouveaif 
monde. 

BLANDIN  DE  VALLIÈRE  ^ 
était  conseiller  à  la  cnnr  d'appel 
de  Bourges ,  lorsqu'il  iut  nommé  ^ 
en  mai  i8i5,  par  le  département 
de  la  Nièvre ,  membre  de  lacham- 
bre  des  représentans.  Il  fit  partie 
de  la  députation  chargée  pac  le 
collège  électoral  de  ce  départe- 
ment de  présenter  une  adresse  à 
Napoléon. 

BLANGINI  (Josira-MiAC^MA- 
ui-FAux),  musicien  etcomposi- 
teur^est  né  à  Turin  le  ignoTém- 
bre  17^4*  Dés  l'âge  de  12  ans,  il 
tenait  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  ne  tarda  pns  à  ex- 
celler dans  l'accompagnement. 
Arrivé  à  Paris  en  1799  ,  il  donna 
des  leçons  de  chant  et  de  compo- 
sition, et  composa  bientôt  lui-mê- 
me. En  i8oii,  à  peine  âgé  de  18 
ans ,  il  fut  chargé  de  terminer 
Fausse  Duègne^  opéra  -  comique 
en  trots  actes»  laissé  imparfait  par 
la  mort  prématurée  de  Délia  Ma- 
ria, son  auteur.  M.  Blangini  rem- 
plit cette  tâche  diillcilo  avec  autant 
de  hardiesse  que  de  talent.  £noou- 
ragé  parle  succès,  il  composa  seul 
plusieurs  opéras  comiques  qui  ne 
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sont  pokrt  re^té^  att  théâtre.  En 
iSo6,  il  avait  déjà  fuit  foiierà  Ta- 
eadéinie  impéqiile  de  musique 

yppfffnfi ,  opéra  en  trots  actes, 
qui  (lit  un  succès  d'autant  plus 
flatteur,  que  railleur  n*av;iit  en- 
c  n  e  que  32  ans.  Il  compdhait  en 
même  temps  un  grand  nombre 
de  Romances  françaises  ,  d*^- 
rietlts  italiennes,  de  Symphonies 
et  de  Pièces  fugitives,  où  i*on  re- 
iDirque  une  mélodie  douce  et 
facile»  .et  une  hamumie  léfère  et 
UeQ  oindonnée.  M.  Blangim  s*est 
aoe  grande  réputation  par  ses 
Nceturnes,  productions  gracieu- 
ses et  sentîmentales»  qu'il  chante 
et  acconipagne  avec  autant  de 
goût  que  d*expre$sion ,  dans  les 
plus  brillans  concerts  de  la  capi- 
tale. iEn  i8o5,  il  avnit  été  nom- 
mé maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavit  re.  après  avoir  fait  exécuter 
à  Miinirh  un  opéra  de  sa  compo- 
sition; et  Tannée  suivante,  il  de- 
TÎnt  directeur  de.  !a  musique  et 
des  concerts  de  la  priucebsc  lîor- 
ghèsc.  En  1809,  le  roi  de  Wesl- 
pfailie  le  nomma  directeur-géné- 
ral delà  niusique  de  la  chapelle 9 
d^théâlre  et  delà  chambre.  Peu- 
daat  son  séjour  à  Cassel,'jl  a 
composé  quatre  opéras  français^ 
plosieurs  messes ,  et  quelques  au» 
trcs  ouTrages  d*égUse.  En  1S14  » 
il  retourna  à  Munich  y  où  il  com- 
posa, par  ordre  de  la  cour,  Vope- 
tiidcDario  in  Dacia  ,  qui  obtînt 
^in  brillant  succès.  lieTenu  à  Pa- 
ri^  eo  181  r>,  il  y  a  repris  ses  tra- 
vaux de  composition  et  d'ensei- 
gnement. En  i8ië,  il  a  été  nom- 
Jfié  surintendant  honoraire  de  la 
chapelle  du  roi,  et  professeur  de 
l'école  royale  de  musique.  Il  est 
«tttciirdeplusieuis  opéras^ 
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8a?oîr  :  7sm,  ùu,  d»  Siurifieê 
eC  Aifrakâm^  Encore  un  tour  du, 
Cëiifs,  représenté  à  Mtmich;  U 

Naufrage  comique  ;  l'Amour  phi'' 
losophe;  la  fee  IJrgMe  ;  la  Pr/n- 
ressr  de  ('ac  lie  mire  ;  la  Sourde*- 
Maelle\  la  eomtesse  de  Lamarck  ; 
les  Fîtes  iacèdémoniennes  ;  Ims 
de  Castro  ,  et  les  Femmes  ven- 
gées de  S<'daine,  dont  il  refit  la 
musique,  en  1808.  M.  Blangini  a 
fait  jouer,  arec  succès,  au  théâtre 
Fejdeau,  au  mois  d'avril  i8ai  « 
U  jêiw0  Oncle,  opéra  comtque  eu 
un  acte  9  paroles  de  M.  Fonte-- 
nilles. 

BLANGY  (iBcoim  de),  dépu- 
té par  le  département  de  FEure 
iV  la  chambre  de  18 1 5.  Endéoem-* 
bredelamême  année,  la  commis- 
sion nommée  pour  Texamcn  fie 
la  loi  relative  au  rccouyrenif  iit 
pr«»vî>oîrc  (îe^  premiers  ilDiiziè* 
nie>  (les  contributions,  le  cbarg^ea 
de  faire  un  rapport;  le  1 1  du  mê- 
me mois  ,  après  avoir  proposé 
quelques  légers  amendetueus  ,  il 
Conclut  à  Tadoption  du  projet.  Le 
il  réclama  des  mesures  en  fa- 
Teur  du  clergé,  et  Uisista  pour  que 
les  ecclésiastiques  mariés  fussent 
privés  de  leurs  pensions.  La  pro- 
position de  H.  le  comte  de  Bhin|Qr 
donna  lieu  à  des  débats  orageux; 
mais  la  première  partie  eut  un 
plein  succès.  La  chambre  décida 
que  les  biens  nationaux  non- 7en« 
dus  serioenl  rendus  aux  prêtres. 

B 1  A  N  K  t: N  ( J  E AN ) ,  naq  u  i  t  à  Uer- 
gambaciit  (  Hollande  ) ,  le  i  :>  no- 
vembre 1755.  Sa  fauiîilc  s  était 
distinguée  dans  les  travaux  du 
waterstaat  (  ce  qui  cjurespond 
en  France  à  l' adminislration  des 
ponts  et  chaussées  ).  Elle  voulut 
que  le  jeune  Blanken  suivit  lamé- 
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me  carrière,  et  elle  loi  fit  donner 

tme  éducation  analogue.  A  20  ans 
Blanken  était  premier  inspecteur 
des  îles  de  Voorne,  GœJereede  et 
Orer-flackee.  Il  mérita,  jiar  ses 
talens  9  que  l«î  gouvenienienl  le 
nommAt  à  l'inspection  génénile 
du  walcriïtaat.  Il  fut  succer>.si- 
vement  décoré  de  Tordre  du  Lion- 
Belg^iquc,  inennbre  de  la  premiè- 
re classe  de  rinstitut  des  Pays- 
Bas»  et  Iteatenant-eoloMsl  d*artil* 
leiie.  Les  nombreux  et  importai» 
services  qu*il  a  rendus  à  son  pays 
par  sa  Machine  à  wtpuar  à 
aànhie  effet  ;  ses  Bassins  à  caré- 
ner; ses  Digues;  ses  Ecluses  à 
inondation,  cl  les  Batteries  qu'il 
a  établies  sur  presque  toutes  le 
côtes  fh-  l;i  Holhinde,  en  ont  fait 
iMi  iiunime  jiislt  inent  recoininan- 
dable,  et  lui  assurent  une  place 
distinguée  parmi  ceux  qui  ont 
bien  servi  leur  patrie. 

BLANKENBUAG  (Curistian- 
FaàDiaic  bb)  9  éorÎTain  allemand , 
bon  traducteur»  babile  métapby- 
SHïlen  et  crifiqui»  estimé  ;  il  naquit 
à  Colberç  en  Poméranie»  le  24 
vier  1744*  Sntrè  au  service  de 
Prusse  à  quatorxe  ans,  Blanken- 
burg  senrit  avec  distinction  dans 
la  guerre  de  sept  ans,  et  après 
\inij;-f-!jn  ans  de  services,  demanda 
et  obtint  sa  retraite.  Il  resta  à 
Leipsîck  jusquVi  sa  mort,  arrivée 
le  4  i7r>'^-  Il  3  publié  plu- 
sieurs traductions  élégantes,  en- 
tre autres  la  traduction  du  qua- 
trième volume  de  la  Monarchie 
prussienne  de  Mirabeau ,  celle  des 
Fies  des  poètes  anglais,  de  John- 
son ,  celle  de  VHistéhre  de  la 
.Grèt^SfpaF  Jobn  Giilies  (auteur 
de  premier  ordre,  dont  ni  la  Bio- 
grephie  imiverseile,  ni  M.  .Barbier 


iui-raémet  n*ont  dit  un  mot).  Il  » 
composé  aussi  plusieurs  ouvmges 
remarquables  par  la  finesse  des 
viips  vl  \i\  puvrtr  du  style.  Son 
Essai  .sur  le  roman  (  Leipsîrk  vX 
Liegnitz,  177^1),  sans  avoir  ni  l'o- 
riginaiilé,  ni  la  prolondeur,  ni 
l'élégance  piquante  de  M"*  de 
Staël,  est  jugé  comme  offrant  la 
poétique  du  genre.  Blankenburg 
a  donné  un  Supplénjpntàiu  tkéa» 
rie  des  beaux  ^  arts  de  Sulser 
(Leipsick,  1786,  1787,  179a  et 
Moins  érudit  et  moin»  ri-* 
goureuz  que  cet  écriyainy  il  a  dé- 
veloppé des  Tues  seines ,  et  pré- 
senté quelques  aperçus  utiles.  Mal- 
gré son  talent  à  la  fois  solide  et  a- 
^réîible,  Blankenburgest  peu  con- 
nu dans  son  propre  pays,  où  îa 
métaphysique  est  populaire,  et  où 
Fichte.Wolff,  Kant,  se  parlaf^^f^nt 
presque  exclusivement  Teuipii^e 
des  esprits  et  des  iuues. 

BLANMONT  (Isidore,  babor 
w)f  natif  de  Gisors.  Soldat  ayant 
la  rérolution ,  il  fiit  nommé  ^  en 
1792,  capitaine  dans  un  bataillon 
du  département  de  PEure.  En- 
voyé dans  la  Vendée,  il  y  obtint 
le  grade  d*adjudant'^générai  9  et 
se  distingua  dans  cette  guerre  ,  et 
plus  tard  en  Suisse,  par  des  ac- 
tions de  la  plus  grande  bravoure. 
Il  avait  été  blessé  dans  presque 
tous  les  engagemens.  Aprt  s  iivoir 
été  employé  en  Corse  luiiimc 
chef  d'état-major  de  la  25"*'  divi- 
sion militaire,  il  passa  à  ramiée 
d^AUemagne ,  prit  pari  à  la  con- 
quête de  la  Poméranie  suédoise , 
et  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  porter 
Pépée  et  le  sceptre  de  Charles  XJI, 
Nommé  colonel  -du  io5^  rêgi^ 
ment  9  il  .fit  la  campagne  de  1809 
on  Autriche  f  Qt  montra  le  p\m 
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peemà  courage  à  la  bataîlte  de 
Ratisboone^oû  tS^oooAutrichiefts 
lurem  obligés  de  mettre  bas  ieâ 
armes.  Il  se  distingua  pareille- 
ment  pendant  la  campagne  de 
Russie.  A  cette  époque,  il  corn- 
mandaft  une  brigade  de  la  divi- 
sion Partouneaiix  ;  il  fut  griève- 
inenf  blessé  à  Borisow,  et  fait  prî- 
gonoieraii  passnge  delà  Bért  sina. 
De  retour  en  France,  par  suite  (Je 
Tabdicatitin  de  Tenipereur  Napo- 
léon, il  reçut  du  roi  la  croix  de 
•Saint- Louis,  et  eut  le  comman- 
dement d*AbbeTiUe.  Nommé  lieu- 
lenant-général  par  S.  M.  à  son 
.  pmige  dans  cette  Tille ,  après 
î'érénemeot  du  ao  mars»  le  ba- 
ron de  Blanmont  n'hésita  point  à 
prendre  du  serrice  comme  ma- 
réchal-de-camp, ]orsqu*il  vit  la 
France  meDacce  par  la  coalition 
européenne.  E^puté  à  la  chambre 
des  représentans  p  n-  Ffirrondlsse- 
ment  d*Andelj« ,  il  lut  -  nvoyé  à 
l'armée  en  qualité  de  commis- 
saire. Il  commande  aujourd'hui, 
comme  maréchal -de- camp,  la 
SI*  division  militaire.  Ce  brave 
miUtaire,4iii  n'a  dû  son  élévation 
4u*â  son  seul  mérite  p  est  toujours 
resté  fidèle  A  l'honneur  et  &  la  pa- 
trie. H  est  commandant  de  la  léi^ 
gion-d*honncor,  ohevalierderor» 
dre  de  Bade  ,  etc. 

liLANQUAKT  B  A  ILLBUL 
(Henri  -  Joseph),  né  le  27  avril 
1758,  à  BouIognc-sur-Mer.  Avant 
la  réYoluiion,  il  étnit  nvocnt  dans 
cette  fille,  et  prociu  cur  du  roi  au 
hailJiagede  Calais.  M.  BJafiquart- 
iaiileul  a  su  se  concilier  la  favf^ur 
^  gouvernemens  divers  depuis 
(ratleans  :  c'est  un  de  ces  esprits 
^lopérieurs  qui,  pour  trouver  peu 
^<)bsiacles  dans  la  carrière^  y 
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marchent  de  sang-froldy  exauii« 
nent,  four  paf  jour,  les  fonctions 
publiques  qui  sont  A  leur  coore- 
nance»  et  jugent  très -bien  t|ue 

dans  tous  les  sjitkmei  îb  onides 
chefs  à  satisfaire  $  et  des  postes  A 

çonsenrer.  On  l'a  vu  succe^ve- 

incnt  commissaire  du  roi ,  procu- 
reurde district,  président  d'admi- 
nistration départementale,  uiairp, 
B'  iiloiriH*,  membre  du  conseil 
gt'iieiai  du  départeuieut  iln  Pas- 
de-Calais,  député  au  corps-légis- 
latii'  après  le  18  brumaire  ,  baron 
sous  Tempire^  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  décoré  de  l'op» 
dre  de  la  Réunion,  député  en 
i8o9f  membre  de  la  commisfion 
des  finances,  et  questeur  pendant 
plusieurs  années*  Riche  et  com- 
ble d'honnéurs,  M.  Blaofoart* 
Bailleul  n'en  sentit  que  mieux  que 
la  restauration  ne  devait  pas  dé- 
truire une  si  belle  fortune,  et 
borner  une  si  brillante  carrière; 
il  se  hû(a  «le  flunner  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  l'empereur,  et 
fut  membre  de  la  chambre  en 
18 14  ;  il  ^  demanda  l'ordre  du  jour 
sur  une  plainte  du  général  Kxcel- 
mans,  relathre  A  une  violation  de 
domicile;  et  défendit  Tirement  le 
général  Dupont,  ministre  de  la 
guerre ,  lorsque  celui-ci  fut  accusé 
de  prévarication  relatiremuntà  uni 
marché  de  fournitures.  £n  idiS, 
au  commencement  de  mars,  lors- 
fpte  Napoléon  s'approchait  de  la 
capitale,  dans  nn  moment  d  <  n- 
tbousi  isnic  il  s't  (  ria  à  la  tribune 
Datituiale  :  «  ISon,  il  n'est  aucun 
»de  nous  qui  n'aiinûl  mieux  mille 
«fois  mourir  que  de  subir  cn- 
»  corc  ime  fois  U;  joug  de  cet  usur- 
upateur,  »  et  il  proposa  de  comp- 
ter ja  campagne  que  les  élèves  des 
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faculté»  feraieot  contre  lui,  non 
séuleaieDt  comme  un  temps  d'é- 
•  tudes,  mais  même  coomie  une 

année  de  plus  ,  pnrce  que  rien 
nVst  phis  propre  pour  former 
un  juriste,  un  medcrinou  unpro- 
fcsseur,  que  lo  maniement  des 
aruies.  Le»  cent  jours  furent  une 
exception  à  la  constance  de  M. 
Blaiiquart-Iiaillcul  ,  en  même 
temps  que  la  seule  interruption 
de  ses  trtrraux;  et  sous  ce  nou- 
vean  rë^e  de  Napoléon^  îlse  mi- 
ra et  Técut  paisiblement  dans  son 
pays.  En. septembre  l8i5»  il  fut 

■  membre  de  la  chambre  nommée  à 
tort  intrùwablif  il  y  demanda  Ti- 
oitiatiTe  pour  M.  de  Sesinaisons 
contre  M.  de  BoHTillè,  .dans  le 
développement  de  la  proposition 
d*une  enquC'te  contre  ceux  qui  a- 
vnient  favorisé  l'évasion  de  M.  le 
<  nniU"  de  L'tvaleUri.  Toujours  de 
1  opinion  des  ai^en*  du  pouvoir, 
dans  la  session  de  1816,  il  vota 
a^'ec  les  ministres  pour  le  projet 

■  de  loi  sur  les  élections,  et  pour 
le  projet  contre  la  liberté  indivi- 
duelle. Il  fut  nommé  sans  relard 
procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Bouay.  Lorsque  dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse ,  durant  la 
session  suivante  9  on  eut  décidé 

I  que  le  dépftt  né  pouvait  être  con* 
i  sidéré  comme  une  publication  ^  ce 
qui  n*était  pas  Tavis  de  M»  iUaa- 
quart-Bailleul ,  il  demanda  que 
du  moins  ce  dépôt  donnât  lieu  à 
l'action  civile.  Onand  la  loi  sur 
le  recrutement  tut  présentée,  il 
vota  avec  le  ministère,  et  rejeta 
l'exemption  moyennant  une  cer- 
taine somme.  Il  combattit  M.  de 
Ohauvelin ,  qui  soutenait  que  le 
droit  de  pétition ,  exercé  tel  qu'il 
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rétait,  devenait  toot-ù-fait  illu- 
soire. M.  Dupont  (de  TEure)  ré- 
clamant l'abrogation  de  la  loi  du 
f)  novembre  181 5,  Blanquarl- 
Bailleul  fut  rncore  de  l'avis  des 
ministres,  eî  prcteiubt  que  cet- 
te loi  était  nécessaire  pour  le  re- 
pos de  la  France.  11  voulut  qu'on 
rappelât  à  la  question  M.  Bî- 
guon,  qui  ,  en  parlant  sur  le 
budget,  s'était  penuis  quelques 
réflexions  favorables  aux  ban- 
nit. Dans  la  session  de  i^iS  ^ 
il  combattit  la  proposition  de  ML 
Dumeylet,  relative  au  droit  de 
pétition;  s'oppo^ant  particulière- 
ment à Vanafyse  de  l'objet  dea  pé- 
titions et  à  ce  qu'elles  fussent  re- 
commandées par  des  membres 
de  la  chambre.  Ce  discours  don- 
na lieii  ù  de  violens  murmures.  «  Il 
»ne  dépend,  disait  M.  Blanquart- 
«Baillenî  ,  que  d'un  député,  en- 
»  traîné  pni  l'esprit  de  parti,  de 
»  l'aire  naître  le  scandale.  Dcman- 
»der  des  explications  à  un  niinis- 
»lre  c'est  faire  passer  le  gouver- 
«ncmcnt  dans  les  chambres;  lais- 
»sons  aller  le  cours  des  choses,  il 
»est  inutile  que  le  public  soit  in- 
»lbrm6  par  un  article  spécial  du 
»d^it  qu'aurait  la  chambre  de 
»  recommander  une  pétition.  La 
«charte  Tcut  qu'il  j  ait  des  péti- 
•  tionS)  mais  non  des  pétitionnai- 
»res» .  M.  Blanquarl-Bailleul  s'op- 
posa ensuite  à  la  demande  de  M. 
Manuel  y  qui  insistait  pour  qu'il  y 
eftt  une  discussion  publique  sur 
l'abrogation  du  droit  d'aubaine. 
Dans  la  session  de  1819,  il  de- 
iTiaïuîa  le  rappel  à  l'ordre  de  M. 
de  Corcelles,  qui  avait  appelé  par 
son  nom  M.  le  ministre  Pasquier. 
Lors  de  la  proposition  de  M.  Ben- 
jamia-Coubiaut  pour  lu  rcgulari^ 
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ntion  èsB  sGhitÎQ8,>il  déclara  que 
les  tibénm  YoulaieDt  ralentir  les 
délibérations  de  la  chambre  ^  et 
réjMDdre  sur  le  calme  de  la  Fran- 
ce le  soafre  et  le  bitume  9  et 

il  H  tut  pour  ne  pas  dire  des  cko- 

m  effroyables         La  nou Telle 

loi  sur  les  élections  lui  fournit 
roccasion  de  manifester  son  a- 
mourpour  lés  saines  doctrines; 
il  combattit  Tamendement  de  M. 
Dclaanay  (de  l'Orne) ,  tendant  à 
coDSeryerune  sorte  d'égalité  dans 
les  élections,  et  vota  pour  l'adop- 
tioa  pare  et  simple  de  la  loi.  M. 
UaB^aart-Bailleul  est  membre 
de  la  chambre  de  i8so. 

BUNVÂL  (AATBAviO.  U  se  li- 
ftait ait  commerce  dans  la  Tille  de 
Clermont  (Puy-de-Dôme)»  lors* 
fieU  révolution  éclata.  Approba- 
leur  endioiuiaste  des  principes 
nouTeaux,  son  exagération  fut  la 
principale  cause  de  sa  nomination 
à  h  convention  nationale ,  au  mois 
tic  septembre  i  792.  Dans  le  dé- 
plorable procès  du  roi,  il  vota  la 
mort  sans  appel  et  sans  sursis. 
L'^rsde  la  formation  du  corps-lé- 
^iîlatit',  il  passai  ail  conseil  des  au- 
deos,  dont  il  tut  uonimésecrétai- 
neQi798.  Après  la  session  de  cette 
aoaée,  il  fitt  envoyé  c«(mme  oom-* 
nîMaira  dn  directolfe-exécntif 
^sondépaiteBdëttty  où  9  depuis 
b  iAév«fliition  du  18,  brumaire)  il 
s'cst  eidufiirement  HTré  au  coin- 
Baerce. 

BLANVILLAIN,  né  à  Orîéansy 
vers  1758.  Il  alla  à  &omc,  s'y  li- 
Tra  à  une  étude  approfondie  de  la 

iang-ue  italienne,  et  s'en  appro- 
}»na  teileœent  le  çénie,  qu'il  par- 
vint à  faire  oublier  qu'il  était  é- 
*Tanger.  En  janvier  1795  ,  les  évé- 
ûtmeai  poiitifjues  di>m  jBâsa^vU-» 


le  f  enf oyê  eitraordinaire  de  la 
république  fnngabe  près  le  saint- 
siège ,  fut  la  Tictime,  U  forcèrent , 
ainsi  que  ses  compatriotes,  de 
prendre  subitement  la  fuite.  .I>e 
retour  en  France  ,  et  après  le  ré- 
tablissement de  l'imiversité ,  il  » 
occupa  succès*! venient  pliisieura 
chaires,  et  fut  cnilu  nommé  prin- 
cipal du  collège  de  i?outoi«se.  Eu 
1814  9  il  obtint  une  chaire  d  hu- 
manités à  Orléans.  M.  Blanvillain 
a  traduit  en  italien  le  roman  de 
Bernardiii  de  Saint-Pierre,  Paul 
et  Virginie^  et  en  français,  le 
Vcyage  ih  Scrofimi  dans  U 
Grècê.  :  ce»  traductions ,  qui  jus- 
tifient les«  éloges  donnés  à  M. 
BlânTiilain)  n*ont  en  rien  altéré 
les  beautés  et  le  mérite  des  dejuz 
ouvrages  originaux ,  et  plus  par-  • 
ticulièrement  celles  du  roman  de 
Paul  et  Virginie.  On  lui  doit  en- 
core :  Morale  d'un  Adorateur^ 
au  l'Art  (fêtre  heureux^  in-S*, 
1796  ;  Psyché  et  Cupidon  ,  épi- 
sode d'Apulée  ,  in-S",  1797,  en 
italien,  réimpriForié  eu  1799»  in- 
13.  Jupiter  et  Léda,  chant  im- 
provisé de  F.  Gianni  (traduction 
française) ,  1 800 ,  in- 1 2 ,  édition 
réimprimée  en  1812.  AUUa  dt^ 
M*  de  Cbftteaubriant)  en  italien^ 
iSoi  r  in-18^;  FwrUumy  on  7ih 
hUëude  Pm'i»,  en  Tan  taj.ii8o4  , 
et  i%oy,  in-ia;  Epitam»  rwrum 
gêêlmrum  A  NapoUone  magno êd 
asmn  9tuiRosm  JaHntiith  f  181 
in-12. 

BLAREAU  (N.).  Nommé  pa« 
le  département  de  Jemmapes ,  er^ 
mars  1 79 7 ,  au  conseil  des  a  n c i  e n  ^ , 
M.  Blareau  fut  élu  secrétaire  en 
novembre  suivant.  Il  fil  partie  du 
nouveau  corps-législaîil  upies  la 
révolution  du  18  brumaue.  La 
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scfrsiofi  terminée  9  il  a  ilisparn  des 
nsscinblées  législatives,  où  crail- 
leurs  il  .Vêtait  peu  fait  remarquer. 

BLASi  (N.)  ,  jurisconsulte  ita- 
lien ,  habitait  Païenne.  Sa  haine 
pour  l'oppression  le  porta  à  pren- 
dre une  part  imporlaiile  dans  la 
conspiration  qui  devait  éclater 
contre  le  gouvernement  napoli- 
tain le  Tcodredi  saint  de  Tantiie 
i7C)5.  Trahis  peu  de  temps  avant 
rezéeîilioa-  de  leur  projet ,  les 
cèajurés  furent  arrêtés  et  |ugés 
avec  une  extrême  rigueur,  fijaâi 
fut  décapité  le  24  mai  suivant; 
sept  de  oeuz  qui  a? aient  pris  le 
plus  de  part  au  complot  furent 
pendus  y  et  les  autres-envojfés  aux 
galères. 

BLASTl  S  (Frédéric),  ex-chef 
d'oichestre  du  théâtre  Feydeau, 
doit  le  rang  distingué  qu'il  tient 
parmi  les  artistes  de  ia  capitale ,  à 
son  talent  d'exécution  sur  la  flûte, 
le  Tîoion  9  le  basson  et  la  clarinet* 
te  9  ainsi  qu'à  ses  excellentes  me* 
thodes  pour  ces  deux  derniers 
instrumensy  qu'il  a  dénuées  au 
public  en  1796.  Ses  Cmcerto,  ses 
omutteSf  ses  Fanfares  ^  et  Thar- 
raonîe  qu'E  a  composée  pour  // 
Matrimonio  segreto,  et  différen- 
tes nutres  pièces  lyriques,  sont 
d'un  musicien  distin^nié.  11  est 
aussi  auteur  de  plusieurs  opéras 
comique^ .  dont  le  succès  ne  s'est 
pas  souttuju. 

BLAU  (FÉLix-AMOiftfc) ,  né  en 
j  754,  mort  le  a5  décembre  1798 , 
était  un  théologien  ausn  insMit 
que  tolérant  II  a  publié  ^  en  lan-' 
gue  allemande  9  i*  Histoire  ml»* 
qm  de  nnfaiUihitiié  ecdéMiasti^ 
ifuâ  »  in4^9  Franefbrt'^u r-le-Mein  9. 
1791  ;  a*  Essai  sur  k  développe" 
menL  marais  de  i'Honme,  ibir* 


deiB}  t^S;  4"  Critique  deê  or^ 
donnances  relatives  à  la  religion, 
rendues  ni  France  depuis  la  ré- 
volution, fondée  sur  les  principes 
du  droit  politique  et  ecclésiasti- 
que^ idem,  Strasbatjrg,  1797. Ea 
1795,  à  l'époque  des  troubles  ci- 
vils qui  agitèrent  le  territoire  fran- 
çais, Blau  était  ù  Mayencej  il/ 
erabraasa  ayec  chaleur  la  cause  de 
rindépendance  ;  après  Évoir  été 
long-iemps  incarcéré»  poursoa  0- 
pii^»  dansie château  de  Komig* 
stcin»  il  recouvra  enfin  la  liberté^' 
et 'fut  appelé,  en  qualité  de  juge, 
au  tribunal  criminel  du  départe* 
ment  de  Alont-Tonnerre,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  états  de  la 
Prusse. 

BLAUX  (L.) ,  député  à  la  con- 
vention nationale,  était  adminis- 
trateur du  département  de  la  Mu- 
selle, lorsqu'en  septembre  17931! 
fui  appelé  à  siéger  dans  celte  as- 
semblée. Bans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  TOta  centre  Tappel  sa 
peuple ,  pour  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre  >  peur 
son  bannisaeiBent  à  la  paix  9  et 
enfin  pour-  le  sursis.  Se  rangeant 
ensuite  du  parti  de  la  Gironde 
contre  celui  de  la  Montagne ,  11* 
Blaux  signa  la  protestation  du  6 
juin  1790,  contre  les  journées  dcJ 
3i  moi.  et  a  juin.  11  fil  en 
conséquence  partie  des  soixante- 
treize  dvpnita  qui  fnj  t'iii  fnisenar- 
restaiiou  peuJaut  quatorze  moi?, 
et  ne  rentrèrent  dans  le  sein  de 
l'assemblée  ou'après .  1^  éténe* 
mens  du  9  Iheroiidor  an  »  (27 
Juillet  I794)*  It'année  $uivanle, 
ena¥ril  179a*  se  ironyant  en  mis- 
sion Â  Amten»»  il  faillit  être  vie- 
lime  d'une  insurrection  occasio- 
ns |Aff  la  jkéjaiunie  des  subsistati" 
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ces.  'Biil«Té  du  conseil  général  de 
iii  commune ,  il  fut  traîné  par  le:» 
cheveux,  foulé  aux  pieds,  et  au- 
r.ii^  i'U''  prndu,  si  la  forcn  année 
lie  lui  parvenue  à  dissiper  l'al- 
troupeiiieni.  La  session  étant  fi- 
nie, M.  Blaux  entra  au  conseil 
des  anciens,  au  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année,  et  s'y  lit 
remarquer  par  différentes  mo- 
Uoos.  '  Il  attaqua  purlicalièremeot 
uoe  réflolatîoa  du  cooMil  dea 
cinq-eeni»)  qui  autorisait  les  |u* 
ges  de  paix  &  nommer  leurs  gref-* 
fiers*  Sorti  du  conseil  des  nn** 
ciel»  eo  ijpgft»  M.  Blaux  n*a  plus 
repara  dans  les  assemblées  lé^is* 
latires. 

BLAYET  (JEAN-Lot  îs> ,  fils 
d  \\\\  musicien  compositeur,  qui 
excellait  à  jouer  de  la  flûte,  na- 
quît à  Besançon,  !<  G  juiltet  1719. 
Amené  à  Paris  par  son  père,  il  y 
lit  de  bonnes  études,  et  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins.  Re- 
grettant bientôt  sa  Ubej-té,  le  jeu- 
ne Blaf  et  parript  à  se  faire  sécu* 
lariser;  mai»  Il  prît  le  titre  d*ab» 
bé  y  et  porta  rbabit  ecdésiastiqoe. 
Bibliotbéeaire  du  prince  de  Contî  » 
il  devint,  par  la  proteetion  de  ce 
priaoe,  Tun  des  censeurs  royaux. 
Dans  la  plupart  des  écrits  de  Tab» 
bé  Blavet ,  on  retrouve  les  prin- 
cipes des  économistes,  dont  il  a- 
\ait  adopté  les  opinions ,  en  se 
li.mt  avec  Oiiesiiay  et  Beaudeau, 
cUets  de  (  t'tte  secte.  Les  princi- 
paux ouvrage»  de  Tabbé  Blavet, 
sont  :  r  Essai  sur  l* agrUallure 
vioderne ,  1^55,  in- 12.  JDuns  cet 
écrit,  Tabbé  Blavet  eut  Tabbé 
Holin  pour coopérateur*  V IiS  trar< 
daetioo  de  plusieurs  ou  vraglBS  an- 
glais, teb  que  la  Théorie  des  sen^^ 
fimenê  twrauâ?  d*Adain  Smilli^ 
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professeur  de  pkiloSbphie  tk  Glas^ 

cow,  1775  et  i7<>7,  a  vol.  in- ta. 
Ce  traité ,  déjà  traduit  par  EidouSy 
Ta  été  de  nouveau  par  iM"'  Con- 
dorcet,  en  ly*]^.  Ty"  Mt'juoires  fiis- 
toriques  rt  poiitnfurs  de  lu  Gran^ 
ik-Brvtai^nc  et  de  l'Irlande,  sous 
les  règnes  de  Charles  II,  Jacques 
11,  Guillaume  III ,  et  Marie, pour 
servir  de  suite  et  d'éclaircisse'* 
mens  aux  bîstotres  d^Augleterre 
de  Hume»  Smolett  et  Barrow» 
traduits  de  l'anglais  du  cbeTalier 
JeanDalryuiple,  1776  et  i^Ba^ 
rot  in-'tt*.  Cet  ouvrage  piquant 
contient  une  foule  d'aneoduies  cu^ 
rieuses  sur  les  personnages  impor* 
tans  de  Tune  des  époques  les  plus 
remarquables  de  rhistoired'Angîe- 
terre  ;  mais  il  est  à  propos  do  lire 
aussi  la  réfutafinn  tJ»  nii.^hissMa- 
caulay,  et  sui  tout  ceiie  flu  célè- 
bre (^h  nies  Fox.  4'  Jà.f'i:  lier  rites 
sur  lu  nature  et  les  causes  de  la 
richesse  des  nations,  Iraduilcs  do 
Tanglaisde  Smith..  Cette  traduc- 
tion 9  inséré*  d*abord  dans  le  J oar- 
nid  d'agricaHwre  des  années  1  jjt) 
et  178O9  fut  imprimée  séparément 
en  i78iy6Yol«  io-13,  eteniSoo^ 
4  ToL  in-8^  L*abbé  Blavet  pré* 
tendit  que  rauteur  du  poème  de» 
Mois,  rinfortuué  Bouclier  {vayg» 
ce  nom),  avait  tronqué  sa  tr.idn'c- 
tion  pour  se  rapprtiprirr.  ()uoî 
qu'il  on  soit  de  ce  phiî^-i.il  jecl  ou 
suppose  ,  lo  fiM' l'un ( iiis  de  Bla- 
vet et  de  Boucher  sont  bien  in- 
férieures à  celle  que  M.  le  comîe 
Garnier,  pair  de  France,  a  publiée 
plus  récemment.  L'abbé  Blavet 
mourut  presque  nonagénaire ,  un 
peu  a?ant  1810.  ' 

BLAVIUE  (N.^ ,  ingénieur  de» 
mines»  s'çt  fait  connaitre  par  plu» 
sîeuis  émts  utiles  sur  les  poida 
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et  mesures,  et  particalîèrement 

sur  le  Douvean  système  métrique 
el  sur  le  calcul  décimal.  Voici 
les  titres  de  ces  ourragcs  :  i* 

Nouveau  Barême ,  ou  Nouveaux 
Comptes  f/i'  fs  en  livres ,  .^oas  et 
deniers  y  et  en  f  rancs ,  centiinea  et 
mUUmes ,  1798,  in-S";  2"  Barème 
des  Transactions  entre  partuu- 
tiers ,  pendant  la  dépréciation  du 
papier-monnaie,  1798,  iii-8";  5** 
Barême  des  mesures  de  capaci- 
té, 1799,  Id-B**;  4*  Bttrême  de» 
Mesures  de  langueur  et  de  durée, 
1799,  in-8'';  5*  Barème  des  Me* 
sures  de  solidité,  1790,  ia-8*;  6* 
Barême  des  Mesures  de  surface, 
agraires  ou  autres,  1799 9  în-6'; 
7"  Petit  Barème  décimal  des 
Monnaies,  1799,  m-8*;  S"  À  rit  h* 
métique  décimale,  1799»  in-8*; 
9"  M.  Blavier  avait  aussi  publié, 
de  coiicfrt  arec  M.  Go^uillot,  le 
Tarif  général  de  toutes  les  con- 
tributions décrétées  par  Tassem- 
l^lée  nationale ,  1791 9  in-S°. 

BLEISWICK  (Pierre  Vaw),  né 
à  Delft,  en  1724.  II  fit  ses  études 
à  Leydc ,  ei  eu  1 745  ily  fut  noni- 
Bié  docteur  ea  philosophie.  Après 
avoir  été  conseiller  pensionnaire 
de  Delfl,  il  eut,  en  1772 ,  le  titre 
de  grand  pensionnaire  des  états-* 
généraux.  Mais  il  perdit  cette  pla- 
ce en  17879  au  commencement 
des  troubles  de  la  Hollande;  on 
fîit  d'autant  plus  surpris  de  la  fai- 
blesse qu'il  montra  dans  cette 
circonstance,  qu'on  avait  eu  jus- 
qu'alors une  haute  opinion  de  son 
mérite  et  de  son  activité  datis 
les  affaires.  Vau  llleisvvick  publia 
àLeyde,  en  1745,  sous  le  titre 
de  Aggeribas  ,  in-4*'»  disser- 
tation pleine  d'intérêt;  Esdré  a 
iluuuc^  eu  1778^  uuu  Iraductiou 
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hbllandaisedeeet  ouvrage.  Ilmoa< 
rut  à  La  Haye»  en  1790,  • 

BLIG  (Guillai;me),  coulre-aini- 
ral  anglais.  Il  portait  l'arbre  k 
pain  d'O-  f  aïti  aux  Indes  occiden- 
tales ,  sur  le  vaisseau  le  Bouiity 
qu'il  commandait,  1  M'sque  l'équi- 
page, excite  par  le  coii'î'e-maîlrc 
F.r  tclier-ChrisUan,  se  révolta  con- 
tre iilig,  et  l'abandonna  sur  uu 
bateau  presque  sans  provisions, 
avec  dix-huil  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Après  avoir  souffert 
tout  ce  qu^)n  peut  éprouver  dans 
cette  position  et  sans  périr»  îïs 
eurent  le  bonheur  d*arriyer  H  Ba- 
tavia; de  là» Blig  p.issa  en  Angle- 
terre. En  179a»  il  fit  ua  autre 
voyage,  dans  lequel  il  découvrit 
aa  nord  de  Saînt-Esprit  de  Qui- 
ros  un  grand  nombre  d^iles,  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  sir 
Joseph  Banks.  En  1808,  il  tut 
nommé  gouverneur  de  la  pro- 
yince  de  la  Nouvelle  -  Galles , 
dans  la  iVouvelle-Hollande.  Son 
caractère  violent,  et  la  détresse 
de  la  colonie ,  lui  firent  pren- 
dre des  mesures  dont  la  sévé- 
rita  excita  un  mécontealement 
général.  Le  lieutenant- colonel 
Idbnston  réunit  contre  lui  les  mi- 
litaires» et  le  força»  en  1808»  à 
quitter  ses  fonctions.  Alors  BU$ 
passa  en  Angleterre;  son  antago- 
niste s'j  rendit  aussi  en  181 1 ,  et 
le  contre-amiral'  fut  cassé.  U  & 
lait  imprimer»  en  1792 ,  son  Voya- 
ge dttns  la  mer  au  Sud  sur  le 
vaisseau  le  Bouniy,  1  vol.  in-4'; 
il  y  a  inséré  la  relation  qu'à  «on 
retour  il  avait  déjà  publiée  de  ia 
révolte  du  Bounty  :  la  traduction 
française  de  ce  voyage  a  été  faite 
par  Soulès.  On  a  aussi  tlu  cuntre* 
amiral  Blig,  outre  irob  mémoi- 
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res  imprimés  dans  les  Transac- 
fions  de  la  société  de?  arts ,  sur 
les  plantes  qu'il  devait  Uaijspr)!- 
ter  aux  Indes ,  une  Repunst  a 
de  certaines  assertions  contenues 
ûiu  l'appendix  (tm  pamphiH 
ktHuié  :  Minute  de»  actes  de  kt 
mr  martiale  tenue  à  Porte- 
WMUk^  Ui2  août  179a,  pourju' 
§tr  Us  dioi  personnes  accusées  de 
rékUion  sur  le  vaisseau  de  S.  M» 
IsBowdj,  i794-  l^^t  ap- 

peodix  a  été  rédigé  par  Ëdouard 
Christian,  frère  de  Fletcher  Chris-» 
lian.  En  1817,  un  yaisseau  an- 
glais, passant  ;\  la  vue  d'une  des 
îles  de  la  mer  du  Sud ,  apprit  que 
l''-^  révoltes  de  l'équipage  du  Rouii- 
iy  -.'y  étaient  fijtés.  Daus  leurs 
rixe.^  a\(c  les  insulaires,  Chris- 
tian avait  péri  :  une  réconcilia- 
tioû  ayant  eu  lieu,  les  Anglais  a- 
vaient  pris  des  femmes  dans  l'ile, 
A  PanÎTée  du  yaisseau  anglais ,  il 
ae  Kstait  phi  s  qu^uo  seul  des  ma^ 
tdots  da  Boun^Ty  mais  leurs  ea- 
61U  étaient  en  grand  nombre. 

BUN  (N.)  »  médecin  à  Nantes. 
En  1789,  il  fut  nommé  député 
aoiêtati-généraux  parle  tiers-état 
(le  cette  vilie.  Le  9  novembre 
<ie  la  même  année ,  il  demanda 
<l«e  les  ministres  ne  pussent  être 
<lioi'').s  parmi  les  membres  de  ras- 
semblée. Cette  motion  inatten- 
^ne  déconm  la  i»lus  d'un  ainbi- 
tieux.  et  (lejuuabieu  de.s  intrigues, 
^^uand  ou  s'occupa  des  troubles 
<ioi  araient  éclaté  dans  les  colo- 
iiies,  il  déclara  qu  il  devait  être 
permis  aux  noirs  de  se  choisir  eux- 
loémeiaiie  constitution.  £n  1 790, 
îl  8*élers  contre  une  proposition 
derabbé  Haury ,  tendante  à  créer 
>ui  impôt  sttf  le  Inxè.  Peu  de  temps 
9ftks  il  démontra  riiàutilité  des 
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moines  et  des  communautés,  etin-  ' 
sisla  vivement  pour  leur  suppres- 
sion. En  1791 ,  il  se  prunonç a  <ltî 
nouveau  eu  faveur  de  la  liberté 
des  hommes  de  couleur.  Il  a  coo- 
péré à  la  rédaction  de  divers  jour- 
naux» notamment  à  VAmi  des 
Patriotes  9  arecftegnauhde  Saint- 
Jean-d'Ang(>ly  et  Duquesnoj,  de 
l'assemblée  constituante,  i^»rès  a- 
voir  publié  quelques  ouvrages  sur 
les  colonies ,  il  cessa  de  pwldr« 
part  aux  affaires  publiques  5  et  ren- 
tra 4^s  ses  foyers  où  il  exerçait 
encore ,  en  iH2ù,  la  profession  da 
médecin. 

BUN  (Joseph).  Il  était  cil  rec- 
teur de  la  poste  aux  lettres  de 
Hennés,  lorsque,  eu  1798,  le 
déparlement  d'Ile-et-Vilaine  le 
nomma  député  au  cooseil  des 
einq-ceiàt».  Ses  principes  s'accor- 
daient mal  avec  ceux  du  direc- 
toire; son  lèle  sincère,  mais  in- 
considéré, n*eut  pour  effet  que 
d'arancerlacbute  desinstitutions 
républicaines.  Au  commencement 
^«  1799»  lorsqu'il  fut  question  d« 
déterminer  les  sessions  électora- 
les ,  il  demanda  et  obtint  l'ordre 
du  jour,  ce  qui  fut  une  source  de 
divisions  funestes  dans  les.  deux 
conseils.  Des  mesures  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  Tan 
3  venaient  d'être  ])roposées  par 
Lucien  Bonapart*'  ;  uon-seulement 
M.  Blin  demanda  qu'où  retranchât 
du  seruieut  civique  le  mot  anar-~ 
chie^  mais  il  voulait^,  à  cause  île 
l'imminence  du  péril,  qu'on  dé- 
clarât la  patrie  en  danger.  C'eût 
été  renoureler  les  prôextes,  et 
peut-être  ramenér  les  excès  des 
temps  les  plus  critiques  ;  un  grand 
noinbre  de  députés  s'y  opposè- 
rent Him&ûif  et  ces  discussions 
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amenci  nit  la  journée  du  18  bni-  moine;  après  les  avenir  termiriéfiKf 
maire.  Compté  parmi  ceux  dont  il  oherehu  dans  la  retraite  et  dans 
cette  journée  déconcertait  les  des-  des  occupations  littéraires  Tou- 
seias  >  il  ne  fit  point  partie  du  bli  dei  malheurs  que  ses  parent 
^ps-législatif  formé  soua  Tin-  avaieAt  éprouTés^  par  Miîte  du 
fluence  du  gouferaement  gobsu-'  désastreux  iQrstème  de  Lav.  Ge» 
biie  >  et  reprit»  à  RenoeSy  la  di-  Modant  il  parait  qoe  la -perte  de 
reetion  des  postes.  £0  181 S.^  il  leur  fortune  aralt  &it  sur  son  es- 
fat  président  de  la  fédération  for-  prit  ono  impression  profonde.  On 
mée  par  départemens  de  l'an-  prétendit  inême  que  son  lalsot 
eienne  Bretagne ,  et  il  en  rédigea  manquait  de  cette  confiance  qui 
Tacte  d'association.  Les  habîtans  seule  peut  tout  animer  »  confiaboe 
de  CCS  départemens  étaient  dispo-  que  la  réflexion  donne  rarement , 
sés  à  Tînlopter  :  ih  jng^eaien^  que  et  sans  laquelle  on  n'obtient  que 
depuis  peu  on  a?ail  trop  abusé  les  succès  r«  serves  au  goût,  à  Tes- 
des  circonstances,  et  Us  crai-  prit,  à  la  finesse,  c'est-à-dire  de 
gnaient  les  suites  de  prétentions  Faibles  succès.  T)è^  l'année  1762 , 
olïensantes  (ju'on  avait  annon^  il  publia  un  po(  uic  intitulé  la  itforf 
cées  avec  plus  de  hauteur  que  de  </e  l'amiral  Btng;  et  le  fit  suivre 
discrétion.  Les  fédérés  promet-  successi vemént  de  plusieurs  héroï* 
taient  «  de  s*opposer  à  tout  désor-r  des,  genre  d*ouTrage  que  faisait ai^» 
•dre  Intérieur  et  &  riurasionifo  mer  à  cette  époque  rhéroUed'JI^ 
«rétranger;  de  se  consacrer  à  lA  ieUe  à  Jl/etiard  de  Golardate* 
»  propagation  des  principes  libé*  Blin  de  Sainmoie  réussit  dans  ee» 
»rau3i9  de  combattre  Vimposture»  dernières  compositions;  il  arait 
«  d'éolairer  ceux  qui  seraient  dans  un'  style  pur ,  du  natorelf  de  la 
•rerreur,  de  soutenir  Tesprit  pu-  sensibilité,  et  Ton  remarqua  ^f- 
»bliC9  de  maintenir  la  tranquilli-  pho  à  Pliaon;  Biblts  à  Caunus; 
•té,  d'employer  toute  leur  in*  Gabrielte  d'Esirées  à  Henri  IV\ 

•  fluence  et  tout  leur  crédit  pour  Calas  A  sa  femme  et  à  ses  enfans; 

•  reteiwr  chacun  dan'ï  srs  devoîi-*  enfin  la  Diichcsse  de  La  Vallière, 

•  envers  îa  patrie,  de  protéger  En  1  ^^-^'j ,  on  réunit  ces  difléren- 
«contre  tout  péril  h'^  villes  et  les  fes  finouip?  en  un  volmne,  qfi 

•  villages,  de  déjouer  les  complots  renferme  en  outre  une  Efuli  e  a 
»  contre  la  liberté  ,  contre  la  cons-  Racine.  En  17^)9,  il  fit  paraître 
I»  tttution  et  le  chcfde  l'état;  enfin,  un  recueil  composé  avec  goût» 
»de  se  prêter  assistance  les  uns  /'E/itc  dc.'i  Poésies  fuf;itivcs ,  3yo\. 
»aux  autres,  selon  les  événe-  in- 12;  Luneau  de  Buisgermaia 
»  mens.  »  Après  le  retour  du  roi ,  publia  depuis  le  quatrième.  Ea 
M.  Blin  perdit  la  direction  des  1775  ^  Blîn  deSainmore  donna  la 
postes,  de  Bennes  9  et  fot  mis  en  traite  d^Orphtnis,  qui  fot  rt- 
sur? eiUanee»  ^ue  favorablement  :  l*abbé  Gmf- 

BIiIN  D£SAIKllOBE(AMnii-  frojr  en  fit  un  grand  éloge.  Mats 

Hiawnb^HTÂCiiiTHm) ,  né  à  Paris,  la  sagesse  du  plan  et  quelques 

le  iSfibTrier  1733.  Il  fit  ses  étu-  beautés  de  détails  no^sufilsenfpa» 

4las  au  coUéffe  du  Cardinal  Le-  .pour  soutenir  long -temps  une 
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tfâgédie;  î  auteur  reproduisit  cet 
tuivrage,  en  180^,  san^ beaucoup 
d  uÛ£L  II  donna,  en  1774,  R^- 
ijuéte  d0$  filles  de  Salency  à  la 
reine;  et  en  1776,  UQ  drame  en 
tfûià  actes  et  en  verS)  ialituiè 
Jmhm,  ou  le  Triomphe  de  Im, 
piéie  filik.  Pe  1798 
publia^  ea  deux  voiame»  rn-4*«- 
vBltMr*deBuw0,  dêpuh  tm 
^jusgu*m  règne  de  PaiU  1% 
lepijéMDtée  par  figures  >  graréea 
parDafid,  Quelque  temps  après 
il  ù[  imprimer  ïEhge  Historique 
é  G,  L,  Phelipfieauas  d'Her*, 
bault,  afchevêque  de  Bourges» 
et  des  notices  estimées  sur  Cha- 
rojt,  Mole  ,  etc.  Bl'm  de  Saiumo- 
;e  e<f  .111  k  ar  de  diiierenles  tra- 
Hnctioiis   (je  psaumes   et  odes 
ilHorace.  de  Supbo;  idylles  de 
Bion,  Je  Gesùer,  etc.  Il  a  adres- 
sé des  Épilres  à  Yultairc,  au  duc 
de  Richelieu ,  au  cardioal  de  BeR« 
Bû,  au  coii^te  et  à  k  comtesse 
daNord»àfif"*RattCourt,  célèbrje 
comèdieDae  9  ete»  Qa  lui  attribue; 

Cmmentmres  sur  fiacine, 
qû  ont  été  puhMét  sous  Je  nc^m  de 
Luneau  de  Soisgermnin.  ^nfip»  îl 
>  bissé  ioédît»  un  Traité  sur  ta 
poétit  encienne  et  nwderne;  leim*- 
fterge,  ou  le  Divorce  de  Philippe* 
Auguste  y  tragédie  en  cinq  actes  et 
vers ,  repue  en  1 786 ,  à  la  corné- 
•lie  française  ;  et  la  traduction  en 
ïfirs  français,  de  VOE<f'i ne-roi  de 
Sophocle.  Censeur  royal  cti  1776^ 
il  ubtijit  une  pension  sur  la  Ga- 
Mt  de  France.  En  1779,  il  con- 
courut à  la  foudii4-iuii  de  la  socié- 
té pbilanlrapique  qoi  bientôt, 
MnpH  le  roi  nombre  de  se» 
^eioei&î^f^u-  9Un  SaioiQore 
•9e|rib«a  auocèii  et  .  à  la  eélè- 
h«W  4»i  f%Uat,  éoplifi^t  par  deç; 
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lettres  intéressantes  quMl  faisait 
insérer  dans  le  Journal  de  Paris  , 
et  qui  obtinrent  le  suffrage  dej 
Louis  XVL  En  i78t),  ce  princt» 
accorda  à  l'auteur  la  décoration 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  1^ 
nomma  gai4e  des  arcbi ves ,  secré^ 
taire  etbistoriognqpbe  d««  îMrdrea 
du  S8Îot''E»nt  et  de  Saioi*IU-> 
cheL  Priyé  de  œaphioespar  la  rfr* 
Tolotloii»  Blin  de  Salmiio 
Tait  liBs^attdnles  delà  mlsèie  laie» 
qu*îl  reçut  un  présent  de  a>oo0 
écus»  la  grande-duchesse  de 
Eussie,  a?ec  laquelle  il  ayait  été 
en  correspondance  pendant  qua* 
torze  années.  £n  1 800 ,  le  premier 
consul  le  nomma  conser?ateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Blin 
de  Sainmore  se  préparait  à  publier 
une  édition  complu  te  de  ses  écrits» 
en  /[  volumes  in-B%  lorsqu'il  mou* 
lut,  le  26  septembre  1807. 

BLOGH  (JVUrc-Éukzeh),  na-* 
quit  à  Aospach  »  eu  1  ;  a3  ,  de  pa-« 
rens  jailli  fort  paurm.  Blçoh  à 
maiM  était  BBpê  înatimcttoa^  sena 
fi>rtunêt  «ma  état^  et  ne  pailaii 
querhébreu.  Unehinir^enjaifd^l 
Ôambourg»  â  qui  il  inspirade  la  , 
compassion»  lui  doQiia  les  pre- 
qaiers  élétnons  de  son  art.  Blocb 
apprit  la  langue  allemande  dant. 
quelques  grammaires,  et  le  latlUf 
d'un  pauvn?  Bohémien  catholique. 
Une  biographie ,  en  avonrmtla  mi-  ' 
sère  et  la  profonde  i^^norarice  de. 
Bloch  y  prétend  qu  il  (  ntra  chez  le 
chirurgien  comme  instituteur  : 
c'est  une  erreur;  car,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ce  fut  au' 
contraire  le  cbirurgit:n  qqi  lut 
fournit  les  moyens  de  subsister 
et  d'acquérir  de  rinstructioo,  U 
ep  pro^ta,  éuiÂa  lliistaiffe  nat»^ 
reUe>  .su  fil^reeeTeir  iiQ0m  fm 
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médecine,  et  alla  à  Berlin  exer- 
cer celte  profession.  Tiré  en  quel- 
*  que  sorte  du  lié.iutpai  l'iiamani- 
té  d'un  homme  de  bien^  Bloch 
devint  rim  des  plus  savans  natu- 
ralistes de  son  pays.  VHisioir^ 
if9twrelU  des  Pohêonsj  pttrticu^ 
Mèrement  de  ceux  des  états  prus» 

9«tf»f(Ber]inyi78i,  i78a9in-4*); 
VHiêtoire  naturelle  des  Poi»sons 

étrangers  (Berlin ,  1 784)  ;  el  VHis" 
iûbre  naturelle  des  Poissons  d^At^ 
iemagne  {ibid.,  1786,  non  ter- 
minée], sont  comptcrs  parmi  les 
meilleurs  ouvrages  sur  ces  matiè^ 
res.  On  estime  aussi  son  Traité 
'sur  la  génération  des  vers  tif- 
testms  et  sur  les  moyens  de  les 

'détruire.  Cet  ouvrage  a  rem- 
porté le  prix  proposé  par  la  so- 
ciété royale  de  Daiieiiiarck  (Ber- 
lin, 178a,  grand  in-Zi").  Son  Ick» 
tyologie,  publiée  par  souscrip-^ 
tfonO^erlin»  1785,  13  vol.  grand 
tn-.V) ,  A  été  traduite  en  français 
par  iLaTeamc»  idvoL  grand  in-f^» 

'^t  cette  traduction,  réfmpriméé 
-en  1795.  L^édition  allemande,  fai* 
teaux  -ft'ais  de  plusieurs  princes 

'et  des  plus  riches  amateurs  de 
rAUemagne,  est  un  monument 
précieux  pour  la  science,  et  Tun 
des  plus  magnifiques  ouvrages 
publics  sur  l'histoire  naturelle. 
Blorh  inoornt  dans  l'opulence,  à 
l'ûge  de  76  ans,  le  6  août  i79<>. 

BLONDEAU (Jacques,  laron), 
maréchal-de-cainp ,  lié  à  Clialeau- 
î^eùf  (Côte-d'Or),  s'enrôla  Yolon- 
tai rement,  en  I788,dan8le6^ré- 
giment  dedragons^  et  entra,  en 
1791 ,  comme  lieutenant  de  gre- 
nadiers dans  le  a**  bataillon  de 
sen  département.  Il  a  servi  dans 
les* aimées  du  Nord,  des  Alpes 9' 
4l*it4l««l^*£spagiie^  Oi  jl«  9II€«* 


cessivement  passé  par  les  grades 
de  capitaine ,  de  chef  de  baiaillon, 
d*adjudaat-général ,  et  enfrn  de 
général.  Le  baion  Blondeau  a 
soutenu  les  principes  de  la  révo* 
Intion  avec  constance  f  ettoujomr» 
dans  la  seule  Tue  du  bien  publie. 
Etranger  à  toutes  les  intrigues  »  il 
se  fit  autant  remarquer  jiar  s» 
franchise  que  par  sa  braTOure,  et 
ne  dnt  qu'A  ses  talens  et  à  son  dé- 
Touement  i\  sa  patrîer  le  comman- 
dement de  pluiiieurs  postes  ioi* 
portans.  11  défendit  la  convention 
nationale  dans  la  journée  do  i5 
vendémiaire,  puis  il  passa  à  Tar- 
mée  d'itaiic.  Blessé  à  Rivoli,  il  le 
fut  encore  dans  le  combat  du  6 
germinal  an  7.  Sa  conduite ,  à  la^ 
tête  de  2,4^0  hommes  composant 
Tavant-garde  de  la  division  du  gé- 
néral Victor,  lui  mérita  un  sabre 
dlionneor.  Blessé  de  nooreau  k 
la  bataille  de  la  Trébia,  il  fut  for- 
cé de  quitter  momentanément 
Tarmée  :  il  était  à  Paris  an  iB 
brumaire  an  7.  De  retour  à  Tar- 
mée  d'Italie,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  d*état-major  de  la  di- 
vision du  général  Suchet.  Il  fit 
iar  campagne  de  Tan  8  dans  la  Li- 
gurie,  et  passa  ensuite  en  qualité 
de  chef  d'état-major  de  la  divi- 
sion de  réserve ,  à  Tarmée  d'ob- 
servation du  Midi,  commandée 
par  le  général  Murât.  C'est  en 
i8ij8  qu*il  fut  noimné  général  de 
brigade.  Il  se  di^lingua  a  la  ba- 
taille il'Occana ,  et  plus  parlicu- 
iièrement  encore  pendant  la  jour- 
née de  TalaTcra  de  la  Ediia.  Le 
commandement  de  Tolède  lui  é- 
tait  confié  :  par  ses  exceilenles 
dispositions  et  par  sa  femaeté  II 
repoussa  avec  succès  plusieurs 
imuts  des  fspagnobt  commn* 
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Benegas  ;  il  avait  égdle- 
ineDtenpécliéJa  révolte  deshabi- 
\  \im.  Lorsque  l'année  affaiblie  rèn- 
tra  ea  France,  il  ne  montra  pas 
iTioing  âc  valeur  et  de  prudence  ^ 
et  reudii  inutiles  les  attaques  ré- 
pétées du  général  Mina.  Le  baron 
Bloodeau  a  commandé  successi- 
vement les  places  de  Mantoue  ,  de 
BrtiàCia,dc  Coni*  d'Alexaiidra-,  de 
Sumt-Jean-Pie-de-Port,  ainsi  que 
ItSfiUetde  Livoume,  de  Madrid, 
à$  Tolède  :  ét  teHes  fonctiont 
«Hesteot  restime  et  la  coofianoe 
de  Ht  che&y  et  il  ea  lut  tooîonrs 
%M.Leféiiéral  Bloiuleatt»  maiiH 
UMnt  en  non  aotÎTitè^  TÎt  retifé 
fc  sa  famille. 

BU)ND£L  (Jacques)  ,  men^rà 
àt  la  convention ,  demanda  que 
louis  XVI  fat  gardé  en  otage,  et 
qw  Hnvasion  seule  des  troupes 
«•'raiigeres  provoquAt  la  peine  de 
ttort.  M.  Blondel  était  député 
^  Ardenn^s;  il  entra  au  conseil 
des  cinq-cent?,  cti  sortit  en  1797, 
«t  quitta  sans  retour  ia  scène  po- 
litique, où  il  avait  paru  Sans  éclat. 

BLOXDEL  (Jean  -  Jacqies), 
ï^'ttwnede  loi,  ancien  bibliothé- 
wweda  duc  de  Penthièvre,  a  fait 
t*nttre  en  deux  Tolumes 

ua  oumge  seus  lé 
^In  de  Mémoire»  du  pmiemmi 
é  Péris. 

SU)liDBL  D'AUBERS  (N.), 

^"lien  conseiller  au  parlement  de 
^^rs;  en  1810,  conseiller  de  la 
d'appel  de  cette  ville,  et  au- 
jourl  liui  conseiller  à  la  cour  de 
cassition.  Député  par  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  à  celte 
^ineise  chambre  de  iSi5,  qui 
**ssera  de  si  douloureux  souve- 
J'f' djns  tous  les  cœurs  dévoués 
^  pairie ,  H..  Qlondel  paria  dans 
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les  discussions  les  plus  impôrtan«* 
tes,  et  présenta,  en  litûne  des  idée» 
libérales,  et  piir  respect  pour  la 
majoiité  delà  chambre,  une  fou- 
le d'arguniens  très-rort-^,  >'îTinri 
très-justes ,  en  faveur  de  ia  tutel- 
le où  la  nation  allait  Ctie  mise, 
il  fut  membre  de  plusieurs  com- 
missions, entre  autres  de  celle  qtii 
avait  été  chargée  d'examiner  la  ^ 
proposition  de  M.  Hydede  Neuvil- 
le, ayant  pour  objet  la  suspension 
des  tribunaux  et  la-  création  des 
eoun  prevAtales.  Les  cours  pre«  . 
Tôtales  furent  créées;  et  pour  ré- 
compenser sans  doute  H.  Blondel . 
d*Aubers  de  son  sèle  et  de  ses  es>* 
oeUens  principes,  on  le  nemain 
aux  fonctions  qu'il  exerce  main^  . 
tenant. 

CLONDIN  (JaàR-NosL) ,  grm'' 

niairien,  ci-devant  secrétaire  înr*» 
terprète  à  la  bibliothèque  du  roi, 
est  né  à  Pari'*  on  1^5?».  Il  était, 
avant  la  révolution,  meud)ic  de 
la  congre jT^ation  des  Feuillans,  et 
professeur  de  théologie.  Il  s'est 
depuis  livré  exclusivemenl  à  la 
composition  de  livres  élémentai- 
res pour  la  langue  latine  et  pour 
les  langues  Tirantes,  et  à  i*ensei-» 
finement  de  ces  dîTerses  langues; 
Sur  le  dernier  point  surtout,  ce- 
graimnairien  sélé  a  rendu  do  . 
grands  services  à  rinstniction  pu-» 
biîque,  particnlièrement  pour  ]« 
langue  française,  par  les  cours 
nombreux  et  gratuits  qu*il  a  faits 
dans  les  salles  du  Louvre  et  de 
rOratoirc ,.  à  Tépoque  de  la  cessa-» 
tion  des  études.  Les  principaux 
ouvrages  que  M.  Blondin  a  piw 
bliés,  sont  :  i*  Grammaire  fran-- 
çaise simplifiée^  1808,  in-8%  sixiè- 
me édition;  a"  Nouvelle  Gram- 
maire pour .  enseigner  te  fr^ipuis^ 
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âuo}  A  nglais  ,  1 788 ,  ln-8* ,  1 797,' 
|n-i6,  cinquième  édition  ;  5°  Pré- 
cis de  la  langue  anglaise,  1790 

1800 ,  in-  4"  P^on  d'instruc- 
tion pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne,  ^7^9  9 
in-8»;  5*  Précis  de  la  langue  Ha- 
tienne,  1791  et  1800,  in-S";  6° 
Tableau,  synoptique  des  langues 
française,  italienne  eê  mgUiie, 
•t^oSf  în«-8*;  7*  Grmnmûhv  pa* 
ly glotte,  française,  latine , italien» 
ne»  espagnole  y  portugaise  et  aiF* 
f laiee  »  i9i  1 9  in-*^;  ê^M^ttei^ 
9eigtumÊnt$impltflé  «  1 8 1 5 ,  in-^*. 
La  Grammaire  frm^fàim  de  M. 
Ittondia  lui  valuty  eD  19969  un 
des  prix  décernés  aux  lirres  élé* 
mentaires  les  plus  utiles. 

BLONS(r..  A.  de).  Une  petite 
BTenture  héroi- comique  a  rendu 
ce  nom  fameux.  Un  ex-  sei^rneur 
de  Daniac  en  Limousin,  M.  de 
BlonSj  scandalisé  de  ce  qu'on  of- 
frait lo  paiii  hcmi  an  laaire  avant 
de  le  lui  offrir  respectueusement  à 
Ini-inême^  se  présente  à  1  église 
le  9  iKmnbrft  1814  y  jour  de  la 
ToQMaloL  Au  moment  propice  > 
il  s'écrie  aTec  force  :  SturUtalnl 
uppmHtê  l  Le  sacriataio  n'appor- 
tant pas  »  rex-seigneur  de  JOarnaQ 
«ntre  en  fereur.  Quonfoe  notre 
tflche  nous  oblige  à*  vctaeer  les 
moiadres  cirooustMices  quand  el- 
les peuvent  servir  à  peindre  une 
époque,  nous  nous  abstiendrons 
cependant  de  dire  quelles  furent 
les  suites  de  cette  scène  scanda- 
leuse. Des  plaintes  portées  à  la 
chambre  des  députés  avaient  été 
renvoyées  par  la  chambre  à  la 
connaissance  du  chancelier  ;  mais 
les  événemeos  du  ao  mars  181 5 
firent  suspendre  cette  affaire,  que 
4*autfe«  éVéoeqMns  acurai^nt  fail 
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entièrement  oublier,  si,  sacrU^ 
tain,  apporte!  n'avait  Oibtenuist 
honneuTïî  du  lazzi. 

BLOOMFIKLD  (Robeut)  ,  cor- 
donnier (  l  poète.  Le  grand  nom- 
bre d'hommes  supérieurs  qui  s*c- 
lancent  des  dernières  classes  de 
la  société  dans  la  carrière  outer- 
te  au  génie  et  au  mérite  »  est  Is 
iMraotère  particulier  des  nations 
Khres  :  les  noms  dé  Bonis  et  de 
Bhom/teté,  de  teaitett^  et  de 
Fré9ogt,  sont  chers  à  tous  ceoi 
qui  yoient  sans  dédain  et  ssm 
envie  les  sîmpéeê  mnales  du  piu- 
er#  (the  short  et  simple  Annals  of 
thepoer«  Csay)  s*liottOffer  de  noms 
devenus  fameux.  Bloomfield  e?t 
un  des  phénomènes  littéraires  de 
ce  .siècle.  De  Tatelier  de  l'artisan,  il 
s'ê  1  é  V  e  à  1  a  h  au  t  e  ur  de  ThoHipiiOO. 
Blooniiield  etail  né  poète  comnie 
Pascal  était  né  ^^éoinètrc.  Quel- 
ques journaux,  quelques  pièces  œ 
vers  insérées  dans  uû  recueil  pt- 
riodique,  éveillèrent  son  génie 
Ln  1 800,  un  poème  didactique»  se 
vers  hmmètie»  et  riœès ,  com- 
posé par  un  appieBtl''eordonnier} 
.vient  étonner  TAn^eterre.  €« 
poème  9  mi  plutôt  cee  nooTcHs* 
géofgiques,  partafèes  en  quatn 
chants,  comme  les  saisons»  et  in* 
titulées  le  Garçon  ée  Ferme,  0^ 
fraient  dans  leur  plan  des  dift' 
cultés  en  apparence  insurinonla- 
blestce  n'étaient  plus  ces  charaps 
si  poétiques  de  l'Italie ,  peuples 
de  Dryades  et  de  Sylvaîns  ;  n  ces 
brillans  tableaux  d'une  natur*  en- 
ehanleresse  ;  ni  ces  sujets  «spi- 
râleurs  du  génie  des  Virgile,  de» 
Thuiijpson,  des  Saint  -  Laui>Srt; 
ni  enfin  ces  détails  peut-»éll*  non 
moins  gracieux  du  jardinag»sf  de 
la  fie  okampêtfc^  oftsts  pir 
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nicre,  DtHlle,  Rosset  :  c'étaient 
ks  travaux  pénibles  et  grossiers 
de  la  (crme,  l'année  laborieuse  du 
meroennire,  qu'il  fallnit  revêtir 
d'imo^'es  nohk'.s.  cinln'llir  de  cou- 
leurs poétiques.  Blnoiiititld  le  ten- 
te et  réussit.  La  nature  rustique 
apparut  aux  yeux  de  la  société 
wtÎBguée  de  Londres  daus  toute 
son  hMiieue  oiUreté.  L'ouTrage 
et  Taiitciir  furent  aecuoilKs  wm 
eadiiiinac.  On  loua  de  toutti 
ports  le  cordonnier  poète;  liz  è- 
ditions  d«  Gurfon  4e  se 
Mooèdèrentenpeu  de  temps.  Cba- 
cua  touliH  avoir  Je  portrait  de 
l'auteur,  gravé  par  Ridley,  d*a«* 
près  Drimimona,  et  le»  ducs 
d*York  et  de  Grafton  se  déclarè- 
rent ses  protecteurs  :  pour  eonrsn- 
»er  littérairement  ce  prodigieux 
succès,  une  traduction  en  vers  la- 
tins, par  M.  Glubi>e,  parut  à 
Londres  on  i8o5.  Blootnfield,  né 
à  Hooington ,  comté  de  Suffolck, 
était  le  dernier  dessixenfans  d'u.i 
tailleor.  Un  vieux  préjugé ,  que 
l'on  fidtdeicendra  à»  la  Scindi- 
nayie,  rend  Tétât  de  tafllenr  le  plut 
méprisé  de  tous  les  états  du  peu- 
ple en  Angleterre.  BloomMd  ap- 
prit à  lire  de  mère,  ^ul^  pour 
ion  bonheur  était  maîtresse  d'é- 
cole; iientftty  à  r%e  de  1 1  ensy 
comme  garçon  de  ferme  cliez  un 
laboureur  des  environs;  mais  il 
préféra  par  In  suite  travailler 
comine  apprenti  chez  swi  frère 
aîné,  cordonnier.  Son  preîTiier 
cssnu  tut  une  jolie  romance  inti- 
tulée la  Laitière^  (m  le  i*'  de 
Mai,  Celle  lunianre  fut  ioBérée 
dans  ia  Revu-e  périviinfiu- ,  et  son 
teleor  continua  de  faire  des  vers, 
tt  it  suocesiivement  parpitre  /# 
te^a  é&  ferme}  \%§  Conêef  H 
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Chants  ymtftqnes  (180a,  in-8*); 
Bonnes  nouvelles  apportrrs  de  la 
Ferme  (  180G,  îu-S")  ;  les  Bords 
de  la  IVye,  et  les  (JH^uvrcs  conu- 
pietés  de  Bloomfield  (1  vol.  in- 
18).  Son  liÎTe  Nathaniel  Bloom- 
field, tailleur  a  Londres,  essaya 
aussi  de  se  faire  poète  ;  mab  il 
prouva  la  vérité  de  cet  axiome  9 
que  les  poètes  ne  se  font  pete*  Son  ' 
Eê^M  $ea*  U  guenre  et  eee  emtree 
poéetes  (  iBotï  )  n'enrent  anoun 
sttcoès,  Étienne  AUard  a  tra-> 
duît  en  français  le  Garçon  de 
Ferme,  soUs  le  titre  de  Falet  du 
Fermier».  Cette  traduction  n'est 
pas  heureuse;  et  BloomfieMt^ 
comme  la  plupart  des  poètes  mo- 
dernes étrangers  eet  encore  in- 
eonnu  en  France. 

BLOSSK VILLE  (le  makqiis 
de)  ,  fut  élu  par  le  collège  électo- 
ral du  département  de  l'Eure  à  la 
tairieuse  chaiiibre  de  181 5,  où  il 
sléga  au  côté  droit.  Dans  le  cou-^ 
rant  de  décembre,  il  fit  partie  de 
la  commission  nommée  ponr  exa« 
miner  le  projet  de  lot  relatif  au 
reconvrement  provisoire  des  pre- 
miers doueièmes  des  oentribu*- 
tioos  de  i8s6,  é  effectuer  d*aprèe 
les  rôles  de  181$.  £n  janvier  suÎf- 
vant,  il  fut  membre  de  la  com- 
mission du  budget,  et  attaehé  à  la 
section  chargée  de  Texamen  des 
comptes  des  ministres  des  finan- 
ces, de  la  marine  et  des  atlaires 
étrangères.  Dans  un  comité  secret 
dn  i5  mars  1816,  M.  de  Blosse- 
viilc  bt  une  propo^^iiion  tendtintc 
à  inculper  le  pouverfieiuent  de» 
eent  jours  pour  la  v(^nte  de  cinq 
milliojis  cinq  cent  mille  IV.  d  ins- 
criptions sur  le  grand-livre  ap-- 
partenant  à  la  caisse  d'amertlsse* 
nept.  Le  nom  de  M»  4e  Blosse-^ 
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\ille  rst  surfont  rélrbrp  pnr  le 
pmct-s  de  AViHYid  Regnauit.  En 
i8i5,  ct^.  dernier,  sotis  le  poids 
(l'une  prévention  d'assassinnt,  é- 
tait  en  ju^cîment,  défendu  par 
M'  Odilloii-liarrot  5  l'uri  de  nos 
premiers  aTOcats.  M.  le  marquis 
de  BlosmUle  y  au  moment  où  le 
)ury  allait  proooncer  sur  le  aort 
de  l'acciisé ,  le  dénoopa  dans  le 
Journal  Débats  comme  com- 
plice des  massacres  des  a  et  5 
septembre.  Condamné  t\  la  peine 
demortj'WilfndRegnauIt  se  pour- 
vut en  cassation ,  et  attaqua ,  im> 
médintement  après  ,  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle, 
M.  de  Bloss(  TÎlle  comme  calom- 
niateur. M.  deBlosseville  fnf  con- 
damné. II  appela  de  ce  jupe  m  ont, 
qui  fut  cassé  :  l'anniiler  èUnt  plus 
lacile  que  de  le  faire  oublier.  Des 
discussions  publiques  auxquelles 
ces  dilTérens  procès  donnèrent 
lieu  y  el  auxquelles  M.  Benjamin 
Constant  prit  une  noble  part,  il 
résulta  cependant  une  incertitu- 
de asset  puissante  sur  le  fait  de 
Fassassinat  imputé  à  "Wilfrtd  Re- 
gnault  dont  le  pourvoi  avait  été 
Mfeté ,  pour  que  la  clémence  roya- 
le commuât  la  peine  en  vingt  an- 
nées d^emprtsonnement.  Depuis 
ce  temps,  M.  de Blosseville a  été 
perdu  de  vue. 

BU^CHER,  prince  de  Wahls- 
tadt,  feld-maréchal prussien,  na- 
quit en  1742  à  Rostock  .  ville  sur 
la  mer  Bail  ique,  dans  le  ducbé  de 
Mecklenbouj  -  Schwerin.  D'a- 
bord porte- étendard  d'un  régi- 
ment de  hussards  suédois ,  il  pas- 
sa ensuite,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  au  service  de  Prusse.-  De- 
venu capitaine  en  peu  d'années, 
et  toutefois  ne  se  trouvant  pas 
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suffisamiTJcni  récompensé,  il  de- 
manda ,  dans  un  moment  d'hu- 
meur ,  à  se  retirer.  Frédéric-le- 
(iiiAîsD,  qui  se  connaissait  en  hom- 
mes ,  le  prit  au  mot,  et  lui  accor- 
da son  congé  en  ces  termes  :  «  Le 
•  capitaine  Blûcher  a  la  permis- 
»sion  de  quitter  le  service,  et 
»  peut  aller  au  diable  s*il  le  juge  & 
»  propos.  9  Quinse  ans  après  la 
mort  de  ce  monarque  »  Frédério- 
(Guillaume,  selon  le  constant  aai^  - 
ge  des  princes  à  leur  -avènement 
au  trône  y  s*empressa  de  rappeler 
rbomme  que  son  prédécesseur 
vait  renvoyé.  Lorsqù'en  179a  la 
guerre  éclata  entre  la  France  et 
In  Prusse  ,  Bîiiclirr  était  colonel , 
et  fut  noiiiine  genéral-major  en 
1793.  CVst  doue  à  5i  ans,  à  Pa- 
ge où  (  oîiininrjément  une.  gran- 
de réputation  militaire  touche  à 
son  apogée,  et  rarement  ne  sur- 
vit à  elle-même,  que,  par  son 
grade ,  le  général  BlQcher  sort  de. 
la  foule»  dans  laquelle  jusqu'alors 
il  était  resté  confondu.  De  ce  mo-  < 
ment  sans  doute  son  génie  va 
prendre  un  essor  d'autant  plus  ra* 
pide  qu'il  aura  été  plus  lent  <^  se 
développer.  Un  précis  succinct  de 
ses  travaux  suffira  pour  faire  ju- 
ger jusqu'à  quel  point  il  resta  au- 
dessous  de  la  renommée  précaire 
à  laquelle  il  était  parvenu.  La 
première  fols  que  Blucher  parut 
en  évidence  sur  le  champ  de  ba- 
taille, ce  fut  en  1794»  au  premier 
combat  de  Kayserslmtein.  Les 
troupes  sous  ses  oidres  concou- 
rurent au  succès  de  celle  jour- 
née; mais  ce  général  fit  de  si  mau- 
vaises dispositions  à  la  fin  de  l'ac- 
tion,  sur  le  point  oû  il  comoM- 
dait,  qu'une  brigade  française  » 
coupée  entièrement  de  l'armée  », 
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et  cernée  de  tous  côtés,  parvint 
cependjinf  ù  d^^LÏ^er,  eiise fai- 
sant jour  au  milieu  des  postes  en- 
nemis.Quelques  mois  après, au  se- 
cond combat  de  Kayserslautern  9 
les  Fraoçais  fureol  yaiiiqueurs , 
parce  que  Blûcher,  s^étant  laissé 
tourner,  fut  le  premier  contraint 
à  la  retraite.  Dam  rintenralle  d9 

Êaixde  i^gSà  18^,  Tancienneté 
I  fit  porter  au  gjnâe  de  lieute- 
MDt-fènénL  Le  1 4  octobre  1806^ 
q»iiMllepriDced'Hoheii)olie  arec 
la  moitié  de  ramée  pruuienne 
était  attaqué  léna  par  Tempe- 
renr  Kapoléon,  Bliicher  comman- 
dait la  cavalerie^  de  l'autre  moi- 
tié ,  qui,  sous  les  ordres  du  roi  et 
du  duc  de  Brunswick ,  livrait  ba- 
taille, à  Auerstadt  ,  an  nuiréchal 
Davonsf.  (^eftc  c;i\alerie,  placée 
à  la  gauche  de  i  année,  commen- 
ça par  charger  vivement  la  droite 
des  Fr;iiicais  ;  luai.s  bientôt  con- 
traiiite  il  aliaadonner  l'attaque 
pir  le  feu  meurtrier  de  leurs  car- 
1^  d'Iafenteric  ,  et  néanmoins 
m  être  ponrsaiTie ,  sans  aneûii 
nntif  apparent,  elle  se  retira  pvé- 
cipilsmment  hors  ligne,  et  peo* 
<uiit  plusieurs  heures  ne  prit  plus 
aocuae  part  an  combat.  Dès  cet 
instant,  la  victoire  fut  décidée; 
car  la  gauche  des  Prussiens  se 
trouvant  alors  à  découvert ,  la 
'Ijoite  de  l'armée  française  la  tour- 
na sans  obstacle,  et  Tobligea  à 
une  prompte  retraite.  Deux  jours 
apfcs,  filucher,  avec  6,000  hom- 
ïnes,  échappa  à  la  division  fran- 
çaise du  général  Klein ,  en  aûir- 
^Mnt  contre  la  vérité  qu'un  ar- 
mistice était  conclu  eiUre  les 
<istti armées.  Ce  subterfuge, qu'il 
appela  ruse  de  guerre  ^  lui  ouvrit 
isiUQ^,  mais  ne  retarda  sa 
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chute  que  pour  la  rendre  plus  é- 
clatante  et  plus  Imnteuse.  Ayant 
recueilli  dans  sa  retrîiite  divers 
corps  de  troupes  errans  au  ha- 
sard,  df^puis  le  14  octobre,  il 
chercha  a  gagner  l'Oder.  La  mar- 
che des  Français  déjoua  toutes 
ses  manœuvres.  Le  6  novembre, 
attaqué  et  forcé  dans  la  même 
journée  derrière  les  remparts  de 
LubecA  par  les  maréchaux  SouH 
et  Bemadotte^  il  se  retira  jeH 
Schwartau»  où  le  lendemain  il 
fol  atteint  par  la  caTalerie  du 
prince  Murât,  le  corps  de  Bliî- 
oher  comptait  environ  aoyooo  ' 
hommes,  dont 49OOO cavaliers»  et 
25  pièces  de  canon.  Posté  sur  un 
terrain  ouvert  ,  cerné  «siMilement 
par  de  la  cavalerie,  il  lui  rtait 
certes  possible  de  se  faire  jour; 
mais  à  la  premièi  e  sommation  , 
Bliicher  capitula ,  et  déiila  prison- 
nier de  guerre  avec  toutes  ses 
troupes.  L'histoire  militaire  des 
temps   modernes   ne  présente 
point  un  second  exemple  d'une 
teUe  masse  de  comhactans  met»  . 
tant  bas  les  armes  sans  coup  férir 
en-  lase  campagne.  Illustre  ar^ 
mée  françancy  quelque  inouïs 
qu'aient  été  tes  revers ,  de  seui- 
UaUes  taches  r^o  déshonorent 
point  tes  annales  î  Peu  de  mois 
après ,  Blucher  fut  échangé  con- 
tre le  général  Victor,  aujourd'hui 
duc  de  lîf'Hunc,  fyiiî,  se  rendant 
au  siège  de  Dantzick,  s'était  lais- 
sé prendre  dans  sa  voiture  par  un 
partisan  prussien.  11  venait  de  re- 
cevoir un  nouveau  commande- 
ment quand  le  traité  de  Tilsittmit 
fin  à  la  guerre.  Au  commence- 
ment de  181 3,  la  Prusse  était  en- 
trée dans  la  coalition  (K>ntre  la, 
Fnance)  et  le  centra  de  rjuniéf 
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alliée  avait  été  mïi  sous  les  or- 
<lres  de  Biuchcr.  Soit  hasard,  soit, 
plus  vraiscmblablemeut,  par  suite 
de  la  parfaite  connaissauce  qu'il 
avciit  des  Ud&ùs  du  général  pms- 
«ieii|  rempére«r  Napoléon  dif^« 
gea  ooûilaiiimeDt  m«i  tonûàaaà^ 
«ons  coBtre  'le  ^loint  oùilconi^ 
nuiadaft.  I<a  «  mai  à  Lutsao,  tat 
90  et  91  ABautieaét  Wurtschea» 
la  défait»  dû  eectre  de  Tennenii 
provoqua  celle  de  Tannée  «atiè« 
re.  Pendant  la  suspension  d'ar- 
mes conclue  le  5  )uin ,  les  alliés 
ayant  trij»îé  leuM  moyens  d'agres- 
sion par  h;  recrateineiit  et  l'aC' 
cession  de  l'Autriche  à  la  coali- 
tion, Blûcher  prit  le  commande- 
ment en  chet  de  l'armée  rasfio- 
pr  as  sienne ,  dite  deSUésie^  forte 
de  120,000  hommes.  D'après  leb 
termes  précis  de  Tarmistice  ,  au- 
«une  des  années  belligérants  né 
devait  «nt0er,ofant  Je  i^aofttyaur 
le  teivitoira  aentlre  désigné  à  oet 
effet.  Méanmoim  oe  ^Mnl^  qui 
pensait  sans  doute  qu'une  oon- 
vention  n'est  valable  qu'autant 
qu'on  est  forcé  de  h  maintenir, 
se  mit  en  marche  dès  le  an.  Mais 
vainement  il  voulut  surprendra 
nos  troupes  dans  leurs  cantonne- 
mens ,  elles  se  conrrntrèrcnt  en 
bon  ordre  et  sans  être  tiUamées. 
Le  26  août,  il  fut  attaqué  sur  la 
Katzbach  par  le  maréchal  Macdo- 
nald,  commandant  un  corps  de 
i8o,O0O  hommes,  au  moment  où 
il  marchait  lui-même  pour  atta- 
quer les  Français,  qui  furent  Ltai- 
10»  :  on  en  verra  plus  bas  la  cau- 
Depuis  oe  f onr,  Blfielier  Nin- 
sa  le  oombat  toutes  les  fois  iqim 
Napoléon  le  Id  présenta,  et  n'eut 
point  d'engageoMOt  sérieuk  tus*' 
qu'ans  founiéas  dè  Lcipsick^  aux« 


quelles  il  participa  sans  inciden» 
remarquables.  En  1H14,  lors  de 
l'iiivudion  de  la  France^  Blucher 
fut  le  premier  battu  des  généraux 
ennemis.  Surpris  à  Menne  ,  il 
perdit  la  bataille,  parce  qu'il  né^ 
gligea  de  faire  ooeuper  le  ebâ- 
teauy  clef  de  la  position*  Trois 
jours  après ,  ayant  fait  sa  jonction 
à  la  Edthtère  avec  la  grande-ar- 
mée austro  •  rasse  ,  et  secondé 
par  le  prince  de  Sohwartaénberg« 
il  y  soutint,  avec  113,000  cem- 
battan«î,  le  choc  de  56,ooo  hom- 
mes ,  que  com'nanfïait  Napoléon, 
Salislait  d'avoir  f^agué  le  cliatup 
de  bataille ,  le  général  pnisitieu 
laissa  retirer  l'armée  française 
sans  l'inquiéter  :  il  pouvait  l'écra- 
ser au  passage  des  défilés  qu'el- 
le deyait  traverser  pour  ç^agner 
Troyes.  6éparé  de  nouveau  de 
la  grandeNHrmée  alliée^  et  mai>» 
ebant  anr  Paris  par  les  bords  do 
la  Mame  A  la  létede  88^000  bom- 
mes  f  JUAcber t  atteint  par  aS^ooo 
Français  y  gnidés  par  l'empereur 
Napeééeiiy  trouva  le  secret.  In* 
connu  jusqu'à  lui ,  de  laisser ,  a- 
pnès  quatre  combats  sueeessifs,  la 
supériorité  numérique  à  son  ad- 
versaire.  Aussi  perdrt-il  dans  les 
journées  de  Champ-Aubert,  ftlont» 
mirail,  Château-Thierry  et  Vaux- 
champs,  3a,ooo  hommes  et  67 
pièces  de  canon.  Un  mois  après  ^ 
accolé  à  l'Aisne,  il  n'échappa  à  une 
destruction  totale  que  par  la  fai- 
blesse du  gouverneur  tic  Soissons  y 
qui  ne  sut  pas  défendre  cette  vil- 
le pendant  quarahto-buit  heuree. 
Ajnnt  vaHié  é^hii  les  corps  de  Bu* 
km  f  WcTontow  et  lUfintxîngero* 
4e  9  il  prit  position  sur  les  nan'- 
letm  de  Laoo  avec  plue  de  90,000 
hommes.  Attaqué  deu  jour»  dm 
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suilc  par  Napoléon  avec  56,ooo , 
il  M  mainlint  avec  succès;  mais 
au99i  j'oimbile  qu'à  la  Rothière>  il 
ne  profita  point  de  sa  fortune. 
Loin  de  poursuivre  à  outrance 
son  eoQemi,  affaibli  d'un  tiers,  il 
demeura  dans  une  stupide  immo- 
bilité ,  laissant  détruire  smis  SCS 
jéfo.  le  corps  du  comte  de  Saînl- 
Frie6t,  qui,  s'il  Tavait  soutenu > 
Q*aoraitpu  être  forcé  dans  Reims. 
Ao  3o  mars  9  sous  Paris  «  Blficber 
fimâlla  droite  des  alliés,  et  ce 
fatsar  ce  point  que  les  troupes 
françaises  farent  le  moins  vive" 
méat  poussées.  En  i8i5y  le  re*- 
tour  de  Napoléon  eo  France  aja&t 
ronoué  la  coalitioÉi  envcpéenne , 
Blûcher  prît  le  commandement 
de  î'c'frmée  prussienne  rassemblée 
eu  Bf  lgique,  et  lut  battu  à  Fleu- 
rus  le  16  juin.  Jeté  par  terre  dans 
«ae  cliar  j^o  de  cuirassier*  fran- 
çais, foulé  aux  pittds  des  chevaux, 
9  06  dut  son  salut  qu'à  Tobscu-- 
ntédela  nuit,  qui  empêcha  qu'on 
aekieeonnût.  Le  lendemain,  sur 
rmkaAbfl  du  général  Welliog- 
^>  il  w  dirigea  vers  Bruxelles  | 

Ei>ur  s'appu  jer  àramiée  anglaise. 
«  18^  laissant  seulement  So^ooo 
hoauneB  pour  masquef  son  mou<- 
Tement  aa  ttaréchM  Grouehy  qui 
suivait,  et,  contre  toute  pro- 
babilité ,  n'étant  point  inquiété 
(lans  cette  marche  de  flanc  très<* 
dangereuse  ,  il  se  porta  sur  Wa- 
terloo. A  cinq  heures  du  soir,  le 
|«0€ral  Rnlo^'  .  avec  la  premiè- 
^  colniirip  |)rii5^irnne  ,  forte  de 
3o,ftoo  hommes ,  débouchant  à 
l'improyiste  sur  l'extrême  droi- 
te des  Français,  leur  anaclia  1.» 
'î'îtoire  au  moment  où  les  An- 
^WS  étaient  enfoncés.  Bliicher, 
^Té  pendant  la  nuit  sur  le 
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champ  de  bataille,  n*eutplusqu'i  , 
pourstiirre  l'armée  battue.  Par- 
venu devant  Paris  sur  la  rive  droi-  * 
te  de  la  Seine,  le  général  prus- 
sien se  sépara  de  l'armée  anglaise 
en  passant  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  par  le  pont  du  Pec  près 
de  Saint-Germain,  qui  lui  fut  li- 
vré. Si  les  intiig^ans,  qui ,  à  cette 
éooque,  trafiquaient  de  bFrance^ 
B  eussent  paralysé  Tannée  ihm- 
^se  concentrée  autour  de  la  ca- 
pitale^ ee  général  aurait  payé  liien 
cher  sa  témérité  ;  carnoB  troupejs, 
maîtresses  des  ponts  de  Sleuilly 
et  de  Cbatouy  en  une  heure  pou- 
Talent  couper  sa  retraite  en  s  em- 
parant de  son  seul  point  de  pas- 
sage. Le  combat  de  Versailles  in- 
diqua suffisamment  quel  eût  été 
alors  le  sort  des  Prussiens,  si,  au 
Jieu  d'un  engagement  partiel , 
l'action  avait  été  générale.  Ici  se 
termine  la  carrière  rnililaiie  du 
général  Blucher.  Historiens  fidè- 
les, nous  arons  rapporté  avec  u- 
ne  i^crupuleuse  impartialité  tou- 
tes les  actions  de  guerre  où  il  a 
figuré  en  sous^ordre»  ou  comme 
commandant  en  chef  ;  et  de  comp- 
te fait,  on  TOit  que  la  seule  ba- 
taille qui  lu!  fasse  quelque  hon- 
neur est  celle  de  la  Katsbach. 
Mous  ne  lui  reprocherons  pas, 
comme  V auteur  du  Tableau  de 
ta  campagtue  it automne  en  181 5» 
de  l'avoir  gagnéè  contre  les  ré- 
gies de  la  tactique  :  selon  nous, 
toute  loyale  manière  de  vair;(  re 
est  bonne  ;  maïs  nous  pensons 
que  le  maréchal  Macdonald  fut  ce 
jour-là  le  plus  utile  auxiliaire  de 
son  adversaire.  En  effet,  s'enfon- 
cer étourdimeiU  dans  un  cul-de- 
sac  formé  par  deux  rivières  dé- 
bordées^ où  l'on  ne  peut  se  dé- 
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ployer,  sans  auUe  rommunica- 
tinii  qii*un  gué  diiiiciie  et  un  dé- 
lilc,  c*esl  une  faute  si  extraordi- 
naire qu'il  u'ctait  pas  possible  au 
niaréchal  d'échapper  à  une  défaî- 
te, quel  qu'eût  été  son  adversai- 
re. Ainsi  Tèchafaudage  de  èette 
liante  réputation  militaire  qui , 
pendant  un  an  ou  deux  »  occupa 
toutes  les  trompettes  de  la  re- 
nommée 9  repose  sur  une  bataille 
gagnée  eontre  un  ennemi  trop 
imprudent ,  et  numériquement 
inférieur.  Cette  victoire  est-elle 
une  compensation  suffisante  de 
tant  de  défaites  fameuses  ?  Con- 
traints de  nf)!!s  restreindre  dans 
1rs  bornes  d'une  !^iiiîp!e  notice  , 
nnvis  n'avons  pu  donnei'  aux  faits 
que  tious  avons  rapporter  le  iléve- 
loppemenl  qu'aurail  (oniporlé  u- 
ïie  histoire  critique,  i)iai>  uousen 
avons  dit  assez  pour  qu'on  puisse 
sciemment  metti  e  uu  rang  des  ré- 
putations usuipéex  celles  du  feld- 
maréchal  Blûcner.  Quelques écri« 
?ains  anglais,  et  même  quelques 
éeriyains  français  (  qui  certes  ne 
sont  pasAiilitaires),  ont  publié  di- 
vers oitCVrages  sur  ce  général,  où, 
ne  pouvant  toutefois  dissimuler  la 
nullité  trop  évidente  de  leur  hé- 
ros, îl«  ont  fait  honneur  au  géné* 
ralGneisenau,son  chef  d'élat-ma- 
jor,  de  ce  qu'ils  voulaient  à  tout 
prix  appeler  des  hauts  faits.  Cer- 
tes, cet  officier  adH  être  peu  flatté 
d'un  tel  hommage,  et  nous  dou- 
tons que  Tassertion  de  ces  écri- 
vains maladroits  soit  vraie.  Le 
général  Bliicher,  mort  en  1819, 
a  la  suite  d'une  longue  maladie , 
portait  une  haine  brutale  aux 
Français  ;  aussi  fut-il  un  des  mem- 
bres les  plus  zélés  du  TuçenA-. 

Bund,  ou  société  des  Aniu  4e  lia 
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merftt  :  association  ton  le  liostile 
coiiiie  la  France  «  protégée  en 
iHi5  comme  patriotique  ,  perse- 
cii[(  e  aujourd'hui  comme  consti- 
tuiionnelle.  Après  la  paix  de  18145 
ce  général  accompagna  en  An- 
gleterre les  souverains  de  Aussie 
et  de  Prusse.  La  bouffonnerie  an- 
glaise  de  sa  réception  à  l'unÎTer- 
sité  d'Oxford  n'est  pas.  le  trait  le 
moins  sio^lier  de  sa  vie.  Mais 
quand-des  fêtes  couronnées  s'ho- 
norent du  bonnet  de  docteur  eft 
droit ,  il  siérait  mal  de  trouver 
grotesque  cette  coiffure  sur  la 
tête  d'un  vieux  hussard.  Lors- 
qu'au mois  de  juillet  iSiii^  ia 
convention  de  Pans  eilt  mis  cet- 
te ville  et  la  France  jusqu'à  la 
Loire  au  pouvoir  des  alliés,  lilii- 
cher  ,  au  mépris  de,*^  traités  les 
plus  formels  ,  n'apporta  plus  de 
bornes  à  ses  prétentions  ni  à  ses 
excès.  Le  pont  dléna,  qu'il  tenta 
de  détruire»  sous  prétexte  que 
son  nom  était  inyurieux  pour  les. 
Prussiens  ;  la  garde  natienale^u'il 
voulait  faire  prisonnière  de  guer-r 
re>  parce  qu'une  partie  avait  com-r 
battu  les  troupes  ennemies  ;  le» 
énormes  oontrihutions  qu'il  leva 
dans  la  Normandie  et  la  Bretagne» 
en  contravention  à  un  traité  spé- 
cial ;  les  vexations  inouïes  dont  il 
accabla  ces  malheureuses  provin- 
ces, même  après  la  paix;  le  grand 
nombre  de  citoyens  français  qu'il 
arracha  arhitrairement  à  leurs  fa- 
milles pour  en  peupler  les  forte- 
resses prussiennes  ,  attestent  la 
déloyauté  et  l'inhumanité  de  ce 
farouche  partisan,  qui  ne  sut  pas 
plus  se  faire  estimer  de  ses  enne- 
mis qu'il  n'avait  su  lea  vainere. 
Les  Prussiens  même  né  lui  ac« 
qprdent  ^  comme  général  »  qu'ui^ 
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mérite  très-subalterne,  a  En  vain,  Ses  compatriotes,  ayant  peine  & 

»  dit  un  j(»unialiste  de  Berlin,  l'a-  se  figurer  qu'avec  d'asic/.  grands 

»  t-on  comparé  à  Ziehten ,  chef  moyens  on  dût  adopter  une  ma-* 

»des  hussards  sous  Frédéric-le-  nlère  de  rWre  aussi  tranquille,  le 

»GniDd«  Ziehten  était  prudent;  il  sumommaient  Itf /SMMaiir.  Mais 

«embrassait  les  plans  les  {dus  Tas-  il  prouTa  bientôt  qQ*il  aTail  sia 

a  tés,  il  les  exécutait  avec  une  in-  occuper  utilement  set  loisîra.  Ba 

»  coacerable  rapidité.  Bliîeher  n'a  i  ^dS ,  il  publia  ^  en  un  folumein^ 

»  riea  de  tout  cela.  Il  est  assez  ha-  S*,  dea  Poésies  fyriqun,  oè  l'oa 

a  bile  pour  la  petite  guerre;  il  fond  remaitjue  des  iin  ng:rs  riantes,  un 

a  sur  reonemi ,  et  «  ordinaireittent  heureux  ehoix  d'idées ,  et  un  stj- 

»  repoussé  >  rallie  ses  troupes ,  se  le  pur  qui  n'est  pas  dénué  d'é- 

«met  en  cnnhuscadc,  attaque  de  lé^ance  et  de  chaleur.  En  1774^ 

'•nouveau,  et  nar  de  nouvelles  il       paraître  à  Berlin,  en  deux 

•  surprises,  fatigue  plus-qu'ilne  paiiiej»  in-8",  «es  Promenades , 

«nnit.  Grand  joueur,  il  porte  à  dmil  un  fit  à  Leipsick  une  .se- 

)'la  j^uerre  l'esprit  de  la  tuble  de  conde  édition  en  1775,  et  dc- 

»t  jeu;  il  est  niiiiiitieiix,  il  s'isole,  puis,   en    1785,   une  troi^iè- 

i»il  ne  se  Ijat  jaiii.iis  d'ensennble  me  consideral)!en[ient  angaien- 

«avec  le  reste  des  troupes.  C'est  tée.  C*esteu  177^  qu'il  lu  impri- 

»Blucher  qui  a  causé  lu  dévasta-  mer,  dans  cettè  morne  Tille,  uq 

ation  de  Liibeck  et  du  Mei^teft-»  drame  hlsMque  en  ein<{  actes  9 

a  boiirç.  Il  est  bra?e ,  mais  sans  mtituié  ia  DéUvrmwê  /leM^ 

a  lumières;  et  comme  général ,  nm  :  cette  pièce  ayait  été  jouée  4 

aiafialuient  au-dessous  de  son  Berlin  avec  le  plus  grand  succès, 

a  siècle.  »  Vers  1780  et  1783,  BlumpubUa» 

BLUM  (loA.GHm«CiiaisTiAii],  né  en  deux  parties  io-ft*,  son  Pieu 

le  1; novembre  1759,  à  Âathenaii  twmuûre    dês  praw^rtes  aile- 

dans  la  Marche  de  Brandebourg,  mmds,  dans  lequel,  en  expli- 

Âprès  avoir  étudié  sous  Ramier  quant  les  expression»  et  prover« 

et  sous  Alexandre  Baumgat  ten ,  il  bes  populaires  ,  il  connbat  les  pré- 

q'iitta  la  théologie  vA  la  jnrispru-  iugc.s  qui  s'y  rattachent.  V,v\  ou- 

(ieij' ( .  pour  se  li  vrereatiêrenientà  vrage,  et  celui  dis  Promenntips  ^ 

lu  philosophie  et  à  la  littérature,  ont  été  dictéi>  par  une  dourr  phi- 

Birigé  par  des  maîtres  habiles,  it)<(jphie.  Les  mêmes  principes 

dont  il  s'était  concilié  l'amitié,  il  ont  inspiré  rauteurikusses  iVoa- 

olîliiu  l)eaucoup  de  «uccès  et  «le  velies  Promenades  (ia-S").  Oa 
cqosidûation.   On  pensait  qu'il    trouve  dans  ce  livre,  rempli  d'u- 

Oaurrait  parvenir  à  une  haute  cé-  ti%  morale  qui  n'a  rien  d*austère, 

lébrilé;  mais  d'une  santé  faible,  les  aperçus  les  plus  ingénieux, 

ec  GOiiBdiissant  d'ailleurs  le  prix  LesÀ^SMS  nowoilUs,  imprimées 

d'une  vie  paisible  et  des  Tertus  .en  1789  à  Zuliiebau»  enunTolu- 
domestiques,  il  aima  mieux  se  re*  .  me  in-8^,  m  parurent  pas  infé- 

tirer  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  rieures  à  colles  qui  aTaient  été 

cl  y  partager  son  temps  entre  sa  publiées  vingt-quatre  ans  aupa* 

wiite;  Tétude  et  la  promenade*  raraitf.  Outre  des  IdjU^-  et  dès 


* 
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Épigramam^  Vum^Mlmli  Wf  S*.  L*aii(eor  y  fronde  esprit 

lioènie  demiptif  ^  t4ë  ÇoiUnêê  dê'  les  abut  de  la  raligioft,,  et  eo  par^ 

Mathmau  :  on  l'a  kaprio^é  «épa^.  ticulier»  les  ridîcdles  de  la  cour 

rém«nt.  Dès  Taiiaée  17769  oa a-n  de  Rome.  Cette  facétie,  qui  a  été 

Tait  réuni  y  déni  ua  mtoe  leotteiU .  réimpriiiiée  plmieurs  fois ,  jouit 

ses  dernières  productions  et  ses  d'une  grande  vogue  chez  les  Allé- 

poésies  lyriques.  Après  trente  an-  miHfds  ;  elle  a  même  été  traduite 

nées  d'une  vie  calme,  Blum  mon-  enrus-^e  parOs^ipof,  Pctersbourg^, 

rut  à  l'âge  de  5i  ans,  le  28  loiH  1791  'À  1795.  Elle  n'est  pourtant 

1790,  dans  la  ville  même  où  il  é-  pas  exempte  d  incorrection  ,  de 

tait  ne.  Il  fut  gcnéraler^ient  re-  mauvais  gofU,  et  mume  de  Iri- 

gretté;  il  jouissait  d'une  grande  vialité,  deiauls  presque  toujours 

estime  à  la  cour  de  liet  lin ,  ei  sur-  inhérens  au  genre  burlesque.  On> 

tout  dans  l'esprit  du  roi  Frédéric»  sait  d'ailleurs  que  le  quatrième 

Guillaunte  {1 9  et  de  1^  princesse  volume»  où  ces  défauts  se  font 

Amélie.  Ses  oamges  Toat  plaeA  seolir  dî^uee  maoîérç  encore  plus 

dans  son  pays  aaïaag  des  auteurs-  oboquante,  a  eu  pour  auteur  K, 

eks8M|Qea;  mais  quel  que  foit  leur  V*  P.  Schubor.  On  araît  aussi 

mèrtiey  Ils  n'ont  ai  la  Tigueur  ni'  imprimé 9  sous  le  nom  de  BIih 

le  génie  des  éeriTeias  du  premier  mauer»  un  poème  épique  4|ui  a 

ordre.  pour  titre  les  Titans,  1790,  io-8% 

BLl)MAU£A(ALOTs),poèle8a«  Um  iLF.X.  Stiehl  est  le  vért- 

tktqueaUemand,  naquit  le 21  dé-  tsXile  auteur  de  cet  ouvrage  sslî- 

eembre  1755>  à  Slejer  dans  la  rique.  On  a  lieu  de  croire  que 

Haute  -  Autriche.  11  entra  dans  Vllcrcttle  travesti,  poème  en  six 

l'ordre  des  jésuites  en  177a;  mais  chants,  17945  in-B",  a  été  mal  \ 

cet  ordre  nyant  été  nl)on,  Bli*-  propos  attribué  à  liiumaucr,  dont 

luauer  se  livra  a  renseignement,  il  ne  rappelle  en  rien  le  talent  et 

fut  nommé  censeur  des  livres  à  le  genre  d'esprit.  On  doit  encore 

Tienne,  sous  !a  surveili.mce  du  à  cet  auteur  dei>  Pt>t^5<>^ /r^ï/M-A^^- 

i  iineux  docteur  baron  Van  Swie-  maçonnes,  et  une  tragédie  assez 

len;  et  enûn  se  fit  libraire.  Lapre-  estimée,  ayant  pour  titre  :  Erwi^ 

mière  édition  de  ses  Poésies  fui  ne  de  Stm^nheim,  La  collection 

publiée  à  Vienne,  en  178a,  de  ses  (Mmr^s  a  été  publiée  par 

et  a<>ttaent  réinifirîmée.  On  y  re-  1Û«  MuUer»  &  Leîpsickj^  en  180 

marfoe  on  tirent  fiu^ile  pour  »«-  9  vul,  in-S'.  Blumauer  mourut, 

air  les  ridicwles  «  et  pour  les  pein-  de  la  pbtbisle  pulmonaire  ,  .  en, 

dm  d'une  manière  aussi  plaîS«n-«  17989  dans  sa  44"*  année, 

te  fpi^oHgiaale.  Les  morceaux  de  BliUMENBACH  (jEin-Faéa^- 

cette  colleet«on  qui  ont  obtenu  le  Kic) ,  naturaliste  distingué  ^  né 

plus  de  ftUGoès»  oat  pour  titres  :  dana  le  duché  de  Gotha»  enSaxe^ 

JL'Jm^imerie;  Adresse  au  Dia^  le  ii  mai  175».  Agrégé  maître  en 

bfe  ;  Eloge  de  l'Ane,  A  l'exemple  philosophie,  et  docteur  en  méde-- 

do  Scarron  ,  Blumi^uer  fit  aussi  cine  ,  il  fut  appelé,  en  17765  aux 

nne  Enéide  tra[€stie,  qui  parui  fonctions  de  professeur  exlmor- 

à  Y  ieone  »  1 7^4  ù  1 7 ji^  »  ô  votî*  vk-  dinaire  et  d'in^pectetu  du  cabinet 
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J'hi^toLre  naturelle  de  l'unirer.^!- 
té  de  GœUinguey  où  il  nvait  fait 
ses  étudei*  En  17^8 ,  il  obtint  une 
eliaire  de  prolbtmr  onlinoire  :  «t 
ta  1788,  il  reçut  dq  foi  i*Aagle- 
tme  le  titre  de  eomeiller  de  cour* 
M.  llumeobacii  a  publié  un  grand, 
nombre  d'ouvrages  dans  ies  lan^. 
gaes  alleiiMade)  latine  et  «agiai- 
set  ourragee  pour  la  plupart  tr»* 
daits  en  ès^JHçuU.  Mous  citerone 
les  prmcîpauK  :  DiêserUtiodege- 
neris  humani   varietate  nathâ, 
Gœtlingue,  i;'75,  în-4%  et  1795, 
in-8%  avec  augmentations,  cor- 
rections et  jrravures,  Prolusio 
natomiva  de  Sinuhns  frontaUhas  , 
ibid.,  17999  in-4''j  Manuel  d* his- 
toire naturelle  (  en  allemand  )  ,  3 

édition:» ,  la  dernière  de  1807  ). 
BièUûthéque  médieaU  ,  $  vol. 
(i^aeafi  de  quatre  ca)ûei*8)ni-8*, 
1793  1795;  OsUelogie  dueorpê 
humain^  îbîd.  »  \b^\  i  jyC  ;  /jm- 
tUuÈionêi  pfyêhh^ioBf  avep  gra** 
Tum  9  i^8*  (  il  en  eKîste  it* 
ne  traduction  française  par  Fug- 
net  ).  JDécades  eoiUctionis  su0. 
(raniorum  dher$ûtum  Pentium 
illustraUB,  ibid.  9  1790  et  i8q0 
(  huit  cahiers  in-4'' »  dix  gravures 
flans  chacun  ).  I.r  ?o  février  1800, 
1.1  cf.isse  de  physique  et  de  ma- 
thL'iiKitiquf»^  fIcrinsUiut  de  Fran- 
ce lui  â  donné,  dans  son  rapport^ 
les  éloges  les  plus  flatleiirs. 

BLDTEL  (N.),  était  jiige-de- 
paixà  llouen,  lorsqu'en  septem- 
bre i7n4  j  il  lot  iioinraé  par  le  dé- 
partement de  la  Seine- Inférieure , 
dépulé  lacooveniiiMi  uatioualey 
oà  II  reta,  dant  le  prooift  du  roi» 
fNMT  l'appel  au  peuple 9  |a  dételé 
tîoii  y  leauniis  et  le|>«iiiiaMiiieot 
à  la  paâ.  Ver»  la  fia  de  1794»  il 


fut  enrobé  en  qualitû  de  commis- 
saire de  la  convention  y  dans  les 
portt  de  Bordeaux»  Bocbefort  et 
Baronne;  il  iuiiruiait  reMemblèe 
des  eetes  arbitieim  ooaawis  e»* 
rer»  let  bebit«Bt  de  ois  viVes  par 
plusieuffi  de  sea  eeUèguea,  et  ac- 
cusais, ceux-ci  d*af  oirdltque«^ar- 
1»  bre  de  le  UiMBrté  mm  poo? ait  pren- 
«dre  raeioe  que  dans  dix  pieda  d« 
»sang  honiain.  »  Après  le  i3  ven- 
démiaire an  4  9  Blute!  demanda  la 
destitution  des  employés  de  la 
convention   qui  ,  petidaQl  cette 
journée  inéinorable ,  ne  s'étaient 
pas  trouvés  à  leur  poste.  Membre 
du  conseil  des  cioq-cents  àTépo- 
que  oii  lord  MaUnesbury  vint  en 
France  pour  négocier  la  paix  ,  il 
proposa  une  loi  contre  1  importa- 
tion des  produits  des  mauuiactu- 
res  anglaises.  En  février  1797,  il 
it  un  rapporteur  rorgiàniaalîeii 
dea  detieiiea  $  et  donna  bîeat^  a- 
erèi  ta  démîMlon  des  lonclioua 
bglsletiVi^,  démission  qull  mo- 
tiva sur  des  aftires  de  famille. 
Blotel  a  été  difecteur  des  doua- 
nes à  Bouen ,  puis  à  Anvers.  Il 
est  mort  dans  cette  dernière  ville» 
laissant  la  réputation  d'un  hom- 
me juste  et  modéré,  et  d'un  ad- 
ministrateur intègre. 

BO  ( Jeam-Baptiste),  exerçait  la 
profession  de  médecin ,  lorsqu'il 
fut  élu  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Mur-de-Barrez.  Le  dé- 
pai  teiiicnt  de  rAveyron  le  nom-* 
ma,  en  1791 ,  d/'puté  à  ^a^sem- 
blée  législative,  d'où  il  passa  Tan- 
née suivante  à  la  convention  na- 
tîoqale.  Daos^le  proeès  du  roi»  il 
vole  le  mort' et  reséeutîoadana 
les  Tii^-^atve  beuvai^  Cbarf  é , 
^  démissions  en  Corse  ^ 
dans  le  Vendée»  Il  liil  iucacoM 
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pendant  son  séjour  à  Marseille  » 
donl  les  sections,  après  les  événe- 
mens  du  3 1  mai,  s'étalent  mises  en 
iosarrection  contre  le  gIbuTenie- 
ment  révi>lutîooiiaire ,  et  ne  dut 
1&  liberté ,  et  peut-être  la  rie  9  i{u'à 
TanÎTée  du  général  Gartauz,com* 
mandant  des  troupes  envoyées 
contre  les  insurgés  du  Midi.  De 
letour  à  la  convention,  U s'en ab*- 
sénta^  peu  de  temps  après,  pour 
téorganiser  les  corps  administra- 
tifs dans  les  départeinens  des  Ar- 
denncs ,  de  l^Aube  et  de  la  Marne, 
itant  ù  AuriUac,  département  du 
Cantal,  on  lui  tira  un  coup  de  fu- 
sil qui  ne  l'atteignit  point.  En 
mission  à  Nantes ,  il  ùl  arrêter, 
quelque  temps  avant  le  9  thermi- 
dor an  3 ,  les  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  cette  ville,  et 
les  fit  conduire  à  Paris.  Bôfaten* 
ûû  dénoncé  comme  terroriste  ;  et 
Génissieuz,  dans  un  rapport  à  ce 
sujet,  le  signala  comine  coupable 
des  plus  grandes  atrocités  ré?o- 
lutionnaires.  On  lui  reprocha  d'a- 
Yoir  forcé  le  tribunal  du  Lot  à  dé- 
libérer à  huis  clos  et  en  Tabsenoe 
des  jurés;  d'avoir  fait  contribuer 
,les  propriétaires ,  en  les  mena- 
çant, en  cas  de  refus,  de  les  faire 
accuser  de  correspoudances  avec 
les  ennemis  de  la  république ,  au 
moyen  de  îeUres  supposées  écri- 
tes de  Co}>leiiiz  ou  de  Worms.  On 
lui  imputa  encore  d'avoir  dit  à 
une  jeune  personne  qui  lui  de- 
mandait la  grâce  de  son  oncle  :  «Je 
D prendrai  sa  tête  et  te  laisserai  le 
«tronc.» Enfin  on  prétendit  qu'é- 
tant à  Reims,  il  i^urait  soulena 
•cette  sanguinaire  proposition  : 
.«  Qtt*en  jràvolutipn ,  il  ne  fallait 
»  connaître  ni  parens  ni  amis,  et 
«que  le  fils  pouralt  égorger  son 


BOB 

• 

»père,  si  celui-ci  n'était  pas  à  îa 
»  hauteur  des  circonstances.  »  Bô 
repoussa  avec  énergie  ces  impu- 
tations^  etfutdéfendu  par  ses  col- 
lègues Âubanel  et  Lofficlal;  ils 
rappelèrent  que  TaiYestation  des 
membres  du  comité  rérolutlon- 
naire,  exécuteurs  des  ordres  de 
Carrier,  était  due  à  ses  soins ,  et 
déclarèrent  que  les  faits  qui  lai 
étaient  imputés  ne  leur  parais- 
saient pas  ou  assez  graves  ou 
suffisamment  prouvés.  Pénières  , 
TalUen,  Defermont  et  Legendre  , 
n'en  réclamèrent  pais  moins  vive- 
ment son  arrestation,  et  ils  en 
obtinrent  le  décret  ,  le  8  août 
1795.  Cette  détention  fut  de  peu 
de  durée  ;  il  fut  compris  dans 
Tamoistie  du  2  5  octobre  suivant 
(  4  brumaire).  JNommé  chei  de 
bureau  au  ministère  de  la  police, 
sous  Merlin ,  il  perdit  cette  place 
après  le  18  brûmaire  an  8.  Plu-*  * 
sieurs  versions  existent  sur  le  sort 
de  ce  député  :  une  Biographie  pré- 
tend qu'il  se  retira  à  Fontaine- 
bleau y  où  il  exerça  la  médecine  9 
et  où 9  en  iSi  1 ,  un  an  arant  sa 
mort ,  il  publia  la  Topographie 
métUcaie  de  la  ville  de  Fontaine^ 
bleau;  d'autres  Biographies  as- 
surent f[n'il  vivait  à  Paris  étran- 
ger aux  affaires  publiques,  lors- 
que la  loi  ( ontre  l^^s  convention- 
nels vûtuns  ie  iorça  de  s'expa- 
trier. 

BOBBK  (  N.  DE  ),  jeune  Bava- 
rois. Envoyé  eti  Angleterre  pour 
y  étudier  le  shanscrit,  il  s'y  est 
occupé  de  recherches  sur  cette 
laàguey  dans  ses  rapports  avec  le 
latin  et  le  grec»  Il  travaille  au)Ott»> 
d*but  à  un  parallèle  de  la  langue 
des  brames  avec  ces  deux  lan- 
gues ,  écrit  en  anglaisi  On  lui  ré* 
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proclie  des  fvf^tèmes  iuux,  et  des 
rapprocheuiens  plus  hardîs  que 
juslei.  Les  savans  qui  s'occupent 
de  quelque  p;»rlio  iiicotiuue,  sout 
Gonuae  les  tuyageurs  qui  décou- 
mot  des  région»  lointaines  :  tout 
est  pour  eux  Eidarado,  et  leurs 
conjectures  peuTent  être  aussi 
bien  soupçonnées  de  faibies.seque 
leurs  théories  de  fausseté.  De 
Bobbe  a  traduit  en  latin  plusieurs 
morceaux  shanscrîts,  et  s'est  si  fi- 
dèlement attaché  ù  rendre  le  texte, 
que  l;i  traduction  est  pn^squtî  i- 
iiiiitelligible.   On  y  lit  souvent 
Domtiius  ffiioff ,  mnts  qui,  vX  de 
pareils  î^oiccisiues   que  Panfcur 
prétend  juslifiiT,  en  disant  que 
tel  est  Cil  >hauscrit  le  genre  de 
ces  mots.  C'est  un  des  exemples 
do  danger  de  l'esprit  de  système, 
oa  de  rinconyénient  de  produire 
avant  d*avoîr  acquis  asses  d'ina- 
traction  et  d*expérjence  pour  ne 
présenter  que  des  idées  avouées 
par  la  raison  et  le  goftt. 

BOCAGE  ou  BOCCAGË  (IVU- 
iub-Akne-Lepagb  ,  mariée  à  Fi- 
<»rETDu),  femme  d'esprit  qui  vou- 
lut avoir  du  j^énio.  Elle  était  bel- 
le. Adorée,  préconisrt',  idolntrée 
pendant  toute  sa  vie, elle  est  pres- 
que oubliée  après  sa  mort.  «  L'en- 
»cens,  disait-elle,  est  une  subslan- 
w ce  salutaire  ;  on  m'en  nourrit,  et 
»uui  santé  s'en  trouve  à  merveil- 
sle.»£n  elfet,  cette  dame, qui  à  36 
ans  se  fit  poète,  lit  à  ses  pieds  tous 
les  booMnes  de  lettres  de  France 
et  d*Ilalte  :  les  lonangesdeYoltat- 
re,  les  madrigaux  de  Fontenelle, 
les  douceurs  de  La  Condamtne, 
semblaient  s* unir  pour  lui  rendre 
bommage,aux  sonnetsinévitables 
des  Arcadici,  aux  éloges  des  cardi- 
naux y  et  à  V<;ntbousiasm«  de  Sa 
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Sainteté  rîlc-même.  M"*  du  Bo- 
cage était  louée  avec  une  sorte 
d'emphase  par  le  cardinal  l'assio- 
nei  et  par  le  pape  JUeiioit  \IV  , 
tous  deux  octogénaires  :  El  lioiM 
faelUB  siiifi,s*écrialeudDt-pèFe,  en 
lui  donnant  trois  fois  sa  bcnédic-* 
tion;  Formé  F'mut,  Arte  M  éner- 
va, était  la  devise  que  Tadmira- 
tion  lui  avait  consacrée*  Le  mu- 
sée de  Londres  plaça  son  busie 
paruii  ses  grands  bommes.  Vol- 
taire lui  écrivait  en  italien  (fuelle 
devait  (Hre  couronnée  au  Capi- 
tale ,  ft  qaelle   était  digne  de 
triompher  au  milieu  des  Itéré ti" 
que6  comme  au  milieu  des  catfiO" 
tiques  romains  ;  lui-mcnie,  à  Fcr- 
ney,  usait  placé  sur  sa  tête,  «|u'or- 
uaicnl  les  rub.ms  à  la  mode,  unf; 
couronne  de  laurier  :  c*est  te  seul 
ornement ,  ajoutait-il ,  qui  man- 
que à  voire  coiffure.  Osons  le  di- 
re cependant  »  1^  isuibans  et  les 
fontanges  convenaient  mieux  que  . 
toute  autre  parure  à  la  tête  de  cet- 
te femme,  dont  le  talent  est  pleîh 
de  prétention,  d'afTe^  Mtion  et  de 
manière.  Le  seul  bomme  peut- 
être  qui  l'ait  justement  ,  quoique 
«rvètcmentappréciée,  Lebrun, 
Ptndare  français^  vit  ^ou  juge-- 
mentsurM""  du  Bocage  ratifié  par 
ses  contemporains,  jugement 
confirmera  la  p05lérité.  Il  avait 
reproché  à  l'idole  du  moment  d'.»- 
Tolr  chdrgé  son  petit  Pégase  de 
fleure  et  de  eoUflchete  sans  goût  ; 
et  la  critique  impartiale,  de  con-* 
cert  avec  lui,  relègue  Bi"*  du  Bo- 
cage au  troisième  ou  quatrième 
'rang  de  notre  Parnasse.  Cette  da- 
me naquit  à  Rouen,  le  octo« 
bre  1710;  elle  épousa  un  receveur 
des  tailles  de  Dieppe,  ([ti'eîle  per-_ 
dit  de  bonne  bcure.  Avant  culU- 
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yé  la  poésie ,  elle  ne  se  hasarda 
cependant  à  publier  ses  produc- 
tions qu'à  1  âge  où  la  beauté  s'en- 
fuit, et  où  Tcsprit  est  la  plus  puis- 
sante séduction  qui  reste  nuxlem- 
mes.  l'n  premier  piix  de  poésie, 
remporté  à  l'académie  de  Uoucn, 
cummciiya  la  réputation  littérai- 
re de  iM""  du  Bocage.  C'était  la 

Sremièré  fois  que  cette  académie 
^cernait  un  prix ,  et.  sans  dqute 
elle  ne  crut  pas  devoir  commen- 
cer sous  les  auspices  de  la  sérérî* 
té.  Encouragéepar  ce  succès,  M"* 
du  Bocage  entrant  de  plus  har- 
dis travaux.  Elle  voulut  traduire 
J^ilton  {le  Paradis  perdu,  en  six 
cîiants,  1748);  Gessncr  [la  Mort 
d'Abel)  ;  le  Camoens  (  la  Coloni' 
biade,  poème  épique  )  ;  et  Pope 
(  le  Temple  de  la  Ficnoimnèe  ). 
Malgré  l'appui  que  son  talent  de- 
vait trouver  dans  les  talens  supé- 
rieurs de  ces  auteurs  célèbres  , 
elle  ne  réussit  qu'à  les  rendre  jo;- 
lis ,  parés ,  et  m^me  un  peu  ridil- 
cules.  Milton  si  rémarquable  par 
son  énergie,  est  devenu  sous  l/i 
plumé  dç  son  aima'b'le  traducteur, 
un  poète  mighard et  gracieux.  Ce- 
pendant 'quelques  vers  agréable- 
ment tournés  ,  des  descriptions 
.fraîches,  des  détails  délicats,  s'y 
font  remarquer.  Aussi  malheu- 
reuse dans  son  imitation  de  Gess- 
ner,  elle  fit  perdre  à  ent  auteur 
gon  naturel ,  sa  sensil)ilité  ,  sa 
grâce  ,  c'est  -  à  -  dire  tout  son 
charme.  On  attribua  la  traduction 
du  Temple  de  la  Renouunce ,  de 
Pope ,  à  Linant  et  ù  du  Kesnel, 
qu'elle  vo  yait  souvent;  mais  cet- 
te traduction  n'est  pas  supérieu- 
fe  à  ses  autres  ouvrages,  et  rien 
ne  prouve  que  M"*  du  Bocage  ait 
emprunté  U  plume  de  ces  écri- 
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Tains.  Dans  7a  Cotombiadf ,  pWg 
mit  bien  plus  en  évidence  enco- 
re les  bornes  de  son  talent,  line 
i!:rande  carrière  s'ouvrait  :  l'ambi- 
ti(jn  et  In  génie  des  conquér  aiis  , 
leur  superstition  et  leur  barbarie  ; 
les  mœurs  simples  des  peuple» 
primitifs ,  leur  confiance  ,  leur 
bonne  foi,  leur  courage,  quel  vas- 
te champ  pour  l'imaginatioa  et 
l'art  d'émouvoir!  {.a  grandeur  de 
révénementen  faisait  un  poème 
européen,  et  le  traducteur  pouvait 
devenir  créateur  lui-même.  Bl**  4^ 
Bocage  ne  présenta  qu'une  esquis- 
se tracée  d'une  main  faible.  Quel- 
ques vers  heureux,  quelques  tira- 
des bien  écrites ,  s'y  font  remar- 
quer ;  mais  l'on  y  cherche  en  vain 
un  plan  arrêté,  des  caractères, 
des  situations,  et  cette  chaleur 
qui  donne  la  vie.  N(»us  ne  ferons 
que  citer  cette  mallieuicuse  tra- 
gédie des  AmazoncSy  dont  la  chu- 
te rappela  celle  de  Genseric,  par 
M*"'  DeshouUères.  Des  Méianges 
m  vers  et  en  prose  ^  traduits  de 
l'anglais  9  quelques  Traductions 
de  fUuiien,  des    ojrages  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  en  ItalU, 
sont  plus  utiles  et  bien  plus  inté- 
rcssans  que  les  productions  poéti- 
ques de  Al'"*  du  Boca^  ;  mais  si  on 
y  trouve  en  général  un  style  élt- 
gant  et  pur  ,  et  quelques  pensées 
luies  et  lîCMvrs,  dans  les  P  oya^ 
gis_^  juu  licuiièrement,  on  trouve 
aussi  un  peu  trop  de  madrigaux 
et  d'éloges  adressés  à  Tauteur  par 
des  contemporains  prodigues  de 
louanges;  cela  ressemble  à  un  de 
ces  Album,  que  la  politesse  alle- 
mande fait  offrir  au  premier  ve- 
nU)  et  où  chacun  s'empresse  d*iiis- 
crire  une  pensée  flatteuse  pour 
le  possesseur.       du  Bocega  ett 
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morte  à  92  ans,  en  1802.  Elle  a- 
v;iii  reçu  quelques  années  aupa- 
I avant,  de  l'auteur  des  Lettres  à 
Émilie,  des  vers  gaUoa  et  moins 
tediercliés  ^'il  ii*aTait  eoutumt 
de  le»  filtre  : 

L>>TMfar.  *tri  ion  d>'clim  le  loleil  Dooi  éclairs, 
LWlal  de  »r*  rayon»  nVo  eit  point  «ITaibli. 

Ob  ut  ùtun  «  vîofit  uu^ù  Voft  CCMC  de  pUirc, 
El  fu  plali  i'cMUtt,  mmtt  Mtta  tvoilr  wOU» 

Ces  éîof^ps  étaient  un  tribut  que 
Deniûusticr  se  plaisait  à  payer  au 
sexe,  au  talent,  Ix  Fâge,  et  surtout 
à  l'âme  sensible  et  bienlaisaaU 
de  M^'  du  Bocage.  On  peut  s'éton- 
oer  que  la  vie  de  cette  danoif  ût 
èckappé  jusqu'à  ce  jour  aux  000^ 
tempocaiofl  «t  aiii  daeaux  d«« 
fabtins  à^Ana  :  on  j  trouve  pki« 
de  bon»  roots,  de  sailUea  ainta^ 
Ues,  (fn*il  n'en  faudrait  fOùX  fai- 
te h  fortune  à- m  de  ces  recueîb* 
Nous  ne  rapporteram  qu^un  seul 
trait  :  du  Bocage  disait  à  la 
jeune  d'Arcé,  italienne  pleine  de 
talens  et  éclatante  de  beauté  :  Je 
tous  reconnais  pour  la  divinité 
de  Rome. — Madainc ,  reprit  U 
spirittieiie  Italienne,  Rome  n'a 
jamais  pris  ses  dieux  que  chez  les 
étrangers.  Les  Œuvres  compié- 
tes  de  M**  du  Bocage  ont  été  plu- 
sieurs Ibis  réimprimées  (1749  9 
ln-4r^l  Lvon ,  1 7Ô2 , 1 764  >  '  770, 
3TeLi»:»*}. 

•  BOGGHBRINI  (Leici),  eom*^ 
poiltrair,  dont  un  edthoûaiaale  a 
dît  :  Si  DUa  votMt  parier  mtm 
Hommes ,  il  se  semîtait  de  la  nut* 
9lfW  €Maydn^  s^U  vot/ilait  enten*^ 
dre  un  musicien,  cê  serait  le  vir- 
tuose Boccherini  qu'il  choisirait, 
Puppo,  violon  célèbre,  Ta  ainsi 
fnrattéfisé  :  Le  tendre  Boccherl- 
est  tu  femme  de  l'énergique 
ti^nfdn,  ^ingulièref^  mais  du 


moins'  franches  expressions  de 
oes  éMlmUit  qui  rendent  une  es- 
pèce de  culte  aux  grands  eom- 
positeurs.  Vue  sua?Ué  noble, 
ori^ale  et  pathétique  ^  se  fait 
remarquer  dans  les  compositions 
de  Bocoherbii;  les  sa  vans  y  trois» 
Tent  une  profonde  harmonie  et 
un  art  inimitable.  L'emploi  que 
lui  seul  a  fait  do  de^ix  violoncel- 
les dans  \Q9>(JiLintcili ,  leur  a  don- 
né un  caractère  dedouci  ur  et  de 
gruce,  ({ui  les  a  fait  rompurer, 
par  un  ainateur  pa.^-inîiné,  à  la 
musique  des  Anges.  11  a  précédé 
de  quelques  années  Haydn  ,  avec 
qui  il  fiitt  en  relation  d'amitié^  el 
auquel  il  donna  des  conseils.  Né 
à  Lucques,  le  14  jauTier  174^9  U 
fit,  sous  les  yeux:  de  son  père,  ses 
premtèses  études  musicales,  idk 
se  perfectionner  à  Borne,  annon- 
ça de  bonne  heure  son  talenl^  ac- 
quit en  peu  de  temps  une  réputa- 
tion brillante ,  passa  à  Madrid  oÀ 
sa  gloire  naissante  l'avait  devan- 
cé, fut  bien  accueilli  du  roi,  et  se 
fixa  en  Espagne ,  où  il  s'attacha  à 
l'académie  royale,  sous  la  condi- 
tion de  composer  annuellement 
neuf  morceaux.  Ce  sont  ces  com- 
positions qui,  gravées  depuis,  et 
répandues  en  France,  ont  fait  les 
délioes  des  amateurs.  Il  a  travail- 
lé pour  le  violon ,  le  viotoaceUe, 
et  le  forté -piano.  C'est  à  Paaîs 
qu'il  a  publie  sa  première  osuvre. 
Son  Stabat  mater  est  di^e  d'ê- 
tre mis  à  côté  de  «eut  de  Per;g4>- 
lèse,  de  Dorante  et  d'Haydn.  U 
mourut  à  Madrid  en  1806,  à  1'^ 
ge  de  76  ans,  laissant ,  pour  jus— 
tîfier  et  conserver  sa  renommée.» 
58  œuvres  de  musique. 

BOCRMANN  (Chabit^s-Guil- 
IiAvue),  né  en  1773,  dans  ia.priu^ 
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cîpauté  de  fiade,  entra  d'abord 
dans  les  troupes  du  margrâTe  en 
qualité  de  lieutenant  ;  mats  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  la  carrière  des 
àrmes  pour  se  livrer  exclusive- 
ment aux  scicncfs  physiques  et 
inathérnatîques.  Le  1 5  dcceml)re 
1802,  il  succéda  à  son  père  qu'il 
venait  de  rter  lre,  et  qui  f>fpupait 
In  cliaire  de;  inMt!i:'':Tjatîrjnes  et  de 
physique  au  gymnase',  de  Caris- 
ruhe.  Kn  i8o(3,  il  l'ut  noiniué  par 
le  grari  l-iiuc  couseiller  dr.  cofir. 
Eu  18 1."».  il  lit  iiu  rapport  sur  les 
bruits  qu'on  prétendait  entendre 
dans  diilëreiite.>  villes  da  JNord, 
et  qn'on  •  attribuait  ridicttlenient 
à  des .  combats  livrés  sous  terre. 
Dans  son  rapport,  sur  les  prix 
décennaux  9  l'instittit  de  Franoe 
s^ttxprime  en  ces  termes  :  «M* 
»Bockmann  va  jusqu'à  avancer 
>•  qu'outre  les  deux  rayons  déjà 
»  remarqués  par  flerschei  dans  les 
«spectres  solaires,  îl  y  a  une  ti*oi- 
asième  sorte  de  rayons  auxquels 
»  appartient  lapropriété  de  désoxy- 
»  gêner,  et  qu'ils  suivent  un  ordre 
«inverse,  augmentant  dv  force  du 
»côtc  du  \iolet,  et  s'étendant  au- 
»  delà  et  hors  des  spi>;'lros  solaires, 
«coiîiuie  les  rayuus  échauHans  du 
i»côté  opposé;  mais  ces  cxpérien- 
Dcci  8ont  encore  contestées  pur 
»  d'habiles  physiciens.  »  On  cite» 
parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
1*  Expériences  phjsieo^vhimh'' 
qiies  sur  lê  Phosphore  renfermé 
dans  les  diverses  espèces  de  gaz , 
avec  une  Préface  de  J.  Hilder- 
hrend,  1800,  in-â'*,  fig.,  Êrlan» 
gen;  a**  Observations  sur  la  puis- 
sance calorifique  des  nn'ojts  du 
soleil ,  et  SKV  la  composition  des 
verres  colorés  ,  pour  ohervfrr .  cet 
astrç. 
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BOCOUS.ou  BOGCUCI  (Jo^ 
%Wffi }  9  littérateur  et  auteur  dra- 
nialique  espagnol  »  est  né  à  Bar^* 
ceb^nne,  en  i^f^S.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Murcie  et  à  Bo- 
logne, il  enseigna  l'histoire  an- 
cienne dans  celte  dernière  ville. 
Noiiimé  maitre-és-arts  dès  Tàge 
de  1 7  aos,  en  i^^i ,  il  alla  étudier 
Trio  jnence  et  h\  littérature  ita- 
lienuv'^^  à  Milan  et  à  Padoue.  Il 
Int  uj]  des  rédacteurs  du  Journal 
encyclopédique  (rtaiien)  et  de  la 
Gazette  lilléraire.  Ces  travaux , 
et  plus  particulièrement  des  poé- 
sies distinguées ,  le  firent  admettre 
an  Aombre  des  membres  de  plu- 
sieurs académies  d'Italie»  Bevenu 
en  Espagne,  il  reprenait  l'étude 
des  mathématiques  pour  suivnï 
la  carrière  miKiaire,  lorsque  la 
réfftibltqnc  française  déclara  la 
guerre  à  TËspagne;  Il  prit  8U^4e- 
champ  du  service,  et  fit,  sous  le 
commandement  des  généraux  Ri- 
cardos,  La-Unîon  et  Urrutia,  les 
campagnes  de  1790  et  1794? 
il  lut  blessé  plusieurs  fois.  A  la 
paix,  il  renonça  à  la  profession 
des  armes,  et  se  rendit  à  Madrid 
pour  s'occuperexclusivement  des 
lettres,  il  composa  et  lit  jouer 
quelques  comédies  sur  les  théâtres 
de  cette  TlUe.  -Ayant,  fait  ensuite 
différens  TOjages  dans  la  Franco 
méridionale  et  dans  toute  l'Italie, 
il  recueillit  beaucoup  d'observa-* 
tions  curieuses,  dont  il  promet  la 
publication.  £0  1608.  tors  delà 
nouvelle  guerre  avec  l'Espagne ^ 
M.  Bocous,  qui  était  à  Florence^ 
y  fut  arrêté ,  comme  tous  les  Es- 
pap^nnh  qui  s(;  trouvaient  dans 
l'empire  irant  aN,  et  fut  envoyé  iV 
Dijon ,  oi'i  IVu-^rigueuient  des  lan- 
gues devint  pour  lai  lUic  rti;>âour- 
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oe.  En  iSi5,  le  préfet  delà  Glte- 
il*Or  k  fit  autoriser  ù  venir  habi- 
ter Pari»  9  où  il  oultÎTe  la  littéra- 
ture* Les  ouvrages  de  M.  Boeous 
soot  :  i"  RaceoUa  di  varie  poe- 
Siê,  179a  ,  in- 1 ;  2"  six  Comédies 
espagnoles  ,  publiées  à  Madrid^  de 
K97  '799»  sous  un  nom  em- 
prunté; 5°  David  et  M  irai,  dra- 
J7ie  lyrique  italien,  1798;  4" 
Ocnios  opuestos ,  comédie ,  1 709; 
5*"  Ri  Incognito ,  1804  ;  6'  Amélie 
et  Clotilde,  18 15,  4  vt>l.  in-ia. 
Ce  rooiau,  bien  écrit  en  français, 
offre  de  rimngination  et  de  l  in- 
térêt  t  bien  que  les  situations  y 
soient  aouTeot  trop  sombres.  7* 
Le  Passé  et  U  Présent^  1614,  îo- 
8*;  8*  Qu4  ti^aotons-nea»  pas  à 
ertùndre  ?  1 8 1 5 ,  in-8*  ;  9*  le  Ta^ 
Hsman  de  la  France,  ou  le  Bou- 
quet de  Marie- Thérèse ,  1 8 1 5  ^  ia- 
Ces  trois  dernières  brochures 
sont  des  ouvrages  de  circonslan- 
c*».  10"  M.  Bdcous  a  tbiirni  A  la 
Bit! a: r a p /tic  nnirer selle  un  as.sex 
grauii  iiofiïi)ie  d'articles  sur  des 
personnages  espagnols  et  portu- 
gais. 11"  Knfiii,  <tii  lui  attribue  le 
Supplément  au  U  ctionnivre  liis- 
Urique  deTabbé  Feller,  1819,  4 
Tol.  In*8%  ainsi  que  le  Préele  kU- 
tarique  de  la  rdioluHon  fronçai'^ 
se,  .placé  à  la  tûte  du  premier 
volume  de  ce  supplément. 

BODAIVO  (PiiBftB-HBKBr-HiP- 
tOLYTE) ,  docteur  en  médecine  de 
runtversité  impériale  de  Pise,  en 
Toscane,  médecin  légal  du  tribo- 
nal  de  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine;  dn  cer- 
cle iDcdical;  de  la  société  itiédi- 
co-phiiauUopique  ;  des  sociétés 
de  médecine  pratique  ilc  Paris, 
Jivrcux,  Bordeaux,  Aix,  Montpcl- 
IktJCj  Uvoui  iui;  ;  de  i  oi  Jac  acadc- 


miqne  des  indefeesi  d'AlexVin'- 
drie  ;  de  l'académie  des  géorgo-^ 
pkiiês  de  Florence;  professeur  de 
botanique  médicale  coni  p  a  rée »  e st 
auteur  des^ouvragea suivans 
des  Engorsrrniens  des  glandes  , 
vulgairement  connus  sous  le  nom 
de  scrofule?: ,  érrourKrs  ,  ou  A«- 
mcurs  froides,  moyens  de  com- 
battre avec  succès  ce  terrible 
fléau  de  l'enlaucc; ,  lorsque  le  mal 
est  attaqué  daii>  son  principe  ; 
troisième  tnliiiou,  Paris,  1  vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  utile  aux 
pères  et  mères  de  famille,  et  à 
toutes  les  personnes  chargées  de 
réducation  de  la  jeunesse,  a* 
Coure  de  Botanique  médicale 
comparée  f  oa  Bivposé  des  subs* 
tances  végétales  exotiques  com- 
parées aux  plantes  indlj^t'nes  ; 
ourrtige  d'une  haute  utilité  ,  et 
que  doivent  consulter  les  botanis- 
tes, les  chimistes  ,  les  pharma- 
ciens et  les  médteiiis.  L'iuleor 
s'efforce  de  démontrer  dans  ctt 
ouvrage  qu'il  est  possible  <!  exer- 
cer ia  médecine  sans  le  secours 
de  la  plus  grande  partie  des  pro- 
ductions étrangères.  Taris,  2  vo!. 
in-8";  5"  Mémoire  sur  ta  véronU 
que  eymhalaire ,  nouvelle  espèce 
découverte  par  Tiduteur  nox  envi* 
rons  dePisCy  1  vol.  in-S"  ;  ^* Dis- 
sertation sur  les  plantes  hypocar^ 
pogées ,  nom  qa*il  substitue  att 
nom  linnéen  hypogée ^  pour  dé- 
signer celles  qui  ont  la  lacuHô 
d'introduire  leurs  l'rnifs  sous  ter- 
re pour  y  mûrir ,  1  vol.  in- 12:  S"* 
JC.iainen  du  manuel  de  T o.rico- 
io^ie  ,  ou  Doctrine  des  poisons  et 
de  leav.s  a/K^iJote,'*  ^  par  .bisr'pli 
Frank  :  ni  DVv  us  piO])osés  par  le 
docteur  liodard  tle  composer  uuo 
lui  c jlogie  pluj  coaiplclc^  80^ 
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6^  Emplkathti  d^tin  phén/omk^ 

observé  chez  une  femme  à  Thô* 
pital  de  SaiBte-CUire  de  Pise^ 
déposé  à  rinstitut  eo  Tan  3  ;  7* 
Vcya^e  géologique  ,  minéralogi- 
que  et  botanique  au  Montamiata  , 
dans  le  Siennois,  traduit  de  l'ita- 
lien y  avec  not^s  du  traducteur , 
aifol.  in-8°5  avec fig., Lyon,  1802; 
8*  Mémoire  sur  la  médecine  &r- 
pcctante  et  artire  du  docteur 
youlonne,  traduit  du  français  en 
langue  toscane  par  le  ducleurBo* 
dard)  Avec  des  notes  di»'tradtta«* 
tear»  1  toI.  în-ia^ Florence^  1  Soi  ; 
9*  Mémoire  iur  la  térUdU  m- 
mamiUe  ùobU  (  antlieiiiis  DoMlis). 
Vojes  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales,  eLtùeXtAnihfinùs  noêi- 
iiSf  par  le  docteur  Cbaumeton. 
Les  ouvrages  du  docteur  Bedard 
ont  tous  pour  objet  l'utilité  pu- 
blique, et  plusieurs  particulière- 
ment l'intérêt  de  la  classe  indi- 
gente. Son  Cours  de  botanique 
médicale  comparée  le  place  paruii 
les  professeurâ  les  plus  distiu- 
gués. 

BODARD  DE  TEZAI  (NieotAs- 
l|EAmiB-Fiux  ) ,  né  9  en  1768  9  à 
Bayeiix»  déportemeot  du  CaWa^ 
dos.  Apréa  aToir  donnérquelqiiea. 
|Mèoes  sur  les  petits  Ibéàtres  de- 
Paris,  et  publié  quelques  opusctt- 
Jes  en  vers  et  en  prose ,  il  feQon- 
fa  à  la  carrière  littéraire  pour  en- 
trer dans  la  carrière  diplomati- 
que. Chef  de  bureau  dans  Tadmî- 
nistration  des  revenus  uationaux , 
dont  M.  Laumond,  son  ami ,  était 
directeur,  il  le  suivit  lorsque  ce 
fonctionnaire  lut  nommé  consul 
général  à  Sniyrnc,  et  devint  en- 
suite lui-uiêuie  commissaire  des 
relations  commerciales  à  Gênes. 
11  remplaça  >  en  i;^99,  Fa^poult^ 


anlMMaâtfiràNaples;  mais,  pea 
de  temps  après ,  il  fut  forcé  de 
quitter  cette  yîlle  par  suite  de  hn 
retraite  de  l'armée  française.  Par- 
mi les  productions  de.  M.  Bodard 
de  Tezav,  nous  citerons  son  Odi& 
sar  l* électricUé ,  couronnée  par 
l'académie  de  Caen  ;  le  Baiion  , 
ou  la  Physicomanie ,  comédie  ; 
Ottonsko  y  ou  le  Proscrit  polo- 
nais, draille  ;  Spineilti  cl  Martne, 
opéra,  etc. 

BQD£  (Jj^-Emï)»  aatroiK»* 
iDe  allemand  9  a  re^u  des  éloges 
mérités  delà  plupart  des  astrono* 
mes  étrangers^  et  a  été  l'ami  in- 
tee  de  Lalande.  Né  à  Bambout^^ 
le  10  jaATÎer  1747»  ^  sa  plu^ 
tendfe  jeunesse,  il  étudk  les  scteif- 
ces  exactes  ,  et  à  19  ans  il  prédiC 
une  éclipse  de  soleil.  Encouragé 
par  les  savans  ses  compatriotes  » 
et  associé  par  Lalande  à  ses  tra- 
vaux, il  lit  de  très -rapides  pro- 
grès ,  et  fut  reçu  ,  en  1 772 .  astro- 
nome de  Tacadéniie  de  Berlin. 
Dix  ans  après,  on  l'y  admit  en 
qualité  de  uienibre.  Lorsque,  eu 
]  798  y  il  se  réunit  aux  plus  fameux 
astfOQoraes  aHemaads  qui,  d'a- 
près les  conseils  de  Lalaitde  9  s*é^ 
taient  rassemblés  è  Qotba»  dont 
TobserTatoite  est  si  Gonveiiabie 
aux  travaux  «tronomîques  >  kh 
roi  de  Prusse  augmenta  de  1,20a 
francs  la  peusion  qu'il  lui  avait 
précédemment  accordée.  Bode  a 
donné  un  grand  nombre d'ouvra- 
fres ,  dont  la  jdupart  sont  précieux 
pour  la  science.  U  publie  encore 
aujourd'hui  V Annuaire  astrono- 
mique ,  ouvrage  important  dont 
l'académie  de  Berlin  sVt;iii  d'a- 
bord chargée ,  qu'elle  abandonna, 
et  que  Bode  continua  depuis. 
Pans  le  grand  nombre  d'ouvra* 
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geï  (((Éè  det  hiriùniè  îiborieuk  a 
^rèdttftSy  ilous  nods  bomerbâs  à 
eitèr  réditloa  deé  Diaiogaes  dê 
PimtewtU  iwr  là  pluraiiti  des 
mânégg,  qa'il  a  accompa^èe  de 
Dofes  très- savantes  ;  son  A  lias 
cœteslis,  qui  contient  17,240  étoi- 
les (Berlin,  1801,  çrand  in-f"); 
son  ï nfrod action  à  fa  ronnaissan^ 
ce  du  ciel  ('toile  (huit  rfliîions); 
ses  Kff'mcns  des  sciences  astro- 
noîuiqacs  (1795,  quatre  éditions); 
De  ta  notivelte  et  hditième  planè- 
te du  sjsitnic  solaire  découverte 
entre  Mars  et  Jupiter  (fierlin^ 
iSoa),  Il  a  publié  en  outre  un 
grand  nombre  de  DÎMertations  es- 
tinnéeSf  anr  Tastronoraie  et  sur 
rbistoire  dé  cette  science.  Dans 
des  temps  moins  éclairés  9  au  mi- 
Kèu  de  richesses  scientiûques 
irioins  considérables,  une  partie 
deâ  taiens  dé  Bode  eût  peut-être 
suffi  pour  l'élever  au  rang  des  plus 
granrîs  astronomes,  et  pr^n  pî;«- 
cer  son  nom  parmi  rf»ux  qui  më- 
ritënt  iinr  c/h'-hrité  diiral)Ie. 

BOUE  (Christophc-Ai cîstf) , 
savant  allemand.  Il  avait  appris 
raral)e,  le  syriaque,  le  chaldéen, 
le  persan,  le  samaritain,  l'éthio- 
l^ien  y  rhébren  rabbin ique ,  l*ar* 
ménîen  y  le  turc  et  le  copte.  Ce- 
pendant cette  érudition  a  été  peii 
aille  aoz  lettres.  Les  savans  eux- 
mêmes  ayouent  qu'il  iKTt  r^possi- 
Mé  dé  Tcn tendre ,  et  se  plaignent 
dfe  ce  qu'il  écrivait  syriaque  en 
latin,  et  hébreu  en  allemand.  D'un 
nutrp  côté,  les  Arméniens  et  les 
Arabes  qnî  ont  In  ce  qu'il  a  ('crit 
dans  leurs  langues,  prétniidenl 
ne  l'avoir  pas  bien  compris.  Les 
nitlques  trouvent  peu  exacte 
r.Hialo^ie  qu  il  a  établié  entre 
ridîome  de  Berlio  et  celui  d  is- 
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pâban.  tt  qui  lui  a  mérité  le  plus 
de  réputation,  c'est  son  ouvrage 
de  critique  sacrée  «  intitulé  :  Pseur' 
do  "  Critiea  ,  MÛlUHBengelim^  » 
ôuvra^^e  où  il  attaque  Mill  et  Ben- 
gel,  deux  commenlaleurs  de  la 
Bible t  fort  estimés  dans  les  uni- 
Tersités  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lande. Bndo  naquit  en  1 722  ,  à 
Wernijjerodr  :  il  ctiidia  successi- 
vemr'Ht  à  Klustcr-Brr^en ,  Halic, 
Leip^i(  k,  et  Hclni  II.  Il  ouvrit 
ensuite  des  cours  pnijUcs ,  qui  fu- 
rent très-suivis  par  les  jeunes  ec- 
clésiastiques allemands,  et  de- 
vint professeur  extraordinaire  d&5 
langues  orientales  à  Tuniversité 
d'Helmstadt.  Les  onvrages  qu'il 
publia  successivement  sur  les  dif<* 
lérentes  langues  orientales 9  lui 
attirèrent  de  nombreuses  criti- 
ques. II  mourut  d*une  apoplexie 
foudroyante,  le  7  mars  179(1. 

W  O  î)  1-:  N  S  (  :  1 1 ATZ  ( J  e V:  n Ris- 
Tnrni -d:(*rif:r) ,  naquit  à  Kof,  lo 
2.)  n;ar.s  1717,  et  mourut  le  !\  oc- 
tobre Orientaliste  dislin- 
pué,  ses  t'iude.i  et  ses  travaux  ex- 
clusivement consacrés  aux  anti- 
quités hébraïques  ,  feraient  pen- 
ser qu'il  appartiendrait  à  la  nalioa 
Israélite,  et  son  ouvrage,  intitulé: 
ConstUuiton  ecctésiastique  des 
Juifs  modernes  (£rlangen  et  Co- 
bourg,  1 74^  et  1 749»  4  parties  in<^ 
f*. ,  3o plancbes) ,  trahit  ù  pres(juê 
foutes  les  pag;es  sa  prédilection 
pour  le  peuple  hébreu.  Les  éru- 
dits  allemands  prétendent  que  Bo- 
denschatz  a  jeté  un  grand  jour 
sur  les  obscurité»?  des  li\  ro"^  «aints, 
et  vantent  beaiu oiip  sou  E.rpli-  • 
cation  du  N furt  an  -  Testament  , 
il' a  pris  les  antiquités  judaïques 
(Hanovre,  1756).  Nou>  ne  pro- 
uoQCcroDspas  sur  des  matières  où 
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nous  reconnaissons  nnfro  încom- 
pélencc.  iN'ous  r  ipjxn  tcroiis  ce- 
pcndanU  comme  un  siinpU'  ohjet 
de  curiosité  qu'il  avait  corij^tniit 
en  relief  le  Tabernacle  de  Moï- 
se,  et  le  Temple  de  Salomon. 
Ces  doux  modèles  furent  dépo- 
sés, après  sa  mort,  l'un  à  Bay- 
reuth ,  et  Tautre  à  Nuremberg. 

fiODlN  (Piskre^Joseph-Feak- 
çois) ,  membre  de  la  couventiou. 
Son  vote ,  dans  le  procès  de  Louis 
XVI 9  faU  honneur  à  son  humanî* 
té  et  à  son  courage,  et  ce  n'est  pas 
sans  unétonnenient  mêlé  de  satis- 
faction, qu'on  le  trouve  fidèlement 
rapporté  dans  mi  ouvrage  qui  n*est 
pas  nus^i  <  xk  t  à  reproduire  ce 
qui  peut  honorer  nos  contempo- 
rains. «  Ou  n'est  pas  grand  par  de 
«glandes  exécutions,  dit-il  à  ses 
«collègues;  mais  par  de  grands 
«actes  de  modération.  On  n*est 
«pas  grand  par  lahaine  et  par  la 
«.yengeance  >  irbis  par  la  pruden- 
iice  et  la  raison  J  Un  holocauste  de 
»sang  humain  ne  peut  fonder  la 
1» liberté.  Ainsi  je  vote  pour  la  ré- 
Âclusion,  etc. »  M.  fiodinclaitcbi- 
rnrgien  à  Limcray,  et  maire  de  la 
ville  de  Gournày,  depuis  1789» 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  1792, 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  d'Indre-et- 
ÎLoire.  T.e  reste  de  la  vie  polititjue 
de  C"l  lioiior.ible  citoyen  l'ut  mar- 
qué du  même  caractère  de  sa^a*s- 
se  cl  de  modération.  Il  parla  plu- 
sieurs fois  en  faveur  des  détenus, 
et  fit  dispenser  du  service  de  la 
girdc  nationale  les  ouvriers  indi* 
gens.  Ou  aime  niieux  voir  dans 
ce  dernier  acte  une  mesure  phi- 
lantropiqiie  qu'un  moyen  de  dé- 
truire la  république ,  en  écartant 
<)u  service,  caimnc  le  dit  une  bjo* 
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grapliie,  les  dernières  classes  du 
pcnpie.  Membre  du  couse i!  des 
einr|-cenls,  il  fut  ensuite  juge  à 
roiliers,  et  il  est  encore  aujour- 
d'hui président  à  la  eonr  royale 
de  cette  ville.  Ou  lui  doit  un 
sai  sur  les  accouchemens  (1797)» 
qui  n*a  eu  que  peu  de  succès. 

BODIN  (JsAV-FaAvçois)»  rece- 
Teur  particulier  de  Tarrondisse- 
ment  de  Saumur  ^  a  publié  sur  cet- 
te ville  des  Recherches  hittorufim 
(18129  in-8*)  fort  curieuses  et  bien 
écriles. 

BODIN  (Joseph)»  . a  donnée  en 

J798,  in-8°,  un  ouvrage  de  cir- 
constance, intitulé  Situation  prc 
sente  de  l* Angleterre ,  considérée 
relativevient  à  la  descente  proje-^ 
ièe  par  les  Français. 

BODIN  (Lavrent),  néen  1762, 
à  Saint-Paterne,  dans  le  Maine, 
exerce  dans  sa  vie  natale  la  pro- 
fession de  médecin,  lia  publié  plu- 
sieurs ouvragesutilesy  entre  autres 
h  Médecin  des  goutteuw  (i799f 
in- 12);  la  Biographie  analytique 
de  médecine  (lygQ 9  in-is^  pério* 
dique»  1  cahier  parmois^.  Il  est 
inventeur  des  pilules  toniqucd»  et 
stomachiques  qui  portent  son 
nom.  Il  fut  un  des  adversaires 
du  sv>tème  du  docteur  Gail ,  et 
publia  a  celte  occasion,  en  iiSi5, 
une  brochure  qui  4t  peu  de  sen- 
sation, i  . 

BODIN  (.ii:.4N-FRAyrois) ,  né  à 
Angers  en  1771»,  étudia  d'uburd 
l'architecture;  mais  la  révolution 
l'ohligeu  d'abandonner  cette  car- 
rière y  pour  laquelle  il  avait  une 
vocation  réelle»  Administrateur 
du  district  de  Saint-Florent  eu 
1 7Ç)2 ,  puis  pîjyeur  de  Tarmée  de 
rOucst)  il  parvint  toujours  û  sau-> 
ver  su  caisse  dans  phtstcurs  dé-^ 
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routes  cpi'éprouva  cfittc  année  : 
pour  l'en  récompenser,  le  gou- 
yeroement  voulut  le  nommer 
pyeur-génèral  du  département 
ae  la  Vendée»  mais  U  refusa  une 
place  qu'il  ne  pouvait  remplir 
qu'au  détriment  d'un  père  de  fa* 
mille  respectable  qui  roccupaît  9 
et  que  Ton  voulait  destituer  pour 
cause  d'opinion.  Pendant  plus  de 
vingt  ans,  M.  Bodin  exerça  a- 
Tec  honneur  et  di'sintéresseinent 
(lifférens  emplois  de  l'admiiiistrn- 
tion  fraiK  aise.  Il  était  receveur 
parttrulier  des  finances  à  Saumur 
an  181 5,  et  coopéra  au  licencie- 
meut  de  l'armée  de  la  Loire,  en 
y  faisant  les  fonctions  de  payeur; 
Jcs  caisses  du  payeur  et  du  re- 
eeveur- générai  du  département 
de  'HaîneHil^Loirë  étaient  alors  au 
pouToir  de  la  coalition  des  puis* 
lances  étrangères  qui  avaient  en- 
vahi la  France.  Livré  à  ses  seu- 
les ressources,  et  ne  pourantper- 
ceroir  les  contributions  des  com- 
munes  occupées,  il  ne  craignit 
pas  de  compromettre  sa  fortune 
pour  assurer  la  tranquillité  do  son 
payi,  et  non-seulement  il  p;»rvint 
à  payer  la  division  cantonnée 
dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  mais  il  obtijit  encore,  sur 
son  crédit  personnel,  une  som- 
me assez  considérable  qu'il  en- 
voya au  trésor;  tant  de  dévoue- 
ment ne  pouvait  à  cette  époque 
rester  sans  récompense  ;  il  fu  t  per- 
sécuté, et  donna  volontairement 
sa  démission  en  1816.  Retiré  A  la 
campagne,  et  livré  ù  l'agricoltu* 
re,  Testimedeses  concitoyens  le 
suivit  dans  sa  retraite;  dès  lors 
Topiniou  publique  le  désigna  pour 
la  représentation  nationale ,  et 
m\^rà  les  manœuvres  minjdtc- 
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riellcs  et  (es  ralomuies  d'uii  par- 
ti 5  il  fut  élu  député ,  en  1820,  à 
une  majorité  considérable.  Pen- 
dant les  vingt-cinq  ans  qu*il  passa 
dans  les  fonctions  publiques ,  il  ne 
cessa  pas  de  cultiver  les  arts.  En 
1796,  rinstitut  national  ouvrit 
un  concours  pour  un  monument 
à  élcvrr  aus  armées  françaÎMas; 
M.  Bodin  envoya  un  projet  d'aro 
triiunphal  qu'il  plaçait  à  Tendroit 
même  où  l'on  a  posé  les  fonde- 
mens  de  celui  de  l'Ktoile.  Ce  pro- 
jet, d'une  extrême  nia'inifieenc*', 
fut  juij;é  trop  dispeudicux  ;  mais  il 
valut  à  son  auteur  uno.  h-ltre  du 
félirif  ition  de  M.  Dutourny,  an- 
téri4  ui  tment  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  d'architectu- 
re, et  depuis  membre  do  l'ins- 
titut. En  1S19  et  1814,  M. 
Bodin  publia  la  première  par- 
tie de  ses  Rechurcke»  historiques 
sur  l'Anjou.  Le  plan  de  cet  ou- 
vrage est  une  heureuse  innova- 
tion dans  la  science  nouvelle  de 
la  statistique  :  l*auteur  a  classô 
ses  monumens  suivant  l'ordre 
chronnln«;ique  ,  en  sorte  que  la 
description  des  monmnens  et  le 
récit  des  faits  >f»nt  habilement 
rapprochés,  vi  ^t'  prêtent  une  au- 
torité mutuelle.  Des  détails  cu- 
rieux sur  les  uîfeurs,  le  costume, 
U'.  huïgage  des  habilaus  de  celte 
province  dans  difierens  siècles, 
des  portraits  fortement  tracés, 
des  pièces  historiques ,  et  des  ré- 
flexions pleines  de  philosophie, 
répandent  sur  cet  ouvragé  beau- 
coup de  variété ,  et  le  rendent  inté- 
ressant pour  toutes  les  classijs  de 
lecteurs.  M.  Bodin  a  tiré  l'histoi- 
re locale  de  rornière  où  l'avait 
laissée  la  pesante  érudition  des 
Bêuédictiaii ,  et  i'a  rendue  injiiruc* 
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ti?f»  et  «mvsftBte  pour  les  %eù§ 
én  monde»  tout  en  la  mettant  à 
portéfe  des  cl&^des  inférieures  du 
paj9  qu^elle  concerne  :  si  dans 
une  nouvelle  édition  il  en  retran- 
che les  détdils  trop  minutieux  9 
son  livre  pourra  être  considéré 
comme  uu  modôle  du  genre. 

BODMANN(François-Joseph), 
né  le  5  mai  !  ^5  i ,  à  Auerach,  en 
Franconie.  Après  avoir  professé 
le  droit  à  Tu  ai  vers!  té  de  Mayen- 
ce,  et  avoir  rempli  les  fonctions 
de  conseiller  de  rclecteur  ù.  la 
cdur  de  justice 9  U  fut,  en  1788^ 
nennnié  eoiMeiiler  effectif  de  la 
ooar  et  du  |p»u?enieiiieiit*  Peu  de 
temps  après  9  i!  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  législation  9  science 
(fu'il  enseigna  en  français 9  à  Vè^ 
cdle  centre  du  département  de 
Mont-Tonnerre  ^  après  la  réunion 
de  son  pays  à  la  France.  L'histoi- 
re et  la  législation  du  moyen  â^e 
lui  sont  rede?ablps  fîe  rec•he^(•h^^ 
utiles  répandues  dans  un  gf-anti 
nombre  d'ouvrages ,  dont  nous  ne 
citerons  que  les  principaux  :  i* 
J)iss,  inaufr.  crUica,  de  lilterarurh 
obtigai ioiic  Theop li Ui ,  7- i sioncs 
legitimœ^  4  vol»  >  ^Vurtitbourg, 
1774;  Codex  epistoiaris  Ra- 
dolplù  pritni  Rom,  régis  episto- 
la$  aneedota»  eotUinens^  ex  co» 
dits  mmmcripto,  etc.,  cam  tOf* 
huiàmri  meisà,  Leipsîoky 
1806.  Cet  ouTrage»  dontrinstîtut 
a  fait  réloge  en  1810.  est  un  sup- 
plément à  rédition  des  Lettres 
de  Rodolphe,  que  donna  en  1772 
Martin  Gerbert,  abbé  de  Saint- 
B'ai?e,  5°  ExplicnCton  théorique 
et  pratique  des  principes  d' après 
lestjurls  OH  doit  estimer,  répartir 
£t  restituer  les  dommages  oeca^ 
êionés  pûr  la  guerre,  in-b^^  Franc- 
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forl^  1 797  ;  ^"Rêeherehèi  $ur  tuêh* 
UneUon  préciiâ  du  ehmp  Jben 
UtUU  de  Conrad  II,  roi  Jlo« 
moim,  et  star  la  raUoh  qui  a  taltt 

à  ce  prince  le  surnom  de  Salien-, 
10-8",  Nuremberg,  1800;  5*  Un 
mot  sur  la  charte  de  Schwandern 
de  !9/|5 ,  et  sur  l'époque  où  l'on  a 
commencé  à  se  servir  dans  les 
chancelleries  du  papier  de  chif- 
fons ^  ihid. ,  i8o5.  M.  Bodmann  îi 
encore  inséré  un  grand  nombre 
de  dissertations  savantes  sur  la 
législation  criminelle  et  féodale  y 
dansdîflfêrensjournauiallemands^ 
particulièrement  dans  le  Magasin 
pour  la  Jarispr'aàmee^ 

BODONI  (jtis-BkwTim) ,  cê^ 
lèbre  imprimeur  italien  9  naquit 
à  Saluces,  le  16  février  1740*  Soo 
pèrC)  qui  exerçait  dans  cette  ville 
la  profession  d'imprimeur,  lui  fit 
faire  de  bonnes  études,  etappron-^ 
dre  le  dessin  et  la  sculoture.  Dès 
1  îi'^p  do  18  ans,  Bodoni  alla  se 
perfectionner  dans  la  typograpbie 
à  l'imprimerie  de  la  propagande 
de  IVome,  dont  le  surintendant 
l'engagea  A  étudier  les  lanpfues 
orientales.  La  direction  de  l'im- 
prinicrie  royale  de  Parme  ne  tar^ 
da  pas  à  être  donnée  au  jeune  Bo- 
doni ^  et ,  par  ses  soins  y  elle  riva- 
lisa bientôt  «rrec  leè  pluis  célèbres 
imprimeriesde l'Europe.  La  gran- 
de quafntité  de  bonnes  éditions 
qu'il  a  publiées,  dans  l'espace 
d'undémi-sièclcy  aurailsufîi  pour 
le  faire  classer  parmi  les  impri- 
iiieurs*  les  plits  instruits,  si  de 
nombreux  cbefs-d'œurre  aussi  re- 
marquables par  la  Tarî«'té  et  la 
perfection  des  carnrfrres  que  par 
la  beauté  et  rexaclitinJe  de  l'im- 
pression, ne  lui  avaient  assigné  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  plus 
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JMiilei  ^ogrftptons-  îMdèni€9» 
tels  que  les  Didot  el  loi  /term. 

éiMcMii  filreiit«iteosi|»eiiséâ  par 

les  déeoraiionâ  des  ortîrcs  ât  lu 
Eéutûoo  ét  des  Deux-Sieiles^  paè 
une  mèdâitle  coAstdtant  son  ins- 
cription sur  h  Usît  des  geotiis- 
bommcs  dp  Parme,  ctpiar  le  titre 
é^mprimear  du  roi  * 'Espagne.  Il 
mourut  ù  Paiiiie^leSo  noremhre 
i8i5,  dans  sa  64"*  année. 

BOOSON  (Joseph),  grateur , 
est  né  à  Pari-? ,  le  3  mars  1768. 
Ami  ardent  de  la  liberté,  il  prit 
tfoe  part  active  ù  la  révolution 
m  oWginey  et  fut  successite» 
•DM  mmnlbré  dd  etffiseil-généraii 
Al  la  «omdiuiVft  é0  Paris»  m  i«r 
urtR  ï79!ïy  c^d0lft«9iaiiraiiepro^ 
ttiolfejétiwtM^  ën  t^^f  t  f^  ét 
1994 1  m^mhtû  éfèB-hiflttant  du 
dMi  électoral,  eomniigsairâ  dtt 
pouvoir  exéeutif  dans  les  départe- 
mens,  jug«  suppléant  ù  Paris,  et 
s^Jmifiîstratenr  de  police.  11  rem- 
plit ces  diverses  fonrîînrîs  avec  fê- 
le et  désintéressement.  Dé<ig:né 
par  le  sort^  suivant  Tusn^;!'  du 
conseil- général  de  la  roniinunc  , 
pour  garder  Ja  famille  lovale  au 
'feinple,  en  quulilé  de  commissai- 
n/lifut  d'énoncé  par  un  de  ses 
MÎtegile^ ,  pour  être  resté  ^  contre 
kcmîignepréciMe  ^  déc<MiTert  éé- 
«aoi  le  M  et  la»  reine.-  AtfissI  eette 
princesse  9  è#  rèdèluAissahcé  de 
IfiDtèfêi:  411*11  i^reitBit  ét  lenr  9ôr(  y 
pwtalt  la  honté  jusqu'à'  substi- 
tuer an  fauteuil  ren>bouiifé  à  la 
cKaisse  de  paille  destinée  aux  aw- 
tres  oommissairés.  Dans  le  ietnipé 
que  la  convention  nationale  ju- 
geait le  roi ,  ce  prince  qui  se  trou- 
vait, arecplusieufs  descommi^s;!!- 
i^dek  comiiaitBC)  dans  une  salie 


atiMMiiitê  àeeliedea  féances^  ajani 
eiNeiidii  M.  BodtoïKfipeàmi  dt 

oollègues  qu'H  6ta1t  encore  à  ]wn 
et  qu'il  aurait  de  la  peine  à  atten- 
dre la  fti  de  la  séance,  tira  de  aa 
poche  lifi  morceau  de  pain ,  et  lo 
lui  fit  âecepier.  M.  Bodson  êo 
trouva  encore  de  garde  au  Tem- 
ple pendant  les  trois  derniers  jours 
de  l'existence  du  nn.  Lorsque  le 
ministre  de  la  joenf*'  eut  donné 
lecture  à  cet  inlortuné  monarque 
du  jugement  de  la  conveiUion,  et 
pendant  que  les  commissaires  de 
celte  assemblée  et  ceux  du  la  com- 
mune conféraient  avec  le  minis- 
tre 0ur  le»  moyens  de  foire  com- 
muniquer le  roi  atee  sa  fsunllle,  oer 
prince  appela  M.  Bodson  par  sotf 
nom  :  «  Vous  m'aves  paru  YÎYe* 
»ment  ému  loïs  de  ht  lecture  de 
»raa  condamnation ,  lui  dit-il ,  et 
«l'en  ai  été  touché.  Je  roéurs  in- 
«nocenty  et  j'attends  de  tous  m 
«fservice  ;  c'e^t  dé  remettre  à  M. 
àâc  MaUîslicrbes ,  mille  éciis  en 
»or,  qu'il  m'a  vait  Corct; d'accepter.  . 
«  Les  voici .  ne  compromettez  pas 
))Ce  7(  !é  ildenseur.  »  Ces  paroles, 
enttudues  par  les  commissaires 
qui  survinrent  en  ce  moment,  pa- 
raissent avoir  contril)ué  à  la  con- 
damnation du  vertueux  Lamoi- 
gnon  de  Malesherbe».  Quelque 
temps  après,  M*  Bodson  ayaât 
ftdtrefoser  un  certificat  de  ciTis- 
me&  on  protégédeBillaut-tai*eii- 
éesy  déstgàé  pour  être  seorétairo 
du  coihhé  de  salut  public ,  ce  dé- 
puté se  Tcngea  de  son  refus  ^  eu 
le  faisant  impliquer  dans  la  cons- 
piration d'Hébert,  et  détenir  pen- 
dant cinq  mois  aux  Madelonrtfcs, 
d'où  M.  Bodson  sortit  pru  de  jours 
nv  int  le  9  thermidor  an  2  (  27  juil- 
let 1 )  *  li  fut  arrêté  de  nouveau 
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4àM  la  m  Ame  aonéé»  por.r  quel-* 
l|UC8  Opinions  et  divers  écrits  po- 
litiqa€$9  et  n*obtiiit  sa  liberté  qu'à 

l'époque  du  i5  vendémiaire  an  4 
(5 octobre  1795).  Quoique étran- 
j^er,  (Irpiiis  temps,  à  toute  l'onc- 
tion publique,  eiiuiai  179O,  il  iul 
«compris  dans  la  conspiialiou  de 
Babcul,  dont  il  partageait  Içs  opi- 
nions démocr aiupies ,  et  avec 
qui  il  s'était  lié  dans  la  prison  des 
Rladtflonettes.  Parvenu  a  s'échap^ 
per  dans  le  cours  de  cette  piTtoé- 
dure,  qui  dura  uuao,  il  fut  néan- 
moins acquitté  le  a5mai  1797» 
bien  que  contumace  9  et  quoique 
le  ministère  public  cAt  mis  beau- 
coup de  zèle  à  iocrin-iner  i^es  let-^ 
très  saîsitis  chea  Babeut'.  Depuis 
lors  M.  Bodson  ne  s'est  plus  oc- 
cupé que  des  arts. 
COECkll  (CHBisTiAN-GoBr.FivoiV 
né,  le  8  avril  1752,  à  MenHnin- 
geu  (royaume  de  Bavière),  s'cïtt 
particulicn  iin'ut  consacré  à  Tins- 
truclioapuiilique.  11  c  lail  diacre  à 
r^ordliugen.  Ou  a  de  lui  :  1°  Des 
principaie*  Hiffeultés  de  ta  4iê~ 
4iipUne  des  écoles,  in-4*'9  Nord- 
lingeoy  1766  ;  a*  Joumël  hebdtH 
madaire  pour-  améliorer  Péduea-*. 
iion  de  la  jeunesse  ,  ^yol.  in-8% 
5tultgard,  1771  et  177a  ;  5"  Ga- 
lette des  En  fans  9  Nuremberg», 
1780  à  1785,  14  petits  volumes. 
Bœckh  a  été  le  principal  réuac- 
leur  de  ia  Bibliotliéfjue  unircr-' 
St'Ke  pour  V éducation  publique  et 
parliiidu  rr ,  qtii  a  paru  tle  1774 
à  17«^(>,  à  Norilliu^etj .  m  11  vol. 
in-Ô".  Il  avait  encore  lait  (.'es  re- 
cherches sur  rilistoire  littéraire 
de  rAliemagne,  et  il  fit  paraître^ 
un  yournal  ^ur  l^ikicicnue  littéra- 
ture allemaudc ,  conjoîntenient 
avec  F.  ]>•  Gnetcd^  2  vol.  iû-S*9, 


1791.  BcBckh  ihourat  le.  3i  jan* 

vier  1792. 

hŒHU  {Ami),  naquit  le  17 
novembre  1720,  à  Darmstadt , 
dans  la  principauté  de  Hesse. 
A  près  avoir  étudié  sous  W  olf ,  ma- 
thématicien et  physicien  recom- 
uiandable,  dont  il  suivit  toujours 
lidèlenient  les  principes ,  il  devint 
membre  du  conseil  privé  du  laiid- 
grave, et  obtint  ensuite  une  chai- 
re de  physique  et  de  mathémati- 
que à  Giessen.  Oa  a  de  lut  :  Legi' 
c.a^  ordme  sdentipco  in  usant  aic- 
dUorum  conseripfa,  iii-8%  1749» 
1 76a  et  1 769,  Francfort  ;  Metaphx* 
sic  a,  ia-8%  i7659Gie3sea>et  1767^ 
ibid,  ^édition  rerue  el  augmen- 
tée )  ;  Magasin  pour  les  ingénieurs 
et  les  artilleurs,  1 2  vol.  in-S"  ?  1 77  7 
et  1785,  Giessen  (ouvrnjre  juste- 
ment esiimé)  ;  Nomeiie  Uibliothé^ 
quemilitaire,  4  vol.,  1 7^^)  vi  1 790, 
Marbourg  :  elle  a  été  composée 
de  concert  avec  F.  K.  Schleicher. 
Bœhm  a  aussi  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  au  Dictionnai-^ 
re  encyclopédique  de  Francfort*. 
Ce  savant ,  mourut  le  &  juillet 
1790. 

BOEHMER  (Patum- Adol- 
phe ) ,  naquit  à  0alle  en  AVcstpha- 
lie ,  en  1717.  Il  fut  conseiller  au- 
lique  du  roi  de  Prusse,  et  profes- 
seur de  mcdecioc  et  d'anatomte 
à  l'université  de  lîalle.  On  a  de 
lui  :  1"  deux  (fisscrfatious ,  l'une 
intitulée  :  Stln-'^  uteri  gravidi  ac 
fœiûs,  ac  sedts  placentœ  in  utero, 
in-4",  Halle,  1706;  et  l'autre  con- 
tenant l'éloge  du  forceps  anj^lais  ; 
2"  De  polyphago  cL  uUolriopha- 
go  fVUtembergensi ,  Wittemberg,, 
1657  ;  5*  Institutiones  ostfiologiœ^ 
cum  iconibas  anai&nùcis,,  in-S**» 
Halle.  1751  ;  4*  Ohservalionum  a-* 
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ntimiearttm  ranorim  fitêdeu*' 
las  fithnuë,  nêtabUut  eireà  aJUram 
kammHim  eonlifuns  ,  cim  figu- 
ris  âi  vivant  espretsU,  iii*^,  ibid. , 
1793;  5*  Oèser9aiionum  analo^ 
micarum  faseiadui  êlter  »  ibid*  9 
1766  ;  6*  De  cancro  aperto  et  00* 
eultû,  in-4*  9  ibid. ,  1761  ;  7*  De 
twacho  humano  ,  ibid. ,  j  763  ;  8' 
Anatome  ovi  humanî  ,  t  runes  tri 
abortii  elisi  ,  figuris  Ulus(rafa  , 
ibid.,  1765;  9"  />('  iioti()}ic  nialig- 
nitatis  viorbi.,  adscriptœ  ,  in-4*  > 
ibid.,  1772.  Il  mourut  en  1789, 
à  l'â^e  de  72  ans,  ayant  parcouru 
la  Clin  icre  des  sciences  d'uue  ma-» 
mère  aussi  utile  qu'honorable. 

BOEftMER  (Gbomk-Louis)  , 
naquit  le  iS  féTrier  17 15,  i\  Halle 
en  Weslpiialle»  oA  il  fit  ses  études. 
£11 1740*  il  rtçv^  le  titre  de  pro« 
fesseur  de  droit  à  GcBttiDgue,d^ 
TÎQt  conseiller  de  cour  cl  dojen 
de  la  faculté.  Il  a  publié  entre  au* 
très  oufragcs  :  Pr  'mdpiajwriset^ 
nonici ,  in-S",  Gœttingue,  176^ 
(quatre  éditions  ,  la  d«'niirre  de 
1780) ;  Prtnctpia  juris  fcudalisy 
ibid.,  1765  (cinq  éditions,  la  der- 
nière de  1795)  ;  Ohservaliones 
juris  feadalis  ,  ibid.  ,  1764  et 
1784  ;  O bservationes  juri$  Lano- 
Tùci,  ibid.  ,  1767  ;  Ekcta  Juris 
ékiÙs,  toin.  I"  ,  1767;  tom.  a"*, 
1777;  tom.  1778;  EUaUj»' 
risfeadaiiSf  »yûl.  in -4%  Lenifow^ 
1795.  La  jttrisprudenoe  doit  beau« 
•coup  aux  recbefcbee  deBœhmer. 
11  mourut  le  17  août  1797. 

fiOEUALËE  (  George-Rodo&- 
pac),  naquit  en  1728.  S*étant  dis- 
i'mgué  danâ  ses  études ,  il  obtint 
bieiitôt,  à  ruoiversité  deWittem- 
ber^',  line  c^iaire  de  botanique  et 
d';mal()inie,  sciences  qu'il  av;dt 
«itudiécs  siHis  liudvrig  »  cûAtîbi'e 
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professeur  «Hemand^Boefaittérest 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
la  physique  végétale  et  sur  le  bo- 
tanique. Fort  instruit  et  ewellent 
observateur^  il  a  donné  à  presque 
tous  ses  ouvrages  le  cachet  d'un 
talent  remarquable ,  d'un  esprit 
juste  ou  d'un  goût  pur.  On  oiîe 
plus  particulièrement  :  1"  Flora 
hips'uv  indigena,  in-8" ,  1750  (la 
Flore  des  environs  de  Lei{).sick  ) , 
d'après  la  mélliodede  L!jdHig;,ct 
contenant  des  ohserv. liions  de 
Gleditscli  incûiiiiucb  ju.«iqu  alors. 
a°  BibliotUcca  siriptoruin  hislo- 
riœ  naturaiU ,  œconomim  ,  alia" 
rumqtte  artium  9û  mentiormn 
4td  iiiam  pertiwnttam ,  reaiiê 
syêUmûlka ,  Leipsîck  ,  9  vol* 
in«^*.  G'est  une  espèce  de  table 
bibliographique  de  toui  les  livres 
Imprimés,  soit  en  allemand >  soit 
dans  toute  autre  langue»  sur  This^ 
toii'e  naturelle,  l'économie  rura- 
le, les  arts  et  les  sciences  qui  y 
ont  quelque  rapport,  et  dans  la- 
quelle on  indique  les  ouvrages  les 
plus  remarquables  et  les  plus  uti- 
les à  consulter.  3"  Technische  ge- 
schichte (1er  ^/Tanj^n,  in-8',  1 79'!  , 
Lcipsick.  Histoire  technique  des 
piailles  qu'on  emploie  dan^  U» 
métiers,  les  àrls  et  les  manurac- 
tures,  ou  qu^on  pourrait  y  em- 
ployer. 4"  De  plantis  in  culiertim 
memcriam  ncminûtis,-  Disserta* 
tlon  sur  les  principes^  suivre  pour 
nommer  les  plantes.  Boebmer,  qui 
mourut  en  i8o5,  avait  mérité  que 
M.  Jacquin  lui  dédiât ,  eu  17G5, 
nu  genre  de  plantes  de  lu'famiUe 
des  orties,  désigné  sous  le  nom 
de  Boelimeria, 

BOEHMEK  (Gf  >«r.E-Gi>iLLAV- 
me),  né  le  7  Vévrier  171)1.  Proies- 
:)eur  à  l'uuivemté  de  G(£liinj|;u<  ^ 
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il  obtint  »  on  17885  une  diaire  ai) 

gymnase  deWorms  ;  en  1 791  il en^ 
trepritun  journal  qui  se  fit  remari> 
qiiér  ptr  l^spril  d'indépendaoco 
dans  lequel  il  était  rédi^.  Lors- 
que les  armées  françaises  firent  la 
ronqiïAfe  dp>  provinces  du  Bas- 
lUiin,  le  gênerai  en  (  In  f  Cnstines 
s'attacha  M.  Boclitner  < oiitine 
secrétaire  particulier.  Quelque 
temps  après,  étant  tombé  au  pou- 
voir des  Prussiens  ,  M.  Boehniei 
fut  conduit  à  la  forteresse  d'Eh- 
reobroitstelo  9  et  d«  là  aa  Fcters<* 
berg,  dans  les  eirvirons  dt^Erftirt  9 
oÉ  II  resta  détenu  jusqu'en  1795 
quMl  partit  pour  Varis.  Le  14  oc- 
tobre de  cette  année,  il  se  présen- 
ta à  la  convention  nationale,  et  la 
félicita  de  In  réunion  de  la  Belgi- 
qne  à  la  république  française,  en 
sollicitant  un  décret  qui  réunirait 
également  les  pays  de  la  rive  ^aii- 
tlie  dn  Hliin  où  les  énn;rrf'"' avarent 
trouve  un  asile.  Il  '«o  tlî  connaître 
comme  étant  le  premier  qui  dans 
son  pays  s'était  déclaré  le  partisan 
des  Fraudais,  ce  qui  lui  avail  aUi- 
ré ,  ajouta-t-il  ,  de  nombreuses 
persécu lions.  L'assemblée  l'ac- 
eueîHit  avec  distinction ,  et  lui  fit 
les  honneurs  de  la  séaniie.  (Jnel- 
V  que  temps  après  ^  en  1 796 ,  M* 
Boebmer  présenta  au  corps-légis- 
latif un  Mémoire  dans  lequel  il 
démontrait  la  nécessité  d'étendre 
les  limites  du  territoire  français^ 
jusqu'au  Ehin.  Il  avait  publié,  de 
1783  à  1788,  différens  ouvrages 
en  langue  allemande  sur  la  théo- 
logie ,  la  philosophie  et  la  poli- 
tique. 

BOERY  (le  cnEVALiEix),  prési- 
dent, avant  la  révolution,  à  î*élec- 
torat  de  Chûteauroux.  Il  fut  dépu- 
té^ eu  1789^  aux  états-généraux^ 
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par  In^  baiUiag^  du  Béni.  Quot*- 
que  tsès-modéDé  dans  ses  opi« 
nions,  il  attaqun  cependant  avne 

énergie  un  de  ses  collégoes^  qui 5 
à  la  tribune  des  jocabinSy  en  iTgiif 

avait  proposé  de  cesser  de  reedn^ 
naître  l'autorité  du  roi;  il  deman- 
da iiiétrie,  toutefois  sans  succès  , 
que  l'auteur  de  la  proposition  fût 
pimi.  Après  les  troubles  révolu- 
tionnaires, il  siégea  successive- 
iiient  au  conseil  des  cinq-cents  et 
au  corps-législatiL  Kn  1804,  il 
fut  nommé  membre  de  la  légion* 
donneur,  et  diceoleiur  dès  droit»» 
réunis  du  départnaent  de  Pindre; 
Bn  mai  iSio^^ecteuv  du  mêiae 
département 5  il  fut  chargé»  dans 
le  mois  de  juin  suivant ,  oéome 
président  de  la  députatiai  de  sott 
collège,  de  présenter  une  adresse 
à  Napoléon. 

BOGNE  DE  PAYE  (l»  chbvâ- 
Lrrn),né  en  1778,  à Clamecy,  dé- 
partement fîc  la  Nièvre,  fut  en- 
voyé à  l-nndrt.'S  en  1798,  comme 
premier  secrétaire  de  la  commis- 
sion  pour  les  prisonniers  de  guer- 
re. Cette  mission  prit  bientôt  un 
caractère  diplomatique,  et,  à  l'ar- 
rivée de  H*  lé  comte  Otto,  des 
négocSSitions  eurènt  lieu  pour  un 
annistice,  et  f|irent  snlviiss  d'au^ 
très  négociations  pour  la  paix,  que 
couronnèrent  les  préliminaires  de 
Londres  (1*'  octobre  ,  et  le 
traité  d'Amiens.  |jes  combinai- 
sons politiques  d«  csAyinet  des 
Tuileries  s'étanl,  peu  après,  diri- 
gées vers  rAllemagne,  l'alliance 
de  la  Bavière  avec  la  France  fut  un 
des  événemens  qui  ouvrirent  une 
nouvelle  can  u  re  de  ^(loii  e  au  chef 
du  gouvernement  frifnçais.  M.  le 
comte  Otto,  qui  négocia  celte  al- 
liance comme  ministre ,  et  que 
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M.  BogM  de  fay^' avait  aceoiQr 
pagné  eo  qualité  de  sacfétaîr^i  de 
l^galioo»  ne  laissa  pas  ignorer  au 
gouremament  que  ce  dernier  a- 

Tait  eu  une  assez  grand(e  part  au 
succès  (les  négociations  entamées 
«0  Baricre.  Diverses  autres  négo- 
ciations d'une  moins  hante  im- 
portance suivirent  celle  qui  éta- 
blit cette  alliance.  Les  guerres  de 
i8o5,  de  i8g7  et  de  1S09,  aux 
opérations  desquelles,  parlicnliè- 
mpent,  pour  la  première  et  la 
ifenuère^  la  Qayière  servit  cha» 
fois  comme  de  base,  dônnè- 
RQt  uae  grande  acttTÎté  aux  tnir 
raiix  de  la  légation  de  France 
dans  ce  pays.  Elle  devint  »  à  ces 
épnqucs,  et  de  l'offre  de  l'empe- 
reur NapoLéon»  le  centre  où  abou- 
tissait la  correspondance  politi- 
que la  plus  étendue,  et  d'où  s*ex^ 
pédiaient  les  ordres  que  l'empe- 
reur avait  à  transmettre  de  toutes 
parts.  M.  Bogne  de  F;iye  rmut 
dans  ce^  diverses  circouslances , 
et  comme  récompense  de  ses  ser- 
vices, la  croix  de  la  lépfîon-irhon- 
ncur,  et  bientôt  celle  d  ulUt  ier:  il 
fct  iait  chevalier  de  la  Couruuiie- 
<I*-Fer,  chevalier  et  commandeur 
la  GourQQne-de-Bavière.  Un 
déciet  impéâal  le  nomma  é^ale- 
Mt  aodifenr  de  première  classe 
au  coiueîl-d*état.  Après  la  guerre 
^  1809,    fut  accrédité  pendant 
près  de  trois  ans  comme  chargé 
d'affaires  à  la  cour  de  Munich  ;  et 
il  remplit  plusieurs  autres  mîs- 
diplomatiques  jusqu'à  son 
retour  CD  France  en  janvier  18 14. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il 
fut  appelé  à  cette  époque  à  fnirti 
partie  de  Li  ^'arde  nationale  pari- 
'^'«nne,  coin/iie  chef  de  bataillon  , 

cUosuitc  comme  adjudant  coai-> 


mandant  Eptojé  àVi^nAe»  œtte 

même  année»  en  qualité  de  secré- 
taire de  légation ,  il  fut  nommé 
parle  roi»  ep  janvier  i8i5,minî^ 
tre  près  la  cour  de  iiessc-Darms- 
tadt,  et  commandeur  de  Tordre 
de  1:!  Ir^ion-d'honneur.  Il  a  cessé 
d'être  t  inployé  depuis  la  fin  de 
181 5.  iietjré  depuis  lors  dans  ses 
foyers,  il  reçut,  en  1818,  la  mar- 
que de  confiance  la  plus  Louora- 
ble  de  la  part  de  ses  concitoyen?, 
lis  rappelèrent ,  quoiqu'à  peine 
éligible  par  son  à^c ,  pour  les  re- 
présenter ^  la  chambre  des  dépu- 
tés^ M,  Bogqe  de  Faye  y  défendit 
avec  lèle  la  cause  de  la  liberté. 
Daiis  la  discussion  sur  le  droit  da 
pétition»  en  jaufier  1&199  il  ap- 
puya la  proposition  de  M.  Du« 
meylety  ayec  un  amendement  fa- 
Torable;  il  fit  observer  que  «  le 
«despotisme,  loin  d'admettre  le 
«droit  de  pétition,  repousse  jus- 
»qu'à  la  plainte   Sons  un  tel  goq- 
»vernemcnt,  ;ijt)uUi-!-il ,  on  voit 
•  les   mécontens  se  f;i'ii>Mr  ju&- 
«qu'au  moment  où  une  disgrâce 
»éclalanle,un  terrii)le  châtiment, 
»  viennentdissiperla  tempête.  Par 
nli:  lait,  le  droit  de  pétition  n'est 
»  pas  général»  il  est  borné  aux  seuls 
«gourernemens  représentatif  ; 
»  c'est  lui  qui ,  semblable  à  ces 
»instrumens  protecteurs  dont  le 
/«génie  arme  l'homme  contre  la 
»  foudre»  épuise»  pour  ainsi  dire» 
«goutte  à  goutte  la  nuée  oïl  se 
»  seraient  formés  les  nuages  réTO* 
ulutionnaircs.n  L'orateur,  se  plai- 
gnant ensuite  de  ce  qu*on  n'avait 
pas  accordé  aux  pétitions  présen-» 
té  es  une  attention  assez  sérieuse, 
déclara  que  les  mêmes  abus  qu'eU 
les  avaient  dénoncés  subsistaient 
encore^  que  les  coupables  étaient 
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ic$U':s  impunis,  et  qu'il  était  in- 
dispeiisablo  de  stirvrill<M*  rigou- 
rtiuseiiicnt  la  conduite  d*'  rvs  a- 
gens  secondaires,  que  1  uloignu- 
ment  de  rautorité  enhaidi^isait. 
W.  Bogue  de  Faye  s'inscrivit  con- 
tre la  resolution  des  paiis  tendant 
à  modifier  la  loi  des  cleclious,  et 
il  insista  sur  la  nécessité  de  ren- 
dre les  mÎDistres  responsables. 
Pmis  le  cours  de  la  discussion  sur 
•la  liberté  de  la  presse 9  il  proposa 
plusieurs  ameodeiueos  en  faveur 
des  écrivains*  Il  voulait  qu*on  ac^ 
cordât  aux  jurés  le  droit  de  dé- 
clarer i*accusé  coupable  au  pre- 
mier ou  au  deuxième  chef  d'aocu- 
salion;  afin  que  les  juges  ayant 
égard  aux  circonstances  atténuan- 
tes, pussent  appliquer  depuis  la 
moitié  de  la  prioe  jMS(pi*au  maxi- 
mum pour  le  (leuxicuu;.  Il  déter- 
mina aussi  les  donnn.itifes- inté- 
rêts qutî  pourrait  deaiaiider  la 
partie  plai^^nante  :  tous  ces  amen- 
démens  lurent  rejetés.  Dans  la 
séance  du  26  juin  1819,  il  fut  un 
des  dix-huit  membres  qui  s'élevè- 
rent contre  Tordre  du  jour  pror> 
posé  par  la  coiomission  sur  plu-* 
sieur>  pétitions  où  Ton  demandait 
le  rappel  des  bannis.  Lorsque  la- 
discussion  sur  le  budget  «ut  ou- 
verte ,  il  s'attacha  à  prouver  que 
les  voies  et  moyens  donneraient 
un^xcédant  de  receltes  sur  lesdé- 
-pensc*,  et  demanda  que  cet  excé- 
dant fût  consacré  à  éteindre  la 
•dette  flottante.  11  prit  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  la  pro- 
pn«iit!ou  de  M.  Barthélémy,  pair 
-île  i'  i  ance  ,  et  à  celle  qui  s'enga- 
gea sur  la  liberté  de  la  presse, 
dans  la  session  de  1819.  Au  ^lois 
de  murs  1B20,  après  avoir  repous- 
sé ,  avec  ses  collègues  du  wûté 
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gauclie,  lu  loi  suspensive  de  la  ic» 

berté  individuelle,  qui  leur  était 
imposée  par  la  majorité,  il  ap- 
puya de  tijutsofi  jiouvoirlesamen- 
demens  que  proposait  la  commis- 
sion pour  atténuer  la  rigueur  de 
ct'tle  loi ,  et  en  présenta  un  lui- 
même,  ui»iU  l'ubjet  était  uon-seu- 
lement  d'empêcher  que  les  noa» 
veaux  suspecté  ne  fussent  confon- 
dus dans  les  prisons  avec  les  cri- 
minels, mais  encore  de  leur  Ikire 
accorder  une  rétribution  jusqu'à 
leur  mise  en  jugement.  Il  prit 
aussi  part  à  la  uisousaîon  des  bud- 
gets de  j  8 1 9  et  iSao»  et  à  celle  du 
règlement  des  comptes  de  1819. 
Knfindans  la  séance  du  1 5  juillet 
1820  ,  !M.  Sappcy  ayant  fait  un 
rapport  au  nom  de  la  commission 
des  pétitions  ,  concernant  la  dé- 
nonciation d'une  circulaire  de  l'e- 
vêque  de  Meaux  ,  relative  aux 
hiens  usurpes  de  l'église  (c'est-à- 
dire  nuliunaux  )  et  à  une  recher- 
che inquisitoriale  sur  les  divers 
fonctionnaires  publics  et  priaci'^ 

S aux  habitaos'de  son  diocèse»  JÏ. 
iogne  de  Faje  prononça  une  opi- 
.  Dion  assex  étendue»  pour  cooilMit* 
tre  les  prétentions  de  ce  prélat  ^ 
qui  demandait  compte  des  tiens 
(le  r  église  usurpés  ,  et  des  Siens 
do  l'égUse  nen  vendus  qu'on  pour<- 
ruit  recouvrer,  «  D'après  nos  lois, 
«dir-!Î,  le.  clergé  a  cessé  depuis 
»  long-temps  de  faire  corps  dans 
»  l'état,  et  il  ne  peut  y  rien  possé- 
)>der.  Les  fonctions  de  ses  meni- 
wbres  soiil  i  t  li  ibuées  comme  ton- 
))tes  les  foiiclions  publiques.  S'il 
»  existe  des  biens  de  l'église  non 
V  vendus,  ils  appartiennent  de  droit 
»  au  domaine  de  Tétat.  Le  clergé 
pa-t-il  été  chargé  par  Tadmiais- 
A  traUon  de  ce  domaine  d'en  fair^ 
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»iar€che relie  ?  ce  n*est  pas  vraî- 
«flemblable.  C*est  donc  dans  un 
*avtn  i&tirêt  que  It  circulaire 
>F|fiOBDiaiide  cette  reclierche;  et 

*  c'est  dans  le  même  intérêt  et 
idutt  les  mêmes  Tues  qu'elle  8*îo- 
iforme  égalemeot  des  biens  de 
•l'église  usurpés,  »  11  fit  ensuite 
une  citation  tirée  du  discours  pro- 
Donc«  le  5  juin  18 19  à  la  chambre 
de?  députés  par  M.  le  garde-des- 
Jceaux,  qui  défendait  la  loi  de  re- 
crutement, citation  parfaitement 
«ppUcable  à  la  circulaire  de  l'évê- 
qiie  de  Meaux.  «  Toute  attaque 

*  contre,  ks  lihertés  consacrées  , 
^contre  les  intérêts  garantis  y  avait 
•dit  le  liiiaistre  de.  la  justice,  est 
»à  nos  yeux  une  tentative  révo- 
•lotionnaire  ;  et  l'auteur  de  cette 
»attique,  quel  qu'il  soit,  nous  le 
•tardons  comme  un  tnstrunmt 
*di  rîwkUion.  »  M.  Bof^e  de 
Paye  ajouta  :  a  Alors  je  ne  sais  si 
•ce  mime  minisire  et  -ses  collé- 
•gues  araient  bien  présente  à  la 
•némoire  cette  sorte  d'anathè- 
»me,lor8q«^U  tous  ont  proposé 
»à  deux  reprises  9  et  de  deux  ma- 
"nières  diflfcrentes  ,  (ïattatfiter  les 
i>in(érffs  garantis  ,  après  avoir 
*s  i-p(rulu  ou  détruit  peut-être 
ifles  lihertés  ronsacrèes.  Dans  ce 
»cas,  ils  n'ont  pas  craint  de  se 
«livrer  à  «ne  tentative  révolution^ 
tnaire^  et  de  devenir  enx-mê- 
•nies  des  Instrument  de  révolu- 

B08AN  (  Aunr),  membre  de 
VassMiUée  législatiye,  puis  de  la 
coareation  9  où  il  fut  député  par  le 
déparlanent  du  Finistère.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  .  il  vota  la 
■HMty  aprè9 avoir  demandé  l'ap- 
ffl  au  peuple,  et  se  déclara  en- 
nkepour  le  saisis.  Compris  dans 

1.  ui« 
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le  nombre  des  girondins,  il  lit  par* 
tie  des  conventionnels  contre  les* 
(jpwls  fut  organisé  le  3i  mai,  et 
signa  la  protestation  du  6  juin  cou* 
tre  cette  journée.  Arrêté  areo 
8oixante-douse  de  son  parti,  il 
dut ,  ainsi  qu'eux  ,  son  salut  à  la 
ebute  de  Robespierre.  Bohan  en- 
tra msuite  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  où  il  ne  parla  qu'une  fois 
sur  les  domaines  congéables.  Sorti 
à  la  fin  de  la  session ,  en  1798,  il 
rentra  presque  aussitôt,  par  suite 
d'une  élection  nouvelle.  Depuis  le 
18  brumaire,  il  i  ^t  resté  inconnu. 

BOICHOT  (Jeâk),  naquit,  en 
1708,  à  Chûlons-sur-Saône.  Ilfit 
connaître  dès  sa  jeunesse  sa  pas-» 
siou  pour  les  beaux-arts ,  et  par- 
ticulièrement pour  )a  sculpture. 
Il  alla  se  perfectionner  en  ItaHn 
par  l'étude  des  modèles  anti- 
ques* De  retour  en  France,  ilmé-^ 
ritaJbientôt  le  titre  de  statuaire  du 
roi ,  et  celui  de  membre  de  faca- 
démîe  de  peinture  et  de  sculpture. 
Plus  tard,  il  devint  correspondant 
de  l'institut.  Parmi  les  ouvrages  , 
de  Boichot,  presque  tous  remar- 
quables par  l'alliance  du  grandiose 
avec  la  grâce,  par  le  goût  et  nue 
grande  pureté,  on  cite  le  groupe 
colossal  de  Saint  -Michel ,  la  sta- 
tue également  colossale  de  l*Her~ 
culeassis,  autrefois  placée  sous  lu 
portique  du  Panthéon  t'rfinçars,  la 
statue  de  Saint-Roch,  les  bas-rc- 
liefs  des  Fleuves  de  l'arc  de  triom- 
phe du  Carrousel  ;  enfin  les  2)«s- 
9Xns  des  estampes  qui  ornent  plu- 
sieurs traductions  de  M.  Gail, 
quels  sont  dignes  de  l'ancienne  et 
célèbre  école  de  Florence.  Boi- 
cbot  mourut,  legdécembre  1S14, 
regretté  de  tous  les  amis  des  arts, 
comme  do  toutes  les  personnel 

» 
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qui  le  connurent  Jans  les  relations 

de  la  vie  privt^e. 

BOIELDIEU  (Adaier),  célèbre 
musicien -compositeur,  est  né  ù 
Rouen^  le  16  décembre  1775.  Il 
prit  (îes  lei;o«s,  dès  l'âge  de  7  uns , 
Se  l'organiste  do  la  cathédrale,  et 
parvint  en  deux  ans  à  inij)rovisf'r 
sur  l'orgne.  S'étant  rendu  à  Paris 
en  1795,  il  s'y  lii  d'abord coaaai- 
tre  par  son  talent  sur  le  clavecin, 
et  par  un  ^raud  iKUiihie  de  iîo- 
uianccsy  qui  eurent  beaucoup  de 
succès ,  telles  que  :  S^ii  Mt  vrai 
que.  lit  être  deux  ;  te  Ménestrel  » 
etc.  Nomme  professeur  de  piano 
au  consérTatoîre^il  fit  de  bons  é- 
Uves.  Il  partît  9  en  1803»  pour. 
5aint-Pétersbourg»  où  il  reçut  un 
accueil  digne  de  sa  réputation. 
L'empereur  Alcxandi-o  le  no  m  m  a 
maître  de  sa  chapelle.  M.  Hoïel* 
dieu  fit,  dans  cette  capitale,  pour 
le  théâtre  de  l*  H  ermitage ,  plu- 
sieurs opéras  comiques ,  dont  voi- 
<*i  les  titres  :  v"  Aline,  reine  de 
Golcondr  ;  -i"  Abderkan;  5°  les 
VoUiues  versées,  oh  Comme  à 
Paris;  4*      Jeune  Femme  colè- 
re; 5*  les  Chœifrs  d'Athalic;  & 
TélémafjaCj  grand  opéra  en  trois 
actes  ,  qui  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  1  auteur ,  et  qui  obtini 
le  plus  brillant  succès«  La  plupart 
-de  ces  opéras  ont  été  joués  ea 
FraAce»  et  n*^  ont  pas  été  moins 
bien  accueillis*  De  Retour  à  Pa- 
ris» en  tSit;  avec  un  congé 9  M. 
BoIeldîeUy  que  les  circonstances 
polltt<|ues  empêchèrent  de  repar*. 
tir ,  a  travailk  constamment  pour 
l'Opéra-Comîque.  Voici  la  liste 
îles  principaux  ouvrages  qu'il  a 
eoniposés  en  France  :  1"  La  Fa- 
mille suisse,  en  1797;  'J.*' Zorai. 
me  et  Zttlnar;  5"  Us  Méprises 
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espagnûies  ;  4""  MontbrMl  éf 

Mervilie;  5"  la  DotdeSuzette ,  en 
1798;  6'  Beniowski;  y*  le  Calife 
de  Bagdad;  %^  ilfa  tante  Aurore , 
en  1 800  ;  9*  les  deux  Paravents  ; 
!()•  Rien  de  trop,  eh  181 1;  11* 
Jean  de  Paris ,  en  1812;  12*  le 
Nouveau  Seigneur  de  village,  en 
i8i5;  i5"ensociétéavec MM.  Ca- 
tel,  Cherubini  et  Nicolo,  Bajard 
à  Mf'zières;  i4*  avec  son  éîève, 
M^'  Gaii,  Angcla,  en  181 5;  i5* 
la  Fêle  du  village  voisin,  en  1816; 
16*  ie  petit  Chaperon  rouge ,  oa 
1819;  17*  enfin  en  sodété  avec 
JIIM.  DefCon  9  Cberubint»  Kreut* 
ser  et  Paër ,  Blanche  de  Proven* 
ce,  ou  la  Cour  des  Fées ,  grand 
opéra  allégorique  en  trois  actes, 
joué  sur  le  tbéfitre  de  la  cour- et 
&  Tacadémie  royale  de  musique  9 
au  mois  de  mai  1821,  à  l'occa- 
sion du  baptême  du  duc  de  Bor-  * 
deaux.   l'ne  mélodie  douce  et 
naturelle  ,  des  accoi n pagneni c n s 
simples,  mais  agréables,  nncî 
gaieté  expressive  et  une  giaiide 
variété  dans  l'imaginaliuii,  (  u  ac- 
térisent  le  talent  de  M.  B  jïl! dieu. 
Au  mois  de  juin  i8iG,ii  avait  été 
nonuué  ineuibre  du  jury  exami- 
nateur des  productions  musica- 
les composées  pour  le  grand  Opé- 
ra. Il  s'est  marié  à  M}^  GlDUUe  , 
Tune  des  premières  danseuses  de 
ce  théâtre*  ,  . 

. .  BQILEAU  (  JAt:Qu«s  né  ea 
1752  ,  homme  de  loi.  Nommé  fu<* 
ge  de  paix  au  commencement  de 
la  révolution,  il  offrit,  en  1791  , 
à  l'assemblée  nationale»  uaeaom- 
me  de  3oo  francs  surle  traitement 
qu'il  recevait,  afin  ,  dîsail-il,  de 
procurer  :oix  liabitan?  des  campa- 
gnes de  l'arrondissement  d'Ava- 
lon  y  des  abonaemens  aux  diffé- 
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ttns  Journaux  patriotiques ,  com- 
me uo  moyen  assuré  de  propa- 
ger les  lumières.  Nommé  y  en  sep- 
tembre 179a ,  député  du  dcparte- 
ment  de  TYonoe  à  la  cooTentioa 
Datioiiale,  il  fut  du  nombre  des 
membres  qui ,  dans  le  procès  du 
roi^TOtèrent  la  mort  sans  appel 
ni  sursis.  De  retour  d^une  mission 
à  l'armée  du  Nord^  il  porta  une 
déaonciation  contre  la  commune 
de  Paris  et  contre  Marat,  et  de- 
manda que  lorsque  ce  monstre^ 
c  est  ainsi  qti'il  osa  le  nommer , 
aurait  paru  à  la  tribune,  <:lle  lût 
sur  le  champ  purîliée.  De  ce  mo- 
ment il  se  prononça,  et  chaque 
fois  avec  une  véhémence  nouvel- 
le, contre  le  parti  driiniuaiil ,  telui 
àth  Montaigne ,  (|u"il  invoqua  en 
Tain  lorsqu'il  se  vit  compris  dans 
le  nombre  des  députés  girondins 
décrétés  d'accusation  après  le  3i 
^  >793'  Traduit  au  tribunal  ré- 
tolotionnaire  etcondamné  àmoH» 
il  fat  exécuté  arec  yingt  de  ses 
collèges»  le  Si  octobre  suivant 
Il  ttaît  Sgé  de  4^  ans. 

BOiLEMJ,  frère  du  précédent» 
eieiçait,  en  1798,  les  fonctions 
^If^iuîre  de  paix  à  Avalon.  Il  quitta 
celte  place,  lors  de  sa  nomina- 
tion au  conseil  des  cinq-rrnts , 
ûù  il  $U-<rp^  jusqu'au  18  brumai- 
re an  8.  Il  fil  partie  du  corps  légis- 
latif organisé  après  cette  épofjue  ; 
p€U  marquant  dans  cette  asseui- 
blëe,  il  eu  sortit  sans  qu'on  s'u- 
pcrçut  de  sa  disparition. 

BOILEAU  (Marie- Loris- Joseph 
m).  On  a  de  lui  :  i"  Entretiens 
cniigm,  philosophiques  et  hUtih 
sur  tes  pracèe  ,  in^i  a,  1  SoS^ 
mprimés  en  i8o5  ;  a*  Histoire 
àiéroit  français,  in-ia«  iSotl; 
^CoéedesfmUtM,  1B06; 
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4*  tfistoirc  ancienne  et  moderne 
des  dtparlcmcns  ùetgiques,  3  vol. 
in- 12,  1807;  ^"L'Opinion,  poè- 
me, in-ia,  1808;  6"  une  UcroïJc 
intitulée  :  La  Femme  stelliona^ 
taire  à  ses  en  fans  f  în-8",  1809; 
7"  Épitre  à  ÉTiBVBB  et  à  NicoiJks 
.BoiLBAVy  in-ia,  1808;  8*  Épiii'e 
à  i^amiUé,  in-8S  1811  ;  9*  Con- 
trainte par  corps.  Abus  à  réfor- 
mer. Appelés.  M.  Louis  XVllI 
eï  au  n>rps  législatif,  in-8%  i8i»|. 

BOILLY  f  !V.),  mal  à  propos 
oublié  dans  toutes  les  Biogra- 
phies, est  un  de  uos  peintres  de 
genre  les  plus  agréables  et  les  plus 
i'éconds.  Il  est  ih;  vers  17G8.  Ses 
compositions  faciles  et  originales 
Tont  bientôt  fait  remarquer,  et  ses 
petits  tableaux,  qui  sont  en  tort 
grand  nombre,  ont  toujours  étû 
vendus  à  un  prix  élevé.  S'il  a  droit 
&  des  éloges ,  il  n*est  pas  non  plus 
à  Tabri  des  reproches.  Il  y  a  quel** 
•que  monotonie  dans  le  caractère 
de  ses  fig;ures  »  et  quelquefois  de 
Taffcctation  dans  sa  couleur;  il  a 
busé  pendant  quelque  temps  do 
son  talent  à  traiter  la  soie  et  les  c- 
toifes,  et  ressemblait  alors  à  ces 
Terhurgetù  ces  Bacliuysen,  dont 
le  talent  véritable,  escLivede  l'un 
des  genres  particuliers  à  Téco- 
le  flamande ,  semble  disparaître 
quand  il  n'y  a  pa<;  dans  le  tableau 
une  robe  à  couleur  chatoyante, 
ou  une  voile  de  vai  seau  à  traiter. 
Ces  défauts  de  sa  jeunesse  ne  ^ 
reproduisent  pas  dans  les  ouvra- 
ges de  son  âge  mrtr  :  r  Ai- y  i  née  de 
■  la  I)iligence;  U  Dé  part  des  Cons^ 
crits,  tableaux  remarquables  par 
•  la  vérité  de  rexécution  «t parcelle 
de  la  composition ,  en  sont  surtout 
exempts.  Une  des  idées  les  plus 
heureuses  qu*ait  eues  ce  peintre. 
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c'est  d'nroîr  représeplé,  en  1797? 
l'inlérieiir  de  l'atelier  fie  M. 
bey,  cadi'e  dans  lequel  il  Aùt  en- 
trer les  portraits  en  pied  des  ar- 
tistes les  plus  distingués  de  le- 
poque. 

VOIN  (Antoine),  médecia  de 
Bourges,  à  qui  certains  biogra- 
phes donnent  cet  èloge  singulier , 
que  ses  écrits  s  cûmme  ses  op  i- 
nions,  se  distinguent  également 
par  ^élégance,  ta  pureté,  lu  sâ^ 

j  reté,  est  né  le  19  janTÎer  1 769.  Il 

•fut  employé  pendant  dix  ans  ù 
Tarméc  du  Nord  et  à  celle  de  Hol- 
lande. En  1801 ,  il  devint  membre 
du  jury  médical,  du  conseil  des 
hospicos,  du  conseil-général  et 
du  collège  électoral  du  départe- 

.  ment  du  Cher.  En  i8i6,  il  reçut 
des  mains  de  M.  le  duc  d^Augou- 
lême  la  croix  de  la  légion-d'hou- 
neur.  Au  retour  de  Napoléon,  il 
cessa  ses  fonctions,  travailla,  dit- 
on ,  atec  beaucoup  de  xèle,  au 
renTersement  do  trône  impérial  ^ 
et  siégea,  en  181 5^  à  la  fameuse 

'  chambre  intirouyable.  Il  est  Juste 
d'ajouter  qu'il  y  faisait  partie  de 
la  minorité.  Il  soutint  le  droit  de 
pétition  dans  toute  son  étendue , 
parla  en  fafcur  du  projet  de  loi 
contre  les  cris  séditieux,  et  fit  im- 
primer son  opinion  au  sujet  de  la 
loi  d\uTmistie,  qu'il  adoptait  snns 
amendement.  Il  fut  réélu  en  1 8  iG. 
Comme  médecin  du  corps  politi- 
que, on  peut  lui  reprocher  l'usa- 
ge de  quelq^ies  remcde.^  viol  eus, 
et  entre  autres,  du  i'utal  amende- 
ment, à  la  fin  de  la  session  derniè- 

•  re,  duquel  est  résultée'la  nouvelle 
loi  des  élections  et  la  chambre  ac- 
tuelle* Docteur  en  médecine  9  on 
lui  doit  quelques  bons  ouyrages  : 

Piisertathn  sur  la  chaleur  nïa- 


ie  (Paris,  iSoo);  Coup  d'œil  sur 
le  magnétisme  (  l'ourp-es,  1814); 
M  ("moire  sur  fa  mu  la  die  qui  ré- 
gna, eu  18(119,  sur  Us  Espagnols 
prisonniers  de  gaen'e  à  Boars^es 
(Paris,  181 5).  Pour  un  médecin 
de  province,  dit  encore  un  histo- 
rien du  temps  présent ,  H*  Bain 
n*est  pas  ù  dédaigner.  Toutefois 
nous  n'assurons  pas  que  la  place 
d^inspecteur-général  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  aux  appotnte- 
mens  de  ia,ooo  francs,  créée,  en 
i8ao,  pour  le  docteur  Boin,  ait 
été  la  récompense  de  ses  traYaufx 
en  médecine. 

BOINDKIOT  (t)f1  ,  le  premier 
gentilhomme  de  )  i  Bietaerne  qui 
ait  donné  à  la  noblesse  l'exemple 
de  rattachement  au  nouvel  or- 
dre des  choses ,  en  prêtant  le  ser- 
ment d'obéissance  et  de  fidélité  à 
la  constitution.  £n  1 790 ,  il  lit  une 
adresse  à  rassemblée  nationale, 
et  lui  offrit  un  don  ciTique  com- 
me une  nourelle  garantie  de  son 
patriotisme. 

BOIN  VILLE  (de).  Quoique  no- 
ble et  appartenant  à  une  des  fà* 
milles  les  plus  riches  et  les  plus 
anciennes  de  Strasbourg,  il  fut  un 
des  zélés  défenseurs  de  la  liberté. 
11  quitta,  en  1789,  une  place  ho- 
norable et  lucrative,  qu'il  occu- 
pait dans  cette  ville,  pour  se  réu- 
nir aux  drlcnseurs  de  la  patrie. 
Attaclié  d'abord  au  général  de  L« 
Fajelte ,  en  qualité  d'aide-de- 
camp,  il  passa  ensuite  en  Angle- 
terre, le  8  octobre  1791,  pour  y 
remplir  une  mission  auprès  du 
■feu  duc  d^Orléans.  A  Tépoque  où 
.M.  de  La  Fayette  quitta  le  com- 
'  mand<!tnent  'de  la  garde  natîona-» 
le  parisienne,  il  partit  pour  TA- 
mérique,  où  il  attemlit  que  lesdr- 
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coDStanoes  lui  peimisseiit  de  renr 
trer  daos  sa  patrie.  L'empereur 
J^poléoo  accepta  ses  senrices^  et 
remploya  à  la  grande  armée  dans 
les  administrations  militaires.  Il 
fit  la  campagne  de  Russie  9  et  périt 
daos  la  malheureuse  retraite  de 
Moscow.  Boînville,  marie  à  une 
Anglaise  très-distinguée  par  son 
Çîiprit  et  toutes  ses  qualités,  a 
laissé  deux  frères  :  l'un,  encore 
Tirant  ,  a  été  chef  de  division  au 
ministère  de  la  guerre;  Tautre, 
uiajor  de  division  dans  la  garde 
nationale,  fut  tué  en  duel  a  la  sui- 
te d'une  querelle  de  parti  qu*il  a> 
vatt  eue  étant  de  serrice.' 

BOINYIILIEIIS  (.I.E.J.  F.), 
né  à  Yersailles  en  1766,  fit  de 
bonnes  études  au  collège  de  cet- 
te ville,  et  lestennina  à  Paris.  A 
râge  de  ao  ans^il  ouTrit  un  cours 
de  littérature.  Il  a.  rempli  pen-  . 
daot  quelque  temps ,  à  Paris,  une 
place  de  sous-chef  dans  les  bu- 
reaux de  la  guerre  ;  mais  rédifice 
de  rinstruction  publique  ayant 
été  rétabli  sur  de  nouvelles  bases, 
il  roncf  tn  I  t  pour  une  chaire  de 
b(;Il<;^-lt' tlrrs,  à  1  âge  de  29  ans. 
Élève  de  l'école  normale  pour  le 
département  de  Paris  ,  et  déjà 
connu  par  quelques  morceaux  de 
philologie ,  il  fut  nommé  profes- 
saur  à  Pécolc  centrale  de  VOise  9 
où  il  remplit  avec  distinction  la 
'  chaire  de  beUcs-lettres»  et  suppléa 

professeur  de  grammaire  géné- 
w,  jusqu'ao  joftoment  oû  les  pre- 
miers lycées  remplacèrent  les  é- 
coles  centrales.  Depuis  trois  ans» 
il  était  associé  de  l'institut  natio- 
nal (section  de  grammaire)*  lors- 
que le  gouTernement  Tappela  à 
Botien  pour  organiser  et  diriger 
k&  études  du  lycée  de  cette  YiUe, 


Il  pmsa  §ip  ik  è:arfé«hjs,;i(>îiiit';. 

rem]niM£s  Wmièî  fifneâdos  ' 
dant  en?iron  six  ans.  A  la*  forma- 
tion des  académies ,  il  fut  nommé 
inspecteur  de  celle  de  Douai,  pni» 
chargé  de  visiter  les  établissc- 
meos  d'instruction  publique  des 
départemens  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais.  Pendant  son  séjour  h. 
Douai ,  il  a  rempli  les  fonction» 
de  secrétaire-général  de  la  société 
d'acfnculture  du  Nord.  En  i8i6, 
on  Ta  mis  à  la  retraite  sans  qu'il 
l'ait  deiDaridé,  et  dans  un  flge  où 
il  pouvait  encore  rendre  des  scl  j 
vices.  M.  Boinvilliers  est  corres- 
pondant de  l'instilat  royal  de 
France»  et  membre  d*un  grand 
nombre  d'académies  et  de  socié^ 
tés  sarantes*  Il  a  composé  beau- 
coup d^ouTrages  ^  parmi  lesquels 
il  s'en  trouTe  plusieurs  qui  se  ft- 
com mandent  par  leur  utilité. 

BOIIVON  (N.),  exerçait,  à 
Saint-Chamond,  département  de 
Rhônc-ct-Loire,  l'état  de  tonne- 
lier, q'i  iud  la  révolution  éclata. 
Ses  c<)ui]>alriot«'S  le  nummérent 
oflicicr  muuicipal,  et,  quelque 
temps  après,  député  suppléant  à  la 
cou  veut iun.  11  u  y  pi  il  séance  qu'a- 
prés  le  jugement  de  Louis  XVI. 
La  Montagne  triomphait.  Il  eut  le  » 
courage  de  se  ranger  du  côté  delà 
Gironde.  Il  échappa  à  plusieurs 
accusations  9  et  retourna  dans  sa 
commune ,  où  il  rentra  dans  Theu- 
reuse  obscurité  de  sa  profession/ 

BOIROT  (Avfoiint),  aroeatà 
Ctermont,  était  membre  du  corps 
législatif 9  lorsque  les  alliés  réta^ 
blirent  en  France  Pancienne  dy- 
nastie. Il  fut,  le  28  juin  1814, 
rapporteur  de  la  oommhsion  char- 
gée de  l'examen  des  pouvoirs  de» 
député^  élrangeè's.  Il.£arla;  quel*. 
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.  'Vtvfcl|*ïîmp3.*abixtt>  eîi  /avcuV  du 
*  projet' polif*Ia  f^SbmutrcHd'&^laîre 
sm  émigrés  de  leurs  biens  non 
tendus  ;  et  devint}  en  18  \  5,  c'est- 
à-dire  fort  pèu  de  temps  après  a- 
Voir  fait  cette  dernière  motion 9 
membre  delà  chambre  des  repré- 
sentons ,  pnur  le  département  du 

IJOilVO  i-Dli-LA-ÇOUR  (Jac- 
Qrr.<-) ,  fut  successîvomrnt  (îircc- 
Irur  «Ii;  la  poste  à  Clcrmont,  juris- 
ConsiiUc  à  Mont-Luron,  vt  ii?fr(*  de 
paix  au  tribunal  de  cellt'  dt mit  i  c 
Tille.  En  1^91,  le  département  du 
Fuy-de-DômeJe  nomma  député  à 
rassemblée  législative.  En  17911, 
il  demanda  et  obtint  que  le  minis- 
tre Delessart  rendît  compte  de 
54  correspondance 9  relativement 
iiux  affaires  d'Espagne.  En  Tan  5 
(  1 79/ )»  il  fut  élu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  et  nommé  IW 
des  secrétaires,  le  18  juillet.  Il 
s'*éleTa  contre  la  résolution  prise 
concernant  les  créanciers  de  la 
dette  publique  avant  1790,  et 
cessa  sf's  fonrtions  après  la  jour- 
née «lu  18  Iructidor  an  5. 
*  BOlS-BÉnENGER  [C.  H.Txr.- 

DIBtJ  DE  Maî.E>.«*Ï,  MARQl  ISE  DE),  uée 

;i  Paris,  peut  êire  présentée  coni- 
^  me  un  modèle  d'aniour  filial.  Ma- 
riée à  M.  de  Bois-BércngtT ,  émi- 
gré, cUc  parut  improuver  sa  con- 
duite en  demandant  le  divorce  ; 
ihais  cet  acte  de  soumission  aux 
lois  nouvelles  9  n'empêcha  noint 
ipi'elle  ne  fût*  arrêtée  commé  sus- 
pecte, détenue  dans  la  maison  d'ar- 
rêt dû  Luxembourg  9  et*  accusée 
avec  son  père»  sa  mére  et  sa  jeu- 
ne sœur,  détenus  comme  elle, 
d^avoir  participé  à  un  prétendu 
rompîol  tramé  dans  l'intérieur  de 
cette  maison.  Comme  sa  famiBe 
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seule  avait  reçu  Facte  d'accusa- 
tion qui  la  traduisait  au  tribunal 
révolutionnaire ,  la  marquise  de 
Bois-Bérenger  se  crut  oubliée  9  et 
ainsi  séparée  de  sa  famille.  Elle 
en  exprima  avec  désespoir  ses  re- 
gretS)  et  demanda  la  fatale  faveur 
de  partager  leur  sort.  Bientôt  elle 
n'eut  plus  rien  à  désirer.  Con- 
damnée ù  mort ,  elle  alla  au  sùp- 
plice  avec  des  ln»nsports  de  joie, 
n'étant  occuper  qup  de  soutenir 
le  courage  de  ses  jku  (  n«.  Elle  s'é- 
tait elle-même  coupé  les  cheveux 
et  parée  comme  pour  aller  A  une 
fêle,  a  Consolez-vous ,  ma  bonne 
»mère,  disait-elle,  vous  n'avez 
»  plus  rien  à  regretter,  nous  mour- 
»  rons  ensemble  ;  toute  votre  fa- 
j»  mille  vous  açcompagne.»  Cette 
jeune  femme  5  remarquable  par 
ses  vertus  et  par  sa  beauté  9  ftit 
exécutée 9  avec  sa  famille»  le  a6 
messidor  an  2. 

BOISGELIN  (Jeak  de  Dicu- 
Rathoki»  ms  LvcÉ),  cardinal,  issu 
d*ufie  ancienne  famille  de  Breta- 
gne, naquit  à  R(Mines,  le  27  fé- 
vrier 17Ô2.  Il  fit  d*excellentes  étu- 
de?, et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. D'abord  grand -vicaire  de 
Pontoise,  puis,  en  1^65,  évêqiie 
de  Lavaur,  il  lut  nomme  arclie- 
véque  d*Aix,  en  1770.  Les  édits 
du  cliaiicelîer  Maupeou  avaient 

Iiroduît  une  grande  agitation  dans 
a  Provence.  L'arcnevêque  de 
Boisgelin  calma  les  esprits»  et  s'ef- 
força de  concilier  les  intérêts  di- 
vers* Nommé  président  de  l'as- 
siemblée,  qu'on  substitua  aux  an- 
ciens étals  de  Provence,  il  déter- 
mina la  construction  d'un  canal , 
fit  faire  an  pont  pour  la  ville  de 
Lavaur,  où  il  avait  été  évêquc,  et 
établit  à  Lambesc^  pour  les  jeunes 
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personnes  nobles  sans  fortune , 
une  maison  d^édacation,  qui  sub- 
siste encore.  Lors  des  premières 
âeslîoas  pour  rassemblée  natio- 
nale ,  quand  lepeuple  d'AixsooIe- 
Té  pilla  les  greniers  de  réserve  de 
cette  ville ,  et  Texposa  ainsi  ù  la 
ùlieiley  M.  de  Boîsgelin  rendit  de 
très-grands  services,  et  Ton  dut 
beaucoup  à  sa  prudence  et  à  sa 
générosité.  Ce  dî^nc  prélat,  après 
avoir  apaisé  l'éineute  ,  rassembla 
jes  marchands  intimidés  ;  et  poul- 
ies décider  a  continuer  Tapprovi- 
sionnemeot  il  mit  à  leur  di^po- 
sirion  100,000  francs  de  ses  pro- 
pres deniers.  Il  joignit  à  ctitte  sol- 
Kcitude  paternelle,  les  soins  plus 
directs  ne  son  ministère  ;  ses  ex- 
hortations apprirent  aux  curés  de 
la  ville  à  le  seconder  pour  le  réta- 
bKssement  de  Tordre.  Us  décidè- 
rent le  peuple  à  rapporter,  dans 
ledépOt  public,  tous  les  grains 
qu'il  avait  enlevés.  M.  deBoisge- 
lin  aimait  et  euUivait  les  lettres. 
En  i;'65,  il  prononça  Toraison  fu- 
nèbre du  Dauphin,  fils  de  Louis 
XV;  mais  elle  ne  fut  pas  inipriiiK-c. 
Celle  du  roi  de  Pologne,  Slangs- 
las,  fui  imprimée,  eu  1766,  iu-8", 
et  celle  de  la  Danplnnc,  en  17(59', 
in-4'.  Il  faut  y  joitidre  le  discours 
qu'il  prouonya  daus  ia  calhédrale 
ùroccasion  du  sacre  de  Louis  XVI, 
en  1774»  deux  t'ois  des  applaudis- 
seineus  involontaires  et  nombreux 
intenompineiiiroki|enr:Bn 
il  remplaça  Tabbé  de  Voîsenon  à- 
raeadémie  française.  En  1787,  il 
fut  membre  de  rassemblée  des  no- 
tables.  £n  1  il  siégea  aux  étùl9* 
gé  néraux  9  où  la  sénéchaussée 
d'Aiz  Tavait  nommé  député  du 
clergé.  11  y  vota  la  séparation  des 
troia  ordres^  et  s*efforca  de  )usti- 
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lier  ensuite  les  prétentions  du  cler- 
gé dissident  ;  il  proposa  TuboH** 
lion  de  toute  redevance  féodale; 
insista  pour  que  Fimpôt  fht  con- 
senti annuellement  par  les  dépu- 
tés ,  et  appuya  la  proposition  de 
MinUieau,  tendante  t\  ce  que  dans 
la  promulgation  des  lois  ensuivît 
cette  formule  :  Par  la  grâce  de 
Dieu  fi  la  loi  consfHnf tonnelle.  Il 
riMlii^i  a  une  propf)sition  relative 
aux  coinples  que  doivent  rendre 
les  ngcns  pulj)i(  s  ;  -t>n  opinion 
était  que  Tempruiit  décrété  sur 
les  biens  du  clergé  devait  Oire 
hypDîhéqué.  Enfin,  il  soutint  les 
droits  de  propriété  de  cet  ordre  , 
et  prétendit  qu'il  était  de  lintérêt 
général  d'en  oonsenrer  les  biens; 
mais,  qu'il  convenait  d'y  porter 
sans  retard  quelque  réforme,  et 
d'en  améliorer  la  répartition.  Cet- 
te opinion  ne  Tempécha  pasd'étro 
nommé  président,  le  33  novem- 
bre 1 78g.  JSn  1 790,  il  voulait  que 
le  roi  conservât  le  droit  de  paix  et 
de  guerre,  contenu  dans  de  justes 
bornes.  A  l'occasion  de.  l'entretien 
des  îYHni'<trrs  du  culte,  il  opina 
pour  le  maintien  des  dîmes;  niais 
il  offrit  un  doojî^ratuît  de/joo  nnU 
lions  an  nom  du  cierge.  Il  avait 
combattu  la  motion  qui  laissait  ù  ' 
la  disposition  de  l'assemblée  tous 
les  l>ieus  de  l'église  pour  garanlic 
de  la  valeur  des  assignats  ;  il  s'é- 
tait élevé  contre  le  projet  d'émet- 
tre un  papier-monnaie;  et  lors- 
qu'on discuta  la  constitution  ci- 
vile du  clergéy  II  proposa  de  con* 
Toqiier  un  concile  général.  C^est 
à  ce  sujet  qu'il  publia  l'écrit  inti- 
tulé :  Exposition  des  prittctpes 
des  étê(fues  de  l* assemblée^  Après 
la  session  de  l'assemblée  conslî- 
tuaote^etremplacé'par  un  évéqu^ 
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cùnêiUeÉhnnel,  l|.  de  Boiafelio 
se  retira  en  Angleterre.  Il  y  pu- 
blia le  P9^énMe,  pu  Traduction 
4ê9  Psaumes  en  vers  français  , 

précédé  d'an  discours  sur  la  poé- 
sie sacrrc  ;  le  produit  de  cet  ou- 
vrage fut  destiné  à  subvenir  aux 
besoins  de  quelques  familles  d'é- 
migrés. Rentré  en  France  »  en 
1  Soi,  après  avoir  signé  le  concor- 
dai, il  prononça,  dans  la  cathé- 
drale de  Paris,  un  discours  sur  le 
rétablissement  du  culte  catboli- 
qoe.  Il  ne  tarda  pas  à  être  nom- 
mé areheTcque  de  Tours ,  puis 
cardinal  et  candidat  au  sénat-con-' 
8er?ateur;  «aats  11  approchait  da 
terme  de  sa  Tie  :  il  araît  79  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Angcrvillîcrs  ^ 
près  Paris.  L'évéque  de  Versailles 
ilt  son  oraison  funèbre,  le  la  sep- 
tembre 1804,  vingt-un  jours  après 
^  son  décès.  M.  lecardinnl  J«:  Beaus- 
set,  son  ancien  grand -vicaire,  a 
publié  une  notice  historique  de  s%i 
vie.  Lalandc  avait  parlé  de  M.  de 
Boisgclin  dans  des  termes  fort 
diirérens;ii  av  iit  placé,  on  ne  sait 
pourquoi ,  ce  cardinal  orthodoxe 
dans  son  Dictionnaire  des  Athées, 
attribué  à  Sylrain  Maréchal.  Ou- 
tre les  ouTrages  dont  on  a  fait 
inentionf  M.  de  Boîsgelin  a  laissé 
iinetraductioiL  des  Hérolde»  ttO^ 
Mâf  in-8*,  1786;  des  oliserva- 
tlon»  manuscrites  sur  .  Montes'- 
qmea;  Enfin  des  Mémêires  pour 
iê  cUrgé  de  France^  au, sujet  de 
la  prestation  de  foi  et  hommage, 
în-8',  Paris,  1785. 

BOrSGELIN  (le  MAnons  Bnu- 
>'o  bf),  neveu  dn  prér^dont,  était 
capitaine  avant  l.i  rcvolution;  il 
éniigra,  en  1792  ,  et  se  '-endît  à 
l*armce  des  princes.  Au  i<  (  nrdu 
roif  en  i8i4>  il  fut  conliiiiie  dans 
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la  chargede  maître  de  la  garde-ro* 
be,  et  envoyé  à  Toulon  en  'quali- 
té de  commissaire  extraordinuire 
dans  la  5"*'  division  militaire.  Au !to 

mars  1810,  il  refusa  toute  espèce 
de  service  dans  la  garde  nationa- 
le ,  dont  il  commandait  la  cavale- 
rie. Au  second  retour  du  roi,  il  fut 
nommé  pair  de  France,  En  181S, 
îl  combattit  le  projet  de  loi  sur 
le  recrutement  de  l  aïuiée  di- 
sant que  la  nomination  des  places 
dans  l'administration  et  danslk>r* 
dre  judiciaire ,  étant  attribuée* au 
Toi  par  la  charte,  si  la  même  clau- 
se n^avait  pas  été  spécifiée  pour 
Tarmée^  c'était  uniquement  par- 
ce que  nul  n'avait  imiginé  que  ce 
droit  fût  contestable.  Il  ajouta 
que  si  Ton  accordait  des  gradfc» 
militairesàTancienneté  ,  il  en  ré- 
sulterait un  véritable  désordre  et 
des  entraves  dans  la  marclif  des 
affaires;  que  le  souverain  perdrait 
son  influence,  et  qu'en  affaiblis- 
sant ainsi  raulorité  royale,  on 
mettrait  en  question  la  slal)iHtédu 
gouvernement.  Il  prétendit  enco- 
re que  l'aruiée,  instrument  pas- 
sif, était  un  de  ces  grands  mojcûS 
d^action  que  le  roi  seul  avait  le- 
droit  de  feire  agir,  moyens'  avec 
lesquels  il  assure  la  tranquillité 
publique  9  et  qui  ne  produiraient 
hors  de  ses  mains  que  trouble  et 
confusion*  Plus  tard,  il  vota IV 
doptîon  du  projet  de  lot  sur  la 
liberté  de  la  presse»  mais  avec  un 
amendement  qu'il  proposa  dans 
un  long  discours  très-bien  écrit  * 
et  qui  fnt  rejeté  :  cette  opinion  a 
été  imprimée.  iM.  de  Boisgcliu 
pas>^e  p:én(''ralHin«'nt  pour  avoir 
voté  contre  les  loi.s  d'exeeption. 

BOISGliLlIN  (i  E  COMTE  Ali  xiiï- 
DikE  U&UNO  de),  frùre  du  ^  récédcut> 
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)feat«a«Dt  des  gttides-dii-coipi. 
En  i8i5,  il  commaiidait  la  lO** 
lé«;ioD  de  la  garde  natioDale  de 

Paris.  Ainsi  que  son  frère  le  mar-* 
qtn's  de  fioisgelin  ,  il  refusa  de 
remplir  ces  fonction»  durant  les 
cent  jours,  et  les  reprit  après  la 
rentrée  du  roi.  Nommé,  en  181 5, 
à  la  ch.imbre  des  députés  par  le 
collège  électoral  du  dcparlemciit 
de  la  Seine ,  il  écrivit  aux  gardes 
nationaux  dv  la  légion  qu*il  com- 
mandais ;  <i  quti  les  électeiirs  du 
«département 9  en  le  clioi.^t:>saiit 
•pour  député,  avaient  voulu  ré- 
i^compemer  en  iui  ia  gariU  n'a- 
UkmaU,  des  saorifices  qu'elle  a* 
ivait  fines,  et  de  son  déyouemeat 
«qui  plus  d'one  fois  avait  sauvé 
»la  capitale.  »  M.  de  Boisgelin  fit 
partie  de  la  majorité  de  la  cham- 
bra de  18 15.  Réélu  en  1830,  par 
le  département  d'Ile-et-Vilainc , 
il  a  pris  pleure  dans  la  a**  sectioa 
du  côté  (Iroi  t. 

BOISG  liLIN  DE  RERDL) 
(Louis de),  chevalier  de  Malte. 
11  avait  servi  en  France  ,  dans  le 
réginiuiil  d»i  lioi.  La  prise  de  Mal- 
le, en  1798,  lui  fit  chercher  un 
îefugc  en  Angleterre»  où  il  se  fixa. 
U  «Q  a  même  adopté  la  langue 
dans  ses  principaux  ouvrages  , 
qae  Timportauce  des  évéoemens. 
sur  lesquels  il  écrivit  fait  lire  a- 
TeC'iotérêt.  Ce  sont  :  i*"  Malte 
muknne  et  moderne ,  ecntenant 
une  description  complète  et  exacte 
de  l*ciat  actuel  des  iUs  de  Malte 
et  de  Gozzo ,  etc. ,  en  angolais  , 
5  vol.in-4".  Londres,  1806;  M.  A. 
Fortia  (de  Files)  en  a  donné  une 
édition  française,  en  trois  volu- 
mes in-8%  i8i5.  Le  premier  vo- 
lume contii  lit  des  délaiis  inléres- 
sur  1  lie  de  Malte  •  svu*  &cs 
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preduetioiM  et  sur  le  caractère  de 
ses  habitans.  ht  seeoad  renfeiM 

rhistoire  des  chevaliers  de  Malte^. 
depuis  la  fondation  de  Tordre  jus- 
qu'en 1800.  L'expéditiou  du  gé- 
néral Bonaparte  s'j  trou?e  com- 
prise. 2"  Voyages  en  Danemarek 
et  en  S  ai.  de  ,  2  vol.  in-4"  ,  1810 
en  anglais;  5°  Voywj^e  df  dctiji 
Français  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope,  composé  on  commun  avec. 
M.  Fortia  de  Piles,  5  vol.  in-8'; 
4"  une  plaisanterie  inlilulec  :  Ct^r-- 
respandancô  de  Ceillot  Duval , 
iû-8-.  ^ 

•  BOISGÉRARD  (BLiin-Am- 
FaAirçois  Basivat  m),  fils  d'un 
anden  of&clèr  au*  régiment  de 
Champagne»  naquit  à  Tonnerre, 
département  deTYonne,  le  8  juil- 
let 1767.  Son  père,  qui  le  desti- 
nait à  la  carrière  qu'il  avait  hono- 
rablement parcoiirnc  lui-même, 
le  plaça  de  bonne  heure  dans  mie 
école  militaire.  En  1791,  à  Tâge 
de  24  ^ns  ,  il  fut  breveté  capitai- 
ne dn  génie.  En  septembre  1792, 
à  Tepoquc  où  les  Français  se  ren- 
dirent maîtres  de  Spire,  il  se  si- 
gnal.i  sous  les  murs  de  celle  ville. 
£n  octod)re,  même  année,  il -se. 
trouva  a  la  prise  de  Majenoe , 
contribua  &  sa  défense  lorsque 
17armée  française^  fut  contrainte 
de  8*y  renfermer  ;*et  en  i7g3  ,  il 
suivît  la  garnison  qui  évacua  la 
place ,  pour  aller  combattre  dans 
la  Vendée.  Quelque  temps  après, 
il  fut  employé  à  Tarmée  du  Nord, 
et  se  fit  remarquer  attx  affaires  de 
Charlcroi  et  de  Landrecics.  De- 
vant le  QueîMioy,  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  feu.  Au  siège  de  Va- 
Icncicnnes,  le  général  Marescot 
lui  confi;i  l'attaque  de  laciladelle; 
et  lors  du  blocus  de  Alucstricht , 


Digitized  by  Coogle 


loô  BOi 

il  etttlecommandêroent  des  trou- 
pes qui  avaient  ordre  de  se  porter 
sur  le  Ibrt  Saiat-Pîem.  Il  cher- 
cha à  le  faire  sauter  au  moyen  de 
globes  de  compression ,  placés 
dans  la  cayerne  sur  laquelle  il 
tait  construit;  mais  le  succès  ne 
répondant  pas  ù  son  attente,  il  fit 
lie  noufflles  dispositions  qui  eus- 
sent iniailJihleinent  réussi ,  si  les 
assiégés  ne  s'étaient  hâtés  de  se 
rendre.  11  fut  eliargé  des  trayaux 
de  la  reconstiMiction  de  Kehl  et  de 
la  tête  de  pont  de  Huninguc  ;  ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  imagina 
l«s  pÔDts-radeaux ,  pour  faciliter 
les  oommuDicatlons.  Il  pa^a,  en 
qualité  de  général  de  brigade  et  de 
commandant  en  chef  du  génie»  à 
l'armée  qui  devait  faire  une  des» 
centeen  Angleterre.  En  1790,  il 
se  rendit  auprès  du  général  en 
dief  Championnet,  et  fut  blessé 
mortclîemeiit  à  la  bataille  deCa- 
poiir,  à  rirî«;tnnl  oi'i  le  traité  de 
paix  venait  (Têli  e  sij^iié. 

BOISGÉKARD  (N.) ,  père  du 
précédent,  était  maire  de  la  ville 
de  Tonnerre  en  1812;  il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits;  parmi  ceux 
que  nous  allons  ciler,  les  deux 
premiers  renferment  des  faits  ex- 
trêmement curleuic  :  Imprécis  des 
êniretiens  isntrê  J^s  génirauœ  De* 
êûhs  et  BoUgérard  ;  a*  J&umal 
étwn  voyage  à  Genèpe  /.  5*  Mé»- 
fhoirêê  tur  ie  génih  mlUtairê,  sur 
les  travaux  du  génie,  sur  les  in» 
géniears-géographês  ;  4*  Exposé 
êommahre  sur  la  nature  des  dif- 
fèrens  pays  situés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ,  de  Bâle  à  Câ- 
blent z  ,  etc.  ;  5"  Journaux  d'atta- 
que demnt  la  citmdelle  de  Valen- 
ciennes  ;  du  siè^e  de  Maëstricht  ; 
du  fort  Saint" pierre  i  G**  Mémoi-- 
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res  sur  la  nécessité  itétMir  des 
plases  de  sûreté,  sur  les  trsamuse 
des  lignes  de  ia  Queich,  mr  ie 
fort  de  Kehl,  sur  Us  poniê^u» 

deaux,  etc. 

BOISGUY  (le  barov  Picquet 
DU  )  ,  fameux  chef  de  Choit  an  s. 
Dès  179I5  M.  du  Boisguy  parvint 
à  faire  insurger  des  paysans  bre- 
tons; mais  ce  fut  en  179/1  qu'il 
devint  plus  particulièrement  fa- 
llu \ix  en  se  mettant  à  la  tête  des 
Chouans  de  Fougères.  On  connaît 
les  exploits  des  paysans  ou  landes 
de  cette  époque  :  le  pillage  des 
caisses  de  rétatetdes  Toitures  pu- 
bliques ,  .le  massacre  des  républi- 
cains désarmés  9  furent  les  pre- 
miers exploits  de  ces  p  réte  ndus  dé» 
fenseursdu  trône  et  de  l'autel.  Au 
mois  d*aoûtde  cette  année,  M.  du 
Boisguy  renonça  au  rôle  de  chef 
indépendant ,  et  se  mit  sous  le 
commandement  de  M.  de  Puy- 
saye,  dont  le  courage  et  les  talens 
lui  paraissaient  bien  supérieurs  ù 
ceux  qu'il  pouvait  déjdoyer  lui- 
mtiue,  et  il  devint  maréchal-de- 
camp  lorsque  son  rl»ef  se  rendit 
à  Londres,  au  mois  d'octobre.  Le 
nouveau  grade  de  M.  du  Boisguy 
redoubla  son  courage  et  son  zèle, 
et  lui  0t  refuser  d*adhérer  à  la  pa- 
ci6cation  de  la  Mabiiais,  Il  don-» 
m 9  aux  hommes  de  sa  bande,  le 
titre  de  chasseurs  du  roi,  et  se 
prépara  à  prendre  Fougères  par 
famine.  M*  de  Puysaye  étant  de 
retour  en  Bretagne,  M.  du  Bois- 
guy  se  réunit  encore  à  lui  ;  leurs 
forces  s'augmentèrent  de  quel- 
ques recrues  parmi  les  émigrés 
qui  avaient  quitté  rAnglctcrre,  et 
le  9  avril,  ces  chefs  attaquèrent 
sans  succès  les  républicains.  Le  5 
mai  buivuul,  .U.  duBoisguy  se  je- 
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I  ta,  mal  accompagné,  dans  Li  foret 
de  fougères  :  les  républicuiui»  y 
étaient.  L'un  d*eux  atteignit  et 
I  démo&la  IL  du  Boisgu j ,  qui  eut 
j  le  bonheur  d'éviter  un  coup  de 
!  pistolet  I  et  le  chagrin  de  Toir  ee* 
lui  qui*  l'avait  tiré  passer  son  sa- 
bre au  travers  du  corps  de  l'aide- 
de-camp  qui  raccompagnait.  Ce 
républicain,  qui  croyait  avoir  tué 
le  général  du  Boîsguy ,  en  reçut  le 
prix  à  Fougères  inênic.  Ces  dé- 
tails ne  sont  point  suspects  ;  ils 
Mnit  tirés  d'une  Biographie  que 
nous  avons  trop  souvent  l'occa- 
sion de  démentir,  et  a  laquelle 
nous  allons  encore  eirtpi  untcr  non 
moins  ûdèieiueiit  un  autre  trait 
!  également  renoarquablc  :  «  Dans 
j  »une  rencontre  f  le  général  du 
I  •  BoLsguy  fut  poursnivi  par  un  seiw 
;  »  gent-major  républicain; son  che- 
I  »  val  refasant  de  sauterun  fossé,  il 
I  »  l'abandonna,  et  courut  à  pied  ;  le 

•  sergent  se  mit  sur  ses  traces ,  et , 
»  pendant  trois  quarts  d'heure ,  il 

;  «  lui  à  chaque  instant  près  de  Tat- 

•  teindre.  En  vain ,  pour  ralentir  sa 
-poursuite,  M.  du  Boîsguy  lui 
"jeta  succes^iveiTient  son  habit  , 
>'Son  écharpe,  et  même  sa  croix 
»(le  Saint-Louis;  sans  l'appari- 
'  tion de  quelques  paysans  armés, 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.»  Le 
général ,  poursuivi  par  le  sergent, 

I  avait  encore  un  moyen  d  échap- 
I  peràson  ennemi ,  c'était  de  l'ut- 
i  tendre,  de  lui  faire  face,  et  de  le 
:  combattre.  1!  est  probable  que  M. 
da  Boisgu  j  il  y  songea  pas.  Après 
h  pacification  du  général  Hoche> 
M.  du  Boîsguy  vînt  habiter  alter- 
nativement Paris  etSenlis;  mais 
•|  lu  fin  de  iBiS,  la  marche  des 
I  ^^cnemens  lui  fit  penser  que  son 
I  *tle  pourrait  s'estercer  trè8*utile«> . 
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ment  cette  fois,  et  il  se  rendit  de 
nouveau  dans  les  provinces  de 
rOuest  pour  j  soulever  les  babi- 
tans.  Il  entra  dans  rorganisation 
royaliste,  et  allait  prendre  les  ar» 
mes  :  la  restauration  vint  l'arrê- 
ter dans  SCS  projets.  Il  partit  pour 
Rennes,  où  il  distribua  des  se* 
cours  accordés  à  ses  compagnons. 
La  présence  de  M.  du  Boisguy 
dans  cette  ville  rappela  des  sou- 
venirs qui  ne  lui  concilièrent  pas 
l'amour  de  tons  les  habitans,  et 
il  en  nr(^tiii  biriitôt  la  preuve. 
iNou>  .illoiii»  encore  citer  les  pro- 
pri  s  L'xpressions  des  biograplu  j 
qui  ii(in<  servent  d'autorité  :  u  xM. 
nBomiaire,  prélet  du  départe-- 
»  ment ,  ainsi  que  les  généraux 
•  Frère  et  Bigarré,  ne  cessèrent 
»de  représenter  à  M.  le  général 
»  du  Boisguy ,  qu'un  pins  long  sé«  * 
»  jour  à  Keimes  serait  dangereux 
«pour  la  tranquillité  pubUque ; 
M>.u'il  falioil  beaucoup  de  ména- 
ngemens  pour  calmer  les  esprits.» 
M.  du  Boisguy  partit  aussitôtpour 
Paris,  avec  l'intention  de  porter 
ses  plaintes  au  ministre  de  la 
guerre.  Sur  ces  entrefaites ,  Na- 
poléon revint.  M.  du  Bolsj^^ny 
tomba  malade.  Arrêté  et  déposé 
à  la  prison  dite  de  la  Force,  M. 
du  Boisguy  y  resta  prisonnier  jus- 
qu'à la  seconde  restauration.  lia 
1816,  il  fut  employé  en  qualité 
de  maréchal-de-camp,àMézières, 
dans  le  département  des  Arden- 
nes ,  sous  le  ministère  de  Bf . 
Clarice,  duc  de  Feltre. 
BOISJOLIN  (JAOQvvs-FaiRçon* 
Hamb  ViBLH  nE  ),  né  à  Alençon , 
en  1763 ,  s'était  fait  connaître  de 
bonne  heure  par  des  poésies  fugi- 
tives qui  annonçaient  un  homme 
de  talent  Le  poème  httitulé  : 
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Fleurs  ^  un  fragment  sur  iaPéche^ 
imité  de Tbompson^etune  traduc- 
tion de  la  Forêt  de  WiniUcr  de 
Pope ,  lui  araîeut  acquis  déjà  une 
certaine  réputation  quanJ  la  ré- 
Tolutioii  éclata*  Quoiqu'il  n'ait  pas 
pris  une  part  très-activc  à  cette 
révolution,  il  semble  qu*elle  ait 
absorbé  l'emploi  de  toutes  ses  fa- 
cultés. Il  n'a  publié  depuis  cette 
époque  qu'un  petit  nombre  de  piè- 
ces; elles  sont  de  peu  d^étcrulue. 
En  1709,  c'est  Tannée  où  il  a  été 
le  plus  fécond,  après  douze  ans  de 
silence,  il  a  coinposé  un  Hymne 
à  là  souocraiitclê  du  peuple  ,  et 
un  Chant  funèbre  en  l* honneur  des 
ministres  -  français  assassinés  à 
Moêtadt.  Cet  effort  Ait  suiri  de 
douze  ans  de  repos  ^  au  bout  des- 
quels M.  de  Boisjolin  révéla  de 
Boureau  son  existence  dans  ie 
Mercure,  où  il  fit  imprimer  une 
pièce  intitulée  :  L'affermissement 
de  la  ifuatrième  dynastie,  parla 
naissance  du  roi  de  Rame,  Ces 
divers  ouvrages  écrits  d'un  style 
pénible  et  nianiéré,  ne  réalisent 
,pas  les  espt  rances  que  les  eï>sais 
de  M.  èii  iioisjolin  avaient  fait 
concevoir.  Le  talent  de  ce  versi- 
ficateur s'applique  plus  heureu- 
sement aux  idées  d'  iiiir  ni  qu'aux 
siennes  propres.  Comaie  inven- 
teur^  M.  de  Boisjolin  n*est  pas 
fteond;  Il  a  besoin  pour  écrire 
avec  succès  qu'un  autre  ait  pensé 
pour  lui.  II  a  remplacé  plusieurs 
fois  H.  de  La  Harpe  dans  la  cbaire 
du  lycée  de  Paris  ;  non  pas  com- 
me professeur,  car  c'étaient  les 
cahiers  mêmes  de  M.  de  La  Harpe 
dont  il  y  faisait  la  lecture.  Cette 
obligeance  n'a  pas  empêché  le  rhé- 
teur de  traiter  son  vîrjnre  avec 
quelque  sèrérité  duos  son  Cûws 
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de  iitlérature.  En  1778  9  M.  de 
Boisjolin  a  publié  tJmûurêttJ- 
mltié  ermites,  comédie  en  treis 
actes»  qui  n'a  pas  été  admise  au 
tbéâtre.  Il  a  fourni  plusieurs  arti- 
cles à  dÎTers  recueilspériodiques, 
et  particulièrement  au  Mercure 
et  à  la  Décade  philosophique.  M. 
de  Fontanes ,  avec  lequel  il  était 
lié  dans  sa  jeunesse,  lui  a  adr^s^^é 
Tîne  épîtrn  sur  V Emploi  du  tnnps, 
épître  qui  a  lait  plus  d'honneur  à 
celui  qui  l'a  écrite, que  de  profit 
\  celui  à  qui  on  l'écrivait.  M,  de 
Boisjolin  a  rempli  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  de  chef 
de  division  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures.  Plusieurs  bio- 
graphes disent  qu'il  a  été  consul 
à  rétrangcr,  sans  dire  quand,  ni 
où;  nous  n'arons  pu  rérifierce 
fait.  Ce  qu*ily  ade  certain  »  c'est 
qu'il  a  été  quelque  temps  profes- 
seur d'histoire  à  l'école  centrale 
du  Panthéon;  c'est  qu'après  la  ré- 
solution du  18  brumaire,  il  a  sié- 
gé au  tribunat  pendant  deux  an», 
et  que  depuis  il  a  été  nommé 
sous-préfet  à  Louvîers. 

BOISLANDUY  (Loiis^  était 
négociant  à  Versailles,  lursqu'en 
1789  le  tiers-état  de  la  prévôté 
de  Paris  le  nomma  député  aux 
états-généraux.  Membre  des  comi- 
tés ecclésiastique  et  de  la  consti- 
tution, il  lit  en  leur  nom,  Ie6  juil- 
let 1790,  un  rapport  où  il  démon- 
trait la  nécessité  de  forcer  les  é? è- 
'  ques  à  la  résidence  dans  leurs  dio- 
cèses. Il  combattit,  quelque  temps 
après,  la  proposition  de  Mirabeau 
sur  une  nouvelle  émission  d'assi- 
gnats ,  et  demanda  que  la  dette 
publique  fût  éteinte  au  moyen  de 
délégations  nalionnlcs  qui  porte- 
raient cinq  pour  ciint  d'iutcrct.. 
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Aq  mois  àe  féTrier  suitttnty  il  s'op- 
posa à  ce  qu*on  établit  des  taxes 
à  rentrée  de  chaque  Tille.  H  pro- 
Toqiia  le  prompt  exameo  du  pro- 
jet sur  les  droits  de  patentes;  et 
nprcs  la  session ,  en  1 792 ,  il  pu- 
blia quelques  Considérations  sur 
le  discrédit  des  assignats. 
BOIS-SAVARY  (  Chauvin  Jac- 

QriS-ArcuSTE-ARMAND-MARIE-DE- 

Saint-Martin-de-Saczate  de)  , 
n'est  pas  né  en  Espagne,  comme 
une  si  grande  quantité  de  noms 
pourrait  le  faire  croire,  mais  en 
France ,  dans  le  déparlement  des 
Deujt-Sèvres.  Membre  du  corps 
législatif,  il  yota  la  déchéance  de 
rd||weur  Napoléon,  accepta  l*a0* 
te  qtf  rappelait  la  famille  des 
B&utboBs;  etréélu,  en  181 5,  ilflt 
partie  de  la  minorité  de  la  cham- 
Me  de  cette  époque  ;  en  1 8 1 6 ,  pré- 
sident du  cpliége  électoral  de  sou 
département 9  il  ne  put  exercer 
ces  fonctions  pour  cause  de  ma- 
ladie. 

BOISSEL  DE  MONTVTÎ.LE 
(le  baron)  ,  nemmé  pair  de  Fran- 
ce par  le  roi  en  réconipense  des 
différens  ouvrages  qu'il  a  publiés 
tant  sur  l'économie  politique  que 
sur  plusieurs  autres  parties  de 
sciences.  Ces  ouvrages  sont  :  une 
description  des  Atomes;  un  Mi- 
moire  de  ta  Législation  du  cours 
êeau;  enfin  un  Voyage  pittoreS" 
que  de  Navigation,  exécùJtié  siÉr 
une  pmrtieduRhâne,  depuis  Gê- 
nées jusqul^à  Seyssèl^  afin  de  ti- 
rer par  ta  mM'inc  des  mâturdis 
que  peuvent  fournir  les  rnclî'zcs. 

BOISSET  (Joseph)  ,  né  à  Mon- 
tëUmarty  département  de  la  Drô- 
mc',  .se  montra  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  un  des  par- 
tissus  les  plus  déckrés  des  idées 
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nou relies*  Député  par  ce  départe» 
ment  à  la  conrention  nationale  »  il 
TOta  la  mort  du  roi  9  et  fut  sou- 
Tcpt  entraîné  dans  des  mesures 
outrées,  que,  soit  défaut  de  lumiè- 
res, soit  faiblesse  de  caractère^  il 
adoptait  tantôt  en  faveur  d*un  par- 
ti ,  tantôt  eu  faveur  d'un  autre.  A 
Marseille,  on  le  vit  devenir  Tins- 
trument  passif  du  tribunal  popu- 
laire et  du  comité  central;  puis, 
après  avoir  obéi  à  leurs  directions 
cruelles,  s'échapperdela ville, et  • 
les  désavouer  une  fois  qu'il  ne  ctai* 
gnit  plus  d*être  atteint.  A  Paris^à 
la  société  des  Jacobins  9  il  proposa 
sérieusement  de  chasser  des  seo- 
tiens  9  à  coups  de  bâton ,  les  mus- 
'cadins  et  les  riches.  Dans  le  mois 
d'août  i^gS)  il  fit  exécuter»  aTce 
une  rigueur  qui  pou? aitétre  excu- 
sable y  la  leyée  de  la  première  ré- 
quisition. Il  se  prononça  forte- 
ment pour  la  mise  en  jugement 
des  girondins,  et  de  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette. En  janvier  1794» 
t'iivoyé  en  mission  à  Nîmes ,  il  y 
fit  destituer  le  maire  Couibis ,  sur- 
noiiinié  le  Marat  du  Midi.  Pour 
ce  dernier  fait,  la  société  popu-' 
laire  de  cette  ville  dénonça  Bolsset 
aux  comités*de  salut-public  et  de 
«ûreté-générale,  comme  oppres^ 
«eur  des  patriotes.  Il  eut  la  fiii* 
blesse  de  rejeter  cet  acte  trâiment 
honorable  9  sur  Bertrand  et  LaiH 
gloiSy  agens  du  pouvoir  exécu- 
tif, et  se  réconcilia  ainsi  avec  les 
comités.  Il  reyint  à  Paris,  et  pro- 
posa, le  6  thermidor  an  2,  dans 
imeséance  des  jacobins,  un  projet  , 
de  loi  tendant  à  réprimer  les  abus 
de  la  presse.  Après  la  révolution 
du  9  thermidor,  étant  en  mission 
dans  le  département  de  TAin,  il 
y  mit  eu  liberté  quelques  nobles] 
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mais  pour  détruire  Peffel  des  dé- 
nonciations portées  à  oc  sujet  con- 
tre lui,  il  écrivait  qu'il  donnait  la 
chasse  aux  prêtres  n  fraclaires  des 
départemtîns  de  rAllierelde  Saô- 
ne-et-Loire.  Boisset  rentra  à  la 
convention  dans  le  mois  de  pla- 
Yiôsc  an  5,  et  ne  tarda  pas  à  être 
de  noUTeau  envoyé  à  Lyon.  C'é- 
tait répoque  où  la  réaction  exer- 
çait dans  cette  ville  les  Tengean*- 
ces  les  plus  affreuses^  et  Boisset 
parut  les  encourageraa  lieu  de  les 
réprimer.  Rappelé  par  la  oonTen* 
tion  f  il  s'éleva  contre  les  royalis- 
tes et  les  sections  de  Paris.  Après 
la  session ,  il  fit  partie  du  conseil 
des  anciens;  se  prononça,  le  18 
brumaire  ,  contre  le  parti  cli- 
chion  ,  et  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil ,  à  la  fin  de  l'an  6.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  il 
se  retira  à  Montéiimart,  où  il  est 
mort  oublié. 

B01SSi;i  (N.  SéGUEDE),  frère 
du  précédent,  émigra  en  1791. 
Entré  au  service  d'£spagne ,  Sé- 
gur  de  Boisset  défendit  le  fort  La- 
malgue  à  Toulon ,  contre  Bona- 
FÂBtiy  commandant  rartillerie.  A- 

Ï»rës  le  iS  brumaire,  il  profita  de 
'amnistie  accordée  aux  émigrés  ; 
mais  bientôt  il  déplut  au  chef  de 
l'état,  qui  le  soupçonna  de  parti* 
ctper  h  des  intrigues  politiques  : 
Al.  de  Boisset  fut  mis  et  resta  Jong» 
temps  en  surveillance  dans  le  dé- 
partement du  Gard. 

BOTSSI  (A.  Lacs  de).  On  a  de 
lui  :  1"  Mémoires  de  M^'*  de 
Montpensier ,  corrigés  et  mis  en 
ordre,  4  vol.  in- 12,  1806;  3° 
Utsloire  des  amours  de  Louis 
Ai/  5 vol.  in- 12,  1814.  Ceder- 
taier ouvrage,  malgré  Tinexactitu- 
'  de  dies  faits^  présente  de  Tintérêt 
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et  annonce  des  connaissances  lit- 
téraires très- étendues.  M.  Laus 
de  Boissy  a  encore  f;iit  paraître , 
dans  les  journaux  du  temps^  quel- 
ques poésies  fugitives. 

BOISSIER  (  Pierre  Bruno  ). 
Nommé  par  le  déparUuicnt  du 
Finistère  député  Sdpjilraut  à  la 
convention  nation.ile,  il  y  entra 
après  le  procès  du  roi ,  et  fit  readre 
des  décrets  sur  les  navires  de 
transport,  sur  l'étaMissement  des 
écoles  de  navigation  et  àe  canon- 
nage  maritime  9  enfin  sur  la  solde 
des  marins.  Il  fit  partie,  après  la 
scssiondo  laconrcntion,  du  con- 
seil des  cinq-centSy  où  il  s*éleTa 
contre  le  message  du  directoire 
relatif  à  l'organisation  de  la  ma- 
rine. Il  fit  ensuite  déclarer  que 
lainn'f  (le  Rbin -et -Moselle  a- 
vait  i)i('n  mérité  de  la  patrie  ,  et 
fît  confier  a  une  administration 
particulière  la  dire(  ticMi  hydrau- 
lique des  ports.  IM.  Boi^^icr  parla 
encore  dans  d'autres  circonstan- 
ces ,  et  fut  nommé,  après  sa 
sortie  du  corps-légi«lalif,  en  \  798, 
commissaire  de  la  marine.  En 
i8i5,  pendant  le  règne  des  ccîit 
jours,  il  présida,  dil-on,  le  collè- 
ge électoral  de  Nimes. 

BOISSIBU  (Jban^Jagqves  m), 
naquit  A  Lyon  en  1736.  Destiné 
par  ses  païens  à  la  carrière  de  la 
magistrature,  il  fit  des  études  a- 
nalogues  à  cette  profession  »  et 
n'étudia  le  dessin  que  comme  u- 
ne  partie  agréable  de  l'éducation  ; 
mais  cette  étude  devint  bientôt 
son  occupation  principale,  et  ses 
parcns  furent  forcés  de  céder  au 
goût  qu'ilmontmitpour  les  beaux- 
arts.  Ils  le  mirent  sous  la  direc- 
tion de  Frontin,  peintre  d'histoi- 
10  assez  iiabiic,  résidant  alors  à 
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Lyon.  Lesprogrès  deBoiàsiea  fu~ 
Rnt  rapides,  et  il  imita  bientôt 
avec  succès  le  slyUt  des  grands 
maîtres  de  l'école  ilamande,  tels 
ijuc  Carie  Dujardin,  Van  de  Vei- 
lle, liuisdael,  Kenibrandt,  etc.  S'é* 
tant  rendu  a  Paris,  dans  le  des- 
sein d'y  perfectionner  son  talent, 
il  se  lia  d'amitié  dans  ceU«i  ville 
avecSoufilot»  Yernet^  Greitse»  et 
autres  célèbres  artistes.  De  re-» 
tour  à  Lyon ,  il  s*j  livra  princi- 
palement ik  la  gravure  :  non  à  ce 
qu'on  appelle  le  genre  brillant  et 
soigné,  mais  à  un  genre  toutd'ins* 
piration  ,  où  dominent  le  goût  et 
l'esprit.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  M.  le  duc  de  La  Kochefou- 
cault ,  amateur  éclairé  des  scien- 
cr*«  et  des  arts,  qui  avait  été  ù 
mêuie  d'apprécier  les  talens  de 
Boi55ieu,  lors  du  voyage  de  cet  ai^ 
tiste  à  Paris,  l'engagea  à  l'accom- 
pagner en  Italie.  Ce  voyage  fut 
très-avantageux  à  Boissieu,  qui 
forma  une  collection  précieuse 
de  dessins  d'après  lés  cbefs-d'ceu- 
vre  de  Baphaely  et  des  autres 
grandb  maîtresde  i*école  d*Ila1ie. 
De  retour  dans  sa  ville  natale»  U 
se  livra  à  la  peinture  avec  une 
Douvélle  ardeur;  mais  l'emploi 
journalier  des  couleurs  délayées 
à  rhuile  altérant  sa  santé,  déjà 
très^déUcatOy  il  se  vit  force,  à 
son  grand  regret ,  de  se  borner  î\ 
la  gravure  et  aux  compositions  du 
dessin.  Cette  double  partie  des 
arts,  encore  si  riche  et  si  variée, 
lui  mérita  eu  peu  de  temps  une 
telle  réputation ,  que  les  amati^urs 
de  toute  l'Europe,  et  les  souve- 
rains même,  s'euipresséicnt  d'ac- 
quérir ses  productions.  Les  esr 
tampes  de  Boissieu,  dontnn  grand 
AOBibi'e  e^t  dans  le ijenre  de  Rcinn 
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brandt,  sont  d'un  effet  très-pi^ 
quant,  et  totichées  avec  beaucoup 
de  finesse  et  d  esprit.  Ses  dessins  » 
à  la  manière  des  maîtres  flamands, 
sont  bien  composés  et  d'un  eilet 
très-pittoresque.  La  pièce  la  plus 
remarquable  qu'il  ait  dounée  est 
la  Charialuit ,  d  apii's  Carie  Du- 
jardin. Son  œuvre  complet  en 
gravure  monte  a  107  pièces.  Bois- 
sien  mourut  À  Ljoo  »  le  1"  mai 
1820,  généralement  regretté.  Son 
Ëloge  bistoriquC)  contenant  le 
catuogue  de  ses  ouvrages  ^  par  M.  \ 
Dugas  Montbel»  a  été  imprimé 
in-o*,  i\  Lyon,  en  i8ao.  ' 

BOISSIEU  (FinRE.JosEPD-Di. 
DiEft) ,  était  homme  de  loi  à  Saint* 
MarcclHfi,  et  administrateur  tlu 
département  de  l'Isère,  lorsqu'il 
fut  nomiiié  député  suppléant  à 
Tas^tMiihltM!  Iciçislative.  Membre 
de  la  convention  nationale,  il  re- 
fusa de  voter  comme  juge  dans  le 
procès  du  roi.  «  Législateur,  dit- 
»il,  je  vote pourl'appelau peuple, 
»si  la  peine  est  la  mort  •  Il  se  pro- 
nonça ensuite  |>our  la  détention 
et  le  bannissement  la  paix.  Peu 
orateur»  menant  une  vie  dissipée  9 
n*ayant  pas  tout  le  courage  né^ 
cessaire  ii  celte  époque,  Boissieu 
garda  le  silence  jusqu'après  la 
chute  de  Robespierre.  Alors  il  con» 
tribua  à  la  destruction  de  l'espèce 
de  culte  rendu  A  Marat;  deman- 
da la  suppression  du  calendrier 
républicain:  fil  rejeter  la  pi-opo- 
silion  de  forcer  les  émigrés  qui 
poursuivaient  leur  radiation  ù  se 
constituerprisonniers;  enfin,  dans 
le  courant  de  brumaire  an  i\y  A 
s'c'leva  contre  le  recensement  des 
citoyens  qui  avaient  défendu,  la 
convention  au  i3  vendémiaire, 
i^rèf  rétablissement  de  la  çonsr 
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tHutîon  de  l'an  3,  Boissîeu  donna 
sa  démission  de  membre  du  con- 
seil des  cinq-ceots^et  reatra  dans 
la  vie  privée. 

BOISSONADE  (Jean-François), 
né,  le  12  août  1774»  à  Paris,  est 
connu  dans  le  monde  savant  com- 
me un  de*  hellénistes  français  lus 
plus  distingués,  ^'ommé  secrétai- 
re-général de  la  préfecture  de  la 
Haute-Harne  »  en  1801»  il  donna 
bientôt  sa  démission  de  cetteplaee 
pour  se  lÎTrer  entièrement  à  la 
culture  des  lettres.  Il  Vint  à  Paris^ 
et  fut  pendant  long-temps  rédac- 
teur au  J<?ccr»a/</tf/'£mp<r^^  char- 
gé spécialement  des  articles  de 
grammaire  française  et  de  litté- 
rature grecque  et  lutine.  En  1809, 
il  fut  nommé  professeur  adjoint 
tir  littérature  grecque  à  l'acadé- 
mie de  Paris,  et  prolesseur  titu- 
laire à  la  fin  de  1812.  La  niêiiie 
année,  il  cnUaà  la  troisième  clas- 
se de  l'institut,  ayant  succédé,  ù 
l'académie  comme  à  Pinstitut,  au 
savant  L<lrcher.  En  1814»  le  roi  lui 
accorda  la  décoration  de  la  légion- 
d^honneur.  M.  Boissonade»  nom* 
tnémemhre  de  l'académie  des  ins* 
criptions»  le  ai  mars  1816»  a  fait 
paraître  un  assez  grand  nombre 
d'éditions  d'ouvrages  grecs  et  la- 
tins et  a  coopéré  à  la  publication 
de  plusieurs  autres.  Il  a  fourni 
des  ajrticles  au  Merrare ,  au  Ma- 
gasin encyclopèdiffiie  y  et  à  la  Bio- 
graphie aiiircrselle.  Il  s'occupe 
depui>  plui  de  dix  ans  d  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française, 
oû  les  étymologies  ne  seront  pus 
ouliliées. 

BOISSY-D'ANGLAS  (Fbakçois- 
AxToiMy  icoim):  Aiu  ttilieU  de  tant 
de  noms  que  l'injustice  ^  la  fio- 
lence  »  le  fanatisme  ou  rambltloo 
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condamnent  à  la  célébrité ,  la  ré* 
compense  du  biographe  est  dV 
voir,  de  loin  en  loin,  àTetraccr 
une  vie   f^loriciisc  et  sans  ta- 
che, unîlorme  daus  sa  vertu  et 
dans  sa  dignité,  féconde  pour 
les  lettres  et  pour  la  patrie  :  telle 
tbL  la  vie  de  M.  Boissy  -  d'Anglas. 
Daus  le  cours  d'une  longue  cl 
terrible  révolution^   il  donna 
l'eiemple  de  tous  les  genres  de 
courage,  et  offrit  le  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Littérateur  dis- , 
tin'guéy  orateur     que  le  définît 
Quintih'en,  habile  à  bien  dire 
et  à  bien  faire,  philosophe  digne 
de  Pamitié  de  Malesherbes,  hom- 
me d'état  citoyen,  patriote  sans 
frénésie ,  îïmi  de  l'ordre  sans  pu- 
sillanimité on  le  compte  encore 
aujourd'liui,  après  trente  ans  de 
lutte  et  (le  combats  contre  les  pas- 
sions déchaînées  sur  la  France,  au 
premier  rang  des  défenseurs  de 
cette  liberté  constiLutioimelle  (juc 
la  révolution  a  si  doulonreuàc- 
inent  enfantée.  M.  Boissy -d'An- 
glas  est  né  le  S  décembre  1766, 
à  Saint-Jean-Cbambrcy  près  ^An- 
nonay,  départenient  de  l  Ardèdie. 
Inscrit  sur  la  liste  des  avocats  au 
parlement  de  Paris  »  sens  avoir  }a- 
mais  exercé  cette  honorable  pro- 
fession, et  maStre-dliôtel  ordinai- 
re de  Mo>siEVB ,  aujourd'hui  Louis 
XVIIÏ ,  '1  s'occupa  exclusivement 
de iitlératu  re  j  usq»i*au  moment  où 
la  rcvoliitioii  éclata.  l'n  style  no- 
ble ,  que  distinj^uaient  une  onctiua 
el  une  puicté  rares,  lit  remarquer 
ses  premiers  essais.  Les  gens  de 
lettres  lesplus  (listinjj;nés  de  la  ca- 
^pitale  étaient  alors  en  correspon- 
dance avec  lui.  Membre  des  aca- 
démies de  Nîmes,  Lyon,  la  Ito- 
chclle^  et  conrespondani  de  Tacs- 
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démie .des  Inscriptions  et  belles' 
lettrea^il  adressa  plusieurs  excel^ 
leos  écrits  à  ces  différens  corps 
littéraires.  Député,  à  55  ans,  aux 
états-généraux >  parla  sénéchiius- 
5ée  d'Annonajy  il  tut  le  premier 
qui  (]<;clara  que  le  tiers-état  seul 
constituait  la  véritable  assemblée 
iiatwimie.  Plusieurs  ouvrages, 
qu'il  publia  vers  la  même  époque, 
respirent  le  plus  nn!)!e  ;miour  d'u- 
ne .*^age  liberté.  Cependant,  s'il 
f.illait  en  croire  certains  biogra- 
phes, Fauteur  de  ces  mêmes  écrits 
aurait  fait  Féloge  public  des  jour- 
nées du  5  et  du  6  octobre.  Ce  iait 
est  notoiicîiient  faux.  Lne  seult; 
fois  M.  Boissy-d'Anglas  a  parlé  de 
ces  funestes .  journées  9  poiir. leur 
appliquer  les  célèbres  paroles  du 
chancelier  de  l'Hôpital  :  Exci- 
dmi  JHm  diesi  Nommé  procu- 
reur-géoéral-sjndîc  du  départe- 
ment de  TArdèche  y  après  la  sépa- 
ration de  rassemblée  constituan- 
te ^  il  fit,  avont  d'accepter  cette 
plsGCy  une  profession  de  foi  poli- 
tique, qui  fut  injpritnée  dans  le 
"Moniteur,  et  doni  il  a  rigoureuse- 
meut  tenu  Thonorable  promesse. 
►Sun  roîirage,  son  zèle,  sa  justice, 
ju.il  util  lient  la  tranquillité  dans 
1  Ardt'L'lie  ;  et  pendant  séjour 
tlauso*  î)a3"S,  il  composa  plusieurs 
ouvrages,  non  moins  iemar(jua- 
blcs  par  l'amour  de  Tordre  que 
parl'éner^ie  du  pati  iutisnie.  11  fut 
nvmoié  député  a  la  convention 
nationale.  Peu  de  te.uips  avant  de 
partir  pop r  sa  destinatioM?  cinq 
prêtiies,  arrêtés  par  une  troupe  de 
militaires  furieux 9.  eussent  été  é- 
çorgé<(^  si  M.  Boissy-d'Auglas  ne 
les  eû|  f^it.  an'aclier  aux  sabres 
levés  sur  eux^.et  conduire,  en  pri- 
son. Mais  les  solduts.  irrités  na 
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▼oulurent  pas  se  laisser  enlever 
leurs  victimes.  Ils  se  portèrent 
en  foule  vera  la  prison  ^  dont  ils 
essayèrent  de  briser  les  portes. 
Alors  Al.  Boissy-d*Anglas»  se  pla- 
çant devant  le  seuil,  et  ralliant 
autour  de  lui  plusieurs  bous'ci- 
tojens,  défendit  long-temps,  et 
au  péril  de  sa  vie,  l'accès  de  cet 
asile  :  la  lutte  dura  dix  heures 
consécutives,  (irâcc  à  M.  Boiss}'- 
d'Anglus,  le  s;i!u^  (îr  ces  prrtî  t  » 
ne  fut  pas  \erse,  et  ils  furent  re- 
mis en  lihei  lé  la  nuit  suivante  : 
noble  aeliun  ,  que  les  bioirraplic.s 
ealumnialeurs  se  sont  ^aidcs 
de  rapporter.  Elle  se  trouve  con- 
signée dans  tous  les  journaux  du 
-temps,  et  dans  les  M/) hé mér ides 
de  MM.  Noël  et  Planche.  Ces  der- 
niers se  sont  trompés  sur  le  lieu 
dé  la  scène,  qu'ib  placent  ù  Pé- 
zénas;  cVst  à  Aouooay  qu'elle 
.  s'est  passée.  0aos  le  procès  de 
Louis  XII,  M.  .Boissy-d'Anglas 
vota  l'appel  au  peuple ,  la  déten- 
tion et  le  .sursis.  Après  le  9  ther- 
midor, il  .saisit  toutes  lus  occa- 
sions de  réparer  les  nombreuses 
injustices  dont  l'autorité  s'était 
souillée,  proposa  le  preun'er  Ta- 
bolitio!!  'If  ^  eonliscatîons et  la  les- 
titutioii  lies  l)i(!ns  des  cundainnés  , 
fil  unra|)p()i  t  plein  d'inlérélsur  les 
fêtes  nalioiialo  et  -.nrla  liberté  des 
cuites,  réclama  la  miM;  en  iiberté 
du  célèbre  peintre  DamU;  et  eu 
fca  qualité  de  mciubre  du  comité 
de  .salut  publiç,  et  cliargé  de  ia 
partie  des  subsistances,  il  s*ûc- 
•  cupa.  des  approvisioiineniens  de 
la  capitale.  Le  peuple,  à  qui  le 
patu  manquait»  ouVi  qui  i*ou  fai- 
.  sai^  croire  qu'il  allait  manquer  »  se 
.  persuada  aisément  queTauteur  de 
.  rapports  si  nombreux  sur  l'es  blés 
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et  Aur  les  Yirres»  était  le  premier 
autetir^  la  dièèttefu'Il^réToyatt 
ou  doat  OB  le  menaçait.  Lè  i*' 
aTTil  1795  9  les  portes  de  la  cou- 
Tentlon  furent  forcées>  et  an  nho- 
ment  06  M.  Bois^-d*AsiçUis  Inalt 
•un  nonvean  hqpport  sur  les  sub« 
sistanoeS)  une  fouie  d'indiridus 
de  tout  sexe  et  de  tout  âgte  se  pré^ 
«ipitant  dans  la  salle,  rinterrom- 
-pent  par  leurs  cris  :  Du  pain  !  du 
pain  f  La  constitution  de  ^5  !  Une 
cloche  placée  sur  le  lieu  des  séan- 
ces sonna  le  tocsrn,  et  la  foule, 
ignoraut  ce  qu'elle  voulait  elle- 
liieme,  s'écoula.  M.  lioissy-d'An- 
glaj  continua  son  rapport.  Un  mois 
se  passa  dans  le  tumulte  et  dans 
les  troublt     Chaque  jour,  la  gé- 
nérale baUait  dans  les  rues.  Eafin, 
la  journée  de  prairial  eat'Keu.  la 
convention  fui  înTestte  ;  des 'fem- 
mes 8*y  ,précîphèrenA  en  poussant 
des  cris  horribles.  En  rain  le  pré- 
sident Yemier  ehèrchte-t^l^à  leùr 
iaire  entendre  qoelques  paroles 
raisonnables*  André  Domont  le 
remplace  et  «piitte  bientôt  le  fau- 
teuil. La  force  armée  repousse  le 
peuple;  le  choc  est  épouyantablcy 
et  le  peuple  l'emporte.  Des  hom- 
mes armés  remplissent  la  salle,  et 
les  plus  affreuses  imprécations  re- 
tentissent. Alors  M.  Boissy-d'An- 
glas  se  place  au  fauteuil.  Kcrvc- 
légao  tombe  ù  ses  pieds,  blessé 
(le  plusieurs  coups  de  sabre.  On 
égorge  Ferraud  dans  Icscorridors; 
et  sa  tOle,  mise  au  hout'd*une  pi- 
que, est  promenée  dans  les  nMft. 
'V'ing;t  fusils  suiil  dirigés  Sur  le 
président,  qui  reste  immobile  et 
calme.  Enfin,  une  nouvelle  troupe 
armée  entre  en  battant  la  charge , 
et  rappolte^a tête  de  Ferraud,  qui 
est  préseiltéeÀ'M.  BoIss^-d'Ao^las. 
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DeTant  M  reltfpies  d'aaevidlhns^ 
il  s'incline  aTeo  re^Mdt.  Cèpes* 
dani  la  force  armée  refoule  eette 
multitude»  qm  s^kaioe  par  les 
•fenêtres-,  par  les  tribunes  9  et  finit 
par  éTaoèer  la  salle.  Le  lende- 
mainf  quand  Ai.  Boissy-d'Angias 
entra  dans  la  saUe»  d'unanimes 
applaudissemens  ràccueillirent, 
et  TuD  "des  membres  de  la  con- 
vention (Louvet)  fut  chargé  de 
bîi  voter  des  remercîineus ,  au 
nom  de  la  patrie.  La  gij^anlesque 
et  moni^trueu&e  hisîoiie  de  ces. 
temps  offre  peu  d'exemples  d'un 
héroïsme  aussi  dalme ,  aussi  fer- 
me, aussi  élevé  que  celui  de  M. 
Boîssy-d'Anj^la^,  menacé  de  toutes 
parts,  el  ayant  devant  lui  la  tête 
de  son  collègue  assassine.  Après 
une  teHe  action,  lesplusbeautdiiS* 
tmrs'et  les  plus  beaux  s«iecès  ora- 
toires diuparafesent.  M*  Msi^'' 
-d'Anglas  en  oblintmgrand  nom- 
-brey  dont  nous  nous  cèoteutcfroes 
dè  citer  les  fkli  vemar^uiibies  : 
tel  est  son  rapport  sur  la  conlita- 
tion  de  4*a&  S-,  tel  «si  encore  cèt 
éloquent  discours  (sy  aonrt)  surU 
sitiMtihn  politique  de  l'Edrape, 
discours  dont  l'assemblée  enthou- 
siasmée ordonna  l'impression  el 
lu  traduction  dans  toutes  les  înn- 
gues.  T'n  fîdsant  passer  à  Tordre 
du  jour  Hir  lu  proposition  défaire 
arrôler  certains  députés ,  ef  d'exa- 
miner leiir  conduite,  il  mon  m» 
cette  générosité  bienveillantti  ({ni 
estijoHimune  à  tous  les  actes  de 
sa  vie.  Le  2  septembre  suivant, 
il  demanda  des  statues  pour  les 
grands  hommes  qui  ont  bonOféla 
France.  Le  1*'  octobre  i795>  il 
Tota  la  réunion  de  4a  Beli|iquc 
i\  'la  ^FhinCe.  Quelque  temps  â- 
près^  des'dottlas  Véle^éfeiiCiif 
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le  patriotisme  de  rhomme  pour 
qui  ce  mot  eOt  dft  être  créé,  s'il 
n'eût  pas  existé  dans  la  langue. 
Son  nom  se  trouvait  dans  la  cor- 
[  respondance  interceptée  de  Le- 
iriiiîlre  :  on  semait  sur  son  compte 
les  bruits  les  plus  singuliers.  Ce- 
pendant il  entra  au  conseil  des 
cinq-cent5,  dont  il  devint  bien- 
tôt secrétaire.  Il  appuya  quel- 
que temps  après  la  demande  de 
la  femme  de  Billaud-Vareunes  et 
de  celle  de  Collot-d'Herbois ,  qui 
réclamaient  la  mise  en  liberté  de 
leurs  maris.  P.irmi  ses  nombreux 
travaux  à  cette  assemblée,  les 
plus  remarquables  sont  ceux  qui 
ont  rapport  à  la  liberté  de  la  pres- 
se, qu'il  déi'cndit  constamment  et 
dans  sa  plus  grande  extension.  On 
reconnut  rhomme  courageux  et 
indépendant,  lorsqu'on  l'eutendil 
reprocher  ouvertement  au  direc- 
toire d'avoir  soudoyé  les  journa- 
;  listes  et  corrompu  l'opinion  pu- 
^  Wique.On  reconnut  le  philosophe, 
.  l'ami  de  l'humanité ,  quand  il  s'é- 
leva avec  fore*  contre  les  jeux  et 
la  loterie.  «  Mercier,  dit-il  alors 
(en  s'adressant  à  ce  député ,  qui 
votait  en  faveur  du  rétablissement 
de  cet  impôt  prélevé  sur  Tespé- 
(  ranceetla  cu.piclité  delà  misère), 
I  »j'cn  appelle  de  toi,  membre  du 
t  >  coAscU  des  cinq-cents,  à  toi ,  au- 
>  teurdu  Tableau  deParis.  »  11  com- 
battit avec  non  moins  de  courage 
pour  la  liberté  des  cultes,  por.r 
Jesémigrés  rentrés,  pour  les  jour- 
naliste* et  la  liberté  des  journaux. 
Rééluenirrj^-,  il  fut  compris  par  le 
directoire,  qu'il  avait  attaqué  sans 
ménagement,  dans  la  déportation 
du  18  fructidor  an  5  (4  septembre 
»797)-  Mais,  ayant  eu  le  bonheur 
86  soustraire  à  celle  persécu- 
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tion,  il  passa  deux  ans  loin  des 
Otages  de  la  vie  politique.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1799),  il  sortit  de 
ce  calme  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  tribun,  auxquelles  il  était 
appelé  par  le  général  Bonapar- 
te, devenu  premier  consul,  et  fut 
élu  président  le  24  novembre 
i8o5.  Ln  même  année,  il  devint 
membre  du  nouveau  consistoire 
de  l'église  réformée  de  Paris,  fut 
nommé  sénateur  le  17  février 
i8o5,  et  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. L'année  suivan- 
te, il  complimenta  ^îapoléon  sur 
la  paix  de  Presbourg;  et  le  6  no- 
vembre 1809,  il  le  félicita  de  nou- 
veau à  l'occasion  de  la  paix  de 
Vienne.  Le  8  décembre ,  il  fut  pré- 
senté à  l'euipereur,  par  le  sénat, 
comme  candidat  à  une  sénatore- 
rie;  mais  il  ne  fut  point  nommé. 
Au  mois  de  février  i8i5,  lorsque 
les  étrangers  faisaient  une  irrup- 
tion en  France,  N.ipoléon  le  nom- 
ma commissaire  extraordinaire 
dans  la  la*"*  division  militaire, 
dont  le  chef-lieu  est  la  Rochelle  , 
et  le  chargea  de  prendre  les  me- 
sures de  salut  public  qu'il  juge- 
rait nécessaires.  M.  Boissy-d'An- 
glas  s'acquitta  avec  modération  de 
cette  mission  importante;  et  deux 
mois  après  •  au  commencement 
d'avril ,  il  donna  son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  mais(xn  de  Bourbon. 

Le  4  juii^  1^1 4^  nommé  ^ 

par  le  roi,  pair  de  France;  et  le 
mois  suivant,  il  fit  partie  du  co- 
mité des  pétitions  de  la  chambre. 
Napoléon,  quelque  temps  après 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui 
donna  une  nouvelle  mission  pour 
les  départcmens  méridionaux.  Au 
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inoiscl'avril  i8i5,M.  Bui*!5y-d'An- 
glfts  parcourut  successiveineiitJpi 
départemens  de  la  Gironde,  des 
Landes  et  des  Basses-Pyrénées  , 
puis  revint  à  Paris,  après  avoir 
réorganisé  les  autorités  aduiinîs- 
tratives  de  ces  départcinens  dans 
le  sens  de  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Le  9  juin ,  il  fut  nom- 
mé» par  Napoléon  j  membre  de  la 
chambre  des  pairs»  oà  il  montra 
constamment  autant  de  sagesse 
que  de  modération.  Il  s*opposa  à 
ce  que  les  lois  fussent  faites  avec 
précipitation  ;  il  empêcha  l'aboli- 
lion  du  mod(;  de  voter  par  scru- 
tin secret,  et  obtint  que  toutes 
les  pétitions  adressées  à  la  cham- 
bre seraient  renvoyées  à  une  coiîi- 
micsion.  ApW"?  le  d«!sastre  de  Wa- 
terloo .  If^s  r  luitiibres  s'étant  dé- 
elarées  en  permanence,  le  2 1  juin , 
sur  la  proposition  du  pfénéral  La 
Fayette,  M.  Boissy-d'Auglas  de- 
manda qu'on  volAt,  sans  désem- 
parer ,  sur  un  message  de  la  cham- 
bre des  rcprésentans  9  contenant 
résolution  de  déclarer  traître  à  la 
patrie  quiconque  tenterait  de  dis- 
soudre  la  représentation  natfona- 
le.  lie  lendemain-ss»  après  Fab- 
dicatîon  de  Napoléon»  il  combat- 
tit la  proposition  du  colonel  La 
Bédoyère  et  de  Lucien  Bonaparte 
{toyet  ces  deux  noms)  »  tendante  à 
proclamer  sur-le-champ  empereur 
le  fils  de  Napoléon,  et  il  fit  orga- 
niser un  çonvcrnement  provisoi- 
re. Lf;  ?.G  ,  il  allacpia  avec  force 
un  projet  de  rc^olution  présenté 
par  ce  gouvernement,  Pt  déjà  a- 
dopté  par  la  eliainhrc  des  rcprc- 
sentans,  contenant  des  mesures 
de  sflrelé  générale,  et  il  parvint 
à  le  faire  modifier  par  de  nom- 
hitux  amtudeaiuKs.  il  présenta 


ensniffi  le  projet  d'une  îo!  rom- 
plèle  sur  la  lilu  rte  individuelle. 
Les  seize  articles  qui  le  compo- 
saient assui'aient  les  moyens  dr; 
maintenir  Fonhc  et  la  tranquillité 
publique,  San»  porter  atteinte  à  la 
liberté  des  citoyens.  Tout  excès, 
toute  détention  arbitraire,  étaient 
scrupuleusement  é?ités;  la  situa* 
tion  des  détenus  était  amélio- 
rée :  nulle  rigueur  indispensable 
n'était  tolérée  contre  eux;  et  ils 
étaient»  dés  le  principe»  ainsi  que 
leurs  parens ou  défenseurs»  infor- 
més des  causes  de  Temprisonne- 
nient.  Mais  ce  projet,  vraiment 
philantropiqtie ,  fut  rejeté  en  l'ab- 
sence de  M.  Boissj-d*Anglas»  que 
le  c^ouvernement  provisoire  ve- 
nait rv>nîfner  im  des  comnrîis- 
saires  charj^és  de  porter  an  j^éné- 
ral  Bli'icher  la  proposition  iV%\n 
armistice.  Ayant  fait  partie  do  la 
chambre  des  p  urs  qui  avait  sit'-oé 
pendant  îe*j  cent  jours,  M.  Boi  -  - 
sv-d'Aniil.is  fut  d'abord  éliniinu 
de  la  chambre  convoquée  au  se- 
cond retour  du  roi;  mais,  le  ly 
août  suivant,  il  y  fut  réintégré. 
Le  ai'mars  i8i6»  il  a  été  porté 
sur  la  liste  des  membres  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Lors  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de 
la  presse»  M.  Boissy-d'Ang^las  fut 
un  de  ceux  qui ,  dans  la  séance  da 
2o  janvier  i8i8,  demandèrent 
rapplicalion  du  jury  aux  délita  de 
la  presse.  Dans  la  discussion  sur 
ie  projet  de  loi  relatif  à  la  banque 
de  France,  il  dit  que  les  inlérèf^ 
dn  trésor  et  ceuT  de  la  bnnf|no 
devaient  être  entièrement  sépa- 
ras, et  proposa  eu  conséquence 
pom-  amende?nent,  que  le  minÎ!^- 
tre  des  ûiiauces  uc  pfttj  en  aucun 
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ca?,  exiger  de  la  banque  ni  prêt, 
ni  escompte,  ni  eiii^jloi  du  tonds. 
Lt  i^iiiai,  jour  tixé  p.ài  la  cliani- 
hre  des  pairs  pour  la  iliscus^iua 
du  budget,  étant  arrivé,  M.  de 
Cliâteaubriand  fit  observer  que 
toute  disctt89Îoo  devenait  super^ 
flae^  puisque  aucun'amendement 
ne  pouvait  être  introduit  dans  la 
ioi,  la  chambre  des  députés  n*é- 
tant  plus  asses  nombreuse  pour 
délibérer.  M.  Boissy-d'Anglas  at- 
tribua cet  inconvénient  ik  ce  qu'on 
n'accordait  aucune  indemnité  aux 
dépotés  des  dc'^partcmens.  Il  eu 
résulterait,  dit-il,  qu'on  ne  ver- 
rait plus  dans  la  chambre  des  dc- 
j'UJés  que  des  ministres,  des  con- 
sciller^-trétat  ,  des  procureurs- 
i:t'iiéraux  et  les  plus  rirhes  pro- 
juietaires.  Il  ajouta  qiTil  prt»j>o- 
5eruit  ,  dans  la  scs>ion  bui\an- 
tc,  d'aiiouer  18  IVancs  j)ar  jour 
ù  ceux  des  députés  qui  ne  re- 
CCfaient  pas  du  gouvernement 
un  traitement  annuel  de  12,000 
fnacs.  Il  combattit  la  proposi* 
tioa  de  M.  Barthélémy  1  qui  ten- 
dait  à -modifier  la  loi  sur  les  élec* 
tioos.  Dans  les  premiers  jours  de 
féfrier  iS  19  ^  il  appuya  la  propo- 
rtion de  M.  de  Lnlly  -  Tolendal  f 
leadant  a  supplier  le  roi  *Ie  décer- 
ner, à  M.  le  duc  de  Ricin  lit  u  , 
une  récompense  nationale.  M. 
Boîssy-d'Anglas  fit  un  rapp9rt 
p'«in  d'intérêt  sur  le  droit  d'au- 
baine el  de  dctraoficMt ,  et,  à  la 
suite  d'une  discussion  iuniincuse , 
il  fit  pnmoncer  r.ibnlition  de  ce 
droit tvroiH)iqtie.  Au  mois  de  mai 
?uivijii( ,  dans  la  disrn.esion  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  poursuite 
au  jo^emen!  de»  crimes  com- 
mis par  la  voie  de  la  pre.-^se,  ou 
par  tout  autre  moyen  de  publica- 
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tion  ,  M.  Buiij^  -d' Aiigla»  couibal  - 
tit  l'article  3  de  ce  priijet,  portant 
quea  cas  d'offense    envers  les 
chambres  ,  les  poursuites  ne  pour- 
ront avoir  lieu  qu'autant  qu'elles 
aiiront  été  autorisées  par  la  cham- 
bre qui  se  croira  ofiensée.  Mais 
rarticle  fut  maintenu  9  malgré  les 
réclamations  de  M.  Doulcet  de 
Pontécoulant^  qui  partageait  l'o- 
pinion de  M.  Boissy-d*Ar.glas.  M. 
Boissy-d*Anglas  n'est  pas  moins 
rccommandable  comme  lint' ra- 
te ur  que  comme  législateur.  Mais 
de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui 
le  fait  connaître  le  mieux ,  et  qui 
.  sans  doute  lui  est  le  plus  cher , 
est   intitulé  Recherches   sur  la 
vie  y  les  écrits  et  les  opinions  de 
M.  de  Malesherhes  (  2  vol.  et  un 
supplément).  Les  descendans  d« 
H.  de  Maiesherbes  sont  les  seuls. 
Français  qui  n'aient  pas  accor- 
de leur  approbation  à  ce  travail , 
où  les  droits  de  leur  vénérable 
aïeul  à  Tadmiration  des  siècles 
sont  prouvés  par  ses  actions  et  ses  ' 
ouvrages.  Les  autres  ouvrages  de 
Bl.lecomteBoissy-d'Anglassont: , . 
1  *ji  met  concitoyens  f  1 790 ,  în-8*; 
2°  Obsertations  sur  l'ouvrage  dé 
Calcnne,  intitulé  :  de  l*état  d$  la 
France  présent  et  à  venir,  1791  ^ 
in-8'  ;  3*  Deux  Mots  sur  uha 
question  jugée,  ou  Lettre  de  M. 
deLaGalissonnicrc ,  i;7ni  ,  in-8°; 
4"  Qu('U/(ies  Idées  sur  la  liberté , 
la  rérohifion  et  le  gouvernement 
répuUirain  ,  1792,  ia-S";  5"  Bois- 
sj'd'Jnglas  à  G.  T.  liaynalf 
1 792  ,  în-8°  ;  G"  Essai  sur  les  Fê^ 
tes  riaiionafes^  an  2 ,  in-S"  ;  Dis- 
cours préliminaire  au  projet  de 
constitution  (de  Tan  3) ,  1793,  in- 
S*;  et  enfin  .une  notice  syr.F/o- 
rian,  aveclequel  l'auteur  était  lié 
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de  la  plus  tendre  amitié,  comme 
Fatleste  le  recueil  de  lettres  en 
tête  duquel  se  trouve  celte  pièce. 

BOISTE  (Pierbe-Claude-Vto 
toibe),  littérateurellexicogiapîic, 
est  né  à  Paris,  en  1765.  Il  est  du 
petit  nombre  des  houimes  qui 
n'ontcherehéla  célébrité  que  dans 
rutilité«  Il  a  ooroposé  les  ottvrages 
001  vans:  1*  Dtctionnmrâ  ttniversêl 
de  là  Langue  françaises  extrait 
comparé  des  dicHonnaires  anciens 
et  modernes  9  i8DOy  in-S*.Cetoa-» 
Trage  a  toujours,  été  en  s'améliO" 
tant  9  et  a  eu  cinq  éditions  succès- 
aires.  La  plus  nouvelle,  celle  de 
1819,  est  non-seulement  la  meil- 
leure, mais  c'est  peut-être  le  dic- 
tionnaire le  plus  coiny>let  qui  ait 
été  fait  en  aucune  langue.  L'énu- 
méralîon  des  matières  qu'il  ren- 
ferme peut  seule  donner  une  idée 
des  recherches  auxquelles  Fauteur 
s'est  livré,  et  des  connaissances 
qu'il  possède  ;  il  y  traite  de  tout  : 
c'est  le  dictionnaire  des  diction- 
naires. Il  est  inconcevable  qu'un 
seul  homme  ait  pu  suffire  à  un 
traTàjl  si  étendu!  A  chaque  mot 
nouveau  5  inséré  dans  ce  dicUon- 
naire  9  se  trouve  le  nom  de  celui 
qui  Ta  créé  ou  employé*  On  rap- 

Inerte  que  dans  Tédîtion  de  iSoS^ 
e  nom  de  Bonaparte  étant  à  la 
Suite  de  l'article  SromTEun,  la 
police  manda  Fauteur,  et  lui  fit 
mettre  un  carton  où  le  nom  de 
Frf'déric'le-Grand  remplaça  ce- 
lui de  Bonaparte.  Si  le  fait  est 
vr  ;tî  ,  \i\  police  était  encore  bien 
audacieuse  de  lui  suhstihipr  le 
patron  qu'il  avait  choisi.  2"  Gram- 
maire universelle^  ponr  faire  suit» 
au  dictionnaire,  dont  elle  forme 
la  seconde  partie,  iSiiO,  in-S". 
5*  Diclwnnaire  de  LiKérature  et 


Eloquence.  Cet  onvragfi  *  an- 
noncé par  souscription  en  1821 , 
doit  former  la  troisième  partie  du 
premier  dictionnaire.  l\"  L'Unie 
vers ,  poème  en  prose  et  eu  douze 
chants,  suivi  de  notes  et  d'obser- 
vations sur  le  système  de  Newton 
et  la  théorie  physique  de  la  ferrei  ' 
1^1 ,  in-8*.  La  3""  édition  a  pani' 
soas  le  titre  de  L* Univers  éétivri,  * 
narration  épique,  i8o9'»  a  vol. 
in-8*.  5*  Dictionnaire  de  Géogra" 
phie univers^  ,  i B06  9  in-8%  avec 
uû  Atlas  in-4**  C^est  une  édition 
plus  complète  du  Dictionnaire 
géographique  que  Ladvocat  avait 
donné  sous  le  nom  de  F osgien, 
et  comprenant  en  outre  la  giO' 
graphie  ancienne. 

BOIVIN  (Jacqif^-DfmO.  né 
à  Paris,  le  28  septembre  1756, 
s'enrôla  dès  l'âge  de  quinze  ans 
dans  le  régiment  d^s  Dragons  dd 
Roi,  comme  simple  soldat.  (N'ayant 
pu  obtenir  aucun  avancement,  il 
se  retira  du  service  le  26  mars 
1779  ;  mais  l'aniour  de  la  liberté 
le  rendit  à  l'état  militaire.  Le  ]5 
jtiillet  1 789 ,  Il  entra  dans  la  gante 
nationale  parisiemie,  et  netarda 
pas  à  voir  son  zèle  récoiripea». 
Successivement  nommé  capital- 
ne^  chef  de  bataillon  danslaligne» 
adjudant^généralyil  passa  dans  la 
Vendée  ,  sous  le  général  Biron,  et 
fit  plusieurs  actions  d'éclat  devant 
Saumur,  Pont-dc-Cé,  Martigny, 
VioetParthenay.  En  1794  (anab 
promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  Nantes,  où  il 
allier  à  la  fermeté  la  prudence  et 
l  a  modération.  En  Tan  5,  il  se  ren- 
dit à  l'armée  des  cotes  de  liresi , 
et  rejoignît  ensuite  celle  de  Cher- 
bourg. Dans  la  journct  du  i5 
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Tendémiuire  an  5,  il  fut  du  d om- 
bre des  généraux  que  le  comité 
de  salut  public  avaLt  mis  ù  la  téte 
des  troupes  destinées  à  agir  con- 
tre Tinsurrcction  des  sections  de 
Paris.  En  Tanô ,  après  a\oir  servi 
àTarmée  duRjiin,  il  fît  avec  hon- 
neur la  campagne  d'Italie.  L'an- 
née suivante,  sa  brigade,  devant 
S<3hwitz  ,  en  Helvétie,  s'empara 
(l'un  drapeau  et  de  4  pièces  de 
canon,  fit  à  l'ennemi  looo  pri- 
sonniers, et  le  £rjrça  d'abandonner 
ses  positions.  £n  l'an  8 ,  à  l'époque 
du  i8  bruntiaire,  il  agit  de  concert 
avec  le  général  en chief  Bonaparte. 
Les  campagnes  de  l'an  9,  ainsi 
que  les  suivantes,  lui  fournirent 
l'occasion  de  déployer  de  nouveau 
»es  talens  et  sa  bravoure.  Kn  1 8 1 5, 
il  demanda  et  obtint  sa  retraite. 

BOIZOT  (Louis-Simon),  lils 
d'Antoine  Boizot,  peintre, mem- 
bre de  l'académie  et  dessinateur 
a  la  manuiaoture  des  Gobelins  , 
avait  obtenu,  ù  19  ans,  le  premier 
prix  de  sculpture.  Il  eut  pour 
maître  Michel-Ange  Slotz,  sculp- 
teur dislingué.  Boiïot  donna  des 
formes  gracieuses  à  ses  composi- 
tions, mais  point  assez  de  varié- 
té. Il  n'étudia  pas  suflisamment 
la  nature  ,  ou  plutôt  il  manqua 
d'inspiration.  Boizot  eut  du  ta- 
lent, et  n'eut  point  de  génie.  Ses 
productions,  qui  intéressontet  oc- 
cupent d'abord  agréablcnientrat- 
tcutïon,  perdent  insensiblement 
à  l'exanien ,  parce  qu'elles  sont  gé- 
néralement uniformes  dans  les 
poses  et  l'expression  des  figures, 
et  incorrectes  dans  le  dcssi n.  L'ob- 
servateur ainsi  trompé  devient 
d'antaut  plus  sévère ,  que  sa  pre- 
mière impression  n'est  pas  con- 
tinuée,      en  17^3,  Boizot  fut 
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reçu  à  l'académie  en  1778.  La 
révolution  ne  l'empêcha  point  de 
cultiver  son  art;  il  travailla  pour 
différena  monumens,  et  fut  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  aux 
écoles  impériales.  Il  mourut  le 

10  mars  1809,  âgé  djc  C6  ans.  La. 
belle  statue  dorée  représentant  la, 
Victoire,  qui  couronne  la  fontai- 
ne delà  place  du  Cbâtelet,  est  re- 
gardée comme  son  chef-d'œuvre. 

11  a  aussi  sculpté  les  quatre  figu- 
res de  femmes  qui  ornent  ce  mo- 
nument. Le  Méléagre,  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie, 
est  estimé.  On  lui  doit  en  outre  les 
statues  de  J oubert ,  de  Daubenton^ 
de  J Qseph  V ernetei  deJ ulien,  pla- 
cées au  château  de  Fontainebleau 
et  au  corps-législatif ,  ainsi  que 
celle  de  Racine^  qui  décore  le  ves- 
tibule de  l'institut.  Il  a  composé 
les  modèles  de  vingt-cinq  pan- 
neaux fondus  en  bronze  pour  la 
colonne  de  la  place  Vendôme.  Ce  " 
sculpteur  méritait  d'être  plus  con- 
nu ;  s'il  fût  né  il  y  a  quelques  siè- 
cles à  Milan  ou  à  Florence,  il  eût 
semblé  digne  de  notre  admiration, 
et  l'on  eût  mieux  apprécié,  sans 
toutefois  se  taire  sur  ses  défauts, 
l'élégance ,  la  grûce ,  l'heureuso 
mollesse  qui  caractérisent  son  ci- 
seau.Contemporain  d'artistes  cé- 
lèbres ,  il  ne  put  être  en  première 
ligne;  et  d'ailleurs  ne  peut-on  pas 
penser  que  les  Français ,  si  riches 
en  talens  admirables  dans  tous 
les  genres,  sont  peu  curieux  , 
comme  disait  autrefois  Tacite,  de 
kur  propre  gloire  et  des  talens 
qui  leur  appartiennent  ? 

BOLDONI  (Càjetan),  a  profes- 
sé quelque  temps,  avec  succès,  h 
l'Athénée  de  Paris.  11  était,  sous 
le  gouvernement  impérial,  tra> 
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diicLeur  du  Bulletin  des  lois,  pour 
les  départemens  Italiens,  et  secré- 
taire interprèle  des  langiies'étran« 
gères  à  la  cour  de  cassation.  Outre 
na  Grammaire  itâlienne  (  1788)9  * 
il  a  publié  la  Costituzi&ne  fran* 
rese  (t^^f  )  *  ouvrage  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  répandre  en  Ita- 
lie ces  g;erines  de  liberté  que  les 
baïonnettes  du  Nord  neparTien-* 
dront  peut-être  pas  à  détruire. 

BOLIVAK  (  Sf>fn^  \  n;rnéral  en 
«'hef  des  ind«'prnd;ins  de  Véné- 
7ué!n,  f*t  pré^^id^'iit  de  la  r('pn!»li- 
que  de  Colombia,  naquit  d  une 
liamille  distinguée,  à  Caracas,  vrrs 
Tannée  1785.  Il  fut  du  petit  noni- 
hre  des  habilans  des  colonies  es- 
jjaj^noles  auxquels  on  permettait 
de  passer  en  Europe.  Après  avoir 
fait  ses  étiides  A.Madrid,  il  se 
rendit  en  France»  L'agrément  de 
ses  manières,  et  d'autres  avanta- 
ges personnels '9  lui  valurentià  Pa- 
ris des  succès  de  société  ;  mais  au 
milieu  des  plaisirs  «  son  imagina- 
tion ardente  et  forte  lui  faisait 
déjà  pressentir  ce  qu'il  pourrait 
entreprendre  un  jour  dans  sa 
patrie  :  à  l'âge  do  ou  25  ans, 
il  se  promettait  de  la  rendre  in- 
dépendante. Il  est  des  houinies 
qni  ne  considèrenl  pus  comme 
tiiu;  préroii;ative .  nia»?^  rommenn 
inoven  ,  leur  naissance  ou  leurs 
richesses  ;  ils  n'onl  he>;oin  (|uc 
d'un  nouveau  sourire  de  la  fortu- 
ne pour  accomplir  de  grands  des- 
seins, ou  du  moins  pour  les  se- 
conder générensement,  si  d'au- 
tres ont  en  l'bonneur  des-  pre- 
jnîers  efforts.  Durant  son  séjour 
A  Paris,  Bolivar  s'occupa  surtout 

ac(iuérlr  les  connaissances  oè- . 
cessaires  au  guerrier  comme  à 
ji'Jiomme  d'état  ,  et  il  forma  des 
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liaisons  propres  à  l'affermir  dans 
ses  èspéraucM.  Il  eut  auasi'poar 
amid  MiH.-de  HnmboU  et  Bom- 
pland;'il  Tojagea'avec  eux;  et 
pour  ache?erdes*tQstniire,irpar- 
courut  l'Angleterre  ^  l'Italie  et  u- 
ne  partie  de  rAllemagne.  A  son 
retour  ù  Madrid,  Bolivar  épousa 
la  fdle  du*  marquis  d'Ustariz.  Peu 
de  temps  après  il  passa  en  Amé- 
Hque,  et  il  sV  trouvait  au  mo- 
ment on  ses  compatriotes ,  fati- 
gués de  i  administration  deiamé- 
tropole  .  résolurent  d'arliorrr  l'é- 
tendard d'î  rindépendanee.  Boli- 
var réuuissait  les  avantages  le* 
plus  propres  à  le  placer  un  jour  à 
la  tête  de  la  révolution  de  Cara- 
cas; mars  n'approiJLvautpas  lesjs- 
téme  adopté  par  le  coogrès  deVé- 
nézuéla,  il  ne  Toulufpoint  se  ren- 
dre en  Angleterre  Hvec  don  Lo- 
pez  Mendez  pour  les  intérêts  du 
nouveau  gouvernement  :  il  s'éloi- 
gna même  des  affaires,  mats  sans 
cesser  d'être  au  nombre  des  amis 
de  la  liberté.  Cependant^  en  1812^ 
au  mois  de  mars,  un  tremble- 
ment de  terre  désola  toute  la  pro- 
vince ,  et  détruisit  entre  autres 
villes  eeîle  de  Caracas,  ainsi  que 
les  muniiii>n«;  et  Ie«  mugasiiis 
d'arnies  qu'(»n  v  avait  établis.  De 
riouveaux  froui)le>  suivirent  celle 
ealaslroplie  f\n\  avait  coflté  )a  vio 
à  prés  de  9.0,000  jx  rsonnes,  et  qui 
étai^  devenue  aussitôt  le  sujet  des 
déclamations  d'un  zèle  peu  désin- 
téressé. Des  prCtres ,  qui  se  flat- 
taient de  ramener  à  l'ancien  or- 
dre de  choses  un  peuple  superst^ 
tieux,  alléguaient  le  courroux  du 
ciel,  et  ne  manquaient  pas  de  Caire 
observer  que  le  j<Hir  dU  désastre 
avait  été  ranniversairc  du  jour  de 
Fjosurrection.  Les  esprits  cré« 
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dules  furent  déconcertes  ou  suh- 
jugués  par  ces  prédications  insi- 
dieuses; ladivii<ion  acheva  d'aliai- 
blir  les  indépcndans  ;  et  le  général 
(<spg;nolMonteverdu,  qui  se  hâta 
lie  les  attaquer  dans  ces  tristes  con- 
jonctures,  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs avantages.  Le  danger  de  la 
patrie  ne  permettait  plus  ù  Boli- 
Tar  de  rester  dans  Finaction  :  il  se 
rendit  auprès  du  général  Miran- 
da^qui^  du  temps  de  Dumouries^ 
aTait  combattu  dans  les  rangs  de 
l'nrmée  française,  et  servjiît  en- 
(orc  ïîans  nn  autre  hémisphère 
ia cause  de  la  liherté;  niais  ce  gé- 
néral éprouva  des  revers ,  et  se  vit 
réduit  à  rétrograder  insqu'à  Vitto- 
r\a.  Bolivar  lui-UHiiie  ne  fut  pas 
lieiirevix  dans  ses  premières  ten- 
tatives. 11  avait  ol)temi,  avec  le 
grade  de  colonel,  le  commande- 
ment de  Pnerto-Cabello;  mais  il 
Muf  éyacuer  cette  Tille  pour  en 
éviter  la  mine  :  elle  se  voyait  me- 
nacée d'une  destruction  totale  par 
des  prisonniers  qui  4iTaîent  réus- 
si à  s'emparer  de  la  citadelle -mu- 
nie d'artillerie.  La  perte  d'un  pos« 
te  si  important  fit  une  grande  im- 
pression sur  l'armée,  sans  affaiblir 
toutefois  l'ascendant  de  Bolivar. 
On  obtint  pour  lui  du  congrès  de 
la  Nouvelle-Grenade,  le  cnramnn- 
dement  d'un  corps  de  (ijooo  hom- 
mes, avec  lesquels  ,  traversant  les 
•  înontagnes  de  Tunza  et  de  Pam- 
plona,  il  arriva  jusqu'aux  iiinites 
de  lit  Nouveile-Crenade,  sur  les 
hords  de  la  Tachira.  Après  avoir 
défait  quelques  partis  royalistes, 
il  marcha  sur  Ocana,  pour  péné- 
trer de  ce  côté  dans  le  pays  de 
Vénéxuéla.  Son  lieutenant  RiVas 
amena  des  renforts  accordés 
par  le  congrès  de  ia  Nouyelle^ 
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Grenade;  alors  il  attaqua  l'enne- 
mi à  (iuouta,  le  nul  en  déroute, 
et  envoya  vers  Guadalito  un  dé- 
lâchement  conduit  par  don  Nico* 
las  Brlceno.  Apn*^^  y  avoir  fait  des 
levées  9  ce  colonel  s*eropara  de  la 
province  de  Barinas.  Én  mêma 
temps  y  Bolivar,  vainqueur  à  Ori-^ 
ta»  occupa  le  département  de  Mé- 
rida.  Cependant  Briceno,  défait 
par  les  royalistes,  tomba  entre 
leurs  mains  avec  sçpt  de  ses  oflS* 
ciers.  C'est  alors  que  les  Espa* 
gnols  adoptèrent  contre  leurs  pro- 
pres colonies  ce  ci  uel  système  de 
pur'vre  d(mt  ils  avaient  donné 
Tex  iti|)lf  en  Europe,  sous  pré- 
texif  qne  fout  est  permis  pour  re- 
jiousser  l'agression.  Tilcar,  gou- 
vcnHMir  de  Barinas,  fil  Insiller  ces 
prisonniers,  ainsi  (pu;  plu^ieurs 
liabitans  qui  appartenaient  aux 
meilleures  familles,  mais  qui  é- 
taient  accusés  d'intelligence  aveo 
les  indépendans.  Ces  assassinats 
indignèrent  Bolivar,  qui  jusquV 
lors  avait  fait  la  guerre  avec  beau^ 
coup  de  modération;  il  jura  de 
venger  son  frère  d*armes  Brice* 
no;  il  déclara  que  tous  les  roya- 
listes qui  tomhcraient  entre  ses 
mains  seraient  livrés  à  la  ven- 
geance du  soldat.  Mais  celte  pré- 
tendue justice,  cette  justice  inexo- 
rable, n'était  point  dans  son  ca- 
ractère; et  Ton  assure  qn'il  ne  réa- 
lisa de  telles  menaces  qne  dans 
une  seule  circonstance,  où  le  sa- 
int des  siens  lui  parut  l'exiger. 
Son  armée  se  grossissait  tous  les 
jours;  il  crut  devoir  la  partager; 
il  conûa  l'un  de  ces  deux  corps  à 
Rivas;  et  à  la  tête  de  l'autre  ;  il  se 
porta  sur  Caracas,  en  traversant 
le  pays  de  Truxillo  et  de  Barinas. 
Après  divers  engagemens^  dont 
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rissue  Uur  avait  été  favorable  t 
çes  deux  cheb  furent  attaqués  k 
Ge^taguanèd  par  Télite  des  trou^ 
pes  de  l^omeverde ,  et  le  cooibat 
fi^t  i^piqlfttre;  v\ms  lu  cav^^krie 
espagnols  p(|SS4  du  cOté  des  iadé- 
pendap^y  ce  qui  dé«id4]  aussitôt  la 
yict(xu!e«  Suivi  des  déJUrls  de  son 
armée,  Mo^teverdc  se  réfugia 
dans  Puerto  -  Cabello.  Bolivar 
poursMÎt  ses  avantages,  sr  picson- 
le  devant  Caracas,  çt  celle  ^illç 
capitule  (l'ap;"^  s  l'avis  d'une  jun- 
te assemblée  précipilaminent.  Bo' 
Jivai'  n'impose  puiut  de  dures  con- 
ditions ;  il  annonce  que  nul  ne 
scia  iiiquiclé  pour  ses  opiuious  , 
et  que  méinc  ceux  qui  youdroiU 
se  retirer  pourront  eoiporter  ce 
qWih  possède»!.  Hais  tandis  que 
lioMT^r  entre  das|$  la  yUIc,  Iç  gou^ 
veroQur^  abandomiaiitatiiesseii^ 
Uioenl  d^  v^uiiqtiettf  i^SfiO  vo^^ar 
Usif^9  a^évade  et  s'embarque  fmr 
bi  Gua>râ|*  Monteverde  Uttrinê-f 
«K^affeete»  m%ré  les  circoasiaat 
ces,  une  b^iitevr  bien  propre  à 
b^t^r  rentière  défection  des  colo-r 
ni^  ;  il  refuse  de  ratilier  le  traité 
qu*ûn  lui  présente,  et  dit  que  cê 
serait  dérogrr  à  la  dignité  de 
CE^pQgjis  que  de  traiter  av$c  ces 
nlicUes.  Par  une  fierté  mioux  en- 
tendue ^  le  gém  l  al  rehel/o  dédai-» 
gna  de  venger  œlUi  ijisulie  parti- 
culière. Il  fut  reyu  avec  enthou- 
siasme à  Caracas  le  /j  août  i8i5. 
Dans  les  pruviuccs  de  l'est,  un 
autre  chef  indépendant,  Mariiio  , 
•  n'avait  pas  moins  de  succès,  et 
tout  le  pays  de  Yénézuéla,  à  l'ex- 
e^ttOB  die.PaerUft-Cabello,  leva 
réteodard.  de  la  liberté.  Bolivar, 
ne  voyant  dans  sea  derniers  suo- 
cèa  qu'une  facilité  de  plua  pour 
suivre  ses  généreux  senliuiens» 
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fit  proposer»  à  ]|fonteverd«  Té^ 
cbange  dca  prijspnniecs.  Bien  que 
le  ii^onibre  n'en  (fu  pas  l'or* 

§y^il  espagnol  ne  pjppfita  point  de. 
ç^tte  offre.  IVioajteTerdé»  s^ent  re- 
çu 49S  renforts,  aima  inieui^  atta- 
quer les  républ^ai^.  pç^s  d'A- 
gua-Caliente  ;  il  échoua  entière- 
ment; la  plupart  des  siens  y  péri- 
rent, et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'on  le  sauva  lui-même,  e(  qu'on 
le  t^ansporia  g^riévenient  blessé 
)usq4i'à  Puerto-Cabello.  Bolivar 
avait  espéré  que  la  vi(  toire  avan- 
ceiait  le  terme  dts  calamités  de 
la  guerre; il  envoya  vers  les  royii- 
lisles  un  nouveau  parlementaire, 
et  il  choisit  Salvador  Garcia, 
bomipe  vertueux  que  t^us  les  par- 
tis devaiient  le^cteFb  Mais  lo- 
^HVestu  générai  fojaiisleji  S^o* 
mon  y  avait  bérité  des  mazioieâ 
ImpoUtiquesi  et  de  ]i1iq|aiear  fa- 
rouebe  de  son  prédécesaeui?;  il  fit 
mettre  aux  fer9  ce  prêtre  véuéfa- 
bk'9  «t  le  plongea  da&s  les  ca- 
chots :  on  eC^t  dit  que  les  Espa- 
gnol3  s'efi^aiçaient  d'aigrir  les  es- 
prits ^  et  de  rendre  plus  cruelle 
une  guerre  dont  ils  devaient  é- 
prouver  en  di^nier  résultai  les 
prineipanx  désastres.  Puerto-Ca- 
bello,  vivement  attaqué  par  ter- 
re el  par  mer,  ne  larda  pas  à  se 
rendre  ;  ce  succès  fut  dû  princi- 
palement au  jeune  d'Eluyar,  que 
le  général  en  chef  avait  chargé 
des  opérations  du  siège.  Il  ne  put 
Itii-niênio  réduire  la  citadelle,  el- 
le rejeta  toute  capitiUalioa;  el  ce- 
pendant on  y  éprouvait  des  ma^ 
ladies,  on  y  manquait  de  vivres, 
et  Ton  n'espérait  peint  de  secoues* 
Cette  belle  réaîstance  décida  Bo« 
Uvas  &  la  tenir  seolemenl  inv es-? 
tie,  et    tic  pas  rî.^ quer  un  asseuf 
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Irop  meurtrier.  Durant  ce  siège, 
un  bataillon  attaqué  par  un  parti 
de  roralistes  avait  nuiité  les  re- 
proches  de  Bolivar,  qainiême  a- 
Tait  )4]gé  À  propos  de  b  désarmer; 
peu  de  temps  après  ^  ce  batailloD 
Todaat  recouvrer  sod  lionnetir, 
's'mna  de  piques,  etaeprécipi- 
ttm  sur  iee  ennemis,  le«r  prît  les 
armes  dont  it  maiMittftit  ltti-*in6- 
DMu  Ce  fait  illustra'  la  {oomée 
Araure ,  et  en  générid  cette  cam- 
pagne coDtrilrtïa  beaucoup  ù  fai- 
re tiSompher  la  cause  des  indé-- 
pendans.  Mais  peu  s*en  fallut  que 
celui  ù  qui  on  devait  les  succès 
ne  vît  alors  le  terme  de  son  in- 
ft'jcnce.  II  nvaît  rerti  du  congrès 
la  NouYcile -  Gr<Miade  l'or(îre 
Je  rétablir  le  gon vcrneoient  ci- 
vil dans  la  province  de  Caracas; 
mais  soit  qu'il  crût  cette  mesure 
(litngereusc  et  prématurée ,  soit 
que  l'attrait  du  pouvoir  suprême 
le  séduisît  un  moment,  il  refusa 
de  déposer  alors  Tespèce  de  dic- 
tature qu*on   lui  avait  confiée 
quand  les  circonstances  ayaient 
exigé  des  mojens  prompts,  ou  mê- 
me rigoureux.  Comme  dans  tou- 
tes les  républiques  naissantes,  les 
habitans  de  la  pmvinee  de  Cara^ 
tas  étaient  jaloux  d'une  liberté 
<iui  leur  arftit  coûté  de  grands  sa- 
crifices :  ils  n*aTatentpas  vu  sans 
défiance  qu*on  laissât  à  BolÎYar 
ane  autorité  dont  ses  Ueutenans' 
se  serraient  quelquefois  d'une 
manière  propre  A  redoubler  les 
craintes;  et  bien  que  le  général 
n'cQî  pas  personnellempnt  abusé 
ài)  su  puissance  ,  ce  refus  excita 
un  mécontentement  dont  il  s'a- 
ÎM'fçut  môme  au  milieu  de  son 
•innée.  II  vit  alors  que  le  moment 
éurt  venu  de  déposer  le  pou it,oir. 


Dana  uneassembléegénérale,con- 
Yoquée  le  a  janvier  1B145  com- 
posée des  premiers  fonctionnaires 
mililaircîi  et  autres,  il  voulut  re- 
noncer ù  Tautorité  dictatoriule,  a- 
près  avoir  rendu  on  compte  sera* 
puleuxde  ses  opérations,  ainsi  que 
des  plans  qu'il  avnit  cru  iler oir 
adopter.  Son  pouToir  était  dere- 
nu  cbancelant;  cette  démardiele 
rafferaiit.  Les  principaux  person- 
nages de  Vénézuéla,  ceux  dont  le 
patriotisme  n'avait  rien  d'éqoÎTO- 
que  9  don  Carlos  Hurtndo  éeMcn-*. 
doza,  gouverneur  de  Caracas, 
dont  J.  Ch.  Rodriguez,  président) 
de  la  municipalité,  ainsi  que  Tes- 
timable  don  Al/uru  ,  tons  senlî- 
rnnt  combien  la  république  nvait 
encore  besoin  d*un  chef  tel  que 
Bolivar  ,  et  la  dictature  lui  fut 
confiée  de  nouveau.  Il  devait  la 
conserver  jusqu'au  moment  où  la 
province  de  Vénézuéla  pourrait 
être  réunie  à  la  Nouvelle-Grtiua- 
de.  Cependant  le  parti  royaliste, 
convaincu  des  diflicultés  de  Cette 
lotte  contre  les  provinces  ùM* 
pendantes ,  imagina  4*nrmer  ooii*« 
tre  elles  les  esolaTes  q^u^ellesren^* 
fermaient,  et  envoya  sccrètemeni 
dci  agens  pour  organiser  ces  ban* 
des  irrégulières.  On  y  remarqua 
d'abord  le  nègre  Paiomo ,  rolcur 
et  assassin  ;  le  nommé  Puy,  que 
toute  la  contrée  avait  en  horreur; 
enfin  des  gens  tout-à-lait  dignes 
de  cette  miësion  ,  et  des  instruc- 
tions qu'elle  supposait.  Des  dé-» 
pêches  interceptées  firenL  ronnaî- 
tre  ù  Bolivar  ce  plan  de  hrigan- 
dixs^o. ,  dont  toutefois  il  ne  put  pré- 
venir entièrement  Texécution.  Ua 
pays  qui  depuis  long-temps  était  le 
théntre  de  la  guerre,  devrtit  four- 
nir des  gens  de  bonne  volonté  pour 
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exercer  le  piliage  et  la  dévastation 
au  nom  de  la  bonne  cause;  mais 
l*actiTité  du  général  indépendant 
les  laissa  jouir  peu  de  temps  de  ce 
prÎTilége.  Le  pltis  sanguinaire  de 
1^  chefs, rexécrablePuy ,  arrive 
à  Barinas  ;  craignant  que  les  habi- 
tiins  ne  prennent  parti  contre  lui, 
il  en  fait  arrêter  et  fusiller  cinq 
cents.  Soixante -quatorze  seule- 
ment doivent  leur  salut  à  Tappa* 
rition  subite  de  Bolivar.  Mais 
quelques  jours  après,ragent  roya- 
liste tombant  une  seconde  Fois 
*ur  cette  \il!e  inforttinre,  massa-» 
ère  le  reste  de  ges  victimes.  Ré- 
solu'; de  la  conduite  odieuse  du 
juu  li  qu'il  combattait ,  Bolivar 
sortit  enfin  de  son  caractère ,  et 
ordonnn  de  fusiller,  au  nombre 
de  jSoo  ,  les  prisonniers  qui  se 
trouvaient  eu  son  pouvoir.  Cette 
malheureuse  exécution  causa  la 
perte  des  insurgés  détenus  à  Puer- 
to-Gabello  ;  jusque-là  lé  gouver- 
neur lef  arait  épargnés;  mais  à 
son  tonr  il  usa  de  représailles.  Au 
milieu  de  ces  exécrables  désor* 
•  dres,'  une  guerre  plus  honorable 
Bc  continue  avec  ardeur;  Bolivar 
défait,  h  Yittoria  ,  un  des  princi- 
paux cbefs  royalistes  prèsduTuy  ; 
Bîvas  obtient  un  avantage  moins 
iniporliuïl  sur  la  Lande  comman- 
dée par  le  mulûlrr  IVosctle;  enfin 
on  détruit,  à  Ospiuos,  le  partisan 
Tfinès,  qui  périt  dans  le  combat. 
IScanmoins  le  commandant  Bo- 
xés et  le  partisan  Hoselte  ne  se 
découragèrent  point;  ayant  reçu 
dos  renforts  considérable'?,  ils  re- 
prirent Toflensive.  Ils  marchè- 
rent sur  Caracas,  et  attaquèrent 
Bolivar;  mais  Marino  etMontil- 
}a  le  secondèrent  si  bien  qu*îl 
battit  complètement  les  royalis* 
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tei  à  Bocachica.  Urdaueta  et  Ma- 
rino .8*étant>  réunis,  avec  lui  l« 
maij  11  remporta  une  riouyelle 
victoire  sûr  les  Espagnols  que 
commandait  le  Taillant  Cagigal. 
Mais  11  arriva  que  ces  succès  réi- 
*  térés  compromirent  la  cause  des 
Américains.  En  poursuivant  Ten* 
nemi  avec  trop  (Passurance ,  leurs 
généraux  se  séparèrent  »  et  Boli- 
var  fut  attaqué  dans  une  position 
désavantagejse ,  au  milieu  des 
plaines  de  Cura  ,  où  la  cavalerie  - 
espagnole  pouvait  agir  librement  : 
après  une  résistance  de  plusieurs 
heures,  le?  ir.dépendans  cédèrent 
le  champ  de  bataille.  Cet  avan- 
tajîe  ranime  l'espoir  de  leurs  en- 
nemis :  Cagigal ,  Bovès  et  Calza- 
das,  réunissant  leurs  forces,  me- 
nacent la  division  de  Maiiiiu,  cfue  ' 
l'infériorité  des  siennes  réduit  à 
se  renfermer  dans  Gnmana.  Ces 
revers  ont  les  suites  lés  plus  fu- 
nestes ;  les  httbitans  ne  |ouissant 
I)las  des  avantages  qui  leur  ont 
fait  approuver  ou  tolérer  le  gou- 
vernement militaire  »  n*en  coasi* 
dèrent  que  les  tnconvéniens  ;  ils 
ne  se  dissimulent  plus  tout  ce 
qu'il  y  a  de  contraire  à  la  liberté 
dans  la  célérité  même  des  opéra» 
tionS)  et  dans  les  actes  arbitraires 
qu'elle  entraîne  inévitablement. 
Bientôt  ils  voient  avec  nue  sorte 
d'indiUérence  le  mauvais  sucfè* 
de  ceux  qui  détendent  la  liberté  , 
mais  qui  peut-être  deviendront 
aussi  des  oppresseurs.  L'armée  ré- 
publicaine ne  put  donc  alors  répa- 
rer ses  pertes.  11  fallut  lever  le 
siège  de  Puerto-Cabello,  et  s'enn-i. 
barquerpour  Cumana,  où  Boli-< 
var.n*amena  <^e  des  débris.  Les 
Espagnob  rentrèrent  dans  •  la 
Gua;^ra  et  daoi  Caracas  ;  et  maU 
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^rè  \e  courage  des  habitans  de 
Valencia,  on  les  réduisi:  à  s'ij^iier 
une  capitulation.  Les  \anqueuri» 
«ont  accusés  de  l'avoir  violée;  on 
prétend  qu'après  la  reddition  de 
la  place  9  Féloqaent  Ëipejo  fîit 
massacré  ainsi  que  d'attres  offi- 
ciers de  la  garnison.  Peude  temps 
araot  ces  fours  d^adrenîté»  un 
ofEcier  qui  appartenait  à  une  des 
premières  familles  de  Sinta-Fé , 
avait  honoré  la  cause  de  l'iodépen- 
dancepar  un  acte  de  dévouement 
digne  d*un  éternel  souvenir.  Le 
]piuio  Ricante  coinmrinda  t  le  fort 
(le  S.nn-Mnttpo  :  ou       jaKait  à 
quelque  di^^tan?  r.  V  u  cluf  roja- 
lornie  tout  à  coup  h  projet 
<le  s'emparer  de  ce  poste  dont  la 
garni:<on  est  i'aihle  ,  rl  \i  s'y  jMM  lc 
à  la  teled'uH  ({étaclieuieal  c(»uj»i- 
dérablc.  Ricante,  voyant  que  la 
résistance  serait  inutile  <  renvoie 
tous  ses  sAdats,  qui  rejoignent 
leurs  compatriotes  sur  le  champ 
de  bataille.  L'ennemi  entre  dans 
le  fort  le  croyant' évacue;  mais 
le  jeune  brave  met  le  feu  aux 
poudres 9  et  s'ensevelit  avec  les 
Espagnol ^  ^ ms  les  débris  de  la 
place  qu'il  n'a  pu  défendre  :  ac- 
tion sublime,  digne  des  plus  beaux 
caractères  de  Thisloire!  Toute- 
fois les  malheurs  de  Bolivar  ne 
Vont  p;is  abatrn,  il  reparaît  dans 
lîi  province  de  iiarcelona;  mais 
ïnalgré  les  foices  assez  imposan- 
tes qiiil  a  pu  réunir,  il  succombe 
dans  la  journée  (rAiiijruila ,  et 
îl  s'embarque  pour  Cartliagène, 
pour  y  attendre  des  jours  moins 
Àioestes.  Cependant  Rivas  et  Ber- 
mudes occupaient  des  positions 
<|Qi  leur  permirent  de  rester  dans 
«  pays  ayec'les  corps  île- troupes 
pneés  sous  lêiur  commandement; 


tôt  lal 

bientôt  ils  virent  se  rallier  à  eux, 
dans  Mathurin,  plusieurs  hom- 
mes déterminés  à  ne  pas  fléchir 
sous  le  joug  espagnol ,  ainsi  que 
ceux  qui  n'avaient  de  salut  à  es- 
pérer que  dans  le  triomphe  d'à» 
ne  cause  embrassée  avec  une  ar- 
deut  trop  publique.  Aloralès  et 
Bo¥ès  firent  d'abord  de  .vainef 
tentatives  pour  les  réduire;  maU 
Leurs  forces  s'angmentant  chaque 
jour,  il  les  vainquirent  à  lirica» 
le  décembre,  et  s'emparèrent d« 
Mathurin.  Rivas  fut  pris  et  fusil- 
lé ;  mais  Bermudr?,  se  réfugia  dan» 
l'île  de  Marjrarita,  dont  il  uf»  sor- 
tit qu'à  l'  o  rivée  du  général  espa- 
gnol Monilo.  Lorsque  l'expéd;- 
tion,  commandée  par  ce  ciu^i  ct*  ♦ 
h'hre,  s  approcha  de  Carlhagène 
d.ius  le  dessein  d'en  faire  le  siè- 
ge, Bolivar  quitta  celte  ville,  et 
se  rendit  à  Tunja,  où  se  tenait  a- 
lors  le  congrès  de  la  Nouvelle'^ 
Grenade.  Ayant  pris  le  cammaur 
dentent  de  quelques  troupe»,  îl 
s'empara  de  Santa-Fé  de  Bogota  ; 
mais  il  échoua  devant  Saa(a-Maiv> 
tha,  par  l'effet  delà  jalousie  de 
D.  M.  Castilîo,  gojiverneur  de 
Garcbagène.  Indigné  de  n'avoir 
point  reçu  les  renforts^que  le  con- 
grès lui  avait  destinés,  Bolivar 
songeait  à  entrer  dans  Cnrthajîè- 
ne  ios  armes  à  la  main,  lorsque 
Morillo  commcîira  le  siège  de 
cetta  place  importante.  Bolivar, 
n'écoutant  plus  ses  propres  res- 
sentimens,  k  unit  ses  troupes  à 
la  gjrnisuij .  et  s'embarqua  pour 
la  .limaïquc  ,  dont  il  espérait  ra- 
mener des  forces  capables  d'opér 
rer  li  levée  du  sic^c  ;  mais  le  dé- 
faut d'argent  multiplia  les  dlfÙr 
oiiUés*  et  le  secours  ne  put^arri- 
Ter  qu'après  la  reddition  de  in 
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ploce.  £0e  avait  beaucoup  souf- 
Icrt  ;  Us  Takiqtteiirs  em-«Eiémet 
furent  éoMis  eo  v^yaat  l*état  oà 
TaTaient  'réduite  la  famine  et  les 
maladies.  Ainsi  i^espoir  des  indé- 
pendans  paraiisaît  détruit  ;  et  dé- 
jà en  Europe,  ceux  qui  se  veuleat 
absolument  rien  de  libre  sous  le 
'  soleil ,  trouvninnt  fort  étrangle 
que  les  Américains  eussent  kn nié 
le  projet  d'avoir  une  patrie.  Klle 
leur  fut  rendue  cependant  :  h'nrs 
pl  iis  beaux  succès  avaient  été  Tuc- 
cu.^iuii  de  leurs  revers  les  plus  pé- 
nibles; et,  à  \vMv  idur,  les  Espa- 
gnols trouvtieul  dans  leur  pros- 
périté même  le  principe  de  leur 
ruine.  Ils  auraient  cru  leurtriotn* 

ihe  incomplet  s'ils  n'avaient  pas 
amitié  les  Tatncus  ;  mais  cette 
arrogance  lassa  les  colons  qui  é- 
taient  restés  dans  leur  parti.  £o- 
■oooragés  par  ces  nouveaux  amis» 
les  républicains  infatigable»»  cenK 
qui  ne  s'étaient  pas  soumis  après 
la  |oomée  d'Urica,  iormèrent  des 
4J0rps  de  guérillas  sous  les  ordres 
•de  Monago? ,  de  Znr.ttn ,  et  de 
quelques  autres  cbel's.  £n  pea  de 
temps  ils  se  montrèrent  redouta- 
bles; leurs  incursions  toujours  im- 
prérueSy  et  la  rapidité  de  K  ur 
Biarche,  les  fit  nommer  les  Tar- 
tares  d'Amérique.  La  guerre  se 
ridlumait;  le  général  Aribiuendi , 
plusieurs  fois  victorieux,  prenait 
possession  de  lUe  de  Margarita  ; 
et  Betivar»  trop  habile  peur  ne 
pas  mettre  à  profit  de  lemUibks 
eirconstances»  se  hûbe  de  tcnni- 
'Oer  les  préparatife  dNinè  eoLpédi- 
tien  deat  plusieurs  partieiUers 
«firent  les  Irais.  De  ce  nombre  é*- 
tntBrhm»  qui  jouissait  d*uns  for- 
-fiine  considérable ,  et  ^doit  oh 
eonnaiasait  dé|A  le  dérouftoaH; 
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il  eut  le  dmmaBdement  des  deox 
Taisseattx.de  guerre  et  des  treize 
bûtimens  de  transport  qui  com- 
posaient les  forces  maritimes  de 
TexpéditiDn.  Vers  la  fin  de  mais 
1816)  JUtivar,  qui  venait  de  re- 
cevoir d3ux  bataillons  de  noirs, 
envoyés  comme  auxiliaires  du 
Port-au-Prince  par  le  président 
Péthion  Tnit  à  ];\  voile  av*>c  sa 
petite  armée  ;  il  lit  perdre  à  une 
croisière  espagnole  deux  vai  — 
seaux  dins  un  couihat  où  Un  îi 
fut  bles?é;  il  débarqua  dau:»  i  ile 
Maigarita,  et  les  Espagnols  n'y 
conservèrent  que  le  iurt  de  Taiii- 

J)^ilar.  Quelques  corps  de  guéril-  | 
as  se  joignirent  à  lui  À  Campa- 
no  y  que-  les  royalistes  furent  for-  < 
eés  d'éracuer;  alors  il  se  didgea 
sur  Occumavey  où^  i^irès  avoir 
relAdié  à  Choroni,  U  laissa  son  a- 
vant-gacde  sous  les  ordres  de 
Mac-€regor,  qui  s*«inpara  de 
Maraçayetdc  la  Cabrera.  Lemn- 
meot  paraissatt  décisif;  iiolivar 
répandit  dans  la  province  de  Ca- 
racas cette  sorte  de  manifeste . 
pour  expliquer  s<^s  iritpnîi(>ns ,  cl 
pour  ranimer  le  paLiicilisuit  de 
ceux  qu'il  venait  secourir,  a  liâie 
»  armée  pourvue  d'artillerie,  dil- 
■0  il,  de  munitions,  d'armes  de  tou«- 
»te  espèce,  s'avance  sous  mes  or- 
wdres  pour  vous  délivrer.  Bientôt 
>'  vos  tyran*  seront  détruite  ou 
i*  expulsés  ;  bienti>t  je  vous  rendrai 

#  TOS  droits  )  votre  pays  et  la  paix. 
•La  guerre  à  merta  faite  contre 
»ttous  par  nos  «ennemis  9  cesso  de 
•notre  côté.  Mous  paidonnonsà 
•ceux  ipii  ee  soumettront ,  quand 
«môme  41s  liraient  Espagnols)  et 

•  ceux  qui  «ervipdnt  la  eause  de 
«Vénéaoèla  seront  regardés  com- 
»mo  nos  a6ais>  et  empiofée  sui- 
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«Tant  leur  mérile  et  leur  liabfle* 
»tè.  ht»  uotxpu  appwieiMnt  k 
•Vemmmï ,  qui  voudraDt  se  jointe 
»iïû  à  nous,  jouifODC  de  toolts 
»  les  fécompenses  quek  pays  peu! 
■•lépaiidre  sur  ses  liisniaitaiin. 
»  Nul  fispagaol  ne  sera  nats  àvaort > 
ià  juoios  que  ce  ne  soit  dans  ié 
«combat.  Nul  Américaîn  oe 9(m6> 
«frira  la  moindl^  injupe  peur  li'è» 
•lie  mis  du  paHi  du  roi,  ou  pour 
«aroir  commis  des  actes  d'hosti- 
oîité  contre  ses  çoneîfoyfnîs.  Cei- 
nte malhetir(»ii<îc  portion  de  nos 
«frères,  qui  a  gémi  dans  l'eî^cln*- 
«vygc,  est  maintenant  reconnue 
»  libre  :  la  nature ,  la  justire  et  la 
»  polit  iqiu*  demandent  leinanci- 
wpatinn  des  esclaves.  Dcsarmws 
rt'û  il  y  aura  plus  qu'une  classe  de 
«peuple  dans  Vénézuéla;  tous  se- 
»ront  cftoyeus.  Après  avoir  pris 
slaeapitale»  oous  oûnToqueieae 
»la  représeaiation  nationale  <en 
»  congères  général ,  «din  de  réta^ 
»bltr  le  gontemement  tépuMi^ 
«eain.  Taiidjs  que  nous-marehe*- 
»rons  sur  Caracas >  le  génénd 
«Mufinot  À  la  tête  d\in  corps 
iiiiotnlmuX)  attaqueya 'Gumana> 
»eic.  »  Cette  fAxHHamation ,  si 
^propre  d'ailleurs  à  exciter  Ton- 
thousiasme,  eut  sartout  pour  ef- 
fet d'alarmer  la  cupidité.  En  vain 
le  général  avait  donné  l'exemple, 
en  afFrunchissanl  ses  jiù^m     ,  et 
en  les  ranî^eant  (oiarrre  volontai- 
Tes  8<jus  ks  drapeaux  de  la  liber- 
té; les  principaux  liabilaiis  ,  plus 
occupés  de  la  crainte  de  perdre 
les  leurs  que  du  dtii>ir  de  se  ven- 
ger des  Ësfpagndis  ,  devinrent  lés 
ennemis  de  leur  propre  dause^  a* 
IttHdé^eilMrm  leutfs  tfehiis  plittH 
UÊSntas.  <ktte  O|i)posilion  etft  l6s 
iSHlliBsto^flils^iUdds^aMllîf  at>  q^i. 
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se  croyant  sûr  de  la  coopéiaiiofi 
bahîlaas,  s'éCak  affaibli  en 
laissant  Mae-^Greyordiiis  tkne«a- 
tie province,  ne  pnt  vo«tMiirl*at* 
4aque  des  Espagaels  sons  les  tr^ 
dres  de  Moralès  »  et  ftrtforoé'de  se 
totikw'on  désonlre  :  il  avait  feil 
•une  résistanoeopkntlreiqtfi  lui  a*^ 
Tait  coûté  SOS  meilleurs  Officiers. 
Xas  deux  bfflaiilans  T^as  d'Haïti 
protégèrent  Tffillaiiiniem  la  f'6trai«> 
te  de  leurs  compagnons  d'armes^ 
mais  les  Américains,  échappés  au 
fer  espaj^nnl,  trouvèrent  la  mort 
où  ils  cherchaient  un  asile,  et 'fu- 
rent poignardés  impitovablemont 
par  cenx  mêmes  qu  ils  avaient 
prétendu  défendre.  0c  son  cf>tc, 
Mac-(iregor  ne  pouvait  résister* 
seul  «Uï  Espagnols  victorieux;  H 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Harce*- 
lona  :  il  parvint  ii  y  entrer  mat- 
gré  les  troupes  >M|;èlpii>qttl  le  har- 
«oelaleni.  Ija  IblMUM  ifaH  vréit 
wfînt  diMs  «ne  de  00s  tenoontre» 
iie  riKflipêofaa  pas  dVibinnirMsiii^ 
4e  deux  avuntagtfB  Sur  MoinlèS 
lui-même.  Arlsmiendi ,  dont  ta  po^ 
sition  était  ^los  fhfvoVabte,  s>em^ 
faraude  Famptitar ,  ne  laissa  pas 
un  'E9p»gnol  dans  l'île  de  Marga<- 
rita,  et  s'embarqua  aussitôt  avcO 
une  partie  de  sa  troupe,  pour  s© 
rendre  à  Barceiona ,  oïli  l'on  de- 
vait se  réunir.  C'est  alors  que  Bo- 
livar, qui  voulait  reprendre  l'of^ 
fensive  avec  des  forces  plus  redou- 
tables, paiiit  des  Càyes,  où  i'on 
•a  prétendu  qu'il  aurait  été  assas- 
siné ,  sans  l'erreur  de  l'agent  roya- 
liste, qui,  au  lieu  de  le  poignar- 
der^ frappa  le  maître  de  la  maî- 
iBOn^iiabltoit  le  général.  Anrivô 
-à  iNrgarita,  HolÎTar  oonroque, 
-pa^  une  |froclamtftîon  »  les  raj^ré- 
Motalis  de  Véiiéaaèta  pottr  on 
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congrès  général.  Ensuite  U  se  rend 
à3arcelona»  où  ilétablit  un  gou-i* 
Ternement  proYisoire.  Morilki  se 
présente,  devant  cette  Yiile.aTec 
4^000 hommes,  soutenus  de  tontes 
ses  forces  maritimes ;U remporte ^ 
le  i5  téTrier  1817,  un  arantage 
chèrement  acheté,  que  d^ailleurs 
Bolivar  rend  inutile  en  brûlant 
ses  propres  vaisseaux.  Le  16, 
]p  17  cl  le  j8,  on  se  bat  avec  fu- 
reur ,  et  Bolivar  s'empare  enfin 
du  camp  de  l'ennemi  ;  tnuteibis  il 
éprouve  hii-niêuie  une  si  grande 
perte  qu'il  ne  peut  poursuivre  les 
iispap^nols  ;ivajit  I  aj  rivée  d'un  de 
ses  principaux  (iclaLhemens.  Mo- 
rillo,  qui  vient  de  souffrir  beau- 

-  coup  dans  cette  retraite,  est  en- 
core  battu  par  le  général  Paez, 
dans  les  plaines  de  Banco-Largo. 
Xes.indépendans  obtiennent  d'au- 
tres avantages  sous  les  ordres  de 
Piar»  dans  le  district  de  Gorona» 
et  dans  le  Caycara,  sous  ceux  de 
Zaraza».  qui ,  avec  des  chevaux 
sauvages,  a  su  former  une  cava- 

'  lerie.  dont  son  parti  avait  le  plus 
grand  besoin.  Nommé  chef  suprê- 
me de  Vénézuéîa ,  vers  la  iin  de 
celte  nirme  année  ,  Bolivar  éta- 
blit à  A  ngustnra  son  qnai  tier-gé- 
néral  pour  rép;ler  les  alïaires  civi- 
les et  autres.  Le  5i  décembre,  il 
part  avec*.?, 000  cavaliers  et  2,5oo 
fantassins;  il  lemonte  l'Oréno- 
que,  il  joint  en  roule  les  géné- 
raux Cedeno  et  Paëz,  et  après 
quarante-deux  jours  de  marche  9 
jl  est.au  pied  des  rempaiils  de 
Caloboso^  Â  trois  cents  lieues 
d'Angpstura*  Après  divers  engar 
gemensy  qui  ont  lieu  le  13  fér 
vrier  1818,  et  les  deux  jours  sui- 
vapSy  Aloi'illo  est  obligé  d'aban- 
donner cette  ville.  Bolivar  le  pQur* 
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wltf  l'attaque  le  16  et  le  ly  k 
Sombrero  »  et  l'oblige  à  se  teû^ 
rer  à  Yalencia»  Mais  ses  propre» 
troupes  étant  fatiguées-  et  aÎTai-» 
blies  par  ces  divers  combats  »  il 
crutdcvoirs'arrêter,  pour  assurer 
ses  derrières,  et  pour  prendre  pos* 
session  de  Sun-Fernando  de  A-* 
pure,  il  détacha  Cedeno  et  Paëz. 
Bolivar  n'avait  plus  avec  lui  que 
1,200  chevnux  et  4  ^"^  tau- 
tas-iin^ ,  lorsque  ^lorillo,  voyant 
qu'il  s'était  avance  jusqu'à  San- 
Vittoria  près  de  Caracas ,  l'atta- 
qua subitement.  On  se  battit  de- 
puis le  i5  jusqu'au  17 mars,  à  la 
Cabrera,  à  Maraçay  et  à  la  Puer* 
ta  :  le  commandant  espagnol  lut 
blessé.  Le  général  Cedeno  9  ainsi 
que  Paëz,  qui  avait  reçu  d'An* 
gleterre- quelques  renforts,  rejoi« 
gntrent  Bolivar ^  qui»  le  26,  atla^ 
qua  les  hauteurs  d'Ortis  »  et  enle- 
va les  positions  des  Espagnols , 
commandées  alors  par  le  générai 
La  Torre.  Mais  Penneini ,  en  se 
retirant,  se.dirjgea. vers  Cal obo- 
80,  et  s'en  rendit  maître  le  5o 
mars.  C'est  te  17  suivant  que  Bo- 
livar fut  sur  le  point  d'être  livré 
aux  Kspaf;uols  par  un  de  ses  co- 
lonels :  le  traître  Lopez,  suivi  de 
12  hommes,  pénétra  dans  le  lieu 
où  dormait  le  général, qui  se  sau- 
va presque  nu.  A  peine  avait-il 
rejoint  son  corps  d'armée,  que  1« 
commandant  espagnol ,  Antonio 
Pla,  l'attaqua  vivement,  et  lui  tua 
400  hommes.  Quelques  jours  a« 
près ,  Horjllo ,  rassemblant  les 
.trovpes  de  plusieurs  garnisons, 
:se  réunît  atec.La  Torre  ;  le.s.mai^ 
ils  attaquèrent  Paëz  dans  les  plai- . 
nés  de.:Sebanos  de  Coxedo  t. ce 
.  combat^  également  funeste.  potMr 
les  deux  partis  >  termina  la  caonr 
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pnnfne  dans  l'intérieur  des  terres. 
Ct  pondant  les  lieutennnsi  de  Bo- 
livar s  elaieut  emparés  de  quel- 
ques places  maritimes  ;  le  géné- 
ral Marîoo  avait  pris  Gariaco;  et 
ramiral  Brion ,  après  avoir  dis- 
persé la  flottille  espagnole 9  et  a- 
▼sir  fait  entrer  daos  l'Orèno- 
qttc  quelques  pièces  d'artlllefie^ 
10)000  fusils  et  diverses  muni- 
tions,  surprit,  le  3o  août,  la  place 
de  Guiria.  Ainsi  se  ranimaient  les 
c^néraïK-t-s  de?  indépendans,  pîn- 
sicurs  lois  trahis  par  la  tbrlune, 
mais  incapables  de  renoncer  à 
K'iir  entreprise.  Le  i5  février 
1819,  Bolivar  ouvrit  à  Angustu- 
ra  le  congrès  de  Vénézuéla  ;  il  y 
présenta  un  plan  de  constitution 
républicaine,  et  il  se  démit  du 
potTOîr  soprêoie;  maïs  oh  le  pies* 
sa  de  r^endre  une  autorité  qui 
pomraît  encore  €tre  néeessaire,  et 
il  j  consentit.  Il  avait  réorganisé 
son  armée  durant  la  saison  des 
finies.  Le  96 février,  il  se  niiiea 
roule  pour  attaquer,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade» le  générai  Moril- 
qui  choisit,  comme  poste  înex- 
pugn;d>îp ,  l'île  d'Achagas,  formée 
pari  Apure.  Los  troupes  royales 
de  cette  province  avaient  été  dé- 
faites par  le  général  Santandcr. 
Bolivar  sentit  que  leur  réunion 
devait  décider  du  sort  de  la  cam- 
pagne. Après  avoir  reçu  un  ren- 
fort de  2,00,0  Anglais,  et  avoir 
v^ncQ  général  La  Torre»  il 
pwvintÂ  faire  sa  jonction  le  i3 
)uln.  lirèput  alors  des  députés  de 
pliiiieiiB  filles  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  il  résolut  de  tenter 
le  passage  des  CordUlères.  Ses 
troupes  éprouvèrent  de  grandes 
f'itHgues  dans  cette  région  escar- 
pée,stérile,  etentreeoupéede  tor- 
t.  m. 


rens  ;  «iprcs  avoii  ptMdu  leur  ar- 
tillerie et  tous  leurs  équipages, 
elles  arrivèrent,' le  i**  juillet,  prés 
de  Tunja,  dans  k  vallée  de  Suga- 
moso.  Les  Espagnols ,  ati  nombre 
de  3»5oo  hommes,  étaien^suiç  les 
bauteurs  ;  Bolivar  les  attaqua  aus- 
sitôt; il  les  oulhuta ,  et  Tunja  fut 
en  son  pouvoir.  Quelques  jours 
après#  la  bataille  de  Boyaca  lui 
ouvrît  les  portes  de  Santa- Fé.  Ces 
deux  victoires  délivrèrent  la  Nou- 
\elle-(irenade;  le  généi  il  en  chef 
îlnrreyro  fut  fait  prisonnier  avec 
It's  debiia  de  ?on  armée.  Bolivar 
trouva  <lans  Santa-Fé,  que  vi  iiait 
d'évacuer  le  vîcc-roi  Saiiiaiio,  un 
million  de  piastres,  et  des  res- 
sources de  tout  genre;  de  nom- 
breuses recrues  réparèrent  entiè- 
rement les  pertes  qu'il  avait  fai-» 
tes ,  smt  dans  ces  derniers  com» 
bats»  soit  en  traversant  les  mon- 
tagnes.  Cette  province  raccuell- 
lit  comme  un  libérateur;  on  le 
nomma  dans  Santa-Fé  président 
de  la  Nouvelle-Grenade,  et  sa  pro- 
clamation du  8  septembre  déter- 
mina, conformément  au  vœu  gé- 
néral, la  rénni<ui  de  cette  provin- 
ce avec  celle  de  V  éiiezuéla.  Bien- 
tôt il  annonce  fju'il  va  parlir  pour 
une  expédition  nouvelle;  il  dési- 
gne le  général  Santander  pour 
vice-pàébideut,  et  il  propose  au 
vice-roi  Samano  l'échange  des 
prisonniers.  Enfin  il  règle  tout  ce 
qui  concerne  l'administration  ;  îl 
fait  une  levée  de  5,ooo  hommes» 
et  il  reprend  la  route  d'Angustu* 
ra.  Le  bruit  de  ses  victoires  a  ra- 
nimé la  confiance  dans  tout  le 
pays  de  Yéuéauéla;  son  arrivée 
n'est  qu'une  marche  triomphale; 
et,  dés  le  17,  le  congrès  pronon- 
ce Uk  réunion  des  deux  provinces 
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sous  le  litre  de  répaLiiquc  de  Co^ 
iombia.  On  construira  une  nou-' 
Telle  <»ipitale ,  qui  portera  le  Dom 
de  Bolivar;  mais  proTisoiremeDt 
le  coûgrès-géoéru  s'assemblera 
daos  Rosario-Gucuta.  Sept  {ours 
aprfeSy  Bolivar  se  mit  en  route;  il 
se  trouTait  à  la  tête  de  la  plus 
forte  armée  que  les  indépendans 
eussent  encore  réunie;  leurs  di- 
visions 8*apaisnient  enfin ,  et  font 
semblait  leur  promeiire  des  jour- 
nées ^lorienscs  ;  mais  la  paix  de- 
vint posb-ible  ,  el  dès  lors  les  vrais 
amis  de  la  liberté  ne  formèrent 
plus  d  autre  vœu.  Le  5  janvier 
189,0,  Bolivar  s'était  rendu  iiiai- 
tre  de  Caloboso,  et  ce  succès  a- 
vait  été  suivi  de  plusieurs  avan» 
tages;  cepeudaDt,  dés  qu'il  eut 
connaissance  des  heureux  chan- 
gemens  opérés  en  Espagne -d^ 
puis  le  1*'  janvier  y  il  fit  proposer 
à  Horillo  de  cesser  une  guerre 
qui  n'avait  que  trop  duré  pour 
le  malheur  des  peuples.  Le  géné« 
ral  espagnol  reçut  ces  ouvertures 
avec  empressement  ;  le';  commis- 
saires se  rétmirent  à  Tnixillo,  et 
ne  tardèrent  pas  à  conclure  un 
armistice,  pur  lequel  l'Espagne 
reconnaissait  Bolivar  en  qualité 
de  président,  ou  de  chef  supi Orne 
de  la  république  de  Xlolonibra. 
Les  commissaires  espagnols  a- 
vaient  essayé  vainement  de  faire 
admettre  en  principe  la  souverai- 
neté de  TBspagne  sur  ces  provin- 
ces; et  le  giénéral  Horillo  fit  en« 
suite,  pour  ce  même  objet ,  des 
tentatives  non  moins  iufinictueu* 
ses.  On  a  remarqué  que  durant 
ces  négociations.,  entreprises  sous 
les  auspices  de  Bolivar  et  de  Mo- 
rille ^  ces  deux  chefs  célèbres  et 
pleins  de  loyauté  avaient  deux 


foiâ  passé  une  nuit  entière  dam 
la  nfeSme  chambre  9  à  TruxiUo. 
Ces  contrées  parussent  défifiéei 
sans  retour  du  fléau  de  ht  guerre 
intestine  ;  les  dernières  nouvelles 
annoncent  que  le  congrès  a  dû 
s*ouvrir  à  Cucuta. 

BOLLEMONT  (N.)-  Us'enrôls 
comme  artilleur  en  1764»  elde* 
vint  bientôt  officier.  Sa  bravoure 
el  ses  talens  le  firent  remarquer 
en  plus  d'une  cireonstance,  no- 
tamment an  siège  de  Maëstricht, 
au  blocus  de  Luxembourg,  et  lois 
de  la  retraite  du  généralJonrdan, 
On  lui  confja ,  en  1797  (an  le 
commandement  de  la  citadelle  de 
'Wurtxbourg,  qu'il  fut  coatraiot 
de  rendre  à  l'armée  autrichienne, 
le  4  septembre  1797,  après  une  dé- 
fense opiniâtre.  DeratonrenFnih 
ce»  il  fiit  nommé  înspecteur-génô 
ral  d'artillerie.  Au  mois  de  janvier 
i^a ,  il  entra  au  corps-législatif» 
et  fut  décoré  de  la  lé$fion<d*hoa* 
neulTy  par  Teuaf  ereur»  le  %2  no- 
vembre 1804. 

BOLLET  (Philippu-Albekt), 
étnit  cultivateur  et  maire  df»  Vio- 
laine, département  du  Paâ-ilt- 
Calaîs,  lorsqu'en  1792  ce  dépai- 
tenient  ie  nomma  député  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  vola  U 
mort,  dans  le  procès  du  roi.llreiii- 
plituneiaissionàTarméeduNord. 

En  1 794 ,  il  agit  de  concert  avec 
Barras,  pour  diriger  contfs  It 
commune  de  Paris  les  troupsi  qoi 
devaient  accomplir  ou  protéger  ta 
journée  du  g  themîdor.  Après 
cette  époque  mémorable»  il  ^^^^ 
pour  la  Vendée  9  oik  II  secouda  le 
général  Hoche»  et  parvint  à  trai- 
ter de  la  paix  avec  les  insur^fes. 
Entré  an  conseil  des  cinq-ceiit>' 
dans  le  courant  de  17^91!  d«mau- 
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à  et  obtint  raiilorisalion  rV  iIler 
passer quelqtit;  temps  à  Violaine. 
Dm  la  nuil  du  24  octobre , 
des  brigands  pétiétrèrent  dans 
son  babilution  ;  ils  lui  portèrent 
plusieurs  coups  violens,  et  le  lais- 
sèrent pour  mort  A  force  de  soins, 
OD  k  rappela  à  là  lie,  et  U  Tint 
liégeràrMseiDbléeeii  1 797.  Troi» 
m  après  ^  il  fit  partie  du  corps* 
icginlaUf,  dont  îi  sortit  en  i8o3» 
BflJktmounit  en  18 1 1  »  étant  mai* 
re  de  sa  cotniiuiDe. 
BOLLIOUD-MfilkMET  (Loms)» 
né  le  i3fé?rier  1709,  d'une  fa- 
mille connue  dans  la  magistratu- 
re, a  cultivé  ]f  s  lettres  et  n  laissé 
inpîques  ouvrages  d'un  médiocre 
intérêt  :  i"  Rénovation  des  vœux 
littéraires,  discours  qu'il  pronon- 
ça à  Tacadémie  de  L^fon,  dont  il 
ct^it  mciiibre  depuis  cinquaiile 
•DS;  2*  De  la  corruption  du  goût 
la  musique  française,  ia- 
1745;  y  De  la  BibUamanie, 

i;6i  ;  4'  Diseours  sur 
in-8*,  1763;  '5*  Ewii 
«ur  ia  Leetun,  1763.  Bol- 
lioud^Meimet»  mort  en  1793  9  a 
composé)  mais  n'a  point  ûiit  iniF 
primer  une  Histoire  d0  Cuadà^ 
nu«  de  Lyon. 

BOLLMANN  (N.),  nom  héroï- 
ine,  oublié  par  î*-**  hiog^rnphcs 
"•nieniporains,  si  attentifs  à  re- 
"  ueiliir  les  crimes  de  la  révolu- 
'ion,  et  si  dédaigneux  pour  les 
vertns.  les  belles  actions  et  tous 
ï«  genres  de  traits  honorables 
^lu'ellea  eufanlés.  Le  général  Lu 
ftyctte,  détenu  dans  les  prisons 
d'Olmuti,  était  litre  à  tous  les 

de  baibarie ,  autorisés  par 
<^  monarques ,  dont  il  n*était 
p3s  justiciable.  Deux  jeunes  gens  f 

par  le  pur  amour  de  i*hu- 


inaiitté,  et  par  ce  noble  rnlhou- 
siasme  qu'îns|Mr*»nt  toujours  1^9 
grands  noms  et  b  s  sfrands  carac- 
tères, Bollmann  ,  lucdecin .  et  ïïu- 
ger,  fils  d'un  ollicier  américain 
chez  qui  La  Fayette  avait  logé 
dans  la  Caroline ,  conçoivent  le 
projet  de  délivrer  la  noble  victi-* 
nieide  Tinjustice  et  de  la  tyrannie 
des  deux  souTorains.  BoUmann 
se  rend  à  Vienne,  y  passe  six  mois 
à  former  des  liaisons  qui  le  rap* 
prochent  du  gouTemement»  re- 
vient à  Oâmutz  avec  des  lettres 
de  recommandation ,  demande  et 
obtient  la  place  de  médecin  de  la 
citadelle.  Il  voit  La  Fayette ,  dont 
la  santé  était  altérée  par  une  lon- 
gue détention,  et  fléclareque  l'nir 
et  l'exercice  lui  sonl  absolument 
nécessaires.  Une  pernjis>ion  spé- 
ciale est  demandée  à  Ja  cour  cl«; 
Vienne,  qui  ne  l'accorde  qu'avec 
une  extrême  répugnance ,  et  non 
sans  avoir  résisté  long-temps.  Eu- 
fin,  on  permet  un  peu  d'exercice 
au  noble  prisonnier  d*état;  mais 
on  Tentoure  d'une  surre^Uanco 
sévère.  Lu  avis  de  BoUmann  et 
d'Huger  lui  parrient;  desclievaux 
sont  placés  sous  les  remparts  qa*il 
parcourra  9  et  Ton  convient  do 
rheure  où  l*enlèvemcntaura  lieu, 
Fn  efTet,  on  trouve  moyen  d'éloi- 
gner quelques  gardes  ;  un  seul 
homme  reste  près  de  La  Fayette; 
une  lutte  sanglante  9*établit  entre 
lui  et  son  caporal-geôlier.  Aprè» 
un  iongcombat ,  La  Fayette  eiisao- 
gianté,  défaillant,  est  plate  à  che- 
val par  ses  libérateurs.  Eux-mê- 
mes ,  par  le  plus  généreux  oubli  de 
leur  sûreté  personnelle  9  ont  peine 
à  retrouver  des.chevaux  pour  s'en- 
fuir. Le  temps  se  perd  ;  des  trou- 
pes 9  attirées  par  le  bruit^  arrivent* 
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Hiigcr  se  laisse  saisir  avec  un  ad- 
mirable dévouement.  La  Fayette, 
repris  ;\  huit  lieues  d'Olmutz,  est 
replonge  dans  son  cachot.  Boll- 
mann,  parvenu  jusqu'en  Prusse, 
est  livré  à  rAutriche.  Après  six 
mois  de  la  plus  cruelle  détention, 
Jes  libérateurs  du  général  fran- 
çais sont  expatriés  ;  niais  la  cour 
impériale  trouvant  cette  sentence 
trop  douce,  ordonne  la  révision 
du  procès....  Il  n'était  plus  temps, 
BolUnaim  et  son  ami  étaient  sau- 
Yéf«. 

BOÏ.OT  (CLArDE-AnToiNF.),  dé- 
puté du  déparlement  delà  Haute- 
Saône  à  la  convention  nationale, 
a  volé  la  mort  de  Louis  XVL  Cer- 
tains biographes,  aussi  charitables 
qu'ils  ont  été  infaillibles,  après 
un  silence  gardé  courageusement 
pendant  vingt-cinq  années,  se  sont 
plu  à  rapporter  les  paroles  qu'il 
prononça  dans  cette  occasion.  Ils 
ont  oublié  de  prendre  le  même 
soin,  pour  les  conventionnels  qui 
ne  vivent  plus  :  mais  M.  Bolot  vil 
sur  la  terre  d'exil,  et  la  persécu- 
tion peut  encore  l'y  atteindre. 

BOLTS  (Guillaume)  ,  poursui- 
vit la  fortune  pendant  toute  sa 
vie,  avec  une  patience,  une  acti- 
vité infatigables ,  et  mourut  dans 
la  misère.  Né  en  Hollande ,  vers 
il  s'embarqua  pour  l'Angle- 
terre, à  l'âge  de  i5  ans;  passa 
bientôt  ù  Lisbonne,  puis  au  Ben- 
gale, où  la  compagnie  anglaise  des 
Indes-Orientales  le  chargea  de 
plusieurs  emplois.  Nommé  ,  en 
1  ^65 ,  par  la  même  compagnie , 
membre  du  conseil  des  revenus 
de  la  province  de  Bénarès,  que  le 
rajah  venait  de  céder  aux  An- 
glais, il  se  retira  à  Calcutta,  lors- 
que ce  pays  fut  rendu  à  son  an<* 


cicn  maître.  Des  spéculations  en- 
treprises pour  son  propre  compte 
augmenlèrent  bientôt  sa  fortune, 
et  lui  auraient  assuré  une  com- 
plète indépendance ,  si  la  jalousie 
de  quelques  marchands  et  les 
soupçons  d'une  autorité  ombra- 
geuse n'eussent  fait  de  lui  un  pri- 
sonnier d'état.  Accusé  de  favori- 
ser les  principes  du  wighisrae,  il 
fut  conduit  en  Angleterre,  sans 
aucune  autre  forme  de  procès.  On 
s'efforça  de  prouver  qu'il  avait  eu 
l  intenlion  de  soustraire  l'Inde  au 
joug  britannique;  sept  années  de 
prison ,  et  g/|,ooo  livres  sterling 
de  dépense,  furent  pour  lui  les 
suites  de  cet  acle  arbi Maire,  dont 
les  prétexles  ne  reposaient  pas  sur 
la  plus  légère  vraisemblance  ;  il 
sortit  de  prison  entièrement  rui- 
né. Il  exposa  ses  griefs  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Considérations 
on  India-Affairs  (2  vol.  in-4**); 
et  l'opposition,  tout  en  blâmant 
cette  injustice,  n'obtint  aucune 
indemnité  en  faveur  de  celui  qui 
en  était  la  victime.  L'impératrice 
Marie-Thérèse  ent»;ndit  parler  de 
Bolts  ;  elle  lui  lit  délivrer  un  bre- 
vet de  colonel,  et  le  chargea  de 
fonder  plusieurs  établissemens 
dans  les  Indes.  Il  voyait  sa  desti- 
née sur  le  point  de  s'améliorer, 
quand  sa  prot^  c  lrice  mourut.  Jo- 
seph révoqua  les  pouvoirs  qu'elle 
avait  accordés  ù  Bolls.  En  1808, 
il  vint  en  France,  et  établit  à  Paris 
une  maison  de  commerce.  La 
guerre  qui  éclala  f  nlre  ce  pays  et 
l'Angleterre  le  força  d'y  renoncer. 
Las  de  lutter  contre  Tinjusticc  du 
sort  qui  le  poursuivait  dans  tous 
ses  projets ,  il  se  livra  au  déses- 
poir, et  mourut  i\  l'hôpital.  On  a 
de  lui  un  fort  bon  ouvrage  sur 
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Vétatda  Bengale  (traduit  en  fran- 
çatSfpar  Demeunier,  1776,  %  toi. 
M'  ). 

BOMB£LLES  (  Mabg-MLarie» 
■iiQVis  D*),  naquit  ù  Bltchcy  dé<- 
partement  de  la  Moselle»  et  mon-» 
nità  Paris  eo  i^aa.  Le  marquis  de 
Bombellesy  niaréchal-de-camp  a-> 
nat  la  rérolutîoa  et  ambassa- 
dear  à  Tenlsey  ne  prêta  point  le 
serment  exigé  des  fonctionnaires 
publics -par  l'assemblée  constî- 
toante,  et  donna  sa  démission.  Il 
suivit  les  princes  lors  de  leur  dé- 
part de  France»,  et  se  rendit  en 
179a,  en  leur  nom,  à  la  cour  de 
Suède.  Trois  nns  après,  il  publia 
une  brochure  en  faveur  de  la 
raaison  de  Bourbon.  Retire  en 
Allemagne,  il  y  vécut  d'nne  pen- 
sion de  mille ducals  que  lui  iaisait 
la  reine  de  Waples.  Ayant  perdu 
en  1800  sa  femme,  il  emBrassa 
M  i8o5  Télai  ecclésiaîitiqiie,  ù 
Bmae  en  Morayie.  Rentre  en 
Frtace  aveo  la  famille  royale  en 
1S14,  le  marquis  de  Bombelles 
porta  la  parole  lors  de  la  béné* 
diction  des  drapeaux  donnés  aux 
KgioRs  en  garnison  à  Paris;  il 
fat  nommé  éVêqne  d'Amiens»  et 
premier  aumônier  de  S.  A.  R« 
M*'  la  duchesse  de  Berri»  . 

BOMPART  (J.  B.  F.),  contre- 
amiral.  Il  est  né  à  Lorient  le  12 
iuillet  1767.  Les  grades  qu'il  ob- 
tint lurent  tou?^  la  récompenso  de 
qiitlqiie  action  brillnnic;  une  bra- 
voure extraordinaire  t'ai^ait  ou- 
blier la  rudesse  qu'on  aurait  blâ- 
mtt  d ans  un  simple  matelot,  ain- 
si que  sa  figure  peu  agréable,  et 
la  petitesse  de  sa  taille.  Il  était  en- 
Iré  comme  volontaire  dans  la  ma- 
»joe,  en  1776.  Avant  la  révolu- 
lion,  la  carrière  de  mer  n'était 
t.  m. 
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pas  moins  difficile  à  parcourir  que 
celle  de  terre  pour  le  Français 
qui  n'était  protégé  que  par  >ou 
mérite.  Pour  parvenir  au  grade 
de  eontre«amiral.  Boni  part  aurai! 
dû  renoureler  les  exploits,  de 
Jean*Bart;  dompter,  comme  lui» 
la  fortune  »  et  »  comme  liîî  » 
ayoir  pour  protecteur  »' contre 
les  courtisans»  le  monarque,  lui-? 
même.  Bompart  fit  les  campa« 
gnes  de  Tlnde  et  de  TAmérique. 
Ses  succès  Tavaient  fait  élever, 
en  1795,  au  grade  de  capitaine  de 
frégate.  A  cette  époque»  on  lui 
confia  le  commandement  de  VEm* 
buscade^  de 56 canons,  sur  Inquel- 
ie  il  fut  chargé  de  conduire  le 
consul-général  de  la  république 
française  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que. Il  était  mouillé  dans  la  rade 
de  New-York,  lorsqu  il  lut  provo- 
qué par  une  frégate  anglaise  de 
44  canons.  L'intrépide  Bompart» 
sans  écouter  le  consul  qui  s'op-> 
pose  dl^ce  qu'il  accepte  ce  défi» 
se  rend  à  son  bord»  harangue  l'é- 
quipage ,  lui  communique  'son 
enthousiasme»  fait  ses  disposi- 
tions pour  l'attaque»  et  s'approche 
de  l'ennemi*  On  se  battit  urée  a- 
chamement  de  part  et  d'autre; 
mais  enfin  »  après  sept  heures 
d'une  défense  courageuse,  la  fré* 
gâte  anglaise  fut  rasée  et  obligée 
de  s'éloigner.  Bompart  rentra  aux 
acclamations  des  habitans  de  New- 
York,  qui  étaient  tous  accourus 
comme  spectateurs,  et  qui  firent 
lV:»pper  une  médaille  en  mémoire 
de  cet  événement.  Bompart  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  de  haut- 
bord,  et  se  trouva  à  la  malheu- 
reuse affaire  d'Ouessant,  où  il  sut 
conserver  son  vai<seau«  quoiqu'il 
se  fût  écarte  de  l'escadre.  Cette 
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faute,  qui  ne  provenait  que  du  dé- 
faut de  coKtialNbUUcetf  dans  ht  nia- 
noBuvre»  fut  néanmoins  aUiitiuée 
à  la  trahi6oii,par  Jean-Bon-Saînt- 
■André  et  Villaret^^loyeufle.  Arrdlé 
ét  ioettrcérè  $  le  brave  Bompart 
ne  put  cacher  son  reBsentimeiit: 
ll  aeGOêa  lej»  peraécH  leurs  d^êtré 
les  seul»  aiiteors  de  la*  ruine  de  la 
marÎDe  française  ^  et  it  t*exposa 
'  pftr-là  aux  plu^  grands,  dangers. 
Mal»  le  9  thermidor  Payant  rendu 
Ilhftt,  il  fut  employé  de  nonreau. 
En  1798,  le  directoire  le  noinm a 
chef  de  div  ^ion,  «t  le  chargea  de 
Texpédillon  d'Irhinde.  Les  An- 
jirluîs  avait* fît  des  h3timens  nom- 
hrc«jx  en  croisière,  en  sorte  que 
le  passage  ne  pouvait  s*eifect!fer 
q^iie  par  un  temps  a^sez  mauvais 
pour  les  enipt^rher  fit'  trriîr  la  mer. 
Effrayés  des  dijn^et s  d  une  entre- 
prise aussi  hii>ar  Jeuse,  les  équi-* 
pages ,  qui  ,  d'iiUeurs  ,  se  trou- 
yaient  daus  le  plus  grand  ilénû- 
ment,  se  révoltèrent;  mlis  rien 
ne  put  arrêter  tinlrépide  Bûqh 
part.- 11  se  rend  sur  son  bord, 
deux  pistolet»  en  inaln«  reproche 
à  se»  matelots  (eiir  lAchelèy  lés 
xntittidé^  et  nnssit^t  fhif  mitre  à 
la  voilé.  Fréfojant  que.  la  gras 
temps  disperserait  ses  Yaisseoux, 
Il  leur  avait  donné  rendes-vniis 
dans  la  baie  de  Kiilala.  Il  j  arrivé 
seul»  el  le  voit  en  présence  de 
Tescadre  flngiah»e7il  n'hésite  pas. 
n  attaque  le  premier,  et  parvient 
à  démfîter  deux  vaisseaux;  itiitis 
iî  ?e  trouve  lui-même  dans  un  tel 
état  que  9  jugeant  qn'il  ne  peut 
plu*?  tenir,  îl  essaie  tl'r(  houer  sur 
,  la  côte.  Deux  bAtiniens  ennt  inis 
loi  barrèrent  le  chemin;  celui  de 
I^ompart  faisait  eau;  on  manquait 
de  munitions^  et  les  deux  tiers  de 
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l'équipage  avaient  péri.  Il  failut 
se  rendre.  L(f^  Anglais  lui  témoi- 
gnèrent les  plus  grands  égards,  et 
le  renvoyèrent  peu  de  temps  après 
sur  parole.  Arrivé  en  France,  où 
on  le  croyait  mort»  Il  ne  tarda  pn# 
à  être  fait  contre-amiral.  UnhoiiD* 
me  de  ce  caractère  devait  partager 
les  vrais  principe»  de  la  révolu* 
lion  :  au^l  vit-il  avec.pHne  réta- 
blissement du  pouvoir  absolu;  il 
ne  pouvait  soulfrir  que  la  France 
ent  fait»  pour  la  liberté,  tant  de 
sacrifices  inutiles*  Cette  opp^nsi- 
tion  lui  valut  sa  retraite,  mais 
plus  tard  II  n'en  fut  pas  récom- 
pensé; elle  ne  le  garantit  point 
des  persécutions  de  181 5.  Des 
forcenés  assaillirent  sa  maison  à 
Bagnols.  Ils  brisèrent  ses  meu- 
bles, et,  dans  leur  rage  insensée, 
ils  se  donnèrent  du  moins  la  sa- 
tisfaetion  de  fusiller  son  portrait, 
BON  (L.  A.),  général  de  divi- 
sion, naquit  à  Valence,  départe- 
ment de  ûi  Drôme.  Passionné  pour 
la  gioiire  militaire»  il  iHimbatlU 
pouir  la  noble  cause  de  ^iQdépea- 
danoe  amêyrieaine.  JDe  retour  dans 
sîi  pairi»*»  au  comineDcenientde 
la  révolulion»  il  quitta,^  povr  re* 
prendre  les  arones»  une  magistra- 
ture que  lui  avaient  Q>éritéeî  près 
de  ses  concitoyens»  les  qualités 
civiques  les  plus  recomniunda*» 
bles.  Il  se  signala  d*ahord  à  U  tête 
de  ces  bataillods  de  chasseurs  qui 
8*immortalisèreul  â  Parmée  d 
pagrie.  Sorti  (I  une  parfsille  école 
pour  monter  aux  priwni»;rs  bon- 
neurs  militaires,  il  l'ut  l'ail  géné- 
ral de  brigade  en  1793.  Il  pa^sa 
ensuite  à  I  armée  d'Italie,  coia- 
111  uidf  e  par  le  gén<'ial  en  chef 
bonap.«rtc;  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  les  campa^ues  de  1790  et 
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i7g|6f  ne  oontribua  pat  peu  à  li 
première  conquête  weette  belle 
et  riche  contrée ,  par  ses  talens  et 

soninlrépidilé.  Bh'ssé  grièvement 
M  Aréole,  il  fut  oblij^é  dt-  rentrer 
ea  France,  où  il  prit  le  comman- 
dement de  la  8"*  division  militai- 
re. Le  général  Bon  ne  resta  pas 
long-temps  éloigné  du  théAlre  de 
la  guerre.  Il  sollicita  et  obtint 
l*konneur  d*être  employé  dans 
i'expéditloQ  de  TËgypte.  Cette 
lenre  des  grands  sonrenire  fat 
témoia  des  brillans  exploite  du 
général  Bon.  Il  y  déploya  contre 
le  nouTean  genred*enneaiis  <{u'on 
j  a  combattas,  tontes  les  res- 
-sources  du  courage  et  du  génie. 
La  TÎctoire  y  couronna  constam-' 
ment  toutes  ses  actions.  Il  fit  le 
premier  flotter  le  drapefnt  frie*)- 
lor  sur  la  mer  Kouge,  en  prenant 
possession  de  Suez,  le  29  bru- 
maire an  7  (19  novt  iiibre  179B). 
La  mémorable  campagne  de  Sy- 
rie devait  être  le  terme  d'une 
rjuTicre  remplie  de  gloire.  Au 
siège  de  Saint-Jean-d*Acre ,  le  21 
floréal  de  la  mêiùe  année  (10  mal 
1799)9  le  général  Bon,  é  la  tête 
des  grenadiers  y  reput,  aux  pieds 
de  la  brèche,  dans  le  dernier  as« 
saut  lÎTré  au  corps  de  la  place, 
une  blessure  mortelle ,  qui  Ten* 
leva  ù  la  dsTÎsion  dont  il  était  le 
père  et  rexemple.  De  grands  suc- 
cès à  la  guerre,  un  e^^prît  vif  et 
pénétrant ,  une  application  ron- 
linuelle  à  Tétude  de  la  science 
militaire,  joints  à  la  pins  noble 
émulation,  semblaient  devoir  mar- 
quer au  général  Bon ,  sans  sa  mort 
prématurée ,  une  place  parmi  uos 
grands  capilaines.  La  France  per- 
dit en  lui  un  de  ses  meilleurs 
citoycos,  et  le  général  Bonaparte 


un  de  ses  plus  sélés  disciples. 
Quatorze  ansaprès ,  en  iSi  s, dans 

une  TÎsite  que  fit  Tempereur  & 
récole  niililaire  de  Saint -Ger- 
main, il  demanda  le  nom  de  l'un 
des  élèves  qu'il  passait  en  revue. 
C'était  le  fils  du  général  Bon  :  <<  Oii 
•  est  votre  mère?  dit  Napoléon. 
M  —  Elle  est  A  Paris ,  a  un  quatriè- 
»  me  éla^e ,  où  elle  meurt  de  ndin ,» 
répondit  le  jeune  homme.  Le  gé- 
néral en  chef  de  Faroiée  d'O- 
rient répara  ce  long  et  înYolon- 
taire  oubli,  en  donnant  une  dota- 
tion à  la  Teuve  du  général  Bon , 
ut  en  créant  le  fils  baron  de  rem- 
pire,  avec  une  autre  dotation. 
-  BPN  (M'**  ÉusAtBlBDB),  auteur 
de  quelques  romans  estimés.  Elle 
a  donné  :  i*  Pierre  de  Bogis  et 
Blanche  de  Herbautt ,  nouvelle 
historique,  i8or),in-S^,  et  iSoH, 
in-i  2  ;  2°  Les  Avcfi'T  de  f  A  mtfir^ 
3*  Les  Douze  siècles  français, 
nouvelles,  1817.  M"*  de  Bon  u 
encore  publié  les  traductions  sui- 
vantes de  l'anglais  :  i"  Etrcnnes 
à  mon  fils,  a  vol.  in-ia,  i8i4; 
a*X«t  TtêU  frères  Anglais,  4  voL 
in-t9  ;  3*  Lê  RêcUu  de  Norwège, 
4  ToL  in- 1 9 , 18 1 5,  roman  de  miss 
Anna  Porter;  4*  Dnoir,  ro- 
man de  mistriss  Hoberts,  afec' 
tane  notice  biographique  sur  Tau- 
teur,  par  mistriss  Opie,  a  roi. 
in- 12, 1816.  M"' de  Bon  est  sœur 
de  M""  Isabelle  de  Mon  toi  i  eu, 
autre  romancière  également  dis- 
tinguée. 

BON ALD  (  Loris-GABRiEF  Am- 
BROisE,  v  iCOMiEUF),  d'uoc  ancien- 
ne famille  de  Ront  r^^nie  (départe- 
ment de  TA  veyron).  il  a  vail  adop- 
té d'abord  les  principes  libéraux  » 
mais  11  ne  turda  pas  à  s^en  décla- 
rer ren&enfld*  Nommée  eo  1790, 
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président  de  l'administration  de 
son  département,  il  envoya,  en 
1791,  dans  les  municipalités,  une 
circulaire  où  il  ne  dissimulait  pas 
son  changement  d'opinion.  Peu 
de  temps  après ,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  passa  le  Rhin.  Retiré 
à  Heidelberg,  après  ic  licencie- 
ment deParmée  des  princes  5  il  j 
composa  sa  Théorie  du  pouwir 
politique  et  religieux, ,  Bans  cet 
ouvrage  ,  pleio  de  recherches 
abstraites  9  auxquelles  ceux  qui 
ont  le  mieux  approfondi  les  ques- 
tions métaphysiques  ont  en  vain 
cbei^ché  à  comprendre  quelque 
chose,  l'auteur  annonçait ,  arec  la 
clarté  des  oracles  sibyllins,  le  ré- 
tablissement de  la  famille  royale. 
Le  directoire  ne  s'arrêta  point  à 
iu  prophétie^  mais  il  troura  très- 
mauvaise  et  très  -  dangereuse  la 
théorie,  et  il  la  fit  saisir.  Maîf;;ré 
celte  prédiction,  que  M.  de  lio- 
nald  ne  parait  pas  avoir  renouve- 
lée avant  les  désastres  dé  181 2,  il 
fut  nommé  9  en  septembre  1808, 
par  l'empereur  Napoléon  ^  con- 
seiller titulaire  de  runiversijté  im- 
périale :  on  allègue 9  il  est  vrai, 
qu'il  ne  prit  cette  place  qu'en  at- 
tendant ^  ou  bien  qu'il  ne  l'accep- 
ta y  deux  ans  après  la  première 
proposition ,  uniquement  que  pour 
ne  pas  compromettre  les  person- 
nes qui  l'avaient  présenté  à  son 
insu,  entre  autres  M.  de  Fonla- 
nes,  f^rand-maître  de  l'uni  versité. 
Qunl  (ju  il  en  soit,  M.  de  Euiiaid 
a  piis  part  pendant  plusiejirs  an- 
nées aux  délibérations  du  conseil, 
et  s'est  montré  avec  lui  aux  Tui- 
leries 9  effet  d*une  louable  délica- 
tesse 9  qui ,  san^  doute  ,  Ta  déter^ 
miné  à  remplir  enfin  ses,  dcToirs 
enyeKS.uii  goureriieineat  ^01.11 
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recevait    les  bienfaits.  Depuis 
iHoOJ,  M.  -<le  Ronald  s'était  lié 
avec  M.  de  Châtranhriand  ;  ils 
contriîiiièrent  eti^LiiiljJc  à  la  ré- 
daction du  Merrure  de  France, 
On  remarqua  dans  les  articles  que 
M.  de  Ronald  y  insérail,  quelques 
pensées  dont  ia  profoiidcur  résul- 
te presque  toujours  de  robscuri- 
té  du  style  dont  elles  sont.m^ 
tues.  Ceux  qui  ne  lui  accordest 
aucune  des  qualités  d*un  génis 
supérieur  n^  sauraient  du  moins 
lui  en  refuser  respèce.d'inflc^ibi- 
lilé.  En  général  y  ce  qui  caracté- 
rise cet  écrirain)  c'est  une  har- 
diesse fort  grafe  9  mais  plus  systé* 
matiqiicque  Uimineuse,  qui  n'ex- 
clut nnibîmeiit  la  manière  com- 
mode de  i  nisonnerdes  simples  0- 
raleurs  et  des  rhéloriciens.  Il  est 
aussi  du  nombre  de  ceux  qui,  à 
latiibuae,5e  servent  des  phrases 
que  la  prévention  écoute  le  plus 
volontiers,  et  qui  ne  parlent  guè- 
re en.  législateurs.  $a  coutume 
est  de  ne  considérer  qu'un  côté 
des  choses  y  et  de  mettre  le  tout 
dans  la  partie ,  afin  d*^tre  univer- 
sel. M alhetu^usement  U  a  dît  lui- 
QAême  qu'un  e^rit  cultivé  était 
juste  ou  faux  y  selon  ,  qu'il  saisis- 
sait tous  les  rapports  principaux 
d'un  objet ,  ou  seulement  une 
partie  de  ces  rapports.  La  politi- 
que de  Bl.  dcBunald,  cette  poli- 
tique (Iniji  les  supposilious  gra- 
tuites le  cumluiscnt  a  11e  voir  de 
liberté  que  dans  les  i^ouverno- 
mens  absolus,  se  rétiail  a  pcU 
près  à  cet  argument:  «  La  société 
«n'aurait  pas  encore  commencé, 
»  s*il  eût  fallu  attendre  que  les  phi> 
9losophes  fussent  d'accord  seale- 
»ment  sur  |a  définition  du  mot; 
ji  donc.  la  philosophie  est  très-sa^ 
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nperfkie.»  M*  de  Bonald  aurait  pu 
s'apercevoir  qu'il  rejetait  par-lù 
toutes  les  sciences  et  d'autres  cho- 
ses encore  :  on  rc.spiriiit  avant 
qu'il  y  t'Ol  des  anatuinistes  ;  on 
était  eo  société  avant  qu'il  y  eftt 
des  chrétiens.  Il  paraît  que  cet 
esprit  Juste  oublie  souvent  de  sai- 
sir tous  les  rapports  essentiels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'oo  ôtait  à 
M»  de  Bonald  ce  fonnidable  argu- 
nieiity     politique  disparaîtrait; 
mats  ses  amia,  mais  les  complal- 
sansy  mais  les  bonnes  âmes,  ont 
tant  prûné  le  pénible  et  mysté- 
rieux échafaudage  de  sa  législa- 
tion ;  ib  ont  fait  tant  de  bruit  de- 
vant ce  fantôme  9  que  bien  des 
personnes ,  n'y  comprenant  rien, 
ont  cru  que  tout  était  suhlifne. 
On  a  vu  précédemmf Ht    n  ce 
quelle  répugnance  M.  de  Bonald 
avait  accepté  la  place  de  coiiscil- 
1er  titulaire  de  Tuniversilé  inijKi- 
riale,  dojit  le  traitement  était  de 
1 0,000  francs.  Celle  coniplaisan- 
ce,  déjà  trop  grande»  ne  pouvait 
être  portée  jusqu'ik  s'attacher  au 
roi  de  Holianr?e,  Loaîs  Bonapar- 
te 9  qui  9  séduit  par  la  haute  renom- 
mée de  l'auteur  de  la  théorie  du 
pouvoir,  lui  offrait,  par  une  lettre 
autog^phe ,  la  place  de  gouver- 
neur de  son  iils.  Un  refus  net  dé- 
truisit toutes  les  espérances  du 
frère  de  Napoléon.  M.  de  Bonald 
se  perdit  ilni-   l'obscurifé  jus- 
qu'au rétablissement  de  la  lamilie 
royale.  En  18149  au  mois  de  juin, 
il  fut  nommé  par  le  roi  membre 
(lu  conseil  d'instruction  publique; 
eî ,  CD  septembre  de  la  même  an- 
née» il  obtint 9  sur  sa  demande, 
la  croix  de  Saint-Louis.  Après  la 
seconde  abdication,  il  fit  partie 
de  hi  chambre  de  18 de  celle 
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dont  les  opérations  mémorables 

eurent  pour  terme  rordonnance 
du  5  septembre  i8i().  Il  y  vola 
n\'cc  la  majorité;  il  rrcl.nï);»  l'abo- 
lition du  divorce,  demanda  l'or- 
dre du  jour  sur  la  proposition  par 
laquelle  M.  Micbaud ,  député  de 
l'Ain  (alors  rédacteur  de  la  Quo^ 
tidicnne),  provoquait  des  reiner- 
cîmens  en  faveur  des  défenseurs 
du  trône  9  au  ao  mars.  M*  de  Bo» 
nald  prétendit^  à  cette  occasion , 
que  ces  défenseurs  ne  méritaient 
pas  plus  que  toutes  les  commu- 
nes des  remercîmens  solennels; 
que  toute  la  France  chérissait 
dans  les  étrangers  armés ,  des  U- 
hérateurs,  et  secondait  leurs  opé- 
rations par  son  enthousiasme.  M. 
de  Bonald  fil  un  discours  sur  le 
budget;  et  cette  fois  il  eut  soin 
d'embrasser  tous  les  objets  essen- 
tiels ;  il  y  parla  des  Gaulois  cl  des 
Romains,  du  20  m. us  et  de  Louis 
XV,  de  l'Angleterre  et  de  la  reli- 
gion, etc.;  ensuite  il  exprima  le  dé- 
sir que  les  biens  non-vendus,  qui 
avaient  été  concédés  à  Taneien 
clergé,  fussent  donnés  au  clergé 
actuel.  Nommé  de  nouveau  en 
iSi6^  il  s'opposa  au  projet  de  loi 
sur  les  élections.  Dans  les  débats 
relatifs  t\  la  censure  des  journaux» 
il  la  déclara  incompatible  aveo 
l'esprit  des  gouvernemeos  repré- 
sentatifs ;  et  lorsqu'on  préseul  a  le 
buil^et.  il  réclama  la  suppression 
de  beaucoup  de  places,  telles  entre 
autres  que  celles  des  directeurs- 
généraux;  il  a  parlé  contre  l'alié- 
nation des  forêts.  Dans  la  session 
de  1817,  il  demanda  un  jury  spé- 
citil  pour  réprimer  les  abus  de  la 
presse;  cette  année-là,  il  fut  d'avis 
qu'on  soumît  les  journaux  à  la 
censure  ;  il  prétendit  que  le  gou- 
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vernement  ne  pouTnit  cantraindre 
les  frèru  Ignorantins  à  recomiai- 
tre  les  statuts  de  runÎTersité ,  sta- 
tuts ù  la  confection  desquels  il  a- 
vaii  travaille.  Dans  la  discussion 
relative  nu  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutement de  l'année,  M.  de  Bo- 
uald  s'éri'ia  :  f  Lni-s-iez  l'aMnée  tel- 
»Ie  qu'elle  v>'i ,  i  lin  est  ce  qu'elle 
"LÎoIiÊtrc;  hii^^ons  au  roi ,  chef 
»  "Uprême  de  Tarmée,  un  grand 
«pouvoir;  laissons  l'armée  au  roi 
»  pour  qu'elle  soit  à  nous  ;  ne  la 
»  faisons  pas  plus  nation«de  que  le 

•  roi  9  car  le  roi  qui  la  comman*- 
»  de»  est  plus  oational  que  nous.  » 
Puis  à  roccaston  du  budget,  Bf. 
de  Bonald  trouva  très  -  mauTaîs 
qu*on  parlât  du  renvoi  des  ré^- 
niens  suisses.  «  Ces  braves  et  fi- 

•  dèles  étrangers,  dit-îl  avec  cette 
«invincible  assurance  qui  ne  Tar 
»  bandonne  jamais,  sont  plus  fran- 
î>eais  que  nous-mêmes.  »  II  pen- 
sait d'ailleurs  qu'on  ne  saurait 
avoir  besoin  d'une  armée  nom- 
breuse ,  et  que  par  coQséqueat  il 
fallait  rejeter  le  budget  de  la 
guerre.  Lorsqu'on  proposa  une 
récompense,  dite  nationale,  pour 
M.  le  duc  de  lUchelieu,  il  allégua 
que  les  biens  de  Tétat  devaient 
être  inaliénables  9  et  que  les  cham- 
bres surtout  n'avalent  pas  le  droit 
d'en  disposer.  II  parla  contre  l'a* 
l>olition  du  droit  d'aubaine;  slns- 
cri  vit  en  faveur  du  projet  de  la 
chambre  des  pairs  pour  une  nou- 
velle loi  des  élections  ;  enfin,  de- 
manda, comme  Tannée  précéden- 
le,  qu'on  réduisît  autant  que  pos- 
sible le  budget  de  la  guerre.  M.  de 
lionald  est  menibre  de  la  chambre 
de  1820,  dont  la  majorité  rap- 
pelle à  lant  tic  litres  celle  de  181 5. 
Il  a  publié  ;  1°  Jluoric  du  pow 
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voir  pûlitiquê  et  reiigUax  ém 
la  société  emiê,  démontrée  pm' 
tii  raîsonnemânt  et  par  l'histoire, 
3  voL,  1796;  a*  ^ssai  analyti- 
que sur  les  lots  naturelles  de 
tordre  social  ;  5*  Législation  pri- 
mitive, considérée  dans  ces  der- 
niers linips  par  (es  seules  lu- 
jnières  de  la  raison  ,  sidrie  de 
plusieurs  Traités  et  Discours  p-i- 
Iftiques,  1802,  3  voL  in-8°.  L  au- 
teur a  refondu  dans  cet  ouvrage  : 
V Essai  aiiaijti(/ue,  4°  Dituf^  • 
eeg  considéré  au  iq"  siècle, 
iaiàmunt  à  fêtât  domggtiqm  et 
poUtiquâ  dé  ta  êùcUté,  io-8'; 
5*  Encore  un  Mot  sur  Ut 
berté  de  ta  presse,  in-8*j  i8i4; 
6"*  Réflexions  sur  f  intérêt  (Staéni 
de  l'Europe,  in-8%  i8i4;  fHe- 
cherches  philosophiques  sur  tes 
premiers  objets  des  connaissan- 
ces humaines,  2  vol.  in-8%  181^: 
8°  Mélanges  littéraires ,  politi- 
ques et  philosopfffffurs  ,  vol.  i»" 
8".  M.  le  vicomte  de  Bonald  est 
un  des  membres  de  l'académie 
française,  nommés  par  roidon- 
iiance  royale  du  21  mars  1S16. 

BONAMY  (CllARLES-AtGlSTE), 

officier  de  la  légion-d'honnéur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  né 
dans  111e  de  Maîllexais ,  départe- 
ment de  la  Vendée 9  en 
devait  succéder  à  son  père  dans 
la  charge  de  maître  particulier 
des  eaux  et  forêts  de  Fonteoaj-le-  | 
Comte,  lorsque  cette  charge (^t 
supprimée  en  1 79 1 .  H  commença  | 
la  guerre  de  la  révolution  comme 
soldat  ;  fut  nommé  lieutenant  au 
1 5"*"  régiment  de  cavalerie,  le  7  ! 
juin  1792;  se  trouva, à  la  bataille  J 
de  Valniy ,  au  siège  et  à  la  pri.^c  I 
de  Namur  :  il  combattit  i\  Neririn-  ' 
dii.  Après  la  dcfectioa  de  Duinou-  1 
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net,  ilpaMa  successlTement  ad- 
joior  ain  étato-m^ora  daa  armées 
<lu  Nord,  des  Ardeones  et  de 

$ambre-et-Meuse,  où  îî  fut  nom- 
mé adjudant-général  chef  de  tm- 
(aillon  en  fructidor  an  !i,  adju- 
(lant-gniiéral  chef  de  brigade  le  23 
prairial  an  3.  Il  servit  80us  Klé- 
ber  cHi  siège  de  Maesiricht,  deyint 
son  che{'d'»';tat-inajor  lors  du  pas- 
sage du  Rhin  parTarmée  de  Sam- 
hre-el-iMeuse,  et  lui  resta  attaché 
pendant  tout  le  temps  qu'il  com- 
manda en  Allemagne.  Après  la 
Kinitade  l'armée,  il  passa  sous 
les  ordres  de  Haroeau»  et  fat  em- 
ployé au  blocns  de  UayeDce.  Oa 
roulm  le  rendre  responsable  9  a- 
prèslamortdeee  général  9  des  ré- 
i^Qtsîtioiis  qui  avaient  été  faites 
ponr  le  service  de^  troupes  ac- 
routuroées  depuis  long-temps  à 
\  ivre  des  ressources  du  pajs  qu'el- 
les ot'cupaîeiït.  On  Taccusa  de  les 
avoir  détournées  h  son  profit.  TH'ut 
jiisliliu  de  cette  accusation  <  alom- 
iiieu?e  par  un  jiifrpmeiit  du  con- 
seil de  guerre,  préside  par  le  gé- 
néral Damus.  Il  passa  alors  à  Tar- 
meti  du  lUiin  ,  et  fit  partie  de  l'ex- 
pédition contre  la  Suisse  :  ù  la  On 
de  cette  guerre,  il  revint  dans  le 
Haut^Rhin^  où  commandait  le 
gèaénil  Lefè? re.  Il  en  partit  pour 
H  rendre  près  du  général  Gham- 
pionnety  nommé  au  commande- 
méat  en  chef  de  l'armée  de  Ro- 
*«e,  joignit  ce  général  à  Terni ,  et 
remplaça  Léopold  Herlhier  dans 
1''^  fonctions  de  chef  d'état-ma- 
jnr-général  de  Tannée.  Quelques 
J')urs  après  la  reprise  de'  Rome 
par  les  troupes  de  la  république, 
l'adjudant  -  général  BonaTny  fut 
nommé  général  de  brigade  sur  le 
chiiiBp  de  bataille  5  le  a5  frimaire 


an  7  y  confirmé  le  19  nivftse  sui^ 
▼ant.  On  ne  peut  lui  refuser  d*a^ 
Toir  fortement  coopéré  à  la  con- 
quête de  Naples.  Championnet 

jouissait ,  dans  cette  TÎUe,  de  ses 
triomphes  et  de  sa  gloire,  lors- 
qu'il fut  subitement  rappelé  de 
Tarinée.  Le  général  Bonamy  et 
plusieurs  autres  généraux  parta- 
gèrent sa  disgrSce.  Une  proc^la- 
uiation  qui  lit  beaucoup  de  bruit 
alors  fut  le  inolif  de  cet  abus  de 
pouvoir  du  directoire.  Les  chefs 
du  gouvernement  soupçonnèrent , 
le  ^néral  Bonamy  d'être  l*autear 
de  la  proclamation  ;  et,  oour  colo- 
rer leur  injustice»  ils  lui  repro- 
chèrent d'aToir  abusé  de  l'influen- 
ce qiie  lui  donnaient  ses  fonctions 
de  chef  d'état-major*  Ils  le  firent 
arrêter  dans  le  moment  même  où 
Cbampionnet,  retenu  à  Grenoble 
par  ordre  des  directeurs,  y  at- 
tendait impatiemment  ses  juges. 
Mais  bientôt  les  revers  de  l'armée 
d'Italie  amenèrent  des  change- 
mens  dans  les  membres  du  gou- 
Ycrnement.  Le  premier  acte  des 
nouveaux  directeurs  fut  de  rom- 
pre les  fers  des  vainqueurs  de  ?ia- 
ples.  Ils  confièrent  le  commande- 
ment de  Tannée  des  Alpes  au  gé- 
néral Gbampionnety  et  employè- 
rent le  général  Bonamy  à  celle  du 
Bas-Rbin.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  celui-ci  publia  un  ouvrage  in- 
titulé Coup  d'œil  rapide  sur  tu 
opératicm  de  la  campagne  de 
Naples,  ouvrage  d'autant  plus  uti- 
le aujourd'hui  que,  parle  silence 
que  le  directoire  a  ^'ardé  sur  les 
événemens  de  cette  campngtir  et 
les  hauts  faits  de  cettearmee,  il  <*^t 
peut-ctre  le  seul  qui  puisse  four- 
nir des  documens  à  l'histoire.  Ar- 
rivé ù  iUauhcim,  le  générai  liuaa- 
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jny  rcrnt  le  commandement  d'à-  tir  pour  la  grande-armée,  qu*il 
ne  poiiion  des  troupes  qui  hlo-  jnîf!:nit  A  Tî-inibourg.  Danslacam- 
quaient    Philîsbourç.    Quelque  pagne  de  liussie,  en  1812,  il  Coui- 
temps  après,  il  quitta lesenvirons  manda  la  1"  brigade  dMnfantcric 
de  cette  place  pour  aller  se  ren-  de  la  1"  division  du  1"  corp>. 
fermer  dans  le  fort  de  Kehl.  Le  Celte  divi^sioii  eut  beaucoup  à 
(♦éiiéial  iMoreau,  rappelé  d'Italie,  souÛiir  du  feu  de  rennemi  soiia 
avait  repris  le  commandement  en  les  mur.-»  de  Smolensk.  Enfin, le  5 
chef  de  rarmée  du  Rhin.  Il  porta  septembre,  après  des  marches 
de  noureau  la  guerre  au  sein  dé  longues  et  pénibles,  les  deuxar- 
r^Uppagoe.  Le  géaéial  Bonamy  niées  furent  en  présence.  Napo- 
^HM^  de  ILelh,  et  employé  léoa  s'était  porté  en  avant  pour 
8$Pw  ordres  du  général  Saint-  reconnaître  par  lui  -  même  la  po- 
Gyiv  dont  le  corps  d*armée  passa  «Itlon  des  fusses.  Il  se  décida  sor* 
le  Rbin  en  ayant  et  au-dessus  de  le  -  champ  à  faire  attaquer  par  le 
New-Brisac.  Il  marchait  sur  Ulm,  général  Compans  le  premier  ou- 
lorsquM  fui  désigné  pour  condui-  yrage  avancé  qui  couvraitleiront 
re  en  Italie  les  renforts  que  le  gé-  de  leurs  lignes,  et  chargea  le  g;é- 
néral  Moreau  envoyait  au  pré-  néral  Bonamy  de  le  soutenir.  Cc- 
mier  consul ,  qui  venait  de  passer  Ini-ci ,  en  inoins  de  deux  heures, 
les  Alpes.  Après  avoir  traversé  la  perdit  800  hommes  ;  son  artillerie 
Suisse  ,  il  arriva  à  Milan,  et  fut  fut  démontée,  et  le  colonel  Bu- 
charg^é  de  cominander  le  corps  de  quet ,  qui ,  sous  ses  ordres ,  coin- 
troupcs  dcbliiié  à  réduire  le  châ-  mandait  le  So"' régiment  d'infan- 
teau  de  Plaisance  qu'il  soumît,  et  terie,  reçut  une  Lailc  dan.^  la  poi- 
de  Mre  tcle  aux  Autrichieas  qui  tilue.  Le  G,  l'ennemi  lui  disputa 
descendaient  de  la  Haute-Italie,  sa  position  pendant  toute  la  jour- 
Cette  marche  de  l'ennenif  avait  née  »  et  lui  tua  beaucoup  de  mou- 

Î»our  but  d'inquiéter  le  gros  de  .  de»  Le  7  septembre  fut:livrée  la 

'armée  française ,  qui  prenant  à  grande  bataille  de  la  Heskowa. 

revers  la  position  de  M.  de  Mêlas»  Désigné  dès  la  veille  par  Napo- 

préparait  les  succès  que  bientôt  léon ,  le  général  Bonamy  reçut 

après  elle  obtint,  avec  tant  de  Tordre,  à  neuf  heures  du  matin, 

gloire, à Marengo.  Ce  fut  environ  d'attaquer  la  principale  redoute 

à  cette  époque  que  le  général  Bo-  des  Busses.  Il  marche  à  la  tCtc  du 

namy,  retiré  du  service,  se  fixa  3o"' régiment  de  ligne,  enlève  la 

dans  la  Vendée,  où  il  devînt  mai-  redoute  de  vive  force,  a  son  clie- 

re  de  sa  commune,  et  présida  le  val  tué  sons  lui,  et ,  p^  rcé  da 

canton  de  son  arrondissement.  Il  vingt  cofips  de  BaïoiuiL t te  ,  est 

fut  nommé  candidat  au  corps-l'é-  laissé  pour  mort  au  pouvuirde 

gislatif,  et  envoyé  comme  com-  rcnnemi.     Prisonnier  })endaiit 

inissaire  par  les  électeurs  de  sou  vin^t-deux  mois,  le  général  Bo- 

département  ,  pour  présenter  à  naïuy  rcaUa  en  France  le  17  août 

Fempereur  Padresse  d'usage  a  la  i.Si4>  la  poitrine  encore  ouverte 

fin  des  élections.  Il  en  reçut  le  du  dernier  coup  qui  Pavait  frap** 

meilleur  accueil  et  l'ordre  de  par-«  pé ,  le  7  septembre  1 81  s.  le  mi* 
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ftistie  dé  la  guerre  roAiso  de  le 
f  i«connnitre  comme  aatftfi  offi- 
cier de  la  légion-d'houneur;  TiHBc» 
le  maréchal  Macdonuld ,  mieux 

informé,  fit  revivre,  pour  lui,  le 
décret  du  i  i  octobre  1812,  ren- 
du au  Jircniiin ,  par  lernirl  Je  gé- 
néral Bon  a  rny  avait  tU;  noTimiu, 
il  celte  époque ,  oHicier  de  l  urdi  c, 
et  lui  fil  reprendre  le  rang  qui  lui 
appartenait.  Quehjue  teoip»  a- 
près ,  le  1 1  janviti  i 8 1 5 ,  pour  ré- 
«ompense  de  su  conduiie  à  la  ba* , 
laiUe  de  làHloskowa»  il  fol  pro* 
ma  au  grade  de  lieuttanaut-géné- 
raL  II  parut  au  Champ-de-^SEai 
le  printemps  auÎTaut»  maw  ne 
prononça  point  de  discours  com* 
me  on  Ta  prétendu.  Le  4  juillet, 
U  reçut  l'ordre  du  ministre  de  la 
guerre  d'enlever  de  Paris  tous  les 
dépôts  de  l'armée  ,  leurs  magasins 
et  leurs  caisses,  et  de  lus  mettre 
en  sûreté  à  Orléans.  Cette  mesu- 
re Muva  dt'S  millions  à  la  France. 
11  conduisit  lu  colonne  à  Poitiers, 
et  conserva  le  commandement 
des  dépôts  jusqu'à  leur  licencie- 
ment. Après  avoir  terminé  celte 
douloureuse  opération  ^  il  se  reti- 
ra dans  la  Vendée ,  oû  il  TÎt  heu->> 
reuXy  et  oublié  à  la  campa^e ,  au 
sein  de  sa  famille.  L'obscurité  de 
cette  ?ie  philosophique  a  contri- 
bué peut-être  autant  que  Téclat 
de  sa  vie  militaire  à  procurer  au 
géoéiai  Bonamy  le  bonheur  d'é- 
chapper à  la  Biogra{dde  des  frè«- 
res  Michaiul. 

BONAPABÏE  (madame  Ljetitia- 
R  AMouno),  nommée  sous  l'empi- 
re iUADAME- IVIÈRB ,  est  oéc  en 
1750,  dans  la  ville  d'Ajaccio  en 
<^orse.  Elle  épousa  ,  à  l'âge  de  17 
uus,  Charles  Bonaparte,  ua  des 
juge$  de  cette  îie^  que  le  mauvais 
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état  de  sa  santé  obligea  bientôt  à 

chercher  une  température  plus 
douce  dans  le  midi  de  la  France  x 
il  mourut  à  Montpellier  quelques 
années  après.  Le  gouvernement 
français  avait  décidé  que  les  en- 
fans  drî  qîiaîre  cents  famillps  des 
plu»  di.TUuguées  àv  la  Corse  se- 
raient élevés,  aux  frais  de  l'état, 
dan»  les  écoles  militaires  de  Fran- 
ce et  dans  la  maison  deSaint-Cyr: 
le  comte  Marhœuf,  gouverneur 
de  la  Corse,  iit  jouir  la  famille  t 
Bonaparte  decettc  prérogative  ;  le 
jeune  Napoléon ,  en  qui  il  arait 
reconnu  de  grandes  dispositions^ 
fut  admis  à  Técole  militaire  de 
Brienne ,  et  Taînée  de  ses  8eëur& 
entra  dans  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr.  Lorsqu^en  1795,  le» 
Anglais  s'emparèrent  de  la  Corec, 
M""*  Bonaparte  se  réfugia  à  Mar- 
seille, où  elle  vécut  dans  une  ex- 
trême mc<lio(  rit('' ,  avec  Lucien, 
le  troisième  de  ses  ûis ,  et  avec  ses 
trois  û]les,Elisa,  depuis  M"* Bac- 
cioclu  ,  grande-duchesse  de  Tos- 
cauc  ;  Pauline,  luaiiiteuaiit  prin- 
cesse Borghèse;  et  Caroline,  de- 
puis épouse  de  Murât  ^  suecessi- 
veinent  grande-duohe^se  de  Berg 
et  reine  de  Maples.  Après  la  ré?o- 
lution  du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
Tembre  1 799) ,  qui  mit  Napoléon 
A  la  tête  du  gouvernement  GOnsu» 
laîre ,  toute  sa  familie  se  réunit  à 
Paris,  M"*  Bonaparte  continua  de 
"vivre  avec  beaucoup  de  simplici- 
té, jusqu'en  1804,  que  Napoléon 
fut  proclamé  empereur.  Elle  re- 
çut alors  le  titre  de  Madame-  , 
Mi^fi  ;  on  lui  créa  une  maison , 
dont  le  comte  de  Cossé-Brissac 
faisait  partie  comme  chambellan  , 
et  M.  de  Cazes  comme  secrétaire 
de^  coumiandemens.  L'empereur 
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la  nomma  protectrice  générais  dcé 
étMis$emens  dé  charité,  fonction 
vraiment  digne  de  la  mère  du  chef 
de  Tétat.  Tant  de  f;randour  ne 
l'ébîoiiissaitpas;  douce  d'une  pré- 
voyance qu'on  trouvait  alors  ex- 
trême ,  et  ne  se  laissant  pas  enivrer 
par  les  dignités,  elle  inisuit  de 
grandes  économies  sur  les  som- 
mes affectées  a  la  tenue  de  sa  mai- 
son :  Qui  sait,  disait-elle  à  quel^ 
qu'on  qai  lui  en  fiiisait  reproche  y 
qui  sait  êi  un  jour  je  m  sefai  paê 
chiigée  tU  donnât  du  pain  à  tous 
ces  rois?  C'est  ce  qu'elle  fait  sans 
doute.  Dans  le  temps  où ,  à  Tex-^ 
ception  d'un  seul^  ses  fils  étaient 
sur  le  trône,  elle  ne  se  lassait  pas  de 
solliciter  le  plus  puissant  de  tous 
en  faveur  de  Lucien.  «VousTaimet 
«plus  que  tous  vos  autres  entaus , 
«lui  dit  un  jour  Napoléon  ayrc 
«quelque jrD{)alieriCf.  »  —  Cclm  (i& 
men  enfans  que  f  aime  le  plus  ,  re- 
pondil-elle,  c'est  toujours  le  plus 
malheureuse.  Après  les  événe- 
mens  qui  ont  fait  tomber ,  en 
18145  le  sceptre  des  mains  de  Na- 
poléon 9  M"*  Bonaparte  a  trouTé 
un  asile  à  ftome,  où  elle  habite 
avec  une  partie  de  sa  famille.  En 
lui  faisant  un  accueil  tel  que  Ta- 
Talent  déjà  repu  de  loi  plusieurs 
personnages  détrônés ,  Pie  YII  a 
prouvé  qu'il  était  véritablement 
vicaire  de  celui  qui  dit  :  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et 
qui  êtes  chargés ,  et  je  vous  soU" 
fa  fierai,  (Évangile  de  saint  Ma- 
thieu ,  cbap.  T  ï ,  V.  î>8.  )  On  ne  doit 
pas  s'étonner  de  voir  les  biogra- 
phes les  plus  orthodoxes  élrc  un 
peu  moins  chrétiens  que  le  saint- 
\  père. 

liONAPARlK  (Joseph),  frère 
aîné  de  Napoléon,  a  été  6uccei>si^ 


Tement  roi  de  Naples  et  d'Espai-« 
gne.  Né  à  Ajaccio,  le  7  janvier 
1 768 ,  il  fut  envoyé  à  l'université 
de  Pise  ;  comme  il  se  destinait  au 
barre/iu,  il  fit  des  études  analo- 
gues à  cette  profession.  L'enva- 
hissement de  la  Corse  par  les  An- 
glais, en  1795 ,  le  força  à  veoiren 
France,  où  il  épousa,  en  179/h 
fille  d'un  riche  négociant  de  Mar- 
.seille,  M"*  Claiy»  dont  la  sœur 
cadette,  d'abord  destinée  au  géné- 
ral bupboty  se  maria  depuis  au 
général  Bernadotte»  aujoiirdliui 
roi  de  SuèdCé  Joseph  Bonaparte, 
attaclié  comme  secrétaire  au  con- 1 
ventionnel  Salicetti  f  son  compa-» 
triote,  alors  en  mission  dans  le 
Midiy  devint >  en  1796,  commis-  ' 
saire  des  guerres  à  Tarniée  d'Ita- 
lie, que  commandait  son  frère  In 
général  Bonaparte.  Vers  le  mêu)e 
temps  il  fut  nommé  député  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Liamoiie  ;  mais  le 
parti  clichien,  alors  tout-puissant 
dans  le  conseil,  s'opposa  à  son  ad- 
mission; elle  ne  put  avoir  lieu 
qu'après  les  é  vénemens  du  1 8  fruo 
tidor  an  5  (4  septembre  1797)1 
qui  renversèrent  cette  facdon  a- 
ristocratique.  La  même  année  9 
envoyé  comme  ambnssadear  de 
la  république  française  à  Parme 
d'abord,  puis  à  Rome,  il  favorisa 
dans  cette  dernière  ville  le  p^iti 
qui  désirait  ud  changement  dans 
le  gouvernement,  et  protesta  a- 
Tcc  succès  contre  la  nomination 
faite  par  le  pape  du  général  au- 
trichien Provera  au  conunandc- 
ment  des  troupes  romaines.  11  fit 
aussi  rendre  la  liberté  aux  pa- 
triotes emprisonnés.  Le  8  nivô- 
se an  6  (28  déceniljrt^  j ,  le  saeié 
collège,  inilt  de  i  aoLcudant  que 
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prenait  sur  lu  politique  du  saint- 
sit*ge  raiiibaisbutleur  de  la  lûpu- 
hlique,  lîi  iuvestir,  par  une  popu- 
lace fanatisée  9  le  palais  Gorsiniy 
hibité  par  Joseph  Bonaparte,  Ce* 
liiHci}  accompagné  du  bra?e  ^ 
nénl  Duphot  et  de  toutes  les  per-. 
Mnaei  attachées  à  Tambassadef 
16  présente  courageusement  à 
cette  multitude»  et  cherche  à  la 
calmer  par  sa  contenanee.  Mais  le 
général  (  voyez  Duphot)  est  frap-* 
pé  de  plusieurs  balles,  et  tom- 
be mort  aux  pieds  de  l'ambassa- 
deur. L'imminence  du  péril  dc- 
cide  Joseph  Bonaparte  5  quitter 
Rooie  secrètenient.  11  revint  à  Pa- 
ris, et  reçut  du  directoire,  à  qui 
il  rendit  cooipte  de  sa  conduite, 
les  élog^es  qu  il  avait  mérités  :  il 
rentra  au  conseil  des  cinq-cents. 
L'assassinat  du  général  Duphot, 
et  celui  qui^  cinq  ans  aupararant 
afût  été  commis  daips  Ci  même 
rijie,  par  la  mêçie  populace»  et  à 
la  même  instigation  »  sur  la  per- 
sonne de  Hnfbrtuné  Basserille» 
coroyé  extraordinaire  du  gouTei^ 
nement  Jrançais»  ne  devaient  pas 
rester  impunis,  et  déterminèrent 
le  directoire  à  déclarer  la  guerre 
au  pape;  ainsi  la  cause  de  cette 
guerre  était  la  juste  yeugeance  de 
lieux  assassinats  ordonnés  par  les 
prêtres  romains.  Les  états  du  pa- 
pe furent  bientôt  soumis  aux  ar- 
mes françaises ,  et  érigés  en  répu- 
blique le  27  pluviôse  (  i5  lévrier 
i;9B].Joseph  Bonaparte,  quiavait 
été  élu  secrétaire  du  conseil  des 
cinq«oems ,  le  2 1  ianyier  de  la  mê- 
me auDée»  était  doué  d*un  esprit 
juste  et d*un caractère  conciliant; 
U  s^était  fait  des  amis  et  des  par- 
tisans de  la  plupart  de  ses  collè- 
gues; on  dit  même  qu'il  arait  pré- 


paré,  de  concert  avec  soîi  in: te 
Lu(ùen,  coiiiuic  lui  meuibre  du 
conseil,  le  retour  du  général  en 
chef  9  leur  frère,  alors  en  Egypte  ; 
cela  n*est  que  présumahle.  Ce  qui 
est  positif,  c'est  que  par  ses  liai- 
sons et  ses  qualités  personnel^ 
les,  il  contribua  au  succès  de  la 
|ournée  du  18  brumaire  an  B, 
qui  fit  ce  général  chef  du  gou- 
Temement  consulaire.  Devenu 
alors  conseiller-d'état,  section  de 
rintcrîcur,  Joseph  Bonaparte  l'ut 
cbiirg'é  (!e  conclarc  un  traité  de 
paix  L't  de  Commerce  av(!C  les  mi- 
nistres plénipoteniiaîres  (les  Etats- 
Unis,  traité  qui  fut  signé  à  Paris 
le  3o  septembre  1800  :  ce  premier 
succès  comme  néirociateur  déter- 
mina le  goa  vcriicuieut  a  1  envoyer 
en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire' au  congrès  de  LunéviU 
le,  où  il  conclut  avec  l'empereur 
d'Allemagne  le  traité  de  paix  du 
9  février  1801.  L'année  suÎTante, 
U  signa,  à  Amiens,  hi  paix  aveo 
l'Angleterre.  £n  faisant  un  Juste 
éloge  des  talensque  cet  ambassa- 
deur déploya  dans  ces  négocia- 
tions, nous  ne  dissimulerons^pas 
qu'il  fut  bien  secondé  par  d'habi- 
les diplomates,  et  que  les  succès 
des  armées  françaises  aplanis- 
saient bien  des  dilïicultés.  Joseph 
}ioiicH)arte ,  qui  avait  été  nmamé 
grantl-ollicier  de  la  légion-d'hon- 
neur et  membre  du  sénat,  prési- 
da, en  180J,  le  collège  électoral 
du  département  de  l'Oise.  Le  sé- 
natus-cunsulte  qui  proclama,  l'an» 
née  suirante,  empereur  des  Fran» 
$ais  le  premier  consul  Bonaparte, 
créa  son  frère  atné,  Joseph ,  prin- 
ce  impérial  et  grand-électeur  de 
l'empire.  Le  nou?eao  soiiTerain 
le  nomma  presque  aussitôt  colo* 
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ncl  du  4"*  régiment,  puis  succes- 
sivement général  de  brigade  et 
général  de  division.  L'empereur 
étant  parti,  en  1 8o5,  poui  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  le  prince  Jo- 
seph présida  le  sénat,  et  dirigea 
le  gonTeniemeDt*  Sur  les  mar- 
ches du  trône,  le  prince  araitcon» 
serré  des  formes  simples  et  une 
grande  popularité.  Le  peu  de  fas- 
te de  sa  maison  contrastait  trop 
ayec  le  luxe  et  la  sévère  étiquette 
de  la  nouTelle  cour  pour  ne  pas 
mécontenter  Napoléon,  qui  lui  en 
témoigna  plusieurs  fois  un  extrê- 
me déplaisir.        prince  .loseph 
donna  à  remjH  icur  un  nonvenii 
sujet  de  mécontentement  en  dr- 
clarant  à  ce  souverain,  qui  lai 
offrait  le  trône  d'Italie,  qu'il  ne 
racceptcr.ii  l  que  dans  le  cas  où 
ce  pays  serait  aftranclii  de  la  do- 
mination de  la  France,  et  du  tri- 
but annuel  de  3o  millions  qu'il 
lui  payait,  et  que  le  contingent 
des  troupes  qu'il  devait  .fournir 
serait  fixé.  L'empereur  n'accueil- 
lit point  ces  conditions,  et,  le  36 
mai  i8o5,  mit  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne d'Italie.  La  défection  de 
Ferdinand,  roi  de  Naples ,  qui, 
après  avoir  violé  le  traité  de  neu- 
tralité si^rné  avec  la  France,  le  21 
septeniltro  suivant,  avnit,  dans  le 
mois  de  lîovembre  de  la  iiièaie  an- 
née, admis  dans  ses  ports  12,000 
Austro-ftusses,  détei ruina  Napo- 
léon à  lui  déclarer  la  guerre.  Son 
nuariifeste  portait  ces  mots:  «  Fer- 
»  dinand  a  cessé  de  régner.  »  £n 
conséquence ,  sous  les  ordres  dtt 
prince  Joseph ,  ayant  pourlieute- 
nans  le  maréchal  Masséna  et  le  gé^ 
néral  Gouyion  Saînt-Gyr,  l'armée 
française  s'empara ,  presque  sans 
combattre,  du  royaume  de  Na- 


ples. Le  prince  fit  son  entrée  à 
Naples  le  5  janvier  i8ofi.  Le  peu- 
ple Taccueillit  avec  une  allép:res- 
se  que  la  noblesse  sembla  parta- 
ger, et  que  la  bourgeoisie  et  les 
personnes  les  plus  influentes  fi- 
rent éclater  hautement.  Le  prince 
Joseph  s'occupa  sans  retard  d'or- 
ganiser radnrinistntîon  sur  le  mo- 
de français.  II  appela  à  le  secon- 
der les  nobles,  les  hommes  ins- 
truits, et  tous  ceux  qui  jouissaient 
de  la  confiance  publique.  Il  crut 
nécessaire,  pour  affermir  le  nou- 
veau g;onvcrnement,  de  visiter  le* 
différentes  provinces  du  royau- 
me .  afin  d*en  connaître  l'esprit  et 
les  ressources;  et  lorsqu'il  rentra 
dans  la  capitale,  le3i  mars,  ce  lut 
comme  roi  de  Naples  et  des  Deux- 
Siciles,  titre  que  lui  avait  confc-' 
ré  un  dtdt  t  impérial.  L'enthou- 
siasme que  la  présence  du  prince 
avait  précédemment  excité  devint 

SénéraL  Le  roi  Joseph  avait  reçu 
u  sénat  français,  une  députation 
chargée  de  le  féliciter  sur  son  a- 
vénement  au  trône.  Cette  dépu- 
tation était  composée  du  maré- 
chal Pérignon,  du  géiiérid  Férino, 
et  du  conseiller-d'état  Rœdercr; 
il  confia  à  ce  dernier  leporte.feuiU 
le  des  finances.  Parmi  les  princi- 
pales opérations  qui  siirnalèreiU 
le  gouvernement,  furent  la  sup- 
pre5«^ion  de  tous  les  monastères 
ayanl  des  propriétés  ;  la  vente  dc*> 
doiii  iines  de  Tétat  appliquée  à  la 
liquitlatiun  de  la  dcllc  publique, 
rétablissement  d'une  contribu- 
tion foncière,  égale  pour  tous  les 
citoyens,  qui  remplaça  la  diine  «t 
la  . double  dtmc  auxquelles  les  pri- 
vilégiés avaient  l'adresse  de  se 
soustraire;  la  régularisation  du 
service  du  trésor;  la  création  d^im 
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grand-livi'e  et  d'une  caisse  d'a- 
mortissement ;  lu  réunion  de  tou- 
tes les  banques  en  une  seule;  en- 
fin la  fixation  aux  IVoutières  des 
douanes  intérieures.  Ce  système 
d'administration  et  de  finances, 
dû  uux  vues  éclairées  du  roi  Jo- 
seph et  aux  talens  de  M.  Kœde- 
rer,  secondé  par  d'Iiahiles  adini- 
DÎstrateurs  français  subsiste  peut- 
être  encore  aujourd'hui,  malgré 
lei  violentes  modiûcations  que  le 
gouvernement  de  Naples  vient 
d'éprouver  sous  la  discipline  au- 
trichienne. Le  loi  Joseph  s'occu- 
pa aussi  de  l'organisation  de  l'ad- 
ministra lion  des  provinces ,  et 
remplaça  pur  des  ii^tendans  et 
sous-inlendans  les  présides,  es- 
pèces de  proconsuls  qui  cumu- 
laient les  pouvoirs  administratifs, 
judiciaires  et  militaires.  Il  ordon- 
na la  création  d'une  force  armée 
composée  de  gardes  nationales 
des  communes  ;  donna  une  meil- 
leure direction  à  l'instruction  pu- 
blique, et  par  rétablissement  de 
cours  d'apptjl  et  de  tribunaux  de 
première  instance,  il  rendit  l'or- 
ganisation judiciaire  plus  simple 
et  plus  avantageuse  aux  person- 
nes intéressées  ;  les  codes  français 
remplacèrent  les  pragmatiques  ; 
la  gendarmerie  fut  substituée  aux 
ibires.  Comme  les  troupes  fran- 
çaises tenaient  lieu  de  Tarmée  na- 
politaine ,  il  ne  fut  point  établi  de 
conscription  ni  de  levée  d'hom- 
mes :  le  roi  eut  seulement  une 
garde  loyale  d'environ  2,000  hom- 
iijes,  composée  en  grande  partie 
de  Français ,  et  un  régiment  corse  ; 
les  troh  C(mleurs  devinrent  natio- 
nales; enûn,  il  supprima  la  féoda- 
lité, eo  conservant  néanmoins  les 
litres  honorifiques.  Queiques-uns 
1.  111. 
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de  ces  changemens,  tous  avanta- 
geux à  la  masse  des  citoyens,  |lé- 
plnrent  à  la  noblose,  qiu  ne  se 
rallia  jamais  franchement  autour 
du  trône.  Peut-rire  la  conduite 
privée  du  roi  contribua-t-elleatis- 
si  à  éloigner  les  nobles.  Ce  prin- 
ce se  reposait  sur  les  ministres  du 
soin  des  aifaires  ;  et  plus  d'une 
fois,  sous  ce  rapport.  Napoléon 
lui  fit  de  vifs  reproches.  Ils  n'al- 
térèrent cependant  pas,  dans  le 
coeur  de  l'empereur,  l'amitié  qu'il 
portait  à  toute  sa  famille  ;  et  le  roi 
de  Naples  en  reçut  une  nojjvelle 
preuve  dans  le  décret  impérial 
du  6  juin  1808,  qui  l'appelait  au 
trône  d'Kspagne  :  les  différentes 
puissances  le  reconnurent  sous  ce 
nouveau  titre.  La  couronne  d'Es- 
pagne était  plus  brillante  que  cel- 
le de  Naples,  mais  elle  était  plus 
dilHcile  à  porter,  parce  qu'il  fal- 
lait commencer  par  la  conquérir; 
d'un  autre  côté,  si  les  intentions 
du  roi  Joseph  furent  toujours  dans 
l'intérêt  des  peuples  qu'il  se  voyait 
appelé  à  gouverner,  son  zèle  pour 
les  aflaires  ne  parut  pas  s'accroî- 
tre en  raison  cfes  didicultcs  qui  se 
présentaient  chaque  jour.  Les  cor- 
tès  qui ,  aidés  des  secours  de  l'An- 
gleterre, résistaient  au  nouveau 
gouvernement ,  sous  le  nom  de 
Ferdinand    VII,  augmentaient 
l'embarras  de  sa  position.  11  crut 
pouvoir  se  concilier  les  esprils, 
par  une  administration  douce,  par 
des  élémens  d'ordre  et  de  justice, 
et  par  la  confiance  dont  il  donnait 
l'exemple.  iVlais  ces  moyens  pa- 
cifiques ne  pouvaient  toucher  des 
esprits  aigris  par  l'ambition  de 
l'empereur  des  Français,  et  pro- 
fondément jaloux  de  reconquérir 
leur  iadépcodauce.  i*Angleterr« 
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fiirtîfiait  ce  mécontentement  ;  son 

OTp  et  UDo  armée 9  a|outôr(Mit  aux 
moyens  de  résistance  des  Kspa> 
gnokt.  IéO  roi  Joseph ,  excepté  le 
^  courage  personnel ,  n'avait  pas  les 

tnicns  iriilitaîres  qui  ébloiitssenl 
et  stihinp:iient  les  peuples  belli- 
queux, et  les  asservissent  par  le 
preslige  puissant  de  la  fi^loîre  ; 
*  il  fut  deux  fois  contraint  de  quit- 
ter sa  caj)ilale.  Les  désastres  des 
campagnes  de  Russie  et  de  Saxe, 
en  i8i5,  ayant  lorcé  le  gouver- 
nement français  à  retirer  une  par- 
tie de  sea  troupes  du  territoire 
espagnol ,  Tarmée  des  insurg^és , 
réunie  à  celle  du  général  anglais 
'Wellington  I  acquit  une  telle  supé- 
riorité et  par  la  force  matérielle 
et  par  celle  de  l'opinion ,  dé)à  B\ 
peu  farorable  aux  Français ,  que 
les  troupes  de  cette  nation  furent 
obligées  d'éTJCaery  non  sans  une 
noble  et  courageuse  défense,  le 
pays  qui  avait  été  naguère  le 
théâtre  de  leurs  brillans  exploits. 
Le  roi  Joseph  rentra  en  France  i\ 
la  fin  de  iiSi5  ;  lï  s  etail  trouvé  au 
moment  d\*tre  enlevé  i\  Vittoria 
•  par  les  troupes  euueMnit  s  qui  le 
poursuivaient  vivement.  L'empe- 
reur se  prcp.irait  alors  à  rejoindre 
son  armée  en  Champagne.  Il  con- 
fia à  rîmpératrice  régente  et  au 
roi  Joseph ,  sous  le  titre  de  lieu- 
tenant-général de  Tempire  et  de 
commandant-général  de  la  garde 
nationale  9  le  gouvernement  de 
rétat;  puis  il  partît  en  janvier 
181 4-  Joseph  s'occupa  des  mesu- 
res de  défense  ordonnées  pour  la 
capitale,  passa  plusieurs  fois  en 
revue  les  troupes  de  la  garnison 
et  la  garde  nationale  ,  et  annon- 
ça par  une  proclamation  du  29 
loars  1  avaat-%veiUe  de  ^'entrée  des 
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troupes  ennemies  à  Paris  9  qu'il  uc 
quitterait  pas  la  capitale  ;  mais  les 
moyens  de  résislahce  étaient  si  fai- 
bles qu'il  fut  contraint  de  partir 
pour  Bloiâ,  où  l'impératrice  s'étail 
rendue  :  il  remit  le  commandt- 
nicnt-gênéral  au  maréchal  dnc 
de  R  nguse.  Après  Tabdication  de 
l'empereur  Napoléon,  Joseph  se 
relira  en  Suisse,  où  il  acheta  la 
terre  de  Prangin ,  située  dans  le 
canton  de  Vaiid.  Le  retour  ds 
Najioléou  en  France  le  rament 
à  Paris  où  il  reprit ,  après  le  se 
mars  i8i5 ,  soà  titre  de  grand- 
électeur;  il  fit  partie  de  la  nou- 
velle chambre  des  pairs.  Joseph 
avait»  dit-on 9  écrit  à  Murât 9  roi 
delfapleSySon  beau-frèrCi  quels 
seul  moyen  d'e&cer  aux  yeux 
de  r^mpereur  et  de  son  ancien- 
ne patrie  la  honte  de  sa  défec- 
tion 9  c'était  de  se  déclarer  en  fa- 
veur de  Napoléon.  Murât,  que 
la  force  des  événemens  avait  sub- 
jugué, mais  qui  étnit  toujours 
Français  dans  le  cœur,  suivit  ce 
conseil ,  C'ii  iui  devint  si  funeste, 
puisqu'il  iut  quelques  mois  après 
sinon  la  cause,  au  nuuns  le  pré- 
texte de  la  perte  de  sa  couronne 
et  même  de  sa  vie.  Napoléon 
ayant  abdiqué  une  seconde  fois, 
Joseph  le  suivit  àRochefort^  dans 
rmtention  de  se  rendre  avec  lui 
aux  États-Unis  ;  mais  Napoléon  9 
par  une  suite  de  sa  fatale  desti- 
née y  s'étant  confié  aux  Anglais  ^ 
Jose]^  s*embarqua  seul  pour 
New- York  sur  le  navire  qui  de- 
vait les  y  transporter  tous  deux. 
Arrivé  en  septembre  A  sa  destina- 
tion, il  se  fixa  dans  les  environs 
de  Philadelphie,  où,  sous  le  nom 
de  comte  de  Survillîers,  il  a  lait 
Pacquisitiond'uae  belle  propriéti*: 
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tons  lei  malheoreax  qui  sont  idlés 
percher  1&  des  secours  en  ont 
reça  :  tous  les  gens  industrieux 
^ui  voDty  doDianderdu  travail  en 
troutont  C'csr  presque  régner  5 
c'est  au  moins  être  heureux  par 
les  autres.  Sa  femme ,  retenue  en 
Europe  par  la  faîl)îcsse  de  «^a  «ari- 
té  ,  était  restée  provisuiicment  h 
Francfort,  avec  ses  deux  filles ,  en 
attendant  qd'eîîc  pftt  passer  en 
Amérique.  Arrêtée  encore  par  la 
même  cause,  elle  habite  aujour- 
d'hui Druxelles.  Joseph  Bonapar- 
te étiiit  membre  de  i*instîCut  im- 
périal ;  il  aime  les  lettres  et  les  cul- 
tive. En  1 7999  il  avait  publié  Jf^i* 
fta  y  roman  in- 1 8 ,  dont  une  secon- 
de édition  a  paru  èn  iSi4« 

BONAPARTE  (NAFOiioa).  L*é. 
poque  glorieuse  que  nous  allons 
retracer  est  celle  à  laquelle  l'his- 
toire donnera  le  nom  d'ipOQOi 

CONSTLilBE. 

Le  temps  actuel  n'est  plus  le 
temps  des  fables  :  il  n'y  a  plu^  ni 
impunité  ni  apothéose  pour  l<^s 
maîtres  du  monde,  il  n'y  a  ]>!us 
même  d  ingratitude  de  la  part  des 
peuples.  Les  rois ,  les  conquérans^ 
sont  jogés  comme  hommes  et 
comme  dominateurs.  Chaque  ac- 
tion de  leur  existence  est  soigneu- 
sement recueillie  9  et  c'est  comme 
eous  leur  dictée  que  la  société  é- 
erit  leurs  annales.  Aussi  aucune 
erreur 9  quand  même  elle  serait 
utile  ,  ne  doit  y  prendre  la  place 
de  la  vérité.  Ce  qui  est  une  erreur 
pour  les  contempornins  devient 
an  mensonge  pour  l'avenir  ,  et 
un  crime  pour  l'histoire.  La  vie 
d'un  ^énie  extraordinaire  tel  que 
Napoléon  ,  si  riche  d'ailleurs  par 
elle-mcMne  ,  ne  serait  point  proli- 
lahle  u  la  société  ^  si  elle  11c  mon- 
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trait  aussi  qu'elle  est  la  yle  d*ifti 
bonime.  Une  loi  d'É^7pte  fiilsait 
juger  le  roi  aprèë  sa  mort.  Une 
loi  de  hi  Chine  ordoniie  dé  juger 
Feutpereur  chaque  jour  de  son 
règne  :  C'est  celle-di  qne  le 
temps  présent  a  adoptée. 

Napoléon  Bonaparte  naqifit  ik 
Ajaccioen  Corse,  le  i5aoAt  176»). 
L'origine  nobiliaire  tle  la  faniilh» 
Bonaparte  ou  Buonapartc  ,  dont 
assureiuent  elle  peut  encore  su 
passer  ,  est  sulflsamment  consta- 
tée par  des  documcns  historiqui*<i 
du  14*' siècle ,  et  par  le  choix  que 
la  p^yinoe  de  Corse  fit  en  1776 
de  Charles  ^ Buonaparte ,  père  do 
Napoléon»  pour  représemer  sa 
ttobleesa  dans  la  dépntationqo'el^ 
le  envoya  au  roi  de  France.  On 
sait  aussi,  à  n'en  potfvoir  douter, 
que  la  fiilniile  Bonaparte  était  ori- 
ginaire de  San-Miniato  en  Tosca- 
ne, ce  qui,  il  y  a  peu  dVuuiéi's, 
était  un  lien  déplus  entre  ht  Fran- 
ce et  l'Italie.  Letizia  Hamo/hm  , 
éj^dement  d'une  famille  noble, 
femme  d'une  beauté  remarqua- 
ble, donna  le  jour  A  huit  eufansy 
dont  Napoléon  fut  le  second. 

L'enfance  de  Bonaparte  se  pas- 
se sans  jeux  9  comme  sa  jeunesse 
sans  plaisirs  9  mais  non  pas  san» 
amitié.  Il  semble  qu'il  soit  pres- 
sé de  Tivre  ;  son  premier  âge  n 
une  sorte  de  maturité,  dont  le» 
penchans  sérieux  oontrastentsin- 
gulièrement  avec  ses  jeunes  an- 
nées. Reçu  élève  ;\  l'école  militaire 
de  Brieuue,  par  la  protection  du 
comte  de  Marbeuf,  gouverneur 
de  la  Corse,  Bonaparte  y  dévelop- 
pe cette  passion  secrète  pour  l'é- 
tude et  pour  la  réflexion,  qui  avait 
ii  appé  sa  famille  à  Ajaccîo.  Plu-^ 
taiHjuc  seul  le  délasse  de&  ètu-i 


des  militaires  et  mathéinatiques.* 
Quand  m  foriune  fat  faite  *  il  se 
délttssir  de  ThUtuire  par  la  fable, 

et  quitta  Plutiirque  pour  Ossian. 

Ce  fut  au t  écoles  militaires  de 
Brienne  et  de  Paris  que  coniuicn- 
ça  le  mystère  de  ce  caractère  im- 
péuétruble  qui  devnitun  jour  être 
dévoilé  au  iiFOndt*  (îun?  ce  qnipou- 
vait  siil)ji!fi;iit'r  Jr^  hdinriics  ,  et 
c\'^t  celte  iiiipenetrabililé  et  cet- 
te elcviiliun  de  caractère  qui  assu- 
rent à  jamais,  parmi  les  grandes 
singularités  de  la  nature,  elles 
plu> bi  ilhmtes  notabilités  de  This- 
tuire  ,  une  place  entièrement  neu- 
ve à  Napoléon  Bonaparte.  L*are- 
nir  paraît  être  la  seule  passion  de 
cette  première  jeunesse,  que  Bo- 
naparte parvient  &  éteindre  dans 
une  abstraction  presque  conti- 
nuelle. Il  regarde  comme  des  sé- 
ductions dangereuses  tout  ce  qui 
peut  le  distraire  ou  le  consoler 
du  plan  sévère  qu*il  semble s*étre 
imposé;  et  il  repousse,  comme  des 
ennemis,  les  frivoles  amusemens 
du  jeune  âge.  La  littérature,  les 
beaux-arts  «  les  talens  lui  sont 
trarigers.  Élève,  il  est  le  solitaire 
delVcole  ;  camarade,  il  n'a  point 
dY'gaux.  Il  a  des  «unis  qui  sont  ses 
couiplaisans.  S<îs  iappt)rts  avec 
eux  sont  singuliers.  Associé  à  leurs 
ti  uvaux  comme  ù  leurs  plaisirs  ^ 
on  le  croirait  sonsFinfluence  d*an 
fatalisme  impérieux;  et  dans  cette 
discipline  commune  des  écoles» il 
a  Tair  d*obéir  à  part* 

Une  prédiction»  alors  obscure» 
n'est  sans  doute  comprise  que  par 
lui.  Le  professeur  Léguile,  dans 
lé  compte  qu'il  rend  de  ses  élè- 
ves, ajoute  à  la  note  sur  Bona- 
jiarte  :  Corse  de  nation  et  de  ca- 
mcthifif  U  ira  loin  91  circgnê" 
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tances  ie  foDorisent.  Un  reeaeil 
manuscrit  qui  a  appartenu  à  M. 
le  maréchal  de  Ségur»  alors  mi- 
nistre de  la  guerre»  renferme  la 
note  suivante ,  à  Tartlde  tntitit- 
lé  :  Ecole  nas  élèves  m  Banini. 
Etat  dei  élèves  du  m  suseepti' 
bles  par  leur  âge  d'entrer  au 
service  ou  de  passer  à  l'école  de 
Paris  ;  savoir  :  M.  de  Buona- 
parte  ( Napotcone)  ,  tié  le  1 5  noùt 
1769,  taille  de  4  pieds  10  pouces 
10  lignes ,  a  fini  sa  quatrième  :di 
bonne  consLitulion  ^  santé  excel' 
lente  :  caractère  soumis ,  hoii' 
né  te  et  reconnaissant  :  conduite 
très-régulière  :  s'est  toujourt  din 
tiMué  par  son  application  sas 
maihdnùuiqaes  ;  il  sait  iris*ps^ 
sabwment  son  histoire  et  se  gée* 
graphie  :  il. est  assaz  faible  dans 
Us  exercices  eP  agrément  et  pour 
le  latin,  oà  il  n*a  fini  que  ta 
quatrième  :  ce  sera  vis  excellent 
MARi^  :  mérita  de  passer  ài^écols 
de  Paris. 

T.a  carrière  militaire  de  Bona- 
parte commence  en  1  ;  S  ,  où  le 
succès  de  son  excnuen  pour  Tar- 
nie  de  l'artlilerie  le  fjt  nommer 
lieutenant  en  second  dans  le  ré- 
giment de  La  Fère.  On  a  répété 
mille  fois  sa  réponse  à  unediuae 
qui  reprochait  justement  au  graod 
Turenne  Tinccndie  du  Palatioat  : 
Bh  I  qê^imfiorta,  mddame,  ei  cet 
incendia  était  nécessaire  à  tes 
desseins!  Cependant  vingt- sept 
ans  après  »  ce  ne  fut  pas  lui  qui 
incendia  fiioscow. 

Il  vit ,  et  il  a  droità  toute  notre 
impartialité;  n^ais  par  quelle  fata- 
lité sommes-nous  déjà  pourluila 
postérité ,  tandis  que  sur  le  rocher 
où  il  est  captif,  il  voit  toujoursen 
nous  de$  contcoiporains  I  il  n'y  s 
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^lus  (IVgalilé  possible  tie  nous  .î 
fioQapârle.  Lui  seul,  par  la  loi 
d*aae  justice  qui  lui  est  propre, 
peut  nous  en  conserver  le  senti- 
ment Essayons  toutefois  de  com- 
bler l'espace  qui  nous  sépare  de 
lai  par  le  tableau  de  cette  fortune 
superbe  qui  a  passé  sur  lu  terre , 
pour  donner  A  la  société  l'idée  de 
la  puissance  derhommeetde  cel* 
le  dii  destin. 

Bonaparte  a  20  ans  :  l.i  révolu- 
tion se  présente  à  lui  (■(Hiime  une 
carrière  qii<'  la  iortune  ouvre  à 
son  génie.  Le  sentiment  de  la  li- 
berté qu'il  a  reçu  en  naissant 
s'exalte  dans  son  âme  eu  voyant 
le  destin  de  sa  patrie  s^agrandir 
de  celui  de  la  France.  La  corres- 
pondance qu'il  entretenait  arec 
Faolî^  alors  en  Angleterre  9  nour- 
rissait en  Ini  celte  passion  élerée 
qu'il  a  portée  constamment  jus- 
qu'au fanatisnnr  ,  rt  à  laquelle  il  a 
depuis  sacrifié  la  France,  parce 
qu'après  avoir  confbnrln  Tindé- 
pendance  de  sa  patrie  nvrr  ^rr  pro- 
pre gloire,  il  avait  Cmi  p.i r  nr  plus 
Toir  la  France  qu'en  lui  seul .  l'.io- 
lî  vint  de  Londres  à  Paris  en  1790; 
îl  fut  présenté  à  rasseinlilée  cons- 
tituante par  M.  de  La  Fayette,  et 
reçut  dans  la  capitale  tous  les  hon- 
neurs que  Tamour  de  la  yraie  li- 
'bertè  offrait  alors  aux  illustres  dé- 
fenseurs de  nndépendance  des 
nations.  Le  jeune  Bonaparte  était 
•  en  Corse  par  congé  9  et  s'y  mon- 
trait partisan  zélé  de  l'ancien  ami 
de  son  père.  En  i^gi,  Paoli,  qui 
ét'iit  retourné  dans  sa  patrie,  y 
reçut  sa  nomination  de  lieutenant- 
général  au  service  de  France  et  de 
commandant  de  la  25'**  division 
militaire.  La  niême année,  le  lieu- 
tenant d'artillerie  est  nommé  au 
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eomniaudement  temporaire  d'un 
des  bataillons  de  gdrdes  nationaux 
soldés,  levés  en  Corse  pour  le 
maintien  de  i'ordn»  public.  Cette 
tle  était  encore  agitée  par  le  parti 
qui  avait  long-temps  combattu  le 
despotisme  des  Génois ,  et  qui  s*é« 
tait  constamment  opposé  à  la  réu- 
nion delà  Corse  àia France.  Ajac- 
cio,  patrie  de  Bonaparte ,  était  le 
chef-lien  de  celte  opposition ,  et 
îl  fut  obligé  lui-même ,  à  la  t 'te 
de  sou  tïataîllon,  d'cmplovf  r  la 
force  contre  la  garde  nationale  de 
cette  ville.  Le  tuinulie,  qu'il  par- 
vint :\  apaiser,  eut  lien  le  same- 
di .>aint  de  la  même  année.  Peral- 
di ,  un  des  chefs  des  mécontens , 
ancien  ennemi  de  sa  famille,  et 
cela  suffit  dans  un  pays  où  la  bai* 
ne  est  héréditaire  »  accusa  Bona- 
parte, auprès  du  gouvernement, 
d'avoir  provoqué  lui-même  le  dé- 
sordre qu'il  venait  de  réprimer. 
Bonaparte  dut  se  rendre  à  Paris 9 
o\\  îl  se  justifia  de  cette  calomnieu- 
se imputation.  Il  y  était  à  l'épo- 
que du  !o  aoAt .  ef  îî  revint  en 
Corse  au  mois  dv  ^  piembre  sui- 
vant, Tcsprit  encore  frappé  du 
spectacle  <le  cette  terrible  jour- 
née. Cette  impression  fui  profon- 
de. Le  sentiment  de  la  force  et 
de  la  volonté  d'un  grand  peuple 
s'empara  de  son  âme  naturel-» 
lement  passionnée  »  et  il  jura  dès 
lors  fidélité  aux  devoirs  nouveaux 
qu'imposait  à  tout  citoyen  fran-* 
çais  la  cause  triomphante  de  la  li- 
berté. A  son  retour  en  Corse,  il 
fut  profondément  affeclé  de  dé- 
couvrir, dans  son  pr  ilectenr  na- 
turel, le  chef  secret  de  la  faction 
qui  voulait  rendre  à  la  Corse  son 
indépendance.  Les  relations  que 
9on  admiration  et  son  respect 
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▼aient  proroqnées  entre  lui  et 
Paoli  prirent  bientôt  le  caractère 
.  de  léserre  »  que  la  découTerte  de 
oet^e  trahison  et  le  sentiment  du 
devoir  devaient  établir.  La  mc- 
paoce  divisa  dès  lois  celui  qui ,  in« 
yesti  du  pouvoir  par  la  France , 
s'en  servait  contre  eile-mC-me ,  et 
celui  qui ,  dans  un  grade  inférieur, 
jurait  de  remplir  tout  sou  scr- 
nierii  envers  sa  pairie,  tue  esca- 
dre,, sous  ics  ordres  dîi  viee-ainiral 
Truguet,  chargé  d'une  expédition 
contre  la  Sardajgne ,  arri  ve  à  Ajac- 
cio.  Les  forces  stationnées  en  Cor- 
se sont  mises  eu  uiouvement,  et 
Bonaparte  est  spécialgment  char- 
gé avi^c  son  bataillon  d'opéret  u- 
ne  diversion  contre  les  petites  îles 
qui  spnt. entre  la  Cprse  et  la  Sar- 
daigne.  Mais  l^expédition  t^t  sans 
sucQ^.y  et  Bonaparte  revient  à 
Ajacçîo.  Paoli  nvaîi  été  placé  su^ 
une  liste  de  90  géoérauxpour  être 
arrêté  et  jugé  comme  tr^^tre;  sa 
Jtête  avait  été  mise  à  prix.  Il  se  vit 
obligé,  au  mois  de  mai  1793,  de 
lever  l'étendard  de  la  révolte  pour 
s;t  propre  sûreté  et  pour  affranchir 
sou  pays  du  joup:dr!;î  roavenlion. 
Il  rallia  à  hii  tous  les  uiéconlens, 
.fut  élu  géuéralissinic  et  présideat 
d'une  consulta  qui  s'assembla  à 
Corté,  et  dont  l*oz20-di-liorgo , 
à  présent  ambassadeur  de  Russie 
en  Fçanœ  9  fut  nommé  le  sécrétai- 
vc.  An  retoiir  do  ponap^^rte  écla- 
ta ia  nyptuiiB  entre  lui  et  PaoIî. 
]La  guerre  s*a|luffia  entre  les  par* 
ûsms  de  la  France  et  ceux  de 
,1'An^eterre.  Cette  division  fut 
•Tipbîiïte et  signalée  par  <](  grands 
excès.  Paoli  alla  même  jusqu'à  to- 
lérer et.  à  prçtéger  les  entreprises 
diverses  qui  furent  tentées  par  les* 
.siens  pQur  colorer  ou  assa^s^ner 
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Bonaparte.  Il  a  le  bonheur  de  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Pao- 
li» et  de  rejoindre  Â  Galvi  les  re* 
présentans  du  peuple  Salicctti  et 
Lacombc-Saint>-Mtchel  9  qui  ont  . 
débarqué  avec  des  forces.  Ces 
troupes  sont  dirigées  contre  Âjac- 
cio ,  où  domine  le  parti  de  PaoIî. 
Celte  entreprise  échoue  encore, 
lion  ipiirte,  qui  en  fait  partie,  trou- 
ve le  moyen  de  dérober  toute  sa 
fiïini  lie  à  la  vengeance  de  Paoli ,  et 
de  la  conduire  en  France.  Frappé 
avec  les  siens  d'un  décret  de  ban- 
nissement, il  a  lutté  vainenieat, 
au  nom  de  la  république ,  contre 
l'ascendant  de  l'Angleterre,  et  il 
•menace  celle-ci  du  sonnent  d'Ao- 
sàhalf  en  quittant  sa  patrie.  Aussi 
Aescend'il  du  vaisseau  qui  le  por- 
te à  Marseille  >  comme  un  soldat 
.de  la  liberté  prescrit  par  un  traî- 
,tre.  Les  rois  ont  un  athlète  déplus 
àpoinbattre,  invulnérablecootme 
.la  pauvreté  ,  implacable  comme  la 
.vengeance. 

Après  avoir  établi  sa  famille 
dans  les  environs  de  Toulon,  il 
.se  rend  à  Nice  ;  le  4°"'  régiment 
d'artillerie  li  pied  où  i!  est  lien- 
tenant  eu  preio-er,  r^t  en  garni- 
sou  dans  cetie  phice.  Au  mois  tl<î 
juillet,  il  est  uonnué  capitaine  de 
la         couipag^in'c  par  son  droit 
d'auçienucté.  C'est  la  iatale  pério- 
de de  1793  et  de  1794,  où  la^on- 
.^igpe  s'éjève  sur  les  ruines  de  la 
^royauté  détruite  9  contre  la  liberté 
jçUe-même.  Cette  lutte.terrîble  en- 
tre la  terreur  et  TEurope  entraîna 
tout  à  coup  Li  révolution  bors  de 
.S/es  limites 9  et  soulève  quatorze 
■  arpécs  contre  les  ennemis  ()e  I:i 
pairie;  la  France  répèle  piiilg"^' 
.çi|(Bau  dedans  les  triomphes  ([^i 
Timmortulisentau  dei&ors.  Lacofi- 
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yention  ne  se  contente  pas  de  rô* 
$Uter  à  tout  ce  qui  lui  est  oppo- 
sé, elle  proToque  et  déûe  ses  ad- 
vefi^airc?.  Coiiiiiie  tous  les  pou- 
voirs extraordionires ,  elle  sput 
que  Je  moyen  de  CDtitcnir  v.l  de 
subjuguer  les  hommes,  c'est  de  les 
étuiiiier.  Les  gigantesques  entre- 
prises de  la  terreur  sont  sans  dou- 
te rob|et  des  oiédi lotions  de  fiu- 
naparte^  cap  ejles  réalisent  dans 
son  esprit  les  nierriiiîUeiises  tîc- 
toires  def  républiques  grecque  et 
romaine  ^  qui  ont  faitradonii^Uion 
de  ses  premières  anaéps»  et  peut-» 
Çtre  la  politique  de  la  coorention 
lui  rcvële-t-elle  le  aeeret  qui  don- 
ne le  pouvoir. 

Le  siège  de  Lyon  est  terminé. 
Collol-d'Herbois  et  Fouehe  de 
Nantes  part;igeiil  dans  celte  coni- 
mune  détruite,  que  la  convention 
ose  noininur  commune  affran- 
chie ,  l'exécrable  imiuorlalilé  des 
i^ngeances  dq  comité ,  qu'on  ap- 
pelle dè  talat  publie  :  4fO0o  lu- 
biUtns  7  furent  mltrailjés»  fons 
leurs  yeuf  »  dans  Tespace  de  six 
mois.  Le  mtime  sort  est  réservé  à 
Joulon.  |»es  commissaires  de  la 
convention  dans  le  midi  sont  Sa- 
licettiy  AlbiUe,  Fréfon^  llicord» 
Robespierre  jeune  ,  et  Barras  , 
qui  préside  particuUèremenjl  aux 
opérations  militaires  du  siège  de 
Toulon.  Le  27  août  1793  ,  celte 
ville  a  été  ouverte  parla  trahison 
aux  Anglais ,  aux  lvs|)agnols  et  aux 
Napolitalus.  Gaz^e  vai'^seaux.  de  li- 
gne ontctc  livrés  ù  rAmirol  Heod; 
le  con(re-wîral  SalfU'Jiilîen 
chappe  4)rec  ^ept  qu*|l  o^nacrve  à 
la  FraiMse.  Louis  %y}l  a  été  pro- 
clamé nu  milieu  de  la  spoliation 
de  la  marine  française  par  ceux 
qui  se  disent  les  al  fiés  de  la  m^i* 


son  de  Bourbon.  La  malheureuse 
ville  de  Toulon  est  captive  sous 
la  dominalioudes  royaliste»  et  des 
étranger*.  Le  capitaine  Bonaparte 
a  reçu  oi di  c  de  se  rrndre  à  Lyon 
pour  obtenir  (K  s  poudres  pour  le 
siège,  et  va  jtisqu'à  Paris,  où  il 
complète  sa  mission;  il  lait  diri- 
ger avec  la  plus  grande  juompti- 
tude  sur  Toulon  les  munitious 
qu'il  a  ras«eiiibU*e8^  et  se  rend  w 
quartier-général  du  corps  de  Car» 
jUut,  qui  estderant  ceCCe  place. 
I«es  représentans  du  peuple  Sali- 
Oelti  f  Albilte  et  Barras  >  le  nom- 
ment chef  de  bataillon  comman- 
dant rarlillerie  de  siège  en  rem- 
placement du  général  Dulheil , 
qui  est  malade,  et  tous  les  travaux 
de  celte  opérulion  dilTicile  sont 
abandonnés  à  sa  dii  c  (  lion.  Les  sa- 
vantes  dispositions  qu'il  prend 
tout  à  coup  ,  justifient  le  choix 
des  couuuiàsaircs  :  la  brèche  vai- 
nement tentée  jusqu'alors,  estou- 
Tcrte^  et  'fou  Ion  est  repris.  Les  An- 
l^lais  a?ant  d'évacuer ,  incendient 
les  magasins  de  la  mâture.  Ils 
^[oudraient  détruire  39  autres  bâ- 
limens  >  restes  de  nos  forces  na- 
vales ;  mais  les  forçats  du  bagne  9 
aottdaînement  délivrés  ,  se  sont 
armés  ,  défendent  ces  vaisseaux, 
repoussent  les  Anglais  et  repren- 
nriît  leurs  fers.  Cet  héroïsme, 
jusqu'à!       inconnu,  caractéiise 
cette  époque,  qui  enivrait  aussi 
de  la  gloire  de  la  libellé,  les  cri-» 
minels  que  la  justice  avait  re- 
tranchés du  nombre  des  citoyens. 
C'est  encore  à  cette  conduite'des 
Anglais  que  Ton  peut  justement 
attribuer  la  haine  que  Bonaparte 
ne  cessa  de  leur  porter  pendait 
tout  le  temps  do  sa  puissance  » 
et  qu'il  a  oubliée  tout  à  coup 


Digitized  by  Google 


^i5»  BON 

à  Têpoque  où  il  deyait  le  pliiâ  s*tn 

souvenir.  Le  19  décembre,  jour 
de  la  reddilion  de  Toulon,  iesre* 
présentans  nontnièrent  Bonapar- 
te.  géiicTal  (le  liri^ade  cttm man- 
dant rartilleiie  de  l'année  d'Ita- 
lie. Dans  ce  posle  supérieur,  îî 
exerce  hienlôt  sur  les  troupes,  sur 
le  général  en  eliet'  Duinerl>i<>u,  et 
sur  les  représenlans  eux  niérnfs, 
cette  ijiiliience,  f|iii  est  une  des 
puissances  du  génie,  et  la  source 
de  cette  mémoire  singulière  qu'il 
a  laissée  à  FEiirope.  Sixinois  après 
la  reprise  deToulon,  en  mai  1794» 
les  Anglais,  appelés  par  Paoli  9  s'é- 
taient reodus  maîtres  de  là  Corse. 
Trois  députés  de  la  consulta  qu^il 
présidait  étaient  allés  offrir  la  cou- 
ronne au  roi  d'Angleterre  ,  qui 
l'avait  acceptée.  Mais  Paoli  avait 
été  joué  pourhi^vice-royauté,  qui 
fut  donnée  à  lord  Minto.  La  pré- 
si«U»ncedu  parlement  du  nou\  eau 
royaume  était  dévolue  à  Po/zo-di- 
Bor^n,  secret, tire  de  la  consjilla. 
Paoli  trahi  lui-inrme,  n'est  plus 
que  le  pensionnaiie  de  ses  auxi- 
liaires devenus  ses  niaitrcs.  Ce- 
pendant le  9  thermidor  (  27  juil- 
let] renverse  tout  À  coup  leshom* 
mes  qui  avaient  inventé  la  .ter- 
reur 9  et  menace  celui  qui  a  fait 
tomber  les  murs  de  Toulon  ^  dé- 
fendus par  rétranger.  Le  général 
Bonaparte  est  arrêté  à  Kice  par 
l'ordre  de  Salicetti  etd'Albilte  ,  à 
qui  il  a  dû  son  avancement.  Ils 
poursuivent  en  lui  la  confiance 
des  représentans  Ricord  et  Robes- 
pierre jeune,  proscrits  par  cette 
révolution,  et  se  vengent  ainsi  du 
pouvoir  que  leur  autorité  lui  avait 
donné  sur  eux-mêmes.  Cette  ar- 
restation est  l'objet  d'un  rapport 
au  comité  de  salut  public  ;  piais 
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quinze  jours  après  ^  en  verta  d*im 
autre  rapport ,  où  les  mêmes  re-? 
présentans  Aibit te  ut  Salicetti  ex- 
posent l'impossibilité  01*1  ils  sont» 
pour  la  reprise  des  opérations  mili- 
taires ,  de  se  passer  «les  îalens  du 
général  Kmaparte,  il  est  rendu  à 
la  lîbei  te,  et  va  reprendre  ses  Hmc- 
lions  de  counnaudunt  en  ebef  de 
Tartillerie.  La  prise  d  Oneille  et 
du  col  de  Tende,  et  le  combat  del 
Cairo,  sont  les  premiers  succès 
de  l'armée  d'Italie  contre  le  Pié- 
mont. Ce  fut  après  l'affaire  del 
Cairo  que  le  général  en  chef  Du- 
merbion  écrivit  aux  raprésentans 
en  mission  :  «  C'est  au  talent  du 
»  général  Bonaparte  que  je  dois  les 
»  savantes  combinaisons  qui  oqt 
»  assuré  notre  victoire.»  Bonaparte 
yeut  qu'on  profite  de  ces  avanta- 
ges pour  enlever  le  camp  retran- 
ché de  Céva,  centre  de  résistance 
des  Piémontais  ;  il  demandequ'on 
se  précipite  sur  le  Piémont,  et  il 
donne  dès  lors  ce  plan  d'invasion 
en  Italie,  qup  depuis  il  exécuta. 
Mais  les  représenta ns  du  peuple, 
qui  coniuiandaient  la  campagne, 
se  contentèrent  de  ce  faible  résul- 
tat ,  et  retardèrent  d'un  an  la  con- 
quête de  TltaUe. 

Le  représentant  Aubrj  9  ancien 
capitaine  d'artillerie»  alors  prést-  . 
dent  du  comité  militaire,  attaché 
depuis  en  secret,  commequelques 
autres  régicides^à  la  cause  roya- 
le ^  profita  de  cette  circonstance 
pour  arrêter  une  carrière  qui  sans 
doute  irritait  sa  jalousie.  Chargé 
de  l'organisation  nouvelle,  il  dé- 
place Bonaparte  ,  et  veut  le  faire 
passcrau  C(unmand<'ment  de  Tar- 
tillerie  à  l'armée  de  l'Ouest.  Sans 
doute  Bonaparte  ne  manquerait 
point  ù  sa  gloire,  en  acceptant  un 
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poste  oû  il  pourrait  contribuer  à 
rexHnclîon  rlc  la  guerre  civile  ,  le 
phis  grand  ilcaè»  dtî  sa  patrie ,  après 
la  terreur;  mais  il  s'est  taitleplaa 
d*aoe  autre  carrière ,  dont  la  Fran- 
ce ne  doit  pas  être  le  théâtre  9  et 
il  refîise.  Sur  son  refus  «  Atibry 
cherche  à  l'humilier  9  en  le  nom- 
mant au  commandement  d'une 
brigade  dans  la  ligne.  Le  général 
se  plaint  Tainement  à  Barras  et  à 
Fréron  ,  qui  ne  peuvent  vaincre 
l'opiuiStrotr  (î'Aiilirv.  B  onnparte, 
qui  a  également  r«  fu^c  cette  der- 
nière mi-^sion,  reste  à  Paris,  où 
SI  vit  nicLujitent  et  solitaire.  Peut- 
être  y  serait-il  oublié  ,  si  le  repré- 
sentant Pontécoulant ,  qui  rem- 
place Aahry  dans  la  direction  des 
affaires  militaires ,  et  à  qui  les  ta- 
lons et  les  services  de  Bonaparte 
sont  conoos»  ne  Tarrachait  à  sa 
-vie  obscure,  et  ne  le  replaçait  sous 
les  jeux  du  gouvernement ,  en 
rattachant  aux  travaux  du  plan 
de  campagne  dont  s'occupe  le  co- 
mité de  la  guerre.  Ceservice ,  p^n 
connu  peut-êtrp.  fntloniourspré- 
sent  au  vmi venir  de  Bonaparte., 
dont  la  rr(  oiuiaissance  fut  rendue 
pnblirjiie  ijUeiques  années  après, 
quand,  devenu  premier  consul, 
il  s*empr^s.sa  d'appeler  au  sénat 
M.  de  Pontécoqlanty  le  {ouroA 
son<1ge  lui  permettait  d'y  aspirer. 
Letourneur,  de  la  Manche  ,  cpii 
remplaça  Pontécoulant  à  la  di- 
rection des  affaires  militaires^  fut 
moins  favorable  à  Bonaparte^  qui 
depuis  oublia  son  injustice.  Mais 
alors  il  forma  le  projet  d'aller  of- 
frir ses  services  au  sultan.  Il  en 
fnf  rlcfoiirné  par  des  circonstances 
qui  nous  sont  inconnues,  et  il  se 
lÎTra  plus  que  jamais  iU'étude mi- 
litaire et  h  la  retraite.  Une  grande 


destinée  va  naître  de  cette  courte 
époque  de  repos,  unique  dans  sa 
vie.  Il  ignore  lui-même  que  le 
travail  de  son  obscurité  prépara 
la  plus  haute  fortune  où  un  Fran* 
^ais  puisse  atteindre  :  il  n*airae 
encore  que  la  gloire  de  la  liberté* 
Toutefois  «  peut-être  il  voudrait 
créer  cette  gloire  et  fonder  cette 
liberté.  Ce  fut  alors  aussi  qu*il 
connut  M**  de  Beauharnais  :  ce 
fut  sa  première  passion.  11  se  la 
dissimnlp  long-temp';  À  lui-même^ 
et  encore  plus  ;\  r<  lie  qui  en  est 
l'objet,   i'.v  :-eiilinient,  qui  doit 
tant  iitUuer  sur  sa  vie,  pxiise  une 
force  nouvelle  dans  l'espèce  d'a- 
bandon où  il  languit  à  Paris.  Le 
besoin  de  se  confier  à  un  autre  Ini- 
même  était  Impérieux  en  lui  :  Il 
lui  fallait  uii  ami ,  qui  ne  fût  ni  un 
favori  ni  un  conseiller.  Son  âme 
n*étalt  pas  toute  politique;  elle  a- 
Tait»  comme  celle  des  autres  h oiq* 
mes,  auxquels  d'ailleurs  il  res- 
semble si  peu,  ses  déplaisirs,  ses 
con-^nl,) fions  et  ses  secrets.  Ce- 
peinl.iiit,  négligé  parle  gouver- 
nement, il  pourrait  désespérer  de 
la  fortune;  mais  il  était  de  sa  des- 
tinée de  commencer  par  être  le 
béros  de  la  révolution,  et  de  re- 
cevoir son  nom  des  agitations  ci- 
viles. 

Le  i3  Tendémiairela  plupart  des. 
sections  de  Paris  se  soulèvent  con- 
tre la  convention.  Barras  a  le  com- 

mandement  des  troupes.  Il  se  sou- 
vient du  siège  de  Toulon,  et  s'ad- 
joint le  général  Bonaparte,  en 
qualité  de  général  de  division.  La 
convention  triompbepar  le  canon 
de  vendémiaire  ,  qui  fui  calomnié 
depuis commel'avaitété déjà  celui 
de  Toulon.  La  constitution  de  l'an 
5  foudc  ie  guuvuiacuient  dirco 
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toriai»  et  Bonaparte ,  qui  Ta  con- 
quis sur  la  facliun  aristocratique 
(le  Paris,  rcpoîtie  commandement 
en  diel'de  l'armée  de  l'intérieur  , 
di.'veini  vacant  par  la  nomination 
de  iiiirra^  an  directoire.  Alors  il 
vît  haliituellemcnt  de  Beau- 
barnais  chez  le  directeur  Barras  , 
_  qui  Jaisait  en  ^and  seigneur  Icé 
lionDcurç  de  Ifii  répub^que.  Cinq 
mois  après»  dereou  son  époM^» 
H  doit  aa  directeqr  G^uraot  d*être 
nommé  ji^ênéral  en  chef  de  Tar» 
mce  d*ll;j»lle.  4  <^ette  époque ,  la 
coalition  contre  la  Fraoce  était 
fonnidable  ;  elle  était  composée 
de  l'Angleterre^  de  l'Autriche,  du 
Piémoiil,  du  royaume  de  Naples, 
de  la  Bavière,  et  de  tous  les  pe- 
tits états  de  rÀll  magneetde  l'Ir 
ti*lîe.  i\|ais  la  France  ne  faisait 
Técllement  la  guerre  que  contre 
rAulriche,  qu'elle  ne  pouvait  at- 
teindre qu'e«  Italie;  et  la  conr 
qu.cte  Piémoqt  n'était  qu'un 
avantage  prélin^inaire  ,  qui ,  eu 
foipaot  les  Aii^lcliieos  de  se  dér 
iTe^drjedi^i^sleMrspossessioDS,  our 
vraj^t  à  r^rpiée  fjràmç^iselechojiip. 
de  bataille  qui  çonrenaît  à  la  po- 
litique de  son  gouvernement.  ïel 
étj^it  resprit  des  instructions  don- 
née^ PiQr  le  directoire  au  général 
en  clief  Bonaparte  ,  dont  le  plan, 
proposé  un  an  auparavant  aux 
' coiiiDiissaires  de  la  convention, 
à  l  ailaire  del  Cano,  pOLirTinva- 
siop  de  rilalic,  lut  alf)ib  adopté. 
Peu  de  jours  après  son  mariage, 
le  général  Bonaparte  |»art  popr 
Mice.  Il  peut  se  soîiTenir  a)ors  d^ 
sa  çoUtudp  labof'lciise  de  fqn$. 
Le  ^inps  ai|i  5.*estèconié  depuis 
le  9  |th^piiii4Qr  jusqu'au  1 3  y  codé- 
niiaîre,  et  (|epnis  le  i5  vei^dé- 
niiaire  juK|pi*à  son  départ  ppm* 
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l'armée  dltalîe,  fut  employé  à 

préparer,  dans  le  silence  de  l'é- 
tude ,  la  gloire  du  plus  grand  ca- 
pitaine qui  ait  jamais  occupé  Pad- 
mirationde  sou  âge,  et  la  inérnoii  e 
delà  postérité.  Lui  seul  était  daus 
son  secret  :  Barras  el  Carnol  eux- 
mêmes  n*y  étaient  pas.  ils  avaient 
çu  l'intention  de  créer  un^e  fortune 
militaire  y  destinée  &  jdevenlr l'ap- 
pui du  nouveau  ^oureriEiement  et 
Qelui  jd^  )a  li)>erte;  fâm  ce  génie, 
qu{  leur  était  inconnu  9  avait  déi»- 
conçu  une  jftutre  gloire  que  celle 
des  arqaesy  et  il  va  )ii^utât  éton- 
ner sjes  protecteurs  co^ime  poli- 
tique ,  après  avoir  dissipé  leurtf  ' 
ennemis  comme  guerrier. 

peu  connu  encore  de  l'armée 
à  la  tête  de  laquelle  il  est  placé  , 
il  a  à  conquérir  rcstiaie  des  hom- 
mes de  guerre  ,  distingués  déjà 
par  une  Ibulc  de  succès,  qui  se 
.trouvent  sous  ses  ordres ,  et  sous 
lesquels  il  a  fait,  il  jr  a  un  an 9  sa 
prcii^îére  campagne:  à  27  ana,  îl 
jçsi  appelé  &  dominer  de^  réputa'» 
iîpns  faites  ^  et  à  priincr  sur  des 
intérêts  jaloux  ,  comme  le  sont 
tous  ceux  de  la  gloire  ipilitaircr 
Il  remplace  le  général  en  chef 
Schéref ,  qui  vient  de  s'illustrer 
par  le  beau  combat  do  Vado.  En 
arrivant  à  Nice,  il  trouve,  paruiî 
les  miuuiandans  supérieurs ,  Au- 
gcieari,  Masséna,  Laharpe,  etc. 
Kcl|cr  mail  11, déjà  vieux,comiuau- 
d^it  l'afiaéc  des  Alpes,  et  Scvru- 
rijqrl'^mée  d'observation.  i>e  gé- 
nie seql  pouvait  achever  Fou  vrage 
de  b  mrtunn,  I^es  obataplea  se 
pié^eifMiîent  en  foule*  Varipée 
était  jfiune»  enthousiaste  »  intré*- 
pidc ,  et  déjà  victorieuse ,  inais 
l4le  était  sans  argent»  sans  vivres» 
saus habits >  presque  sans  armes» 
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dépourroe  d'artillerie^  prompte  à 
i^lndîscîplîae,  au  décoiirageiueot, 
aux  excès  mêipesque  devait  pro- 
'duire  Tubsencede  toute  adminis- 
tration dans  lepayp  le  plus  riobe 
de  l*£arope»  et  elle  avaU  aflGiire 
à  un  ennemi  nombreux,  bien  ap- 
provisionné, ayant  toutes  les  jouis- 
sances et  toutes  les  ressources 
d'une  terre  féconde,  d'une  orga- 
nisation régulière,  opposant,  en 
un  mot ,  tous  les  avantap^es  de  la 
patrie  et  du  rabondaucc  à  m\c 
invasion  peu  menaçante ,  à  un 
exil  réel  9  à  la  famine.  L'année 
française  était,  depuis  quatreana» 
oabliée  dans  les  roc|iers  de  la  Li- 
gurie,  ses  dlTlsions  étaient  ados* 
sceâ  à  la  mer  9  sa  position  était 
fausse  et  dangereuse.  Son  centre 
et  sa  droite  étaient  aventurés  ;  elle 
était  travaillée  par  le  méconlen- 
tcmcnt  du  soldat ,  et  par  l'anar- 
chie dans  le  connnandement.  Il 
fallait  des  victoire.s  ;  il  i'allait ,  pour 
en  obtenir  ,  faire  des  miracles. 
Bonaparte  connaissait  déjà  le  dan- 
ger et  la  misère  de  son  année  ; 
mais  il  sait  juger  les  soldats  qu'il 
commande,  et,  déjà  certain  de 
leur  salut  et  de  leur  gloire ,  «  Ca- 
•marades,  leur  ditHl,  tou^  man- 
»ques  de  tout  au  milieu  de  ces 
«rochers  :  jetex  les  yeux  sur  les 
«riches  contrées  qui  sont  à  tos 
»  pieds,  elles  nous  appartiennent: 
«allons  en  prendre  possession.  » 
Ces  paroles ,  prononcées  d'une 
voix  ferme  par  le  Jeune  général , 
sont  électriques  pour  la  jeune  ar- 
tuée,  à  laquelle  oh  n'avait  pas  su 
p.irler  encore.  Une  tactique  nou- 
velle, qui  peut  rappeler,  et  qui 
(luit  surpasser  celle  que  le  grand 
Frédéric  opposa  à  rKuropc,  va 
ourrir  &  la  gloire  militaire  une 
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école  qui  doit  sunrirre  A  son  fon* 
dateur. 

ht  noeud  stratégique  de  la  cam- 
pagne  était  bi  séparation  des  ar- 
mées pîémontaise  et  autrichien»- 
ne.  Tune  commandéepar  Prove- 

ra  et  Coîli,  l'autre  par  Beaulieu 
et  Ar^rnîean.  C'était  aussi  le  but 
politique  l'invasion  française. 
Ce  but  lut  atteint,  contre  toute 
probabilité  ,  par  une  manœuvre 
également  savante  et  audacieuse, 
inspirée  par  le  ilaiiger  lui-mê- 
me. Au  moment  où  Bonaparte  va 
juiprendre  le  point  de  jonction 
des  deux  armées  ennemies ,  il 
se  Toit  attaqué  par  Argentan  au 
centre ,  tandis  q.ue  Beaulieu  fak 
im  mon?ement  sur  sa  droite.  Il 
profite  tout  à  coup  de  ce  mouve- 
ment pour  foudre, à  Montenotte , 
sur  Argentau  avec  toutes  ses  for- 
ces, et  il  le  rejette  sor  Dégo  et  Sa- 
cello.  A}>[)icMaiit  le  désastre  du 
centre,  Jbeaulieu  fuit  sur  Acqui. 
Bonaparte  bat  Argentau  à  Déjîo,  et 
Provera,  qui  est  fait  pri>()ii:iier  î\ 
Cosseria;  il  défait  les Piéinon  tais  à 
Montczamolo,  les  chasse  de  Cé- 
va,  les  disperse  à  Mondovi ,  et  les 
ic|^ousse  sur  la  i*oute  de  leur  ca- 
pitale. Le  résultat  de  ces  six  jours 
de  Tiotoire  fut  la  séparation  des 
deux  armées,  Toociipation  du  yi- 
de  qu'elles  laissèrt  nt  dans  leur 
déroute ,  la  prise  de  40  pièces  de 
canon  y  la  mise  hors  de  combat  de 
12,000  Autrichiens,  la  perle  des 
fortercs^o'^  de  Coui,  de  Céva,  tic 
ïorlonc  et  d'Alexandrie,  pour  le 
Piémont;  la  demande  delà  paix 
faite  par  le  roi  de  Sartlaigne  au 
gouvernement  français,  l'évacua- 
tion presque  totale  de  son  terri- 
toire par  les  Autriphlens,  et  son 
ooQupatton  par  les  Français,  enfin 
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l'on  Ter  lure  d^une  seconde  cm^ 
pagne  dans  la  Haute-Italie ,  oû  la 
-^issaDce  autrichienne  serait  atta- 
quée sur  son  propre  terrain.  Dès 
lors  r£nrôpe  eut  les  yeux  fixés 
Sttr  le  Tainqueur^  qui,  en  moins 
4*ane  semaine,  avait  conquis  un 
royaume  défendu  par  les  Alpes  y 
par  des  forteresses  presque  inex- 
pugnables ,  et  par  deux  armées 
commandées  par  de  vif  iix  et  ha- 
biles généraux.  Lr?  nlïlciers  de  ces 
armées  Turent  à  même  d'appré- 
cier ravanta":c  du  système  con- 
ccatrique  sur  le  système  d'excen- 
tricité, ou  d*éparpil!ement,  alors 
en  usafre,  et  qui  venait  d'cUe  si 
fatal  à  Beaulieu. 

Bonaparte  est  hors  de  ligne,  il 
est  le  maître  de  son  armée  ;  Il 
n'y  a  plus  dans  ses  rangs  que  de 
l'admiration  et  du  dévotoement. 
Sa  gloire  en.  a  chassé  la  jalou- 
sie et  l*indiscipline  ;  Slasséna  f 
Augereau  et  Joubert»  se  sont 
courerts  de  gloire  dans  cette  pro- 
digieuse campagne.  Bonaparte 
Tenait,  par  de  tels  succès  de  dé- 
passer îf'«  ordres  et  les  espéran- 
ces du  directoire ,  aussi  il  lui  é- 
crît  de  Cherascô.  «  Je  marche  de- 
«niaiii  snr  Bcanlieu  ;  je  robIij?e  i\ 
»rc}).jssei  le  Pô  ;  je  le  passe  itn- 
'wmédiatcment  après:  je  m'empare 
»de  toute  la  Louibardie ,  etavant 
»un  mois  j*espère  être  sur  les 
«montagnes  du  l^rol  »  trouyer 
vTarmée  du  Rhin,  et  porter  de 
«concert  la  guerre  dans  la  Bayiè- 
»re.»  Il  y  avait  juste  un  mois  que 
Bonaparte  avait  annoncé  au  di- 
rectoire son  arrivée  à  cette  armée 
si  misérable 9  si  indisciplinée,  et 
déjà  il  trace  en  politique  un  plan 
^e  campagne,  qui  menace  en  Al- 
lemagne, u  maison  d'Autriche  ^ 
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qu'il  n*a  pas  encore  attaquée  dam 
ses  possessions  d'Italie;  Bonaparte 
est  assuré  de  ses  commanicatioos 
avec  la  France  par  rocct*.patioii 
de  GoniyGéva,  Tortone  et  Alexan- 
drie. La  conquête  delà  Haute-Ita- 
lie est  devant  lui.  Mantour ,  Tim- 
pénélrableMantoueenest  la  clef. 
Bonaparte  conçut  alors  le  dessein 
de  se  porter  brusquement  sur 
Mantoue.  Il  était  persuader  que 
cette  ville  n'avait  qu'une  faible 
garnison,  et  qu'il  lui  serait  facilede 
l'enlever,  les  Antrichicns  n'ayant 
pu  prévoir,  ni  sa  descente  en  Ita- 
lie, ni  ses  succès.  Saîicetti ,  com- 
missairedudirectoire,  etBertbier, 
chef  d'état-major,  s'opposèrent  à 
cette  entreprise,  qu'ils  jugèrent 
trop  périlleuse  :  et  en  effet  si  elle 
échooaity  l'armée  française  sépa- 
rée de  toute  communication  nreo 
la  France,  aurait  à  se  défendre 
contre  l'armée  ennemie  et  contre 
la  population.  Bonaparte  céda; 
mais  il  apprit  par  la  suite  qu'il  ne 
s'était  pas  trompé ,  et  que  Man- 
fone  n'avait  alors  pour  toute  gar- 
nison qu'une  poignée  de  vétérans. 
Dès  lors  il  déclara  qu'à  l'avenir 
il  ne  suivrait  que  sa  propre  vo- 
lonté ,  et  il  a  tenu  parole.  Cette 
cirooii^tance  lut  une  de  celles  qui 
imprimèrent  à  son  caractère  celte 
persévérance  opiniâtre,  et  à  son 
esprit  cette  conviction  de  supério- 
rité ,  qui  l'ont  jeté  depuis ,  contre 
l'avis  de  tant  d'hommes  écla!rès> 
dans  tant  d'entreprises  aventu* 
reuses.  Mais  avant  de  songer  i 
mendcer  Mantoue»  Il  doit  passer 
le  Pô.  Bonaparte  avait  eu  la  pré- 
Yoyance  de  se  faire  céder  le  pont 
de  Valence  par  le  traité  de  Turin , 
afin  d'y  attirer  l'attention  de  l'en- 
nemi, tandis  qu'avec  l'armée,  iiss 
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porte  lapidenent  tur  FUiisalice  f 
où  i]  force  le  pansage  do  0eaT6« 
Fidèle  à  son  système  de  concen- 
tra tioa»  que  lui  indique  la  positioo 

de  J'ennemî  nombreux,  qu'il  a  vu 
se  retrancher  derrière  toutes  le» 
rivières^  il  marche  droit  sur  LmVu 
lin  pont  long  et  étroit  traverse 
TAdda,  qui  baigne  la  piace.  C'est 
la  route  que  Bonaparte  a  choisie, 
pour  la  coru|iièie  de  la  llaute-lla- 
lie.  Lui-même^  sous  le  feu  meur- 
trier de  la  mitraille  f  il  va  placer 
deux  pièces  de  caoon*  Masséna 
est  là  aussi  ;  Lodt  est  enlevé  y  et 
rarmée  française  yictorieuse  se 
trouve  encore  au  milieu  de  Fnr- 
mée  enneoiie;  le  général  fierthier 
se  dislingue  particulièrement  à 
cette  bataille.  La  prise  de  Lodi 
donne  laLomhardîe  ù  la  répohli- 
que.  Mais  la  p^rande  idée  d'une  in- 
Tasion  en  Allemagne  par  le  Ty  roi, 
ne  peut  être  réalisée  que  par  la 
prise  de  Mantoue,  qui  domine 
toujours  la  pensée  du  vainqueur. 
Il  combine  habilement  cette  in- 
vasion,  avec  l'action  nécessaire 
des  deux  armées  françaises  sur  le 
Uîo  ;  il  écrit  au  directeur  Camot  : 
«Je  m'imagine  qu'on  se  bat  sur  le 
y  Rlu'n.  Si  rarnrûstîce  continuait, 
•rarmée  d*ltalie  serait  écrasée;  il 
«serait  digne  de  la  république d*al- 
nier  signer  le  traité  de  paix  avec 
«les  trois  armées  réunies,  dans  le 
»cœur  de  In  Bavièrt^,  ou  de*  TAu- 
»trithe  étoufic^;.  »  Lapi  i^e  dePiz- 
zighitonc  et  de  Crémone  complè- 
tent, trois  jours  après  la  bataille 
de  Luili .  r occupation  du  Milanais. 

Cepeii<laut  le  directoire  sur- 
pris, autant  peut-être  du  lan- 
gage de  son  général  que  de  ses 
"vicloires,  annonce  des  disposi* 
lions  qu  i  peuvent  l'arrêter»  au  mi* 
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Keu  des  grandes  destinées  qu'il 
promet  «  et  Te  m  pêcher  d'en  être 
seui  l'arbitre.  Tout  en  remerciant 
Bonaparte  de  la  conquête  du  Pié- 
mont, il  lui  avilit  su  gré,  avec  Une 
sorte  d'aiTectation ,  d'avoir  aban- 
donné, au  commissaire  civil  Snli- 
celti ,  le  soiu  de  la  négociation  à 
entamer  pour  la  paix,  et  s'était 
presque  montré  jaloux,  des  armis- 
tices conclus  par  le  général  eu 
chef  9  soit  avec  les  généraux  pié- 
montais ,  soit  avec  le  duc  de  Par* 
mtf  ainsi  que  des  communications 
politiques  relatives  à  l'état  de  Gê- 
nes. Le  projet  de  diviser  l'armée 
dltalie  entre  Kellermann  et  Bona- 
parte  blessa  profondément  le  vain* 
queur,  et  il  écrit  confidentielle- 
Hjent  au  directeur  Carnot  :  «  Je 
«crois  que  réunir  Kellermann  et 
»moi  en  Italie,  c'est  vouloir  tout 
«perdre.  Je  ne  puis  pas  servir  vo- 
slonliers  avec  un  homme  qui  se 
»  croit  le  premier  gênerai  de  TEu- 
»ropc,  et  d'ailleurs  je  crois  qu'un 

•  mauvais  général  vaut  mieux  que 
»déuz  bons.  La  guerre  est  oon^ 
»me  le  gouvernement,  c'est  une 
«aifidre  de  tact.  »  Il  écrit  au  direo' 
toire  :  «J'ai  fait  la  campagne  sana 
»  consulter  personne.  Je  n'eusse 
»  fait  rien  de  bon»  s'il  eût  fallu  me 
»  concilier  avec  la  manière  devoir 
«d'un  autre.  Si  vous  m'hnposez 
n  des  entraves  de  toute  espèce,  s'il 
»  faut  que  je  réfe-re  de  tous  mes 
i»pas  aux  comnii>>Liii  fîs  du  gou- 
Mvernement,  s  il^  oui  le  droit  de 

•  changer  mes  motiveuieiis ,  de 
wm'ôter  ou  de  m'envo^er  de»  trou- 
»pes,  n'attendei  plus  rien  de  bon. 
»Si  vous  aflkiblisseï  vos  moyens 
•en  partageant  vos  forces»  si  touê 
•rampez  ên  liâUê  tmUé  d§  U 
9pen»éê  im7i7«<rf>  Je  vous  le  dis. 
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»-aYec  douleur»  vous  aurei  perdu 
»]a  phi8  belle  occasion  d'imposer 
»de8  lois  à  Tltalie.  Chacun  a  sa 
^manière  de  ùAte  la  gaerre.  Le 
it-gènéral  K.ellr:rinann  a  plus  d'ex- 
»-pérîence,  et  la  fera  mieux  que 
"inoi;  innis  tous  les  deux  ensem- 
?)ble  la  terous  fort  mal.  Je  sens 
»  qu'il  laut  beaucoup  de  courage 
»pour  vous  écrire  celte  lettre,  il 
userait  si  facile  de  m'accuser 
D^d'ambition  et  d'orgueil ,  etc.  » 

Le  jour  où  il  envoie  cette 
lettre,  Masséna  est  à  Milan.  Le 
lendemaio  Bonaparte  y  fait  son 
entrée  solennelle»  et  ce  jour  mè^ 
me»  le  direoloire  signe  à  Paris 
le  traité  qui  enlèTe  au  Piémont 
la  Savoie^  Nice»  Tende»  et  qui  re- 
met toutes  ses  places  fortes  au 
pouvoir  de  l'armée  française.  Peu 
de  jours  après»  le  directoire-»  cé~ 
dant  aux  ?œux  réitérés  et  presque 
à  la  Tolonlé  de  son  général,  lui 
confie  toute  la  conduite  des  affai- 
res d'Italie  ,  et  relég-uf  le  p^énéral 
en  rlu  r  Ivuliermann  dans  l'occu- 
pation des  pays  et  places  cédés  à 
la  France  par  le  traité  de  Turin. 
De  celte  lettre  du  directoire  date 
la  suprématie  que  Bonaparte  va 
prendre,  tant  sur  les  opérations 
de  la  guerre  que  sur  celles  de  la 
politique  de  la  France.  II  s'établit 
à  Milan  »  oè  il  poursuitl'exécution 
du  traité  arec  le  Piémont,  prépa- 
re ceux  de  Bome  et  de  Naples,  et 
termine  celui  du  duché  de  Parme  y 
tandis  i}uMl  presse  l'IoTestîsse^ 
mentduclidteau  de  Milan»  et  don- 
ne toute  sa  pensée  au  siège  de 
Uantoue.  Il  sait  bien  qae  cette 
conquête,  qui  sera  le  grand  tro- 
phée dosa  gloire,  doit  lui  ouvrir 
l'Allemagne,  et  forcer  l'Autriche 
à  ituirre  l'exemple  des  états  d'Ita- 


lie. Mais  des  mouveméns  iaéu»-' 

reotionnels  éclatent  tout  à  coup» 
partout  le  tocsin  sonne  contre  les 
Français.  Bonaparte  parcourt  Li 
Lombardie  en  maître  irrite.  Ces 

mouvcnicns  ont  en  grande  partie 
leur  source  dans  les  fiefs  impé- 
riaux, qui  dcvien[ieiit  Tubjet  des 
plus  rigoureuses  <  xcculions  mili- 
taires. Tout  est  sniuiiié.  La  posi- 
tion de  l'état  de  Géucs,  vis-ù-vis 
de  la  république,  est,  ou  douleii»e 
ou  infidèle.  Ce  pays  est  soigneu- 
sement observé;  toutefois  la  pru- 
dence, qui  signale  le  vainqueur 
dans  toutes  ses  opérations,  reinef 
à  un  autre  temps  une  explication 
décisive.  Il  porte  le  même  regard 
sur  Venise»  et  il  s'occupe  avec  une 
grande  hjd>ileté  à  neutraliser  an 
moins  cette  puissancif»  qui  peut 
être  si  utile  ou  si  dangefcuse  aux 
intérêts  de  ses  conquêtes  actuel- 
les ,  et  surtout  à  celles  qu'il  médi- 
te. Venîscse  justifie  de  la  néces- 
sité qui  a  mis  monicntanémonl 
Peschiera  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. 

t)e  hauts  faits  d'armes  vont 
surpasser  peut-être  ceux  qui  ont 
dispersé  les  armées  de  Colli  et  de 
Beaiilicii,  et  assurer  une  grauiîcur 
nouvelle,  que  les  ordres,  datés  de 
Milan,  annoncent  déjà  à  Ja  Fran- 
ce et  à  l'itdie.  La  prise  du  châ*^ 
taau  de  Milan  donne  à  Paimée  1 3o 
pièces  de  canon  qui  seront jdiii*- 
gées  sur  Mantoue  »  et  lui  rend  une^ 
division  intrépide»  dont  les  mou- 
Temens  vont  contribuer  â  déci- 
der les  cours  de  Panne,  de  Rome 
et  de  Naples  à  demander  la  paix. 
Au  milieu  des  grands  intérêts  de  la 
gloire  et  de  la  puissance,  ceux  des 
beaux-arts,  qui  en  sont  le  plus  bel 
ornement»  ne  sont  pas  oubliés  du 
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▼aioqoear.  Il  eoinptc  au»!  parmi 
sea  trophée»»  les  cbelSh-d'mTre 
de  la  peiatttfe  italleim« ,  précit^ut 
I    monmnem  du  retour  dé  la  civili- 
sation en  Europe ,  et  cenx  de  là 
scnfptîire  grecque,  antiques  (o- 
ijn>ii;n,ip^ps  de  la  virtoirf  romai- 
ne. Les  besoins  de  la  patrie,  ceux 
des  armées  du  Rhin,  dont  la  co- 
opération est  toujours  l'objet  de 
id  haute  pensée  de  Bonaparte, 
pour  son  inyaslon  en  Allemagne, 
sont  égalecneot  satisfait»  dans  le» 
disposiliona  qu'il  prend  pettr  la 
rentrée  des  eontribtttions*  Luf^ 
même,  tl  en  désigne  Templo!  an 
directoire  i  qui  a  dé)à  pris  énrera 
aen  géïkéfnt  i'attttude  d'une  serté 
de  reconnaissnnce ,  et  qui  semble 
transiger  plutôt  qu'ordonner.  Ce- 
pendant  Bonaparte  avait  passé  le 
Minciu  ,  après  avoir  châtié  les  re- 
belles de  ia  Lom!)ar(lie  ;  il  avait 
chassé  BeauHeu  de  1  Italie.  Mas- 
scna  contenait  les  Autrichîenîi 
dans  le  ïyroi;  Serrurier  avait  en- 
levé les  dehors  de  Mantoiic,  et  te- 
nait oetle  place  bloquée;  Aug;e- 
reau  passait  le  Pô»  et  décidait  le 
pape  ù  signer  un  anntsticé  atèole 
général  VaiAols,  qui  se  rabat  de 
sniie  sur  Liteorne,  et  enlève  aux 
Anglais  ce  port  si  important. 

Ainsi  Bonaparte ,  habile  à  fai^ 
re  ressource  d«  désordre  où  il  a 
mis  son  ennemi,  étend  Tinfluence 
de  sa  petite  armée  depuis  les  Aîpes 
alU  niandr^  jusqu'aux  terres  du  pa- 
I  pe;de  cet[r,  manière,  il  a-^sure  son 
i  flanc  droit  pour  ses  fuluirs  con- 
!  quêtes.  Naples,  Modène  et  Parme 
l  h  étaient  hâtées  d'acheter  la  paix; 
mais  la  Haute-Itulie  n'était  qu'oc- 
»  upée  ,  et  ne  pouvait  être  conquise 
(lue  par  la  prise  de  Ittantooe.  La 
artillerie  arait  manqué  i 
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l'armée  française  pour  attaquer 
cette  place.  11  avait  ftllo  èéilqué** 

rîr  les  équipages  de  siège  au  cbâ- 
teau  de  Milan ,  i\  Bologne,  h  Feiw 
rare  et  au  fort  d'Urbin.  Beaulieu 
avait  en  le  teiiips  de  jeter  dans 
Manloue  une  garnis  m  de  i3,ooo 
hommes  ;  et  3o,ooo  Autrichiens 
de  l'armée  du  Rhin  étaient  eu 
marche  pour  la  secourir.  Enfia 
"Wurmser  paraît  à  hi  trtcde6o,00O 
hommes  pour  la  délivrer.  Bona- 
parte n'en  a  pas  ^iOyOùo  pour  le 
eombattr<f,  et  il  doit*  encore  ton- 
tenir  la  garntioa  asstégée,  et  gar* 
dèr  tous  les  passages  depnis  Bres» 
cifl  fusqu'A  Véronne  et  Legnago. 
Hais  tout  A  coup  la  grande  année 
autrichienne  se  divisé.  Qurosda- 
noTÎch  marche  sur  Brescia  aree 
25,onohon1mcs,  èfWiJrm^eravec 
55,000  s'avauf  e  droit  sur  Man-> 
toue  par  la  vallée  de  TAdigc  :  la 
réunioti  de  ces  deux  corps  cAt 
écrasé  l'arnice  française.  Par  une 
juste  et  grande  combinaison,  Bo- 
naparte se  dispose  à  les  battre  sé- 
parément. Il  quitte  brusquement 
le  s!ége  de  Haneoue^  et  abandonne 
devant  cette  place  toute  son  ar- 
tillerie. Il  concentre  son  armée 
sur  Roverbellu ,  repousse  Qoos- 
danovich  dans  les  beaux  com- 
bats de  Salo  et  de  Lonato,  et 
le  chasse  dans  les  montagnes  du 
ïyrol.  Il  revient  sur  "Wurmser 
avec  la  rapidité  de  la  foudre;  Té- 
Ci  ase  à  la  fameuse  bataille  de  Cas- 
tiglionc,  dont  il  donne  la  gloire 
à  Augerean  ,  avant  de  lui  en  don- 
ner le  nom;  iiiq)r<;visc ,  devant 
Wurmser,  le  passage  du  Mincîo, 
et  le  rejette  dans  le  pays  de  Tren- 
te. Les  Aotricfarîetts  perdent  phis 
de  ao^ooo  bommes ,  et  5o  pièces 
de  canoD ,  dans  ces  mémorables 
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actions  que  Tarmée  française  ap- 
pelle la  campagne  des  cinq  jours 
(du  1"  au  ô  aoûi).  ]k>uapartt  suit 
£00  ennemi  dans  leTyrol,l*aUeiiit, 
le  force  et  le  bat  anx  combats  de 
Serravalla,  de  S.  Maico,  de  Ko- 
\eiedo,  et  dans  leâ  gorges  de  Ca- 
liano.  Pendant  ces  avantages  de 
l'armée  républicaine»  y/urmaer 
reprenait  la  route  de  Mantooe»  et 
filait  par  les  gorges  de  la  Brenta; 
mais  Bonaparte  I  à  qui  liVurinser 
eroit  poÛYair  cacher  ce  mouve- 
ment^ est  accouru  soudain  des 
montagnes  du  Tyrol,  et  vient  se 
montrer  aux  Autrichiens ,  à  Bas- 
snno,  aux  gorges  de  rriuioiano, 
au  fort  de  Cavalo.  Il  est  devenu 
inévitable  pouri*ariiiée  de  W  urtn- 
ser,  qu'il  sépare  encore  du  curps  de 
Quosdanovich;  cependant  u mi- 
ser, par  la  noti-cjiecuLiuii  des  or- 
di  es  de  Bonaparte ,  trouve  enfin  le 
moyen  d'arriver  à  Mantoue»  dont 
la  garnison^  ainsi  renforcée»  a 
de  quoi  tenir  la  campagne.  Tou- 
tefois le  jeune  capitaine  ne  s'é- 
tonne  pas  du  succès  de  la  marche 
desonennemi»  et  roitdans  la  prise 
de  Mantoue  une  conquête  de  plus» 
celle  de  Tarmée  de  Wurmser.  Au 
milieu  des  savantes  dispositions 
qu'il  l'ait  pour  atteindre  ce  but  t'a- 
vori  de  sa  gloire  d'Italie ,  il  cher- 
che à  attacher  à  la  liberté  Iran- 
caise  les  uoiiquOles  qu'il  a  faites. 
A  l'oiTibre  de  ses  lauriers,  deux 
républiques  s'élèvent  sur  les  deux 
rives  du  Pô,  et  y  forment  une 
nouTcUe  France,  qui  conserrera 
à  jamais  à  Tancienne  le  souTenir 
de  cette  indépendance  que  lui 
donne  le  vaitiqueur  de  rAutri- 
Dans  le  même  temps,  il  se 
"Vengeait  noblement  de  Faoli  »  en 
Chassant  les  Anglais  de  la  Corse; 


et  il  contenait  les  aristocraties  d« 
Gênes,  de  Venise,  et  les  trahi- 
sons du  saint-siège  qui  violait  à 
main  armée  la  convention  de  Bo- 
logne. Bonaparte  n'est  plus  seu- 
lement un  conquérant»  il  est  aussi 
un  fondateur. 

Malheureusement,  la  fortune 
de  la  gloire  française  était  alois 
tout  entière  sous  les  drapeuiut 
de  Tarmée  dltalîe»  et  rAutriche 
victorieuse  bordait  la  rive  dit 
Rhin.  Celte  puissance  .résolut  à 
tout  prix  de  reprendre  ritaKe» 
et  de  sauver  Tarmée  de  Mau- 
toue.  Une  nouvelle  armée  de 
45,000  honiuies  est  en  marche 
sous  les  ordres  d'Alvin^i,  général 
connu  par  de  beaux  succès  dans 
le  Nord.  Cette  armée  est  encore 
partagée.  Alvinzi ,  avec  5o,ooo 
hommes,  se  diri<;e  sur  iMantoue 
par  le  Vèronnais,  et  Davidovich 
«vec  1 5,000»  descend  les  vallées 
de  l'Adige.  Bonaparte,  af&îbll  par 
ses  victoires  et  ses  garnisons  »  n'a 
que  53»ooo  hommes.  Mais  son  gé- 
nie semble  s^enrichlr  de  toutes 
les  pertes  que  son  armée  a  dû  fid- 
re»  et  de  tous  les  dangers  que  les 
nouvelles  forces  et  les  nouveaux 
mouveriiens  de  l'armée  enntoiie 
multipliaient  autour  de  lui.  Il  or- 
donno  tout  à  coup  aux  troupes  de 
blocus  de  suivre  sa  marche.  Après 
avoir  placé  3,ooo  hommes  à  Ve- 
ronne  ,  il  se  porte  rapidement  sur 
Kouco  avec  les  divisions  Mnsséna 
et  Augereau,  jette  un  pont  »ut  l'A- 
dige, le  traverse  avec  Tarmée,  et 
se  dirige  sur  Aréole,  qui  donne 
son  nom  à  une  bataille  de  trois 
jours.  Là»  se  déploient  toutes  les 
ressources  du  génie  et  de  le  va- 
leur. Bonapartea  près  de  Un  Ma»» 
aéoa»  Lannes  et  Augereau.  Il  or- 
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diiaoc  Je  marcher  par  l'élroiîc  dovi/jh;  et  Wiirin^er,  qui  coin- 
chausséc  d'Arcole,  et  de  forcer  le  mande  le  5"*)  n'a  que  le  temps  de 
pasMgie  du  poat.  M&îs  sa  colonne  se  renfermer  dans  Uantoue.  Mu'U 
«•  grenadiers  prise  en  flanc  par  cette  Tilte  était  un  palladium  far 
le  fea  de  Teimemi  »  est  foudroyée  tal  poiir  rAutriche  »  <pii  devait 
et  sWête  mdédse,  Bonaparte  perdre  une  4**  armée  à  la  défen- 
Yoit  ce  tnomecPt  fatal»  descend  dre. 

declieTal,  pren;!  un  drapeau,  le      AlTinii  et  Prorera  descendent 
laoeesur  1c  pont  ;  il  est  entouré  de   tout  à  coup  du  Tyrol  avec  une 
Belliard,  de  Murât,  de  ce  taincMix    arm/;e  nonv(;I!o  et  nombreuse; 
état-major  qui  depuis  a   doiiuc    ]v  (^''nîcr  se  diii^^iî  ;ivec  i2,oaa 
tant  de  grands  i^fMit'raux  à  nos  ai-    liomuu  s  pur  Lcj^iiaj^o  ,  .«ur  Man- 
inécs.  «  Soldais,  h'éciie-t-il ,  n'c-    toue.  Bonaparte  était  à  lîologîic, 
«tt's-voas  piu^  les  braves  do  Lodi  ?    à  40  lieues  du  cenlrci  des  opéra- 
i»Suivez  -  moi.  »  Au  uièuic  instant,    lions,  .louhcrl  gardait  la  ligne  de 
ruiJe-de-canip  Muirony  qui  lu;  a    la  Coruua  ;  Masséna  occupait  Vé- 
déjà sauvé  la  yiean  sîége  de  Ton»   ronne,  centre  de  tous  les  mouvc- 
Ion  y  s»t.tué  sur  son  corps.  Mort   mens;  Augereàu  défendait  le  Bas- 
héroïque  et  touchantei  Lannes   Adige;.  Rcy  survelHait  Brescia; 
est  blesaé.  Le  terrible  feu  de  reo-   Serrurier  bloquait  Alantoue  et 
Demi  met  la  colonne  française  en  Wurmser.  Bonaparte  n'avait  que 
désordre.  Le  général  en  chef  est   20,000  hommes  disponibles  pour 
entraîné  dans  un  marais.  Belliard   livrerhalaille.  Ilapprend (pic  Jon> 
rallie  les  grenadiers ,  qui  saisis-    bert  se  relire  sur  Kivoli  devant 
sent  Bonaparte  cl  reulcvent  dans    Alvinzi,  et  il  choisit  soudain  le 
leaf  shias.  Il  veut  eu  vain  prolîtcr    champ  do  sa  victoire.  Il  donne 
de  ce  uîouvemeuureullidusiasuic    ordre  à  Jon!)crt  de  tenir  à  Rivoli , 
pour  se  rendre  maître  du  pont,    contre  Alviuzi  ,  qui  s'est  llatlé  (hî 
Mais  snu  salut  cst  uue  victoire    Tcidever  avec  sa  pelilc  division, 
qui  siillil  à  ses  soldats,  et  ils  rc-    IMais  le  vieux  ji^éuéral  ne  savait 
fusent.  Soudain,  par  une  de  ces    pas  que  son  jeune  adversaire  l'at- 
résoluttons  qui  caractérisent  les  •  tendait  derrière  la  position  de  Jou- 
grands  capitaines >  il  retourne  à  bert»  et  que  M'asséna  manœuvrait 
ftonco ,  dérobe  sa  marcbe  à  Al«-  sur  sa  gauche.  L'immense  supé- 
vissi^  par  les  fei|x  qu'il  fait  allu**  riorité  Ae  son  armée  lui  inspire 
Hier  stt#  la  digue  d*Arcolc ,  et  le  la  confiance  qui  doit  le  perdre.  II 
lendemain  Use  trou re  prêt  à  mar-  «n  détache  une  partie  pour  mar- 
4,tr  contre  chacun  des  trois  corps    cher  sous  les  ordres  du  générai 
meaiis.  li  choisit  le  plus  fort,    Lusignanpar  le  revers  de  la  raonr 
celui  que  commande  Alvinzi ,  l'at-   tagne,  et  il  '^'en^a^e  avec  le  g^ros 
taque,  lui  prend  5o  piccrs  de  ca-    de  son  armée  dans  les  deux  val- 
non,  lui  tue  5,000  hoiunies ,  fait    lé<!S  de  l'Adip^e  et  dit  la  Corona  , 
6,000  prisonniers ,  et  le  repousse    dont  le  plateau  de  ïlivoli  est  le 
au-delà  de  Vioeucc.  Le  lendemain    uœuil  ;  s'empare  de  ce  plateau 
Uchasse  dans  le  Tyrol  le      corps    qui  les  commande,  cl  au  moment 
autricliieu  que  comuiaudc  Davi-    où  il  se  croit  maître  de  ia  divi- 
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sion  Joubert,  ses  coloones  sont 
coupées,  et  les  a^ooo  hommes 
qu'il  a  sar  le  plateau  mettent  bas 
les  ormes.  Cependant  Losignan, 
d'après  l'ordre  d'Alvinzi^  vient 
attaquer  Tarmée  française  sur  ses 
derrières.  On  ne  peut  définir  le 
mouvement  qui  porta  tout  à  coup 
cette  armée  prise  à  revers  et  c\î'im- 
proviste,  à  s'écrier  :  Ceux-ci  sont 
encore-  à  nous  1  et  eu  efl'et ,  contre 
toutes  les  données  de  la  position 
et  celleâ  de  la  guerre,  la  colonne 
de  Lusignan  fut  prise  presque  en 
entier ,  avec  son  général,  par  Mas- 
séoa.  Prorera^  avec  ses  la^ooo 
liommes,  croyait  échapper  à  Bo-> 
naparte^  occupé  sur  la  ligne  d*o-^ 
pérations  d'Alvinri;  mais  l'œil  de 
l'aigle  le  suivait ,  et  au  moment 
011  il  croit  débloquer  Tannée  de 
AVurraser,  et  reprendre  avec  lui 
l'offensive  sous  le?  mnr«?  de  Man- 
loue  délivrée,  maigre  les  vingt- 
quatre  heures  d'avance  qu'il  a 
dans  sa  marche,  le  fort  S.  Geor- 
ge ,  que  le  prévoyant  Bonaparte  a 
fait  retrancher,  résiste  à  ses  som- 
mations comme  &  ses  attaques. 
Provera  n'est  cependant  qu'à  un 
miÙe  de  Mantoue,  et  le  lende* 
main  il  doit  emporter  la  petite 
position  de  S.  George  par  une  at- 
taque combinée  avec  Wurmser. 
Mais  en  une  nuit  les  9  Ifeues  qui 
séparent  Mantoue  de  Rivoli  ont 
été  franchies  par  la  division  victo- 
rieuse de  Masséna;  An^ereau  et 
Serrurier  ont  reçu  des  ordres  : 
Jûubei  t  poursuit  Alvinzi ,  et  la 
bataille  de  la  Favorite  apprend  à 
Wurniser  et  à  Provera  que  tous 
les  vainqueurs  de  Rivoli  sont 
en  ligne.  Prorera  entouré  met 
bas  les  armes  deyant  la  division 
Hlioliis^  et  est  prisonnier  pour  la 
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seconde  fois  depuis  la  cam-  i 
pagne.  Wurmser'  est  repoussé 
dans  Mantoue;  et  dix-sept  jours 
après,  ayant  tu  détruire  sous  ses 
murs  la  4"*  armée  autrichienne , 
Mantoue ,  l'imprenable  Mantoue 
a  capitulé.  Les  batailles  de  Rivo- 
li et  de  la  Favorite,  et  la  pri- 
se de  Mantoue,  coûtent  en  trois 
jours  à  rAutrîclie  45,000  hommes,  ' 

morts  ou  prisonm'ers,  600  i)Ou- 
chcs  à  feu,  etc.  Les  opérations  de 
ces  huit  jourd  de  campagne  por- 
tent au  plus  haut  degré  la  science  • 
de  la  guerre.  Cet  art  meurtrier 
est  derenu  encore  admirable ^  et 
Bonaparte  rappelle  et  efface  ces 
illustres  citoyens  à  qui  le  patrio- 
tisme* la  valeur  et  le  génie  ont 
donné  dans  l'histoire  le  beau  titre 
de  sauveurs  de  la  patrie,  et  de  \ 
grands  capitaines.  Le  nom  de  Ri- 
voli doit  ?%Minohlir  un  jour  de  1 
celui  de  Mdsst;na.  Le  saint -siège  ^ 
soutient  encore  uue  séditieuse  ' 
hostilité  avec  les  foudres  de  l'é- 
glise. Le  vainqueur  dédaigncd*sl" 
1er  triompher  dans  Rome ,  et  îm-  ^ 
po^e  au  pape  le  traité  de  Toleoth  j 
no,  qui  le  punit  d'ayoîr  enfreint  : 
Farmistice  de  Bologne. 

En  moins  de  dousè  mois  ^ 
Tâge  de  28  ans  9  Bonaparte  a  dé- 
truit quatre  armées  autrichien-  ; 
nés,  donné  à  la  France  une  par- 
tie du  Piémont,  fondé  deux  ré-  , 
publiques  en  Lonihardie,  c^^'^' 
qnis  toute  Tltalie,  depuis  le  T)- 
rol  jusqu'au  Tibre ,  et  assuré  taul 
de  gloire  par  des  traités  de  pail  j 
avec  les  souverains  du  Piémont, 
de  rarine,  de  Naples  et  de  Rome»  ; 
Le  grand  guerrier  et  ie  grand 
politique  marchent  ensemble,  t\ 
ne  doivent  plus  se  séparer.  Ton-* 
te  la  France  regarde  Bonap!l^ 
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te,  et  ne  regarde  que  lui.  Le  di- 
rectoire eoininence  i\  ne  se  cousi- 
dérer  lui-même  que  comme  un 
intermédiaire  entre  elle  et  son 
héros.  Il  obéit  i\  la  Fr>ui(^e  et  à 
Bonaparte,  alors  qu'U'conîàande 
au  général  de  l'amibe  tln^lic  de 
poursuivre  ses  couqilGlfs  et  de 
menacer  la  capitale  de  l'Autriche. 
Le  directoire  se  souvient  alors  du 
projet  d'invasion  en  Allemagne, 
ainsi  que  de  la  coopération  néces- 
saire de  l'année  du  Rhin  ,  que  le 
vainqueur  de   Millesimo  et  de 
Mondovi  lui  avait  proposé  de  son 
quartier-général  de  Chcrasco;  il 
s'en  souvient ,  et  se  soumet  aux 
dispositions  que  la  prévoyance  de 
son  général  lui  a  tracées  aux  por- 
tes de  l'Italie,  avant  d'y  avoir  at- 
taqué la  maison  d'Autriche  sur 
son  territoire. 

Cependant  cette  puissance  sur- 
prise inopinément  par  la  prise  de 
Mantoue,  se  voit  menacée  tout  à 
coup  au  sein  de  ses  états,  dans  le 
moment  où  elle  espérait  franchir 
le  Rhin  et  envahir  nos  Irontières. 
Sa  dernière  ressource,  c'est  d'op- 
poser à  Bonaparte  un  prince  de  sa 
maison.  C'est  aussi  son  meilleur 
général.  Il  vîentd'étre  illustré  par 
des  victoires  récentes,  et  l'élite 
de  Tarmée  du  Rhin  en  est  reti- 
rée pour  aller  sous  ses  ordres  , 
défendre  en  Italie  les  étals  hé- 
réditaires. Le  Tagliamcnto  est  le 
point  de  réunion  de  la  nouvelle 
armée  impériale.  Toutefois  cette 
armée  n'est  pas  assez  nombreu- 
se pour  soutenir  les  intérêts  dont 
elle  est  chargée.  Lasingulière im- 
prévoyance du  cabinet  autrichien 
sous  ce  rapport  est  digne  d'ê- 
tre remarquée.  Si  quatre  armées 
□ombreuses,  successivement  cn- 
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Toyées  contre  les  Français,  n'a- 
vaient pas  suffi  pour  sauver  l'Ita- 
lie, l'Autriche  aurait  dû  faire  mar- 
cher la  moitié  des  forces  de  l'em- 
pire pour  défendre  la  route  de 
Vienne,  et  ressaisir  les  conquê- 
tes de  Bonaparte.   Cette  grande 
mesure ,  prescrite  par  une  gran- 
de nécessité  ,  eût  peut-être  alors 
changé  les  destinées  militaires  et 
politiques  de  la  France.  L'armée 
de  la  république  sur  le  Rhin  n'au- 
rait pu  reprendre  l'olfensive,  si 
l'armée  autrichienne  ,  qui  lui  é- 
tait  opposée,  n'avait  pas  été  dé- 
garnie de  ses  troupes  d'élite  pour 
marcher  sous  les  drapeaux  mal- 
heureux de  l'archiduc.  Le  direc- 
toire, plus  occupe  de  sa  conser- 
vation que  de  sa  gloire  ,  moins 
guerrier  que  jaloux  de  son  jeune 
général,  se  fût  peut-être  facile- 
ment consolé  de  la  perte  de  nos 
conquêtes  d'Italie,  et  n'eût  pas  é- 
pargné  une  disgrûce  éclatante  i 
l'homme  qui  avait  conquis  sur  son 
gouvernement  sa  propre  éléva- 
tion.  Mais  cet  homtne  alors  si 
jeune,  si  actif,  si  habile,  a  deviné 
son  illustre  adversaire;  et  le  lo 
mars,  il  donne  le  mouvement  au- 
ne armée  de  55,ooo  hommes,  à  la- 
quelle s'étaient  réunies  la  division 
Delmas  et  la  division  Bernadette. 
En  arrivant  à  l'armée  de  Bona^ 
parte ,  Bernadotte  avait  dit  à  ses 
soldats  :  «  Soldats  de  l'armée  du 
»Rhin,  songez  que  l'armée  d'Ita- 
»lie  nous  regarde.  «Celte  jalousie 
vraiment  héroïque  caractérise  cet- 
te grande  époque  de  notre  his- 
toire. Bonaparte  marche  à  la  tête 
de  37,000  hommes,  emporte  Tar- 
vis ,  point  stratégique  ,  intenné- 
diaire  à  celui  de  Villach,  et  envoie 
trois  autrvs  divisions ^  qui  forcent 
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K'  pacage  du  Tagliamcnlo,  dtfen- 
«lu  par  Tarchiduc  en  personne, 
poursuivent  ce  priooe  sur  Tison- 
aoy  et  s*eiï) parent  de  Tiniportante 
forteresse  de  Palma-Nova.  Berna- 
dotte  enlève  la  position  retran- 
chée 9  la  place  et  la  garnison  de 
Gradisca  ;  tandis  que  Al  asséna,  par 
unemarche  rapide,  a  prévenu  l'en- 
nemi àVillacli,  et  menace  Vien- 
ne dircctcMH'ut  par  les  routes  du 
Tyrol,  d<:  Saltzbourg,  du  Frioul. 
et  de  !a  Cariuthie.  Va\  vingt  jours, 
l'Autriche  a  pci'du  le  quart  de 
son  armée  ;  et  l'archiduc,  obligé 
<le  se  retirer  sur  Saint- >Veith  et 
sur  la  Muhr,  abandonne  Klagen- 
furth  et  la  Ôrave.  Cependant  Bo- 
oapartea?ait  détaché  i6»oooboiib- 
ines  ^us  la  conduite  du  général 
Joubert^  qui  culbute  les  généraux 
Laudon  et  Kcrpen,  force  tous  les 
défilés  du  Tyrol,  et  enlève  ainsi, 
à  la  droite  de  l'année  de  i*arcbi* 
duc,  les  corps  qui  gardaient  les 
montagnes,  pendant  que  Berna- 
dolte  marchait  sur  Laybach.  En- 
tin  ,  le  5i  mars  ,  un  an  après  son 
départ  de  Kice  pour,  l'armée  ,  le 
vainqueur  arrive  à  Klagenfurth  , 
1 1  a  la  générosité  de  proposer  la 
paix.  L'orgueil  du  cabinet  de  Vien- 
ne la  refuse  aux  portes  devienne. 
Cependant  un  traité  de  paix  of- 
fensif et  défensif ,  venait  d*être 
stipulé  entre  la  république  et  le  roi 
de  Sardaigne.  L'année  républicai- 
ne se  remet  en  marche;  Masséna 
iorcc  les  défilés  de  Neumark,  en- 
lève la  position  d'Hundsmarck, 
et  une  grande  et  dernière  bataille 
va  décider  entre  la  maison  d'Au- 
triche et  Bonaparte.  Mais  deux 
généraux  Autrichiens  se  rendent 
au  quartier- général  IVarif  ais,  pour 
uégocicr.  Le  7  avril,  uu  armistice 
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estaccordéà  Judenburg;  et  le  i5y 
&  Léoben ,  Bonaparte  impose  à 
r Autriche  etau  directoire  les  pré- 
liminaires de  la  paii.  Ce  fut  à 
Léoben^e  le  général  Bonapailit 
dit  a^i^gt^iateurs  autricbieos: 
Foire^mer^ement  a  mooyè  con- 
tre mor?iuatre  armées  sans  gêné" 
taux,  et  cett&foiâ  un  général  sans 
année.  Le  prince  Charles  re- 
garda sans  doute  cet  éloge,  com- 
me le  plus  beau  de  sa  vie  mili- 
taire. 

L'époque  de  la  négociation  de 
Léoben,  où  Bonaparte  fit  entrer 
la  république  dans  les  grandes  af- 
fiiires  politiques  de  l'Europe ,  pa- 
rait caractériser  un  éloigoemeot 
devenu  depuis  trop  ûuneui  entre 
les  généraux  Moreau  et  Bonapar- 
te.-Celui-ci  écri?ait»  le  16  avril, 
au  directoire,  de  SOD quartier-fé- 
néral  de  Léoben  :  «  Quand  on  a 
«bonne  envie  d'entrer  en  campa* 
»gne,  il  n'y  a  rien  qui  arrête;  ot 
«jamais  depuis  que  l'histoire  non- 
»  retrace  des  opérations  niilitain . 
«une  rivière  n'a  pu  être  un  obst.i- 
»cle  réel.  Si  31  ovcau  veut  passer 
n  le  Rhin,  il  le  passera:  et  s'il  l'a- 
»vait  déjà  passé  ,  nous  scrioDS 
»daus  un  état  à  pouvoir  dicter ks 
«conditions  de  la  paix  d*une  mt- 
«niére  impérieuse  et  sans  ooajv 
«aucune  cnance;  nuUs  qui  craint 
•de  perdre. sa  gloire  est  eâr  de 
j»  perdre.  J'ai  passé  les  Alpes-Ju- 
«llennes  et  les  Alpes -Noriqucs? 
9 sur  trois  pieds  de  glace  :  j'ai  fait 
«passer  mon  artillerie  par  des  cbe- 
wmins  où  jamais  chariot  n'avait 
»  passé,  et  tout  le  monde  croyait 
H  la  chose  impossible.  Si  je  n'eusse 
»  vu  que  la  tranquillité  de  l'armée 
»  et  mon  intérêt  particulier,  je  nie 
»  seiais  arrêté  au-delà  de  VhoQiO. 
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•  Je  me  sais  précipUc  dans  TAI- 
«lema^e  pour  dégager  les  ar-* 

•  mées  du  Ahia ,  elciupccher l'en- 
nDcmi  d'j  prendre  l'oifensife.  Je 
'•sais  aux  portes  de  Vienne^  et  cette 
»cour  insolente  et  or^^Ucuse 
»a  ses  plénipotentiairrs  à  mon 
«  ({iiarlitir- géiiûral.  Il  fiai  qfte 
»les  armre?;  (la  Rhin  n'aient  point 
nde  sang  dans  Us  veines  :  si 
ex  iles  vie  laissent  seul ,  alors 
uje    m'en    rtloarnerai    en  Ila- 

•  lie,     L'Europe   cnlicrc  j(igu;a 
•la  différence  de  conduite  des 
•deux  armées.  »  La  France  jugea 
alors  le  directoire  »  et  Bonaparte 
fut  absous.  Moreau  ne  pas^a  le 
Rhio  que  le  i**  floréal  (kj  arrll) , 
quatre  jours  après  Touverture  des 
négociations  de  Lcoben.  Il  Tan- 
nonce  lui-même  ù  Bonaparte  dans 
une  lettre  du  35  arril,  datée  de 
Strasbourg,      Hiit  e*t  impoi-ianl  : 
il  justifie  la  Iclirt   de  lioriapartc 
au  directoire,  cii  prouvant  îa  non- 
coopéralion  constante  de  l'armro 
du  Rhin,  aux  efforts  surnalarcis 
de  Tannée  d  ilalie.  Mais  ce  n'était 
pas  la  faute  de  cette  brave  armée, 
ni  celle  de  son  général.  Le  direc- 
toire ne  s'occupait  que  de  l'ar- 
mée de  Samlire-et-ltteuse  ^  et  re- 
fusait tout  à  celle  du  Rhin ,  dont 
l'impatience  guerrière  était  pres- 
que séditieuse.  Le  directoire  mé- 
ritait seul  les  reproches  sérères 
que  Bonaparte  lui  adressa  contre 
Vinaction  de  Moreau. 

La  dépêche  du  19  avril,  qui 
apprend  an  directoire  la  sij^na- 
fuiT'  |)réliiiiinair«'S ,  lui  révc- 
le  aussi  toute  l  iuilepeiidaiicc  ilc 
àon  général,  et  refifraie  d'un  ave- 
nir que  sa  politique  inquiète  et 
jalouse  n'a  pas  deviné.  Voici  les 
tnàU  principaux  de  celte  i.uipor- 
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tante  dcpCche  :  «  Si  {e  me  fusse» 

•  an  commencement  de  la  canipa«- 
•gne,  ob:»tîné  à  aller  à  Turin,  je 

•  n'aurais  jamais  passé  le  Pô  :  si  Je 

•  m*étais  obstiné  ù  aller  ù  Aome , 

•  j'aurais  perdu  Milan  :  si  je  m'é- 
»  tais  obstiné  ànlIcrA  Vieuuc,  peut- 
»Otio  aurais- je  perdu  la  républi- 
»qnf^.  Dans  (a  position  des  choses', 
»  les  prcliniinaires  de  ta  paix,  nu- 
«me  ûMc  rempciriir ,  sont  deve^ 
Il  nus  une  opération  miiitairc.  Cela 

•  sera  un*monument  de  la  gloire 
»  de  la  république  française ,  et  un 

•  présage  infaillible  qu'elle  peut, 
•en  deux  campagnes»  soumettre 
•le  continent oe  l'Europe.  Je  n*ut 
»pas  en  Allemagne  leyé  une  seule 
•contribution  ;  il  n'y  a  pas  eu  une 
•seule  plainte  contre  nous.  J'agi  - 

•  rai  de  même  en  éracuant;  et 
nsans  être  pro}»îictc,  je  f?rns  qîîi; 
wle  temps  viciulra  où  nous  lire- 
»rons  parti  di*  cette  saj;e  coudui- 
»  te.  Ouanl  à  moi ,  je  vous  de- 
»  mande  du  repos  :  j'ai  justifié  la 
«cuaiiance  dont  vou^  m  avez  iu- 

•  vesti  :  jeue  me  suis  jamais  consi- 
n  déré  pour  rien  dans  toutes  me^ 
•opérations»  et  je  me  suis  lancé 
•aujourd'hui  sur  Vienne»  ayant 

•  acquis  plus  de  gloire  qu'il  n'en 

•  faut  pour  être  heureux  »  et  ayant 

•  deiriére  moi  les  superbes  plai- 
»  nés  de  l'Italie  »  comme  j'avais  t  ait 
»  au  commencement  de  la  canq)  a- 

•  gne  dernière,  en  cherchant  du 
»  pain  pour  Carmrc ,  que  ta  rrp  a- 

•  blique  ne  pouvait  plus  iictirrir'  >» 

Mai^  î;i  perfido  agression  de  l'^- 
lat  de  Vcui.sc  miU  au  srruurs  du 
directoire,  égalenirnt  eniharrasî»c 
d'accorder  ou  de  refuspr  le  repo^ 
que  le  vainqueur  de  l'Autriche  , 
le  dominateur  de  l'Italie  lut  deU 
mandait  avec  Une  telle  franchise. 
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Pendant  que  Bonaparte  marchait 
sur  Vienne  par  les  défilés  de  la 
GarinthKef  l  état  de  Venise  levait 
des  troupes  pour  lui  fermer  sa 
rentrée  en  Italifî;  et  tnndîs  qu'il 
stipulait  ù  Léobeii  la  cessation  de 
rciiusion  du  sang ,  les  nobles  et  les 
prêtres  de  Venise  tramaient  une 
taste  conspiration  sur  tous  les 
points  de  sa  domination  en  terre 
ferme,  et  la  capitale  donnait  elle- 
même  Fexemple  d*une  lâche  pros- 
cription contre  les  Fiançais  et 
leurs  partisans.  Le  silence  ef« 
frayant  qui  présidait  aux  suppli- 
ces» en  Toilait  aussi  Texécution. 
Xe  meurtre  des  Français,  com- 
mandé par  le  sénat,  était  prêché 
dans  les  églises  :  409O00  paysans , 
10  bataillons  esclavons,  ayaîent 
tfé  orpi-nnisés  pendant  les  solen- 
nités de  la  semaine  sainte;  le  sé- 
nat avait  ordonné  aux  habitans  do 
Padoue,  de  Yicence,  de  Véronne, 
de  eouiii  aux  armes.  Celle  pro- 
Tocation ,  qui ,  sous  un  autre  gou- 
Temement ,  n*eût  été  que  le  signal 
de  la  guerre ,  est  le  signal  de  f  as^ 
«assinat  pour  celui  de  Venise.  La 
deuxième  fête  de  Pâques  »  au  son 
delà  cloche ,  tousles  Français  sont 
égorgés  à  Véronne»  dans  les  mai- 
sons y  dans  les  me»»  dans  les  hô- 
pitaux :  on  donne  la  mort  aux 
bles'^és  ;  on  n'attend  pas  celle  des 
riiovjians.  CecriiJïc infuiinura aus-- 
si  un  nom  nouveau,  qui  associera 
la  plus  grande  airocité  d'un  gou- 
vernement despotique,  à  la  plus 
grande  solennité  du  christianis- 
me. Il  sera  à  jamais  connu  sous 
le  nom  de  Pâques  vénitlmnes^ 
nom  plus  affreux  encore  que  celui 
de  Vêpres  sieUiemes.  €e  nom  qui 
reste  au  forfait  de  Véronne»  fut 
mentionné  dans  le  traité  de  paix 
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entre  le  général  Bonaparte  el  ks 
plénipotentiaires  de  Venise.  De 
tels  attentats  ne  pouvaient  être  im- 
punis, et  la  destruction  de  Taris- 
tocratic  v<!;niticnne  dut  seule  les 
expier.  X.e  lîWn  de  Siiint-Miirc fut 
détruit  ^our  toujours  par  Bona- 
parte, qui  nn;i  lia  rét'ilenieiit  alors, 
par  ranéantisseaient  du  plus  lic- 
crablc  pouvoir  que  l'ohgarchieait 
j  amaîs  enfanté»  le  glorieuxsurDom 
de  libérateur  de  l*Itaiis,  Le  1 1  mai, 
le  grand-conseil  avait  abdiqué  9 
les  nobles  avaient  pris  la  fuite. 
Les  ambassadeurs  étrangers  a- 
yaient  également,  par  leur  départ 
précipité»  signalé  et  la  vacance 
du  gouvernement  prés  duquel  ils 
étaient  accrédités,  et  la  craiote 
d'être  compris  dans  le  j<J«t*' n-s- 
51  Mliinent  du  vainqueur.  Le  guu- 
\crneinei]t  démocratique  qui  avait 
tant  illustré  la  fondation  de  la  ré- 
publique de  Venise ,  viul  se  ras- 
seoir, après  cinq  siècles  de  pros- 
criptions 5  sur  les  ruines  de  Tau- 
tocratie  de  quelques  familles.  Ce 
signal  est  entendu  de  la  ville  de 
Génea»  qui  reçoit  de  son  ancienae 
rivale  l'exemple  d'une  régénéra- 
tion salutaire.  C/est  encore  un 
Doria  qui  Tappelle  à  la  liberté,  et 
le  nom  de  république  ligurienne 
lui  est  donné  par  le  fondateur  des 
nouvelles  républiques  d'Italie.  La 
plus  puissante  est  e(îlle  qui  ^« 
compose  de  toutes  les  poisses- 
sions  de  la  maison  d'Autriche  et  de 
la  ruJiuagne  :  c'est  la  Cisalpine, 
dont  la  cuuslilulion  polilique  eût 
régénéré ,  et  réuni  peut-être rils» 
lie  entière ,  si  quelques  années  plus 
tard  le  génie  du  despotisme  n'eût 
détrôné  celui  de  la  liberté,  replacé 
les  roya^pies  sur  les  ruines  des 
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républiques  naissantes,  et  détruit 
l'espoîr  (îes  nations  par  le  rappel 
des  iustitutions  despotiques,  dont 
la  chute  était  toute  l'œuvre  de  la 
rérolution  française.  A  Tépoque 
où  nous  écrivons,  l'Italie  Jette  sans 
doute  un  regard  irritç  surde  tels 
souTenîn»  et  oppose  peyt-être 
cette  mémoire  sacrée  â  i'ag;re8sioii 
à  laqueUe  eUe  est  en  proie.  La  Ho-> 
magne  D'aura  pas  oublié  la  fa- 
meuse homélie  da  cltuyen  cardi- 
nal Chiaramontî,  aujourd'hui  pa- 
pe, alors  évêque  d'Imola ,  oû  ce 
Ténérable  prélat  dînait  :  «  Oui, 
«mes  très-chers  frères,soyez  bon» 
»chri;î  i('n< ,  et  VOUS  serez  d*e]Lcel- 
•  lens  (leinocratcs.  » 

Le  général  Bernadotte ,  dont 
la  réputation  militaire  s'élevait , 
cojiiuie  celle  de  tous  les  généraux 
de  l'armée  d'Italie,  A  l'ombre  de 
celle  de  son  général  en  chef ,  ar^ 
HTe  à  Paris  9  chargé  de  drapeaox 
autric&ieDS.  Ces  trophées  envoyés 
par  la  gloire,  y  sont  encore  reças 
par  la  liberté.  D'autres  les  suî- 
Teot  bientôt.  Ce  fut  Augereau 
qui  les  apporta  au  directoire. 
C'était  à  cette  époque  ù  laquelle 
U  \^  fravtulor  donna  sou  nom; 
épocjue  qui  renouvela  les  préten- 
tions de  fa  royauté  ,  qui  prédit  la 
chute  du  gouveriK  itH  lit  directo- 
rial par  les  violalioii.^  qa'Augereau 
exerça  sur  la  l  eprésenlation  natio- 
nale; à  cette  époque  enfin ,  qni 
traça  la  route  da  pouvoir  à  tout 
aaàritieux  qui  voudrait  faii;^  de  sa 
gloire  un  moyen^  etderan&èe  un 
complice.  Bonaparte  était  déjà 
l'faptnme  que  regardaient  tous  les 
partis.  Ceiuide  la  royauté  manqua 
sa  mission  au  quartier-général  du 
Vainqueur  de  la  maison  d'Aiitri- 
cbe.,IiejépubUcain  Augereau  fut 
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porteur  de  l'adhésion  du  maître  de 
<ritaUeaux  mesures  fructidorien- 
iH'S,  qui  inéritaicnllenom  de  réac- 
tion et  non  celui  de  révolution.  Le 
choix  qu'il  fit  d'Augereau,  dont  la 
nullilé  lui  était  alors  dévouée  , 
éloigna  du  théâtre  des  affaires,  où 
Tanziété  du  directoire Favait  sou- 
dainement appelé^  le  général  Ho- 
dbe,  homme  ambitieux 9  habile, 
aussi  grand  politique  que  grand  ' 
militaire;  et  l'absence  du  pouvoir 
fut  des  lors  indiquée  par  celui  qui» 
à  trois  cents  lieues  de  la  capitale , 
osait  s'y  faire  représenter.  Le  di- 
rectoire, qvi!  rraîtî^nnit  le  général 
Hoche,  accepta  Augereau  comme 
un  appui,  tandis  qu'il  n'était  qu'un 
préle-nom.  Il  le  nomma  comman- 
dant de  Paris,  le  chargea  de  ses 
proscriptions  sur  les  deux  con- 
seilsy  et  organisa,  sous  l'influence 
des  proclamations  de  Bonaparte  . 
à  son  armée' y  la  misérable  et 
odieuse  terreur  qui  suivit  la  jour- 
née du  t8  fructidor.  Par  cetta 
habile  combinaison  9  Bonaparta 
désespéra  la  royauté  et  compro- 
mit le  directoire.  Celui-ci  ne  sait 
pas  qnc  le  coup  d'état  qu'il  a  lait 
exécuter  par  les  troupes  sur  la  re- 
présentation nationale  et  sur  lui- 
même,  anéantit  la  liberté,  et  pré- 
pare le  gouvernement  militaire. 
Après  cet  événemeni,  que  le  di- 
rectoire appelle  ridiculement  une 
victoire,  il  se  hfita,  pour  donner  à 
son  installation  une  garantie  anté- 
rieure,  agréable  à  la  France  et 
Imposante  pour  TEurope ,  de  con-« 
dure  la  paix  avec  la  maison  d'Au- 
triche. Le  16  vendémiaire  an  6 
(17  octobre  1797)»  Bonaparte,  re- 
devenu l'homme  du  directoire,  si- 
gne à  Campo-Formio  ce  fameux 
traité 5  qui  donne  à  la  république 
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Ja^poffc.'^ion  dcr.s  Pays-Bas  autri- 
cliiens,  de  cette  Bc!{>;i({(ie  ù  jamais 
fraDçaiâe  ,  et  qui  reconnaissait 
rindêpendancc  de  la  r/publîquc 
cisnîpino,  moins  Cuuiiue  aujour- 
d  hui  sous  le  nom  de  royaume 
Lombardo-Vétiitien.  De cclleépo- 
que  si  glorieuse  pour  la  France , 
date  toulelois  rasscrvishcment  de 
Venise,  injustement  cédée  à  TAu- 
triche 9  de  cette  république  dont 
la  rénèrable  antiquité  ressuscita 
les  grands  souvenirs  de  Rotne,  et 
qui  méritait  d'être  proclamée  li- 
bre dans  un  traité  fait  au  nom  de 
la  liberté.  Le  jour  où  il  fut  signé 
recommencèrent ,  sur  l'état  de 
Venise,  les  droits  que  la  maison 
d'Autriche  a  réclamés  avec  taat 
de  succès  au  congrès  de  Vienne  , 
en  18145  sans  toutefois  en  rap- 
peler rorigiae.  La  république 
iVançaise  disposa  d'un  état  indé- 
pendant, et  Tefiet  de  son  injustice 
dure  encore. 

Après  la  conclusion  de.  ce  tral* 
tê^  qui  donna  &  la  France  une 
prépondérance  de  premier  ordre 
dans  la  balance  de  TEurope,  Rome 
se  hâta  de  reconnaître  la  républi- 
que ;  et  Bonaparte,  pacificateur, 
reçut  Tordre  d'aller  préi^ider,  au 
congrès  de  Rastadl ,  la  légation 
française.  Le  1"  décembre,  il  j  si- 
gna ,  avec  le  comte  de  Cobeulzl , 
la  cfinventîon  militaire  relative 
ù  révacualiun  respective  des  deux 
armées. 

Un  mois  auparavant ,  Te  direc- 
toire ^  embarrassé  du  repos  pro- 
chain de  son  général»  Tavait  nom- 
mé au  commandement  dé  Tar* 
mée  des  côtes  de  rOcéan,  rassem*- 
blée  contre  l'Angleterre.  Celte 
destination  illusoire ,  qui  n*était 
alors  qu*orgueiUeuse9  ne  pouvait 
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tromper  la  pénétration  du  géné- 
ral, qui,  habitué  à  voir  son  enne- 
mi ,  à  le  suivre,  à  le  battre,  ne 
prnn-nit  sc  contenter  des  spécula- 
tion- (!('  la  gloire  et  de  la  vaine 
démonstration  de  la  guerre.  Mais 
quelques  années  après,  le  premier 
consul  sfe  souvint  de  celle  paulu- 
mime  militaire  du  général  Bona"* 
parte»  et  en  fit  le  roman  de  la  des- 
cente en  Angleterre»  dont  les 
champs  d'AusterKts  virent  le  dé- 
noûment. 

Bonaparte  quitta  llastadt,  pour 
venir  triompher  à  Paris.  L'en- 
thousiasme populaire  embarras- 
sa le  directoire,  qui  comprit  tout 
son  danger  en  voyaiit  l'ivresse 
ptibliquc.  Il  fut  justement  enVayé 
de  cette  puissance  de  la  gloire, 
à  laquelle  il  devait  se  soumettre 
lui-même,  trop  faible  qu'il  était 
pour  la  braver  ou  pour  la  ré- 
compenser. Toute  sa  politique  se 
réfugia  dans  une  fête  extraordi- 
naire, triomphale»  faitisitée»  dont 
la  pompe  excessive  montra  .5a  fai- 
blesse au  lieu  de  sa  grandeur.  Cet- 
te cxagéi  atlon  de  la  reconnaissan- 
ce du  directoire  ne  trompa  per- 
sonne, ni  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet ,  ni  la  foule  toujours  éclairée 
des  spectateurs.  Cette  féte  eut  lieu 
le  20  frimaire  (10  décembre) ,  en 
présence  <les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne, de  Naplcs,  de  Sardaigne, 
de  Prusse  ,  de  Danemarck  ,  du 
grand-s^Mgneur;  des  ministres  des 
répul^rqaes  batave  »  cisalpine  » 
helvétique,  ligurienne»  genevoi- 
se» et  des  envoyés  de  To^ane»  de 
Wurtemberg»  de  Sade,  de  Franc- 
fort et  de  Hesse-Cassel.  La  vaste 
cour  du  Luxembourg  fut  disposée 
pour  cette  solennité  incotmue»  â 
laquelle  aucun  édifice  publie  ne 
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pouvait  su/TIrc.  Les  drapeaux  con- 

quis  en  Italie  étaient  p^roupés  en 
dais  au-dessus  des  cinq  directeurs. 
Ils  étaient  pour  eux  répée  dr  Ha- 
iijoclès.  Bonaparte  remit  soien- 
nelleincnt  au  directoire  le  traité 
de  Gampo-Formio.  On  remarqua 
alors  celte  phrase  du  discours 
qu'il  adressa  aux  directeurs  :  d  De 
•la  paix  que  TOUS  Tenes  de  oon- 
»cliire  date  l'ère  des  gouverne- 
«meus  représentatiii.  »  Il  termina 
par  cette  prophétie  deremie  de- 
puis si  conditionnelle  :  «  Lorsque 
vie  bonheur  du  peuple  français 
vsera  assis  mir  les  meilleures  lois 
•organiques,  l'Europe  entière  de- 
»  viendra  libre.»  Barra?,  chargé  de 
répondre  au  nom  du  directoire, 
du  que   In    nature   avait  épuise 
ivuics  ses  richesses  pour  errer  Jio' 
naparle  :  Bonaparte ,  ajoula-t-il, 
a  médité   ses   conquêtes  avic  la 
pensée  de  Sacrale  :  il  a  réconcilié 
i* homme  avec  la  guerre.  Les  di- 
reeteufSy  drapés  en  costume  anti- 
que ,  d'une  magnificence  théfitra- 
le»  étaient  éclipsés  par  le  général» 
Têtu  de  l'uniforme  de  Lodi  etd'Ar- 
cote.  Cet  habit  était  simple  alors» 
et  laissait  Toir  tout  entier  le  guer* 
rier  qui  le  portait.  Quelques  jours 
après  ,  les  conseils  lui  donnèrent 
une  fête  aussi  brillante  dans  la 
gah  rîe  du  Muséum,  au  milieu  des 
trophées  de  se?  conqiiêtes d'Italie, 
el  le  déparlement  nomma  nu;  de 
\[iVictoirey  la  rue Chanleiaine, où 
Bonaparte  avait  sa  maison.  L'ins- 
titut le  choisit  pour  remplacer 
Camot ,  alors  proscrit  comme 
royaliste.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères ,  Tallejrrand»  loi  oITrit 
égafèment  un  féte»  où  la  belle 
cantatrice  Grassini  chanta  encore 
Boe  gloire  dont  elle  était  aussi  un 
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trophée.  Les  lettrea»||es  arts  dé>  * 

ftosaieutleurs  trihutsaux  pieds  du 
ién><i  de  la  patrie.  Le  royalialte 
Boii  ilUlui  oû'ritson  livre,  et  le  ré- 
publicain l)avi<l  son  pinceau.  Le 
peintre  voulait  le  représenter  à 
cheval  au  pont  d'Areolc  ou  de 
Lodi  :  «  Non,  répondit  lion.jparte, 
»  j'y  servais  avec  toute  l'armée.  Re- 
»  présentez-moi  de  sang^froid  sur 
•  uncheTal  fougueux.  »  L'irresse 
exaltait  toutes  les  têtes,  le  cri  de 
tite  Bonaparte!  était  defenu  na- 
tional. C  ependantpourdonner  une 
diversion  à  l'attention  publique  » 
et  du  repos  à  la  reconnaissance 
chagrine  du  directoire,  Bonaparte 
partit  pour  l'inspection  de  son  ar- 
mée d'Anglelei  I  e  ;  et  après  avoir 
parcouru  les  côtes  du  nord,  de  la 
Normari'lie  et  (h'  la  liret.iirne,  il 
revint  à  Paris,  reînj)!i  d'un  projet 
qui  devait  l'affranchir  de  la  méfian- 
ce du  directoire,  et  de  la  nulli- 
té du  commandement  dans  lequel 
on  prétendait  l'exiler. 

Ce  projet  était  la  mémorable 
expédition  d'Égypte  »  dcTenue 
monumentale  pour  les  connais- 
sances humaines.  Une  ancienne 
méditation  qu'il  avait  nourrie  se- 
crètement au  milieu  de  ses  triom- 
phes d'Italie  ,  et  dont  le  savant 
Monge  eut  pent-r-lrc  seul  la  con- 
fidence à  Milan,  reprit  alors  dans 
son  esprit  la  place  qu'il  semblait 
lui  avoir  destinée  d'avatjce  :  com- 
me si,  prévoyant  au  comlnc  <jc  la 
gloire  les  iniidélités  du  sort,  il  se 
fût  interdit  dès  lors  de  laisser  au- 
cune lacune  dans  sa  vie»  et  se  fût 
imposé  d'avoir  une  fortune  à  lui  » 
dont  il  ne  répondrait  qu'A  la  pos- 
térité. 

Pendant  ses  loisirs  de  Passc- 
riano,  où  fut  convenu  le  traite  si- 
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*gné  depuis  (àXampo-Foraiio  y  le 
pacificateur  avait  adresse  à  Tesca- 
dre  de  ramir.il  Bnieys,  stationnée 
dans  la  mer  Adriatique,  la  procla- 
lïiatioTi  suivante  :  «  Camarades  9 
»«its  que  nous  aurons  pacifié  le 
HCouiiiieat ,  nous  nous  réuuirons 
»à  vous  pour  conquérir  la  libcr- 
■lé  des  mers.  Sans  vous,  nous 
vue  pouTODS  porter  la  gloire  du 
soom  français  que  dans  un  petit 
»com  da  continent  :  avec  tous  9 
M  nous  trayerserons  les  mers,  et 
»la  gloire  nationale  verra  Ui  Té~ 
*^wnâ  (es  plus  éloignées.^  Cette 
proclamation  était  un  ordre  du 
jour  pour  l'Europe.  L'Angleterre 
y  lit  plus  d'attention  que  la  Fran- 
ce. Mais  au  retour  de  son  inspec- 
tion des  entes  de  TOcéan,  Bona- 
parte, convaincu  de  la  nullité  du 
commandement  fastueux  de  Tar- 
Jiice  d'Angleterre,  proposa  avec 
'  chaleur  au  directoire  de  donner 
à  cette  guerre  une  direction ,  un 
but  9  qui  la  rendissent  réellement 
nationale 9  soit  en  attaquant  cette 
puissance  dans  son  empire  d'A- 
sie 9  soit  en  détruisant  son  com- 
merce par  roccupalîon  de  TÉ- 
gypte.  Le  plan  de  cette  dernière 
expédition,  dont  le  succès  démon- 
tré infaillible,  ouvrait  la  route  de 
l'Inde  :\  la  gloire  française  ,  Ûxa 
toute  l'attention  du  directoire  ,  et 
lui  parut  satisfaire  tous  ses  înté" 
rets,  dont  le  moindre  n'était  pas 
sans  doute  réloignement  de  celui 
qui  avait  donné  la  paix  a  1  AiiU  i- 
che^  et  qui ,  à  son  départie  Milan 
pour  Rastadt,  avait  promis  ttne 
autre  guerre  à  Tarmée.  «  Soldats» 
»disait-iU  jeparsdemaînpour  Ras- 
»tadt.  En  tous  entretenant  des 
V  princes  que  vous  .avez  vaincus  » 
vues  peuples  qui  vous  doivent 
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«leur  liberté ,  des  cdmbats  que 
))Vous  avez  livrés  en  deux  campa- 
Mgnes,  dites -vous,  dans  deux 
campagnes  nous  aurons  plus 
n  l'ail  encore,  » 

La  méfiance  et  Tamertume,  (\m 
régnaient  babiluellement  ,  daiis 
les  coniérences  du  Luxembourg, 
cutre  le  directoire  et  Ronapartc  , 
prouvaient  plus  que  jamais  la  né- 
cessité de  faire  cesser  une  rivali-  > 
té  qui  partageait  la  France  et  di<- 
visait  le  directoire  lui*même.  Aus* 
si  le  gouvernement  alla^^t-il  avec 
empressement  au  -  devant  de  la 
proposition  de  Bonaparte;  et  Tac- 
tivité  qu'il  mît  à  disposer  en  se- 
cret tous  les  moyens  qui  devaient 
assurer  le  sucçès  de  l'eipcdi- 
tion.  n'était  pas  étranj^ère  au  sen- 
timent d'une  sorte  de  reconiiuis.- 
sance  pour  celui  qui  en  s'assu- 
rant  riudépendance  ,  la  rendait 
au  directoire.  La  France  apprend 
tout  à  coup  que  5o  mille  hom- 
mes 9  dont  ïo  mille  marins  9  sont 
réunis  dans  les  ports  de  la  Mé« 
diterranée»  qu'un  armement  im- 
mense se  prépare  à  Toulon.  Trei- 
ze vaisseaux  de  ligne,  quatorze 
frégates  ,  quatre  cents  bûtimens  , 
sont  équipés  pour  le  transport  in- 
connu de  cette  nombreuse  arrnAe, 
dont  les  généraux  app:u  tieniieut 
déjà,  par  de  hauts  laits  d'armes  , 
ù  la  gloire  de  la  France,  et  la  plu- 
part à  celle  du  vainqueur  de  l'I- 
talie. Les  principaux  sont  Ber- 
ihier,  Caffarelli,  Kléber,  Desaiz, 
Régnier,  Lannes»  Damas  9  Hurat, 
Andréossy,  Belliard,  Menoiyiy  et 
Zayonscheck  9  à  présent  vice-roi 
de  Pologne.  Les  chefs  de  la  flotte 
sont  cet  amiral  Brueys,  qui  com- 
mandait dans  l'Adriatique  pen- 
dant la  campagne  dltallci  et  les 
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oontre-aintniiix  Yilknêurey  Jh^ 
chajla ,  DecrèSy  et  GaalheMime. 
Od  oe  sait  poofqtioi  la  cominis- 
ekm  4es  arts  «t  des  sciences  ea-^ 
▼oie  à  Toulon  cent  de  ses  mem- 
bres, pris  cl;>ns  rhacunc  de  ses 
classes.  Esl-ce  un  nouvel  état 
que  la  France  vent  iondiT?  où 
va-t-elle  en  mcuie  ttinps  porter 
sa  Jiberttî  et  sa  civiliduLiuii  ?  Ou 
parlait  égalciiieat  alors  de  la 
Grèce  9  de  Tlude,  de  TÉgypte;  le 
secret  est  gardé.  Bonaparte  a  com- 
posé sou  état-major  :  parmi  ses 
aides-de-camp  oq  remarque  son 
frère  Louisy  Duroc*  Eugène  Beau- 
faaniais ,  le  fils  du  directeur  Mer- 
lin, et  le  brave  Sulkowski ,  noble 
fiolonaU»  qui  s'est  foué  à  «a  for» 
tune,  et  possède  sa  confiance.  Les 
escadres  de  Gênes ,  de  Civila-Vcc- 
cbia  ,  de  fiastia,  avaient  rcrn  l'or- 
dre de  .'^e  réunii-  à  la  grande  Uutte 
de  Toulon.  Xuus  les  plans,  ceux 
de  l'armement,  de  la  composi- 
tion de  Tarméc ,  de  la  descente , 
tous  les  projets  présens  et  futurs 
de  la  mystérieuse  expédition  ,  sont 
l'ouTrage  de  Bouapai  it  ;  on  assu- 
re que  Barras  a  tout  écrit  sons  sa 
dictée.  M/  de  Talieyrand  doit  al- 
ler en  ambassade  extraordinaire 
à  Constantinople ,  ])our  s'assurer 
des  dispositions  de  ia  Porte  »  ou- 
vrir des  négociations  relatives  à 
rcxpédition ,  et  prévenir  toute 
rupture.  Cette  missiuii  est  une 
de'i  fonditions  du  départ  de  Bo- 
iiapaile,  qui  le  directoire  Fa  ac- 
cordée. Bonaparte  va  p;ii  tii-  avec 
tous  les  éléinens  qu'il  >ient  de 
créer.  L'Helvélie  a  été  conquise 
pour  préparer  la  conquête  de  TÉ*- 
gypte.  Le  trésor  de  Berne  et  celui 
de  Eome  doî  vent  ouvrir  aux  Fran- 
çais les  portes  du  Gaire«*Ge  moyen 
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appartient  aussi  à  Ikmaparte.  Tout 
est  prêt  pour  son  départ. 

Mails  une  autre  fortune»  alors 
faible  rivale  de  la  sienne,  et  qui 

doit  pourtant  lui  survivre,  cel- 
le de  Bernadf)tte ,  ambassadeur  à 
Vienne  ,  arrête  tout  à  rc»up  le  con- 
quérant du  Nil.  Le  drapeau  Iri- 
culure,  arboré  au  palais  de  Fran- 
ce,  dans  la  capitale  de  l'Autri- 
cbe,  donne  lieu  à  un  tumulte, 
oû  le  caractère  de  Tambassadeur 
est  outragé.  Bemadotte  a  quitté 
Vienne.  Cette  mbérable  aventu- 
re peut  en  un  moment  détrui- 
re le  grand  ouvrage  du  traité  de 
Campo-Formio»  acheté  par  tant 
de  triomphes  et  tant  de  sacrifi- 
ces. Dans  la  crainte  d*une  ruptu- 
re avec  la  maison  d'Autriche  ,  le 
directoire  ne  voit  qu'un  homme 
à  lui  opp'>'^er  ;  et  cet  hnin nie .  c'est 
celui  dont  il  redoute  l'auibition  et 
la  gloire.  Bonaparte  est  l'arbitre 
de  la  destinée  de  la  France.  11  est 
chargé  de  tout  réparer.  Investi 
de  pouvoirs  illimités,  il  doit  rêver 
alors  le  pouvoir  souverain  que  le 
directoire  semble  abdiquer  pour 
lui.  Mais  sa  correspondance  avec 
le  comte  de  Cobentsl  porte  un  ca- 
ractère de  suprématie  qui  n'é- 
cbappe  ni  au  cabinet  autrichien  j 
ni  au  directoire.  Celui-ci  9  juste- 
ment alarmé  de  la  nature  des  com- 
munications dont  il  surprend  la 
confidence,  presse  de  nouveau  le 
départ  de  son  négociateur  pour 
Toulon.  On  prétend  que,  dans  une 
conférence  orageuse  entre  le  di- 
rectoire et  1/ouaparte ,  celui-ci 
menapa  de  sa  démission  ;  et  que, 
dans  la  chaleur  de  cette  discus- 
sion f  le  directeur  Rewbell  lui  pré- 
senta la  plume^  et  lui  dît  :  Signez^ 
ia  ,  ginéruU  ' 
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Bonaparte  partit  pour  Toulon  ; 

il  y  arriva  le  9  mai,  et  descen- 
dit 4  rhôtei  de  lu  Marine.  L'ar- 
mée^ son  armée  Tattendait.  Un 
discours  brusque  et  énergique  sa- 
lua ses  bravps  d'Italie.  Dix  jours 
après,  au  moment  de  s'cîiibar- 
quer,  il  leur  dit  :  «  Soldats,  vous 
»ûle^>  une  des  ailej»  de  Tarmée 
«d'Angleterre;  vous  avez  fait  la 
»gu(;i  i  e  des  iiioiiîagnes,  des  plai- 
gnes et  des  sièges  :  il  vous  reste 
s  i\  Ëifre  la  gueree  iDairitime.  Les 
»  légions  rom&ines  qoe  vous  aTCi 
»  quelquefois imilées»  mais  pas  en^ 
«core  égalées  ^  combattaient  Gir* 
«thage  tour  à  tour  sur  cette  mê-' 
»  me  mer,  et  aux  plaines  de  Zama* 
9  La  victoire  ae  les  abandonna  ja-c 

•  m^ïîs,  parce  que  constamment 
»  elles  furent  braves,  patientes  à 
«supporter la fatig^ue,  disciplinées 
»ct  unies  entre  elles.....  Soldais, 
»  matelots,  vous  avez  été  jus(|u'à 
jce  jour  néjrliiîés;  aujourd'hui  la 
a  plus  gr.iiidc  .-.i>]licitude  de  la  ré- 
»  publique  est  pour  vous   Le 

•  génie  de  la  liberté,  qui  a  rendu 
9  dès  sa  naissance  la  républlifiie 
»  arbitra  de  l'Eu  rope ,  Teut  q[u*eUo 
»le  soit  des  mers  et  des  nations 
•les  vlus  lointaines.  »  Ce  fat  ainsi 
que  1  armée  apprît  de  son  général 
qu*eUe  allait  se  battre ,  et  triom- 
pbcr au-delà  des  mers.  Mais  quel- 
les mers  devait-elle  franchir,  quel- 
les régions  dcvnîf-eîîe  conquérir, 
pour  orblenir  ce  que  son  général 
lui  avait  promis  le  jour  de  son  ar- 
rivée à  Toulun,  quand  il  lui  avait 
dit  :  Je  promets  à  chaqtia  sol- 
dat,  qu'au  retour  de  celle  c.vpr- 
dition  il  aura  à  sa  disposilion  de 
qiwi  iudeter  six  arpcns  de  terre? 
L*armée ,  indifférente  stir  les  pro- 
lues^s,  n'accepta  ({ue  la  part  du 
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danger  et  de  la  gloire  »  et  s*embar- 

qna  pleine,  de  joie  avcc  le  hér08 
dltaiitié  Par  un  de  ces  hasards  sin> 
guliers ,  attachés  aux  grandes  for- 
tunes humaines,  le  nom  du  rais- 
se;ïn  aniir^d,  que  montait  Bnna- 
p;irt<' ,  r(  iiiérmait  tout  le  secret  de 
1  expédition  ;  il  se  nonunait  l'O- 
rient :  et  le  soleii,  qu'on  appela 
depuis  tant  de  fois  le  soleil  de  Bo- 
naparte ,  éclaira  le  majestueux  dé- 
part de  la  ûotte  expéditionnaire. 
Vingt  joors  après,  Tarmée  était 
devant  Halthe.  La  descente  eut 
lieu  sotts  le  canon  de  la  Tille  et 
des  forts  qui  la  protègent.  I>eux 
Jours  avant  la  reddition  de  UnU 
the,  quelques  chevaliers  de  la  lan- 
gue de  France  forent  amenés  pri- 
sonniers à  Bonaparte  :  «  Puisque 
«vous  avez  pu  prendre  les  î.nncs 
1» contre  votre  patrie,  leur  dit-il. 
ail  fallait  savoir  mourir.  Jr'  ih' 
»  veux  point  de  vous  pour  pi  i>on- 
«nîers.  Vous  pouvez,  retonrnorù 
sMulihe,  tandis  qu'elle  ne  uTap- 
»  partient  pas  encore.  »  Le  lende- 
main celte  île,  qui  avait  résisté 
pendant  deux  ans  à  toutes  les  for- 
ces de  rOrlent,  commandées  par 
Fînvincible  Dragut ,  fut  ao  pou- 
voir de  Bonaparte.  Une  courte  et 
honteuse  négociation  avait  suivi 
récfaange  de  quelques  coups  do 
canon ,  qui. ne  sauva  pas  l'honneur 
du  pavillon  malthais*  Ainsi  tom- 
ba l'ordre  de  Malthe.  deux  cent 
soixanle-huit  ans  après  la  dona- 
tion de  l'île  par  Charfes-Quint.  Sa 
conqnrie  acheva  pour  la  France 
la  coJKpiêle  de  la  Méditerranée. 
Le  pavillon  tricolore  nflVaiitliil  a- 
lors  ce  dernier  asile  de  la  cheva- 
lerie religieuse,  dont  une  autre 
révolution  a  fait  depuis  un  port 
militaire  sous  pavillon  luthérien. 
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Toutefois  c^était  un  prélude  bi- 
zarre à  la  giiem  masulmans 
&  Kgypte ,  que  la  oonquête  du  coU" 
vent  réputé  inexpugnable  des  che- 
Yalien  de  Saint-Jean  de  Jénua- 
leni.  Mais  avant  de  quitter  Mal- 
tbe ,  Bonaparte  avait  fait  mettre 
en  liberté  tous  les  captifs  mahom ti- 
tans qui  languissaient  dans  les  lia- 
gncs  de  la  religion.  Treize  jours  a- 
près,  les  iniuurets  d'Alexan.îrifî  et 
la  tour  des  Arabes  montrèrent  ;\ 
l'armée  le  but  de  son  voyaj^e ,  et 
la  terre  d'Égypte  lui  lut  prooiisc. 

V  iiigt-quatreheuresaupara  V  aiit, 
la  flotte  de  Nelson  était  venue  an- 
noncer à  Alexandrie  la  flotte  fron- 
çirîse,  quVle  avait  inutilement 
chenîbée.  Le  débarquement  fut  de 
suite  eidonné  par  le  général  en 
chetf  (pii  sait  apprécier  et  veut 
mettre  à  profit  celte  faveur  sin- 
gulière donnée  à  ses  armes.  Tout  à 
coupunevoite  est  signalée  :  «  For- 
»  tune  s'écrie  Bonaparte ,  m'aban- 
»  donnerais-tu  ?  Je  ne  te  demande 
»  cinq  jours!»  Celte  voile  était 
une  It  egatede  notre  escadre.  Mc- 
nou,  qui  devait  sortir  le  dernier 
de  l  Egypte,  y  j>rcnd  terre  le  pre- 
mier. Bonaparte  et  Kléher  débar- 
quent ensemble  9  et  le  joignent 
dans  kl  nuit  au  Marabou  «  où  fut 
planté  en  Afrique  le  premier  dra- 
peau tricolore.  Le  général  en 
chef  9  impatient  de  signaler  son  ar- 
rivée ,  n'attend  pas  le  débarque- 
ment des  autres  divisions;  il  a  su 
qu'Alexandrie  se  dispose  à  une  dé- 
tenir ;  il  veut  étonner  son  nouvel 
eoneiui  par  une  audace  qui  lui  est 
inconnue,  et  s'nssurer,  par  une 
cotiqijt'ic  utile,  du  mond  de  sa  pro- 
pre année.  A  deux  heures  du  ma- 
tin, !l  se  met  en  marche  sur  trois 
4X)loaoes,  ordonne  l'assaut  des 
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muraflles ,  elles  sont  emportées 
par  la  furie  française.  Les  soldats^ 
malgré  Tordre  de  Bonaparte,  se 
précipitent  dans  la  ville  ^  qui  n*ft 
pas  le  temps  de  capituler  et  se 
rend  aux  vainqueurs.  Jamais  plus 
habiles  proclamations  n'avaient 
été  faites  aux  soldats  ft*ançais  ni 
aux  peuples  vaincus.  Avant  de  dé- 
barquer il  avait  dit  aux  nn-^  :  «  Les 
«peuples  avec  Ic^qurN  nous  al- 
»  ions  vîvresontni;>liornélaus  :  leur 
»  preuiier  articif»  de  foi  est  celtii-ci: 
»  //  n'j  a  d'aulrc  dieu,  que  Duit , 
vtet  Mahomet  est  son  prophète* 
^He  les  contredites  pas,  agisse* 
»avee  eux  comme  vous  aves  agi 
«avec  les  {uifs»  avec  les  Italiens; 
»  aye»  des  égards  pourleurs  muph^ 
»ti9  et  pour  leurs  imans,  corn- 
•  me  vous  en  avez  eu  pour  les 
n  rabbins  et  les  évêques.  Ayez  pour 
i>les  cérémonies  que  prescrit  l'AÏ- 
»koran,  pour  les  mosquées,  la 
«uirMrie  tfdérauee  que  vous  avez 
«eue  jxoir  les  couveus,  pour  les 
»syu;»gogucs,  pour  la  religion  de 
«Moïse  et  celle  de  .lé^us-Clhiisl. 
«Les   lé{^ions    ro!n;iines  prolé- 
«geaienl  lout»ts  les  religions.  Vous 
«trouverez  ici  des  usages  dîffb* 
lirens  de  ceux  de  r£urope,  il  faut 
»  vous  y  accoutumer.  Les  peuples 
»  cbes  lesquels  nous  allons»  traitent 
«les  femmes  différemment  que 
iinous.  Mais  dans  tous  les  paySy 
«celui  qui  viole  est  un  monstre. 
t  Le  pillage  n'enrichit  qu'un  petit 
»  nombre  d'hommes,  il  nous  dés- 
n  honore ,  il  détrui  t  nos  ressources; 
'»il  nous  rend  ennetui^  des  peu- 
«ples,  qu'il  est  de  notre  intérêt 
«d'avoir  pour  amis.  La  première 
«ville  que  nous  allons  rencon- 
»trer  a  été  bâtie  par  Alexandre. 
«Nous  trouverons  à  chaque  pas 
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«de  grands  souvenirs  dignes  d*iK« 

•  citer  Témulation  des  Français.  » 
liQ  i*' juillet,  il  dit  aux  fanatiques 
musulnians  de  la  ville  d*Alexan« 
drie  :  «  Depuis  trop  long-temps 
«les  beys  qui  gouvernent  TKgyp- 
»te  în.sultcat  à  la  n:itiori  IVaii- 
Mçaise,  et  couvrent  ses  négo- 
Dcians  d'avanies.  L*heure  de  leur 
»  châtiment  est  arrivée.  Depuis 
«trop  long-temps,  ce  ramassis 
«d'esclaves,  achetés  dans  le  Cau- 
»case  et  la  Géorgie,  tyrannise  la 
»  pins  belle  partie  du  monde  :  mais 
»  Dieu  9  de  qui  dépond  tout»  a 
»  ordonné  que  leur  empire  fi<- 

•  nit  Peuple  deTÉgypte^  on  vous 
»dira  que  je  viens  pour  détruire 
.  »  votre  religion  ;  ne  le  croyez  pas  : 
«répondez  que  je  viens  vous  res- 
»tîtuer  vos  droits,  punir  les  usur- 
i) pâleurs,  et  que  je  respecte  plus 
»qne  les  Mameiucks,  Dieu,  son 
w  prophète  et  le  Koran.  Diles-Ieur 
»  que  tous  les  hommes  sont  égaux 
«devant  Dieu.  La  sagesse  ,  les  ta- 
nlens  cl  les  vertus,  mettent  seuls 
»de  la  différence  entre  eux.....  Y 
»a-t-îl  une  belle  terre? elle  appar- 
»  tient  aux  Mameiucks.  Ya*l-il  une 
»  belle  esclaTO»  un  beau  cheval  » 
•une  belle  maison?  cela  appartient 
i»aux  Mameiucks.  Si  TÉgypte  est 

•  leur  ferme,  quils  montrent  le 
j»  bail  que  Dieu  leur  a  fait...  Qad- 
vhys,  cheykhs, imans,  tchorbad- 
»jys,  dites  au  peuple  que  nous 
«sommes  aussi  de  vrais  musul- 
«mans.  iN'est-ce  pas  nous  qui  a- 
»vons  (1(  h  iiil  le  pape,  qiiî  disait 
«quMl  ialliiit  faire  la  guerre  aux 
«musulmans?  'est-ce  pas  nous 
))(|ui  avons  détruit  les  chevaliers 
»  de  Malthe  ?  N'est-ce  pas  nous  qui 
»  avons  été  dans  tous  les  temps  les 
«amis  du  grand-seigoeiir  et Ten- 
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»nemi  de  ses  ennemis?*...  Trois 
«fois  heureux  ceux  qui  seront  a- 
»vec  nousl  Us  prospéreront  dans 
«leur  fortune  et  leur  rang.  Heu- 
»rçux  ceux  qui  seront  neuiresl 
»  Ils  auront  le  temps  de  nous  con- 
»naîlre,  et  ils  se  rangeront  avec 
»non^.  Mais  malheur,  trois  fois 
«niallieur  à  ceux  qui  s'armeront 
»  pour  les  Mameiucks,  et  coinbiil- 
))tront  contre  nous!  Il  n'y  aura 
»  pas  d'espérance  pour  eux  :  ils  pé- 
»  riront.  «  L'éloquence  populaira 
caractérise  éminemment  ceux  qui 
ont  asservi  les  peuples.  G*estpour 
cela  aussi  qu'ils  ont  réussi.  Bona- 
parte possédait  au  plus  haut  de- 
gré le  talent  des  proclamatioBS) 
qui  sont  la  véritable >  littérature 
des  conquérans.  Il  faut  du  génie 
pour  persuader  aux  soldais  et  aiii 
vai  nous  que  les  victoires  sont  pour 
eux. 

A  peine  maître  d'Alexandrie, 
Bonaparte  donne  au  débarque-  ■ 
ment  toute  l'activité  qui  lui  est 
propre ,  et  qu'il  a  le  talent  de  com- 
muniquer à  tout  ce  qui  est  sous 
le  drapeau.  L'amiral  Bruejs  re- 
çoit l'ordre  de  conduire  la  flotte 
au  mouillage  d'Aboukyr,  d*oA  el- 
le communique  javec  Hosette  à 
Alexandrie.  Quant  à  Fescadre,  el- 
le doit,  ou  entrer  dans  le  vieax 
port  d'Alexandrie ,  si  cela  se  peut , 
ou  se  rendre  i\  Gorfou.  La  crainte 
des  Anî^lais  ne  permet  aucun  re- 
tard pour  l'exécution  de  ces  dis- 
posili'jiis,  et  le  grand  intért-t  de 
prévenir  et  d'effrayer  lesbeys  n'en 
admet  aucun  pour  marcher  sur 
le  Caire.  Le  général  Desaix  W 
porte  aussitôt  dans  le  désert  arec 
sa  division  et  a  pièces  de  cam- 
pagne ,  et  arrive  le  lendemain  «  iS 
messidor  )  à  Demenhour^  à  quinze 
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L«ue8  d*Aletandrie.  BoDapaito» 
en  quittant  cètte  dernière  Tilie» 

en  laisse  le  commandemenl  au 
général  Klébcr,  qui  a  été  blessé 
en  l'assiégeant.  Le  général  Dugua 
marche  d'un  autre  cote  sur  Uoset- 
te;  il  ç^l  rhar^é  de  s'en  emparer, 
et  (Je  proléger  l'entrée  de  ia  flot- 
tille française,  qui  doit  suivre  la 
route  du  Caire  sur  la  rive  gauche 
du  jNil,  et  rejûiadre  l'armée  par 
Bahmanié.  Le  20 ,  Bonaparte  ur- 
ri?»  à  Demenhaar»  où  Ifarmèe 
témde  oublie  les  sottffraooes  du 
désert  et  les  cris  séditieux  dont 
elle  a  noieoacé  son  liéfos.  Bona-r 
parte  oublie  tout  également.  Le 
aa^ùlapointe  du  jour,  le  niouvc- 
meot  a  lieu  sur  BLahmanié*  Après 
quelques  heures  de  marche,  où  le 
tourment  de  la  soit'  renouvelle  le 
di'scspoir  du  soldat,  où  la  cruelle 
illusion  du  mirage  lui  rend  plus 
insupportable  Taridilé  du  désert, 
le  Nil  p.jrrut,  et  Taniiée  s'y  préci- 
pite. Le  Nil  devient  aussi  uu  liieu 
I«>ur  les  Français.  A  peine  rafraî- 
chie et  consolée,  Taraiée  est  rap- 
pelée au  drapeau  par  une  attaque 
deUamelucks.  Elle  y  court;  l^ai-^ 
tillerie  du  général  Desaix  les  dis- 
sipe. Bonaparte  ordonne  un  repos 
à  Rahmanié  pour  y  attendre  sa 
flottille,  où  sont  les  provisions. 
Tout  réussit  :  le  24 ,  la  flottille  est 
arrivée.  L'armée  reposée  ,  répa- 
rée el  contente,  se  met  en  mar- 
che dans  la  niiit  avec  l'ordre  et 
l'espoir  de  livrer  la  bataille,  qui 
doit  lui  ouvrir  la  capitale  de  sa 
future  couquêle.  La  flottille  suit 
le  mouvement;  elle  marche  sous 
le  payilloQ*du  chef  de  dîvîsiorï 
Serrée.  Le  général  Andréossy  est  à 
bord ,  ainsi  que  le  général  Zayons- 
iïlKck;  ils  commandeiit  Tartille- 
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rie,  et  les  troupes  à  cberal  non 
montées.  La  violence  des  vents 
entraîne  tout  à  coup  la  flottille 
française  au-delà  de  la  gauche 
de  l'armée ,  et  la  met  en  pséseift« 
ce  de  la  flottille  ennemie,  sou- 
tenue par  le  feu  de  4^000  Manie- 
lucks ,  des  Fehlas  et  des  Arabes. 
Un  combat  inégal,  oi'i  1 1  valeur 
française  supplée  au  nombre,  a 
lieu  tout  à  coup,  et  coûte  à  l'en- 
nemi ses  chaloupes  canonnières. 
Bonaparte,  averti  par  le  bruit  du 
canon  que  sa  flottille  est  engagée, 
marche  au  pas  de  'charge  sur  le 
village  de  Ghebrets,  qui  donne 
le  nom  â  la  bataille,  et  l'emporte. 
Après  deux  heures  d'une  action 
opiniâtre,  l'enoemi  laisse  600 
hommes  sur  le  chiimpde  bataille, 
et  fuit  en  désordre  vers  le  Caire. 
Sa  flottille  remonte  le  Nil.  Après 
un  jour  de  repos  ;\  Chebreis, 
l'armée   victorieuse  reprend  la 
route  du  Caire.  Le  2  thermidor, 
à  deux  heures  après  'midi,  ;V  Té- 
poque  la  plu»  aidcule  du  jour, 
l'armée  arrive  à  une  demi  -  lieue 
d'Embabé,  et  voit  le  corps  des 
Mamelucks  se  déployer  en  avant 
du  village.  Bonaparte  ordonne  ia 
halte.  L'excès  de  la  fatigue  et  de, 
la  chaleur  accablait  les  troupes. 
Un  repos  d'une  heure  seulement 
est  le  besoin  du  soldat.  MaU  les 
mouvemens  de  l'ennemi  leur  en 
commandent  le  sacrifice,  et  l'or- 
dre de  bataille  est  devenu  un  be- 
soin plus  impérieux.  Tout  est  nou- 
veau pour  les  Français.  En  arrière 
de  la  gauche  de  l'ennemi  s'éle- 
vaient les  pyrauudes,  ces  inàuKi- 
bilcs  témoins  des  plus  grandes 
fortunes  et  des  plus  grandes  ad- 
vemtés  du  monde.  En  arrière  do 
là  droite  coulait  majestueusement 
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]e  Tieux  Nil»  brillaient  les  3oo 
miiiarets  du  Caire,  et  s'étendaient 
les  plaines  jadis  si  fertiles»  de  l'an- 
tique et  populeuse  Mcmphis.  Le 
-costume  magniûqiic ,  l'éclat  des 
armes ,  la  beauté  tles  chevaux  de 
la  cavalerie  des  beys  contrastaient 
singulièrement  avec  l'uniforme  et 
l'armement  sévère  du  soldat  fran- 
çais, dont  le  général  se  roïifond 
avec  eux  par  la  bravoure  et  la 
simplicité.  C'est  Léouidas  luttant 
avec  ses  Spartiates  contre  la  fas- 
tueuse armée  des  satrapes  ;  maïs 
il  n'y  eut  pas  de  Termopyles.  Les 
pyramides  furent  heureuses  aux 
Français.  Sôidats,  s*écrie  Bona- 
parte 9  songez  quê  du  haut  de  ce$ 
manamens  quarante  sièetes  vous 
-eontâmptent ,  et  il  ordonne  l'atta- 
que. La  valeur  téméraire ,  les 
charges  rapides  et  multipliées  des 
Mamehicks  vinrent  se  bri-cr  con- 
tre les  rrirrrs  Ir.iiirais ,  contre  ces 
murailles  de  iér  mouvanles  (|ni 
yomissenl  Is  flamme,  et  qui  tirent 
croire  à  l'ennemi  que  nos  soldats 
éUii*  iit  tous  allaclicà  les  uns  aux 
autrea.  .11  tombe  foudroyé  au 

ÎMed  de  nos  carrés  »  comme  soes 
es  murs  d'autant  de  forteresses. 
Aucun  neyeutse  rendre^  Le  fana^ 
tisme  »  la  rage 9  une  braroure  di- 
gne d*un  meilleur  sort  offrent  ces 
braves  de  l'Orient 9  ces  chevaliers 
de  l'islamisme,  en  sacrifice  à  la 
discipline  européenne.  Trois  mil- 
le Mamehicks  paient  de  leur  sang 
cette  terrible  épreuve.  Le  village 
d'Embabé  est  pris  ù  la  baïonnet- 
te :  40  pièces  fie  canon ,  /joo  cha- 
meaux, les  armes ,  les  trésors,  les 
bagages ,  les  vivres  de  cette  noble 
milice  d'esclaves  tombent  au  pou- 
voir de  l'armée,  après  dix-neuf 
heures  d*uo  combat  otk  les  plus 


beau»  faits  dVmes  honorent  cgn^ 
lement  les  Tainqueurs  et  les  Tain- 
cus«  Les  dépouilles  des  Orientatix 
portent  dans  le  camp  français  IV 

bondance,  la  santé ,  et  la  coufian- 
ce.  Lêcombatd'Embabé  reçoit  le 
nom  de  bataille  des  Pyramides. 
L  cnnciui  brûle  dans  sa  fuite  toti!) 
les  bâtimens  qui  ne  peuvent  re- 
monter le  iSil.  La  rive  droite  vr\ 
feu  éclaire  la  marche  de  la  hii- 
gade  Dupuy^  quientre  la  nuit  dans 
les  murs  de  la  capitale  de  rLj;y)>- 
te,  et  s*cgare  dans  ses  rues  éirol* 
tes,  longues  et  sileneieoses. 

Le  Cii^re  a  été  évacué  par  las 
deux  bcjs  qui  maitriient  r.Égyp^ 
te.  Mourad  suit  la  route  delà  Uau- 
te-Égypte ,  Ibrahhn  cellede  la  Sy- 
rie. Le 4 thermidor,  lesgraQrlsdo 
Caire  se  rendent  à  Giaeh ,  et  offre  nt 
à  Bonaparte  de  lui  remettre  îa  vil- 
le. Trois  jours  après .  le  j^énéral  en 
c  hery  porte  son  quartier-général. 
Dcsaix  reçoit  l'ordre  de  suivre 
Mourad,  et  d'étal)lir  un  camp  re- 
tranché à  (juatre  lieues  en  ayant  de 
Gizeh.  Ou  prend  position  nu  v  itMix 
Caire  et  ù  Boulac.  Un  corps  d'ob- 
senration  est  etf\oyé  à  £lkanka 
pour  suTTeillér  les  moiiTeBcicns 
d'Ibrabîm.  Ce  corps  devient  bien* 
tôt  Tavant^garde  de  l'armée  ,  qui 
66  met  en  marche  pour  chasser 
Ibrahim  de  l'Egypte.  Bonaparte 
la  commande  ;  il  rencontre  à  Bel- 
beis  les  débris  de  la  caravane  de 
la  Mecque,  dont  la  plus  grande 
j)ai'lie  a  dû  sni\  t  e  Ibrahim  ;  il  clé- 
livre  les  marchands  des  Araires 
qui  les  pillent,  et  qu'ils  ont  prîîi 
pour  escorte,  et  leur  en  donne  une 
française  pour  les  conduire  au 
Caire.  Ibraliim  avait  fni  sur  Sa- 
lahié  *  cette  ville  donne  son  riuin 
au  combat  qui  le  rejette  en  Sy  rîe« 
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La  diflsion  Ilégiiier  s*y  établit. 
Bonaparte  9  délivré  de  son  plus 
dangereux  ennemi  ,  revient  au 
Caire.  Il  apprend  en  route  qu'A- 
boukyr  a  yu  brûler  ses  vaisseaux. 
Prisonnier  dans  sa  propre  con- 
quête, devenue  une  pairie  pour 
l'armée  et  pour  lui ,  s'il  déses- 
pérait de  lui-même,  il' ne  serait  , 
il  n'aurait  été  que  l'homme  de  la 
fortune.  11  va  régner.  Il  est  le  sul- 
tan de  rÉgjpte,  et  le  général  de 
l'armée  française.  Il  doit  consa- 
crer tout  son  génie  k  ses  sujets  et 
à  ses  soldats.  Le  destin,  qui  lui 
fait  faire  l'essai  de  la  pourpre  sur 
les  bords  du  Nil ,  va  donner  à  ce 
caractère  supérieur  cette  teinte 
orientale,  qu'il  doit  toujours  im- 
primer à  ses  volontés  et  à  ses  des- 
seins. La  nature  semblait  l'avoir 
créé  pour  le  trône  de  l'Asie.  11 
avait  reçu  d'elle,  pour  s'y  mainte- 
nir, tout  ce  qui  l'a  précipité  de 
celui  qu'il  éleva  depuis  sur  l'Eu- 
rope. Cette  royauté  l'on;ée  et  piis- 
sagére,  en  Egypte,  développera  en 
lui  tous  les  germes  du  pouvoir 
absolu ,  que  le  sol  de  la  patrie  re- 
fusait alors  de  produire.  En  Eu- 
rope, Bonaparte  pouvait  balancer 
entre  César,  Scipion ,  et  Charles- 
Quint;  mais  dans  l'Orient  il  ne 
peut  voir  qu'Alexandn;,  Sésostris, 
cl  peul-êlre  Mahomet  :  toutefois 
il  marcha  avec  son  siècle,  et  c'est 
le  personnage  d'un  calife  éclairé 
et  belliqueux  qu'il  va  montrer  au 
monde.  Il  va  répéter  en  Egypte 
le  rôle  des  Abassides  en  Espagne; 
et  à  Ja  tète  d'une  armée  invinci- 
hle  ,  entouré  d'un  étal-major  de 
philosophes,  il  fera  fleurir  les  arts 
de  l'Europe  et  la  religion  du  crois- 
sant: donnant  à  l'univers  le  spec- 
tacle nouveau  d'un  conquérant , 
j.  III. 
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qui  révère  le  culte  implacable  des 
vaincus,  et  qui  leur  rappelle  leur 
grandeur  passée,  par  le  respect 
dont  il  honore  les  monumens  de 
leur  patrie.  «  Nous  n'avons  plus 
»de  flotte,  dit-il  :  eh  bien,  il  faut 
«rester  ici,  ou  en  sortir  grands 
«comme  les  anciens.  »  Cet  adieu 
stoïque  à  la  flotte  fut  partagé  par 
les  soldats,  qui  virent  en  lui  toute 
leur  destinée.  La  population  fut 
loin  d'éprouver  la  même  résigna- 
tion. 

Une  fcrmenlation  sourde  se  fit 
bientôt  remarquer  dans  l'immen- 
se ville  du  Caire.  C'était  à  l'épo-» 
que  du  retour  de  cette  opération 
de  la  nature,  qui  chaque  année 
épanche  le  Nil  sur  le  sol  de  l'É- 
gypte ,  et  de  l'antique  cérémonie 
que  la  reconnaissance  des  hom- 
mes[célèbres  depuis  tant  de  siè- 
cles en  mémoire  de  ce  bienfait. 
Bonaparte  saisit  habilement  cette 
occasion  de  rendre  un  hommage 
éclatant  à  cet  usage  à  la  fois  poh- 
tique  et  religieux.  Placé  sous  un 
pavillon  avec  le  pacha  du  Caire,  il 
préside  à  la  fête,  dont  le  pacha  lui 
abandonne  tout  l'honneur.  Au  si- 
gnal qu'il  a  donné,  la  statue  de  la 
fiancée  du  Nil  e^t  précipitée  dans 
les  flots,  la  digue  est  rompue,  et 
les  noms  de  Bonaparte  et  de  Ma- 
homet se  confondent  dans  les  airs. 
Il  jette  de  l'or  au  peuple,  donne 
le  caftan  aux  principaux  olTiciers, 
et  revêt  de  la  pelisse  noire  le  mol- 
lah, gardien  du  Mekias,  monu- 
ment où  est  renfermé  le  nilomé- 
tre.  Cette  brillante  solennité  eut 
lieu  quinze  jours  après  le  désastre 
d'Aboukyr.  La  fortune  olfrit  en- 
core au  nouveau  sultan  une  cir- 
constance favorable  pour  asseoir 
son  pou  voir  sur  le  respect  des  tra- 
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tii lions  et  de  la  croyance  de  SOD 
peuple.  L'annivemire  de  la  naui* 
9Lince  du  prophète  fut  çélébré  au 
Caire  arec  lu  plus  grande  raagni* 
ficeoce.^oftte  la  Tille  fut  illumf'- 
née  :  les  processions  des  fidèles  9 
les  chœurs  de  danse  et  d'instru* 
mens  ,  les  évolutions  militaires 
dirigées  par  Bonaparte  lui-même, 
les  leux  d'artifice,  les  festin*  lc5 
plus  somptueux  eurent  lieu  dans 
toute  la  vilir.  Bonaparte  parut  h 
}[\  fC'tc  et  chez  le  cheick  eu  costu- 
me oriental,  coiffé  du  turban,  et 
accepta  avec  joie  le  nom  d^Jli 
Bonaparte,  qui  lui  fut  offert  par 
le  divan,  en  présence  duquel  il  rc- 
vCiit  le  cheick  delà  pelîssed'hon* 
ncur.  Il  répandit  également  de 
l^randes  aumônes  parmi  le  peu- 

1)1e.  Enfin  Tépoquc  non  moins  re- 
tgieuse.du  départ  de  la  carata« 
lie  du  Caire  pour  la  Mecque , 
vint  compléter  le  cours  de  natu- 
«disalion  quMl  faisait  faire  à  Tar- 
mée  française ,  et  ajouter  encore 
ù  la  confiance  que  le«  cérémonies 
de  rentrée  du  îiil  au  (^aire  et  de 
îa  naissance  de  Mahomet  auraient 
lift  inspirer  au  peuple.  Il  donna 
les  ordres  les  pins  absolus  pour 
la  protection  de  la  caravane  des 

Ïièlerins;  il  écrivit  lui-niênie  une 
cltre  irès-pressante  au  schérif  de 
la  Mecque*  Maisaumilietidetous 
«es  soins.  Il  était  oblîfré  de  céder 
à  rimpérieux  besoin  d  nne  admi- 
Distration  règnlière,  qui  assurât  la 
aubsistance  de  son  aruiée^qui  pour* 
Tfttà  la  défense  du  pays,  et  établit 
4in  système  de  contributions.  Cet* 
^  te  dernière  partie  de  sa  législation 
fut  précisément  celle  à  laquelle 
les  habitari"?  accor(îèrrnt  le  moins 
de  faveur  ,  et  de  nombreuses  in- 
auixftotians  à  main  armée  sigun'* 
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lèrentde.noQvean  an  général  en 
ohef  les  dangers  do  sa  poritioa. 
Les  émissaires  des  beys  Ibmliitn 
et  Monrad  troarèrent  le  moyen 
de  soulever  plusieurs  populatlooa 
contre  lesquelles  toute  la  Taleur 
française  fut  obligée  de  se  dé- 
ployer. Ainsi  rétablissement  de  la 
paix  et  d*un  ordre  social  rame- 
nait les  désnstrcs  et  la  guerre.  De 
nombreuses  exécutions  militaires 
sur  les  points  de  la  révolte,  la  com- 
primaient momentanément,  mais 
elle  renaissait  des  cendres  des  vil- 
lages incendiés,  et  la  Tenij^eance 
répondait  à  ces  acte»  de  justice 
rigoureuse,  comme  la  haine  ac* 
cueillait  toutes  les  dispositions  re- 
latives au  bon  ordre  et  à  la  pros^ 
périté  du  pays.  Les  Égyptiens 
étaient  aussi  peu  Français  que 
Bonaparte  était  peu  Musuboan; 
habitués  au  repos  monotone  de 
la  servitude»  ils  se  trouvèrent  tout 
à  coup  envahis  et  troublés  par  le 
règne  des  lois ,  qui  offensait  leur 
esclavage,  comme  l'arbitraire  of- 
fense la  liberté.  Il  n'est  pas  aisé 
de  substituer  l'obéissance  à  l'aj^ser- 
vissement.  L'esclavage  est  une  loi 
sans  commentaires  qui  a  ses  fana- 
tiques. Le  Coran,  qui  est  cette  loi 
tout  entière,  réprouvait  d'ailleurs 
comme  infidèles  les  nouveaux  lé- 
gislateurs. Cette  barrièrerellgieo- 
se  était  et  devait  être  insunmiii- 
table.  L^armée  française  lut  con- 
damnée À  être  presque  toiifours 
conduérante  pendant  son  séjour 
en  l^yptOi  et  ce  fut  avec  succès  , 
parce  que  le  langage  delà  force  est 
entendu  de  tous  les  peuples. 

Cependant ,  le  septembre 
1798  annonça  ù  rarmée  la  fête  de 
la  fondation  delà réputjlique.  Bo- 
naparte VOulul  rendre  cette  £ête 
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nnlloDale  pour  les  Égjptiens.  Il 

fit  élercr  à  grands  frais  un  cirque 
I     iinoiense  dans  la  plus  grande  pla- 
ce du  Caire;  ce  cirque  était  dé- 
coré de  io5  colonnes,  qui  por- 
taient chacune  un  drapeau,  et 
chaque  drapeau  le  nom  d*un  dé- 
I     parlement.  Au  milieu  s'élevait  un 
obélisque  colossal ,  chargé  d'ins- 
criptions. Sept  autels  antiques 
portaient  des  trophées ,  et  la  liste 
I     des  braves  morts  en  combattant. 
A  l'entrée  était  un  arc  de  triom- 
phe, où  était  représentée  la  ba- 
taille des  Pyramides;  et,  parmi 
I     les  inscriptions  arabes,  on  lisait 
celle-ci  :  //  n'y  a  de  dieu  que 
I     Dieu,  et  Mahomet  est  son  pro- 
I     phèle.  Le  rapprochement  n'était 
I     pas  heureux  entre  le  tableau  et 
rinscriplion.  Mais,  telle  était  la 
dilUculté  de  position  où  Bonapar- 
te était  placé ,  qu'il  devait  flatter 
également  les  vainqueurs  et  les 
vaincus.  Il  disait  à  ses  soldats,  le 
I     jour  de  cette  fête  :  «  Il  y  a  cinq 
»ans,  Tindépendance  du  peuple 
•français  était  menacée.  Vous  re- 

•  prîies  Toulon;  ce  fut  le  présage 
•iÏG  la  ruine  de  vos  enneuiis.  tn 
»an  après  ,  vous  battiez  les  Autri- 

{     «chiens  à  Dégo;  l'année  suivante, 

•  vous  étiez  sur  le  sommet  des  Al- 
'     »pcs.  Vous  luttiez  contre  îdan- 

•  toue,  il  y  a  deux  ans,  et  nous 

•  remportions  la  célèbre  bataille 
'     »de  Saint-Georges.  L'an  passé, 

•  vous  étiez  aux  sources  de  la  Dra- 
Mve  el  de  l'iionso,  de  retour  de 
»  l'Allemagne. Qui  eût  dit  alors  que 
n  vous  seriez  sur  les  bords  du  Nil, 
Mju  centre  de  l'ancien  continent? 

•  Depuis  l'Anglais,  célèbre  dans 
"les  arts  et  le  commerce,  jns- 
»  qu'au  hideux  et  féroce  Bédouin, 

•  Y0U8  fixez  les  regards  du  monde. 


•  Soldats,  votre  destinée  est  bel- 

»>le  Dans  ce  jour,  40  millions 

^de  citoyens  célèbrent  l'ère  des 
«gouverneraens  représentatif»; 
»4o  millions  de  citoyens  pensent 

»À  vous  »  Les  conquérant» 

trouvent  toujours  des  poètes.  On 
chantait  dans  la  grande  mosquée 
du  Caire  :  «Réjouissez-vous,  ô 

•  fils  des  hommes,  de  ce  que  le 
»  grand  Allah  n'est  plus  irrité  con- 
»tre  nous!  Kéjouissez-vous  de  ce 

•  que  sa  miséricorde  a  amené  les 

•  braves  de  l'Occident,  pour  vous 

•  délivrer  du  joug  des  Mamelucks! 
»Que  le  grand  Allah  bénisse  le 
»  favori  de  la  victoire!  Que  le 
»  grand  Allah  fasse  prospérer  l'ar- 
w  mée  des  braves  de  l'Occident  U 
Cependant,  les  fils  des  hommes 
conspiraient  contre  les  braves  de 
l'Occident,  pour  reconquérir  leur 
première  servitude  ;  et  ils  cons- 
piraient dans  cet  impénétrable  si- 
lence qui  caractérise  toujours  le0 
complots  des  esclaves. 

Toutefois ,  la  ville  du  Caire  , 
transformée  en  métropole  fran- 
çaise, devait  à  l'infatigable  acti- 
vité de  Bonaparte  l'aspect  et  les 
ressources  d'une  ville  d'Europe  ^ 
et  présentait,  au  milieu  de  la  bar- 
barie indigène ,  un  oasis  de  civi** 
lisation  et  d'industrie  qui  rendait 
à  l'armée  les  jouissances  de  la  pa- 
trie et  trompait  son  exil.  Jusqu'a- 
lors la  guerre  et  l'adininistratioa 
militaire  avaient  occupé  la  pensée 
du  général  en  chef:  c'était  le  de- 
voir de  la  conquête  el  le  besoin 
de  l'occupation.  Il  fallait  enfin 
caractériser  la  possession  et  l'éta- 
blissement, par  la  formation  du 
gouvernement  civil.  Un  divan  fut 
donné  à  la  ville  du  Caire ,  com- 
posé des  hommes  les  plus  consi* 
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dérés  dans  le  pays.  Lés  autres 
Tilles  reçurent  cg.ilemon?  \e  !)îen- 
•fait  de  l'administrnlion  mmiicipa- 
le.  La  création  de  l'institut  d*E- 
f?ypte,  t\  Tiii'^i.ir  de  celui  de  la 
mère-patrie,  donna  à  rexpédition 
cel  éclat  qui  devait  en  faire  le 
•pluîs  bel  épisode  de  cet  ûge  de 
prodiges  9  et  justifier  à  jamais  celui 
-qui  TaTalt  conçue  et  exécutée.  Il 
^nna  aussi  quatre  classes  :  ma- 
thématiques, physique^  économie 
politique  9  littérature  et  beaux- 
arts.  Une  bibliothèque^ un  cabinet 
de  physique,  un  obsenrat<rîre,  un 
'  jardin  botanique,  un  laboratoire 
de  chimie,  un  musée  d'antiqui- 
lés ,  une  ménagerie  ,  furent  créés 
pour  les  travaux  des  classes.  Bo- 
naparte, qui  n*oublia  jamais  dans 
•  ses  proclamations  le  titre  df  mem- 
'bre  de  Tinstilu t. national,  y  joi- 
gnit celui  de  président  de  rinsti- 
-tut  d'Égypte.  Aussitôt  après  la 
•cféation  de  Hnsiltut,  l'Ëgypte, 
qui  n*était'  encore  exploitée  que 
'  comme  conqnête  par  les  soldats  » 
èa%  exploitée  comme  patrie  par 
les  sairans ,  au  AiiUeu  des  mou?e* 
«nens  militaires;  et  la  sdence  eat 
aes  héros -comme  la  guerre,  dont 
'  -elle  devait  assurer  la  gloire.  Rién 
ne  fut  oublié  pour  accTîmn ter  l'ar- 
mée exilée  ;  il  était  plus  diiFicile 
•de  franciser  les  Égyptiens.  Bona- 
parte chargea  Tinstitut  de  dresser 
-un  tableau  comparatif  des  mesn- 
.  Tes  égyptiennes  et  françaises,  de 
composer  ua  vocabulaire  Irançais- 
arabe ,  et  d'établir  un  triple  ca- 
lendrier égyptien  ^  cophte  et  eu* 
ropéen;  :Ce  trarail  satisfaisait  à 
:  lui  tout  seul  les  premieffs  besoins . 
dé  la  société  nouvelle.  Deux  Jour- 
«nanx,  IHin  de  litlérâtnre  et  d'éco- 
nomie poliliquevsoits-le  titf€<de 
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Décade  égyptienne  ;  l'autre  de 
politique,  sous  celui  de  Courrier 
(CÉiJ^ypfe,  ftirf  n!  rédigés  au  Caire. 
Des  lit  iix  de  réunion,  des  bouti- 
ques, (1(  s  ateliers,  donnèrent  à 
cette  ville  monotone  et  vassale  de 
l'industrie  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie, une  couleur  d  activité,  de 
t^atton  et  d'indépendance  socia- 
le ,  qu'elle  n'avait  Jamais  eue  sous 
les  Ottomans. 

Depuis  l'incendie  de  la  flotte  » 
Bonaparte>  avait  dû  renoncer  aux 
vastes  projets  dont  l'Égypte  ne 
devait  être  probablement  que  le 
premier  théâtre.  Déchu  par  ce 
grand  désastre  du  dessein  d'une 
autre  entreprise ,  il  était  de  la 
prudence,  si  remarquable  dans 
son  caractère ,  de  ne  négliger  au- 
cun moyen  de  s'assurer  la  pos- 
session tranquille  d'une  colonie , 
dont  la  conquête  présentait  une 
gloire  toute  nouvelle  en  Europe 
depuis  la  découverte  des  deux  Io- 
des. Bn  conséquence }  il  s'occupa 
du- recrutement  de  l'armée  »  qui 
fut  réduite  à  admettre  dans  ^s 
rangs  les^sclaves,  de  l'âge  de  16 
à  24  toutes  les  races  asla* 

tiques  et  africaines  établies,  en 
^Égypte.  Trois  mille  marins  échap- 
pés au  désastre  d'Aboukyr  furent 
également  enrégimenté^ ,  cl  for- 
mèrent la  légion  nautique.  Toutes 
les  rne^  du  Caire  étaient  fennée<- 
la  nuit  par  des  portes,  pour  dé- 
fendre les  habitans  des  attaques 
des  Arabes.  Bonaparte  iit  abattre 
ces  clôtures ,  parce  (Qu'elles  pou- 
vaient devenir  des  remparts  en 
cas  de  sédition;  cette  mesure  jus- 
tifia sa  prévoyance. 
"  QuittsefouffsapréSy  leaft.ooto- 
hre ,  pendant  que  le  général  en 
chef  éaahaU'Vii^iuiGaire^  .des  fas- 
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sembleinens  séditieux  et  ariné^ 
se  forment  dans  la  ville,-  et  sur- 
tout il  la  grande  mosquée.  Le  chef 
de  Im'g^ade  Dupuy,  comniandiint 
de  la  place,  qui,  après  la  victoire 
des  Pyramides,  était  entre  le  pre- 
mier «a  Caife»  j  e^t  tué  le  pre- 
mier. Le  brave  jalkowskjy  aide* 
*de-camp  dièri  de  Bmiparle» 
est  ë|;aleiiieot  massacré.  11  fut 
pleure  par  le  général  en  efaef  et 
^parraimée,  Lei  Français  de  toute 
classe  y  de  toute  condition,  sont 
impitoyablement  égorgés  dans  les 
rues  du  Caire  et  dans  leurs  mai- 
sons. Les  mosquées  sont  deve- 
nues  les  forteresses  de  la  révolte  : 
les  imaos  donnent,  du  haut  des 
minarets  ,  le  .signal  de  la  destruc- 
lion  des  infidèles.  Soulevée  par 
les  cheicks ,  riniincaic  popula- 
tion du  Cuire  a  juré  par  Mahomet 
4*exterminer  les  Français.  Elle 
s^élance  avec  audace  aux  portes 
de  la  TÎiley  dool  elle  veut  lemitir 
rentrée' à  Bonaparte.  En  effet»  le 
général  en  dief,  repoussé  A  la  por* 
te  do  Caire ,  est  obligé  d'enUer 
par  celle  de  fioulak.  Jamais  mo- 
ment plus  critique  ii*avait  frappé 
la  vie  d*un  conquérant.  Les  Ân> 
palais  attaquaient  les  villes  mari- 
times. Woiirad  -  Bey  tenait  tou- 
jours la  carapai>;n("  dans  la  Haute- 
Égypte  contre  rinfaligablc  Dc- 
saix.  Les  généraux  Mt  nou  et  Du- 
çfua  conteuaieiU  a  peine  l'Égyple- 
liilérieure;  tout  le  désert  était  en 
armes.  Les  Arabes  s'étaient  réu- 
DÎs  aux  fellahs  et  aux  séditieux  du 
Caire.  Le  directoire,  qui  s'était 
engagé  à* ouvrir  des  négociations 
avec  la  Porte  »  au  sujet  de  Texpé- 
dilion,  avait  gardé  le  silence  »  et 
manqué  à  la  parole  donnée  au  gé- 
néral BfNaaparte^  qui  a*é(aât  pjnrti 
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qne  -^ur  la  foi  de  cette  iniportante. 
couiiMtinicatiou.  Un  manifeste  du. 
grand >eif^neur  ,  répandu  avec 
profusion  dans  toute  TÉgypt^  par 
les  Anglais  et  les  émissaires  dcd 
beys  dépossédés ,  lui  apprît  tout 
son  danger,  ainsi  que  la  criminel* 
le  insouciance  do  dlfoctolie.  On 
lisait  dans  ce  manifeste  :  «lie  peii^ 

•  pie  français  (Dion  veuille  détroi» 
»re  son  pays  de  fond  en  comble» 
»et  couvrir  d*lgnomînie  ses  dra* 
^  peaux!)  est  une  nation  dlnfidè» 
»  les  obstinés  et  de  scélérats  sans 

»  frein  Ils  regardent  le  Coran , 

«l'Ancien-Testament  et  rÉvangile 
»  comme  des  fables...  O  vous ,  dé- 
nfeuseurs  de  rislamisme;ô  vous, 
»béro9  protecteurs  de  la  foi;  û 
«vous,  adorateurs  d'un  seul  Dieu, 
«qui  croyez  ;\  la  missioii  de  Ma- 
ohoiuet,  fils  d'Abder  Allah,  réu- 
»  nissez-TOUs,  et  marcliei  au  com* 
»  bal  sous  bi  protection  du  Trés- 
«Baul....  Grfloe  au  ciel|  vos  sa- 
»bres  sont  trandians>  vos  flèche* 
»  sont  algues»  vos  lances  sont  pér- 
it gantes»  vos  canons  ressembla 

»àla  foudre       Dans  peu,  des 

«troupes  aussi  nombreuses  qne 

•  redoutables  s*avanceront  par  ter- 
»re,  en  même  temps  que  des  vais- 
»  seaux,  aussi  hauts  que  des  mon- 
»  tagncs ,  couvriront  la  surfacedes 

«mers        Il  vous  t^t,  s*il  plaît  à 

»  Dieu ,  réservé  d<i  présider  à  leur 
M  entière  destruction.  Comme  la 
«poussière  que  les  veuls  dispcr- 
»sent,  il  ne  restera  plus,  aucua 
»  vestige  de  ces  infidèles  9  ^  car. la 
»  promesse  de  Dieu  est  formelle» 
«L'espoir  du  mécbant  serajrom* 
npé,  et  les«niécbans  périront. 
»GÏoireatt  Seigoeurdes  mondei^I» 
.G*cn  était  fait,  non-seuLemcAt  de 
la  possesiîo'n  dc  jl'£([yptej  m^is 
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de  tou»  les  Frat)^>ai$,  si  Bonapar- 
te ne  e'était  pas  trouTé  plus  grand 
qué  ce  danger  qui  i'életilt  com* 
me  «D  ouragan  au  miHeu  du  cal* 
m*  1«  plus  profond.  II  se  souTient 
éaaê  douie  d«8  Pâquêê  9énitien^ 
Mê»  11  entre  «u  Caire  avec  de» 
brates,  donne  des  ordres^  repous- 
ae  les  Arabe»  dans  le  désert  >  diri-^ 
ge  ses  colonnes  dans  les  rues ,  en» 
tnnn*  la  ri!l<»  de  son  artiileiîe^ 
poursuit  les  rebelles  qui  8*entas- 
sent  dans  la  grande  mo^qii/^e,  et 
leur  offre  le  pardon;  ils  reluseiU  »:t 
combattent.  Mais  în  naturf^  est 
aussi  puur  Bonaparte.  Par  uo  phé- 
nomène très-rare  en  Egypte,  le 
ciel  se  courre  de  nuages  ^  et  le 
tuimerre  gronde.  Les  Mosulmans 
effrayésdemandent  grâce:  «L*bett- 
»  re  de  la  clémeDoe  est  passée ,  rè^ 
»  pond  Bonaparte  ;  tous  aTCs  oom- 
nuiencé,  c'est  à* moi  de  finir.  »  Au 
signal  qu'il  donne ,  les  batteries 
ibudroient  la  grande  mosquée.  La 
hache  en  brise  les  portes,  et  Içs 
rebelles  sont  abandonnés  à  la  fu- 
reur des  Français,  qui  ont  à  ven- 
ger leurs  cnniarados  lâchement  as- 
sassinés. Chaque  soldat  sait  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  a  plus  de  vaisseaux^ 
et  la  vengeance  est  aussi  ;\  ses 
yeux,  un  châtiiiKMit  politique.  Ce- 
pendant aprèâ  cette  terrible  c^é- 
eutioA  »  le  général  ea  chef  fit  re- 
chercher les  prioeipauz  iiistl<<> 
gateurs  de  le  révoHe.  Quel<|oes 
dieicksy  plosieurs  Turcs  et  lïgyp- 
tiens,  furent  jugés  et  exécutés  *r  et 
afin  de  punir  toute  la  tiUe,  Bo>^ 
naparte  abolit  le  divan  »  le  rem-^ 
place  por  un  goorernement  mili« 
taire,  et  impose  une  contribution 
extraordinaire.  Une  proclama- 
tion, qui  refutnit  le  firman  du 
grui4d*  seigneur  >  comme  caiom* 
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nieux  et  supposé,  fut  afrithée 
dans  toutes  les  Tilles  de  TÉgypte. 
Elle  finissait  par  ces  mots  :  «  Oes^ 
«ses  de  fonder  tos  espérances  sur 
«Ibnhhn  et  sur  Monrad»  et  met» 
•tes  Totre  confiance  eo  cdtii  qui 
•disposé  à  son  gré  des  empires  ^ 
«et  qui  a  créé  les  humains.  L0 
«plus  religieux  des  prophètes 
•  dît  :  La  sédition  est  endormie, 
maudit  soit  celui  qui  la  rrreil^ 
yy/frn!»  Effecti veinent  la  sédition 
ne  se  réveilla  plus  au  Caire  pen- 
dant tout  le  temps  du  séjour  de 
Bonaparte  en  Egypte.  L'exemple 
qu'il  fit  de  celte  ville  fut  rigou- 
reux ;  maïs  ce  qui  l'était  encore 
plus,  c'était  la  responsabilité  de 
Bonaparte  envers  40,000  fanantes 
Irangaises  ^  et  la  patrie  totrt  en- 
tière. Le  désastre  d*Aboukyr  faî» 
seil  de  cette  responsabilité  Une 
desliiléa  afteose,  une  loi  barbare» 
Sorti  de  ce  péril  par  la  soumis* 
sion  totale  du  grand  Caire,  parcel- 
le de  l'Égyple  inférieure,  et  par  dif- 
férens  traités  avec  les  Arabes  Bé- 
douins ,  Bonaparte  se  pmpose  d'al- 
ler résoudre  à  Suez  le  problème 
de  la  jonction  de  la  mer  Rouge 
avec  la  Méditerranée ,  et  de  re- 
chercher les  traces  de  ce  canal  fa- 
meux, auquel  Sésostris  a  donné 
son  nom.  Le  souvenir  gigantes- 
que de  la  grandeur  des  premiers 
rOis  de  T-Égypie  ne  poufeit  dor- 
mir dftns  le  selo  d'oli  homme  qui, 
en  stipulant  un  traité  de  paix  dans 
une  petite  Ttlle  du  Frioul  Vénl- 
tito,  avait  rtvé  l'enTohissèment 
de  rinde  par  le  golfe  Arabique, 
lise  réserve  de  vérifier  lui-même 
ce  récit  de  la  vieille  histoire.  Mais 
toujours  habile  et  prévoyant,  il 
veut,  avant  de  partir  pour  Suez, 
ne  laisser  derrière  lui  aucun  $au  re* 
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^  nîr  la  réf  oke  qu'il  a  puniai  ot 
eu  g.i^Q  de  fèconolUaHoo  »  il  va 
rendra  au  peuple  du  Caire  «ea 
|i^ouTeraeDient  natioaal*  Il  chol-' 
«t  soixante  liahitans  pour  former 
le  nouTeau  dif  ao^  et  le  gouYcrne- 
meot  tnilitaire  disparaît.  Ce  nVst 
plus  comme  général  en  chef,  c'est 
comme  membre  des  instituts  de 
FraQceetd'l%j[)le,queiionaparte 
Ta  rechercher  les  traces  du  canal 
de  Sésoslris.  Il  emmène  avec  lui 
ses  collègues,  iicrlhoHct,  Manj^c, 
Dutcrtre  9  Costaz  Le  Père  et  Cal^ 
(arelli-Ouialga  y  prit  dans  lei  ouih 
tre  classes.  L(M  généraux  Bertiiier 
et  Dammardo  commandaient  la 
caravane  »  qui  était  de  3oo  hom** 
mes.  Après  trois  )Ottrs  de  matche 
dans  le  désert,  Bonaparte  arrlTe  à 
Suea^  TÎsite  la  côte^  donne  ordre 
de  compléter  les  euTn^es  de  la 
place,  pa;<se  la  merRou^c,  et  ra  re- 
connaître en  Arabie  le?  fontaines 
de  Moïse.  Le  lendemain  de  son  ar- 
rÎTée,  il  établit  à  Suer  une  nouvel- 
le douane,  plus  favorable  an  com- 
merce aTCC  l'Arabie,  et  saisit  l'oc- 
casion d*en  instruire  le  schéril  dti 
la  Mecque.  Il  reçoit  à  Suea  une 
députation  d*Arabeâ>  qui  Tiennent 
demander  Tamitté  des  Français. 
A  deux  lieaes  de  Sues  il  trouTe  les 
traces  de  l'ancien  canal ,  qui  9  au 
boutde  quatre  lieues^  se  perd  dans 
les  sables.  Mats  il  en  a  reconnu 
Vexistence,  et  il  lui  suffit  que  les 
anciens  dominateurs  de  TÊgypte 
lui  aient  laissé  un  grand  exemple 
à  suivre.  Toutefois  il  n'est  pas  des- 
tiné 'd  recueîllirrhérifage  des  Pto- 
loinée.  A  son  retour  ù  Suez  il  ap- 
prend que  Djezzar,  pacha  de  Syrie, 
n  fait  occuper,  par  Tavant-garde 
de  son  armée ,  le  fort  d*El-Arish , 
«joi  défead  les  froutlùrcs  de  TK» 
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£jrpto ,  4  dix  lieues,  dans  k  désert* 
lia  guem  entre  la  Porte  et  laré^ 
publique n*est  plus  douteuse.  Cet* 
le  proTOcatiou  explique  le  firman 

du  grand-seigneur.  Mais  Bonapar* 
te  sait  qu'il  faut  porter  lu  guerre 

au  lieu  de  rattenurc. 

L'expéditît)iî  de  Syrie  est  ré- 
solue. U  rep.irt  ausdilôt  pour  le 
Caire,ordonnc  danssa  rou  te  la  for- 
mation d'un  régiment  de  droma- 
diiires,  et  arrive  ù  Salaliié.  Il  j 
met  CM  mouvement  la  division 
Kégaier,  pour  être  son  aTaut-gar* 
de  en  Syrie,  comme  elle  Test  dans 
le  désert.  Oe  retour  au  Caire»  il 
donne  ordre  à  io,ooo  bommes 
de  se  tenir  prêts  â  maraber.  Les 
généraux  Bon»  Kléber»  Lannes 
et  Régnier  commandent  riniin- 
tcric;  le  général  Muiat»  la  eara- 
lerîe  ;  le  général  Dammarlin,  Ter- 
tillerie;  et  le  général  Caflfarclli- 
Dnrnlja  ,  l'arme  du  p^énie  :  le 
jeuni'  Daure  est  ordonnateur  en 
chef  de  l'armée  expéditionnaire. 
Le  contre-amiral  Ferrée  doit  , 
avec  trois  fréf^ates ,  croiser  devant 
J:irr;j,  et  ajjpui  ler  i  artillerie  de 
8icge.  Celle  de  campagne  et  des 
divisions  est  de  5o  boums  à  feu. 
En  peu  de  {ouïs ,  Régnier  est  de«- 
TantEl-AHsb»  s*empare  de  la  vil* 
le ,  détruit  une  parti»  de  la  gar« 
oison  »  force  Tautre  à  se  renier'» 
mer  dans  le  chAteau ,  retrouve  en 
arant  les  llamelucks  dlbrahim  » 
les  attaque,  et  s'empare  de  leur 
camp.  Les  Anglais  bombardaient 
Alexandrie,  pour  détourner  Bo-^ 
naparte  d'aller  porterin  «jnerreen 
Syrie  ;  mais  il  devine  et  dédaigne 
cette  hostilité  ,  et  arrive  devant 
ËUArish  le  lendemain  de  la  victoi- 
re de  Régnier  sur  les  Mamelucks. 
sept  jouri  après  ^uu  di^parl  du 


I 

I 


Cahre.  Il  fiiit8ur-l«-ichaiiipoaaoa' 
•nerone  des  too«8>da  châleao*  La 
lusèche  est  ouTerte,  et  deoz  jours 
après  les  barbares  qui  forment  la 
gamisoo  ont  capitulé.  Une  partie 
prend  sertrice  dans  les  ranges  de 
rarmée  française,  qui  se  remet  ea 
route.  ApH's  60  lieues  d'une  mar- 
che pénihlr  dans  le  désert,  où  elle 
a  encore  éprouvé  l'horrible  tour- 
ment de  la  soif,  Tarmée  se  réjouit 
à  la  vue  des  belles  montaffnes  de 
la  Syrie,  et  des  plaines  de  rauli- 
que  Gaza  9  qui  lui  rappellent  le 
sol  de  la  patrie.  Gaia,  qui  n*a 
plus  déportes,  et  que  les  troupes 
de  Djeszar  abandonnent  9  «nvoio 
une  dépatatton  an  général  en  eheC 
L'armée  j  oublie  toutes  ses  pri- 
vations. 0eux  Jours  sont  donnés 
à  i  son  repos ,  et  &  Torganisation 
Jocalc.  Trois  jours  après  ^  elle 
vM  devant  Jaffa,  autrefois  .Toppé  , 
}<i  fameuse  dans  l'histoire  juer- 
veilleuse  des  enfans  d'Israt'l.  Due 
.forte  f^nrnison  la  défend;  de  hau- 
tes murailles  flanquées  do  tours 
la  protègent.  Djezzar  Ta  confiée  à 
des  troupes  choisies;  uue  aitillc- 
rie  formidable  y  est  servie  par 
J90O  canonniers  turcs.  L'impoi^ 
.  <ance  de  cette  place  9  qui  offre  un 
port  à  Tescadre ,  et  qui  est  la  olef 
des  états  du  pacha,  ne  permet  pas 
d'en  retarder  le  siège.  Au  bout  de 
trois  jours,  la  phce  est  Investie , 
ia  tranchée  ouverte  ,  l'attaque 
commence ,  et  bientôt  la  brèche 
est  jugée  pralirable.  Bonaparte 
envoie  un  Tun:  porter  une  som- 
mation au  conniiaiidant  de  JafTd, 
qui ,  pour  toute  réponse,  lui  fait 
couper  la  tôle,  et  ordonne  une  sor- 
tie. Mais  cette  sortie  est  malheu- 
reuse poui  les  assiégés,  et  le  soir 
lilêtne  le  feu  dva  a^sie^^euiid  a  fait 


«rouler  une  des  tosfSt  La  phcc  ' 
de  l'assaut  est  faite  »  et,  malgré  b 
résistance  achansée  djs  la  garni- 
son, Jafia  eat  emportée.  Le  mas-  : 

sacre  demnt  général  ;  rien  n'ar- 
rête la  rage  du  soldat.  La  fureur 
donne  la  mort ,  et  la  mort  donne 
la  contagion.  Pendant  deux  jours 
et  deux  nuits ,  le  glaive  cxtermi- 
naleur  détruit  ceux  q?ii  déten- 
daient Jaffa.  Ses  dunes  uni  vu  une 
partie  de  ce  sacrifice,  offert  à  un  \ 
dieu  barbare,  luai^  iiicoiiiiu.  L  liià-  ; 
toire,  aussi  inflexible  et  aussi  im-  ! 
pénétrable  que  Bon^arte^  ep 
transmet  sans  explication  la  mé- 
moire à  la  postérité.  Saprods- 
matlon  aux  hahltaos  du  Caire,  à 
son  retour  de  Syrie,  est  le  témoi- 
gnage sans  justification  de  la  des- 
truction des  prisonniers  de  Jaffa. 
Les  Égyptiens  et  les  Mametucks 
qui  se  trouvaient  parmi  eux  fu- 
rent renvoyés  en  i;f::;ypte ,  sous  , 
Fescorlc  d'un  détachement  de  1 
dromadaires.  Tendunt  le  siège, k  | 
^^éueral  Régnier  poussa  unerecon- 
uaissance  sur  J<  i  usalem.  Avant  | 
de  quitter  JalJa,  liouaparteycta- 
hlit  un  divan,  une  garnisooetiHi 
grand  hopitaL  Dés  le  siéfiie  mê- 
me de  eette.TiUe,  des  symptô- 
mes de  . peste  s'étaient  manifest^' 
Plusieurs  soldats  de  la  3a"*  demi- 
brigade  en  araient  été  atteiatSi 
ét  un  rapport  des  généraux  Boa 
et  Rampon  avait  sérieusement 
alarmé  le  général  en  chef  sur  la 
propagation  de  ce  fléau.  Ce  fut 
alors  que  fut  établi  :\  Jaffa  i'hô-  , 
pital  des  pesti^^ré^ ,  ci  qu*eutlieu 
cette  scène  fameuse  dontM.  Gros 
a  fait  im  des  chefs-d^œuvre  de  I;> 
pcliii  nrc  française.  Bonaparte  en- 
tra dtiuï^  toutes  les  salles  dos  pc*" 
liférés,  accompagné  des  géucWU* 
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BerlilivelieBsières,  de  Yturàon^ 
KafaoreB  dief  Dfture,  et  do  mè^ 
éédo  en  dief  Deageoettes.  Le  gé-* 
aérai  paria  aux  malades ,  les.eiw 
eouragea,  toucha  leun  plaies» en 
kur  disant  :  «  Vous  voyez  bien 
«  que  cela  n'est  rien.  »  Au  sortir 
de  rhôpitaî  on  lui  reprocha  vi- 
Fement  son  imprudence.  Il  ré- 
pondit froidement  :  «  C'est  mon 
»  devoir  ;  je  suis  le  général  en 
•  chef.  »  Cette  visite  rassura  le 
moral  de  r.irnnée ,  qui  avait  été 
sigulièremcnt  ébranlé  par  i  inva- 
sion d*une  aussi  horrible  mala- 
die,  et  dès  ce  moment  »  les  hôpi- 
taux des  pestiftrës  furent  soumis 
au  même  régime  que  les  antres. 

L'armée  se  dirige  sur  Salnt- 
lean-d'Acre.  Dans  sa  marche  sa- 
Taote  et  rapide,  elle  triomphe  de 
tous  les  obstacles,  enlère  tontes 
les  positions  des  nombreux  en- 
nemis qui  l'attaquent.  Rléber , 
Mîîrat,  Jnnot,  Kci^tiicr ,  rivali- 
sent de  bravoure  rt  de  talent  pour 
sutTre les  i[i>{)irai ituis audacieuses 
et  les  profondes  combinaisons  du 
géiit'i  al  Cil  chef.  La  prise  de  l'im- 
portante place  de  KaiiTa,  où  l'ar- 
mée trouve  des  munitions  et  deâ 
approYÎsionnemens  en  tous  gen- 
res» est  un  prélude  glorieux  aUx 
travaux  du  siège  d'Acre ,  à  la 
conquête  des  châteaux  de  Saffet 
etdeNaxareth  j  de  la  ville  de  Sour 
(Tyr)  ,  aux  combats  de  Loubi  » 
de  ^jarra,  et  à  la  fameuse  ba- 
taille du  Mont-Thabor.  Dans  cette 
mémorable  campagne  de  Syrie, 
tout  porte  l'empreinte  de  TOrient; 
tout  y  est  j^rarul,  le  danger,  la 
résistance,  l'att  ifjur,  la  vengean- 
ce, la  barbarie,  boîzante  jours 
ont  vu  la  valeur  française  briser 
vainement  les  remparts  de  Saiat- 
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Jeun-d^Acre  f  et  Bonaparte  5  deve- 
nu plus  IntplMable  dans  son  des^ 
'  sein  parla  résistance  de  reoMNai,' 
inspirer  toute  ropiniâtrelé  de  an 
résolution  à  des  légions ,  que  les 
Romains  eussent  nommées  invin- 
cibles. £lles  sontinvincibles.  Chao 
que  jour  rend  le  péril  plus  grand, 
laprised'Acre  plus  nécessnire.  Les 
firmans  du  g:rand-seigneur<>ntsou- 
iev6  le  ^  populations  d'une  partie 
de  i'Asic,  qui  descendent  des  ini  m- 
t  Ignés,  et  accourent  de  Bagdad  , 
de  Damas,  des  boidsdel  Kuphra- 
te,  pour  la  destruction  des  infidè- 
les. Ses  flottes  couvrent  la  mer , 
et  portent  une  iormée  pour  défen- 
dre la  Syrie.  Une  autre  se  ras-^ 
semble  à  BhodeSf  pour  attaquer 
rÉgypte,  où  ]tfourad'*B€j  occupe 
le  général  Desaix ,  où  Tiosurrec- 
tion  soulève  le  Delta.  Le  pavillon 
anglais  dirige  la  tempête  mariti- 
me. Il  faut  prendre  Acre ,  avant 
que  son  port  ne  reçoive  ces  nou- 
veaux secours.  Mais  rartiHeriedc 
siège  n'arrive  point  :  les  deux  as- 
sauts donnés  à  la  ville  ont  prou- 
vé la  force  des  ouvrages  qui  les 
défendent,  etDjcz,zar,  j>uur ^ecou^ 
der  les  luouvemens  de  la  grande 
armée  de  Damas,  ordonne  une 
sortie  générale  contre  le  camp  de 
Bonaparte.  Cette  attaipie  est  di* 
rigée  et  soutenue  parles  équipa- 
ges de  Fartillerie  des  vaisseaux 
anglais.  Bonaparte  et  Timpétuo* 
sité  française  ont  bientôt  repous- 
sé les  colonnes  dans  la  place  ,  et 
Tartillerie  européenne  des  Mu- 
sulmans n'a  servi  qu'à  rendre  le» 
Français  plus  certaine  de  leur  su- 
périorité.  Après  celle  vit  loin  ,  lio- 
na|>arle  part  pour  le  Moitl- 1  li  iltur, 
d'où  il  di  (  (Hi  ,  re  l'ilhistic  Klcbci", 
qMi)  rclt^dii;  dans  dcb  1  uiuci»  avec 
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4^ooo1]OiBme9|  y  brave  les  smhooo 
raUaqiuiot  £a  un  momeot 
Bomfarte  a  conçu  cette  vietoire 
célèbre  9  à  laquelle  le  ïhabor  ?a 
donner  son  nom.  11  eofeie  Murât 
garder  le  Jourdain  avec  sa  cava- 
lerie. Vinl  et  Rarnpon  marchent 
sur  Naploiize,  et  lui-même,  il 
prend  pubilioa  entre  rcniK  nii  et 
Kes  magasins.  Tout  réusiiit  ;  l'ar- 
mée de  Damas  attaquée  tout  à 
coup  sur  tous  les  points,  coupée 
dans  ses  retraites  ,  laisse  5>ooo 
hommes  sur  le  champ  de  bataille , 
perd  ses  diameausE  9  ses  tentes  » 
ses  proTÎsioos  :  la' gloire  etraboD- 
daoce  soot  dans  les  rangs  fmoçats. 
Enfin ,  par  une  faTeur  non  moin» 
brillante  de  la  fortune  ^  Bonapar^ 
le  apprend  que  le  contre-amiral 
Ferrée  vient  de  débarquer  ù  Jaffa 
neuf  pièces  de  siège.  Mais  il  était 
de  la  drîstinée  de  Bonaparte  d'é- 
chouer (lovant  Saint-Jean  d'Acre, 
et  la  tour  Dîauditc  qui  la  défend, 
devait  consci  ver  sa  fatale  renom- 
mée. Deux  assauts  brusquement 
ordonnés  sont  également  repous* 
sés;  Tuii  d  eux  coûte  la  vie  au 
brave  Gaffarelli-Dufalga,  qui  com- 
mande le  génie.  Enfin  une  flotte 
est  signalée  :  est-elle  française ?e8t« 
elle  turque?...  Il  &ot  vaincre  :  le 
paTiUon  est  ottoman:  ilfinutpren* 
dre  Aore  avant  que  cette  flotte 
n*entni  dans  le  port.  Bonaparte 
ordonne  une  attaque  générale  9 
c'est  le  cinquième  assaut.  Jamais 
Taudace  de  son  armée  n*a  été  plus 
impétueuse.  Tous  les  ouvrages 
extérieurs  sont  emportés.  Le  dra- 
peau tricolore  est  planté  sur  le 
rempart.  Les  Turcs  sont  repoussés 
dans  la  ville.  Leur  feu  s'est  ralen- 
ti. Encore  un  effort,  et  la  flotte 
Il  aura  pas  débarque ,  cl»la  place 
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seraempoetée.  liais  deux  prison- 
nier» éoliappés  du  Templeétaient 
aeoourusdePurisàSaint-Jean  d'A- 
crO)  pour  enlever  la  victoire  à  Bo- 
naparte. L*un  est  Phélippeaux  ^ 
son  compagnon  de  Técole-Mili- 
taire  :  il  commande  le  génie  ,  <.'t 
ne  doit  pas  survivre  à  sa  gloire. 
L'autre,  c'est  Sidney  Smilli ,  qui 
commande  îa  flotte  anglaise.  Ce- 
lui-ci voit  le  péril  de  la  place, 
marche  à  la  tête  des  équipages  de 
ses  vaisseaux  5  et  entraijiti  a  sa  dé- 
fense tous  les  habitons  découra- 
gés. La  population  se  presse  ù  sa 
suite»  et  bientôt  les  mes  de  la 
ville  subitement  forâiéies  $  et  dé- 
fendues par  les  débris  des  mal- 
sons elles-mêmes,  deviennent  le 
théâtre  du  plus  afi'rcux  carnage. 
Trois  assauts  consécutifs,  où  fu- 
rent déployés  tous  les  efibrts  de  la 
plus  téméraire  valeur,  durent  cé- 
der à  l'opiniâtre  résistance  des 
assiégés.  L'inflexibilité  de  Bonti- 
partc  fut  enfin  <  branléc,  et  l'ar- 
mée connu  i  par  une  proclamation 
que  la  conquête  de  Saint-Jean 
d'Acre  était  abandonnée.  «  Sol- 
»dats,  lui  dit-il ,  aprtis  avoir  avec 

•  une  poignée  d'hommes  nourri  la 
»  «terre  pendant  tnns  mois  dans 
•le  cceur  de  la  Syrie*  pris  40  piè- 
»  ces  de  campagne  9  5o  drapeaux^ 
•fiiit  109O00  prisonniers  9  rasé  les 
»  fortificationsdeGasa,  JefiTa^Kair» 
»fa,  Acre,  nous  allons  rentrer  en 

•  Egypte,  etc.  » 

ll*armée  réunie  va  reprendre 
la  route  du  Caire  ;  mais  la  conta- 
gion de  Jaffa  avait  continué  ses 
ravages  parmi  les  troupes  du  siég^c 
d'Acre.  Le  contact  des  malades 
qui  en  sont  inlectes,  peut  délrui- 
Y\i  ctr  pnn  de  jours  les  braves  qui 
ont  survccu  4  tau(  de  périls^  à 
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tant  d'exploits,  et  dont  le  retour 
est  le  salut  de  <^ux  qui  sont  restés 
en  É^'jptc.  Mais  d'un  autre  côté , 
si  les  pestiférés  sont  abandonnés , 
Hs  seront  impitoyablement  égor- 
gés par  les  Turcs»  en  représaîllet 
éa  massacre  de  Jaflh.  JUen  n'est 
ordinaire  dans  cette  campagne  de 
Syrie ,  et  toot  est  eztlnêine  dans 
tontes  les  positions  où  se  tronvent 
l'année  et  son  chef.  Le  moment 
cstpressant.  Il  faut  dérober  à  l'en- 
nemi le  départ  de  Tarméc.  La  nuit 
le  protège  encore.  Le  mal  s'élenfî. 
Une  nmhulance  avait  été  établie 
devant  Acre,  et  servait  de  dépôt 
au  grand  hôpital  du  Mont-Car- 
mcl.  Au  premier  ordre  de  la  levée 
i\n  siège,  tons  les  pestiférés  du 
Caimel  furent  cvactiés  sur  Ten- 
tura  et  Jaffa,  et  transportés  sur 
les  chevaux  d'artillerie,  dont  les 
pièces  aTftIent  été  abandonnées 
dèrant  Acre.  Tous  les  chevaux 
des  officiers  y  tons  ceux  du  général 
en  chef,  furent  rots  par  son  ordre 
ei  sous  ses  yeux  â  la  disposition 
de  l'ordonnateur  en  chef  Daure, 
pour  le  transport  de  ces  pestifé- 
rés sur  Jaffa.  Bonaparte  est  à 
pied  et  donne  rexeniple.  Arrivé 
à  JafTEî ,  il  ordonna  trois  évacua- 
tions de  pestiférés  :  l'une,  par  mer, 
sur  Damiette,  conduite  par  le 
couunissaire  des  guerres  A.  Col- 
bert;  et,  parterre,  la  seconde  sur 
Gaia,  et  la  troisiéuic  sur  El-Arish. 
Une  soixantaine  depeslilérés,  dé- 
clarés incurables,  furent  laissés  à 
JaiQlk,  et  confiés  au  phannaclen  en 
chef  H  y  qui  prit  sur  lui  cette  af-* 
freuse  responsabilité  »  dont  11  a  em* 
porté  le  secret  dans  la  tombe  9  en 
Egypte»  trobhns  après  le  départ 
de  l'armée  française.  Plusieurs  de 
ces  malheureux  ftirent^  dit^on^ 
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rcC'.ieîHis  par  les  Anglais  «iur  le 
boni  de  la  mer.  Quant  aux  pesti- 
férés qui  suivirent  l'armée ,  ils  fu- 
rent en  grande  partie  guéris  pen- 
dant la  traversée  du  désert. 

La  retraite  se  fait  sous  ces  af- 
fteux  auspices.  L'incendie  détruit 
chaque  Jour  les  moissons»  les  bes- 
tiaux, ainsi  que  les  vilbges  qui  ont 
attaqué  ou  trahi  Tarmée.  La  Sy- 
t\p  n  son  désert.  Gaza  seule  restée 
fidèle»  seule  est  épargnée.  Trois 
jours  après ,  l'armée  est  en  Ég3^pte  ; 
et  }p  fort  d'EI-Arîsh  reçoit  de  Bo- 
jKjparlc  df  nouveaux  développe- 
mens,  des  magasins,  une  garni- 
son. Il  fortifie  Tineh,  laisse  un 
corps  de  troupes  ;\  Caltîch  t  ces 
trois  places  défeniji  nt  TE^ypUi 
du  côté  de  la  Syrie,  liiitin,  après 
quatre  mois  d'absence,  l'armée 
fait  son  entrée  au  Caire»  et  croit 
rentrer  dans  une  patrie*  Elle  a  per* 
du  en  Syrie  600  hommes  par  la- 
peste  »  1  »aoo  par  la  guerre  »  et  a  ra* 
mené  i»6oo  blessés.  Ainsi»  après 
une  des  oampognes  les  plus  meur- 
trières et  les  plus  actives  qui  aient 
famais  éprouvé  une  armée  assail- 
lie par  toutes  les  privations  et  par 
un  climat  dévorant,  elle  n'a  re- 
gretter qtîo  1,800  de  SCS  hi  avos. 

L'riiirée  au  Caire  fut  friompha- 
\p ,  et  détruisit  dans  Te v^pi  it  des  ha- 
bitans  les  funestes  impressions 
que  le  hiuil  de  la  destruction  de 
i\irinée  et  de  la  mort  de  Bonîi- 
parte  avait  faites  sur  la  popula- 
tion. Le  général  en  chef  s'empara 
habilement  de  cette  intrigue  des 
émissaires  turcs  et  anglais»  quand 
il  dit  aux  habttans  dans  sa  procla- 
mation «  Il  est  arrivé  au  Caire 
*te  bien^gerdé ,  le  chef  de  l'armée 
•  française,  le  général  Bonap<u-te, 
»  qui  aime  la  religion  do  Uahomct; 
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»il  est  arrive  bien  portant  et  bien 
»  nain,  remerciant  Dieu  desfaveurs 
«dont  il  le  comble.  Il  est  entré  ad 
«Caire  parla  porte  de  la  victoire. 
»Ge  jour  est  jun  grand  jour^  on 
»  nTen  a  jamais  tu  de  pareil.  Tous 
»les  habitàns  du  Caire  sont  sortis 
»àsa  rencontre.  Ils  ont  vu  et  re- 
connu  que  c'était  bien  le  même 
»  général  en  chef  Bonaparte  9  en 
»  propre  personne.  Ils  se  sont  con- 
j»  vaincus  que  ce  qui  avait  été  dit 
Dsur  son  complc  était  faux....  Il 
»fut  à  Gaza  et  à  Jaûa.  Il  a  protégé 
»les  habilans  de  Gaza  ;  mais  ceux 
»dc  Jaiïa,  éj^arés,  n'ayaut  pa^  vou- 
«lu  se  rendre,  ils  les  livra  tous, 
«dans, sa  colère,  au  pillage  et  à  la 
«mort.  Il  a  détruit  tous  les  rem- 
V  parts,  et  fait  périr  totti.ee  qui  s'y 
.^troavait.  Il  se  trouva  à  Jaâa  en- 
I»  yiron  S^oco  hommes  des  troupes 
,»de  Djesçzar.  //  les  a  tous  dé- 
9truU9,*,9  L'armée  trouva  au  Gai- 
re.toutes  les  jouissances  de  la  vie; 
elle  oublia  les  journées  du  désert, 
<;t  les  périls  du  siège  d*Acre.  Son 
rpp<)>  ne  fnl  pas  de  longue  durée. 
Ile! ni  qui  ne  se  reposait  jamais  est 
instruit  que  Mourad-Bey,  avec  un 
€orps  considérable ,  est  descendu 
de  la  Hautc-Égyptc,  et  s'est  sous- 
trait aux  poursuites  eoiitinuelles 
^es  généraux  Dcsaix,  Belliard, 
.Bonxelot  et  Davoust.  Soudain ,  il 
se  met  en  marche  pour  aller  l'at- 
•taquer  aux  Pyramides,  qui  ont 
•vu  la  première  défaite;des  Marne- . 
luclts.  Hais  à  peine  y  est-il  arri- 
.vé  quHl  apprend  qu'une  flotte  de 
.cent  voiles  turques  est  devant 
Aboukyr,  et.  menace  Alexandrie. 
C'est  ia  guerre  de  Syrie  qui  le 
poursuit  en  Egypte.  Aboukyr  est 
un  nom  fatal.  Il  veut  que  Tarraée 
y  venge  la  flotte.  Il  &e  rend  à  Gi- 
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zeli  sans  entrer  au  Caire,  et' don- 
ne, ia  nuit,  à  ses  invincibles  gé- 
néraux» l'ordre  des  moovenîei» 
les  plus  rapides  »  pour  se  porter 
au^evant  de  l'armée  que  com- 
mande le  pacha  dé  Roméiie  9  Seid* 
man  Mustapha  »  qui  est  soutenu 
des  forces  de  Mourad  et  d'Ibra- . 
him.  Avant  de  quitter  Gizeb,  Bo- 
naparte écrit  au  divan  du  Caire  : 
«  Quatre-vingts  bâtimens  ont  osé 
»  attaquer  Alexandrie  :  mais,  re- 
»  poussés  par  l  'artillerie  (Je  celle 
0 place,  ils  sont  allés  mouillera 
»  Aboukyr ,  où  ils  commenceut  ù 
«débarquer.  Je  les  laisse  faire', 
«parce  que  mon  intention  est  de 
*>  les  attaquer ,  de  tuer  tous  ceuit 
»  qui  ne  voudront  paîs  se  rendre^ 
»et  de  laisser  la  vie  aux  autres 
«pour  les  mener  en  triomphe  au 
»  Caire.  Ce  sera  un  beau  spectacle 
vpour  la  viUe.  •  Bonaparte  arrife 
à  Alexandrie,  et  se  porte  sur  A- 
boukyr,  dont  le  fort  est  toinbé  att 
pouvoir  de  Tennemi.  La  positioii 
qu'il  prend  est  inspirée  par  le  mê- 
me génie  militaire  qui  avait  con- 
quis toute  l'Italie  sur  les  tacti- 
ques de  plu'îieurs  armées d*12uro- 
pc.  Mustaplia  doit  vaincre,  ou 
aucun  soldat  de  son  armée,  ni 
lui  mCnic ,  ne  pourra  se  soustraire 
au  vainqueur.  Sou  aruicc  est  de 
18,000  hommes.  Elle  est  retran- 
chée, défendue  par  une  arttlleiie 
nombreuse,  et  elle  communique 
avec  sa  flotté.  Bonaparte,  ordon- 
ne l'attaque  au  lieu  de  l'attendre, 
li'armée»  qui  sait  aussi  que  c'est  à 
elle  à  illiistrer  Aboul^yr  et  à  con- 
server l'Égypte,  est  digne  de  son 
chef  etdela  France.  Kn  peu  d'heu- 
res ,  l'armée  enuei.'ic  est  délruilc. 
Dix  mille  hommes  se  iHtfnnf  (laii> 

« 

la  mec.  Le  reste  est  tué  ou  pris. 
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jt'IntrépMIe  Mmt,  à  qiif  est  due 
une'  grsÉide  partie  de  la  gloire  de 
cette  mémorable  Journée^  a*  foiC 
pftsomiier  le  poelta;  et  son  fils, 
qui  capitule  dans  le  fort,  doit,  a- 
Tcc  tous  les  chefs  échappés  au 
carnage  9  servir  au  triomphe  du 
yaînqueur.  La  flotte  française  est 
vengée  parle  trophée  d'Ahodkyr  ; 
et  la  population  du  Caire,  en 
voyant  rentrer  dans  ses  murs  Bo- 
naparte et  ses  illustres  prison- 
niers accueille  d'un  hommage  su- 
perstitieux le  prophète  invincible 
qui  lui  a  annoncé  son  triomphe. 

Ayant  le  départ  de  Bonaparte 
pour  rËgypte ,  à  l'époque  de  son 
retour  à  Paris  de  rinsuection  de 
rarmée  d'Angleterre,  il ayait  été, 
dans  plusieurs  réunions  secrètes , 
yiyement  engagé  à  se' mettre  à  la 
tête  d'une  révolution  contre  le  di- 
rectoire. La  conspiration  était  for- 
mée par  tous  ceux  dont  la  révo- 
lution avait  fait  ou  conservé  la 
fortune ,  ou  qui  avaient  pris  un 
rang  élevé  dans  l'opiuion .  par 
d'importans  et  de  f^lorieux  servi- 
ces. Cette  question  lut  jugée  alors , 
mais  elle  dut  cire  ajournée.  Pen- 
dant le  délai  que  l'afiaire  de  Ber- 
iiadotte  ayait  apporté  au  départ 
de  rexpédition  d*£gypte  ,  Bona- 
parte avait  dit  à  ceut  qui  le  pres- 
saient de  se  mettre  à  la  téte  d'uhe 
révolution  contre  le  *directo|re  : 
•IjCS  Français  ne  sont  pas  encore 
»  assez  malheureux;  ils  ne  sont  que 
jtmécontens.  On  me  dit  démon* 
»  ter  à  cheval  ;  si  je  le  faisais  ,  per- 
'»  sonne  ne  voudrait  me  suivre  :  il 
j»faut  partir.»  On  assure  qu'à  la 
dernière  conférence  qui  avait  en 
lieu,  Bonaparte  l'avait  terminée 
en  ({i->ant  :  la  poire  n'est  pas  mâre. 
Il  voulait  dirç,  et  avec  raison^ 
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quHI  n'était  pas  encore  devenu  as- 
ses  nécessaire»  osset' grand ,  pour 
exécuter  avec  sueeés^  cette  entre- 
prise. Une  tdUe  prudence  est  bien 
remarquable  dans  un  ambitieat 
de  i%  ans.  Ce  fut,  assure-t-on,  ce 
qui  le  décida  à  aller  chercher  cet- 
te maturité  sous  le  soleil  de  Vi^ 
^ypte.  Mais  après  celte  conquête, 
après  la  campagne  de  Syrie,  et 
surtout  aprè«'  la  victoire  d'Aboa- 
kyr,  il  sentit  que  sa  mission  était 
remplie  ;  il  savait  qu'il  avait  éton- 
né i  Europ*;.  11  venait  d'appren- 
dre, par  les  gazelles,  que  la  Fran- 
ce était  humiliée  depuis  son  dé- 
part dans  rbouienr  oe  ses  mes, 
et  notamment  sur  le  théâtre  où  il 
avait  fondé  sa  première  gldre; 
qu'elle  était  iméoontente ,  et  quo 
le  nom  du  vainqueur  d*Areole  et 
du  pacificateur  de  Campo*Fef^ 
mio  était  dans  tous  les  sonvenirs 
et  dans  tontes  les  espérances.  Il 
vit  que  la  France  avait  enfin  be- 
soin de  lui  ;  et  celte  haute  pensée^ 
qui  reiifcnnait  tout  le  secret  d'u- 
ne aîi^bilion,  justifiée  peut-être 
par  deux  années  de  prodi^^es  mi- 
îitaires,  le  décida  à  revenir  i>rus- 
qucment  dans  sa  patrie.  Il  dut  cal- 
culer également  que  reipéditîea 
d*Égjpte ,  iHostrée  à'  jamais  par 
lV>uvrage  monumental  que  Finstî- 
tut  venait  d'achever  sous  ses  4ius* 
pices,  était  terminée  pour  kii  par 
la  victoire  d'Aboukjr,  et  ne  lui 
laissait  plus  qu'une  exploitation 
dedétail,  soit  comme  général  d'u- 
ne armée  sans  recrutement,  soit 
comme  possesseur  inquiet  d'u- 
ne terre  ù  jamais  élrans^ère.  Il 
( oiiiprit  que  la  continuation  du- 
ne position  aussi  précaire  le  li- 
vrait îV  toute  la  rigueur  d'un  exil 
sans  gloire  et  sans  repos,  et  ne 
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peut-être  rapprochée  d'une  capi-> 
tiriatioa  inévitable  t  qui  anéanti** 
rait  ea  un  jour  ees  triom{i)ie8 
d'£urope  et  d'Orîent.  On  a  parié 
dans  plusieurs  ouvrages  d'une  let- 
tre ofï^cîeîle  du  dircctoiro  et  de 
plusieurs  lettres  corilidtjrUielles  de 
Sieyes  et  de  Fouché,  qui  rappe- 
laient BuiKipai  Le  :  aucune  de  ces 
lettres  ne  lui  parvint.  Il  trouTa 
dans  les  gaz.eUes  que  lui  procurè- 
rent ses  relations  avec  la  flotte  an- 
glaise,  pour FéchiiQge des prUpo^ 
Bîers  d*Abottkjry  et  notammenl 
daos  la.gaiette  de  Francfort  que 
Stdoey  Smith  loi  enToya  pour  loi 
dter  ridée  du  retour  en  France  ^  il 
trouya  la  raison  tout  entière,  la 
décision»  la  |ustifioatioa  de  son  dé-* 
part.  Ceux  qui  appelèrent  ce  dé- 
part une  désertion  n'étaient  pas 
(\nm  sa  confidence,  et  revinrent 
en  France  briguer  !*a  faveur.  11 
prit  sur  lui  le  départ  d'Egypte, 
comme  il  avait  tait  pour  les  pré- 
liminaires de  Léobcn  :  l'Orient 
n'avait  pus  altéré  la  puissance  de 
sa  volonté.  Bonaparte  exécuta  son 
projet  comme  il  exécutait  un mou« 
▼ement  Bur  l'ennemi.  L'actieii  fut 
sabile  9  le  secret  impénétrable.  Vn 
Toyage  dans  le  Deka  fut  le  pré*» 
texte  donné  à  son  déport  du  Gai« 
re.  Il  se  fit  accompagner  des  sa- 
Tans  Monge ,  Berthollet  et  Denon  ; 
des  généraux  Berthîer,  Murât  » 
Lannes  et  Marmont. 

Le  noAl  1799,  une  procln- 
mation  apprit  à  l'araflée  la  nonii- 
nation  de  Kléber  pour  remplacer 
Bonaparte  dans  le  commande- 
ment» général.  L'impression  que 
cette  proclamation  produisit  sur 
les  soldats  fut  d'abot  d  hostile  con- 
tre Bonaparte  y  mais  elle  fut  bieu- 


fôt  désarmée  par  te  cboU  de  son 
sucoesseor.  On  ne  peut  expliquer 

par  quel  prodige  5  au  |our  de  son 
départ  et  (usqu'é  son  arriTée  «n 

France,  la  mer  se  trou?a  libre 

pour  îe  passage  des  quatre  bâti- 
niens  (jui  portaient  Bonaparte  et 
sa  suite.  On  est  encore  partagé 
entre  sa  fortune  et  une  politique 
étrang;cre.  line  partitpourlant  paa 
incGgaito.  Une  corvette  anglaise 
observa  son  départ.  Oa  la  remar- 
quait avec  inquiétude.  «  Bah  l  s'é- 

•  crie  Bonapartei  nous  arrîTevone  $ 
»la  iortune  ne  nous  à  }amai9ab«ii- 
«  donnés  :  nous  arriverons  en  dépit 
9  des  Anglais.  •  La  flottille  entra  le 
1*'  octobre  dans  le  port  d'Ajacoio  »  , 
oû  les  Tents  contraires  le  retinreiit  ' 
sept  jours.  Bonaparte  y  apprit 
en  détail  Tétat  de  la  France  et 
celui  de  l'Europe  ;  et  ces  nouvel- 
les rendirent  ce  retard  insuppor*» 
table  à  celui  qui ,  de  tous  les  hom- 
mes, savait  le  mieux  apprécier  et 
calculer  l'emploi  du  temps.  En- 
fin le  8,  la  flottille  appareilla  pour 
la  France;  mais  à  la  vue  des  cotes 
parurent  dix  voiles  anglaises.  Le 
eontre*»amiral  Gantbeaume  tou- 
lut  Tirer  de  bord  sur  la  Corse  : 
•Non»  lut  dit  Boiiq»arte,  cette  toa* 
•nœurre  sous  conduirait  en  An* 
agleterre»  et  je  tcux  orriTor  ea 
»  France,  p  Cette  volonté  le  saute. 
Le  9  octobre  (  16  vendémiaire  an 
8))  à  la  pointe  du  jour,  les  fréga- 
tes mouillèrent  dans  la  rade  de 
Fréj  us,  après  quarante-un  jours  de 
route  sur  une  mer  couverte  de 
vaiiiseaux  ennemis.  Le  général 
Pereyniont,  commandant  la  ente, 
aborda  le  premier,  avant  l'arrivée 
des  préposés  de  la  santé.  Mais 
connue  il  n'y  avait  point  de  nia- 
ludcb  à  bord  ^  et  que  six  mois  u- 
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rsmi  le  départ  la  pest«  aratt  Oi^ 
sé  eo  igfp^  cette  iafraetioo  ans 
loiâ  sanitairaa  fut  moins  Npro* 
chable.  Bonaparte  fut  TÎTeinent 
frappé  de  Texcès  d'enthousiasme 
qui  anima  la  population  à  son  dé* 
}(ar(|iieinent.  Celte  exaltation  ne 
ressemblait  point  à  celle  dont  l'a- 
vait rntouré  sa  gloire  passée  ;  i't 
quand  il  s'<entendit  saluer  du  nom 
de  Iibéi\it(Mir ,  de  vengenr  de  la 
France,  il  coiuiut  toute  la  faveur 
delà  fortune  qui  le  ramenait  dans 
sa  patrie*  Lu  guerre  citile 
tait  rallamée  dans  roaest  avee 
fureur  y  et  menaçait  d'enralilr 
le  Blidi.  LltoBeaout  entière 
Tait  été  reconqube;  Jonbert»  ^e 
le.directoîre  avait  ebobl  pour  re- 
prendre ritriie,  et  pour  conqué- 
rir une  popularité  militaire  utile 
à  ses  desseins  ,  Joubert  avait  été 
tué,  et  en  dernier  témoignage  d'u- 
ne iniraculense  destinée,  l'hom- 
me de  toutes  ieSYictoirçs  d'ItDÎif», 
Masséna,  renaît  de  détruire  dans 
les  montagnes  de  l'HeWétie  le 
dernier  corps  de  l'ur  mée  du  con- 
quérant Suwarow.  Le  directoire, 
chargé  de  la  haine  générale ,  por- 
tait avec  indifférence  le  poidb  de 
tons  le$  reproehes  f  et  la  France 
portait  avec  indignation  ceint  ^e 
tons  les  revers.  A  six  henres  du 
ioir  f  Bonaparte  se  lïdt  en  route 
pour  Paris  avec  le  général  Ber- 
thier,  son  chef  d'état-ttiafor  d*I<^ 
talic  et  d'Égypte.  Le  voyage  de 
Fréjus  à  Paris  fut  un  triomphe 
national.  II  reçut  partout  sur  son 
passage,  et  notamment  à  Lyon  y 
les  honneurs  souverains.  Des  fê- 
tes brillantes  et  publiques  furent 
improvisées  par  les  villes,  par  les 
campagnes,  et  présiidées  par  les 
autoriLéâ.  Il  oe  £e  méprit  point 


sur  rantlienaiasiiie  dottt  M  élail 
rol»)et»  et  bien  conraincu  i|ue  e^é^ 
tait  comme  ubkbatbve  qu'il  était 
saluée  il  fat  plus  i|ue  jamais  jufu 
tifié  àsesy^uz  de  son  départ  d'À» 
gyptc ,  cl  dévoué  à  la  résolution 
qu'il  avait  prise  en  la  quittant. 
La  France  t()ïit  entière  semblait 
(îlre  dans  la  confidence  de  Tave- 
nir.  Le  directoire  seul,  témoin  de 
cette  scène  tout-^à-faiC  nonyelle, 
n'en  prévoyait  pas  le  déiiuûmeni. 
Après  la  mort  de  Joubert ,  il  avait 
reporté  les  veux  sur  Moreau.  Mais 
èlanoaTelfe  du  débarquement  de 
Bonaparte  y  Moreau  dit  au  direc- 
toire I  i>  Vons  niâtes  plus  besoin 
»  de  moi  ;  Toilà  l%omuie  qui  1  vous 
•fSiutpour  un  mûmmêia,  adres* 
isea-TOQsàloi.i»  Cetleréponse  de 
Moreau  donne  la  mesure  de  la 
politique  étroite  du  directoire  , 
qui  croyait  reprendre  le  crédit  et 
h  force  qui  lui  manquaient,  en 
opérant  ou  en  faisant  opérer  nn 
mouvement.  Elle  prouve  cuissi 
que  le  directoire  ne  jugeait  pas 
mieux  que  Moreau  celui  qui  a- 
Tait  quitté  TK^'ypte  ,  parce  qu'îl 
avait  voulu  revenir  en  France. 

Bonaparte  reprit,  à  son  arrivée 
&  Paris  9  le  genre  de  Tie  solitaire 
et  retirée,  qu'il  avait  adopté  à  son 
retour  de  Bastadt,  ou  après  son 
inspeetiofi  des  côtes  du  Mofd,  et  à 
l'époque  plus  snoiettne  où,  almn- 
donné  par  le  gouremement  après 
l'affaire  del  Cairo ,  il  avait  mené 
ù  Paris  une  existence  si  obscum 
et  si  laborien«»e.  Il  paraissait  peu 
en  publie,  n'rdlait  nn  théâtre  qu'en 
loge  grillée,  et  ne  fréquentait  que 
les  savans  ;  il  ne  vouiui  dîner  chez 
les  directeurs  qu'en  famille.  Il  nti 
put  cependant  refuser  le  repas 
que  lui  dunuéreol  les  conseils  au 
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temple  de  la  Victoire  (âatnt-Sol- 
.pjice).  Ut  y  resta  une  heure  »  et 
.en«9ortit  avec  Moreau.  Il  y  ayaît 

une  sorte  de  respect  établi  pour 
cette  ?olitnde,  qui  lui  était  né- 
cessaire après  ses  grands  tra- 
vaux,»  On  attachait  d*aiUeurs  au 
retour  de  celte  habitude,  qui  avait 
marqué  les  époques  importantes 
de  sa  vie,  l*e8pcraiice  de  quelque 
haute  combinaison  qui  vint  au 
secours  de  la  dignité  de  la  aatioa^ 
et  de  la.Hiisère  pubiKpie.  Gepen- 
:  dasit  la  conspiratioa  eoiHre  le.di- 
jeoloire  était  générale,  et  de  tou- 
tes parts  on  pressait  Bonaparlr  de 
se  mettre  à  la  tête  f  non  d'un 
mouvement ,  mais  d'une  réyo- 
■  Itttion,  Le  directoire  conspirait 
aussi  ,  et  Bonaparte  était  enco- 
,  re  le  dépositaire  des  projets  et 
des  vœux  qui  divisaieiil  les  ineiu- 
bres.  Tel  étiiit  à  peu  près  l'état  de 
ces  diverses  intrigues.  Augereau  et 
Bernadotte,  qui  représentaient  la 
faction  démagogique  (jiu  Manège, 
,  jui  offraient,  s'il  entrait  dans  leur 
|>arti  f  de  le  mettre  à  la  tête  de  la 
république.  D'autres  lui  propo- 
saient de  renverser  le  directoire 
et  le  Manège  :  de  oe  nombre  é.lait 
Foucfaé,  qui  avait  rompu  avec  ce 
dernier  parti ,  et  qui  conunençaît 
«nyers  le  directoire,  dont  il  était 
le  ministre,  le  rôle  qu'il  a  joué 
constamment  depuis  avec  tous 
les  gouvernemens.  Bonaparte  é- 
tait  flatté  et  pr(;ssé  égalemeiii  p  ir 
un  autre  uiiiii^tre, à  qui  lalidcîili; 
n'était  pas  plus  obligatoire,  et  qui 
avait  plus  de  raisons  peut-être 
que  son  cullèguc  d'être  dégoûté 
xle  la  république  et  des  direc- 
teurs.. Entre  ceux-ci  la  division 
.était  au  oomble,.  et.  ils  travail^ 
Jaient  tous  séparément  aup|-ès.  de 
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Bonaparte  à  la  destruetioii  de  isar 
propre  puissance.  Siejes,  avec  an 

grand  nombre  de  membres  du 
conseil  des  anciens  ,  le  solliciliiil 
de  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti 
niodéré  ,  et  d'établir  la  constitti- 
tiuii  qu'il  avait  silencieusement 
élaborée.  Roger-Ducos  était  l  oin- 
bre  de  Sieyes,  et  était  loujours 
compris  de  droit  dans  toutes  les 
opinions  de  son  collègue.  Barras, 
Moulins  et  Gohier ,  engageaient 
Bonaparte  à  aller  reprendre  le 
.  commandement  de  l'armée  d'Ita- 
lie :  le  premier  pour  l'éloigner  des 
affaires  y  et  les  deux  autr^  poar 
en  laire  tout  siipplement  l'iostra* 
ment  militaire  de  leur  pouvoir. 
Ils  ne  sentaient  pas  que  le  temps 
des  18  fructidor  était  pas-?/-.  Tel 
était  le  bulletin  connu  des  cous- 
pirations.  Une  autre  ,  qui  était  la 
véritable,  était  ignorée.  Bonapar- 
te avait  consulte  sur  l'état  positil' 
des  aflaires,  des  hoiiunes  éclairés, 
tels  que  Canibacérés,  IVœderer, 
Béai ,  Begnauld  de  Saint-Jeaa- 
d'Apgély.  De  tous  les  directeurs, 
j^ejes  était  le  seul  qui  lui  eût  ins' 
pire  de  la  confiance,  et  qui  la  mé- 
ritât Sieyes  était  né  en  Proveooe, 
Bonaparte  le  connaissait  depuis 
long-temps.  Quant  é  Barras  et  à 
Moulins,  depuis  long-temps  aussi, 
il  savait  î\  qi*oi  s'en  tenir  à  leur  é- 
gard.  Le  8  brumaire,  après  un 
dîner  chez  Barras  ,  celui-ci  lui 
confia  le  besoin  qu'il  éprouvait  de 
se  retirer  des  affaires,  et  la  néces- 
sité d'adopter  pour  la  France  une 
;niti(;  forme  de  guuN  rmement. 
Dana  celte  dei  uici  e  pi  oposilion  , 
il  ne  voyait  que  le  général  Hé- 
dou  ville  à  placer  comme  président 
à  la  tête  de. la  république,  et  il 
.engageait  le  génial  .Bonaparte  à 
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aller  reconquérir  A  «oii  profit  la 
répubiiqae  Cisalpine,  arec  une 
année  francise.  Il  était  bien  clair 
que  le  nom  d'Hédouville  ca- 
chaif  celui  de  fiarras,  ù  qui  un 
regard  de  Bonaparte  fit  connaître 
à  Tinstant  qu'il  était  deviné.  En 
sortant  de  chez  ce  directeur ,  il  des- 
cendit chez  Sieycs,  et  lui  contia 
les  projets  de  la  révolution  qu'il 
voulait  opérer.  Ils  furent  bien- 
tôt d'accord ,  et  iîs  fixèrent  le 
iduc.du  i5  au  20  brumaire.  Le 
iendieinain  9,  de  grand  malin  9 
jtoas»  qui  n*aTait  pas  ignoré  la 
fUte  que  Steyes  arait  reçue  la 
Teille»  se  vendit  chez  Bonaparte. 
IlreTÎntMtr  la  confidence  dii  jour 
précédent  9  mit  la  faiblesse  de  ses 
Tues  sur  le  compte  de  la  faiblesse 
gouvernement ,  et  ter- 
mina par  se  mettre  à  ia  dUposi* 
tion  du  seul  homme  gui  pût  sau" 
ver  rétat.  Bonaparte  fut  moins 
confiant  ;  il  repoussa  cette  insinua- 
tion, et  allégua  les  soins  qu'exi- 
geait sa  santé  et  le  besoin  d'un 
long  repos.  On  remarqua  que  de- 
puis ce  jour,  le  directeur  Siejes 
prenait  des  leçons  d'équitiUion. 
Cette  nouvelle  amusa  Paris,  et 
surtout  le  directeur  Barras,  qui 
prenait  plaisir  à  voir  de  sa  fenêtre 
son  grare  collègue  prendre  cet 
eierclce.  Cependant  la.  garnison 
de  Paris  9  qui  avait  sern  à  Tarmée 
d'Italie  9  ou  au  i3  Tendémîàire, 
les  irauranle-huit  adjudans  de  la 
glMTOftjaationale  que  Bonaparte  a- 
valt  nommés  après  cette  journée^ 
et  le  général  iVlorand,  comman- 
dant de  la  capitale ,  avaient  de- 
mandé à  être  présentés  au  géné- 
ral Bonaparte,  et  passés  en  re- 
vue. On  les  remettait  de  jour  en 
jour.  Le  i5  brumaire^  une  dcr- 
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niére  conférence  décisif  e  eut  lieu 

entre  Sieyes  et  Bonaparte.  La 
plan  de  ia  révolution  fut  défini- 
tivement arrêté»  et  Texécutioa 

fixée  au  18. 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  le 
commandant  de  Paris ,  les  régi- 
mens  de  la  garnison  ,  les  quaran- 
te-huit adjudans  des  sections,  fu- 
rent invités  à  se  rendre  le  lende- 
main à  sept  heiires  du  matin  dans 
la  rue  Chantereine.  Cette  visite, 
attendue  depuis  le  retour  de  Bo- 
naparte à  Paris 9  n'offrait  aucuua 
importance*  A  la  même  heure  » 
furent  également  oonroqués  tous 
les  officiers  sur  lesquels  on  pou- 
Tait  compter»  et  cnaeun  d^uz» 
partageant  aTOC  le  public  Topi-» 
nion  du  départ  prochain  du  géné- 
ral pour  Farmée  d'Italie»  pensait 
qu'il  était  appelé  pour  recevoir 
des  ordres  relatifs  à  cette  destina- 
tion. Moreau  et  Macdonald  n'a- 
vaient personnellement  demandé 
aucune  participation  au  secret  du 
projet ,  dont  l'existence  seule  leur 
avait  été  confiée ,  mais  ils  avaient 
offert  d'en  servir  l'exécution.  Ils 
furent  également  invités ,  ainsi 
que  le  général  Lefebvre ,  com- 
mandant la  division»  à  se  rendre» 
ù  sept  heures  du  matin  »  dans  la 
rue  Chantereine.  A  l'heure  fixée 
arrivèrent  tous  ceux  qui  araient 
été  convoqués.  Le  général  Ber- 
nadette fut  amené  par  Joseph 
Bonaparte.  A  huit  heures  et  de- 
mie» un  messager  du  conseil  des 
anciens  apporta  au  général  Bona- 
parte le  décret  suivant  qu'il  fit  li- 
re à  l'assemblée.  «  Le  conseil  des 
«anciens,  en  vertu  des  art.  102, 
»  io3  et  lo^i  de  la  constitution  , 
»  décrète  ce  qui  suit  :  1°  Le  corps- 
»  législatif  est  trausi'éré  dans  la 
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»>coinmunt  de  Sainl-€ioiid«  Les 
f»dem  conseils  t  siéceroni  dans 
«les  dèaz  ailes  du  palais*  a*  lU  j 
é  seront  rendiis  demain  I  i^bra- 
«  maire  9  à  mîdû  Toute  continua" 
9tion  de  fonctioM,  de  délibéra^ 
étions,  eet  interdite  ailleurs  et  a- 
*voni  ce  terme,  3*  Le  g^énéral  Bo- 
«naparte  est  chargé  de  Texécii^ 
»tion  du  présent  décret,  llpren- 
»dra  toutes  les  mesures  nécessai- 
»res  pour  la  sûreté  de  la  repré- 
»sentation  nationale.  Le  ^/néral 
î)  commandanl  la  1 7"*  division  mi- 
))litaire,  la  garde  «///  corps-li^is- 
ï>latif,  les  g  irdes  nuliuriales  sé- 
»  dentaires,  les  troupes  de  ligne 
»qui  se  trouvent  dans  la  commu- 
i>  no  de  Paris  et  dans  Tarrondisse- 
i»meat  constitutlonoel  9  et  dans 
p  toide  tétendvLe  de  la  17"*  diH" 
fsionj^  SQpX  mis  immédîatemeat 
il  sous  ses  ordres  A  et  teaus  de  le 
»  reconnaître encettequalité.  Tous 
•les  citoyens  lui  prêteront  main- 
M  forte  à  la  première  réquisition. 
»4*  générai  Bonaparte  est  ap-> 
»  pelé  dans  le  sein  du  conseil  pour 
1»  y  recevoir  une  expédition  du  p  ré- 
»sent  décret.,  et  prêter  serment, 
o  II  se  concertera  aycc  les coramis- 
)isîons  des  inspecteurs  des  deux 
»con<;eils.  5"  Le  présent  décrtit  se- 
j»ru  tic  suUc  iraiismis  par  un  aies- 
ï)sager  au  couseil  des  cinq-cents 
«et  au  directoire-exéculif  :  il  sera 
»  imprimé,  afliché  , promulgué,  et 
nenvoyc  dans  toutes  tes  commu" 
pnes  dê  ta  république  par  des 
ji  counriers  extraordinaires.  »  Tel 
lut  le  premier  manifeste  delà  ré* 
Tidntion,  qui  arait  été  couTenue 
ei|tre  Siejes  et  Bonaparte  dans  \^ 
conKrence.djULi5 ,  et  dont  le  con- 
«eiÏ4^â  anciens  s^était  £ut  Torga* 
ne.  Après  cette  iecturé^  qui  fut 


suivie  do  eri  unanime  de  vive  Bo^ 
naparte  I  vive  ta  républiqm  l  le 
général  en  chef  haranguâtes  mili- 
taires par  cette  proclamation  'qui 
.  fut  enroyée  aux  armées»  «Soldats» 
»le  décret  extraordinaire  du  con- 
»seîl  des  anciens  est  conforme 
vaux  articles  102  et  io5  de  l^acte 
»  constitutionnel.  Il  m'a  remis  le 
')  commandement  de  la  ville  et  de 
«rarmée.  Je  Taî  accepté  pour  se- 
»  conder  les  mesures  qu'il  va  pren- 
»dre,  et  qui  sont  toutes  en  faveur 
»  du  peuple.  La  république  est  mal 
»  gouvernée  depuis  deux  ans;  vous 
»  avez  espéré  que  mon  retour  met- 
»  trait  un  terme  à  tant  de  maux  : 
«vous  Favez  célébré  avec  une  u> 
»nion  qui  m'impose  des  obliga- 
»  tiens  que  je  remplis  :  vous  rem-  ' 
nplire»  les  vôtres  »  et  tous  secon- 
«deres  votre  général  avec  l'éner* 
«gie»  la  fermeté  et  la  confiance 
»  que  j'ai  toujours  vues  en  vous.  La 
«liberté  y  la  victoire  et  la  paix,  re- 
mplaceront la  république  français 
»se  au  rang  qu'elle  occupait  en 
«Europe»  et  que  l'ineptie  ou  la 
«trahison  a  pu  seule  lui  taire  per* 
»  dre.  Vive  la  république  !  »  Bona- 
parte ordonne  aussitôt  aux  qua- 
raiite-hnit  acljuflnn';  df^  faire  bat- 
tre la  générale,  et  de  proclamer 
le  décret  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris.  Il  monte  à  cheval,  sui- 
vi des  généraux,  des  olïiciers,  et 
de  trois  icgimcns  de  cavalerie  ;  se 
rend  aux  Tuileries  au  conseil  des 
anciens,  est  introduit  avec  son  é- 
tat-major,  et  dit:  «La  république 
»  périssait.  Tous  l'avez  su,  et  vo* 
ittre  décret  vient  de  k.  sauver. 
»  iUlulheur  à  ceux  qui  voudraient 
vie  trouble  et  le  désordre.  Je  tes 
n  arrêterai  aidé  des  généraux  Ber- 
•  thier,  liefebvre>  et  de  tous  me« 
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•  compagnons  d'armes.  Qu^on 

•  cherche  pas  dans  le  passé  des 

•  exemples  qui  pourraient  retar- 
»der  votre  marchtî  !  Rien  dans 
»  l'histoire  ne  ressemble  à  la  fin 
»du  iS"*  siècle  ;  riea  dans  la 
afin  du  18"'  9lècie  ne  ressemble 
ffan  moment  actuel  i  yotre  sages- 
»se  a  Tenâa  ce  iéctt/t  ;  nos  bras 
•sauront  rexécoter.  Hous  rou- 
tions utfer  lépuiilîiqne  fondée  sur 
•la  traie  li)^rtéV«oi'  la  liberté  ct- 
Itile»  sur  in  représentation  natio- 
«nale.  Itouisraiirons.  Je  le  jure,  je 
•le  jure  eit  voir  sov  et  en  ccdui 
fde  mes  compagnons  d'isirmes.» 

Cette  manière  d'octroyer  la  li- 
berté fut  bientôt  légalisée  par  rem- 
ploi des  forces  (\uc,  le  conseil  ve- 
nait de  mettre  à  la  disposition  du 
dictateur.  ïl  sortit  au  milieu  des 
âpplaudissemens  du  conseil ,  et 
passa  la  revue  des  troupes.  Ce  fut 
alors  qu'Augereau  se  présenta  à 
Bonaparte,  et  Tembrassant  avec 
chaleur^  lui  dit  :  «  Comment,  gé- 
«néfafy  TOUS*  avec  roufti  foire 
tqaékpié  d^ose  pour  la  patrie,  et 
•TOUS  D'ares  pas  appelé  Auge^ 
•finid  t  »  Dix  mille  hommes  occu- 
pèMàt  fés  Tuileries ,  sous  les  or- 
ûtéi  général  Lannes.  Le  com- 
inan<fement  du  Luxembourg  fut 
donné'  au  général  x\tilhaud ,  celui 
du  palais  des  cinq-cents  au  géné- 
ral  Alurat,  celui  de  rartillerie  à 
rÉcole-Milita  ire  au  général  Mar- 
mont,  celui  des  Invalides  au  gé- 
néral Berruyer,  celui  de  Paris  au 
général  Morand,  et  enfin  ceux  de 
Versailles  et  de  Saint-Cloud  aux 
généraux  iMacdonald  et  Serrurier. 
Le  général  Andréossy  est  chef 
d'état-major;  H  a  sonar  ser  ordm 
les  adjudans-généfuot  GaAvefll 
et  Ûoacet  ]^  ^néfaf  Leferre 


conserve  le  commandement  de  la 
division.  Le  général  Moreau 
sert  en  qualité  d'aide-de-camp 
auprès  du  général  Bonaparte.  Le 
directoire  ,  instruit  de  cet  événe- 
ment à  dix  heures  du  matin,  se 
tit  tout  à  coup,  par  une  méta- 
Aaorphose  étrange,  sans  pouvoirs, 
jans  gardes,  sans  relation  tf?eele# 
Conseils  ni  atec  le  généralen  çhéfy 
ni  arec  Farmée.  Une  heure  anpara- 
tant,  Sieyes ,  instruit  de  Téréne- 
jtaent,  était  tranquillement  et  com- 
me à  Tordinaire  monté  à  cheral 
(sous  les  yeux  de  Barras  qu  î  se  mo- 
^na  de  lui),  et  s'était  rendu  au 
conseil  des  .tncîen».  Roger-Ducos 
Yy  suivit  un  peu  plus  tard*  Bar- 
ras, Gohier  et  Moulins,  crurent 
encore  représenter  la  république, 
et  firent  appeler  le  général  Le^ 
fevre  :  celui-ci  leur  répondit  par 
le  décret  qui  le  mettait  lui  et  la 
force-armée  A  la  disposition  de 
Bonapartîe.  Les  directeurs  protes- 
tèrent avec  violence.  Barras,  plus 
àrisé  ,  jugea  que  leur  réffne  é- 
fait  fini,  donna  oonfidentieuemenC 
fià  démission  au  min&tre  Tallef*  * 
irand ,  et  Tenvoya  officiellemeaf 
au  conseil  des  anciens  par  son 
secrétaire  Bottot ,  qui  était  char^ 
gé  de  sa  part  de  parler  au  général 
Bonaparte  :  Bottot  le  trouva  dans, 
la  salle  des  inspecteurs  du  con- 
seil. Le  général  élevant  la  voix, 
prononça  ainsi  l'arrêt  des  direc- 
teurs, en  présence  d'une  foule  dô 
généraux  et  de  soldats.  «  Qu'avez- 
))Vous  fait  de  cette  France  que  je 
»  vous  ai  laissée  si  florissante  ?  Je 

•  vgus  ai  laissé  la  paix  ,  j'ai  re- 
»  trouvé  la  guerre.  Je  vous  ai 
«laissé  dbs  victoires,  j'ai  icftitm^ 

•  vé  des  reyen^.  ie  tous  ai  laissé 
•lésmillfottfdfiS'llttllie^  et  j'ai  rf- 
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»  trouTé  partotit  det  lob' spoliât  ri* 
»  ces  et  la  mlflèr0*Qa'aTei-you3  fait 
»de  loô^ooo  Français  que  Jd  con- 
«naissais»  tous  mes  .compagnons 
»  de  gloire  P  Us  sont  morts!  Cet 
•état  de  dioses  ne  peut  durer;  a- 
•  Tant  trois  ans  9  il  nous  mènerait 
«au  despotisme.  Mais  nous  vou- 
•lons  la  république,  la  républî- 
*»que  assise  sur  les  bases  de  l'c- 
»  galité ,  de  la  morale,  de  la  liberté 
»  civile  et  de  la  tolérance  polilî- 
»  que.  Avec  une  bonne  adminis- 
»  tration,  tous  les  individus  oublie- 
»ront  les  factions  dont  on  les  fit 
wuienfibres,  pour  leur  ptiiuelUe 
»  d'être  Français.  11  est  temps  en- 
DÛn  que  l'on  rende  aux  défen- 
Dseurs  de  la  patrie  la  confiance  à 
«laquelle  ils  ont  tant  de  droils.  A 
»  enteodrequelques  factieux,  bien- 
9  tôt  nous  serions  tous  des  enne- 
«mîs  de  la  république  y  nous  qui' 
»ra?ons  affermie  par  nos  traraux 
»et  notre  courage.  Nous  ne  vou* 
«Ions  pas  de  gens  plus  patriotes 
^  M  que  les  braves  qui  ont  été  mutilés 
n  au  service  de  la  patrie.»  Cette  der- 
nière phrnse  annonçait  suffisam- 
ment sous  quels  drapeaux  la  liber- 
té devait  marcher.  Moulins  avait 
proposé  à  ses  deux  collègues  de 
9  faire  arrêter  et  fusiller  Bonaparte. 

Un  détachement  qui  entoura  tout  à 
coup  le  Luxembourg,  fit  changer 
sa  résolution.  Il  envoya  sa  démis- 
sion arec  Goliier^  qui  était  consi- 
gné comme  lui  au  palais  directo- 
rial; et  il  s'échappa.  Barras  deman- 
da et  obtint  un  passe-port  et  une 
escorte  pour  Gros-Bois,  et  partit. 
Ainsi  finit  le  directoire.  Le  lende-» 
main  9  19  brumaire  ,  Bonaparte 
harangua  brièvement  et  d*une 
manière  énergique  les  troupes 
rassembijées  au  Champ-de-Mars , 
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et  se  rendit  &  Saint-Cloud  après 
en  avoir  fait  occuper  militaire- 
ment toutes  les  avenues.  Ce  jour 
le  plus  grand  (UtetUat  fut  commit 
c&nire  la  liberté,  par  la  mpla' 
tiûn  de  ta  reprisent atî on  natio- 
nale que  la  force,  atfoit  dispersée , 
et  il  imprima  le  sceau  de  l'usur- 
pation au  salut  de  la  France» 
Une  sorte  (f  agonie  républicaine 
honora  la  dissolution  violente  du 
conseil  des  cinq-cents.  Le  con- 
seil des  anciens  avait  paisible* 
ment  capitulé  sur  la  foi  d'un 
sénat  futur.  Les  directeurs  s'é- 
taient séparés  sans  protester. 
Leur  division  les  j  autorisait.  Ils 
fournirent  U  côté  plaisant  dans 
cette  importante  révolution.  Ils  fu- 
rent  tous  joués  et  oubliés*  Leur 
garde  s'était  mise  (tetU-méme 
sous  les  ordres  du  héros  de  Cita" 
lie  et  de  CÈgypts.  i/attracVum 
était  populaire.  Les  soldats  du 
directoire  y  succombèrent  aussi 
au  nom  de  la  gloire  qui  enivrait 
toute  la  nation  ,  et  qui  séduisit 
Jusqu'à  fa  liberté,  (Tableau  de  la 
Révolution  française,  pag.  i?>6  et 
iSj,  par  M.  de  Norvins.  )  Les 
deux  conseils  s*étaient  réunis  à 
Saint-Gloud;  les  anciens  dans  la 
galerie ,  les  cinq-cents  dans  FO- 
rangerie.  Dans  la  nuit ,  on  avait 
tenté)  chez  un  membre  des  cinq- 
centS)  d'organiser  un  plan  de  ré- 
sbtance^  et  d'opposer  au  dicta- 
teur un  général  à  qui  le  comman- 
dement de  la  garde  de  ce  conseil 
serait  donné.  Hais  le  député  chex 
qui  on  avait  conçu  ce  pro|ct  en  fut 
effrayé,  etalla  le  dénoncer  lui-mê- 
me à  Bonaparte,  qui,  par  une  ré- 
ponse menaçante ,  justifia  toute 
la  lâcheté  de  cette  démarche.  Ce 
député  était  Saiicetti  ;  ce  générai 
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était  Sernadottc ,  qui  avait  accep- 
té. Bonaparte  le  trouvait  aoQVent 

I  «or  MO  chemin.  Cependant,  la 
ramorité  des  anciens  et  la  majo- 
rité  des  oinq-cents  avaient  eu  le 
temps  de  se  remettre  de  Fiinpres^ 
sion  des  événemens  de  la  veille. 
L'esprit  d'opposition  se  munifes« 
ta  diins  les  deux  conseils  ;  et ,  dans 
celui  des  cinq-cents,  le  député 
n<  Ibre!  avait  propossé  de  jurer  la 
i  niislilution  on  la  mort.  Ce  ser- 
aient de  fidélité  lut  prîté  à  l'una- 
nimité par  l*asseinhl«;o.  Mais  ce 
ne  fut  pas  le  serinent  du  Jeu-de- 
Paume.  Cependanl,  lion^ipartc  é- 
tiil  entré  suivi  de  ses  uides-de- 
caiDp  daas  le  conseil  des  anciens  ; 
il  improvisa  ane  harangOje  vi- 
gooreoie  sur  les  dangers  actuels 
et  sur  ses  propres  Intentions  ;  on 
Kinaïqaales  traits  suivans  :  «  On 
»paile  d'un  nouveau  César  «  d*un 

j  «nouresa  Cromwel  :  on  répand 
"«I^je  veux  établir  un  gouver- 
•nemcnt  militaire....  Si  j'avais 
•voulu  usurper  Tautorité  suprê- 
"we,  je  n'aurais  pas  en  besoin  de 
'•recevoir  cette  autorité  du  sénat. 
"Plus  (1  une  fois  et  dans  des  cir- 
"congtaaces  extrêmcnnent  favora- 
"bles,  j'ai  été  appelé  parle  vœu 
•delà  uatiun ,  p  u  le  voeu  de  mes 
^CauuradeSj  par  le  vûbu  de  ces 
«soldats ,  qu'on  a  tant  maltraités 
«depuis  qu'ils  ne  sont  plus  sous 
unes  oïdies.*.  Le  eoaseu  des  an- 
•cWas est  investi  d'un  grand  pou- 
»i^oir;  mais  11  est  encore  animé 
»d*«Q»  plus  Amande  sagesse.  Ne 
•coosullesquVlle...  Prevenei  les 
'déchireioens  :  évitons  de  perdre 
'^^  deux  choses  pour  lesquelles 
»jwus  avons  fait  tant  de  sacrifi- 
•ce?,  la  Liberté  et  iWgalite.  »  Et 
muitutûm!  s'écria  le  député 
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Linglet  «La  constitution!  reprit 
«Bonaparte  avec  raccent  de  la 
•viidenee)  la  constitution!  ose»« 
B  vous  l'invoquer  H  Vous  Taves  vio- 
»léeatt  iH  fructidor,  au  sft  flo<« 
uréaly  au  3o  prairial.  Vous  avei 
»en  son  nom  violé  tous  les  droits 
«du  peuple....  Nous  fonderons 
»  malgré  ?ous  la  liberté  et  la  répu* 

•  blique  :  aussitôt  que  les  dangers 
*»qn!  m'ont  f  ui  conférer  des  pou-i 
«voirs  extraordinaires  seront  pas- 
Asés,  j'abdiquerai  ces  pou  voiras.  » 
Et  quels  sont  ces  dangers?  lui 
cria-t-on  :  que  Boni  parle  s'cipli- 
qne.  «  S'il  laiit  >"rxj>iitjuer  tout-ù- 

•  fait,  répondil-ii s'il  faut  noui* 
»  mer  les  hommes,  je  les  nomme- 
»rai«  Je  dirai  que  les  directeurs 
«Barras  et  Moulins  m'ont  propo-^ 
»sé  euz-mCmes  de  renverser  le 
«gouvernement  Je  n*ai  compté 
0  que  sur  le  conseil  des  anciens  ; 
«je  n'ai  point  compté  sur  le  con- 
«seli  des  cinq-centS)  où  se  trou- 
«  vent  des  hommes  qui  voudraient 
onous  rendre  la  convention,  les 
»échafauds,  les  comités  révo- 
«  liuionuaires...  Je  vais  m'y  reu-> 
»  (h  e;  et  si  quelque  orateur  payé 
»  par  l'étranger  parlait  de  me  met- 
»  [m  hors  la  loi ,  qu'il  prenne  garde 

»dc  porter  cet  aiTct  contre  lui-  % 
n  même.  S'il  parlait  de  me  mettre 
»  hors  la  loi ,  j'en  appelle  à  vous  ^ 
«mes  braves  compagnons  d'ar- 
«  mes  ;  à  vous ,  mes  braves  soldats  « 
«que  l'ai  menés  tant  de  fois  à  la 
«  victoire  ;  à  vous  9  braves  défen- 
«seurs  de  la  république  9  avec  les* 
«quels  j'aî  partage  tant  de  périls 
«pour  affermir  la  liberté  et  l'é- 
«galité  :  je  m'en  remettrai,  met 
«vrais  amis,  à  votre  courage  et 
»  à  ma  fortune.  »  Après  oette  ha- 
rangue,  dont  Timpreisioa  ne 
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poitrait  êtn  douteuse  fur  les 
meaibMt  du  ooaseil  cl  sur  les  mi<- 
Utaheê  pfiaeos  »  ]lQna]iprte  86  001^ 
dil  A  la  talle  des  ctaq-eents,  od 
il  entra  accmpagoé  de  quelques 
grenadiei6  lealement.  Lesnomenl 
était  orageux  ;  c'était  celui  de  Tap* 
pal  nominal  des  députés  pour  la 
prestation  du  nouveau  serment 
à  la  constitution.  A  la  vue  de  Bo- 
naparte et  de  ses  g;renadiers,  les 
Imprécations  remplirent  la  salle. 
«  Ici  des  sabres  I  s'écrient  les  dé- 
nputés;  ici  des  hommes  armés!  A 
»  bas  le  Jiciaieiir  !  à  bas  le  tyran  ! 
•  hors  la  loi  le  nouveau  Crom- 
»well  I  »  Le  tlépulé  Destreiu  lui 
frappe  sur  l'épaule 9  et  lui  dit: 
F'oUà  âme  pourqmi  «ont  îurss 
remporté  tant  de  victoires!  Bi- 

Sonnet  s*aTaDce  aussi  au^deTaat 
e  Honapartet  la  saisit  par  les 
ûenÊX  bras  :  Qtte  faitee-was,  lui 
dit-il  9  gm  fiutee-tous  téméraire? 
retirez'vous  :  vous  violez  le  sano 
tuaire  dee  lois^  Les  députés  s'é^ 
taient  groupés  hostilement  au  de- 
vant de  lui.  Le  n;énéraî  Lefehvre 
et  plusieurs  grenadiers  entrent 
précipitamment,  ils  s'écrient: 
Sauvons  notre  général,  et  l'en- 
traînent. Bonaparte  crut  qu'on  en 
voulait  à  sa  vie,  et  ne  put  pro- 
férer une  parole.  On  parla  depuis 
de  poignards  9  de  soldats  blessés. 
L'adulation  avait  déjà  pris  la  tor- 
ne  de  la  calomnie.  L*opinioii  de 
M.  Dupont  (de  TEure)  A  la  séance 
du  iB  juin  16199  0  suffisamment 
éclairé  la  Frence  sur  celte  odieu- 
se imputation^  antérieurement  dé- 
truite par  la  relation  du  représen* 
tant  Bigonnet ,  alors  son  collègue  « 
sur  la  révolution  du  16  brumaire. 
Au  milieu  de  cette  scène  tumul« 
tmeuie^  lAoien  s'affi»rce  an  rain 
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de  défendue  son  firére  par  ses  glo- 
rieux serriees.  On  lui  répond  par 
isa  tnbison  ;  on  demafide  la  décret 
de  mise  hors  la  lai  contra.  BiMia^ 

parte.  On  somme  Lucien,  ra  sa 
qualité  de  président  y  de  h»  mettre 
aux  Toix.  Il  le  refuse  avec  coura^  , 
et  abdique  la  présidence»  Tout  à 
coup  un  piquet  de  grenadiers  y  en- 
ynyv  par  son  l'rère ,  l'enlève  de  la 
tribune,  et  le  transporte  hor^  de 
la  salle.  Lucien  monte  à  cheval  à 
se5  i;6tés ,  et  harangue  les  trou- 
pes. (  Vous  ne  reconnaîtrez,  dît- 
»il,  pour  législateurs  de  la  Frari- 
»ce,  que  ceux  qui  vont  se  r(  ndre 
«près  de  moi.  Quant  à  ceux,  qui 
»  resteraient  dans  l*Orangerie  , 
»que  la  foroe  'les  eipulse.  Ces 
«brigands  ne  sont  plus  les  repré- 
»sentans  du  peuple  5  ce  sont  les 
B  représentans  du  ooîgaard....  » 
Luden  calomnia  te  'conseil  ;  il 
avait  défendu  son  frète  etifuitté 
le  fauteuil  :  il  avait  rempli  tout 
son  devoir..  Fendant  que  les  dé^ 
putés ,  sous  la  présidence  de  CluH 
zal,  prolestaient  au  nom  de  la  cons- 
titution contre  la  violence  qui  la 
détruisait,  Bonaparte,  pressé  de 
terminer  celte  journée  où  est  le 
destin  du  reste  de  sa  vie,  ordonne 
aux  troupes  de  dissoudre  le  con- 
seil et  de  faire  évacuer  la  salle. 
L'ordre  est  exécuté,  et  les  dépo- 
tés f  courageux  jusqu'au  dertiîcr 
moment  9  ne  donnent  point  en 
quittant  lenvs  '  toges  le  kont«ux 
èzemple  d'abjurer  leur  sennean 
Mais  comme-  leur  retour  4  IParin 
vouvait  exciter  un  moQveaieiit^ 
le  secrétaire-général  do  lapoitee^ 
et  le  commissaire  du  gonveme* 
ment  près  le  bureau  central  5  qui 
se  trouvaient  à  Saint^Cloud^  re^ 
yuifM  i'onlie  -d'aUer  défendra 
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mil  postes  placés  aaskorrlèrcs, 
«k  lâK^ser  rentrer  ud  seul  député 
«ian» Paris.  fin  arrlvaDtyils  appri> 

rent  que  le  ministre  Fouché avait 
eu  celte  prévoyance.  Après  la 
dissolution  de<^  cinq-rrnts; .  le  pré- 
sident Lucien  se  rend  au  conseil 
(ies  anciens ,  où  ii  expose  les 
moyens  de  former  un  nouveau 
conseil  »  en  éliminant  les  mem- 
bres les  plus  ardens.  Sa  pro- 
position est  adoplcc.  La  réumoa 
de  la  majorité  des  cinq-cents  a 
Jlea  dans  rOrungorie^  et  Texclu- 
M  de  6i  députés  est  décrétée^ 
ia  govraraemeQt  directorial  est 
aboli  par  h»  deux  conseils  5  qui 
noniraaat  une  oonnniasioa  pour 
ia  rèfision  de  la  oOnstitUtloo  »  et 
oae  cemussioK  coHs^iaiM  bxé- 
^nrz.  Celle-ci  est  composée  de 
Sicyes.  Roger-Ducos  et  Bonapar'- 
te .  qui  héritent  aussitôt  du  pou- 
voir directorial  :  et  tous  les  trois 
iîs  prf'tent  dans  les  deux  conseils 
le  serment  accoutumé,  à  la  sou- 
peraineté  du  peuple,  à  ia  répu- 
blique une  et  indimsible  j  à  la  U- 
krté,  àCés^alité,  et  au  système  re- 
présentalif.  Ce  fut  le  dernier  hom- 
mage rendu  à  la  nation  française 
qoientncepi»  toutes  les  garanties^ 
•t  foi  elle-même  les  donnait  ea* 
Mie-  Le  conseil  des  cinq^eents 
dédaia  que  les  généraux  et  les 
soldats  qui  raTaîeat  dissous  le 
Min  par  la-  force  9  avaient  bien 
mérité  de  ta  pairie*  Ce  iat  le  pre- 
mier contrat  entre  le  ^^Toir  et 
l'armée,  poorrasserrissement  de 
la  nation.  Tonte  pndeîir  frétai  fut 
violée  par  cet  arte  étrange,  qui 
rendit  solennel  le  parjure  de  la 
représentation  palionale,  et  qui 
l«f:itimail  l'usurpation.  La  cora- 
Bûsiioa  (»)nsuiair6  te  réunit  au 
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Luxembourg  :  Qui  de  noue  prém 
sidéral  dit  iueyes  à  ses  deuxcoU 
lègues. — Vous  voyez  bien ,  répons- 
dit  Eoger^Uucos ,  qœ  c^esl  le  gé» 
néral  qui  préside.  Apres  cette  con- 
férence, Sieyt's  dit  aux  personnes 
rassemblées  au  palais  des  consuls; 
A  présent ,  vous  aT>ez  un  maître  :  il 
sait  tout,  il  fait  tout,  et  il  peut  tout* 
Ainsi  fut  tcritiince  la  fameuse  ré- 
volution du  18  briun ai rc  ,  sans  ef- 
fusion de  âaii^,  sans  tumulte,  au 
milieu  du  peuple  alors  le  plus  ar» 
dont  de  l'Europe  9  et  parrbonime 
Je  plus  impétueux  peut-être  dont 
rhistoire  ait  consacré  le  sQure* 
oir.  Mais  Bonaparte  s'est  Aiit  une 
prudence  qui  doitt  pendant  qua- 
tre ans  encore  f  serrir  d'égîde  ans 
Français  contre  lui-même. 
.  .Cette  grande  révolution  chan** 
gea  tout  à  coup  la  face  de  la  Fran« 
ce  et  bientôt  celle  de  TEurope. 
Bnnap;irî!'  fut  au  consulat  ce  qu'il 
avait  toujours  été  avec  sesé|çaux, 
le  premier.  La  supérîoriU;  était 
dans  SA  nature  coinme  dans  sa 
destinée.  A  iK-ine  installé ,  il  sem- 
ble s'être  înipi)ï>é  la  tâche  à  jamais 
glorieuse  et  eixore  dilIx'U,  de 
réconcilier  la  France  et  Fitliirope 
avec  notre  révolutîott»  en  fdsant 
sortir  de.  cette  révolution  «e  que 
les  orages  de  la  ccnventioa  et  Jlm- 
pérîtie  du  directoire  n'avalent  pas 
permis  d*y  découvrir  9  ré;;alité^ 
la  justice  et  la  prospérité  n»tioiia^ 
le.  Troif  ]ours  après  L  pro'.ï\ama- 
tioQ  de  répoquc  ct)rsuljNn*9  cette 
époque  fut  chère  k  la  FraDce  par 
l'abrogation  des  le*,  aî  odieuses 
sur  les  otae^e»  et  Gur  i'eii»prunt 
forcé.  On  ^ii  naître  \t  cciili^nce^ 
on  vit  ri»»flîlre  ij  crédit.  Le  peu- 
ple fr^çâis,  si  tieureux  quand  il 
)outt»  si  pee  inalbaafoujii  i|kuiàd  il 
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WËiÊn  f  se  lança  aVec  impétuosité 
dans  la  oanrîére  de  respéf  aoc^ ,  et 
^devioty  tans  le  aaTO^r»  le  grand 
mobiledelapuiMiice  secrète,  qui 
fermentait  août  lea  iasigoea delà 
liberté.  Tout  concourut,  dans  cette 
phase  si  mémorable  de  la  régéné- 
ration française,  à  séduire,  à  con- 
soler, à  exaller  l'opinion.  Le  cos- 
tume antique  des  directeurs  et 
des  députés  tut  remplacé  par  l'ha- 
bit national.  Des  noms  chers  à  nos 
armes  reparurent  A  la  tête  de  nos 
drapeaux.  Moreau  eui  rarniett  du 
Khin  et  du  Danube,  Masséna  cel- 
le d*Italie.  Du  négociateur  futen* 
Toyé  à  IiOodies  pour  tndter  de 
Fèchaiige  4e  nos  prisonniers  ^  si 
long-temps  et  srlâobement  oubliés 
par  ie  directoire  dans  las  ponton» 
pestiférés  de  FAngleterre.  Bona- 
parte réclama  l'eaéistttion  de  son 
traité  de  Malthe^en  rappelant  en 
France  les  cheTaliers  qui  y  étaient 
nés.  Ilfitdonneraufortla  Malg^ue, 
è  Toulon,  le  nom  de  tort  J cube rt. 
La  Vendée  fut  pacifiée  par  d  li  i- 
biles  €t  sages  négociateurs.  Des 
hommes  de  laré?olution,  tels  que 
Kœderer,  demandèrentcauraj;:eu- 
sement  dans  leursécrits  laclôture 
de  la  liste  des  émigrés,  et  une 
eommiisiosk  fut  nominée  pour  le 
travail  des  radiations.  Neuf  mille 

Êrêtres  «raient  ^té  déportés  par 
t  directoiret  toute  poursuiteces- 
sa  contre  les  féfractaires*  Il  en  fut 
de  même  pour  les  réquisitionnai* 
tes  et  les  conscrits,  dont  un  grand 
nombre  languissait  dans  les  pri- 
sons. Les  naufragés  de  Calais,  dé- 
tenus depuis  quatre  ans  dans  les 
cachots,  furent  rcridasà la  liberté. 
F(mche,miaislre  de  la  police, Fou- 
clié  lui-mAme  épura  ses  bureaux  j 
et  laissa  dans  l'oubli  toutes  ses  a- 


initiés  rérolutionnaires.  Du  traVail 
fnt  donné  aux  pautres  pendant  la 
saison  rigoureuse.  Bonaparte  se 
fendit  enpersonne  auTemple  pour 
mettre  en  liberté  les  otages  et  les 
conscrits.  La  balance  remplaça  le 
niveau  sur  le  sceau  de  l'étal.  C'était 
substituerla  justice  à  l'oppression. 
L'ordre  administratif  s'éleva  tout 
à  coup  en  édifice  régulier,  et  de- 
vint une  garantie  pour  la  France  et 
un  modelé  pour  l'Europe.  Le  nou- 
veau système  des  finances  jeta  en 
mèuic  temps  les  hases  de  ce  cré- 
dit, que  les  plus  grandes  commo- 
tions de  l'ordre  social  ne  dcTaient 
plu»  ébranler.  C'était  faire  sortir 
la  création  du  néant;  car  le  18 
•  brumaire  avait- été  fait  avec  un 
emprunt;  le  trésor  était  yide  et 
Tétat  obéré.  Ënfin,  pour  éterni- 
ser à  jamais  i'boilneurde  cette 
heureuse  époque,  et  remplir  aux 
yeux  de  l'univers  toute  la  condi- 
tion d*un  grand  homme  maître  de 
la  destinée  de  son  pays,  le  consul 
fcouajiarte  réunit  sous  sa  direction 
immédiate  une  cniinuis-ion  com- 
posée des  plus  habiles  juriscon- 
sultes, pour  édifier  le  monument 
européen  de  nos  lois  civiles.  On 
prit  date  de  Tère  actuelle.  On  ne 
consulta  que  les  talens  des  légis- 
tes* Leurs  opinions  ne  lurent  poin  t 
considérées;  et  le  défenseur  de 
Louis  XVI 9  Troncbety  Tint  s*aa-« 
seoir  àcôtédu  conrentionnel  Mer- 
lin» pour  le  travail  de  la  loi  fran- 
çaise. Ainsi  le  plus  grand  capitai- 
ne de  la  France ,  le  chef  et  l'au- 
teur de  sa  régénération  politique, 
s'assurait  sur  sa  rccomiaîssanco 
un  empire  éternel  par  ce  code, 
qui  à  lui  seul  devrait  l'immortali- 
ser. La  gloire  de  €ésar  et  celle  du 
Justinieo  se  sont  placées  sur  le 
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firont  de  rbeiireux  Bonaparte ,  et 
la  grandeur  salutaire  de»  instita- 
tions  semble  justifier  les  TÎolen* 
oes  du  coup  d*état  da  iS  bni^ 
natre* 

Il  ne  manque  plus  au  nouTcau 
législateur  que  d*être  fondateur 
dans  sa  patrie.  La  constitution  dv. 
l'an  8  ouvre  tout  à  coup  le  19"' 
siècle,  proclame  Bonaparte  pre- 
mier consul  pour  dix  ans ,  et  an- 
nonce à  son  collègue  Siejes  que 
le  règne  des  théories  est  passé. 
Celui-ci  a  la  sagesse  de  se  sou- 
mettre sans  plainte  à  la  fortune 
qtt*il  aTait  prédite  le  jour  de  son 
installation  9  et  il  va  se  réfugier 
dins  le  eénaty  hospice  politique 
ipill  a  fondé  luirmêmepourser- 
f  îr  d'asile  aux  vétérans  de  la  ré- 
solution. Gambacércs,  ministre 
de  U  îustice ,  remplace  Si^es  au 
consukt^  et  Tex-oonstitaant  Le- 
bruo  est  nommé  troisième  consul. 
Rog-cr-Ducos,  habitué  à  suivre  la 
marche  de  Sîeyes,  est  également 
absorbé  par  le  séoaL  Q 1  ki  t  re  pou- 
i^oirs  émanent  de  la  constitution 
(le  r^m  8  :  le  consulat, qui  a l'ini- 
liaiive  des  lois  ;  le  tribunal ,  qui  les 
discute;  lecorps-législatll',  qui  !c8 
décrète;  cl  le  sénat  y  qui  eu  est  le 
conservateur.  Un  conseil  com- 
plète reauTTe  politique  da  non* 
teaQ  systèmet  sous  fa  présidence 
du  premier  «onsul ,  qui  ^  par  une 
brusque  innovation  ^  «  placé  son 
nom  à  la  tête  des  actes  4u  gouTer» 
nement.  Ce  conseil  forme  un 
cepUondans  Tétat ,  prépare  un  au- 
tre temps,  et  est  d*AU^nt  plus  dé- 
voué à  son  fondateur,  qu'il  est  ré- 
vocable par  lui  seul.  La  constitu- 
tion, dépouillée  des  litre?  primi- 
tifs df;  ia  liberté  pour  laquelle  la 
Fmooe  se  battait  depuis  dix  ans  ^ 
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fotsonmise  iUusoirenent  au  tole 
du  peuple.  Ijeadioilsdel1iomni% 

les  assemblées  primaires,  la  li- 
berté de.  la  tribime  et  oeUe  de  la 

presse ,  ceâ  quatre  bases  fonda* 
mentales  de  la  révolution  fran- 
çaise f  ne  sont  pas  mentionnées 
dans  la  charte  consulaire  :  celte 
charte  fut  acceptée  comme  elle  a- 
vait  vie  proposée  :  Bonaparte  l'oc- 
troya ciu  nom  de  ia  république  une 
et  indivisible.  Toutefois  »  c'est 
lui  seul  qui  gouverne.  Ses  deux 
Collègue»  n'ont  que  voix  consul- 
tative. Bonaparte ,  investi  de  Ti- 
nitiatite  des  lois  et  de  leur  dé- 
cution  f  est  chatgé  eiiclusÎTemeut 
de  la  conduite  et  de  la  sûreté  de 
l'état;  il  hérite  dans  un  jour  de  In 
monarobleetdelaré?olutiom  Le 
palais  des  Tuileiies  devient  le  pa- 
lais consulaire  t  celui  du  iiuxem<> 
bourg  est  donné  au  sénat,  le  Pa- 
lais -  Royal  au  tribunat  f  le  palais 
Bourbon  au  corps-législatif.  La 
translation  du  consulat  »  du  palais 
du  Luxembourg  à  celui  dfS  Tui- 
leries, fut  l'objet  d'une  brillante  - 
cérémonie  f  où  fut  développé  tout 
le  luxe  de  la  rojaute  militaire. 
Mais  lionapartc  habit*^  s€ulle  pa- 
lais, i^ii  peu  de  jouit»  on  passa  ra- 
pidement de  la  familiarité  des  so« 
détésrépublicaines  du  directoire, 
i  rétiquette  des  réunions  au  pa- 
laisdes  Tuileries;  le  premier  con- 
sul eut  des  cerdes;  on  alla  à  la 
cour  cbes  Bonaparte.  Le  titre  d^ 
citojen  disparut  de  la  conversA-  ' 
tien»  et  le  négligé  fut  banni  du  cos- 
tome>  Chacun  faisait  son  appren- 
tissage, le  maître  et  les  courtî- 
Pans,  et  on  lirait  surTundc^  corps 
de  garde  du  palais  de  Bonaparte  :  • 
Le  10  août  170^*  royaalt:.  fat 
abolie  ;  elic  ne  se  relèvera  jamaU. 
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Tel  éttit  le  gknm  de  cetle  époque  4tti  du  pape  Fie  VI  ^  tedrt  tous 

•i  kietorique,  q«e  le  pouToir  d^  le  dkectaire,  à  Yeleuoe.  La  lian«- 

Tait  renembler  à  régallté»  fi  qaedeFranoeylioiiotdiiemoiiii- 

Tobéiseance  àie  IHiertè.  nent  d'une  haute  conception 

Bonaparte»  ensHnstalIant  seuiam  nancière ,  fut  établie,  et  la  fortune 
palais  de  la  monarchie  «  la  replaça  publique  et  particulière  eut  sa  ga- 
sur  la  scène  9  et  peut-être  son  se-  Tantie.  Paris  fut  embelli  par  deux 
crpt  ne  ftît-îl  alors  si  hîcn  girdé  ponts  nouveaux,  l*un,qiii  prit  le 
que  parce  qu'il  était  celui  de  tout  iKiui  de  la  Cité,  et  l'autre,  qui  re- 
le  monde.  Aussi, àl'n'îpectdc  cet-  çut  depuis  de  la  Victoire  le  nom 
te  pompe  ei  de  ces  mœurs  renou-  îi' jé aster /if  z.  Bonaparte  alla  au- 
Telées  ,  la  séduction  g"ap^na  les  devant  de  1  émigration ,  qui  était 
royalistes.  Ils  virent  Muuck  dans  sans  asile  au  milieu  de  la  cruelle 
Bonaparte,  prirent  leurs  souve-  hospitalité  étrangère.  La  liste  des 
nirs pour  des  espérances,  et  leurs  émigrés  fut  ieniice,  et  la  Fraoce 
déisirs  pour  des  réalités.  Toute-  leur  fut  rendue.  La  guem  de  la 
fois  rien  n'éehappait,  ni  à  l'œil pé-  Veodées'était  rallumée  ;  elle  anrait 
nétrant,  ni  A  Tiofatigable  actiTifé  été  terminée  en  ua  mois  par  la 
du  premier  magistrat  de  la  répa*  mort  de  quelques  ebeft  9  la  aou-* 
blique*  Il  gouvenlait  et  créait  â  la  mission  de  MM*  d*Aiitiohamp  9  de 
fois  tous  les  tntérêtsde  la  gloire  et  ChaHllon  ^  et  do  fameox  Ceorges 
de  la  prospérité  de  la  France.  Une  Cadoudal ,  et  par  la  cooquêtequo 
négociation  habile  et  franche aveo  fit  le  premier  constd  des  ileux 
FA  ngleterre  brisa  les  TÎeux  obsta-  chefs  les  plus  importims»  Tabbe 
des  éierés  par  le  régime  révola*  Bernier,  curé  de  Salnt^Laud  d*Aii- 
tionnaire ,  et  prépara  une  paixprô-  ^rs ,  et  de  M.  Bourmont.  L'ordre 
cbninr.  De  toutes  les  légitimations  judiciaire  et  Tordre  administratif, 
cxtérieiirf'5  ,  celle  du  «:onTprne-  avilis  par  les  forfaitures  et  l'anar- 
ment  anglais  était  laplusimpor-  chie  des  époques  révolutionnai- 
tante  à  obtenir.  Pendant  la dîscus-  res  ^  avaient  fixé  toute  l'attention 
sion  de  celte  grande  aÛ'aire*  Paris  du  premier  consul,  et  repris  la 
Yoy  ai  t  revenir  ayecjoie  les  dépor-  place  qu'ils  devaient  occuper  dans 
tés  du  18  fructidor,  et  arec  étonne-  la  prospérité  nationale.  Une  loi 
ment  deuxpnncesses  de  la  maison  avait  réorganisé  les  tribunaux, 
de  Bourbon.  Les  prêtres  détenus  à  Ceux  de  district^  souillés  de  tant 
OléroiiieTfnreiitrlelttirdansIetirs  de  sotttenirsy  étaient  remplacés 
fimiiUes.  Des  sécours  furent  don-  par  ceux  d'arrondissement»  lia 
nés  aux  eolons  de  Salnt-Domln-  tribunalerimîuel  fut  donné  i^oha* 
gne  ;  une  nbdTelle  organisation  §  que  département.  Le  territoite  de 
au  régime  des  prisons.  La  stataede  la  répubiiqne  fot  divisé  en  vingt- 
Saint- Vincent  de  Paule  fut  placée  neuf  cours  d'appel,  et  la  réforme 
à  lliospice  de  la  maternité.  L'an-  avait  épuré  aussi  le  tribunal  su- 
cien  archevêque  de  PariSyJuigné>  prème  .>  celui  de  cassation.  La 
prélat  octogénaire ,  revit  soif  an-  magistraturv:  était  redevenue  une 
cîpn  diocèse.  Dés  obsèques  sOÏên-  barrière, et  lapistieeun  asile.  TTne 
ndies  forent  décernées  aux  oen*  nouvelle  division  de  la  France  ad^ 
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mkilttnitirc  fut  établie.  Les  pré- 
fectures avaient  remplacé  les  di« 
rectoîres  de  département.  Au  nom 
de  district  fut  substitué  celui 
d'arrandissement ,  dont  ch^ique 
chrf-îîeu  fut  le  sié^c  d'une  sous- 
prelecture.  Des  tonsnls  de  dé- 
parteiïiens  et  deniunicipalités  d<'- 
feiidiicMt  les  intérêt»  des  admi- 
nistres ,  et  des  conseils  de  préfec- 
tuie  lurent  iasiitués  pour  régler 
le  contentieux  de  Fadministra- 
tkHi.  Les  noms  les  pl«is  honora- 
MeipiparîiicnidaiMBS  fodct^ 
ipkMMPM^ét  jMlmintstntWes,  et, 
pmnr  la  première  Cois  depuis  la 
^rolatico  y  de  Téritables  protêt* 
teurs  fureot  donnés  aux  pnemiers 
intérêts  du  peuple. 

Au  milieu  de  tous  ces  traTaux 
intérieurs  de  la  pins  haute  et  de  la 
plus  paternelle  sagesse^  une  négo- 
ciation importante  occupait  le 
chef  de  Tétat.  Les  relations  des 
républiques  frnnrnise  ft  améri- 
caine, si  naturelles  el  si  utiles  aux 
nouTeaux intérêts,  avaient  été  dé- 
daignées et  rejetées  par  le  direc- 
toire, qui  avait  eu  rimpéritie  de 
faire  porter  sur  le  couiiuerce  le 
coup  d'état  du  1 8  fructidor,  en  fer- 
Inant  orgueilleusement  4es  ports 
ét  France  aux  bâttmens  neutras. 
la  réparation  d^une  injustioe  et 
'  d'une  calamité  de  cette  nature  ne 
t<poufait  échapper  au  premier  con- 
sul, qui  f  en  rouvrant  les  ports  f 
eoTfît  de  nouvelles  communica- 
tions avec  le  congrès  américain. 
£lles  furent  accueillies  ;  les  plé- 
nipotentiaires des  États-Unis  se 
rendirent  à  Pnri,"  pour  traiter. 
i.cAXe  importante  négociation  fut 
consacrée  par  le  deuil  pubiic  or- 
donné par  Bonapartn,  pour  la 
mort  du  londateur  de  ia  -lU^erté 


BON  ^3 

américidne.  Un  autre  homieurfui 
décerné  encore  à  Washington,  par 
le  fondateur  de  la  régénération 

française.  Une  habile  el  heoreuse 
combînnison  réunit  au  temple  de 
Mars  (Feglise  des  invalides)  lacé« 
rémonie  funèbre  de  Washington, 
et  la  présentation  des  drap^ux 
conquis  à  Aboukyr.  Le  ?ain(i^ueur 
d'Abouk^i  semblait  déposer  ses 
trophées  sur  la  tombe  du  vain* 
queur  de  l'Angleterre,  et  parta- 
geait ainsi  rhommage  rendu  au 
grand  citoyen,  qui  a¥ait  triom- 
phé du  despotisme  et  affrandiison 
nays.  L^éloge  politique  de  Was« 
nington  fut  confié  à  Fontanes  $ 
qui  comprit  et  qui  «empUt  toute 
la  pensée  de  Bonaparte.  Le  dis- 
cours guerrier  sur  la  victoire  d'A*^ 
koukyr,  fut  prononcé  par  riilus* 
tre  général  Lannes.  «  Puissances 
»  coalisées  ,  s*écria  le  général,  si 
«vous  osiez  violer  le  territoire,  et 
«que  celui  qui  nous  tut  rendu  par 
»  la  victoire  d'Aboukyri  it  un  appel 
»  à  la  nation  ,  vos  succès  vous  se- 
))  raient  plus  funestes  que  des  re- 
»vers.»  IJrrlhier  ^  iiiiinstre  de  la 
guerre,  répondît  à  l'orateur,  et 
expliqua  ainsi  cette  menaçante  a- 
postrophe.  «Au moment , dit-il, 
»de  ressaisir  les  armes- peeteetri- 
»ees  de  notre  indépeodanÎDe  »  si 
•raveogle  fureur  des  rois  refiise 
»an  monde  la  paix  que  liou»  lui 
»  offrons  f  {etons  on  rameau  de 

•  laurier  sur  les  cendres  di(  héros 
»  qui  affranchit  TAmériquedu  joug 
»des  ennemis  les  plus  implaca- 
»bles  de  notre  liberté  et  que  son 
woînbre  illustre  nous  montre  nn~ 
M  delà  du  tombeau*  l:i  gloire  qui 
»  accompagne  la  mémoire  des  ii- 

•  bérateurs  de  la  patrie.»  Fontanes 
se  leva^loua  dignement  Wasbiug- 
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ton^et  ajouta  :  a  II  est  des  hommes 
»  prodigieux  qui  apparaissent  d'ia* 
»  ter?alie  eu  iutenrabe  sur  la  scèoe 
»  du  monde ,  aycc  le  caractère  de 
>»la  grandeur  et  de  la  dominalîon. 
»  Due  cause  inconnu  c  c  t  supérieure 
»  les  envoie,  quand  il  en  est  temps , 
»  pour  fonder  le  berceau  ou  répa- 
»  rer  les  ruines  des  empires.  C'est 
»en  vain  que  ces  hoinnies  dési- 
Mgaés  d'avance  se  tiennent  A  Té- 
»cart  :  la  main  de  la  fortune  les 
•porte  rapidement  d^obstacles  en 
»  obstacles,  de  triomphes  en  triom- 
>»  phes,  j  usqu'au  sommet  de  la  puis- 
»  sauce.  Due  sorte  dMnspinition 
»  soroatureUe  aoime  toutes  leurs 
1»  pensées.  Un  mouvement  Irrésis- 
»tible  est  donné  à  toutes  leurs  cu- 
àtreprises;  la  multitude  les  cher- 
»ohe  encore  au  milieu  d'elle ,  et 
»  ne  les  trouve  plus  :  elle  lève 
«les  yeux  en  haut ,  et  voit,  dans 
•  une  sphère  éclatante  de  lumière 
»ct  de  gloîre ,  celui  qui  ne  sem- 
jiblait  qu'un  téniéraire  aux  yeux 
»  de  l'ignorance  et  de  l'envie,  etc.» 
Ainsi ,  de  cette  cérémonie  mili- 
taire et  funèbre  sortirent  plusieurs 
oracles  ,  celui  de  la  paix  avec  ie 
NouTeau-Monde,  celui  de  la  guer- 
re avec  l'andea  $  et  Tapothéose 
de  Wathington  et  de  Bonaparte* 
Cette  {ournée  eut  un  grand  carac- 
tère :  elle  exalta  i*opiaiony  la  jus* 
tifia  f  et  contribua  puissamment 
à  affermir  la  base  de  cette  gran- 
deury  qui  devait  élerer  momenta- 
nément la  France  au-dessus  de 
toutes  les  puissances  du  globe. 

Cependant,  renfermé  dans  l'aus- 
térité d'une  vie  de  travail ,  déro- 
bant la  nuit  au  soninieil,  actif, 
tempcranl,  simple,  frugal,  l'hom- 
me de  la  destinée  française  sem- 
blait un  Spartiate  I  maître  du  pa 
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lais  de  Xerxès,  indifférent  et  étran- 
ger à  l'éclat  de  sa  pui.<»sancey  n'en 
conservant  que  la  force,  ot  la 
ployant  aux  habitudes  de  sa  nature 
et  aux  volontés  de  son  irénie.  Son 
âme,  trop  vns(e  drjà  pour  ne  con- 
naître que  les  limites  de  la  Fran- 
ce, se  répandait  au  dehors,  et  pro- 
posait à  la  méditation  de  l'Euro- 
pe les  essai?  d'une  auloiité  jus- 
qu'alors iacauiiLic.  Ainsi  il  don- 
nait à  la  Suisse  une  constitution 
oouTelle»  et  s'établissait  sans  obs- 
tacle le  médiateur  et  l'arbitre  de 
ses  intérêts;  ainsi  le  sénat  de 
Hambourg,  qui  cherchait  &  se  j  us- 
tifier  d'avoir  Uvré  au  gouverne- 
ment anglais  les  patriotes  irlan- 
dais protégés  parla  France  y  était 
cité  à  son  tribunal»  et  recevait 
de  Bonaparte  cette  sentence  fou- 
droyante :  «  Votre  lettre  ne  vous 
"justifie  pas.  Le  courage  et  le>  ver- 
»tus  conservent  les  états  :  les  vi- 
»ces  les  ruinent.  \om  avez  violé 
wrhospitalité.  Cela  ne  fût  pas  ar- 
M  rivé  parmi  les  hordes  les  plus 
j  liail).ires  du  désert.  Vos  conci- 
wtoyeus  vous  le  reprocheront  à 
«jamais.  Les  infortunés  que  vous 
»aves  livrés  mourront  illustres: 
»mais  leur  sang  fera  plus  de  mal 
•  à  leurs  persécuteurs  que  n^au- 
»  rait  pu  Cure  une  armée.  »  L'Au- 
triche 9  tou|Ottrs  présomptueuse 
.dans  ses  succès»  avait  refusé  de 
négocier.  L'empire»  la  Bavière  et 
la  Porte,  également  entraînés  par 
l'ôr  et  les  intrigues  de  l'Angleter- 
re, armaient  contre  la  France.  I>a 
nouvelle  coalition  reprit  encore 
un  Caractère  de  croisark  contre 
la  révolution^  et  la  nation  françai- 
se ,  outragée  par  cette  personna- 
lité, accepta  la  guerre  conduite 
pur  buna|)urte  avec  la  même  joie 
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<^*elle  aralt  accepté  IVspénnise 
de  U  paii.  ify  a  toujours  en  en- 
tre  le  peuple  français  et  ses  chefs 
une  intelligence,  un  accord»  un 
sentiment  commun  d'honneur  na- 
tional, qui  se  retrouvent  dans  tous 
les  âges  <1e  l;i  mon:irchîc.  Il  n*y  a 
pas  de  piMijilr  qui  ^arhf;  niioux  jîi- 
p^ersa  lurLune,,qui  sente  mieux  le 
besoin  de  la  guerre,  ou  celui  rie  !:i 
paix.  L'aruiée  d*Ilalie  étnit  rtîtuiii- 
bée  dans  le  même  étal  de  pénu- 
rie où  Bonaparte  l'avait  Iruuvéc, 
quand  il  enprit  le  commandement^ 
et  la  France  ne  possédait  plus  rien 
en  Italie.  Pour  en  faire  le  théâtre 
d*une  guerre  noarelle»  il  fallait  ea 
porter  une  autre  sur  le  Rhin ,  et 
toutes  les  forces  de  la  république 
n'excédaient  pas  i5o,ooo  hom- 
mes. La  contagion  régnait  dans 
les  hôpitaux,  et  a?ait  emporté  le 
braire  Champîonnet,  qui  avait  aus- 
si laissé  un  beau  nom  en  It;ilie. 
Cependant,  à  la  voix  du  premier 
consul,  toute  la  France  ^\  meut, 
elle  sait  qu'elle  va  être  vengée. 
L'Italie  s*émeut  aussi ,  elle  seul 
qu'elle  Fa  être  délivrée.  Les  cruau- 
tés de  la  réacliou  royale  ensan- 
glantaient le  royaume  et  la  ville  de 
NapleSf  et  la  proscription  autri- 
chienne frappait  les  magistrats  des 
républiques  italiennes»  reconqui- 
ses par  le  général  Mêlas. 

Ia  nouTelle  armée  ,  forte  de 
loOfCoo  hommes,  de  40,000  che- 
"vaux,  et  de  la  plus  redoutable  ar- 
tillerie qui  eût  alors  suivi  le  dra- 
peau français,  semble  sortir  de  la 
ferre  comme  par  enchantement. 
On  ne  se  servît  ni  des  lois  ni  des 
autres  moyens  coactifs  pour  la 
créer.  La  nation  entière, qui  avait 
voté  la  guerré  ,  donna  l*armée. 
Jauiai»  armée  no  fut  plus  français 
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se,  jamais  ebef  ne  fut  plus  popu* 
laire.  Bonaparte,  en  faisant  un ap-' 
peLà  ia  gkûre  nationale  9  eut  tout 
•h  coup  pour  auxiliaire  Tamour 
de  la  France  et  de  Tltolie,  la  neu- 
tralité du  roi  de  Prusse,  de  laSuè- 
de  et  du  Daîiemarck,  et  la  rtiptu- 
re  de  la  Russie  avec  TAutriche. 
Son  -érn'es'en  donne  un  autre  non 
iii'iiiis  puissant,  c'est  rioccrtitudo 
ûù  rinipénetral)ilité  de  «^e^  com- 
binaisons jette  la  maison  d'Autri- 
che sur  le  champ  de  bataille  où 
il  veut  se  mesurer  encore  avec  el- 
le. Dijon  est  le  point  central  de 
la  réunion  de  l'armée  dite  de  ré* 
wne,  La  position  du  rendei*Tous 
général  des  forces  nouTelles,  à 
distance  égale  de  Bâle ,  de  Mar-' 
tignj  et  de  Chambéiy,  détourne 
Tattention  depuis  long*temps  por- 
tée sur  le  Var  par  les  meuvemens 
d'invasion  dont  Mêlas  ,  à  la  tête 
de  1  50,000 hommes  victorieux  et 
bieii  approvisionnés,  menace  les 
25,000  soldats  intrépides  et  nus 
que  commande  Masséna.  Mais  Uo- 
naparte  a  conçu  la  guerre  d*An- 
nihal  contre  Rome ,  et  celle  de 
Rome  contre  Carthage  :  la  cruelle 
science  des  armes  va  donner  en- 
core À  l'esprit  humain  l'hoiineur 
des  plus  hautes  conceptions  da 
génie. 

Le  bu  t  de  la  guerre  était  de  coa« 
quérir  les  deux  bassins  du  Oanu* 
be  et  du  Pô  :  il  fallait  y  desoeoH 
dre.  Le  directoire,  en  étendant  ses 
bases  d'opérations  depuis  la  Hol- 
lande jusqu'à  l'embouchure  du 
Yar,  cherchait  inutilement  à  en- 
velopper de  ses  lignes  éloignées 
rconcEni  qu'elles  laissaient  maî- 
tre (lu  centre.  Lîi  diÛiculté  était 
de  uianoouTrer  simultanément  sur 
des  bases  de  cent  lieues,  et  de  li- 
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net  des  bateiUei  de' vingt  lieii«i 
de  dételoppeinent.  On  croyait  a- 
|;raftdir  1  èch€lle  des  combinai^ 
«tons;  on  n'avait  fait  que  Taffai- 
bitf  à  force  de  retendre,  en  la  pri- 
vant de  Hnfluence  directe  du  com- 
mandement  immédiat.  Le  systè- 
me du  directoire  était  crîiii  qui 
avait  tait  battK^  lc>  Aiitricliiciis  en 
Italie  par  Bonaparte.  S;i  i^loire 
s'en  souvint,  et  il  remplaça  ce 
système  par  celui  de  concentra- 
tion, (jui,  étant  l'action  de  l'uni- 
té ,  répondait  ù  sa  politique  et  à 
son  caractère.  C'est  le  détroit  de 
la  Siiisse)  entre  le  Rldn  et  le  Ahô- 
ne,  qui  renferme  tout  k  mystère 
de  stt  eiunpagne.  Enroccupanf^  tl 
sépare' les  armées  autrichiennes 
d'Allemagne  et  d'Italie.  Moreau 
eeunnande  l'armée  du  Rhin,  Mas- 
séna  celle  du  Var^  Berthier  celle 
de  Dijoiï,  dont  la  position  regar- 
de la  Suisse.  L'aile  droite  de  l'ar- 
mée du  Rhin  occupe  la  Suisse  ;  on 
doit  croiie  qu'elle  l'orme  la  réser- 
ve de  i^f^reau  ,  que  la  {j^uerre  est 
toute  sur  l'Allemagne,  et  que  cel- 
le d'It^ie  est  ajournée.  Les  mou- 
vcmcns  que  le  premier  consul  or- 
duuuc  à  Moreau  pat  le  Rhein- 
thal,  sur  le*  derrières  du  général' 
ILray  »  isofesnt  eouf  à  oeup  ce  gé*' 
néral  du  général  Mêlas  par  Toc- 
enfuirlKm  êahke  des  défim  de  la 
ftftbt  iTenre*  Pendîint((ueeesmou*' 
Yemens  s'exécutent ,  Bonaparte 
jouit  daAsson  palais  âes  Tuileries 
de  Terreur  où  cette  combinaison 
)ette  r Autriche  et  r£urope»  et  ses 
généraux  eux-mêmes.  Moreau  seul 
a  son  secret;  chnrf^c  d'un  rAîe  se- 
condaire, il  suit  par  de  savantes  et 
constantes  manoeuvre le  plan  d© 
rînactîon  qu'il  a  ordre  d'impri- 
mer ù  i  ormcc  supérieure  du  g^éoé» 
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rsA  Kràjf  et  il  prélude  ainsi  en 
grand  tactidie»  aux  triomphes  de 
Hohenlfaiden ,  qui  doivent  pHu 

tard  illustrer  sa  campagne  o&iï- 
si  ve.  Ënlin  l'armée  de  Dijon  est  en 
marche  sur  Genève.  Les  victoires 
d'Engen ,  de  Stokach ,  de  Moe«- 
kisch  ,  de  Biberach ,  et  de  Meoin- 
f^eri ,  gapfnées  par  Moreau,  don- 
nent à  Jbouaparte  le  signal  du  dé- 
part. 

Tandis  que  l'Europe  croit  Bo-  . 
napai  te  occupé  à  Paris  des  soins 
du  gouvernement,  il  arrive  à  Gc^ 
nève,  et  prend  le  commandement 
de  l'armée  ;  c^est  là  que,  décidé  à 
porter  k  guerre  offensive  m 
FÙf  entre  Milan,  Gènes  et  Tons, 
il  choisil  la  base  de  ses  opér&lioM 
sur  les  revers  du  Simplon  et  du  ; 
Saint-Gothard.  Libre  de  toute  ac* 
tien  de  la  part  do  général  Kray 
occupé  par  Moreau ,  il  veut  sur- 
prendre les  défilés  des  Alpes  pour 
attaquer  les  derrières  de  Mébs 
dont  les  forces  disséminées  sur 
Gènes,  sur  le  Var,  doivent  garder 
les  déboncbt's  des  Alpes,  et  h 
Lombardie,  qui  est  ocriipéeetnon 
soumise.  Sur-Ie-cb  imp,  rival  au- 
dacieux d'Auniljal  et  de.  César,  il 
décide  le  passage  de  l'arnoée 
le  transport  de  sa  fovmîdabfe  ar* 
tilterie  par  la  crSte  des  Alpes ,  à 
plus  de  1,900  toises  aunlessoB  du 
nivean  de  la  mer ,  au  mifiev  des 
rociten  les  plus  escarpés  y  an  Ut* 
vers  de  glaces  éternelles,  etptf 
des  chemins  où  le  pied  de  rbom- 
me  n'tt  jamais  été  empreint.  Soos 
les  regards  de  Bonaparte,  tou^ 
les  obstacles  de  la  nature  de- 
viennent des  conquêtes  pour  ses 
soldats.  L'înfanleric  ,  la  caraîe- 
rie,  les  bagages,  les  canons  out 

ïxmQhi  les  sommités  da  Alpc». 
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Les  Hospitaliers  et  les  abîmes  dû 
Saint-Gothard  ont  vu  cette  mira- 
culeuse apparition,  et  la  guerre 
traçait  sans  le  savoir  les  routes  de 
la  paix.  Mêlas  était  encore  sur  le 
Yar,  quand  les  divisions  françai- 
ses descendaient  les  revers  du 
Saint-Gothard,  du  Simplon,  du 
Saint-Beroard  et  du  Mont-Cenis. 
Une  combinaîsoB  supérieure  pré-* 
«idait  au  destin  de  cette  mémora- 
ble campagne»  Bonaparte  mar- 
chail  èur  Vit^l^  »  entre  TarakéU 
tlcitoHeUf  è  de  11  oreau ,  qui  conte* 
Didt  de?ant  Ulm  celte  du  général 
Krajy  et  la  condamnait  à  n*ôtre 
plus  que  défensive,  et  entre  la  pe- 
tite àrméede.s  Alpes,  qui,  attaquée 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer,  dé- 
fend Gènes ,  le  cours  du  Var,  les 
portes  de  la  Provence,  et  les  défi- 
lés du  Piémont.  Le  grand  carac- 
tère de  Masséna  inîj)rime  à  cette 
défense  un  héroïsme  qui  vivra  à 
jamais  dans  l'histoire.  Il  a  pour 
lieutenans,  xMioliis,  Gazan,  Soult 
et  Suchet.  Il  sait  que  Bonaparte 
compte  s^ur  son  infatigable  résis- 
t^oce ,  etil' trouTe  dans  les  géné- 
irauz  soiië''ë<!fs  ordres  des  hommes 
dignes  de  parta^^er  sa  gloire  et  ses 
danî^n^' Le  reprise  «tes  forts  de 
Gênety  fÈludroyés  par  la  flotte  an- 
glaise, est  an  des  pins  beaux  faits 
CinQià' <ieU  guerre.  Jamais  les 
forc^llicittiaines  ne  se  sont  dé-> 
plojcNi^^  multi^  avec  plus 
d^éni^giè  et  de  constance  que  dans 
cette îramortelle campagne.  Epui- 
sés par  tou8  les  fléaux  de  la  guer- 
re ,  les  soldats  de  Masséna  ont 
d'autres  ennemis  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  combattre,  la  famine  et 
l.\  contagion.  Gêne»  voyait  mou- 
rir dans  ses  rues  sa  généreuse  po* 
pulatiooi  confondue  avec  l'intré^ 
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pide  armée  qui  ne  peut  plus  la  dé- 
fendre. Le  drapeau  noir  flotte  sur 
ses  hôpitaux.  Mais  Masséna  sait 
qu'il  occupe  à  lui  tout  seul  une 
armée  autrichienne,  et  Suchet, 
séparé  de  lui  avec  4»ooo  braves, 
a  fait  aussi  son  serment  aux  suc- 
cès de  Tarraéc  de  réserve.  Massé- 
na et  Suchet  répondront  à  la  con- 
fiance de  cehii  qui  Uimomaaaoâ». 

La  grande  chaîne  des  Alpes  é* 
tait  fimchie.  Les  armées  Ihin^-* 

fàr  leurs  masses  prîno^palesy  mie 
demi -circonférence  presqiie  ré* 
gutière,  dont  le  centre  se  trouvait 
à  peu  près  rers  Alexandrie.  Là 
tout  devait  se  décider,  et  TaTa»* 
tage  appartenait  à  celui  qui  aurait 
passé  le  Pô  le  premier.  Mais  le 
terrain  était  pour  l'armée  fran- 
çaise, en  raison  du  rapproche- 
ment d'Alexandrie  et  du  Pô  avec 
les  Apennins  et  la  mer.  En  un 
mot ,  Mêlas  était  tourne ,  et  ie con- 
sul ne  pouvait  l'étie,  soit  par  la 
propre  nature  du  terrain  qu'il  oc- 
cupait, soit  par  les  mouvemens 
ordonnés  à  l'armée  du  Khin  ;  car 
il  s'était  sdiiTenu  de  l'inaotibn  de 
cette  armée  pendant  sa  pabmière 
campagne  d'Italie.  Le  jour  même 
du  grand  passage ,  la  fille  d'Aeste  * 
fût  enterée  par  l'avant*garde  a- 
près  une  fhre  résistance ,  et  les 
Croates  repoussés  sur  le  fort  de 
Bard,  chûteau  inerpngnable,  qui 
fermait  Tunique  chemin  par  où 
devait  passer  l'armée.  Il  était  de 
la  plus  ^'^ratide  importance  d'enle* 
ver  ce  tort  avant  que  Mêlas  eût 
connaissance  de  la  marche  de  Bo*- 
naparte,  et  afin  de  s'emparer  des 
débouchés  des  Vallées.  Le  fort  ré- 
sista :  alors,  par  une  de  oes  ins«- 
pirations  lu^ureuses  dn  j^éniedeiia 
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gnerre,  Bonaparte ,  qui  ne  peut 
.  consentir  A  êtro  retardé  par  une 
conquOte  iuutiie,  l'ait  envelopper 
de  loin  les  roues  de  rarlîUerie,  fait 
couvrir  la  route  tle  fumier,  et  la 
nuit  il  passe  aTCC Farinée  sous  le  ca* 
non  du  fort  sans  êtreentendu.  Une 
batterie  est  laissée  ajee  uo  corps 
4e  troupes  pour  réduire  le  fort  de 
Bard^  qui  se  rend  dixfours  aprèa. 
Le  terrible  défilé  est  franchi*  T<- 
Yrée  et  sa  citadelle  sont  empor- 
tées après  deux  Jours  de  résistan- 
ce ;  et  1O9OOO  hommes  de  Tarmée 
de  Mêlas ,  aux  ordres  des  généraux 
Kaîin  et  Haddig,  sont  culbuté^  au 
passage  de  la  Chiuseîla.  Bonapar- 
te s'ouvre  ainsi  Tentrée  des  plai- 
nes du  Piémont,  pendant  que  ses 
colonnes  de  flanc  descendent  sur 
Bellinzonaet  Avegliano,  Le  point 
îtratéj^ique  dcropéi  alion  que  mé- 
dite Bonaparte,  soit  que  Gênes 
soit  occupée  par  Masséna  ou  par 
'  Hélas ,  est  sur  le  Pô  •  entre  rem<- 
boucfanie  du  Tésin»  et  le  double 
confluent  du  Tanaro  et  de  la  Bor« 
mida.  Il  fallait  jeter  un  pont  sur 
le  grand  fleuve»  et  empêcher  la 
jonction  des  troupes  de  Mêlas  a» 
Tec  celles  du  Milanais  et  du  Mao* 
touan. 

Mais  cVst  par  le  rétablissement 
de  la  république  Cisalpine,  qui  va 
redevcnirl'alliéedeîaFrance ,  qne 
Bonapart(t  veut  drbvUer  avec  Mê- 
las; c'est  par  Milan  qu*il  doit  pas- 
ser pour  aller  le  combattre.  Après 
avoir  poursuivi  Kaini  et  Haddig, 
surChivasso,  il  pousse  sou  aidant- 
garde  sur  Pavie,  où  clic  trouve 
aoo  pièces  de  canon  et  des  muni- 
tions ea  tout  genre;  dirige^ le 
corps  de  Hurat  sur  Verceil  et  Mi* 
lan»  fom  le  passage  de  la  Sesia 
«t  du  Tésin»  défendu  par  Im^ 


don,  et  le  a  juin,  entre  en  libé- 
rateur i\  Milan ,  uà  l'on  venait  seu- 
lement d'apprendre  l'invasion  d"u- 
ne  armée  française  en  Piémont. 
Son  premier  soin  est  de  procla» 
mer  et  d^organiser  de  nouTcau  la 
république  Cisalpine,  aux  accla- 
mations de  toute  TltaHe,  et  IV 
Tantage  de  cette  politique  est  de 
donner  à  ses  troupes  toutes  les 
ressources  d'un  pays  déroué  à  ses 
armes*  Par  son  ordre,  Tarmée  se 
répand  entre  le  Pô  et  TAdda,  pas- 
se cette  dernière  rivière,  s'empa- 
re de  Bergame,  de  Crema,  de 
Crémone,  et  repousse  Landon 
jusqu'à  Bn^scîa.  Hi'lélasn'a  ni  devi- 
né ni  compris  les  opérations  de 
Bonaparte  ;  il  n'av  ait  pu  forcer  le 
pont  du  Var,  et  était  revenu  à  Tu- 
rin ;  deux  de  ses  généraux ,  Elnili 
avail  quitté  ce  fleuve  pour  se  por- 
ter sur  la  v  allée  du  Tanaro,  et  Oit 
n^avait  quitté  le  blocus  de  Gênes 
qu'après  la  capitulation  de  Mass&p 
na.  Bonaparte  profite  audacieuse- 
ment»  selon  son  usage  »  de  Pinae- 
tton  et  de  PimpréVoyance  autri- 
chiennes ,  et  Tient  luiroiéme  mon- 
trer à  Pennemiy  en  Toccupant,  le 
point  qu'il  aurait  dû  dér(  nilie  : 
c'était  vers  Stradella  et  le  Pô.  ïi 
rabat  ses  colonnes  sur  ce  fleuve, 
et  en  rend  la  défense  impossible. 
Loison  le  passe  à  Crémone.  Mu- 
rât enlève  de  vive  force  la  îêlc  de 
pont  et  la  ville  de  Plai«  itice  :  Lan- 
rn'S  l'orié'  1l!  pa.^sage  devant  Bel- 
giojoso  et  San  -  Cipriano,  vain»»- 
lîient  défendu  par  le  général  Otl. 
Lu  lut  établi  le  pont  de  l'armée; 
c'était  le  véritable  passage  et 
le  point  capital  en  raison  de  la 
proximité  du  confluent  du  Tésin  p 
et  du  défilé  de  la  Stradella»  et  des 
comxxiuiaçatioQa  avec  Uîlaû.  Le 
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itt&me  iour ,  le  consul  porte  son 
quartier-géoéral  u  Pavie.  IM*'las, 
renferme  entre  le  pied  des  Apnn- 
uiiis  et  la  rive  droite  du  Pô ,  n'a 
plus  que  la  ressource  des  batail- 
les. E)n  se  portant  devant  i  cnne- 
ini ,  Bonaparte  apprend  la  reijdi- 
tjQO  de  61  lu  jonctÎQP  des 

troupes  de  hlociia  à  celles  do  BI4« 
las»  Mais  quoique  MQapitrtIeieMler 
meotdesofiaraiée  aîtpossé  le  Pô, 
il  donne  la  bataille  de  mputeM* 
lo,  dont  le  général  Laai^s  doit 

Élire  «kiai|i«iîsriUii«lr«tîoo»et  U  fait 

5,000  prjsonniersauxAulrichien^;, 
qui  laissèrent  3^000  moctS  sm  le 
ûhainp  de  bataillf». 

Maiâ  ce  n'était  qu'un  combat 
d'avant-'jçarde  ;  il  fallait  entamer 
le  corps  de  l'année  de  Mêlas.  Ce 
général  la  rénnissait  entre  le  Pô 
e(  le  Tunaru  ;  il  avail  lappclé  de 
3^1^-GLigliano  le  général  ()it,  qui 
a*avail  Uîasé  qu'une  arrière-gar- 
de à  Marengo  »  petit  village  »  qui 
▼u  defenir  41  çélàlire.  J[«e'ta)uin, 
rannée  Ihiogaise»  eampo^ée  dea 
corps  de  Lannes»  DesaizelVijctov, 
boitle  U  Seriria.  La  division  La- 
poype  avait  ordre  de  rejoindre  le 
féoéral  Desaix,  qui,  après  avoir 
conquis  la  Haute-Egypte ,  de  re- 
tour 00  France  par  la  capitulation 
d'El-Arish ,  entraîné  par  la  fatalit  c 
de  la  gloire,  était  venu  retrouver 
les  drapeaux  de  son  ami ,  de  $on 
g^cuéiiil  en  chef  de  l'armée  d'É- 
gypie.  Le  reste  de  l'araiée,  dis^é- 
minée  dans  la  Lombardie,  hlo* 
quait  ou  contenait  le»  dlSàteo* 
corps  avlflebieiis*  Lsqiiartierosè* 
oéral  était  &Toglwra.  Le  premier 
GOBflQl  s'attendait  à  Ipeuvcar  Par- 
mée  aatriduettiie  dans  les  plaîeef 
de  San-Glulianà.     i5 filles tra^ 
verse  sans  réjéftlaiice»  ëtiîiitelt«0« 

T.  III. 


11  ON  aoi) 

>iM  i!.^  3larcngo  5,ooo  hommes 
p  u  il'  f^éiiéral  (îardanoc,  qui  les 
puur.'^uit  jiis(]u'ù  la  Bonoida,  et 
ïu\  pcal  enlever  la  tète  de  pont. 
Il  prend  position  entre  cette  ri- 
vière et  Murengo ,  à  la  Pedraiiona. 
U  fut  naturel  de  croire  que  Mêlas 
ne  Toulai^pas  te  battre  »  puisqu'il 
i^andonnai^  le  dcboacbè  de  Ma«<. 
rengo  ,  »i  facile  a  défendre» etqu'îL 
qllait  mancçuyrerparle  flaiio»  «oit. 
Sfit  G^tteSy^oû  il  jurait  été  si  aî-< 
sèment  approvisionné  par  les  bi- 
glais p  soïK  sur  le  tlan^^  Tésio-»  oïl^ . 
il  pouvait  reprendre  ses  comtnu-. 
nica!i{>os  avec  P Allemagne,  soit 
enfin  sur  les  deux  rives  du  Pô  y  oU. 
il  pouvait  facilement  surprandiie 
uu  passage  et  une  marcjie.  Mais 
Uonapai  te,  qui  a  le  don  de  Bah'n' 
toutes  les  chances  du  premier 
copp4*çuil>  envoiie  les  deux  divi- 
aiom  J>esalx  à  Castelnovo  di  Scri- 
Tia  et  ù  Hi  Yalta»  pour  obseirer  les 
ailes  de  l'armée  emmie^  ei.  çon.-. 
centre  les  corps  de  Laïu^e»  et  de 

YÎGtojçentre  Sap-Ciuliapo  et  Mo*. 
ranigOn  par  échelons»  la  gauebe  ea 
avant,  «e  préparant  aiaçt  pour  tous^ 
les  mouvemens  qu*il  aurait  à  {jû-r 
re,  et  chaque  divisiou  d'atle  poo^  • 
Yant  devenir  tête  de  colopue  dao^ 
sa  direction,  La  division  Bond»:l, 
placée  à  Hivalta,  sous  Ivh  ordrr«s 
de  l>e?.aix,de  .ait  eonun.nuiquer  a- 
vec  les  corps  de  Masséna  et  da 
Suchct?  qui  s'étaient  dirigés  sur 
Acqui.  Le  lendeinain  14»  le  pro^  • 
mier  coniul  fut  étoiiné,de  voir,  •\ 
quatre  benreadii  laetiQ^  Taoeéer 
antricUeiitie  déboucher  au  tta** 
^ers  du  long  défilé  dtt  poi^  de  Ia 
Bortuidas  de  sa  ^ête»  e|  d^  ma^ 
rais. qui  les  couvraient.  Ce  ne  fut 
que  cinq  heures  après  qu'elle  put 
se  potier  en  avant  sur  troi<»  co-<« 
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lonne.  Elle  était  de  4O9OOO  hom-  veulent  n*échappa  point  au  génc- 
mes.  Au  commencement  tin  l*ac-  ral  qui  savait  le  mioux  juger  son 
lion  l'iirméc  IVanraîse  ne  coiup-    tidversaire  sur  le  terrain.  Il  était 


Gel  le  de  Mêlas  était  toute  de  TÎeax  sur  le  champ  de  bataille  à  la  tête 

soldats.  Le  corps  de  Tictor  fut  yî-  de  la  seule  difision  Boudet.  Du» 

goureusement  attaqué  et  poussé  :  les  mains  de  Boosparte^  cette  di- 

celui  de  Launes  entra  en  ligne  à  v;sion  va  devenir  Tiastrument  de 

droite,  et  après  quelques  succès ,  la  victoire ,  et  l'armée  Ta  devlDé* 

fut  entraîné  par  la  retraite  de  la  Fatiguée  de  cette  longue  et  saa- 

gwiche.  Mais  il  était  de  la  plus  glante  retraite,  elle  voit  avec  Tins- 

haute  importance  pour  Bonaparte  tinct  d\me espérance  que  son  hé- 

dc  tenir  la  droite  ,  et  pour  Mêlas  ros  n'a  jamais  trompée,  la  troupe 

de  la  forcer.  Le  premier  eonsuî  ,  de  De<aix  eoiivrii  sa  gauche,  et 


communication  que  sa  droite  as-  taque  générale  ordomif  o  sur  toute 
aurait  avec  le  reste  de  l'armée,  fit  sa  ligne.   Le  générai  Zach,  qui 
avancer  tout  à  coup  au  milieu  de  dépasse  celle  de,  l'armée  autri- 
la  plaine  cette  vieille  garde,  jeu-  chienne,  s'avance  sur  la  grande 
ne  alors  ,  qui  date  si  heureuse*-  route  arec  une  colonne  de  5^ooo 
ment  sa  gloite  de  la  journée  *de  lieux  grenadiers.  Desaix^  le  bra* 
Marengo.  La  postérité  luiconser-  Te  .Desaix»  Ta  l'attaquer  avec- 1 5 
Tera  ce  beau  wrnora  de  Redoute  pièces  de  canon  9  et  tombe  frappé 
deGranit,  qui  lui  fut  donné.  Les  d'une  balle ,  qui  l'enlève  à  Tes- 
attaques  les  plus  terribles  de  Ten-  poir  de  la  France  et  à  l'amour  des 
Demi  se  brisèrent  contre  son  îm-  soldats.  Par  nn  rapport  de  fatalité 
mobilité;  sa  résistance  héroïque  bien  étrange,  au  même  moment, 
donna  le  temps  à  la  division  Mon-  rillustre  Kîcbcr,  son  ami ,  tombait 
nier  d'arriver.  Celle-ci  jeta  une  au  Caire  sons  le  poignard  (I  nn  as- 
*  brigade  dans  Castcl-Cerioio  ,  et  sassin.  Après  la  mort  de  ces  lieux 
l'armée  iiauçaisc  se  trouva  dans  grands  capitaines,  il  ne  reste  plus 
nn  ordre  presque  inverse  ii  celui  de  icamnmées  militaires  indépen- 
de la  matinée,  par  échelons,  l'aile  daates  de  liunaparte ,  que  celles  de 
droite  en  avant  ^  tenant  toujours  Moreau  et  de  Masséua.  Toutmoit 
le  point  essentiel  de  sa  première  qu'il  est,  Desaix  combat  encore  : 
ligne  de  bataille»  couvrant  sa  com*  sa  division  se  précipite  avec  foreur 
munication  la  plus  importante  »  sur  le  corps  ennemi ,  où  cbacim 
et  occupant  par  son  aile  gauche  de  ses  soldats,  semble  chercher  le 
la  route  de  Tortone.  lia  bataille  meurtrier  de  son  généraL  Cepea- 
liit  maintenue  dans  cette  position,  dant,  la  terrible  colonne  résiste, 
Jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  bien  qu'elle  soit  isolée  au  milieu 
Desaix.  Mêlas,  au  contraire,  de  cette  vaste  plaine.  Mais  bel- 
vait  affaibli  sa  gauche  pour  ani;-  lermann  le  jeune  eomnîandn  h 
nienter  sa  droite  ,  qu'il  étendait  cavaleri(\   lù  lairé  soudainement 
iuutiiemeatsurXortone.  Ce  mou-  par  une  dctermiuotiou  à  lu  foi^ 


tait  que  20,000  hommes  de  trou- 
pes, neuves  pour  la  plupart. 


cinq  heures.  La  division  Lapojpe 
n'arrivait  pas.  Mais  Desaix  parut 


qui  vit  le  nœud  de  raiiaire  dans  la 


elle  répète  avec  joie  le  cri  de  l'ai- 
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héroïque  et  savante  ^  ne  prônant 
conseil  que  de  la  gioii  e  de  Tai'- 
mée,  il  porte  tout  ù  coup  sa  ca- 
Talerie  aur  le  flanc  gauene  de  la . 
colonne  îaviodble»  la  brise»  la. 
disperse  y  elles  5»ooo  grenadiers 
qui  la  composent  sont  prisonniers. 
J^ès  ce  moment  qui  venge  Desaix^ 
et  qui  suspend  le  denil.de  sapera 
te,  la  ligne  française  se  préoipito- 
en  avant,  et  reprend  en  moins 
d'une  heure  le  terrain  disputé 
depuis  Taurore.  La  h'gne  ennemie 
est  prise  à  revers  et  presse  sa  re- 
liante ;  Mêlas  cherche  en  vain  à 
tenir  ik  Marengo  :  son  inutile  ré- 
sistance cootribue  à  donner  le 
nom  de  ee  TÎllage,  tout  à  coup 
emporté  par  Bonaparte  à  la  fa- 
meuse bataille  ,  qui  ¥|i  clian|;cr  le 
sort  de  l'Italie,  celui  de  la  Fian- 
ce et  de  TBarope.  L*armée  fran- 
çaise poursuit  son  ennemi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir,  et  ne  s'arrête 
qu'à  la  Bormida  :  5,ooo  morts  » 
8,000 blessés,  7,000  prisonniers, 
5c?  canons  et  19.  drapeaux,  sont 
les  trophées  de  Marengo.  Le  len- 
demain, à  la  poiiile  du  jour,  Bo- 
naparte l'ait  attaquer  la  tête  de 
pont  de  la  fioruiida;  main  contre 
toute  probabilité  9  l'ennemi  de> 
mande  à  traiter; «et  quelques  beu* . 
res  après  9  les  généraux  Berthier 
vt  Mêlas  ont  conclu  la  fameuse 
couTention  d'Alexandrie  f  qui  re- 
met au  pouvoir  de  larmée  fran- 
çsùse  tout  ce  qu'elle  avait  perdu 
en  Italie,  depuis  quinze  mois ,  à 
l'exception  de  Myatouc. 

Ainsi  une  seule  bataille,  gn^^née 
après  douze  heures  d'une  retraite 
oiiensive,  mais  périlleuse,  a  re- 
placé sou^  riritluencc  de  la  Fran- 
ce \a  Loiiibardie,  le  Pidiiont  et 

la  Ligiirie^  et  .les  duu^e  piuceâ 
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iortes  qui  les  défendent.  La  ligne 
de  neutralité  des  deux  armées  ful^ 
mise  entre  h  Chiese  et  le  Alincio.- 
La  viçtoire  et  la  l'ortune  se  dispu- 
tèrent dans  la  journée  de  iMuren- 
gole  triomphe  de  Bonaparte.  Car 
Mêlas  traita  &  la  tête  d'une  armée 
aussi  nombreuse  que  l'était  1  ai- 
mée française,  et  le  Piémont  lui 
ouvrait  la  carrière  d*une  longue 
campagne  de  sièges  et  de  posi-  ' 
tions.  Il  pouvait .  reprendre  se» 
communications  avec  TAUema- 
gne,  avec  le  pays  de  Modène,  ce- 
lui deMantoue;  et,  maitredeCé- 
nés,  ayant  la  mer  et  les  monta- 
gnes pour  ressources  et  pour  ap- 
pui, il  pouvait  eucore  soutenir 
une  belle  gucn  c ,  et  peut-êtr« 
forcer  la  France  à  une  paix  hono^ 
fable  pour  TAutriche.  Mais  la  for  ' 
tune,  qui  Tenait  de  hu*  enlever  la 
▼Ictoife,  lui  enleya  aussi  le  cou- 
rage de  supporter  sa  dé&lte.  Bo* 
naparte  sut  mieux  profiter  de  la 
fortune.  Son  premier  soin  fut  d'a- 
chever l'organisation  de  la  répu-> 
blique  Cisalpine  et  du  Piémont, 
et  de  rendre  ii  la  France  non  des- 
peuples conquis,  mais  des  natîona 
amies  et  auxiliiiires.  Il  sentait  a- 
lors  (^ue  l'amitié  des  peuples  était 
un  plus  sûr  rempart  contre  le» 
ennemis  de  sa  patrie  que  leur  as- 
servissement. Il  venait  de  l'éprou- 
ver contre  Mêlas  dans  la  Lomhar- 
dîe,  dont  tous      tdsux  étaient 
pour  la  république,  Bonaparte  y 
pressé  de  revenir  à  Paris ,  où  la 
rappelaient  Tivre^se  du  peuple  et 
les  intérêts  nouveaux  qu'il  venait 
de  conquérir  à  Marengo,  donna 
à  Masséna  le  coinmandenient  de 
l  armée  d'Italie,  età  Suchet,  celui 
de  la  ville  de  Gênes  :  djVne  récom- 
peuse  des  impoitaos  services  de 
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c*îs  fleux  gciiér.urx.  Mm  at  rut  Vnr- 
nu  e  fit:  la  marche  d'AncÛDu,  cl  tut 
chargé  d'aller  rétablir  le  pape  Sàir 
le  troue  pontifical.  Cette  mission 
frappa  ks  esprits.  Bonaparte  se 
rendit  ensuite  ù  Milan  »  oA  un  Te 
Deim  en  acUon  de  grâces  fut  chan- 
té «oleDneUement  Le  vaioqueuv 
j  a«#îsla.  Grêlait  la  pfemière  fête 
'  B^lîgieuse  qu'il  présidait  depuis 
'  odUe  de  TanniTenaira  de  la  ftaifr- 
aance  de  llakemct. 

A  Vienne,  pour  cette  fois,  on 
ne  chanta  pas  le  Te  Deum,  mais 
on  se  prépara  de  nouveau  à  la 
guerre,  ella  l'amillc  impériale  eut 
ù  souffrir  publique  meut  et  du  mé- 
contentement que  la  prolongation 
de  la  guerre  fit  éclater  dans  la  ca- 
pitale ,  «t  de  l'enthouàiaâine  pres- 
que aédîtieaz  que  le  fainqueur  de 
Blarevgo  inspirait  aus  haJiitaiit. 
IiaiiiaiS<Mi.d*iUiti>ielie  n'était  pas 
|)ltt$  liewreuae  sur  k  Danube  que 
aitr  le  Pô.  Truis  jours  après  le 
traHé  d'Alexandrie ^  le  19  juin, 
Uoreau  célébrait  la  Tictoirc  de 
niarengo  par  la  victoire  d'Hoch- 
stodt,  t't  y  réliahiîitaît,  après  un 
siècle,  ia  gloire  iitts  aitnes.  Le 
combat  de  Neubourg  achevait 
d'ouvrir  aux  enseignes  françaises 
le  cœur  de  rAUeuiagoe  ;  et  dan» 
la  terrible  mûlée^  qui  le  rendit 
si  fiineate  à  rannée  du  g^sal 
Kfajjr»  cesesseignes  glorieuses  se 
biidieèieut  avee  respect  et  dou- 
leur sur  le  .eovps  de  la  Téuf^ 
4*AuTer9Be9  4e  celui  ^  àm 
mm»  aupafAf  est  Bodfleparte  a?ait 
noUNDc  premier  grenadier  de 
France  :  le  titre  était  aussi  neuf, 
.  aussi  grnnd  que  le  fut  Tapothéo- 
se.  Jusqu'en  1814,  la  Tour-d'Au- 
vergne 6\ki  Duuiuié  chaque  jour 
à  i  apj^el  de  jon  lé^iinenl^  el 


une  voix  répondait  :  Mort  m 
champ  d^ honneur.  La  prise  dt 
Feldkirch  coinpU'^ta  la  belle  cam- 
pagne de  Moreau ,  et  en  assurant 
ses  communications  avec  Tannée 
d'Italie,  foppa  le  général  Kiay  & 
suivre  Tezemple  du  général  Vê- 
las. Ces  deux  armîstiees  préparé-- 
rent  la  fameuse  paix  de  Lunèvil*' 
le;  mais  il  fallait  encore  Tacheter 

Sar  Timmortelle  journée  de  H<h 
enlifiden,  en  Allemagne,  etpar* 
de  grands  avantages  en  Italie. 

Avant  d'arriver  à  Paris,  le  pre- 
mier consul  s'arrête  à  î.yon,  dont 
il  ordonne  de  réparer  les  ruines 
et  du  re](  ver  les  immumens.  De 
retour  dans  la  capitale,  le  3  juil- 
let, il  y  trouve  une  ivresse  qui 
doit  lui  donner  l'idée  de  tout  ce 
qu'un  luNEume  doué  de  kliotes 
pensées,  et  favorisé  par  la  ^tiire, 
pouvait  atlendre-d'un  peupte  aus- 
si passionnée'  A  la  piemiére  non- 
velle  de  la  victoire  deMasengo» 
Paris  avait  ésé  snbileoient  illu- 
miné ;  un  tel  <uc(^s ,  siimpnéva, 
si  iirimense,  avait  confondu  dans 
une  espèce  de  culte  toutes  les  clas- 
ses de  la  société ,  et  semblait  de- 
voir produire  la  réconciliatioo  de 
tous  îcs  partis.  Dès  ce  jour,  tout  le 
gouvernement,  et  malheureuse- 
ment toute  la  pairie ,  furent  dans 
on  seul  homme.  Dès  ce  jour  aussr 
leroyaKaraoet  le  républicanisiBe, 
k  qui  la  joie  publique  parut'  une 
persécution ,  prirent*  le  «aractére 
oc  deuat  sectes  proscviCesiy  à^^mais 
irréconcUiabWi  y  mais  «faut,  le 
même  ennemi,  etetMMpîrant  sépa- 
rément pour  s.M  mine.  LWas^ 
nat  merKtçaît  dans  Tombre  cet»i 
qu'environnait  tant  d'éclat,  et  la 
vcngeitnce  t'oUVail  ensarrificc  aux 
ioâttes  kiîtés  de  la  iBooiorciiic  si 
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4e  la  liberté.  Le«  nivclcurs,  plus 
r«!ceiniBent  el  plu«  dIrQCteineiit 
hleêêéêi  commenoèrcuit  :  leur  dler- 
iMère  entreprise  ooOUi  la  vie  au 
«oulptoor  Gemeclii,  i^ffomirlt  à  fto* 
liie  pour  la  cause  de  Ja  liberté; 

peintre  Topiao-Lebrua,  élève 
de  David  ;  à  un  secrétaire  de  Ba- 
rère,  nommé  Dcmcrville,  et  à 
i'ddjudant-génériil  Aréna.  lis  fu~ 
K'iit  accusés  d'avoir  voulu  assas- 
Mucr  le  premier  consul  à  l*Opé- 
Fii.  Le  looctohre  iboo,  deux  mois 
après,  un  atlentat  plus  affreiLc 
gii^nala  (es  fureurs  d'un  autre 
ftarli,  qui»  par  l'exécrable  inven- 
tion îtuHë  'maekine  infernale,  es- 
péra ntUindre  U  premisr  cmtnU 
$oua  U$  débrU  itan  de$  quartiers 
Us  pins  pâpaieus  de  ta  eapiletU» 
Ce  lâche  allentat,  qui  renfermait 
t assassinat,  ta  destruction- et  tin- 
cendU,  fut  comparé  avec  honneur 
au  poignard  du  républicain  Aré- 
na,  qui  au  nioîn$  cherchait  lui- 
m<^ni€  son  enucmi ,  et  ne  voulait 
jfue  lai  pour  lùrlhne,  (Tableau 
de  la  révolution  lrau^aiâe>  page 
I  {O.  )  Les  auteurs  alors  connus 
tic  cet  exécrable  complot  ^*taîent 
Saiot-ftégent)  Carbon,  Liiiioclau^ 
ex.-ehouailsy'  conrespoodads  de 
George  Gadoudal  »  ete.  Un  autre 
orimede  k  mêiae  oaiurey  décou- 
vert avant  l'exéculioiiy  avait  poi»r 
aiiicttr»  deux  répiiblfaaius  îovt&^ 
uésy  le  taUneurMetge  et  Chevalier. 
M  y  eut  «Doore  plusieurs  tentati- 
ves d'assassinat  qui  furent  éga- 
lement prévenues.  Miraculeuse- 
ment échappé  à  tant  de  périls,  Bo 
iiaparte  était  ileveuu  l'honiiur  ii« 
laprovideijcepoui  beaucoup d  e*- 
pdls  religieux,  et  la  superstition 
aussi  légitima  sa  fortune.  Mais 
xiiaibcurcuëeaieHi  les  actes  de  jus- 


tire  légale  qui  araicnl  frappé  ces 
criminels,  furent  tout  à  coup  rem- 
placés par  une  légiblation  violen- 
te, tyrannique,  tujaste,  et  les  tri- 
bunaux cnoaîneb  qiéciaux  e'éler 
•vèrent  au  nom  du  poufoir  qui 
usurpa  tout  è  -coup  f empire  de» 
lois.  Le  t ri bunat  gagna  nobleateot 
la  proscription,  en  combattant  le 
projet  du  coilseil-d'état.  La  bo»» 
tcnse  majorité  de  huit  yoix,  qui 
le  fit  adopter,  rendit  la  minorité 
du  tribnnal  chhw  à  la  patrie,  qui 
rec(  «  naissait  en  elle  la  seule  pro- 
tectrice de  ses  libertés.  La  monar- 
chie féodale  donnait  cette  législa- 
tion à  la  France  républicaine. 
Mais  la  gl6ire  allait  encore  cacher 
sous  des  laurievs  les  faisceaux  du 
pouvoir. 

Un  traité  }ufé  *ur  la  cendre  dè 
y/asbingtou  Unissait  i'Améirîqué 
du  Nord  ei  la  France.  Le  congrès 
de  Luuéville  avait  été  rompu  par 
l'orgueil  insensé  de  la  maison 
J'Aulricht; ,  qni  avait  frappé  d*unc 
disgrâce  impolitique  les  généraux 
Kray  et  Méîn^,  l'iui  pour  l'armis- 
^tice  de  Uolienlimien,  qui  va  rt^ce- 
voir  une  autre  ilîiihJration.  rauti  c 
pour  celui  d'Alexaudi  ic.  kiay  iut 
remplacé  par  l'archiduc  Ferdi- 
nand, âgé  de  18  ans»  sous  la  tu>* 
telle  du  général  Lawer.  LVmiée 
du  jeune  prince  1  la  grande-ar* 
Jkiée  d'Allemagne, «était  forte  de 
j  So^ooo  bommes  ;  elle  avait  af- 
faire au  général-  Morenu.  Celle 
d'Italie ,  de  8O|0O0  bommes ,  fut 
donnée  bu  feld-tnaréchal  Uelle- 
Çarde,  lîrnnc  cunïmrintîaît  l'ar- 
méc  iranyuisL  .  Le  premier  consul 
avait  placé,  suus  les  ordres  du  gé- 
néral Macdonald ,  une  nouvelle 
armée  de  réserve,  réunie  aussi  à 
Dijon,  cl  il  chargea  te  (général 
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de  répéter  le  rôle  qn*n  vonnil  de 
jouer  Inî -même  huit  moh  nupa- 
ravnnt,  vu  surprenanirarniée  au- 
tiiciiienne  d'ilalie  par  le  passage 
des  Alpes.  Il  jugea  que  cette  in- 
vasion produirait  le  même  résal* 
tat»  et  il  décida  qu'elle  était  pra- 
ticable malgré  la  rigueur  de  l'iii- 
ver  et  la  longueur  des  nuits  :  il 
fit  dire  à  Blaedonald  qu'une  ûr» 
mée  passait  en  toute  êiiisan' par- 
tout où  deux  hommes  pouvaient 
mettre  le  pied ,  et  que  ,  quinze 
jours  après  la  rupture  de  t' ar- 
mistice,  il  fallait  que  son  armée 
formât  la  gauche  de  celle  d'Ita- 
lie, Macdonald  obéit.  L'imprati- 
cable Splugen  fut  franchi,  et  dé- 
cidément il  Q*y  eut  plus  d*Alpes 
pour  les  soldats  français. 

Cei^dant  Moreau  venait ,  par 
la  Tictoire  de  Hohenlinden)  de 
a'élerer  à  la  hauteur  des  plus 
grands  capitaines.  La  déroute  de 
Tannée  de  TarchiduO)  la  retraite 
.  précipitée  de  ce  prince,  180  olTi- 
cierî*,  1 1,000  ^ous-ofTicHTS  et  soî- 
diits  pridounierâ,  6,000  înorrs  et 
100  pièces  de  canon ,  î  t aient  les 
gages  de  cette  bataiiU;  décisive, 
in\  l'art  militaire  fut  déployé  par 
le  général  français  avec  une  supé- 
riorité égale  à  la  valeur  de  son 
araîée.  Les  généraux  Richepanse» 
Grenier,  Kej»  Grouchy,  Leconiv 
lie  5  Bonnet»  Grandjean,  Bastovd, 
Decaeo,  parlagèrent  avec  le  gé» 
néral  en  chef  îe»  lauriers  de  Ho- 
;  henlinden.  Le  premier  consul , 
dont  la  grande  pensée  était  tou- 
jours la  paix  d'Angleterrp ,  fit  an- 
'  nOncer  la  victoire  de  Hohcnlin- 
den  ,  sur  les  côtes  du  Kord,  par 
de  nombreuses  salves  d'artillerie, 
qui  furent  entendues  à  Douvres: 
mais  il  restait  encore  loo.ooo 
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hommes  à  rarchidue,  et  Morcàu 
reçut  ordre  d'aller  dicter  la  paix  \ 
à  Vienne.  Il  manœuTra  si  habile- 
'ment^  que  l'année  autriclûeiine 
'se  trouTa  en  grande  partie  tour- 
née et  yaincue  sans-  combattre. 
L'archiduc  fut  délogé  de  Sak- 
bourg,  et  ol>ligé ,  de  défaites  en 
défaites ,  de  se  reployer  sur  la  ca- 
pitale, dont  enfin  la  défense  fut 
résolue  par  l'empereur  lui-même. 
L'archiduc  Charles,  disgracié  de-  ' 
puis  la  paix  de  Campo-Formio, 
était  toujours  le  général  que  la 
cour  de  Vienne  rappelait  dîins  ses 
grandes  calamités.  Aussi  bon  ci- 
toyen (pie  grand  capitaine,  il  eut 
la  générosité  d'accepter  le  titre  de 
'  généraUssIme.  Ce  prince  dut  à  la 
peur  et  à  la  nécessité  ie  retour  de 
toutes  les  distinctions  dont  For- 
•  gueil  et  la  haine-  de  Hrapératri- 
ce  Ta  valent  fait  dépouiller  :  moins 
sensible  à  cette  faveur  politique 
qu'à  l'anQQur  et  ;\  la  confiance  de  h» 
nation,  il  se  rendit  à  l'armée.  Mais 
à  peine  arrivé,  il  ju^en  qnc  tout 
était  perdu.  L'ardeur  que  Moreau 
déploya  à  suivre  ses  avantaj^es 
prouA  a  hîentAt  au  priui  i  Cluirleà 
qu'il  ne  lui  restait  encore  pour  sau-  ■ 
ver  lu  patrie,  que  le  rôle  de  conci- 
liateur. La  cour  de  Vienne  apfe- 
'^lail  toujours  pour  faire  la  pait» 
'  celui  de  ses  généraux  qui  était  le 
-plus  capable  de  faife  la  gc^rre- 
lloreau  avait  préyenu  le  prince^ 
et  l'avait  mis  hors  d'étatde  dctoa- 
dre  la  capitale.  Une  suspension 
d'armes  lui  fut  demandée  ;  il  l'ac- 
corda pour  quarante-huit  heures, 
et  força  le  prince  à  un  armi^^lifPi 
dont  la  condition  fut  l'abandon  du 
Tyrol  A  l'armée  française.  La  liai-  | 
son  des  armées  du  Rhin  et  dUalie 
fut  ainsi  établie  :  elle  était  a;»surée 
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par  la  joncHOD  ioatteodue  de  cel- 
le des  Grisons  aux  ordres  de  Mac- 
donaid,  qui  communiquait  avec 
elles.  De  son  côté,  Brune  avait 
passé  TAdigo,  et  poursuivait  Be;!- 
legardr ,  qui  proposait  de  livrer 
Pescbiera,  Ferrare,  Afu  (nic,  etc., 
mais  qui  refusait  do  donner  Man- 
toue  ,  saii»  la(|uelle  le  générai 
français  avait  défense  de  traiter. 
Macdonald  avait  prévenu  Tenne- 
mi-ATarentCyOù  Aloncey  poussait 
le  eorps  de  Laudoo.  Trevi^e  était 
ooiupé  par  le  colooel  SéBastiaoi. 
•SofiiiyAlaatoue  fut  cédée;  et  deux 
mois  après  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, au  soin  de  Thiver  le  plus 
rigoiueuxy  l'Autriche  avait  perdu 
deux  grandes  armées ,  livré  ses 
places ,  posé  les  armea,  et  reçu  la 
loi  du  vainqueur. 

L'année  1801  ,  la  plus  belle 
peiil-êtro  de  l'IiiMrjrf^  luodornc  , 
s'ouvrit  sou  s  (  <  ^  brillans  auspiue.s. 
Tous  les  ciiiKMiiis  sont  vaincus; 
tous  les  vœux  do  la  paix  sont  com- 
blés. Tous  ceux  de  h\  patrie  le 
seraient  aussi ,  si  sa  liberté  était 
encore  pour  son  héros  le  but  de 
M  gloire.  Mais  il  regfll^de  déjà 
cette  liberté  comme  une  de  ses 
conquêtes,  et  sa  gloire  devra  tou- 
tefois s^appeler  avec  raisoD  la 
gloire  nationale.  Au  mois  de  jan- 
vier, il  rétablit  la  compagnie  d'A- 
frique, et  le  général  Tnrroau  va 
immortaliser  par  la  beltc  route 
du  SimpioQ,  le  beau  passage  de 
Vcirmt'o  de  réserve.  Le  9  février  , 
est  signé  à  Lunéville  ee  fameux 
traité  qui  ,  rappelant  toutes  les 
clause»  de  celui  de  Campo-For- 
miOf  cède  4  la  France  tons  les  é- 
tats  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  la 
Belgique  9  file  â  TAdige  la  limite 
des  possessions  anuichiemics  eo 


Italie 9  fait  reconnaître  par  Icm*- 
pereur  l'indépendance  des  répu- 
bliques Cisalpine ,  Batave  et  BeK 
vétique,  et  abandonne  au  premier 
consul  la  libre  disposition  de  la 
To^rane.  Le  lafévrier,  celte  gran- 
de nouvelle  vint  surprendre  la  vil- 
le de  Paris  ,  livrée  tout  entière 
aux  plaisirs  du  canin  val.  La  fête 
populaire  devient  tuui  à  coup  une 
fête  héroïque.  La  population  se 
porte  aux  Tuileries  y  et»  aux  cris 
mille  fois  répétés  de  vke  Bonet» 
parte  I  forme  des  danses  soûs  ses 
fenêtres  9  et  improvise  les  jeux  de 
la  gloire  et  delà  paix  :  la  musi- 
que militaîte  est  Torchestre  du 
peuple  ;  le  canon  est  tiré  jusqu^à 
la  nuit  ;  les  théâtres  retentissent 
de  cbants  de  victoire;  la  ville  est 
sruuialtiement  illuminée ,   et  la 
hausse  ronsîdérable  des  fonds  , 
depuis  si  iididèle  aux  intérêts  de 
la  France,  signale  la  marche  de 
l'opinion.  La  fête  la  plus  brillante 
fut  donnée  par  le  ministre  des  re» 
lations  extérieures;  le  premier 
consul  7  assista,  et  y  reçut  l'hom- 
mage de  tout  ce  que  Paris  ren- 
fermait de  plus  distingué  et  de 
plus  élevé  dans  toutes  les  clas* 
ses.  Toutes  les  grandeurs  de  la 
jqonarcbie  et  de  la  république , 
vieux  seigneurs  et  nouveaux  ri- 
ches, guerriers,  savans,  poètes  , 
magistrats  ,  artistes,  législateurs, 
tout  s'y  trouvait  réuni  ,  eomine 
une  deputatiou  de  rauricnne  et 
de  U  nouvelle  France  ,  pour  ho- 
norer, dans  la  personne  du  pre- 
mier consul,  le  passé,  le  présent 
et  Favenir.  Le  souvenir  de  cet 
enthousiasme  est  peut-être  ner- 
du  ;  mais  lliommage  rendu  à 
.dustrie  nationale  par  l'homme 
des  champs  de  bataille  »  devait  t«- 


tivre  Â  jamab  dam  ritislituiion 
du  4iûm«  A  dater  lU;  eu  jour, 

l'cxpôsWon  des  produits  mnnn- 
facturifcrs  et  industriels  de  la 
Frnt\oc  fut  décn' tt'^' ♦  pour  1.1  clA- 
tiîrc  raiint'c  répuMic'.'iine ,  du 
17  au  22  geplfinhre.  Celte  cién- 
floH,  tjiiî  atteste  ù  elle  ?enlr  la 
gi^;!kndéur  de  celte  épo(jue  ,  elevu 
in  gloire  des  arts  i\  la  hauteur  de 
CùUle  des  nrtne»,  à  qui  elle  a  sur- 
"Véeu  t^ut  iBBtl^;  et  la  êditiùth 
-«tflé^  kboHeiiâé,  modeste  »  eut 
IM8II  Steè  Qonquêleà  et  !»es  tro«- 
yhéeiH  Lto  génte  «1«  kt  gaenre  eA 
rc\K}ê  rota  eethcMrDnagls  A  Iti  pabr, 
^  lelègtta  â  la  patrie. 

Le  traité  de  L^névillé  arnit 
îâî^isé  ù  la  taelpcî  du  preinîer  ton*- 
Tostclne,  Vdm  de  rÉ«:îî<e  et 
le  rV^yauliie  de  Naples.  Maisquand 
ort  Vît  le  premier  ina^?5ttat  de  la 
tV^{nihiii]ue  faire  de  la  Toscaiie  la 
vif  dation  de  la  fidélité  du  ix>i  d'E^- 
|>*\gfïô  Cn  lave^trde  sort  neveu,  le 
ç<trtréfrAl  Munat  aflVanchir  les  états 
^  %aMt-{»^ré  4t  l*occii|^t[ott  m- 

eHkhiè,  €t  iéd  porter  des  ^ttro<- 
tie  vesiM^i  ^  d'^tfffihië  taii  mih 
Kiè.  HottàjpitMè  ^  et  Bowapiaiie  imd 
x]fc>t)sei'ter  fMIoHMNl  sar  le  fif&tiù 
<d<'  iVi»pl(^  'f|iiè  ^ttr  l^fthëTceMbù 
tte  !>éiiljpeivur  de  R'iîssie  ,  k-s  es^ 
prifH  'darètjt  s*é*iretTeilléf  c^minfe 
à  Tc'rpparfrlon  d'tfti  irtoVide  noir- 
Veau  et  d'un  j^pect^ïclc  îocOnnu', 
^tfè  ^'A  fofdè  et  in  foin'une  dfinf- 
Vïai^nt  'à  l^unirers.  Les  homtncs 
t'iairvoyaiis  fOgèikîht  t\Ué  le  •pou- 
Yonv,toutspoi#iatîé  qu'il  élaît,  rc- 
co^ntdssait  dcâ  t]^iidi(i<m»>  'et  qUé 
4»oi9  adf  «ÉMIicfbt  lés  tiiod«iliA 
•tféébMiM'âè  eè<ix  qtri  ,  n'ayattt 
UrtàB  %iëii  «  àfftwdre  ^  4*tifiiéùlr 
<âe  ta  Me^nii'Diiiskttii^  Ah^fm- 
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gratitude  ou  de  sa  haine»  aiMalcnl 
niieiit  être  des  hommes  lahteus 
dans  rhistnire,  qat  <îe  grm  ^<  ci- 
toyens dans  leur  patrie.  Ou  du» 
prévoir  dès  lors  combien  le  Toi- 
sinagc  du  nouveau  myauir.e  d*K- 
trurîe  deviendrait  contagieux  pour 
la  république  Cisalpine  ,  dont  la 
constiHa  gouvernait  à  Miian,  soin» 
l'influence  du  premier  consul.  11 
résultait  loulcluis  de  ces  trois 
grandes  opérations  politiqucsdi- 
talie,  la  cession  du  duehé  de  Pai^ 
«ne  à  !a  républiiftae  de  la  part  dé 
l'Espagne  9  ett  eobtpeDsatlon  (le 
rinvesttture  de  k  Toscane ,  Iti 
clètare  des  ports  de  TÉlratlett 
du  ro jaune  de  Maptes  Mt  An- 
glais et  aux  Turcs ,  nn  concordat 
prochain  entre  te  pape  et  Bonn- 
parte,  et  enfui,  de  la  part  de  N^v 
plcs  et  de  la  Toscane  ,  la  ees>nM' 
de  Tile  d'Klhe,  que  l'Angleterre 
occupait  niililairement.  Toutes 
ces  opérations  étaient  siTi^iilières 
]f»our  les  ob.^cr valeurs  répûbli- 
cains  et  pour  les  diptonoates 
trangins.  La  France  e^t  riÎMrapei 
^ui  cOMen^latent  avec  le  inême 
'étotifteineKïl  Hifteime  ei^traordî- 
tiairè  qui  Yenaît  de  sor^fr  «i  psiod  | 
let  si  iniprêirn  du  triomphe  de  IV 
tiarcliie  et  de  celui  delà  coairti  :  •  | 
ti'osaîent  sonlever  lè  voile  dt 
i*areYitÉ*^  et  atjtoiidaieii^  ea  «- 
ience. 

ïï  ne  restait  plus  delà  r  ii'ion 
cut-opéenne  que  la  Porte,  l'Angle- 
•tefre  et  le  Purlogal.  Par  une  tk 
mes  singularités  qui  ont  pu  don- 
ïier  aux  évéocmens  de  celle  épo- 
*qîiù  le  Won  de  Mîih  ét  un$  aail» 
pomimu^tft  mmfah*es  ,  tes'hrtW 
<éta}eiA^eiiD»  an  seeoM  du  pape 
féffÊèi  avotir'écé  yalms  en  %p- 
(|%;  ei'liilMt,  ^ttito  avidtMn» 
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duMcr  dt  ritaue.  L*Aogle- 
tm  régnait  syr  1<$  mer»  9  ui  ne 

tàfiàl  qna  tsAtt  da  8<mi  mpiro , 

quand  les  portes  du  TEurope  lui 
ôraient  fenitées.  Elle  était  le  seul 
allié  du  Portugal,  ouvert  de  tous 
côtés  à  l'invasion  de  la  France  et 
dfil'Espag^ne.  Mais  ce  petit  royau- 
ïrt:  figurait  dans  le  continent 
t.>i])ine  une  colonie  britannique, 
et  prcsontait,  avec  l'ile  d'Elbe,  le 
wul  point  où  fionnparte  pouvaii 
tHtiadre  ki  puissance  anglaise.  Il 
«nfoît  Bon  tiéf^  Lucien  4  Madrid 
l»our  flègocîer  PioTasioft  de  ce 
Mjmmie  par  les  4nHipes  espagno- 
les, et  laasenible  à  Bordeaux  ooe 
mée  6<m  le  nom  d*arttiée  de 
Portugal  II  fait  projposer  la  pail 
àLiiiboonc,  sons  la  condition  de 
rcnoiicer  ù  l'ullianoc  de  l'Angle- 
terre, de  lui  fermer  les  portes  du 
royaume,  d'y  recevoir  garnison 
(espagnole,  et  cnHn  (îe  céder  Gou 
à  la  réptibliqiK*  .  sinon  le  pre- 
mier consul  annonce  la  guerre  au 
priucc-rcgcnt.  Ce  printe  refuse, 
prétère  de  courir  les  chance» 
trime  hoDorabie  défense.  Il  mel 
^  pied  m»  armée  de  «  S^ooo 
iiommes^  et  déclare  fièrement  la 
^eneATEspaigne.  L*£spagneré^ 
poiulit  à  eette  déclaration  par  nne 
wtfe»  etinafCiiA.  Le  premier  con*- 
%ul  donna  an  général  Gonvlod*- 
Saiîit-Cyr  le  commandement  des 
tvoupcs  réunies  à  Bordeaux,  et  le 
passîige  des  Pyrcnécs  fut  ordon- 
w.  Cependant  en  peu  de  jonrs, 
r.umée  espagnole  ,  toute  corn- 
tînmdée  qu'elle  élair  par  iManoel 
^»<Hloy,  ne  trouvant  <le  ré^iiirtaiïce 
Hldans  les  places  ni  dans  les  po- 
*i*Wfcs ,  avait  conquis  paisiblc- 
ïWftt  «fie  ou  deus:  proviucco ,  et 
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le  goiiremement  de  liibonne  se 
iMMtt  de  noajnnr  forage  a? aot 

qu*il  ne  fût  grossi  des  forces  de 
l'armée  française.  Le  prince  de  la 
Paix  f  (poi  avait  bien  mérité  ton 
^surnom  par  celle  campngnc ,  le 
mérita  dnidilenirnt  par  le  traité 
qu'il  s'euipixiSsa  de  souscrire  avec 
le  prince-régent,  sans  attendre  le 
consentement  du  puissant  allié 
qu^il  avait  dans  la  personne  du 
premier  consul.  Sa  vanité  lut  é- 
l^ale  il  son  im  péri  lie  politique  :  il 
aralt  lait  venir  à  Badajot  te  roi  et 
la  reine  |H)tir  asMlster  A  son  ti4e«i- 
phe,€i recevoir  les  drafwavx  ^iHl 
avait  trouvés  et -non  cmu|uis  :  la 
politesse  lîM  léeiproiiney  le  roi 
lui  en  donna  deux.  Cette  scène  ri- 
dicule i^t  bientôt  comme  de  Bo- 
naparte; et  quand  M.  de  Pinto  fut 
arrivé  à  Lorient ,  chargé  de  faire 
connaître  m!  p;^onv»'rncinenl  fran- 
çais le  traite  du  prince  de  la  Paix, 
il  reçut  l'ordre  de  se  r^'inhanpicr. 
L'état  de  gru-rrc  fut  maintenu  par 
la  l'rance  contre  le  Portugal  ;  le 
général  Saint-Cyr  se  rendit  AM.i- 
drid  comme  plénipotentiaire  ex- 
traordinaire ;  et  le  général  Leclerc, 
i)eao«>frère  do {»reniier  consul ,  fut 
fwnsmè  an  commandement  de 
î*ttnnée  de  Portugal,  réunie  dans 
la  province  de  Salamanifue.  Le 
-pirincenrégettl  rassembla  à  la  hùtfi 
45)000  hommes.  Il  avait  signé  là 
^x  avec  PKspagne  le  6  juin,  il  la 
signa  avec  la  France  et  l'Espagne 
le  fï()septeînbî'e  1801.  Bonaparte, 
qui  avait  dicté  cette  paix ,  se  relû- 
cba  de  SCS  premières  prétentions, 
se  contenta  de  rinlerdiclion  des 
ports  du  Porluiral  aux  navires  an- 
glais, et  stipula  une  augmentation 
lie  t-crntttire  pour  la  Guianc  Iran- 
ç»9c,  ainsi  que  l'adtui^ijioD  des 
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commerçaiis  des  deux  nations 
dans  les  ports  respcctifs^enaltcsn»- 
daat  un  traité  de  commerce. 

II  oe  restait  dooc  plus  à  combat- 
tre (|ae  la  seule  Angleterre.  Toute 
TEurope  ayait  fléchi  deyau t  le  gou- 
vernement consulaire.  Bonaparte 
avait  le  premier  popularisé  la  ré- 
volution dans  les  pays  étrangers  ^ 
et  converti  par  la  victoire  les  en- 
nemis de  la  France ,  ou  plutôt  il 
scntil  hien  qu'il  était  pour  eux  la 
révolution  oïlc-mCme  :  et  déjà  l'i- 
dole de  la  Fi  iiiK  c,  on  cofte  rrrcur 
était  populaire,  il  crutquc  le  temps 
était  arrivé  de  révéler  le  iny<lère 
de  sa  vie  iniliUiie  el  poiitique. 
Mais  il  viinlait  auparavant  forcer 
rAnglelen  c  à  la  paix,  et  la  comp- 
ter aussi  parmi  les  témoins  favo- 
rables de  sa  puissance.  La  ligne  du 
Nord,  composée  de  la  Ru^;sie  ,  de 
la  Prus.se  ,  de  la  Suède  et  du  Da- 
ncmarck,  s'était  formée  pour  éta- 
blir régalité  sur  les  mers  9  et  af- 
francbir  la  navigation  européen- 
ne de  la  visite,  tyrannique  des 
vaisseaux  anglais.  Cette  >  coali- 
,  tlon^  dont  le  principe  était  juste  9 
manqua  par  Tiixécution}  et  n'avait 
eu  d*autres  résultats  que  Toccu- 
pation  du  Hanovre  par  la  Prusse  $ 
celle  de  Hambourg  par  le  prince 
de  Hesse,  le  mouvement  de  trois 
.armées  russes  9  et  le  bombarde^ 
ment  de  Copenhague  par  Nelson, 
qui  y  renouvela  avec  un  déplora- 
ble succès  l'audacieuse  manœu- 
vre d'Abonkyr.  Mais  Paul  I",  allié 
et  ami  de  Bonaparte,  qui  lui  avait 
renvoyé  ses  prisonniers  armés,  c- 
quipés,  vêtus  à  nriirel  soldés,  a- 
vait  résolu  d'unir  le  pavillon  russe 
au  pavillon  français  pour  conqué- 
rir railianchi ^sèment  des  mers. 
Les  forces  uiaritiincs  de  ce  priuce 
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consistaient  en  87  vtnsseaoi  de 
ligne  et  4o  frégates.  La  flolteauè- 
•  doise  était  de  il  bfilimens  de  haut- 
bord  et  14  frégates.  La  France  a- 
vnit  55  vaisseaux- de  ligne  et  43 
frégates ,  et  èUe  pouvait  disposer 
'  enaore  de  la  marine  hollandaise, 
■  espagnole  et  portugaise.  Jamais 
plus  formidable  armement  n'eût 
attaqué  par  mer  la  puissance  aiH 
glaise.  Dn  autre  projet  contre 
l'Angleterre  unissait  encore  se- 
crétf'iuent  l'empereur  et  le  pre- 
nnc-T  consul.  C'était  l'inva-ion  de 
l'iadc  pnr  nne  année  cotnbinét'. 
franrai.se  et  russe  de  70, ')00 boul- 
ines, qui  devait,  en  quatre  mois» 
être  arrivée  sur  1  Indus.  La  ville 
d'Asterabad,  sur  la  mer  Caspien- 
ne, en  Perse,  était  le  rendez-vous 
général.  En  concevant  cette  au- 
dacieuse entreprise,  Bonaparte  re- 
gardait l'Égypte,  sauvait  la  géné- 
reuse armée  qu'il  y  avait  laissée  1 
conserrait  à  la  France  cette  iasp- 
préciable  colonie^  attachait  an 
métropole  les  intérêts  unis  de  l'A* 
frique  et  de  TAsie ,  détrônait  la 
dominatrice  des  mers  9  et  chaa- 
gei^it  la  face  du  monde.  Dot  des* 
cente ,  annoncée  par  d'immeascs 
préporatiâ  sur  les  côtes  de  Vù- 
céan  et  au  sein  de  la  capitale  el- 
le-mOme ,  complétait  le  système 
•  offensif  que  le  premier  consul  a- 
vail  combiné  pour  triompher  de 
l'Angleterre.  Il  croyait  enfin  aYoir 
atteint  ce  grand  objet  de  son  am- 
bition. Mais  la  fortune  lui  refusa 
cette  haute  faveur.  Paul  î*'  fut  as- 
sassiné. Cet  exécrable  attentat  eut 
lieu  la  nuit  du  1^  mars  i8oi  dans 
son  palais.  Après  une  délénscbc- 
roique  ,  ce  prince  fut  tué  de  I.» 
manière  la  plus  barbare  par  1<*5 
maias  les  plus  uobks  de  &ou  e*ii- 
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pire.  Ce  crttne  sjuiva  pniil-êlrc 
TAn^Ieterre  ;  la  France  le  révéla 
tout  entier.  Ou  lut  alors  dans  le 

.  M oniteur  :  «  Paul  i  "  est  mort  dans 
nia  nuit  du  25  au  24  mars.  L^es- 
•cadre  anglaise  a  passé  !e  Sunci  le 
»5o.  L*hÎ8toire  nous  apprendra 
n  )es  rapports  qui  peuvent  eziater 
.  «entre  ces  deux  événemens.  » 
L'An  ^leterreaTatt  alors  iSoyOOO 
marins.  Ses  flottes  se  composaient 
«le  780  bft  timens  de  guerre ,  et  blo- 
quaient les  ports  de  la  France  et 
de  ses  alliés«  Le  premier  consul  9 
resté  seul  contre  ee  redoutable  en- 
nemi f  trouva ,  dans  Ténergic  de 
son  caractère  et  dans  celle  de  la 
nation  f  assez  de  ressources  pour 
rte  pas  se  contenter  de  résister  à 
l'orage  que  Î(î  gouvernement  an- 

'  glais  soulevait  contre  lui.  Tous  les 
]>oiiUs  ynlnerablcs  des  côtes  de 
l  Océan  furent  hérissés  de  batte- 
ries formidables  et  de  redoutes 
depuîjs  l'eiuboMchure  de  la  Garon- 
ne jusqu'à  celle  de  l'Escaut.  Une 
aniiée  défendait  toutes  ces  posi- 
tions ;  les  lignes  télégrapb  14 11  es  fu- 
rent iiHihipliées  de  Paris  à  iioulo- 
gne  ,  qui,  placée  plus  hostilement 
tonUé  rAngletcnc,  était  le  port 
militaire  de  Texpédilion  ^«.rojetée. 
Cette  expédition  fut  confiée  an 
contre^ainiralLatduèhe-TréTille» 
marin  illustre  9  que  là  France  n'a 
pas  remplacé.  La  perséréranceet 
rintrépidité  parvinrent  Â  surraco- 
ter  les  obstacles  de  Tétroit  blocits 
-  qui  ceignait  la  France.  Les  flottil- 
les construites  sur  les  rÎTières  ar- 
rivèrent successivement  sotts  Ja 
protection  de  nos  batteries,  au 
rendez-YOus  général  de  Boulogne* 
Plusieurs  actions  entre  nos  cha- 
loupes canonnières  et  les  croisiè- 
m  «ogluises  donnèrent  de  la  va- 
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leur  à  cette  gu<;ri€  nouvelle,  et 
fixèrent  plus  particulièrement  l'at- 
tention du  cabinet  britaiiulqUe. 

Il  y  avait  dix-huit  mois  que  Bo- 
naparte avait  quitté  rÉgypte;  les  é- 

'  vénemens  importans  qui  s'étaient 
passés  depuis  cette  époque  ne  lui 

-  avaient  pas  permis  de  remplir  les 
promesses  qu*ii  avait  faites  à  son 
départ.  L'armée  expéditionnaire 

•était  malbeureuse  sous  Menou, 
^ui  avait  succédé  à  Kléber ,  et  elle 

•  commençait  k  désespérer  lout-é- 

'  fiiit  d'elle  et  de  la  France.  Instruit 
qu'une  flotte  anglaise  sous  les  or- 
dres de  sir  Ralph  Abercrombj  se 
rassemble  aux  iies Baléares»  pour 
coopérer  avec  une  nouvelle  armée 
turque  ù  la  délivrance  de  TÉgyp- 
te,  le  premier  consul  conçoit  le 
hanîî  projet  de  prévenir  cette  ex- 
pédition formidable,  cl  d'envoyer 
une  nouvelle  armée  à  !a  (h  lmsc 
du  Nil.  Le  mystère  le  plus  impé- 
nétrable voila  le  projet  et  IVxécu- 
tion.  Elle  fut  confiée  au  contre- 
amiral  Gautheaume,  qui  avait  ra- 
mené d'Égypte  le  premier  cunsul. 
Il  fit  voile  de  Brest  avec  ^  vais- 
seaux d(^  haut-bord  et  deux  fréga- 
tes, sur  lesquels  5,ooo  hommes 
étaient  embarqués  aux  ordres  du 
général  Sahuguet.^  Ces  vaisseaux 
eurent  ordre  de  marcber  séparé- 
ment et  de  rallier  au  cap  de  Gates 

'  afin  de  tromper  la  vigilance  an- 
glaise déjà  éveillée  par  la  tenta- 
tive d'une  première  sortie.  Heu- 
reusement un  violent  orage  dlit- 
ver  éloigna  Tobservation  enne- 
mie, vX  Texpédilion  en  profita.  Elle 
fut  bientôt  signalée.  Maisi*amiral 
Harwey ,  qui  ne  put  croire  que  les 
Français  osassent  tenter  la  navi- 
gation de  la  Méditerranée  et  le 
passage  de  Gibraltar  envoya  une 
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ilîvMllia  à  leur  pourautte  dsiàs 
1  OikMt^  »iir'  la  route  de  bnkil-Do- 
iniflgueetdeU  Jamaïque.  Cepen- 
dant Ganlhe.'iiiitiefiiÎMÎifin'ce  de 
Tollefi  Tersie  Midi^  et  sir  Warren  ^ 
qui  etantnundait  la  station  de  Gi- 
braUar>  fut  telleinent  sui*pris  de 
son  apparition  qu'il  ne  put  s'oppo- 
ser à  son  passMfi^p.  Mais  par  cela 
seul,  la  destination  île  (iaïuhcau- 
Uieclait  connue.  Celaniir  al .  a  ver- 
tique  la  Hotte  delà  Manche  se  met- 
tait à  poursuite^  rentra  à  Tou- 
lon après  av(tir  enlevé  une  frép;a- 
t€k  Une  flolille  sortie  de  lloche- 
fofft  pour  seconder  son  opération 
avait  été  moiÉs  heoratifa;  dlefut 
Mtaquée^  perdit  aonoonimalidant, 
ot  k  teflbpdte  la  dispefsà. 

lté  premier  «obSuI^  à  «fui  la 
fortune,  était  aussi  contraire  adr 
mer  qu'elle  lui  était  lÂTont- 
ble  sur  lelrre»  voulut  la  com- 
battre encore  ;  et  Cantheauine, 
tout  bloqué  qu*il  était  à  Toulai 
p  ir  sir  Warren,  reçut  ordiXî  de 
iairc  voile  sur  l'Égjrpte,  et  d'y 
dfVbarquer  les  5^(K)o  homines. 
Mais  quelque  heureuse  que  fût  sa 
sortie,  la  coalagioi»  qui  se  mit  à 
bord  le  força  de  renvoyer  5 
vaisseaux;  et  arrivé  enfin  avec  le 
reste  à  lu  vue  des  oétes  de  1*^ 
gyple  9  aulbomeDtd'y  effectuet  le 
débarquemeot  ^  il  ftit  attaqué  tout 
à  eoiqp^  et  eut  le  bonheur  ^  en  a^ 
oeptant  le  combat,  d'édlapper  à 
la  flotte  de  lord  Keith>  forte  de 
4n  Toiles  9  et  à  Tescadre  de  sir 
Warreo.  Il  fit  glorieusement  sa 
rentrée  i  Toulon ,  après  avoir  cap- 
turé devant  ce  port  un  vaisseau 
ef  tiiic  corvelte.  Bonaparte ,  dont 
rien  ne  pouvait  ébranler  la  réso- 
.lution  quand  elle  était  prise ,  et 
qui  donnait  à  lu  consci  vation  de 


riiig/ptc  toutrintéfêt  de  sabaïqe 
pour  FAngletei're  et  toute  Tacti- 
Tité  que  lui  laissait  la  paix  conit- 
netatale^  décida  oite  nouvelle  ex- 
pédition »  sons  les  ordres  du  oon- 
tre-ainiral  Linois.  Ce  général  re- 
çut Tordre  de  sortir  de  Toulon  a- 
vec  trois  vaisseaux  et  une  frégate, 
et  d'aller  joindre  à  Cadix  la  flotte 
espagnole,  pour  se  porter  de  suite 
flvee  elle- sur  1  Egypte.  L'escadre  \ 
alliée  était  de  ()  vaisseaux  de  li- 
gne, 6  autres  partis  du  Ferrol  s'y 
étaient  réunis.  Le  conlre-aniirai 
LinoÎB  sortit  facilement  de  Tou- 
lon ;  mais  poursuivi  par  6  vais- 
Seaux  de  ligne  anglais,  il  fut  obli- 
gé de  se  jeter  dans  la  baie  d'Al- 
gésfroS)  et  présenta  nobteatent 
le  combat.  Soutenu  par  les  batte- 
ries de  la  cOte  »  il  foipa  un  vaisseau 
-  à  amener  pavillon ,  et  un  autre  ù  ' 
fl«t  retirer.  Ce  combat  d'Algésiras 
eut  lieu  le 5  juillet  i8oi,etfutglo- 
rtvAix  pour  la  marinefrançnîse.  L*a- 
mÎT'al  ani;lai<  dut  se  retirer  pour 
réparer  ses  pertes.  Les  lenteur- 
de  l'ann'rhl  espagnul  enlevèrent  ù 
la  1  rancc  le  résultat  de  cetavan- 
taîî^c,  en  perdant  l'occasion  de  na- 
viguer de  su  lie  librement  vers 
rÉgypte,  et  d*j  porter  le  secéuïs 
depuis  si  long- temps  attends. 
L'amiral  anglais  fut  bientôt  répa- 
ré,  et  remit  en  mer  avec  de  nou- 
velles forces*  L*amiral  espagnol 
m  sortit  de  €adix  que  le  8 ,  a'ar- 
rîva  que  le  9  devant  Algésiras,  cl 
»'en  partit  que  le  12  :  il  était  .<ui- 
VÎ  par  la  flotte  anglaise,  qni  l'at- 
taqua brusquement  pendnnf  la 
nuit  :  deiîx  vaisseaux  espagnol?  M 
croyant  ennemis  s'abonlèreiit,  et 
furent  brûlés.  Un  troisième  iat 
pris  par  les  Anglais,  lin  qualriè- 
1042  y  le  formidable  t  se  débuâiasfa 
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vKîlûrieiisemenl  de  plMÎ^^fi^cife^i 
seaux  q»t  yattagiftitoif.»  ;  tl  4fiut 
reoirer  ii6irti»aCe  Taittoiiiitsqill  ^ 

!  méolait  soo  noofc»  était  coinmaa-* 
d4  jMir  le  lurm  o«pxtai»e  Troude, 
Français  9  depuis  oonlre-amirai. 
Ainsi ,  tous  les  efforts  du  premier 
consul  pour  sauver  l'Egyple  tu- 
rent inutiles  et  désastreux.  Six 

j   semaines  après,  l'Éjjjypte  l'ut  éva- 

•  cuée,  et  20,000  Frannais ,  restes 
[  de  Tunnée  de  4^,000  hommes, 
I  refir«Qt  leur  pauie  sar  des  navi- 

Ci^fiAmiit  Jlelson  reput  ordre 
i  d*ii|fie|P  )bfA]«r  la  Ootiile  de  Bou^ 
'  loffie.      4«aiût9  il  «e  ptiéMUIii: 
avec  5o  yaisseaux  et  na  grawl. 
,  ntumim  de  brûliets»  debombar- 
'   de»  et  de  canonnières.  Maie  il 
troura  le  général  Lntouclie  qui 
l'attendait  en  avant  de  la  rade 
avec  des  forces  j\  peu  près  éga- 
les. L'action  fut  engagée.  La  Ûo- 
I    tille  et  les  batteries  de  la  côte  for- 
'    (<;rcnt  bientôt  Nelson  à  se  retirer 

•  à  Dcal  et  à  Margatc.  Toutefois  les 
'  i5et  16  aoAtil  reparut  A  In  tête  de 
.  ^  voiles ,  et,  toujogurs  fidèle  à  8a 
I  meiuDiivjne  d'Abonkyr»  il  vooliit^ 

tenter  de  détrake  d'un  seul  cmp 
toute  ranné^  jiaTide  qui  reitidt  à> 
la  Fi  ance.  Maie  mtt\gn  l'obflouri-» 
té  de  la  nuit,  et  linOMletè  de  ses 
mou  vemens ,  NelSQQ»  ^ui  avait  or- 
donné l'abordage  et  qui  croyait 
I   surprendre  le  port  et  la  flotte ,  fut 
!    obligé  de  rallier  à  la  pointe  du 
jour,  après  avoir  perdu  200  hom- 
mes. Laflotille  française  ne  per- 
i   (lit  que  7  hommes  tués,  et  n'eut 
!   que  5o  blessés.  Ce  léger  avantage 
était  une  véritable  victoire.  L'An- 
'   gWlerse  et  la  France  le  jugèrent 

f  tSm  de  rflUaque  et  des  forées 
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navales  de  Nelson  ;  Vm^f^n  rai- 
son de  la  résistance  de  sa  flotte  el 

de  l'importance  de  sa  eomnfTa^ 
tion  ;  Nelson  fut  bJâm^  et  moifiii^ 
à  Loodjes.  Ses  son  venins  <d'j&- 
gypte  ne  lui  furent  pas  fovorables. 
dans  cet  II!  circonstance;  car,  indé- 
pendamment de  la  répétition  qu  il 
avait  voulu  faire  encore  de  la 
manœuvre  d'Aboukyr,  il  eut  la 
maladresse  <U;dire  de  nos  chalou- 
pes canonnières,  ce  que  les  Mame^ 
lucks  avaient  dit  de  nos  fantassies^ 
qu'elles  éti|it  Uées  jenseuible  av^ 
dssehalkies.  Hm  guemdefihir 
nie  des  çkm  enveninaées  eMUiniia 
les  cmbata  de  la  Frapee  nt  4le. 
TAugletem»  «t  proeWmée  élmir 
quie  jour  dans  les  journaux  ides 
deuxpays»  eUe dérobait  à  TEurope 
les  travaux seerets  d'uRO  Qégo«ft»-> 
tion  active  et  silencieuse. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvcr* 
mcns  de  guerre  et  de  ces  auda- 
cieuses entreprises  de  la  politique 
armée,  le  preiiiicr  consul,  pressé 
d'accomplir  le  grand  œuvre  de  lu 
régénération  qu'il  a  conçue  pour 
la  France,  et  de  iui  ouvrir,  ainsi 
qu'à  Ivi-nitoe»  une  route  non* 
Telle  emrè  la  monarabie  et  la  9^ 
publique  y  venait  de.suipraidfa 
la  Franco  et  KEnrope  par  un  con- 
cordat avec  la  cour  4e  Eonie.  La 
conyersiûn  d'^/t  Bonaparte  parub 
brusque;  tpute£oie9  eUe éuit  plus 
sincère  qu'on  ne  le  erut  alors.  li 
préludait  ainsi  par  le  rappel  de  la 
noblesse  ecclésiastique,  au  réta- 
blissement d'une  antre  exception 
sociale.  L'aulcl  préparait  le  trône, 
et  récouf'iiiait  le  premier  ma- 
gistrat de  la  république  avec  h-s 
roiâde  Tliurope.  Ce  traité  étaU  de 
la  {dbis  profonde  politique  pour 
raoeooGqMisSQinent  de  ses  da^,- 
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seins  :  muis  il  était  audacieux  9  en- 
raison  de  j'opinion  d«  la  France  ; 
car  9  par  ce  traité  »  I0  pnpe  recou- 
Traîl  le  plus  beau  fleuron  de  la 
tiare  pontificale»  et  le  consul  ab- 
jurait la  révolution.  Cependant  9 
comme  la  politique  francise,  plus 
que  la  religion  romaine 9  avait  ins- 
piré Bonaparte,  et  que  la  volonté 
de  s'asservir  également  les  deux 
législations  Tuvait  porté  à  traiter 
ce  concordat ,  les  libertés  de  l'égli- 
se gallicane  y  furent  maintenues 
ilnn'î  toute  leur  vigueur,  et  le  pre- 
mier consul  ne  vit  qu'un  allié  de 
plus  dans  Ut  chef,  qu'il  rt  ndait  à 
l'église  de  France  subitement  rcs- 
suscitée.  Ce  traité  lui  attacha  tout 
à  coup  une  grande  partie  des  famil- 
les irréconciliables  de  la  monar- 
cbie,  lui  donna  une  autorité  nou- 
velle sur  les  citoyens,  et  inspiia  à 
la  politique  extérieure  la  confiance 
et  la  stabilité  que  la  nécessité  et  lu 
loi  du  yainqueur  n'avaient  pu  lui 
imprimer.  11  fiit  conclu  à  Paris  le: 
1  ê  juillet 9  et  le  8  avril  suivant»  le 
concordat  devint  loi  de  Tétat. 
Tout  prospérait»  Tindustrie»  ld« 
puissance»  la  politique*  Le  a4 
aoOt»  la  paix  ftit  signée  entre  la- 
France  et  la  Bavière.  Le  29  sep- 
tembre, le  traité  de  Madrid»  con- 
clu par  Lucien  Bonaparte  »  récon- 
cilia Paris  et  Lisbonne.  Cnfîn»  le- 
mois  d'octobre  compléta  cette  an-* 
née  de  bonheur  et  de  gloire,  par 
le  grand  événement  qui  manquait 
à  la  fortune  de  Bonaparte ,  la  paix 
d'Angleterre,  celle  que  la  répu- 
î>]iqno  n'avait  jamais  pu  conqué- 
rir njalgrést's  triniii|ilii  -i,  et  qui, 
à  elle  seule,  )<  liin  iit  rdcvation 
actuelle  el  luiuredu  premier  con- 
sul :  elle  fut  convenue  à  Londres , 
le  i"  de  ce  mois,  par  la  signature 


des  jpféliminaires ,  et  '  fut  enfin  • 
conclue  à  Amiens»  le  a5  mors  de  . 
Tannée  suivante.  £He  était  com- 
mune à  la  Grande-Bretagne»  à 
rSspagne  et  à  la  répubfiqne  bata- 
ve.  La  France  y  vit -un  tniilé» 
l*Angleterre  n*y  voyait  qu'une 
trêve.  La  paix  avec  la  Ausaie  lut 
signée  A  Paris  le  S  octobre»  et  le 
9  avec  la  Poiic  ottomane. 

L'année  iSoi  donna  donc  le  re- 
pos au  monde,  et  le  nom  de  Bona* 
parte  retentit  dans  toutes  les  ca- 
pitales (le  l'Europe  aux  fêtes  de- 
là paix  :  mais  la  paix  devait  aussi 
avoir  s;!  conquête.  Le  système  mi- 
litaire qui  avait  rendu  le  vain- 
queur de  Lodi  fondateur  de  la  ré- 
publique Cisaipiue.  prit  tout  à 
coup  un  caractère  qui  ûxa  les  re- 
gards de  l'Kurope.  La  consalia  de 
Milan  reçut  ordre  de  se  rendre  ù 
Ljon.  C'était  une  singulière  nou- 
veauté d'appeler  un  gouverne- 
ment étranger  à  venir  discuter  ses 
propres  intérêts  dans  une  ville 
d'un  état  *  voisin.  C'était  aussi 
fournir  non  un  prétexte  »  mais  une 
raison  de  rupture  aux  grandes 
puissances  avec  lesquelles  on  f  e- 
naît  de  contracter;  Le  premier 
consul»  déjà  absolu»  avait  franchi 
cette  importante  considération, 
et  sembla  l'avoir  traitée  comme  il 
tvaitait  un  obstacle  dans  lagoene: 
et  en  elTct,  si  la  guerre  ne  fut  pour 
lui  que  le  moyen  de  la  puissance» 
la  paix  ne  devait  être  pour  lui  que 
la  puissance  elle-même.  La  mt- 
sulta  (yhéit,  se  rendit  à  Lyon  ,  s'n«- 
seuibla,  et  pria  son  fondateur  de 
venir  l'aire  l'ouverture  de  se? 
«éances.  ('c  voeu,  qui  n'éfait  }i  i- 
ignoré  du prcmierconsul,  futsui- 
vi  d'un  autre,  dont  il  avait  égale- 
ment couoaisfance.  ïouâ^deux  ju- 
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rent  exaucés ,  et  le  premier  con- 
sul, arrivé  &  Lyon  le  ai  |anTÎer. 
i  8o3 ,  accepta  le  titre  de  président 
de  la  répablique  italienne,  en  Ter- 
tu  de  la  constitution  dont  il  était 
l'auteur ,  et  qui  eut  Tair  d'ayoir 
été  discutée  pour  la  rendre  plus 
respectable.  Cependant,  inai^ré 
cette  véritable  usurpation  sur  les 
intértîts  reconnus  de  TEuiope, 
riiomiiie  du  pouvoir  était  et  de- 
vait être  encore  pour  la  France 
riiomme  de  la  révolution.  Le  dé- 
cret du  4  m-'^rs  suivant ,  vn  or- 
(Immaiit  la  confection  d'un  ta- 
bleau général  des  progrès  et  de 
rétat  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  artS;  depuis  1789  jusqu'au  1** 
Tendémijure  an  10  (  i  5  septembre 
1801]  9  était  un  hommage  rendu 
à  la  cause  triomphfinte  de  la  li- 
berté. Cette  liberté,  toutefois»  au- 
lien  d'être  la  base  de  la  puissance  9 . 
n'en  était  plus  devenue  que  le 
moyen ,  comme  la  religion ,  et  au 
lieu  d'être  In  Inj  «nprr?nr  .  f  IJc  a- 
T  Ht  dégénéié  elle-uiéiuc  eu  '=!in- 
pic  concordat.  Enfin,  le  25  mars 
1802  ,  malgré  la  scène  jouée  à 
Ljon  entre  le  pr<»mier  consul  et 
la  consulta  cisalpine,  l.i  paix  d'A- 
miens fut  proclamée,  cl  malbeu- 
reusétn^  la  France  avait  recou- 
i^fgiM«pj«s. 

|Le  nàois  de  novembre  1801  a- 
Tait  TU  partir  de  Brest  et  de  Ro* 
diefort  une  flotte  immense  fran- 
çaise et  espagnole  9  .qui  portait  à 
Saint-Domingue  une  partie  de 
Farméedu  fthin ,  sous  les  ordres 
du  général Leclerc, hcau-frcre du 
premif  T  consul.  Les  malheurs  de 
cette  expédition  sont  trop  connus 
pour  les  retracer  ici ,  «ît  ils  ne,  sont 
*  plus  répnrableii.  La  maladie  con- 
suma eu  peu  de  mois  cette  armée 
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qui  avait  vaiiiou  tant  de  fois  sous 
MoreaUf  et  le  climat  dévora  éga- 
lement deux  autres  corps  de  troiH 
pes  qui  furent  successivement  en- 
voyés pour  les  remplacer.  Soixan- 
te milleblancsmoururentàSaint- 
0omiogue  ;  presque  tout  l'état- 
major  de  l'armée  y  périt.  Toutes 
les  expéditions  lointaines  de  Bo- 
naparte ont  été  frappées  de  la 
même  fatalité;  l'K^ypte,  Saint- 
Domingue  et  Moscow ,  sont  A  ja- 
mais de  déplorables  luonumens 
de  son  histoire  et  de  la  valeur  fran- 
çaise. Après  une  des  plus  belles, 
des  plus  actives  et  des  plus  péril- 
leuses campagnes  quiiionorantle 
drapeau  national,  après  la  plus 
héroïque  défense  qui  ait  illustré  le 
chef  d'une  armée  et  d'une  des  plus 
vastes  possessions  de  la  mer,  la 
colonie  de  Saint-Domingue  vit 
mourir  toute  l'armée  et  son  gé- 
néral ;  elle  vit  la  liberté  des  noirs, 
volée  par  l'assemblée  conslituan-' 
te  de  In  France,  reprendre  l'empi- 
re  qtie   le  drapeau  républicain 
éiait  venuluienlcver.  I  nh mme, 
uu  esclave,  s'était  aussi  proclamé 
dans  cette  île  malheureuse  l'héri- 
licr  de  sa  révolution^  et  y  domi- 
nait sa  première  liberté.  Cet  hom- 
me, à  l'âge  de  42  ans,  conducteur, 
d'animaux  dans  l'habitation  .Bre-« 
da,  était  parvenu  à  apprendre  à 
lire,  et  avait  nommé  Raynal  son 
prophète.  Toussai  nt-Louverture, 
impénétrable  et  silencieux  com- 
me les  abîmes  de  la'terre»  prudent 
et  vindicatif  comme  le  serpent , 
violent  et  rapide  comme  la  fou- 
dre,jaloux comme  un  conquérant, 
et  souple  comme  uu  ccl  tve  ,  n- 
vail  conquis  la   rciKiiinnée  du 
nouveau  monde,  lialiih  iiu  iii  é- 
couome  de  la  civilisation ,  dont  il 
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Toubit  gardér  le  aecrct  et  rem-» 
pire^  il  aralt  ditîrà  XMit  son  pcu- 
p)»  en  aatdats«t  en  culHralea»  y 
élevait  oonçtt  la  profonde  pensée 
d*#tn  là  seule  exception  à  Téga-^ 
Itté  établie.  Ce  système  lîri  arait 
léttssi  9  et  la  race  blancbe  aratl 
aussi  recoonosott  empiru.  il  gou^ 
Ternaitetil  administrait  à  lui  seiri.' 
Trente  imlfipiis  de  produits  colo» 
nianZ)  emikiagasinés  à  l*bnîvée 
de  l'expédition,  et  autant  en  réooU 
te»  attestaient  la  supériorité  de  cet 
homme  vraiment  extraordinaire; 
mais  il  agissait  toujours  au  nom 
de  la  liberté  africaine,  affectait  ex^ 
térieuremenl  le  rôle  de  Washing- 
tOn^etnc  laissait  point  soupçonner 
qu'au-dessous  de,  lui  régalité  dût 
jamais  soufîVir  la  moindre  alteîn- 
tc.  Aussi  ,  il  n'était  pas  ;\  \in  soul 
toute  la  patrie  ;  et  quand  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  en  France,  l'iudé- 
pciidancc  de  la  race  africaine  ne 
fut  pas  perdue.  Le>  silence  d'une 
vaste  coii>pi ration  couvrit  les  pro- 
jets et  la  vengeance  des  noirs. 
De  \h ,  le  règne  du  l)arl)are  Dessa- 
llncs  et  celui  de  l'udieux  Chris- 
tophe, tyrans  et  hourreaux  de 
leur  espèce  :  de  là ,  l'élévation  de 
Péthion,  protecteur  de  la  sienne, 
et  fondateur  véritable  du  nouvel 
étal  9  que  le  président  Boyer  Tient 
de  plaeer  dans  la  kférarelile  des 
socfétés  politiques  du  monde,  la 
France  fut  couverte  de  deuil  »  et 
vit  aree  une  profonde  douleur  re- 
venir isolément  dans  son  sein  les 
indhridus  êchtippés  au  climat  des- 
tructeur qui  avait  anéanti  trois  de 
"ses  armées.  La  reprise  des  hosti- 
lités avec  r  Angle  terre  avait  ter- 
miné l'existence  politique  de  la 
France  à  Saint-Domingue. 
Mats  Firresse  de  la  pacification 
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générale  quiètourdiasuitla  nation 
sur  ies  malheurs  de  cette  coluiiitî, 
l^iveugla  sur  la  perte  de  ses  pre- 
miers intéfèts ,  que  la  vévoUi  ttoa 
aval  t  consacrés,  te  tribunat  y  âer*- 
nier  et  seul  asile  des  likerlès  fran- 
çaises f  ga  rdien  des  principes  étei  - 
nels  de  la  sagesse  dé  i ^^g,  devint 
tontàcouprobiel  d*une  {troscrip* 
tien  individuelle  9  et  le  nom  d*é<* 
limination  fut  donné  à 'la  mesure 
arbitraire  et  violente ,  qui  fit  sor- 
tir du  tribunat  les  citoyens  lesplutf 
honorés  par  leur  patriotisme  et 
leur  talent  t  plusieurs  d'entre  eux 
justifient  encore  aujourd'hui  sur 
le-i  bancedelalégislature,  leurpro 
mière  proscription.  La  liberté  des 
votes  était  déjà  devenue  du  cou- 
rage dans  cette  assemblée  qui  c- 
tait  essenliellcnient  délibérante;  ' 
et  au  nom  de  la  gloire  dont  la  Fran-  : 
ce  était  si  juslemenl  enorgucii-  j 
lie  ,  le  pouvoir  cnvahis^^aft  chaque 
jour  tout  le  terrain  que  perdait  ij 
liberté.  Le  28  avril,  une  grauàe 
solennité  relif^ieusc ,  ordonnée  et 
présidée  par  le  ]>reinier  consul , 
célébra  à  Notre  -  Dame  et  la  pali 
d'Amiens,  cL  le  rétablissement  du  • 
culte  catholique  :  il  j  avait  déjù 
loin  de  celte  cérémonie  ù  cellu 
qui  avait  honoré  au  temple  de  ' 
Mars  la  cendre  de  Washington  et 
les  drapeaux  d'Aboukjr.  Le6^iuai 
suivant,  lin  sénatus-consulte  orga- 
nique prorogea  de  dix  autres  an- 
nées le  consulat  y  dans  la  persoi* 
ne  de  Bonaparte.  Cette  slnguliè» 
modification  à  la  constitution  fot 
signalée  par  trois  lois,  toutes  nou- 
velles dans  le  code  des  libertés 
françaises.  L'une  fut  la  loi  fi'am- 
nisfie  qui  réconcilia  alors  rénri- 
grattouy  non  avec  la  révoAutâoa^ 

mats  avec  Souaportc  >  une  autfc 
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iiHiihift  kl  légtonr^d'limmotr  »  qi^ 
récompensait  tous  lesserTÎcesmi- 
Utttires  on  ci r ils  rendus  à  la  ftk* 
trie.  Ces  deux  lois  terminèrent f 
par  Tuoion  des  intérêts  de  la  mo- 
narchie et  de  la  république,  In  pré- 
paration de  la  grande  époque  ,  qui 
dcTuit  conlondre  ces  intérêts  dans 
la  personne  d'un  seul  homme. 
l^Liis  quand  rin.stilution  de  la  lé- 
gion-d'honneur  fut  discutée  dans 
le  tribunat ,  les  dénominations  de 
Royauté  consulaire  et  d' Ordre  de^ 
fàimf^r^  j  furent  proaoapées, 
etl^q^illité.fut  déclarée  en  danger 
par  imieurs  de  ses  membres.  La 
Uiiem'  pouvait  aussi  être  déclarée 
èn  'pérît  par  lu  troisième  loi  (  np 
fliai>)./«|ui  maintenait  Tesclavage 
dans  lis  colonies  rendues  à  la 
France:  par  le  traité  d'Amiens. 
Knfin,  une  question  fut  tout  à 
coup  soumise  au  peuple.  Napo- 
léon Bonaparte  sera  -  t-il  consul  à 
l  it'  ?  Le  vœu  de  la  nation  fut  pu- 
blié par  le  sénalus-considte  du  i 
août,  et  le  message  du  sénat  fut 
présenté  au  premier  consul  par  le 
citoyen  Barthélémy  ,  s<tn  prési- 
dent. Il  y  futétaUi  que  3, 677, 895 
citoyens  avaient  Tolé  Ulmment, 
donCSySOB^aÔ^  pourraflirlnati?^. 
C'eal  une  des  électioiis  les  pUis 
remarquables  de  l'hbtolre.  Ce  sé« 
natos-consnlte  fut  également  ap- 
pelé organique  :  de  fait  il  rctalt, 
car  il  produisit  deux  jourà  nprès 
eebâi  qui  dénatura  la  constitu- 
tion ,  et  qui ,  par  cela  seul ,  était 
lui-même  une  nouvelle  consti- 
tution. En  effet,  divers  degrés 
d'élection  furent  institués,  et  ré- 
tablissement des  séries  de  5  ans 
pour  le  corps-législatif  9  détruisit 
le  principe  annuel  du  droit  éleo- 
liirat.  Le  conseil-d*état  fut  rooon- 
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]Hiconiaifta«toritéooBStltiiée.  Les 
membres  d»  trilHMM  fiivsiit  lé^ 
duits  de  cent  é  cinquante» . 

Les  libertés  extérieuras  ne  fu- 
rent pas  plus  à  Tabri-dn  pouvoir 
du  premier  consul  que  nos  liber- 
tés intérieures.  Le  26  août,  l'ile 
d'Elbe  futréunieau  territoire  fran- 
çais ;  le  11  septembre ,  le  Piémont 
y  fut  également  incorporé.  Le  9 
octobre,  les  états  de  Parme  furent 
occupés  parles  troupes  françaises. 
Le  21 ,  laSuisse  était  envahie ,  et , 
mi  mois  de  férrier  t8o3 ,  une  aiu. 
raée  de  3o,ooo  Friupaîs  y  somUsm 
nali  Pacte  (éîdéral  qui  M  •mît 
été  imposé»  Ce  fut  à  cdte  époqo» 
que  fut  publiée  la  lettre  siiif«nlet 
iê  ne  ù9nfûfkd$  point  M*  Bona^ 
parte  avec  ceu^  ftà  fout-  firéfé* 
dé.  J'estime  sa  vaieuTy  ses  talftts. 
militaires.  Je  lai  sais  gré  de  queù' 

(/ufs  actes  d* administration  ;  

mais  il  se  trompe  s* il  croit  m'en- 
îj;a^i'r  à  renoncer  à  mes  droits  : 
loin  de  làj  il  les  rtablirait  lui-mc- 
nw ,  s^ils  pouvaient  être  litigieux  , 
pur  les  démarches  qu'il  fuit  en 
Cê  m&mânt»,..,  La  Louisiane,  qui 
avait  été  abandonnée  &  PEspagne 
par  la  France  9  à  la  paix  bonteoae 
de  1765  9  atait  été  rétrocédée  à. 
la  France  par  le  traité  secret  de 
Saint- Ildeîbnse,  du  1"  octobre 
1 80 1 .  Mais  le  5o  a  v  i  i  I  1 809  9  ellé 
fut  vendue  aux  itats-Unis  pour  la 
somme  de  i5  millions  de  doUans. 
Cette  0})ération  eut  surtout  pour 
objet  d'augmenter  Ja  prépondé- 
rance du  congrès  sur  la  puissance 
anglaise  en  Amérique ,  et  semble 
avoir  servi  de  texte  à  la  cession 
récente  des  Florides  de  la  part  de 
PEspagne  au  môme  gouv.eroe- 
meat.  O^aillenrs,  la  conserraÉfon 
de  la  Louisiane  était  onéjreuse 

i5 
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pour  la  FrftDoe»  dépouiUét  de 

Samt-Domiogue  ;  et  la  cession  de 
cette  province  lointaine  à  nn  en- 
nemi irréconciliable  de  l'Angle- 
terre ,  servait  doublement  les  iû- 
tércts  de  la  république. 
•  Cependant  l'Angleterre  voyait 
une  infraction  au  traité  d'Amienâ 
dans  riucorporation  et  l'occupa- 
tien  du  Piémont  y  de  File  d*£lbe 
61  d«  états  de  Panne,  et  dans  la 
médiatioa  aimée  da  gottTerne* 
méat  français  en  H^Tétie*  Elle 
fat  effrayée  de  la  puissance  que 
la  paix  donnait  au  premier  nonsul, 
et  résolut  de  troubler  rétablisse- 
ment d'une  élcTation  que  le  der- 
nier sénatus  -  consulte  annonçait 
à  l'Europe.  La  connaissance  que 
le  cabinet  de  Saint  -  James  avait 
acquise  du  caractère  de  Bonapar- 
te ne  lui  laissa  aucun  doute  sur 
)e  résultat  des  propoêi lions  que 
son  ambassadeur  à  Paris  fut  char- 
gé de  faire  au  premier  consul. 
Lord  Withworth  deuiauda  impé- 
rieusement y  par  un  oUimatunif  la 
possession  pendant  dis  ans  de  It- 
le  de  Malte,  qui  araît  été  décla-- 
lée  indépendante  parle  traité  d'A- 
miens ,  ainsi  que  TéTacuation  de 
la  Hollande  par  la  France.  Ges 
'  Propositions  furent  re  jetées.  L*am- 
bassadeur  quitta  Paris  le  i5  mai, 
et  le  22,  rAn^leterre  reprit  les  ar- 
mes qu'elle  ne  devait  plus  dé  poser 
qu*après  la  ruine  de  son  ennemi. 
Cependant  elle  devait  savoir  qu'en 
rouvrant  à  Bonaparte  la  carrière 
des  combats  9  elle  allait  le  repla- 
cer sur  son  théâtre  favori ,  et  lé- 
gitimer^ par  les  dangers  de  la 
Franoe  »  tous  les  moyens  de  Tas- 
senrir*-  Aussi»  huit  jours  après , 
Tarmée  française  avait  conquis 
rélectorftt  4e  0aDom>  et  fait  pri^ 
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sonnière  l'armée  anglaise  com- 
mandée par  le  duc  de  Catnbrido:<>. 
A  cette  époque  commencèrent  ce» 
mémorables  travaux  de  la  dcfeo- 
se  des  côtes  de  la  Fraoce>  de  la 
Belgique,  de  la  Hollande  et  des 
canaux  qui  devaient  unir  le  Rhin, 
la  Meuse  et  l'JEscaul.  Bonaparte 
y  fît  deux  voyages  dans  le  couraat 
.de  cette  année >  et  il  rendit  plus 
redoutables  aux  Angkfo  ses  pro- 
jets de  descente  par  les  traTsux 
des  ports  de  Boulogne,  de  Calais» 
d'Étaples,  d^Ambleteuse,  et  parla 
construction  des  innombraUes. 
bâtimens  qui  devaient  transport 
ter  une  armée  française  sur  le 
territoire  britannique.  L'amiral 
Bruix  commandait  alors  ranuée 
navale  de  rOcéan. 

A  la  même  époque  se  tramait 
une  f^rnnde  conspiration,  dout  le 
but  était  l'enlèveuicnt  ou  l'assas- 
sinat du  premier  consul.  La  po- 
lice suivit  avec  une  adresse  infa- 
tigable ce  nouveau  complot ,  et 

Eirvint  à  en  découvrir  les  auteurs, 
e  public  apprit  cette  conspira- 
tion par  les  arrestations  successi- 
Tes  do  général  Moreau  le  1 5  fi- 
Trier,  du  général  Pichegru  le  'i8« 
et  de  Georges  Cadoudal,  le  9 
mars.  La  complicité  du  Tainqueur 
de  Hohenlinden  avec  un  chef  de 
chouans  fut  rejetée  comme  une 
calomnie,  et  qualifiée  assez  haute- 
ment de  vengeance  du  premier 
consul.  La  gloire  militaire  de  Mo- 
reau,  oubliée  et  peut-être  éclip- 
sée déjà  par  celle  de  Bonaparte, 
reparut  tout  a  coup  pour  sa  dé- 
fense, et  Paris  fut  partagé  par  deux 
factions  dés'  long-temps  rirales» 
celle  de  rarinée  dltalie,  qui  était 
pour  la  nourélle  constitution,  et 
celle  de  Tarmée  dii  Rbin ,  qui  é-  , 
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uit  po«r  rMidëna^'  MMéa  ic 
trou  va  9  saos  lesaTOiff  d^iTenu  le 

chef  d'un  parli  puissant.  Il  se  dé- 
fendft  avec  caïme  devant  les  ju- 
f^e-f.  La  conspiration  était  Tehta- 
ble  pour  le  renversement  de  Bo- 
naparte et  du  cori^*iilat;  mais  le 
public'  ne  s'était  point  tiuiiipe  :  il 
n'y  cl V ait  pas  de  complicité  entre 
Georges  et  Moreau.  La  part  que 
.Moreau  avait  dans  le  complot 
tait  nulle  pour  l'oiécittloQ  »  «t 
.en  premîèfe  ligne  pour  le  lésufr- 
tat;  car  il  deraii  rempUcer  au 
comnaandeaient  isiiUtave  Boaa- 
parte»  mort  ou  prlsoRoier.  Au 
commencement  de  ce  proeès  qui 
•oocupait  la  France  et  l'Europe, 
un  événement,  qui  parut  ne  pas  lui 
être  élrang-er,  en  détourna  tout  à 
coup  l'attt^atiou,  et  frappa  tous  les 
esprits  d'une  étrange  stupeur.  Les 
royalistes  s'éiaieut  faits ,  avec  af- 
fectaiion,  les  courtisans  de  Bona- 
parte; rémigraliou  rappelée  en- 
tourait d'une  recounaisÀdnce  assi- 
due celui  qui  lui  arait  rouTert  ks 
portes  de  la  Fianoe*  M"*  Bona- 

Sarte.  retrouvait'  dans  la  sodésé 
es  émigrés  et  des  noUeSf  tous 
Jes  .souvenirs  et  toutes  les  habitu- 
des de  sa  vie;  et  le  premier  conseil 
prenaitlnipmême  plaisir,  disaitHHi« 
à  se  retrouver  au  milieu  des  siens. 
.  .Cette  faiblesse  a  puissamment  in- 
flué sur  sa  vie.  On  verra  Napo- 
léon ,  dans  le  cours  de  son  règne, 
faire  une  guerre  constante  au  fau- 
bourg Saint-Germain ,  non  pour 
le  persécuter,  mais  pour  en  faire 
la  conquête.  A  cette  dernière  épo- 
que du  consulat,  comme  à  toutes 
celles  de  l'empire,  lanoUesse  aç* 
xeptait  en  masse  la  ikveur  du  msl- 
.tre,  et  ne  la  refusait  qu'en  détail. 
Importunés  de  ce  nouveau  peu-* 


pie  qui  était  venu  de  l'étranger  se 
placer  entre  Bonaparte  et  la  ré- 
volution, les  républicains  déses^ 
peraient  plus  que  jamais  du  salut 
de  la  liberté;  déjà  suspects  et  di- 
visés, ils  étaient  réduits  à  ense- 
velir dans  leurs  retraites  les  sou- 
venirs et  les  pénates  de  la  patrie. 
L  année,  qui  avait  créé  ce  pou- 
voir nouveau  et  déjik  sans  bornes, 
s*^t  mise  à  laplaoe  de  la  nation» 
•et  voyait  toute  la  patrie  dans  son 
ekef.  Tout  à  ooun,  le  brait  se  ré- 
pand que  le  général  Dumonries, 
établi  sur  les  bonds  du  Bbbi»  ades 
iotelligenoes  dans  l'intérieur»  et 
s'est  rendu  plusieurs  fois  à  Strs»« 
bourg.  La  conspiration  et  l'aries» 
tation  de  Pichegru,  de  Moreau 
et  de  Georges,  se  lièrent  natu- 
rellement à  ce  soupçon ,  qui  prit 
l>ientôt,  par  des  rapports  de  poli- 
ce et  de  gendai  nîerie,  toute  Tim- 
portance  d'un  plan  de  contre-ré- 
volution» Alors  tout  le  gouverne- 
ment put  croire  à  un  grand  péril , 
qui  fut  malgré  au  premier  con* 
suL:  La  crainte  devint  eommune 
à  tous  ceux  qui  dominaleat>  et 
4es  eotpseiUers  perfides  et  puissans 
•proposèrent  tout  ù  coup  un  lien 
terrible  entre  les  intérî^ts  révoliH 
tionnaires  et  les  intérêts  noo- 
veaux.Cen'étaitdéjàplus  Dumou* 
riez  qtie  Ton  redoutait  :  le  prétendu 
danger  avait  un  caractère  plus  fa- 
tal. Enfin  >  le  coup  d'état  fut  ré- 
solu; et  le  dernier  rejeton  de  k 
maison  de  Condé,  saisi  contre  le 
droit  des  gens,  dans  un  état  alle- 
mand, fut  amené  à  Vincennes, 
jugé,  condaoué,  exécuté  dans  les 
vingt-quatm  lunres*  Cet  auda- 
.eieor  attenla^.  plongaa  le  parti 
royiUste'  dans  la  eMsternsHon. 
Toutefois»  te  pertt  vint  se  presser 
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'liieMtM  4iàprè4  4\\  trAne ,  que  ci; 
i)>eiirtTC  avait  préparé,  et  lui  sa- 
-imù'd  aiwsi  ce  funeste  soorenîr. 
f/lnh  le  pouvoir  tiev.'iif  ;»ntiHsri<M 
•cnrore  pendant  dix  ans  l«  in.ii  re;, 
JeH  patriotes  ,  )es  royaiisies  et 
toute  l*Europ<',  excepté  l'Anirle- 
terre.  Dan»  Iiîs  éTéneniens ,  où  1»; 
respect  de  la  morale  universelle 
peut  servir  à  sa  politique  ^  au- 
4SUAe  pinsMnce  n'wt  auwi  oon^ 
'flcieneieuse  aue  TAnglêterra.  Bo- 
iMi]iarte  seul  le  fut  aulanl  qu'elle. 
3ie  soQTenîr  de  Vincennes 
■coDalammont  (KNirsaÎTi.  11  ju» 
gea  depuis  ses  conseillers,  et 
la  mort  du  doc  d'Knghien  fut 
4(Ni)0urs  entre  eux  et  lui.  Ce- 
pendant ,  rintén-t  pour  le  géné- 
ral  Moreau  anizinetitait  chaqiîe 
jour,  et  s'accrut  <  ncore  de  1  ini- 
•jpression  pri>!i»iidn  que  li  fin  Ira- 
•j^iquedii  (lue  dXii^^liUiM  avait  pio- 
Wnite  dans  la  capitale.  Le  public^ 
il  qui.  lioYiUssement  de  ses  groiv» 
4m  rtfnonMitées  et  &a  Bacrifioe  de 
-sa  long^ue  admiratioQ  aoot  ^gale* 
ment  insupportables ,  soutenait 
iin^  sotte  de  giiem  contre  te  c»- 
.twoetdeSaint-Cloud.  Cette  cons- 

■  .tante  of^osition^  qui  avait  facile- 
ment gagné  les  soldats ,  témoias 
•int«i'e«sés  à  Thonneur  d'un  gmnd 
.capitaine,  enleva     ])reni!er  con- 
r8iil  ie  plaisir  de  tuire  grâce  de  la 

»     vie  au  général  Moreau.  Le  tribu- 
.nal  n'osa  p  roi  i  jocer  la  sentence  de 
lïiui  t,  et  iecuridaoHia  a  l'ne  déten- 
tion de  deux  années,  que  Fouuhé 
.fit  politiquement  convertir  en 
exil.  Georges  Cadoudnl  fut  eon» 
.  damné  À  mort  et  exéeoté.  Ce  ju- 
gement fut  nando  le  lo  juin.  Le 6 
,mn\$  Pkbtgm  avait  élé  Uonvé 
éiaaafjlé.nrnn  ta  eravate  dan»  la 
«rfiîaon.'  0a  aocwa  alors  db  cette 
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exécution  la  pAbVe  de  Bonap^rle. 
'  et  par  conséquent  Bonnporte  lui- 
in^me  ;  mais  ce  crime  ne  pouvait 
lui  être  d'auciHx»  fjfîlîfé  :  Pichejrni 
était  condamné  p.ir  hiiir  années 
de  félonie  et  de  coniplni<  .ivec  !e« 
ennemi»  de  ia  répiildiqoe.  Aiitua 
tribunal  ne  pouvait  l'absoudre; 
aucune  voix  n'eût  osé  s  élever 
poor  le  défendre.  Dans  intérêt 
-de  la  rivalité  on  de  la  ptsissanoe» 
■c'était Moreau  qui  était  la  victime 
■nécessaire.  Mais  il  appartenait  à 
Tairettiff  de  le  prouver.  Moreau  é- 
cksppaaloraA  la  peme  capitale.  Bo- 
naparte a  été  satisfait  depuis*  en  le 
voyant  tomber  sOUS  le  canon  de 
sa  g^ardc,  dans  les  rangs  des  enne- 
mis de'  a  France.  La  fortune  s'é- 
tait réservé  de  veu^er  Bonaparte, 
avant  de  le  frapper  lui-ineuie. 

Délivré  de  tous  ses  ennemis 
extérieurs  et  intérieurs,  lié  à  hi 
république  par  la  législation,  a 
la  monarchie  par  la  loi  d'am- 
nistie,  A  t'Kurvype  par  des  trat- 
«  tés^  rnattre  de  la  France  par  m 
gloire  et  par  son  génie»  1^ 
napatte  ne  ae  contente  plusd-eo 
être  le  premier  soldat»  le  premier 
citoyen,  le  premier  magistrat. 
L'anarchie  est  détruite ,  larérol»- 
tion  est  tenninée,  la  France  est 
grande.  îienrcuse,  florissante  :  elle 
est  respectée  de  tonte  î'Emope. 
et  n'ad'autre  eniienii  qwv.  iWui'U- 
terre.  Une  autre  éi  e  va  s'f  uivrir. 
Une  autre  consUiuliou  va  régir  la 
patrie,  l'n  nouveau  droit  public 
va  s'établir  entre  1  Europe  et  la 
<  France  :  Pans  va  être  toute  la 
•France»  et  Napoléon  toute  la  pa- 
trie, là  init  la  liberté  èa  peuple 
•fiançais,  et  coDunence  l'JBnnia. 
.Ici  finit  BonAVABra,  et  commence 
'  N Af  Qiioiu  (  Kc}r«e  NatoUon.  ) 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


« 

•  • 

•  •  •  • 

V'. 

•  •  •  • 

•  • 

• 

• 

•  • 
•  *  •  • 

• 

•  ••  • 

«•••  *• 
•  •  •  • 

•••• 


Digitized  by  Google 


1 


'hîmM  auprès  4n  trAAé ,  qnc  ep 
■mewffn  airait  préparé»  '«t  lui  s»« 
•i;rifia  atHisi  œ  Coneste  touj^ 
Ifab'  le  povYofr  defiiit  ^  ^ 

*tàute  rfiiprop<»,  ( 
4em.  Dans  \tsêé' 

.peut  servir  è 

ciine  puîs.'^i» 
scicncieus' 
naparte  f 
Le  8or 
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BO-^APAIITB  (LrciEn),  prince 
(lu  Cauiiit),  licic  puiiic  de  Nai'o- 
l4oii, est  né  à  Ajaccio  eu  1775.  IL 
vint  chercher  un  asile  en  Provcn- 
oe»  iorsqu'en  la  Corâc  tut. 

lifrée  aux  Anglais  par  Pavli.  Lu-', 
eieo  embrassa  les  principes  de  la 
rérolutjoa  avec  [>Iiis  de  chaleur 
4|n*aucun  de  ses  frères.  Après  la 
reprise  de  Toulon  par  les  Frau* 
tiaîs  »  le  36  frimaire  an  (  16  dé- 
ceuihre  U  il  exerpa  un  emploi 
duos  rauniiiiistration  des  sulisis- 
tances  militaires,  à  Saiiit-^Alaxi- 
inÎD  (  Var  ),  où  il  épousi  M"' 
Boycr,  dont  le  n-ère  était  proprié- 
taire, et  tenait  bdlellerie.  En  Tan 
ii(i7<)6),  iitutnouimécommîssaî- 
i<:  (les  guerres.  L*année  suivante, 
appelé  à  Hières,  pour  représen- 
ter !c  jîénéral  Bonaparte  dans  une 
l'êlt  piii)l!(jiie,où  Ton  célél>rait  les 
tiiuiuplies  (le  l'armée  française  en 
Italie,  Lucie  il  n'accepta  point  les 
honiiciirs  qiTon  voulait  lui  rendre. 
Eu  Taii  G  (  1 707),  entrant  à  peine 
dans  sa  24"*  ^lonee,  il  lut  nunnné 
Jépulédu  Liaînon(  ati  conseil  des 
cinq-cents,  bien  que  la  loi  exigeât 
3$ ans  révolus ,  etil  futadiuid dans 
ce  corps  saa.s  aucune  opposition, 
le  3o  messidor  (  18  juillet  1 798^9 
daos  la  discussion  relative  &  la 
'célébration  du  décadi,  il  demanr 
da  qu'on  fût  libre  dVurrir  ou  de 
fermer  les  bontiaiies  le  dimanche, 
etil  cita  rezempTe  de  llome  &  Tap- 
pui  de  son  opinion.  Vers  le  même 
temps, il  £||  accorder  des  secours 
aux  feuTes  et  aux  enfans  des  mili- 
taires. Le  1  *'  vendémiaire  an  7  {'?.  2 
septembre),  jour  anuîversairc  de 
^fondation  delà  république,  il  iu- 
yUases  collègues  à  jurer  de  mourir 
pf>ar  la  constitution  de  Tan  3.  Il 
Vuuibatlii  U  proposition  d^ui^im-, 
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pût  iin  U:  biA  ,  et  dem.  n  la  qu^il 
n'y  en  eJU  aucun  sim'  les  denrées 
de  première  nécessité.  A  la  lin  dtr 
Tau  7,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pa- 
trie fût  déclarée  eu  danger,  et  à 
Foccaslon  des  craintes  d'un  coup . 
d*état  contre  le  corps-législatif, 
exprimées  par  le  général  Jourdau, 
il  rappela  un  décret  qui  pronon- 
çait la  mise  hors  la  toi  contre  les 
Tlulateurs  de  la  représentation  , 
nationale.  Tout  porte  A  croiro . 
néanmoins  que  Lucien  ayant  n  -  * 
marqué  depuis  long-temps  cotu-  , 
bien  étaient  incertaines  les  mains  . 
qui  Cenaieut  les  rênes  du  gouver-  ' 
ncment,  avait  écrit  A  son  frère  en  , 
Égypte  pour  l'informer  de  Félat 
<1(^  fluctuation  où  se  trouvait  la 
répul)li(|ue  ,  et  pour  presser  son 
retour  à  Taris.   Il  parait  tonte- 
ft>î<«  consltUit  que  ItîS  le.tlres  de 
Liieien  ,  au  lieu  depai  \  <  iitr  à  Na- 
poléou,  lurent  interee|»U  (  s  |Mr  les  • 
Anglais.  Le  général  BtMi.tparle, 
parti  d'Kgypte  le  5  friiclidor  (  ^  j 
ac>ût  i7î)<))»  débar(pi.i  a  Liejus, 
le  iG  vendénn'aii-c  an  8  (  8  octo- 
bre ),  et  arriva  huit  jours  après 
dans  la  capitale.  Lucien  fut  nom-  , 
nié  président  du  conseil  des  cinq« 
cents,  et  prépara  la  journéedo  18 
brumaire  (9  novembre),  A  laquel- 
le il  prit  tant  de  part,  et  dont  les"] 
suites  eurent  une  mfluence  si  con-»  * 
sidérable  sur  les  dc>tinécs  de  la 
France.  Soit  au  fauteuil,  soit  A  la 
tribune,  qu'il  occupa  tour  à  tour, 
dans  la  séance  tenue  âSaÎQt-Cloud, 
le  lendemain  19 ,  Lucien  déploya  ' 
beaucoup  d'énergie.  Le  général 
Bonaparte  étant  entré  sans  armes' 
dans  la  salle ,  Lucien  lutta  long-' 
temps  avec  fernielé  contre  le»* 
membres  du  conseil  qui  deuian  ' 
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Ipj  de  son  frère.  Enfin  ne  pou- 
vant réussir  à  cal  mer  les  esprits, 
il  quitte  le  lauteuil,  et  abdiquant 
de  fait  la  président,  il  monte  à 
cheval»  et  détermine les-troupes 9 
eiizquellef  0  adresse  uoe  haran- 
gue des  plus  animées  y  à  ne  plus 
respecter  le  sanctuaire  des  lois. 
Les  f;renadier8  entrent  dan  s  la  sal- 
le »  et  forcent  les  députés  à  réya- 
cuer.  En  levant  la  séance ,  il  avait 
ajourné  le  corps-législatif  au  i** 
ventôse  (^20  février  iHoo).  Une 
commission  législative,  dont  iltut 
membre,  préparu  dans  cet  inter- 
valle une  nouvelle  constitution. 
Ce  travail  ûni,  Lucien  adressa  aux 
législateurs  ces  paroles  singuliè- 
res :  «  Si  la  liberté  naquit  dans  le 
•  jeu  4e  paume  de  VertKiilles ,  elle 
nfttt  consolidée  dans  l'orangerie 
»  de  Saînt-Gloud*  Les  oonstituans 
»  de  1 789  furent  les  pères  de  la  ré- 
«TOlution;  les  législateurs  de  Tan 
»8  sont  les  pères  et  les  paciûca- 
»  leurs  de  la  patrie.  »  Au  mois  de 
février  1800,  Lucien  fit  le  rap- 
port sur  racceptatîon  de  la  cons- 
titution dite  de  Tan  8.  Nommé  tri- 
bun, il  avait  renoncé  à  c(  t(r  ibno 
tion  pour  remplacer,  au  ministè-» 
re  de  Tintérieur,  M.  de  Laplace» 
qui  y  avait  été  appelé  aussitôt 
après  le  18  brumaire  ,  et  qui ,  de- 
puis six  semaines,  prouvait  par  la 
plus  complète  inaction  que  le  gé<« 
aie  des  sciences  ne  s'alliait  pas  en 
lut  &  l'esprit  des  affaires.  Lucien 
•ediitingua  dans  ce  ministère  par 
la  protection  éclatante  qu'il  accor<* 
da  aux  lettres  et  aux  arts.  L'ins- 
truction publique  lui  a  aussi  de 
grandes  obligations.  C'est  lui  qui 
établit  un  second  prytanée  à 
Saint-Cyr.  En  fixant  à  l'âge  de  18 
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l'état  devait  sortir  du  pryttinéc, 
il  (It'truisit  lesingulierabusparle- 
quei  uoe  place  gratuite  dans  cette 
école  était  devenue  un  bénéikce 
viager  pour  l'élève  qui  s'en  Iroii- 
valt  pourvu*  L'organisation  des 
préfectures  n'est  pas  un  des  actes 
les  moins  importans  de  son  ad- 
ministration $  qui  ne  fut  pas  à  Ta- 
hri  de  la  censure  :  Textrêinc  jeu- 
nesse de  ce  ministre  porte  h  croi- 
re qu'il  a  pu  quelquefois  la  pro- 
voquer par  clt'S  actes  inconsidé- 
rés. Cependant  anrun  de'  faits 
sur  lesquels  pourrait  porter  le  blâ- 
me n'a  été  prouvé,  tandis  que  les 
institutions  qui  lui  donnent  ie  plus 
de  droit  à  l'estime  subsistent  att- 
jourd'bui.  Quoique  frères,  lèmî- 
nislre  et  Je  consul  n'étaient 
toujours  d'accord.  La  nominatiob 
de  Lucien  ft  rambassade  d'Eipa-* 
gne  9  au  mois  de  brumaire  an  9 
(octobre),  généralement  regardée 
comme  une  brillante  disgrâce ,  Tut 
peut-être  reflet  de  cette  mésio- 
telligence.  Elle  devint  ponr  Lu- 
cien une  source  nfiTn  elîe  d'illus- 
tration. Aimable  autant  q'i  Itahîle, 
le  nouveau  diplomate  sut  s'em- 
parer de  l'esprit  de  Charles  IV  et 
de  celui  du  prince  de  la  Paix.  Le 
cabinet  anglais  perdit  bientôt  tou- 
te son  iniluence  à  Madrid,  etl'Bs- 
pagne,  en  conservant l*appareace 
dé  l'indépendance,  devint  une  vé- 
ritdile  annexe  de  l'empire  fran- 
çais- La  guerre  avtfit  été  déclarés 
au  Fortttgal;  Elvas  fut  pris  p»r 
une  année  française  combinée 
avec  une  armée  espagnole.  Mais 
bientôt  des  négociations  s'outh- 
rentàBadajoz,  et  un  traité,  conclu 
par  Lucien  A  Madrid  le  29  novem- 
bre 1801,  termina  cette  guerre 
qui  n'avait  duré  que  quelque! 
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mois.  La  paix  sur  ce  point  d« 
TEurope  laissa  à  l'ambassadeur  la 
liberté  âv.  revenir  à  Paris,  après 
avoir  signalé  sa  mémorable  mis- 
sion en  Espagne  par  le  ravitail- 
lement de  l'armée  française  en 
Egypte ,  par  la  création  du  royau- 
me d*Étrurie  y  à  laquelle  il  eut  une 
grande  part,  non  moins  qu'à  la 
cessioB  à  la  Fiance  des  duchés  de 
Parme^  de  Ftaisance  et  de  Guastal- 
lay  et  parlveaocoup  d*autres  actes 
d^iémaliques  moins  importans, 
iftaifl^iis difficiles  peut-être,  et  qui 
attestent  sa  g^rande  dextérité.  Dès 
eetle.époque,  si  Ton  en  croit  quel- 
ques biographes,  Lucien,  conce- 
vant de  hauts  projets  d'ambi- 
tion, aurait  songé  à  marier  sa  fil- 
le aînée  à  l'héritier  du  trône  de 
toutes  les  Espagnes.  Indépendam- 
ment de  ce  que  la  fortuné  de  sa 
famille  n'était  pas  encore  assez 
solidement  assise  pour  lui  per- 
mettre de  former  le  projet  d'une 
piÉIffle  aDiaoce,  l'âge  ae  sa  fille 
W'ié!  fmnettait  pas  non  plus; 
flirir«ile  iivalt  à  peine  6  ans  :  plus 
•ttii  9^11  tef  sérieusement  question 
dè<«^ariage.  Le  retour  de  Lucien 
«^'France  fut  marqué  par  sa  ré- 
^ncillation  ayec  sou  frère.  Le  9 
inaiv  18029  il  devint  une  seconde 
fois  membre  du  tribunat.  Le  6 
aTril,  il  fut  chargé  de  porter  au 
corps-législatif  le  vœu  du  tribu- 
nat en  faveur  du  concordat  sur  les 
afTaircs  ecclésiastiques ,  signé  à 
Paris  le  i5  juillet  1801 ,  et  ratifié 
par  le  pape  Pie  VII,  le  i5  août 
suiYant  Le  18  mai  1802,  il  de- 
nailÉa  l'adoption  du  projet  qui 
^iMt  upe  légiori-d'honnenry  et 
W|Éi^|^  <:^tte  dis- 
èÎBtibliùcipes  sages  et 
Jiipttiiy  mi  ydiHiques  se  fai- 
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Valent  remarquer.  Nommé ,  an 
mois  de  juillet,  grand-ofllcier  de 
cette  légion  et  membre  de  son 
grand -conseil  d'administration , 
il  devint  ainsi  sénateur  de  droit, 
et  bientôt  apr^s  il  fut  nommé  titu- 
laire de  la  sénatorerie  de  Trêves, 
avec  la  dotation  de  la  terre  de 
Soppelsdorf,  ancienne  maison  de 
plaisance  des  électeurs.  Le  3  fé- 
fvier  i^filB,  lors  de  la  réorganisai^» 
tlonderinsiitut,  opération  parlai» 
quelle  les  membres  qui  en  avaient 
été  violemment  exclus  furent  réin- 
tégrés dans  leuv  droits,  et  le  nom- 
bre des  classes  porté  à  quatre  de 
trois  qu'il  était,  Lucien  fut  nommé 
membre  de  la  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française,  no- 
mination à  laquelle  il  avouait  at- 
tacher un  grand  prix.  Au  mois  de 
juillet,  il  se  rendit  dans  la  Belgi- 
que et  dans  les  départemeqs  du 
Rhin,  pour  prendre  possession  des 
biens  affectés  à  la  légion^lion» 
neur.  À  son  retour,  Lucien  qui 
était  Teuf  depuis  près  de  trois  ani> 
épousa  H"*  Jottberthou,  TW?e 
d un  agent-de-change,  parti,  en 
1809,  avec  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  ,  commandée  par  le  gé- 
néral Leclerc,  et  mort  de  la  fièvre 
jaune  au  Port-au-Prince.  Ce  ma- 
riage fut  l'occasion  d'une  nouvel- 
le rupture  entre  Lucien  et  son 
frère  Napoléon.  Au  mois  d'avril 
180.^1,  Lucien  se  rendit  en  Italie 
après  avoir  mis  ordre  à  ses  affai- 
res. Il  alla  d'abord  A  Milan ,  en- 
suite 5  Pesaro  près  d'Urbin ,  enfin 
à  Rome,  où  il  se  fixa,  encouragé 
par  la  protection  bienreittante  du 
pape ,  à  qui  il  ayait  témoigné  beau- 
coup d'égards  dans  l'aMre  du 
concordat  Après  la  g1drleiisecam< 
pagne  qui  rat  edQnmttéé  par  la 
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]K\]X  dt  Tiliitt ,  Napoléon  étant 
diiti  visilcr  se5  claU  d'Italie,  au 
MioU  de  aov«mbre  1807,  Lucien 
.M  HBndîtà  MantOttQ»  oAU  eaf  une 
jBiilMvue  avee  son  frère*  Vultmor 
imiik  4e  Tempereur  avait}  dit-oDf 
pour  objet ,  91  Imcîéa  consentait  à 
faire  diseoiidre  son  mariage ,  sans 
firéjudicier  toutefois  aux  droits 
ilfss  enians  qui  «a  éteient  issus» 
de  créer  en  Itab'e ,  pour  la  femme 
répudiée ,  un  établissement  con- 
sidérable érigé  en  duché.  C'est 
alors  qu'il  fut  question  de  conchi- 
xe  le  mariage  de  la  fdle  aînée  de 
Xucien  avec  le  prince  des  Astu- 
ries,  mariage  qui  aurait  eu  lieu 
vrai&cmbUàbicmcnl  s'il  n  avait  été 
Iraversé  par  des  intrigues.  Lucien 
je  jeta  ces  propositions ,  à  Texcep- 
4I0JI  cependant  de  oeUe  du  mari»- 
^e  de  sa  fille  alnfe^  qui  semble 
a-irolr  été  le  prindpal  ol^jet  du 
de  Napoléon  en  îtaiie^ 
.voyage  qui  ne  dura  que  qufnke 
|ours.  Ce  projet  néanmoins  no 
réussit  pas  :  l'aj^ont  chargé  de  le 
négocier,  servant  d'autres  inté- 
rêts, proposa  au  lieu  de  la  flIIc  de 
Xucien,  Si"*  Tascherqui  a  ensuite 
«'pousé  le  prince  d'Areuiberg,  et 
dont  le  mariage  a  été  récenmient 
dcciaréuul.  M""  Tascber  fut  reiu- 
jée  :  C'dlait  au  sang  de  Napoléon 
^u^on  tenait  à  s*4tiiUr,  La  fUie  ai- 
ji^e  de  Lucien  «vail  alors  ja:aniu 
Les  [deux  frères  se  quittèrent  as* 
sea  inécontens  Tun  de  l'aulre^  et 
.^partirent  aussitôt.»  Napoléon 
pour  PariS)  et  Lucien  pour  Roumu 
Celui-ci  ayant  tnauiifesté  haute* 
ment  son  opinion  peu  favorable 
sur  l'ambition  de  son  frère,  et  sur 
.les  persécutions  que  ce  prince  sus* 
citait  au  pape,  fut  obligé  de  quit- 
ter %>u^e  I  et  ^  i(eUra  pr^  4e  \ir 


terbe  .  dans  la  tei  j  c  de  Canioo, 
doul  il  venait  de  faire  i'acqui::!- 
tion.  Le  saint-père  ne  tarda  pas 
À  ériger  cette  lerre  en  principau- 
té^ et  Lucien  t  devenu  ainsi  prince 
de  Gaoinof  se  fit  inscrire  panni 
les  nobles  romains*  Mais,  inquiet 
à  tort  on  avec  raison  des  disposi- 
tions de  Napoléon  à  son  égard ,  il 
se  rendit  secrètement  à  Gività- 
Veccbia ,  où  il  s^embarqun ,  le  5 
août  1810 ,  pour  les  États-Liiis, 
sur  un  navire  que  lui  avait  fait 
apprêter  sou  beau-frèie  Murât, 
alors  roi  de  Naples.  Jeté  p^jr  uue 
tempête  sur  la  côte  de  Cagliari, 
la  permission  d'y  débarquer  lui 
lut  lefusée  par  le  roi  de  Sardai- 
gnc,  et  le  ministre  anglais,  atcré* 
dite  dans  llle  »  ne  voulut  pas  non 
plus  lui  accorder  un  sauf-conduit 
qui  Tautorisât  à  poursuivre  sua 
yoyage.  Forcé  de  se  remettre  ea 
mer,  il  fut  pris ,  à  la  sortie  du 
port ,  par  deux  frégales  anglaises, 
qui  robservalent  et  qui  le  coodtii' 
sirent  à  Malte,  où  ii  séjourna 
pendant  plus  de  quatre  mois.  In- 
formé que  sa  résidence  allait  être 
fixée  en  Angleterre,  il  eugaf;L*a  sa 
famille  à  s'y  rendre,  el  on  le  dé- 
barqua à  IMyinouihj  le  18  décem- 
bre suivaiU.  Le  gouverneiiJt Mil  bri- 
tannique ne  voulut  point  lut  per- 
mettre d'habiter  lu  capitale,  et  le 
relégua  à  Lndlow ,  dans  le  Shrops- 
tkire,  sous  la  surveillance  de  com- 
missaires. Bientôt  après ,  il  alla  se 
fixer I  avec  sa  famille,  à  quinss 
milles  de  cetke  ville,  dans  la  ler- 
je  de  Tomgrave ,  dont  il  fit  racqui* 
sidoo,  et  où  il  se  forma  unehalii- 
tatioQ  aussi  belle  que  commode. 
C'est  dans  cette  retraite ,  où  il 
passa  trois  aus  ,  qu'ii  acheva  *ou 
^èinc  do  Churltmugne,  .o»tr<^ 
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prU  depuis  plusieurs  iukk  us.  l.v. 
Irailé  cunolu  à  Pari«)  ie  i  i  avril 
iëi4)  lui  nyaiit  rendu  la  liberté, 
il  cil  profila  pour  retourner  vn 
Italie,  et  reçut  à  Ruine  un  accueil 
trè!»«diâtingué  de  la  part  du  saint- 
père.  Peoiîmt  ^ue  Napoléon  était 
4  fiie  d'fiibey  Iaicîmi  lui  aàrewk 
uoe  lettre  par  laquelle  il  lui  dé- 
clarait qu*il  élait  aussi  dévoité  a 
soo  malheur  qu'il  s'étidt  mostié 
eiineuu  de  son  dcspoiistne.  Na- 
poléon ne  répondit  point  À  cetle 
première  lettre.  Mais  ooe  Secon* 
de  obtint  une  réponse,  sinon  affec- 
tueuse, au  moins  inoffensive.  Na- 
poléon étant  rentré  en  France  , 
Lucien  se  renilil  à  Fa  ri  s  pour  sol- 
liciter auf)i  (  S  (!e  son  frère  Pordr^^ 
d'évacuation  des  clnls  du  pape 
qui  »*étajt  retiré  à  Pise  ,  après 
l'envahisseirenl  de  Rouie  par  Mu- 
rat^  rui  de  JSaples.  Lucien  partit 
en  aTril»  accompagné  par  un  ec- 
clésiastique ,  et  vint  jusqu'à  Chtf 
reoton.  il  eUint^  dans  une  «utre^ 
vue  qui  eut  lieu  à  la  Malmiiisony 
une  lettre  de  son  tVére  pour  Bt«^ 
rat ,  dans  laquelle  il  lui  était  or^ 
donné  d'éTacuer  les  états  du  pape, 
et  de  ne  conserver  qu'une  route 
militaire  par  la  marche  d'Ancône. 
^lapoléon  insista  beaucoup  pour 
décider  Lucien  à  rester  avec  lui  : 
celui-ci  ne  promit  rien.  Cette  né- 
gociation fut  remise  londe- 
uiuiu  ;  mais  Lucien  alla  le  soir 
lucme  de  Cliaicnton  à  la  làiaison 
de  campagne  du  roi  <le  Suéde,  près 
de  Meluu  ;  il  j  fut  rejoint  par  le  roi 
Joseph ,  enToyé  pour  le  retenir. 
Les  instances  furent  inutiles  :  Lif 
cieii  se  mit  en  roule  pour  retour- 
iier^  Italie^  jL^eoclesîastîqne  l'a- 
vait piioédé  de  quarante -huit 
Ji4Uii«s,  M  arât  einpor^  les  pai- 
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se-ports  ,  A  la  faveur  (if5(|uels  il 
avait  pu  travri^er  Tltalie  pour 
venir  en  France.  N.ipol«'<)n  don- 
na des  ordres   pour  empêcher 
Lucien  de  passer  nos  ironlière.-  : 
eu  eâét,  Lucien  fit  de  vaines  tcn- 
latifes.  Il  séjourna  Ttngt-deux 
jour»  à  Versoix ,  près  de  Genève  » 
où  il  Tojatt  souvent  M""  de  Slaël» 
dont  il  prit  et  suifit  plus  d'une 
fois  les  conseils  en  cette  circons- 
tance. Bnfitty  Lucien  ne  pouvant 
continuer  sa  route,  se  vît  forcé  de 
.teptendre  celle  de  Paris,  où  il  ar- 
riva le  9  mai  i8i5.  Il  descendit 
k  rhôtel  du  CH'dinal  Fesch  ;  et 
quinze  jours  après  ,   il  tut  logé 
au  Palais-Royal.  ^Se  tondant  sur 
ce  que,  sans  é«rard  à  l'orilin  de 
prinKuréniture,  on  voulait  lui  l'ai- 
re pr(  :i(!r(!  rang  après  son  IVére 
Jérôme,  et  ajournant  à  d'autres 
temps  la  discussion  de  ses  droits^ 
41  refusis  ^d'abord  le  titre  de  pria» 
ce  y  et  témoigna  le  désir  d'entrer 
dans  la  chambre  des  représeotaos» 
4otttil  arait  été  nommé  membre, 
liais  Napoléon  prit  ombrage  de 
cette  intention  de  9on  frère,  et 
laissa  entrevoir  qu'il  soupçonnait 
Lucien  de  vouloir  faire  partie  de 
xïclte  chambre,  uniquement  pour 
se  mettre  à  la  tête  du  j^ouverne- 
ment  ,  si  les  événeuiens  de  la 
guerre  étalent  défavorables.  Lu- 
cien fut  donc  contraint  de  siéger 
dans  la  chaudire  des  pairs  ,  où  il 
déclara  qu'il  se  regardait  comme 
pair  nommé,  et  quitta  le  b&nc  des 
princes  penr  siéger  ateoles  autres 
pairs.  HuitédiijoifrseTantledè- 
part  de  Ni^iolconponria  campa- 
gue  de  France  contre  l'invasson 
des  étrangers 9  il  se  tint  au  palais 
de  P^ysée*  un  conseil  privé,  où 
«saisfènmt  les  prinoiîs  Joseph  et 
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Lucien,  le  cardinal  Fesch,  le  duc 
d'Olrantc  (Fouché) ,  ministre  de 
la  police,  le  comte  Reg^naull-de- 
Saint-Jean-d'Angely,  etc.  Lucien 
y  proposa:  1°  qu'on  acceptai  snr- 
ïc-champ  l'abdication  offerte  dès 
lors  par  Napoléon  en  faveur  de  son 
fils;  2" qu'on  recommandât  à  Tem- 
pereur  d'Autriche  le  jeune  Napo- 
léon et  sa  mère  Marie-Louise , 'à 
laquelle  on  déférerait  la  régence; 
5°  et  enfin,  que  Napoléon»  se  con- 
fiant à  la  loyauté  de  la  maison 
d^Autricbe,  se  ren^t  lui-même  à 
Tienne,  pour  garantir,  par  sa  pré- 
sence 9  l'exécution  de  ce  traité. 
Kapoléon  qui  ayait  souscrit  é  cet 
arrangement  adopté  par  le  con- 
seil 9  révoqua  dès  le  lendemain 
l'assentiment  qu'il  y  arait  donné. 
Lucien  perdit  alors  toute  espéran- 
ce. Lorsque  le  gouvernement  pro- 
visoire eut  été  organisé,  après  l'ab- 
dication forcée  que  Napoléon  dpi^ 
na  le  22  juin,  à  la  suite  du  désas- 
tre de  A^'atcrloo ,  Lucien  se  retira 
à  Neuilly,  où  il  fit  ses  dispositions 
pour  sortir  de  la  France.  A  la  fin 
de  juin,  il  partit  pour  l'Italie  ;  mais 
on  l'arrêta  à  Turin  ,  où  il  fut  dé- 
tenu pendant  quelque  temps.  En- 
fin, sur  les  réclamations  pressan- 
tes du  pape,  il  fut  remis  en  liberté. 
Lucien  partit  aussitôt  pour  Home, 
où  il  s'établit  de  nouveau  avec  sa 
famille,  qu'il  avait  eu  la  sage  pré- 
caution de  ne  point  faire  venir  en 
France  pendant  les  cent  jours. 
Dans  une  de  ses  propriétés  nom- 
mée la  Villa  Rufilnella ,  située  ù 
Frascati^  des  brigands  enleyèrent, 
en  décembre  1817,  son  secrétaire, 
croyant  le  prendre  lui-même', 
et  en  tirer  une  rançon  considéra- 
ble. On  a  prétendu  fiiussement 
que  cette  tentative  «avait  été  faite 


sur  la  personne  de  Lucien  ,  p.irce 
qu'il  avait  demandé  des  passe- 
ports pour  se  rendre ,  avec  sa  fa- 
mille ,  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que. Lucien,  qui  n'avait  eu  qu'u- 
ne faible  pari  dans  les  prospérités 
de  Bonaparte,  a  eu  une  part  en- 
tière dans  ses  infortunes.  C'est 
sans  doute  l'homme  le  plus  re- 
marquable de  sa  famille  après  Na- 
poléon. Non  moins  avide  de  gloi- 
re peut-être,  il  a  préféré  celle  de 
hii  résister  à  l'avantage  de  le  ser- 
vir :  il  lui  a  paru  bononible  de  ne 
point  plier  sous  celui  devant  le- 
quel l'Europe  s'abaiâsait.  Né  avec 
•une  imagination  vive  et  un  esprit 
élevé,  Lucien  a  parlé 'dans  plu* 
sieurs  circonstances  avec  une 
grande  éloquence.  Pendant  sa  lon- 
gue détention  en  Angleterre,  il  a 
-chercbé  dans  la  culture  des  let- 
tres  dlionorables  distractions* 
En  1799 ,  il  avait  débuté  par  un 
roman  intitulé  :  SteiUna,  Depuis 
il  a  fait  paraître,  en  181 5,  Char^ 
lemagne  ,  ou  l'Église  délivrée  , 
poème  épique  en  vingt-quatre 
chants,  dédié  au  pape  Pie  VII, 
2  vol.  in-4°  et  in-8%  et  traduit  en 
vers  anglais  par  MM.  Butler  et 
Hodgson.  Il  a  publié  aussi  ,  en 
1819,  un  autre  poème  (en  douze 
chants  )  y  La  Cyrnéide  ,   ou  la 
Corse  sauvée ,  2  vol.  in-8*.  A  la 
séance  publique  de  Tinstîtut,  te- 
nue le  18  mai  i8i5,  pour  la  récep- 
tion de  M.  Aignan  ,  traducteur 
d'Homère,  Lucien  avait  lu  une 
Ode  de  sa  composition,  intitulée 
VOdysaéey  dirigée  contre  les  dé- 
-tracteurs  du  poète  grec.  Il  fit  pré- 
-sient  au  récipiendaire  d*un  camée 
antique  représentant  cet  Homère 
qu'ils  avaient  cbanté  tous  les 
deia*  I|«  été'élimitté  de  la  se» 
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conde  clïiflse de  l'institut,  par  Tor-    léoQ,  qui  vt^iuît  <le  se  faire  pro- 
donnance  tiu  21  iitars  i8i5,  qui    clamer  jpieinier  consul ,  après  la 
ne  Fa  pas  compris  parmi  les  mem-    révolution  du  1 S  brumaire  an  9  « 
bres  de  l'acâdèmie  frmiçaise.  Oa   le  chargea  d'une  missioD  diplo- 
apubKé,  sous  le  titre  de  Mémoi»  matique  pour  le  cabinet  de  Pé« 
res  du  prinee  de  Canino,  un  des  tersbourg;  mais  Louis  ayant  an- 
plus  impndens  recueils  de  caIom«   pris  4n  route  la  mort  de  Paul  I**, 
nies  qui  aient  paru  de  mémoire   heiugeapasi  propos  de  dépasser 
d'homme.  Nous  Tarons  déjà  si-  Berlin  9  et  séjourna  un  an  dans  , 
■gnalé  à  Tarticle  Bbaughamp  (  Al-'  Cette  TÎlle.  Rerenuà  Paris,  il  com« 
phonse).^ous  y  renvoyons  lelec-   inanda  le  9**  régiment  de  dragons, 
teur  ,  en  Tavertissant  toutefois    et  devint  bientrjt  après  général  de 
qu'il  doit  sub5«tîto<T  le  nom  de  feu    brigade.  En  1802  ,  il  éponsn  Hor- 
Suard  à  un  nom  que  nonç  hono-    tense-Fanny  de  Beauharnnis,  fille 
rons  .  à  relui  de  Vaitbé  Sicard,    de  Joséphitîe  ,  et  en  eut  plusieurs 
qu'une  des  pins  déplorables  fau-    enfuns,  que  Napoléon  adopta,  en 
tes  qu'imprimeur  ait  jamais  com-    leur  donnant  son  propre  nom  sur 
mises,  a  très-gratuitement  cbargé    les  fonts  baptismaux.  En  septem-  . 
d'un  tait  qui  appartient  à  l'ancien    bre  i8o3,  Louis  fut  envoyé  a  f  u- 
Secrétaire  perpétuel  ;  fait  peu  ho-   rîn,  pour  présider  le  collège  élec- 
açrable,  qu'avec  une  rare  effroB*^  toral  du  département  du  Pd^  foi-* 
terie  le  libelHste  impute  à  Taca^   sant  partie  du  Piémont ,  qui  Te- 
démie  française  :  on  ne  peut  rêve-   nait  d'être  réuni  à  la  France,  Au 
'nirtrop  souvent  sur  cette  infamie,     mois  d'avril  de  l'année  suivante  f 
BONAPARTE  (Lovis)  ,  frère   il  fut  nommé  conseiller-d'état  et 
puîné  du  précédent,  et  ci-Hievant*  général  de  di  vision.  BientOtKapo* 
roi  de  Hollande^  est  né  ù  Ajaccio,    léon^ devenu  empereur»  le  nom-* 
le  a  septembre  177B.  Il  entra  de   ma  connétable,  et  deux  mois  plus 
bonne  beurr  an  '«ervîce  militaire,    tard,  colonel-général  des  cnrabi- 
et  accompagna  son  frère  Napoléon    niers.  En  mai  ï8o5,  Louis  ac- 
dans  les  campagnes  d'Italie  et    (  umpagna  t  u  l  taiîe  son  frère,  qui 
d'Égypte.  Les  Anglais  ayant  in-    le  ût  gouverneur-général  du  Pié- 
tercepté  quelques-unes  des  lettres    mont.  Mais  le  mauvais  état  de 
que  Louis  écriv.iit  de  cette  der-    sa  santé, qui  donne  à  son  caractè- 
nière  contrée,  les  rendirent  pu-    re  une  teinte  de  tris tesi^e,  le  força 
blîques.  Elles  respirent  la  plus   bientôt  de  quitter  Turin,  pour  aU 
saine  philosophie  et  l'amour  de  1er  aux  eaux  minérales  de  Saint- 
rhumanité  ,  qui  font  la  base  de  Amand.  De  retour  à  Paris  »  au 
son  caractère.  On  j  remarque  sur«  mois  de  novembre,  11  fut  nommé, 
fout  hndignation  que  lui  inspi-  par  Intérim ,  gouverneur  de  cette 
ralenties  désastres  de  la  guerre   ville,  en  remplacement  du  grand- 
•t  les  représailles.  Le  i4  mars   duc  de  Berg  (Murât) ,  depuis  roi 
1799,  il  partit  d'Égypte  et  apporta    de  Naples.  Bientôt  ii  fut  envoyé 
an  directoire-exécutif  des  dépê-   en  Hollande,  par  Napoléon,  qui 
cbes  de  son  frère.  Au  commen-    lui  donna  le  commandement  de 
cément  de  l'année  1800 ,  r*iapo-  l'armée  du  Mord.  Mais  ce  conquè« 
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rant.  n'étant  pas  encore  a^tUfait 
«les  ressource»  qu'il  trouvaU  Jan», 
ce  pays  ,  crut  devoir  ériger  en 
royauuie  la  république  batave,  et, 
le  5  juin  1806,  sonlVère  Louis  fut 
proclamé  roi  de.  flollandc.  Ce 
prince ,  ennemi  du  f&âte  f  9*ac- 
cepta  la  cotironue  quVi  regret  : 
un  dit  même  que,  pour  s*cn  dis- 
penser, il  allégua  la  faiblesse  de 
sa  sanfé ,  qui  ne  pourrait  résister 
à  l'humidité  t'a  climat;  et  (|iie  la 
réponse  de  N.ipuléon  lut  :  Qu'il 
valait  mieux  mourir  roi  qiu  de 
vivre  prince.  Juste  ejl  humain  , 
Louis  parvint  sans  peine  &  se  faire 
aimer  de»  Hollandais  >  soit  en  ad- 
ministrant avec  équité  »  soit  en 
allc^'eant  le  poids  des  impôts.  Bien 
convaincu  que  le  commerce  ma- 
ritime était  la  principale  ressour- 
ce de  ce  peuple ,  il  le  favorisait 
sccrètemeut  et  de  tout  son  pou- 
voir, malgré  la  défense  expresse 
ih;  "Vnpoléon,  qui  croyait  ne  pou- 
vol  1  iaire  ia  guerre  au  gouverne- 
uitnt  anglais  que  par  le  sysUme 
t:onLineti(al,  Deux  bateaux  char- 
gés de  poudreayuailait explosion 
àLeyde  ,  Louis  se  transporta  aus- 
si lùt^  à  cheval,  partout  où  ce  fléau 
avait  étendu  ses  ravages  ;  partout 
il  prodigua  des  secours  et  des 
c«>nsolatioiis.  Li»rsqa'en  1B09  une 
toondatioD  aussi  subite  qu'impé- 
tueuse submei^ca  plusieurs  can- 
tonsy  oavitencQJ'c  ce  prince»  ton- 
îours  bumain  et  .généreux,  visiter 
uyec  empre»semeoi  ce  théâtre  de 
désolation,  et.  Mutant  qu'il  était 
eu  son  pouvoir,  dédommage!*  les 
victime»  par      11  nclîvc  hienfiii- 
«ance.  C^)eu(iaul,  au  roiiDncuee- 
mentde  i8io,  Napoléon  tutin  ité 
de  rincxécution  des  mesures  pro- 
hibitives qu'il  avait.pifsa  ites  pour 


BON  ' 

arrêter  le  progitis  du  commerce  ' 
anglais,  et  qui  n'étaient  pas  muiiut, 
funestes  à  celui  de  la  Hollaode 
(  c'était  ù  Tépoque  de  son  second 
mariage).  Ilmanda son  fièreàPa- 
ris ,  et  lui  reprocha  duremeot  sa 
tolérance,  en  lui  donnant  ù  en- 
tendre qu*îl  forait  occuperla  Hol-  1 
lande  par  ses  troupes,  pour  assu- 
rer IVxé  eu  tion  du  système  COIS ti-  : 
uentai.  Mais  Louis  qui,  disail-iU 
en  acceptant  le  tronc  de  Hollande, 
s' (  tait  fait  Hoilaiuhus  ,  n*hésita  ' 
pas  à  répondre,  «  que  dèsTinslant  ^ 
»  où  un  soldat  français  mettrait  le 

•  pied  sur  son  territoire»  il  se  con- 
•sidérerait  comme  ayant  cessé  de  j 

•  régner.  »  Cn  effet  »  des  troupes 
IVançaises  ne  tardèrent  pas  à  ea- 
trer  en  Holkinde;  et  Louis  »  ne  | 
voulant  point  subir  ce  joug  étran- 
ger,  oi  opposer  de  résistiiuce,  alla 
d'éviter  toute  effusion  de  sang, 
abdiqua  aussitôt  en  faveur  de  sot» 
fils,  renn't  au  trésor  de  Ttlat  le 
montant  de  sa  liste  civile,  partit 
secrètement,  et  se  retira  a  (irai/, 

en  Slyrie,  dau.s  les  p»euiicTs  jours 
de  juillet.  Après  avuir  vi.silu  sou 
fieie  jcruiue,  à  Cassel,  et  après 
avoir  pris  les  eaux  ù  Tœplitz ,  ea 
Bohéuje,  il  passa  trois  années  dans 
ja  retraite,  où  il  vécut  paisibU'- 
ment  en  simple  particulier,  ayant 
renoncé  à  tou^  ses  uocieus  titres» 
et  se  contentant  d'une  peaslon 
modique  que  Napoléon  fui  en- 
voyait. Lu  iSi5j(  quand  TAulii- 
cbe  déclara  la  gueiTe  ù  la  Prauce» 
Louis  crut  devoir  quitter  TAUe- 
uiagne,  où  loulefuis  il  n  avaitpas 
ù  craindre  d'être  inquiété  ,  *y 
étant  conduit  constamment  avec 
autant  de  sagesse  que  de  in«ide- 
rution.  Après  avoir  pat  couru  la 
Suisse,  et  séjouiiiû  duiiûic  taUlv^Û 
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<lr  Vand,  ort  il  lut  bien  .lecuellli, 
il  partit  pour  'loine.  Bi'3nf[ii*{l  fie 
iùl  pus  revenu  à  Paris  pendant  les 
cenl jivjrs ,  Lotiis  n'en  a  pas  11)0111» 
été  coinpri»^  dans  la  in  'Siire  ri- 
goureuse portée  en  l'article  4 
la  loi  d'amnistie  du  i'2  juin  i8u6« 
qui  exclut  du  royaume,  à  perpétiii- 
fk  et  sous  peine  de  mort ,  la  tuintl- 
le  de  Sonapftrte.  On  prérend  mS- 
me  qu -iiftélé  forcé  à  soumire  l'en- 
gigemeni  de-séjoorner  ooastanir 
ment  dans  les  états  romaîosy  sans 
pouvoir  jamais  en  sortir.  Sa  fent- 
lue  était  restée  en  France  avecses 
eiffans.  £n  1 8 1 5 ,  il  a  plaidé»  sans 
succès,  contre  elle ,  pour  Otrc  au- 
torisé À  faire  venir  son  fîls  aîné 
auprès  de  lui.  Louis,  vÀn'<\  (\ur, 
^on  frère  Lui  îen  ,  a  beaucoup  de 
p(Mir  les  beiles-lellres.  Dans 
i«i  Correspondance  interreptre  de 
t armée  tt Egypte  ,  on  remarque 
plusieurs  le  lires  de  lui  assez  bien 
éerite»;  et  it  ne  manque  ni  de  fa- 
eiliié  ni  de  grâce  pour  la  TêriSft>* 
otkin.  En  tëi49la  seocndeelasse 
de  l'inslitiit  de  France  proposa  9 
de  b  part  d'an  anoiijme,  nn  prix 
pour  Tante  ur  dii  dïsconn  où  les 
questions  suivantes  seraient  le 
mieux  résolues  :  Quelles  êont  Us 
difficultés  réelles  qui  s'opposent 
à  rintrodiirtioii  du  rhytlime  des 
Grecs  et  des  Lutins  dans  in  poésie 
française  ?  Pourquoi  ne  peut-on 
pas  faire  des  rrr-f  français  sans 
Wmr, etc.? Louis  oonaparleétuîtia 
peiaoaiie  qui  fai^jait  tMivrir  ce  con- 
cours, sans  vouloir  être  nouimêe  ; 
et  M.  l'abbé  Scoppa  remporta  le 
j>nx,  qui  lui  fut  décerné,  parTins» 
titut»  dans  sa  séance  puUique  dn 
Ciavril  t8 1 5.  Louis  est  auteur  d'un 
ratnan  qui  a  pour  titre  Marie ^  ou 
iet  Peinei  de  famowpy  1808  y  a 


vol.  in- 12.  Kn  1814?  on  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition  intitu- 
lée Marie,  ou  les  Hoffaîh'ftiisrs  , 
"5  vol.  in- 10,  L'nntrur  y  peint 
assez  îiii-ri  \c<  waOiWr-^  les  iisjffi-s 
des  Hollandais ,  et  il  exprime  fort 
naturellement  Tinterfit  que  celle 
nation  libre  ,  simple  et  franche 
arait  lui  inspiœr.  Enfin,  sous 
le  titre  âs-Ooeumens  historiques, 
$t  RéfieMons  sar  ie  gotuernement 
'ds  ta  Hodands,  pur  Louis  Bo* 
'  napartê^  sohroi  de  BoHandê^  1 620» 
5 vok  tn*-8%  il  a  publié  an  eompt» 
csmot  et  détaillé  de  son  adinmis- 
'Iration, on»  disons  mieux yde stm 
règne  :  bel  e'rcemple  à  donnerais 
rois;  ete'estle  meilleur qu*îl pou- 
vait leur  laisser  ,  npri't  celui  qne 
leur  oli're  son  a<liLiiiiistration  inca- 
rne! On  assure  (|ue  Louis  Boiin- 
parte  fait  toujours  sa  résideuce 
dans  les  états  du  saiut-pére  : 
exempt  d'ambition^  il  vit  paisible 
et  Heureut  dans  nne  modeste  re- 
traite 1  partagé  entre  l'étude  et 
l'amitié. 

BONAPAaTK(l«ftdMB),  prin- 
eé  de  Alontfort  9  le  plus  jeune  frère 
de  NiMléoir,  et  ei-derant  roi  de 
Westphîilie,  est  né  ii  Ajacdo»  le 
1 5  décembre  1784.  Venu  en  Fran- 
ce, avec  sa  famille,  en  1795»  U 
entra  au  collège  de  Juilly  pour 
l'aire  ses  études.  Immédiatement 
api^slarévolnii(Mt  du  18 brumaire 
an  8  (  9  novembre  1 799  ) ,  à  peine 
âgé  de  quinze  ans,  il  quitta  le  col- 
léûfc  pour  servir  dans  la  marine. 
En  1801  f  nommé  lieutenant  de 
vaissean ,  il  lit  partie  de  Texpédi- 
Hoii  d^  Satet-Domingue,  com- 
mandée par  son  beau-frère»  le  gé- 
néral Leclerc.  Il  ne  tarda  pas  A  re- 
Tenir  en  France»  pour  apporter 
des  dépêches  de  ce  général;  il  ?  t** 
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partit  bientôt  pour  la  Martinfqne, 
sur  la  frégate  VÉpermer ,  dont  Na- 
poléon lui  avait  donné  le  comnnan* 


Wurl(Mnl>er^c()is ,  qui  attaquâtes 
Prussiens,  et  s  empara  de  laSilé- 
sie.  lU'ut  iai[  dans  cette  campagne 


dément.  Lorsqu'à  la  ùn  de  l'an-  général  de  division,  le  i4  mars, 

uée  suivante 9  la  guerre  eut  repris  La  paix  a^ant  été  conclue  à  TiU 

>  son  cours  entre  TAngleterre  et  la  sitt  »  le  7  juillet ,  Jérôme  épousa, 

•Fcance»  Jérôme  établit  une  croi-  le  1»  août  siiirant»  la  prinoesie 

iiére  devant  la  rade  de  Saint-  .Frédértqae»Cat]iertne,fiUedaioi 

:Pierre  et  111e  de  Tabago.  Maïs  de  'Wurtemberg.  (  F  oyez  Cktmh 

forcé  de  se  retirer  après  une  sta-  aniBy  princesse  de  Wurtemberg») 

tion  de  quelques  mois,  il  se  rendit  Le  18  du  même  mois,  la  Wesh 

jk  New-York ,  dans  les  États-Unis,  phalic  ayant  élé  érigée  en  royaa* 

A  la  fin  de  iBo3  ,  il  épousa  la  me  par  Napoléon ,  Jérôme  en  fat 


de  revenir  en  Europe,  les  Anglais  ti  aut  et  d'uu  )ugeiiieiiuain,ileii 
mirent  en  mer  plusieurs  «roisié-  fit  souvent  preuve  dans  la  discus* 
'Tes  pour  s'emparer  de  lut  ;  mais  il  .sion  des  affaires.  Il  fonda  des  étâ- 
leur  échappa.  Avant  débarqué  à  blissemens  utiles»  embellit  la  viUe 
JUsbonne»  au  mois  de  mai  i8o5»  il  par  des  monumensj  et  s'iieûttoii- 
fut  bientôt  de  retour  en  France,  lours  su  se  tenir  en  jgarde  contm 
Disgracié  par  Napoléon,  qui  se  renivrement  du  pouvoir,  conln 
trouvait  alors  en  Italie,  il  se  ren-  Tattrait  des  plaisirs  et  la  fougue 
.dit  aussitôt  à  Gênes,  d'où  ce  prin*  de  la  jeunesse^  il  n'ai|rait  laiflsé  sa 
ceTenvoya  à  Alger,  pour  réclamer  Westphalie  que  des  regrets.  Ses 
dudev'25oGénnisrptenn<!cn  o^cla-  écarts  Inî  ntlirèrent  plusieurs  fois 
,vage.  Ap rr^  a vfiir  rempli  heu reu-  des  reproches  de  Napoléon  9 
sèment  celle  mission,  il  partit ,  en  partînilièrpîne nt  quand  Jérôme 
noveoil)re  suivant,  pour  jSautcs,  vint  le  coinplimenter  à  l'occft- 
ctensLtite  pour  Brest,  où  il  reçutle  sion  de  la  naiââance  du  roi  de 
grade  de  capitaine  de  vaisseau ,  et  Rome(20mars  181 1  ).  Deuxans 
lut  chargé  de  commander  d'abord  auparavant,  il  s'était  déjà  ren- 
jun  vaisseau  de  74»  pw*  esca-  du  à  Paris  pour  assister,  aux  con- 
fire de  8  vaisseaux  de  ligne ,  avec  férences  des  princes  de  k^conft^ 
laquelle  il  appareilla  »  en  18069  dération  du  Rhin.  Dans  la  camps- 
pour  la  Martinique.  De  retour  en  gne  de  Russie,  qui  fut  si  funeste 
France^  dans  la  même  année»  il  i  la  France»  en  18111  »  Napoléon 
fut  élevé  au  grade  de  contre-ami-  donna  à  Jérôme  le  commande^ 
ral.  En  1807 ,  il  passa  du  service  ment  d'une  division  allemande,  à 
de  mer  é  coltti  de  terre  ;  il  com-  la  tête  de  laquelle  il  se  distingit/i 
manda  un  corps  de  Bavarois  et  de  aux  isombats  d*0»trowa  et  de  Ào- 


.fille  de  M.  Paterson,  riche  négo- 
ciant deBaltimore.  Napoléon, de- 
venu empereur,  fit  casser  ce  ma^ 
riage  pour  cause  de  niinurité  , 
malgré  la  vive  opposition  de  son 
frère,  qui  avaitdéjà  un  fils.  Quand 
Jérôme  partit  des  États-Unis  afin 


proclamé  roi  :  toutes  les  puissan- 
ces le  reconnurent  bientôt,  et 
l'empereur  Alexandre  lui  envoya 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
André  de  Russie.  Il  établit  sa  ré- 
sidence à  Cassel ,  capitale  de  son 
royaume.  Doué  d'un  esprit  péne- 
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bilow.  Mais  ayant  eu  le  inalhpur 
d'être  surpris  à  Smolensk  ,  <  c  qui 
déconcerta  uue  opération  de  la 
plus  haute  importance ,  il  fut  \ui\n- 
dé  au  quarlier-gén»éral  de  iNapo- 
léoD,  qui  le  réprimanda  sévère- 
ment ^  et  le  renvoya  à  Casscl,  a- 
pfès  l'avoir  remplacé  dans  son 
eommandemeot  par  le  général 
Eé§;iiier.  L'année  suÎTante^  les 
Français  éTacuèrent  l'AUemagne  ; 
elle  roi  Jérôme,  obligé  d'aban- 
donner ses  états  y  se  réfugia  en 
France,  arec  sa  femme,  dont  Taf- 
feetion  parut  s'accroître  en  raison 
de  ce  qu'il  était  plus  malheu- 
reux. Vers  ][\  fin  de  mar?  ï^i4> 
les  deux  époux  furent  I  dk  és  de 
quitter  la  France.  La  princesse  , 
en  partant  pour  ics  états  de  son 
père  ,  où  elle  se  relirait,  fut  arrê- 
tée, près  de  Paris,  sur  la  route  de 
Fontainebleau,  par  un  chef  de 
bande,  M.  le  marquis  de  Mau- 
brenil  (9(7^2  Mavbibiiil),  quifai-^ 
sait  partie  de  sa  maison  à  Cassel 
en  qualité  d'éciiyer,  et  de  lieute- 
nant des  chasses.  Cet  ex«-chouan 
lui  enlera  ses  diamans.  son  ar» 
gent  et  ses  effets  les  plus  précieux* 
Quant  à  Jérôme ,  qui  était  allé  re- 
joindre à  Blois  Timpératrice  Ma- 
rie-Louise, il  se  rendit,  après  Tab- 
. dicatton  de.  Napoléon,  dans  le 
"Wurtemberg,  où  sa  femme  Fat- 
tendait.  Après  avoir  séjourné 
quelque  lempis  dans  ce  pays,  les 
deux  époux  partirent  pour  Tlta- 
lie ,  où  ib  devaient  se  fixer.  Us  se 
trouvaient  à  Trieste ,  quand  Na- 
poléon ,  qui  revenait  de  l'île  d'El- 
be, débarqua,  le  mars  18 15, 
sur  les  oOles  de  la  ProTence.  Le 
gooremement  autrichien  fit  dès 
lors  surveiller  Jérôme,  qui,  dans 
la  crainte  d'être  pris  en  otage , 
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s'embarqua  secrètement  sur  une 
ti  egate  que  lui  avait  envoyée  sou 
ijeaii-frère,  Joaehim  Wurat,  alors 
roi  de  Naple».  Arrivé  à  Paris, 
dans  les  premiers  jours  d'avril, 
avec  lecardinal  Fesch  ,  son  oncle, 
il  assista  à  rassemblée  solennelle 
du  champ-de-mai  9  qui  se  tint  le 
t*"  juin  suitant.  Leù;ndematn,  il 
fut  appelé  é  siéger  dans  la  chano-' 
bre  des  pairs,  et  partit,  quelques 

} 'ours après,  avec  Napoléon,  pour 
'armée ,  où  il  eut  un  commande^ 
ment.  Jérôme  montra  beaucoup 
de  courage  dans  cette  campagne, 
qui  fut  aussi  courte  que  fatale.  Il 
se  distingua  surtout  à  l'attaque  du 
bois  de  Houp:oiimont  ,  fîon(  il 
s'empara  deux  t  ni^,  et  dont  il  resta 
maître,  bien  que  l'élite  des  trou?- 
pes  anglaises ,  postée  dans  un  châ- 
teau fort,  fit  un  feu  des  plus  meur- 
triers :  il  reçut  même  une  blessure 
au  bras.  Après  lè  désastre  de  \Va- 
terloo,  où  il  justifia  par  une  opi- 
niâtre résif*ance,  ce  tfu'il  avait 
lut  dire  à  Napoléon  7  C  est  kique 
nous  dêwnê  rester  et  mourir  ,  11 
revint,  avec  son  fière,  à  Paris, 
qu'il  quitta  le  27,  lorsque  ce  prin- 
ce abdiqua  pour  la  seconde  fois , 
et  se  fut  mis  en  route  pour  Roche- 
fort.  Sous  le  voile  de  l'incognito, 
Jérôme  ayant  erré  quelque  temps 
en  Suisse  et  im  Fi  ince,  parvint  en- 
core heureusement  à  rejoindre  sa 
femme  qui  l'attendait  dans  les  é- 
,  tats  de  Wurtemberg.  Au  mois  de 
décembre  suivant,  le  roi,  son 
beau-père,  lui  donna  le  château 
d'£lvangeu  pour  y  faire  sa  de- 
meure, à  la  condition  de  ne  point 
s'en  écarter,  etde  ne  garder  A  son 
service  auoun  Français.  En  juil- 
let 1816,  il  lui  donna  le  titre  de 
prince  deMontfort,  sous  lequel  il 


rautorisn,  le  moiâ  suivant .  i  aller 
vifeiti  r,  avec  sa  iieuime  t  t  si  h  eu- 
ïaiks,  au  château  de  Buiii))j<>r.i  ^s 
près  de  Vienne,  sa  saMir  Caroline , 
aujourd'hui  veuve  de  JoaUiiui 
i^lurat,  roi  de  ^lapk's.  Le  prince 
de  MoiiliOrt  réside  lanlOt  dans  une 
belle  leire  qu'il  possède  près  de 
Vienne,  tantôt  dans  la  ville  de 
Trieste,  ou  il  a  acheté  un  palais.  Il 
a  deux  eni'ans,  un  fib  et  une  fille. 

BONAPARTE  (Mabame),  iiu- 
pératrice  -  reioe.    Ft^ez  Josi*- 

JPBIKB. 

.  BON APAATE  (Eusa]  ,  grande* 
iduebease  de  Twcane.  Voyez  Bm* 

CIOCHI. 

BONAPARTE  (Cabouhe)» 
rane  de  Naples.  Foyez  Mokat. 

BONAPARTE  (Pavune)  ,  du- 
chesse de  Guastalia.  Voyet  Boa* 

•€>H£SE< 

BON  AVENTURE  (Nicolas- 
JUklcbiade)  ,  exerçait,  en  \\\u  5 

(  1797)'  l«^pn>f<^l^  d'avocat  à 
Tourony,  lorsqu'il  nommé  au 
conseil  des  cinq-cerils.  Avec  de 
l'esprit  et  une  imagination  sus- 
ceptible de  s'enflammer  facile- 
ment, ce  qui  pont-être  lui  a  lait 
donner  IN  piilieie  de  bizarre  par 
quelques  biographes ,  il  soutint 
les  intérêts  de  ses  coiuiuelians 
en  demandant  que  le  droit  de 
iiouancr  au  tribunal  de  c»l^halion 
fût  reconnu  poui  les  dcparle- 
liicns  réunis.  11  s'opposa  aux  me- 
sures employées  par  le  direcluire 
à  l'égard  des  prêtres  de, la  Belgi- 
que 9  dont  oa  exigeailla  déclara- 
tion de  fidélité ,  en  vertu  d'une  loi 
^intérieure  &  la  réunion  de  cette 
profinceàla  France.  Le  décret 
qui  ordonoail  la  vente  des  biens 
•nationaux  pour  opérer  la  liquida- 
lion  des.  dettes  des  départemens 
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réîMîîs,  {'ut  aussi  i'ortemcnt  roin- 
haltu  par  lui«  Appelé,  le  Ojijilltl 
1800,  H  la  prc^idciiee  du  tribu- 
nal criminel  de  Bruxelles ,  en 
ujêuïe  temps  qu'aux  fonction^  Je 
juge  d'appel  à  celui  de  la  D^tci 
M.  Buiiaventure  fut  nommé,  en 
1 804,  membre  delà  légion-d'hoii- 
neur. 

BONBON  (FuA.xçois),  natif 
d'Orléans,  y  exerçait  la  profes- 
sion de  cordonnier.  La  réveli»* 
tien  qui  venait  de  donner  Tèfsil 
à  toutes  les  ambitions  le  déte^ 
mina  à  venir  à  Paris,  oû  l'mgié- 
ralioft  de  ses'priacipes  le  fit  bi^ 
tôt.  connaître.  Le  conaité  réveki- 
tionnaice  de  la  BatAe-des-tfon- 
Uns  fut  le  théâtre  de  ses  esplolti; 
il  en  était  ptésidsnt  à  Tépoqae 
du  9  thermidor  an  a  (39  juQiet 

1794)  -  Le8r61ess^tn>uvantehao* 
gés  après  cette  jourotée ,  Booboû 

.  fut  arrêté  comme Piiû  dés  instru- 
mens  de  la  terreur  ;  cepeodunt  il 
recouvra  ssi  liberté  après  le  i5 
vendémiaire  an  4  (10  octobre 

1795)  .  Obligé  de  travailler  poui 
vivre,  il  reprit  son  premier  état; 
mais  étant  au  nombre  de  ce^  ia- 

"  sensés  qui  sans  armes  tentèreiU  lif 
s'emparer  du  camp  de  Grenelle, 
il  fut,  cotijoiutenient  avec  enx, 
condamné  à  mort,  par  une  cuni- 
missiun  militaire  assemblée  au 
Temple,  le  9  octobre  1796. 
nialiiuurcnx  e  ut  .issez  de  coura{;e 
pour  pic\euii  rt-xéciilion  «lu  ju- 
gement en  se  précipitant  de  l'une 
des  tours  où  il  était  détenu.  Par 
un  de  cet  raflinemens  de  cruaatè 
trop  communs  dans  les  temps  ^ 
discordes  civiles  I  son  cadavre  A<l 
placé  sur  la  charrette  qui  ose- 
duisit.les  autres  conJauinéi  w 
supplice. 
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-BONCENNE  (N.),  exerçait  à 
Poitiers  les  foociions  d*;» vocal  cl 
tic  'professeur  suppléant  à  la  i'a- 
ciiUé  de  droit  de  cette  Tille,  lors- 
que, au  mois  de  février  181  j  ,  il 
fut  nommé  par  le  roi  conseil- 
ler de  préfecture'  du  départe^ 
ment  de  la  Tienne  9  en  remplace- 
ment de  son  père^  démission- 
naire. Après  les  érénemens  du 
mois  de  mars  de  cette  même  an- 
née ,  il  fut  élu  député  de  UTien- 
ne  à  la  chambre  des  représen- 
tans.  Il  s*y  montra  un  des  plus 
lélés  défenseurs  de  rirrîtihition 
du  jury ,  de  la  liberté  de  la  pi  esse, 
et  de  la  liberté  individuelle.  Il 
proposa  plusieurs  amendemcns 
au  projet  de  déelaration  des  droits 
des  Français,  présenté,  dans  la 
séance  du  5  juillet,  par  M.  Garât. 
Au  mois  d*août  sulrant^  M.  ïon- 
eenne  fut  nommé  y  par  e  collè- 
ge d'arrondissement  de  Poitiers» 
candidat  &  la  chambre  des  dé- 
putés. 

BONGEEF  (Pisias-Fiâvçois) , 

haquit  en  174^,  à  Gliasaulx  en 
Franche-Comté.  Après  avoir  exer- 
cé, ù  Besançon,  la  profession  (Vi\- 
vocat,  il  vint  à  Paris,  obîîiU  une 
place  dans  les  bureaux  du  tninis- 
ti-e  Turgot,  et  fit  paraître,  avec 
l'agrément  de  ce  ministre ,  en 
1776  ,  sous  le  nom  de  Francaleu, 
une  brochure  intitulée  les  Incon- 
tinUns  des  droits  féodaux.  Cet 
ouvrage  fut  dénoncé  an  parle* 
ment  par  le  prince  de  Gonti  9  et 
condamné  à  être  brûlé  par  arrêt 
du  95  lévrier.  Boncerf,  décrété 
lui-même ,  dut  son  salut  h  Louis 
WI9  qui  défendit  au  parlement 
de  poursuivre  cette  affaire.  L'ou- 
vrage proscrit  fut  loué  par  Vol- 
ittire;  il  eut  une  vogue  extraonU- 
T.  m. 
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naire,  et  fut  tradiiil  dans  toutes 
les  langues  de  l'Kurope.  Il  repose 
sur  les  niêmes  principes  qui  ser- 
virent de  base  aux  tiécrets  impro- 
visés par  l'assemblée  constituan- 
te dans  la  nuit  du  4  «^^1  ^  août 
17B9.  Lorsque  M.  Turgot  quitta 
le  ministère  9  Boncerf  se  retira  en 
Normandie,  où  il  s'occupa  du  des- 
sèchement des  marais  qui  ren- 
daient la  vallée  d*Auge  imprati- 
cable pendant  une  partie  de  Tan- 
née, Cet  acte  de  patriotisme  et 
d'humanité,  et  un  mémoire  qu'il 
publia  en  1786  à  l'occasion  de  ce 
dessèchement,  le  firent  recevoir 
membre  de  la  société  d';v'j[ricultu- 
re  de  Paris;  mais  le  projet  est  en- 
core à  exécuter.  Un  canal  de  trois 
lieues  ci  quelque.^  c  lupiires  ren- 
draient à  l'agriculture  un  des  ex- 
cellens  cantons  de  la  France.  Bon-' 
cerf  fut  ensuite  employé  dans  Pad* 
ministration  des  biens  ruraux  du 
duc  d*Ortéans ,  et  il  occupait  en- 
core cette  place  quand  la  révolu- 
tion éclata.  Nommé  officier  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Paris  » 
il  en  remplit  les  fonctions  avcQ 
zèle.  Une  circonstance  singuliè- 
re, c'est  qu'en  cette  qualité  il  fut  ^ 
chargé  d'in-^taîlcr  le  tribunal  civil 
dans  le  local  iDrnir  où  le  parle- 
ment avait  condamné  son  livre: 
le  1 1  octobre  1790  ,  il  apposa  les 
scellés  .sur  les  greffes  où  étaient 
déposées  les  procédures  crimiacl- 
les  dirigées  contre  sa  personne. 
Mais  son  caractère  ferme»  et  l'aus-< 
^térité  de  ses  principes»  lui  attiré-» 
rent  de  nombreux  ennemis»  qui^ 
dès  1793»  rappelant  ses  ancien- 
nes liaisons  avec  le  duc  d'Or- 
léans» en  firent  le  prétexte  d'ac- 
cusation et  de  tradition  au  tri- 
bunal rérolulionnaire:  Acquitté 
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ù  ia  majorUé  d*if/t«  ênde  coix,  il 
fut  s!  vivement  frajppé  de  Tidce 
«lu  danger  qu*it  avait  t'OUru,  que 
dtt  »anté  en  Au  altérée  et  son  loo- 
rhl  affecté.  It  moufut  au  coinmeu- 
ctjment  de  1794<  BoQCel'r  a  pii- 
bUé  pLn^icurs  ouvrages,  entre  au- 
tres un  qui  paraîtrait  faire  suite 
à  lu  brochure  condamnée.  Il  est 
întilulé  :  Moyens  pour  éteindre , 
et  M  et  II  ode  pour  liff  aider  Us 
droits  fvodaux,  1790,  iii-S".  Les 
autres  sont  :  1*  l  m  Mémoire  qui 
rein[)orta  le  prix  pi oj»osé en  1784» 
p;u'  l'ucatléinic  du  Chûiuas  -  5ur- 
Marne,  sur  celle  question  :  Quel- 
les sont  les  eaasss  tes  plus  ordi~ 
naires  de  ^émigration  des  gens 
de  la  eampa^^ne  vers  Iss  /gràndes 
villes,  et  quels  serment  les  moyens 
d'y  remédier  ?  a'  De  la  nécessité 
et  des  moyens  d'occuper  avanta- 
geusement tous  les  ouvriers.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  pur  ordre 
de  l'assemblée  nationale,  in-8", 
J'aris,  5"  Ri'puifse  à  quei^ 

tfHcs  calomnies,  in-8",  1791  ;  4° 
jynrssilé  'et  moyens  de  restauj'cr 
i* agriculture  et  le  commerce,  in- 
S",  1791;  5"  de  l* Alicnabilité  et 
de  l* Aliénation  du  domaine  lit- 

BOnCHAMP  (Artbus  ,  cohti 
]pE  ).  Ce  général ,  le  plus  distiiigué 
Ae%  arillées  vendéennes ,  fit  ses 

premières  armes  dans  la  gucrrre 
de  Tindépendance  des  États-Unis 
À*Amériquc.  De  retour  en  France  9 
n  y  prit  du  service,  et  étuit^  «o 
1791 ,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  d'Aquitaine  ,  en  garni- 
son à  Landau  ,  lorsqu'il  donna  sa 
démission  et  se  relira  au  château 
de  la  Baronnière,  près  de  Saint- 
Florent,  déparlenient  de  Maiiie- 
el-L^i<'£*  Il  pus^a  diji- huit  mois 
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dans  celte  solitude ,  et  malgré 
smi  attachement  pour  la  mMâc- 

çhie ,  ne  prit  lUicuDe part  ^  la  pn!" 
mière  ûisarrection  de  U  Veimie* 
Ijoraque  les  pajsoos  contratgoi- 

rent  les  nobles  à  se  mettre  à  leur 
têtei  M*  de  Bonchamp  vivait  ea- 
core  dans  lu  retraite*  {tes  insurgés 
de  l'Anjou  le  proclamèreut  leur 
commandant.  Forcé  en  quelque 
sorte,  par  cette  marque  de  con- 
fiance, de  sortir  de  l'inaction  vo- 
lonlairc  à  laquelle  il  s'était  voué» 
et,  bien  que  ses  o|iiijions  fussent 
trè-S-inoJérées  ,  il  eiubr.iSà.i,  4vca 
ardeur,  la  déi'ense  de  la  caune 
royale ,  accepta  le  grade  qui  lui 
était  offert  et  alla  rejoindre  la  Bo« 
çbe  Jaccpietcin  et  Gathelineau 
(noye^  ces  noms).  Ce  deriiiart 
chef  d*uae  partie  des  forces  ven- 
déennes ,  venait  de  s'emparer  de 
la  ville  de  Beaupréau.  Les  trois 
chefs  agirei^t  de  concert;  ila  pri- 
rent d'abord  Brcssuire  et  mar- 
chèrent sur  Thouars.  C'est  sur- 
tout au  courage  et  à  l'adresse  de 
Bonchamp,  qu'ils  durent  JViïec- 
tuer  le  passage  de  la  ri  vicie  ,  qui 
sert  de  détéuse  natuiclie  a  cette 
ville.  Dès  lors  commença  la  pros^ 
périté  momentanée  des  Vendécpsi 
et  une  guerre  qui  j  usqii'alors  Mm«- 
blaît  mériter  à  peine  rattention 
du  <,  uuveraemeat» prit  tout  âpoun 
iin  caractère  grave»  et  donna  «a 
vives  inf)uiétud«s.  Dan»roi9gîMr 
les  insurgés,  réunis  en  pefils  corps 
d'armées,  agissaient  isolément; 
fenrs  «fibeis  ne  se  connaissaient 
même  pas  ;  mais  ,  sous  une  ineil'- 
leure  direction,  l'armée  vendéen- 
ne gagna  du  terrain  ,  recruta  de* 
soldats  plus  ugueri  is  et  de,*  àicSit 
plus  habiles.  On  mit  {tlu.-» 
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«git  avec  plu»  4*aotitité  et  plot 
4*Qidre;  lei  «bB^oomhtttant  pour 
la  même  Gau«e»  »jaiit  w  intérêt 
eommuo  $  marcliaiit  wimiêiiielwi» 
râqoîrent  hum  famt.diî^ersées, 
et  formèrent  sur  la  rire  droUe  de 
Ja  Sèfre  (qui  prend  sa  source  aii«> 
xlessus  de  Saint^Maaeat ,  et  se 
-jele  dans  FOcéan  au-dessous  de 
Marens),  la  grande-armée  ven- 
déenne, où  l'nn  remarqua  IfS  cheff» 
qui  avaient  le  plus  de  muiilt.  et 
qui  acquirent  le  plu»  Ue  réputa- 
tion. Cepciuiant  cette  grande  ar- 
mée ne  l'ut  point  encore  «'onliée 
à  la  (litrctioa  d'un  chef  unique; 
Coochamp,  qui  combattait  sou- 
Teot  avec  die,  ne  reeeralt  d*of«- 
•drei  de  periMinney  et  ]a  seule  ior 
ilueiiceqa*ily  ejttïrsi&t».D*éUit  due 
4|tt*à  ses  coQoaiiisaQoes  milllairee 
^it  à  la  prudeoœ  de  eei  coneeils, 
411e  Fea  suivait  souvent»  bien  que 
«et  eoUèj^ues  l'accusassent  de  moi^ 
trer  quelquefois  de  la  tiédeur, 
c'esl-i-dire,  d'opposer  le  talent  et 
la  sagesse  à  une  exaltation  insen- 
sée, qui  rend  presque  toujours  les 
hommes  injustes»  et  icroces.  Bon- 
champ  était  aussi  malheureux  que 
brave.  Il  prenait  rarement  part  à 
une  action  sans  êtn;  IjUb^é.  Dès 
le  comment^nient  Ue  la  guerre  ^  il 
le  fut  grièvemiîaty  et  les  opinM» 
tiens  militaires  soafli'iieat  beau* 
eoup  des  absences  foreées  d*uo 
ebefaussi  ^istingaé.  Pendant  l'une 
d'elles  f  les  antre»  obéis  attaquée 
rent  Fontenay  ;  cette  teatative 
ohoua,  et  fat  renouvelée  huiljouft 
après.  A  cette  seeonde  attaquât 
Boochamp  fut  un  des  premiers 
qui  entrèveotdaas  la  ville  ;  il  y  re- 
çut encore  une  blessure  dangereu- 
««,  ce  qui  l'empêcha  de  concourir 
•    à  ia prise  de  Autour  ut  d'An^^^ 
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L'armée  vendéenne  tenta  d'entrer 
àlîaotes;  elle  fut  repoussée,  et 
Boaçhamp  eut  le  eoude  fracas- 
sé ;  il  fut  de  nouveau  hors  d'état 
-de  combattre  pendant  quelque 
temps.  Dans  cet  intervalle  ,  d'KI* 
-bée  se  fit  élire  généralissime»  ait 
très-grand  mécontentement-  des 
hommes  raisonnables  qui  auraient 
désiré  voir  celte  place  remplie  par 
Boncfaarap  :  ceini-ci  en  apprit  Irt 
nouvelle  sans  re<^ret;  il  parut  seu- 
lemeut  fâché  qu On  en l  choisi  pone 
chef  celui  des  généraux  qui  pas- 
sait pour  avoir  le  moins  de  capa- 
cité. Le  ^oy vcinenient  républi- 
cain sentant  la  nécessité  de  iaiic 
nn  effort  décisif,  pour  soumettm 
la  Vendée,  y  envoya,  versseptem" 
-bre  1793,  une  armée  nombreose, 
commandée  par  des  officiers 
prouvés.  Bientôt  le  Bas-Poitott  tut 
jenvahi,  et  les  débris  de  l'armée 
de  Charette,  qui  venait  d'être  com* 
plétement  battue,  arrivèrent  dans 
le  plus  grand  désordre  sur  las 
bords  de  la  Sévre,  obligés  d*im- 
plorer  le  secours  de  la  g:ran(l6- 
ai  nu  e  vendéenne.  (^r;t(c  défaite 
compromettait  le  snlul  de  la  cau- 
•se  :  il  n'y  eut  qu  mut  opinion  suc 
le  parti  qui  restait  a  prendie  ;  c« 
fut  de  rassembler  toutes  les  forcer 
et  de  les  opposer  à  IHntrépide  gar- 
nison de  HajFence ,  qui ,  par  des 
prodiges  de  valeur^  soutenait  la 
gloire  immortelle  qu'elle  s'était 
acquise  sur  le  Bhîu  pendant  un 
si^a  mémorable.  Les  Vendéens 
firent  les  plus  grands  efforts,  et  se 
aeaintiorent  durant  quelques  heu* 
res  devant  ces  redoutables  soldats  z 
Bonchamp,  encore  souffrant  de  sa 
dnrnière  blessure,  et  le  bras  en 
écharpe,  arriva  avec  sa  division, 
et  décida  la  victoire  eu  faJi^eur  de* 
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in>nrj3;tîs;  mnis  ils  ne  la  diirenl 
.  qu  à  leur  grand  nombre,  et  a  ia 

lu.SïiitUiie  des  rcpublicaius ,  qui , 
.  quoique  entourés  de  toutes  parts , 

•  mi  dans  on  pays  couTerl  et  pres- 
que sauvage^  opérèreot  cependant 

•  leur  retraite  ayec  succès.  Lu  tic- 
toire  ne  fut  pas  aussi  complète 

.  queles  Vendéens  raraientcrud'a- 
licid,  et  cependant  elle  exalta  Fî- 
.  magination  de  quelques  chefs,  et 
fit  changer  les  plans.  On  résolut 
de  réunir  toutes  les  forces,  et  de 
les  dingeir  contre  la  garnison  de 
*Majence,  afin  de  i'arrèier  dans  sa 
retraite.  Boochamp, n'étant  point 
:  instruit  iissez  ù  temps  de  ce  des- 
sein attaqua  les  républicains  et 
ne  leur  fit  éprouver  qu'une  légère 
perte.  C'est  à  ces  causes ,  sauà  dou- 
te, que  Ton  doit  attribuer  la  mé- 
sintelligence qui  ne  larda  pas  ù 
éclater  parmi  les  chefs  royalii>te;i. 
Charettc  voulut  isoler  ses  opéra- 
tions, et  il  sépara  de  la  graude- 
arniée  le  corps  qu'il  coinniandait, 
au»mouit  nt  où  la  Vendée  se  trou- 
yaît  assaillie  sur  tous  les  points. 
Cliâtillon,  considéré  comme  le 
foyer  de  l'insurrection,  fut  suc- 
cessivement pris  par  les  républî* 
caios  9  et  repris  par  les  rojralisles, 
La  garnison  de  Majence»  plus  for- 
te par  la  jonction  de  quelques  au- 
tres troupes ».8*aTattçait  du  côté 
^e  Mortagne;  Lescure  lui  lirra 
bataille  à  ïremblaye,  aT.ant  Far- 
xîTèe  de  rarmie  d'Anjou  ^  com- 
mandée par  Boncfaamp.  Victime 
de  son  imprudence ,  Lescure  fut 
blessé  Â  mort ,  et  vit  la  défaite  de 
tout  le  eorps  qui  était  sous  ses  or^ 
dres..  Profitant  habilement  de  la 
mésintelligehce  qui  régnait  parmi 
les  insurgés ,  et  des  succès  qu'ils 
venaient  d'obtenir^  les  républi*» 
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cains  se  dirigèrent  sur  Clioiiei. 
Bonchamp  senti L  luut  le  danger 
de  la  position  de  la  grande-armèt, 
qu^'une  bataille  pouTaît  anéantir. 
Il  jugea  pnident  de  se'  ménagei 
une  ressouree  au-delà  de  la  Loiret 
et  de  profiter 5  en  même* temps, 
de  l'avis  qui  venait  de  lui  parve- 
nir qu'un  soulèyement  général  al- 
lait avoir  lieu  en  Bretagne ,  où 
d'ailleurs  il  avait  personnelleittent 
deTinfluence.  Cette  sage  proposi- 
tion, d'abord  combattue  vi  vemeat 
par  quelques  chefs  poitevins  9 
qui  ne  voulaient  pas  quitter  la 
Vendée,  fut  cependant  adoptée 
à  la  fin  ;  00  s'assura  du  passage  de 
la  Loire  ;  mais  on  avait  perdu  du 
temps  et  fait  des  dispositions  in- 
sullisantes.  Le  17  octobre  1793, 
les  armées  eu  vinrent  aux  niaios 
devant  Chollet.  Les  républicains 
combattirent  avec  leur  courage 
ordinaire  ,  et  jamais  les  Vendéens 
n'avaient  montré  tant  de  valeur 
et  d'acharnement.  D'Elbée  était 
déjà  blessé  à  mort,  quand  Bon- 
champ  reçut  dans  lu  poitrine  une 
balle  qui  le  renversa.  Les  roja- 
iistcs  alors  abandonnant  le  champ 
de  bataille^  ne  songèrent  plus  qu*à 
effectuer  le  passage  de  la  Loire» 

Sue  les  républicains,  afiEaiblis  par 
e^randes  pertes  9  ne  cherchèreot 
point  &  empêcher.  Pendant  ce 
temps ,  Bonchamp  éprouvisit  UM 
lente  agonie;  ilezpira,  après  via^* 
quatre  heures  de  souffrances»  sa 
moment  où  on  Tenlevait  de  lahar- 
que  qui  avait  traversé  le  fleuve 
pour  le  transporter  à  terre.  G*est 
une  opinion  as«ez  généraleoteot 
reçue  y  que  cet  illustre  chef  »  avaat 
.  de  mourir  y  avait  demandé  la  gti- 
ce  de  5,000  républicains  conduits 
au  bord  dekLoire^  oùron devait 
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les  fusiller,  lorsque  les  débris  de 
rarmûe  vendéenne  allaient  pas- 
wr  cette  riVière.  Les  biographies 
pféoédentes  rapportent  le  mGme 
lut;  maU  Tune  d*eUes  adoptant 
moîiis  légèrement  cette  opinion  « 
fait  remarquer  que  du  moment 
qu'il  fut  frappé  jusqu'à  sa  mort» 
Boochamp  demeura  sans  connais- 
sance,  ou  dans  un  état  traj^miip.  El- 
lesajoutenl  que  c'està  l'humanké 
de  presque  tous  les  autres  géné- 
raux vendéens  que  les  cinq  fiiille 
prisonniers  républicains  durent  la 
TÎe.  Quelques  mois  après  ^  disent 
l«s  mêmes  auteurs  ^  pour  sauver 
M"*  de  Bonchamp^  qui  était  pri- 
sonnière à  Nantes ,  et  qui  avait  été 
condamnée  à  mort  par. une  com- 
mission militidre,  plusieurs  de  ces 
généraux  attestèrent  qu'elle  avait 
«ngagé  son  mari  à  user  de  son 
poinoirpourfairerendrela  liberté 
aux  prisonniers.  La  conveutiou 
nationale  adopta  ce  moyen.  Elle 
accorda  un  sursis  à  cette  dame  ; 
plus  tard,  sur  lu  proposition  de 
M.  Pons  de  Verdun,  le  jugement 
de  la  commission  militidre  fut 
«définitivement  annulé.  Nous  n'é- 
nsettoas  aacune  opinion  sur  le  fait 
attribué  à  Bonchamp;  niais  que 
les  cinq  mille  prisonniers  doivent 
la  vie  à  ce  chef  ou  aux  autres  gé- 
néraux vendéens,  on  reconnnît  f!es 
Franrais  à  un  trait  si  généreux  : 
il  Y  m  avait  donc  dans  les  deux 
partis  ! 

BONCOMPAGNI  (  Ichace  )  , 
d*UDe  famille  originaire  de  Bolo- 
gne, descendait  d'un  fils  naturel 
^Giégoiie  XIIL  Ce  fut,  dit-on, 
à  la  considération  dont,  jouissait 
son  père ,  alors  prince  de  Piom- 
l>ino,  qu'il  dut  le  chapeau  de  car* 
Aiiul ,  après  avoir  néaumoiospar'-. 
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couru  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.   Il  était 
jeune  encore,  quand  il  parut  à 
Bologne  avec  le  titre  de  vice- 
légat  d*abord ,  et  celui  de  lé- 
gat qu'il  prit  bientôt  après.  Son 
premier  soin  dans  cette  ville  fut 
d'opérer  un  grand  nombre  de  ré- 
formes, et  de  détruire  les  privi- 
lèges ,  double  mesure  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Joseph  H  , 
passant  à  Bologne,  fut  charmé  de 
rencontrer  un  honune  dont  l'es- 
prit pliilosopiiiijue  et  rélbrnjaleur 
a  sait  tant  de  rapport  avec  le  sien  ; 
et  dès  que  ce  prince  fut  à  Rome , 
il  en  parla  si  avantageusement  à 
Pie  YI,  que  S.  S.  n^hcsita  pas  à 
le  nommer  secrét8Îre-d*état.  On 
accuse  le  cardinal  Boncompagni 
d'avoir  montré  dans  cet  emploi 
un  caractère  dominateur  ;  mais 
au  fait,  il  se  Conduisit  à  Rome 
coinine  il  Tavait  fait  à  Bologne, 
cherchant  et  saisissant  toutes  les 
occasions  d  abaisser  l'orgueil  des 
grands.  Peut-être,  comme  Joseph 
II  ,  mit-il  trop  de  précipitation 
dans  l'exécution  de  ses  projets 
de  réforme.  "Ce  motif  ^  joint  au 
goût  un  peu  vif  qu'il  avait  pour 
les  plaisirs ,  diminua  singulière-  . 
ment  la  faveur  dopt  il  jquissait' 
dans  Tesprit  du  pape  ;  tl  acheva 
de  perdre  son  crédit  en  se  brouil- 
lant avec  le  ear  !tJKi(  PtufFo.  Alors, 
sousprétexte  dt*  sa  main  ai^c  sau- 
té, il  se  démit  de  remi)liii  de  se- 
crétaire-d'état.  S'ciaul  lendu,  eu 
i^QO ,  aux  bains  dje  LucqUes ,  il  y 
mourut,  dans  le  mois  d'août, 
&  l'à^^e  de  47  ans*  Ses  nombreux 
ennemis  attribuent  cette  mort 
prématurée  aux  excès  auxquels  il 
s'était  livré.  Us  prétendent  aussi 
que,  k  nouvelle  de  la  perte  de  00 
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|»rélat ,  •  du  tnemt'fit  qa*eUe  (at 
connue  «  Bologne  ^  fut  accueillie 
pfirlessignes  les  moins  équîroques 
de  la  joie  publique.  Il  est  cepen- 
dant probable  que  les  classes  pri- 
tilégiées  étaient  les  seules  qui  puS' 
nenty  trouver  un  sujet  de  satisfac- 
tion. Quelques  bio{,^raphes  repro- 
chentamèremenl  au  cardinal  Bon- 
rotnpagni  de  n'avoir  pas  on  une 
j),u laite  reconnulssiuicc  pour  les 
jésuites  qui  Tavaient  élevé.  Ces 
biographes^  honunes  â principes, 
se  laissent  facilement,  empurter  à 
la  passion.  Ils  auraient  sans  cela 
rédéchi  que  Tesprit  droit  et  les 
lumières  du  prélat  attestaieQt 
qu'il  avait  mal  profité  des  leçons 
fie  SCS  maîtres;  et  il  était  naturel 
qu'il  n'aimât  point  ceux  dont  il 
irapprouvait  ni  les  doctrines  ni 
la  conduite. 

BOND  (Olivier),  fut  un  de 
CCS  hommes  qui,  fortement  atta- 
chés à  la  liberté  de  leur  patrie  y  re- 
poussent de  tous  leurs  vœux  et  de 
tous  leurs  efforts  le  gouvernement 
qu*ils  en  croient  Toppresseur,  et 
exposent  généreusementleurviey 
bien  que  convaincus  souvent  de. 
Tinutilité  de  leurs  efforts.  Né  vers 
1720,  i\  Dublin,  d'un  Tniiiî«tre 
calviniste,  OHvit  r  liond  reçut  une 
éducation  î^  DÏ^Mirc.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  métlii.iii  Jes  moyens  de 
l  endre  l'indépendance  à  son  pays; 
^lai8  rirlande  était  comme  pré- 
destinée à  la  servitude.  L*Angle- 
terre»  touiours  parlant  liberté» 
portait  à  la  fois  des  chaînes  dans 
rinde»  répandait  son  or  corrup- 
teur au  sein  de  la  France  agitée,  di- 
rigeait ses  armées  contre  l'Améri- 
que ,  et  accablait  du  joug  de  sa  fu- 
neste alliance  l'Irlande  qu'elle  ap- 
.pelait  6a  sœur  (SUier^Ùountrjf). 


Olivier  Dood  se  lia  bieqtOt  afei  : 
tous  les  Irlajidaia  qui»  passion- 
nés pour  la  liberté  publique»  dé« . 
Torent  en  ^«leiîce  les  affront»  »  et 
préparent  dans  le  secvel  Taffraii' 
chîssement  de  leurs  concitoyens. 
Les  noms  de  Napper-Tandy  ,  de 
Théobald  Wolfctone ,  ne  seront 
pas  oublies  de  la  postérité.  La 
j^uerre  d  Aniéi  ique  louchait  à  sa 
lin^le  gouvernement  humilié 9  le. 
ministère  découragé ,  la  nation  di-  • 
TÎsée»  rendaient  le  montent  favo-^ 
rable.  La  société,  des  Irlandais- 
anU  ne  tarda  pas  à  recruter  pa^ 
iiii  !•  s  tnécontens  les  hommes  les 
plus  braves  et  les  plus  capables 
de  résolution.  Bond  s'y  rendit.  ll< 
était  né  avec  toutes  les  qualités 
qui  semblent  propre*  nu  conspira- 
teur :  adresse  et  persévérance,  é- 
nergie  et  souplesse  dans  les  dis- 
cours,  talent  de  persuader  et  de 
séduii  e,  tuim  un  extérieur  impo- 
sant» un  sang-froid  rare ,  et  surtout 
cette  force  de  pensée»  cette  volon* 
té  ferme  qui  mai tiise  tpujouis  les 
hommes*  Bond  prit  donc»  par  li- 
seule  sopériorifé  de  son  camotè- 
re  9  un  ascendant  marqué  sur  ses 
amis.  Il  dirigea  la  plupart  de  leurs 
conseils ,  et  indiqua  les  moyens  de 
succès.  La  preiîiit  ro  de  ses  pro- 
positions ,  et  l'une  des  plus  sagei» 
tut  de  cherchera  opérer  la  fusion 
de  toutes  les  sectes  religieuses  » 
dont  la  dissidence  9  purement  dog'» 
matique  »  a  toujours  offert  »  daOS 
rirland«  divisée»  nBêviotime  saps 
défeqse  contre  oppresseois  : 
ce  pro|et  d^unir  dans  le  dévoue* 
ment  à  la  patrie  tous  les  CssafS 
séparés  ppr  la  religion,  se  discB- 
tait  à  la  table  de  Bond.  C'était  là 
le  rendea-vous  de  ces  généreux 
patriotes»  ci  qui  le  d^fiiut  de  loc- 
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CCS  n  laissé  le  nom  de  conspira- 
teurs. Le  plan  était  an  ê(é ,  la  con- 
juration allait  éclater,  les  mem- 
bres de  1  assoeralion  étaient  réu- 
nis cbez  BoDt)  (  1 2  mars  1 798  ) , 
^oiiid  tous  fuma  «rrftté»  dams  Jie 
lieu  dek  léunkinyiiv  moment  où 
Hé  te  coticcrtttient  sur  les  demië- 
nè  meéareê  è  pn  ndrc.  TlioinaR 
Keynolds  les  OTait  déooocés.  On 
les  jcUe  en  prison.  Des  force»  n»i- 
ïitaircs  inoiiHetît  î'iihuide.  L'l»a- 
Litanl,  oMigé  de  nourrir  et  d<î  lo- 
^'cr  le  soUiut ,  ne  se  soumet  qu'eu 
uiumiuiant  aux  Tcxalions  <|ue 
4:ette  situation  entraîne,  bientôt 
on  se  révolte;  iBAis  cet  eéfott 
de  la  pofulaeey  sans  chef^  «ms 
plan ,  édume»  «t  sert  de  |»iifHs«e 
à  Tauliorilé  pour  ses  eroels  cliâ* 
(îmeoSi.  Bdnd  et  plusieurs  auttws 
«ont  ecadamnès  à  mort  Cepen- 
dant quelqves-uns  des  conjurés, 
à  rinslîgntion  du  duc  de  Clarc, 
«rchi-chani-elier,  s'engagent  à  dé" 
couvrir toute  la  trame,  à  en  déve- 
lopper les  raniiûculions  les  plus 
seci'ètes ,  pourvu  que  Bond,  Byr- 
m  «t  Maccau  aient  la  vie  saave, 
«t  qn'eux-^iataes  soient  «aiftori^- 
«si  A  passer  à  Tétranger;  ils  pio^ 
melteat  tm  outre  d*apatser  ia  sé-^ 
^ioa,  de  cahuer  Torage  qu*ilfc 
araieal  fait  naître.  Le  gmiTerne«- 
ineat  aocepée  le  traité  ;  il  promet 
tout  :  les  conjurés  seuls  tienntîut 
l«iir  parole.  A  peine  l'irlande  t^sl- 
elle  tranquille,  queB^  rne  et  Muo 
cao  sont  pendus.  On  avait  soleu- 
nellemeut  prumid  à  r>ond  de  le 
laisser  partir  pour  rAmérique  jon 
l»ivoi|r»«Mi«t  daas  laprîstrti 
lfi|rgK|a»-oA  a  Maît  déiaaii  :  leg 
>iMïÉk  '  aiiawtérlcis  paKMMI 
dW  attoiqua  il*«poplexie,  sjaitf 
fai  voix  publique  ne  fépéia  fns  ce 


récit  arcr  les  mêmes  rircons tan- 
ces. La  veuTC  de  Bond  cslaujour- 
dMiui  à  Baltimore  avec  ses  enl'ans, 
qu'elle  élève  loin  des  convulsion» 
caropéennes  et  de  la  terre  où  le 
sang  de  son  mari  a  eoiilé. 

MNDAM  (Pieeiie),  proreMeiitr 
k  Gampen^  Qutphen»  Harderwick 
et  l/trecht)  a  passé  une  vie  longik^ 
et  laborieuse ,  sans  acquérir  beau- 
coup de  célébrité.  Ses  Variœ  lee^ 
iiones,  où  il  corrige,  interprète, 
commrntc,  altère,  amplifie,  une 
foule  de  passages  d'un  grand  nom- 
bre d'auteurs  anciens  et  moder- 
nes, sont  ce  qu'il  a  ]>ublié  de  plu» 
généraltment  e.<timé.  Mais  do 
quel  Intérêt  puissant  pouvait  être 
vet  éadrme  ln-^9  Où  M  a  tSait  eii- 
tixsr  tontes  les  chartes  des  duci 
de  Guieldres ,  écrites  en  tieuX  hol- 
landais? (Utrecbl,  1783  à  i^oS.) 
L'étude  du  |çrcc*est  utile,  et  on 
ne  peut  que  l'encourager;  mai^ 
était-il  nécessaire  de  prouver  cet- 
te utilité  par  deux  git)S  volumes 
in-4"  {(le  iingaœ  Grœcœ  cogni- 
tioriey  1755,  et  Pro  Grmcis  jarU 
interprelibas ,  i^Cô),  augnientéà 
de  quatre^  énoTUies  narangues  à- 
tadéniique»?  Son  premier  ouvra* 
ge  {Spécimen  mhnattto'shnum 
erittearum.  ad  êoca  quœdam  ju** 
Yis  civilis  depravata,  174^,  Fra- 
irecker)  contient  des  observatîoiié 
judicieuses,  mêlées  à  des  obser- 
vations de  trèS"peu  d'importan- 
ce, sur  l'étude  du  droit.  Bondauj, 
qui  était  né  en  1727^  mourut  en 
1800. 

BONDI  (l'abbé  Clément),  le 
DtHll»  des  ItaKens.  Il  a ,  comme 
le  ^toète  franruis ,  fait  des  poèmes 
moitié  philosuphiqucit  et  moitié 
dèscfrlptifty  que  i'élégifucè  et  IVt 
de  la  verslûcidion  rendent  ii'è»-' 
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jcuiaiqnablcs.  Coi^imc  Delillc.  il 
a  traduit  Virgile,  et  c'est  aussi 
son  plus  beau  titre  littéraire.  Né 
à  Mantoue^  patrie  du  poète  ro- 
main 9  il  eût  pu ,  avec  plus  de  rai- 
son encoie  que  le  traducteur  fran- 
.pais,  être  surnommé  Vabàé  Vir~ 
fjliie.  Il  a  moins  d'esprit  que  De- 
JiHe^  mais  plus  de  sensibilité  :  ses 
compositions  «îont  en  génrrnl  sim- 
ples et  touchnnles  ;  ellt'8  charment 
surtout  le  cœur.  Si  l'on  compare 
son  poème  de  la  Conversation 
avec  ie  poème  de  Delille,  et  le 
poème  de  Cowpçr,  on  s'aperçoit 
bientôt  que  celui  du.  poète  fran- 
çais est  plus  spirituel  9  celui  du 
poète  anglais  plus  original  »  celui 
de  Bondi  plu^  touchant  Cowpeir 
,a  dessiné  des  grotesques  avec  un 
talent  bizarre  sans  doute ,  mais 
plein  de  force  ;  Dclîllc  a  ensei- 
gné Tart  de  plaife  dans  les  entre- 
tiens fnmiliers;  Bondi  a  considé- 
ré la  conversation  sous  un  rap- 
port plus  vaste  et  plus  philoso- 
phique ,  et  il  a  fait  ressortir  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'attachant 
dans  cette  ipommunication  couti- 
nuelle  des  iotelligences»  par  Teo- 
tremise  de  la  parole.  Journée 
champêtre,  autre  poème  de  Bon- 
di 9  est  un  badinage  fort  agréable, 
il  a  aussi  composé  des  odes,  des 
cantates ,  et  une  foule  de  sonnets. 
Sa  traduction  de  i  Enéide  en  vers 
sciolti  est  belle,  élégante,  mais 
quelquefois  infidèle  et  alTectée. 
Plus  majestueuse  que  celle  d'An- 
nibal  Caro9  elle  est  moins  variée 
et  moins  harmonieuse  que  celle 
dte  DeliUe.  L*d)bè  Bondi  9  institu* 
tèiir  des  enfans  de  rarchiduc  Fer- 
dinand (gouverneur  de  Milan)  9 
et  professeur  de  littérature  et 
d'histoire  apprès  de  l'impératrice 
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(luorie  en  avril  a  lor.jouifi 

joui  d'une  considération  mèrilée. 
Admis  a  iu  cour  et  bien  truilé  de 
ia  fortune  9  il  n'en  est  pas  moins 
aimé  de  ses  rivaux  «'  même  de 
cpux  qui  sont  pauvres 9  00  dont 
le  mérite  est  méconnu. 

BONDT  (Ntcoi^s).  Songo(^t 
pour  les  lettres ,  et  quelques  es- 
sais heureux,  portèrent  un  de  ses 
savans  compatriotes,  Burmaon 
(second),  à  le  juger  ainsi  :  Jeune 
iiomim  qui  ne  promet  que  des 
miracles  d'érudition  et  d' esprit; 
mais  renonçant  bientôt  à  une  car- 
rière  où  il  ne  trouTait  que  la  cé- 
lébrité et  la  médiocrité^  il  se  li- 
vra aux  affaires  9  devint  riche  9  et 
mourut  oublié  en  179a.  Bondt, 
né  en  i^Za  à  Yoobourg  en  Hol- 
lande9  soutint  à  Utrecht,  en  i;52, 
sous  la  présidence  de  AVessolîng, 
une  thèse  remarquable  sur  l'cpi- 
tre  apocryphe  de  Jén'îniîe;  donna, 
en  1754,  une  édition  très-correc- 
te des  Lecliones  variœ  de  Vincent 
Coûtai eni;  en  i^ûO,  VJIi6laired$ 
ia  confédération  de»  Prometi' 
VniaSs  avec  un  commentaire  sur 
le  préambule  de  l'acte  de  Tanion  ; 
et.  fut  repu  la  même  année  doc- 
teur en  droit,  sur  une  disserta- 
tion intitulée  de  Polygamiâ.  En 
1769,  il  publia  une  édition  des 
Harangues   de  l'aîné  des  Bur- 
in ;inn.  On  lui  attribue  le  recueil 
phil(ilon:i(|!ic ,  intitulé  Triga  0- 
pusculvfuni  varioiHim  ,  tUrecht, 
J755,  que  quelques  biographes 
donnent  à  Van  der  Kenu 

BONDT  (  N.  ) ,  chimiste,  né  à 
Amsterdam  9  est  oorniu  comme 
auteur  de  la  découvei'te  du  ges 
oléfiant,  dont  l'iiistitut  impérial 
de  Francc9  dans  son  rapport  de 
1810  à  l'empereur,  fit  une  mcu- 
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tioli  'tïè»-hooorable.  H«*Bafidr  a 
publiddatts  h$Annai0ê  dê  Chi^ 
tm  (tome  XXI  et  tome  XXIÎI) 
ploflienrs  niénioires  au  sujet  de 
cette  découTerte.  C'est,  jusqu'à 
ce  jour,  tout  ce  que  oe  sarant  pa- 
raît avoir  fait  de  remarquable.  • 
BONDY  (  La  COMTE  TâiLtEPiei» 
m),  né  à  Paris  en  1766,  d'une  fa- 
mille ancienne  v\  connue  dans 
les  finances.  L'i  révolution  l'em- 
pêcha de  suivre  celle  ranîtTe. 
Nommé,  en  1  ^ç)?. ,  directeur  de  îa 
l'abrication  des  assignats,  ii  fut 
bientôt  forcé  de  renoncer  à  ces 
fonctions,  qu'il  remplissait  avec 
autant  d'inteîlip;cnce  que  de  pro- 
bité, et  iUlouna,  aussitôt  après  le 
10  août,  sa  démission,  malf^ré 
toutes  les  instances  que  lui  iit  le 
niaistre  des  finances  pour  qu'il 
conservât  sa  place.  Ennemi  de 
rîQtrigue ,  ainsi  que  des  TÎolen- 
oes,  k.  de  Bondy  resta  éloigné 
des  orages  qui  se  suecédèrent  a- 
rec  une  si  terrible  rapidité  A  da*- 
ter  de  celte  époque;  et  lorsqu'un 
gouTernemeot,  établi  sur  de  plus 
fortes  1)ases 9  donna  des  lois  A  une 
grande  partie  de  r£«rope,  il  ne 
rechertjianî  les  places  ni  les  di* 
guités;  mais  sa  liaison  avec  le 
prince  Eugène  Tayant  l'ait  con- 
naître de  l'empereur,  il  fut  nom- 
Uie  chambellan  en  i8o5.  Il  ac- 
coinpagua  Napoléon  dans  la  plu- 
part de  ses  voyages,  et  le  suivit 
même  à  l'armée  dans  la  campa- 
gne d'Autriche  ,  en  1809.  Au  re- 
tour, l'empereur  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes ,  et  l'en vo va  pré- 
sider le  colléjîe  éîectui  ildu  dé- 
partement de  i  ladre.  Immédia- 
tement aprè:^.  Napoléon  K»  plaça 
roi  de  Sax<' ,  et  ensuite 
^«près  du  roi  de  Bafièrc ,  qui  suc- 
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eessirement  vinrent  A  Paris.  Il  Ibt 
en  même  temps  nommé  comte  de 
l'empire  etgrand'croîx  de  l'ordre 
de  Saint-Hubert  de  Bavière.  Lors- 
que l'impératrice  Marie-Louise  ar- 
riva en  France ,  M.  de  Bondy  fut 
l'un  des  ofliciers  de  la  maison  de 
l'empereur  qui  furent  envoyés 
au-devant  de  cette  princesse.  H 
joip^nit  rinipérntricf»  à  Carî?ruhe, 
et  dirige;!  les  réceptions  et  le.s  fê- 
tes qui  curent  lieu  sur  sa  route. 
En  aoftt  1810,  M.  de  Bondy  fut 
nommé  à  la  préfecture  du  Rhône, 
et  c'est  dans  ces  loiiciious  admi- 
nistratives qu'il  a  es«;eritiellenieul 
mar(|ué.  Son  adiniiiistration  tut 
toujours  sage,  prévoyante  ut  pâ- 
te r  in  lie.  Il  donna  les  plus  grands 
soins  aux  travaux  publics,  et  il 
obtint  de  ['empereur  des  sommes 
considérables  pour  le  comble- 
ment des  maral*  Perrache;  par 
ces  immenses  travaux»  il  parvint 
A  assainir  un  quartier  qui  était  in- 
babitable»  et  qui  est  A  présent  un 
des  plus  beaux  de  la  ville  de 
Lyon.  Il  fut  constamment  le  pro- 
tecteur du  commerce,  et  s'acquit 
la  confiance  et  l'affection  des  né- 
gocians  de  Lyon»  qui  le  chargè- 
renty  en  18 1 1 ,  de  remercier  l'em- 
pereur des  décrets  contre  l'intro- 
duction des  marchandises  anglai- 
ses. Kn  18!  2  ,  la  ville  de  Lyon  fut 
préservée,  par  ses  soins,  delà  di- 
sette qui  atfligeait  toute  la  Fran- 
ce, et  l'empereur  lui  fil  téînoi- 
gner  sa  satisfaction  des  sages  me- 
sures rpi'ii  avait  prises,  et  pour 
lesquelles  il  lut  si  bien  secondé 
par  MM.  Seinu; ville,  Champan- 
het,  Cazcnove  et  Laurencin,  alors 
adjoints  à  la  niairie.Ennemide  tou- 
te mesure  violente,  M.  <le  Bondy 
csdaja  couâtammcut  de  tempérer 
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k?8  lôîs  rigoureuses  que  les  cii- 
eonstances  amenèrent  succeSsÎTc- 
ment;  et  particulièrement  lor?  de 
kl  leTt'e  des  quatre  régimens  de 
k  garde  dliMinettr,  il  parfint  à 
Mn  exécuter  cotte  méfliire  dhina 
non  dé^rleinent»  ' sans  efcoiiel' 
«le  méconteniemenl.  En  janvier 
t8i4»lors  de  i'inTasion  des  alliés, 
il  crut  deroir  leur  opposer  une 
^  î^oiireuse  résistance  :  son  in- 
ihicDff'  <ur  îfs  Lyonnais,  et  la 
roniiancc  'jn'il  it  ni  ;jv,iit  inspi- 
ive  ,  Coiili lliuereut  iort< ment  à 
letarder  la  prise  de  Lvon  ,  qui 
cftt  été  occupé  dès  le  mois  de 
jiinvier  sans  la  fermeté  du  préfet^ 
mais  deux  mots  après,  obligé  de 
céder  aux  fortes  des  Autrichiens» 
il  n'abandonna  la  ville  qu'avec 
Tarmée  frifD^ise,  qui  se  relirait 
sur  Valence.  Après  l'abdication 
de  Njipoléon,  Mûns'wur ,  frère  du 
f'tî  ,  satisfit  aux  vœtix  des  Lyori- 
i!;:is,  en  ordoiuianl  i\  M.  de  Bon- 
dj  de  retourner  repiendi-e  8es 
fonctions  de  préfei.  Il  défendit 
arec  xèle  et  fermeté  les  i'ilérêts 
de  k  YîUe  de  Lyon  contre  les 
prétentions  des  afliési»  Il  y  reçut 
H  leur  pa<^sage  y  MmUoM ,  du** 
chesse  d'Angeulêlne  »  Montieur  > 
'  frèns  du  roi ,  les  prinois  et  les  prin- 
eésSes  d'Orléans.  Peu  après»  ilftit 
rappelé ,  et  nommé  commandeur 
de  là  légion-d'IionnrMir.  Lesliabî- 
t<ms  de  Lyon  ténioi^j^nèrent  ouvrr- 
temenl  le  regret  qu'ils  avaient  de 
le  perdre.  Il  reçut  de  la  clianibrc 
de  commune  et  de  la  garde  natio- 
nale de  cMte  \iJle  des  adresses  cx- 
pressives«utanttf(i*honorabttô,  «I 
k  fùinfsili^  raçut  également  de  la 
ciiembre  4e  «onameroe  de  l^yom 
nne  lettre  oà  ka  |»riocipaux  ué** 
gociatts  'ei  fabricans  exprimaient 


le*  sent! '  jelis  qu'il»  coh«ervaifnf 
à  M.  deBondy.  En  elVet,  eet  àd- 
ministrâteur  a  iai*)>é ,  dans  le  dé^ 
pàrtement  du  Ahône ,  les  plas  bo- 
norablès  souvenirs.  Il  Ttvait  flri*^ 
sîbkmenC  an  milieu  desafanHla^ 
lorscjn*!!  apprit  k  iistenrdaN»» 
poiéon  en  1816.  M.  de  Bondy  fut 
aussitôt  nommé  préfet  de  la  Sei-^ 
ne  ,  et  il  rentra  au  conseiM'c- 
t;tt  dan«;   sa  qualité  de  mr^îlre 
des  requêtes.  C'est  à  Cf*  (Iniiicr 
litre  cju'il  sip^na  l'adresse  ti«i  20 
mars,  dans  laquelle,  en  rétablis- 
sant les  droits  de  la  nation  ^  le 
conseil -d'état  ne  cachait  point  à 
Napoléon  ce  fu*on  ottenAiit  da 
kii  désormais  :  le  même  jour,  H. 
de  Bondy  lui  présenta,  comme 
préfet  de  Paris,  une  autre  adres^ 
se  5  rédigée  dans  lo  nirine  sem. 
Dans  k  cours  de  son  administra- 
tion ,  il  montra  pour  la  ville  d« 
Pari-^  le  même  zèle  dont  il  af»it 
donné  des  preuves  î\  Lyon.  Le 
département  de  Tludre  le  nom- 
ma député  ù  la  chamlji  e  des  re* 
présentansenmai  181 5.  Lorsqu'à 
la  fin  de  jute,  les  ennemis  oppro* 
ohèrent  de>k  oapltak,  «amodé* 
mtien  prèftetkstroabka  qtA  st 
préparaient.  «  Défies-TOUs,dîSait^ 
Mil  dans  une  proclamation  avx 
iihabitans.de  Paris  ^  déiez-vou» 
«de  tous  ceux  qui  pourraient 
îVfMîs  conseiller  de  prendre  une 
«part  trop  active  à  de  hanH**;  dé* 
wtcrminalions.  dans  lesquelles vn- 
»tre  concours  ne  saurait  être  uti- 
»le.  Si  votre  zèle,  bien  dirigé,  ne 
n  peut  dans  cette  importonte  cir- 
»  Constance  produire  «uoon  mn* 
»tagc  à  totre  pauk,  ^e  WU- 
t  dtkiMf  ou»  eapérer  d'MM  «OOifé* 
•  ration  ipii  ne  pourmiC^pM  m- 
vdnire  à  des  résultats  ooaâwiym 
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»né$  édifier        Les  troupes  é-  Les  Français  le  dcHvrèrent  lors- 

atraogères'  ne  sont  pas  loin  de  U  (|u*ils  prirent  cette  tille ,  le-  so* 

«capitale;  elles  pourraient  iTun  janvier  i6o8.  Il  passa  en  Wait» 

«instant  à  Tanire  paraître  sous  phalîe,  et  fit»  en  qualité  de  giné- ^ 

»  vos  murs  :  que  cet  événement  ne  ml  au  service  de  ce  royaume,  lii 

«TOUS  intimide  pas.  Le  pouvoir  campagne  de  iSor).  Il  fut  diargé- 

«national  écartera  les  maux  que  de  poursuivre  le  ch<>r de  partisans* 

»vons  auriez  ù  redouter.  »  Coin-  prussiens  Scliifd,  dont  le  roi  do 

me  prtfet  dn   déparlement  de  Prusse  avait  désavoué  \  \  rondui- 

la  Seine,  M.  de  Bondy  fut  un  des  te»  Eu  1809,  il  reput  une  mi.-^sioii 


trois  commissaires  rhargés  de  la  semblable  à  l'égard  du  prince  d«î 

ijtgocialion  du  r>  juillet,  et  quMiul  Brunswick-Oels  ;  mais  ce  dernier 

M.de  Chabrol  Teut  remplacé,  il  l'ut  parvint  à  s'embarquer  au  moment 

nommé  préfet  de  la  Moselle;  mais  où  le  général  Dongars  allait  Tat» 

à  peine  ful-il  arrivé  à  Mets  qu'il  teindre.  En  décembre  titi  9  itfui 

fut  révoqué apirès  qiiatone  jours '  nommé  parle  roi  de  'Westphalie 

d'eacefcioe,  et  par  TeAfet  de  la  réao«>  membre  de  son  conseil ,  etaccom- 

tion  qui  se  faisait  déjà  sentir.  En  pagna  ce  prince  lorsqu'il  revint  iV 

décembre  181 5,  il  parut  ù  la  cour  Paris  en  1 8 1 5.  En  1 8 14 ,  il  prêta» 

des  pairs  avec  le  prince  d'Ecmiilil,  comme  général  de  brigade,  ser- 

et  le  général  Guilleininol .  coumie  ment  à  l'empereur,  et  fut  conti- 

tcmoins  à  décharge  dans  le  pro-  nué  dans  le  nn  ine  grade,  et  nom- 

ces  du  maréchal  Ney,  pour  faire  nié  chevalier  de  Saint-Louis  après- 

valoir  en  sa  faveur  Part.  12  de  la  le  retour  du  roi.  Pendant  l<!S  cent 

capitulation  de  Paris,  touchant  jours  il  eut  un  commandement' 

rinvioUibUitc  des  personnes.  En  dans  le  département  de  la  Meur- 

i$i6  ^en  iStS^itaélénomméy  tbe. 

par  le  département  de  Tlndre».  '  ËONCl}YOD£(L.),hottkmede> 

membre  «»  la  chambre  des  dépu^^  lei  atant  la  révolution  »  remplit 

tés.  Il  a  parlé  pour  la  liberté  da  diverses  fonctions  municipales  » 

la  presieet  pour  la  loi  du  recru-  dcTint  administrateur  du  dépar** 

tement,  au  sujet  de  laquelle  il  tement  du  Jura  9  qui  le  nommâ, 

prononça  un  discours  Irès-remar-  eu  septembre  1792,  député  à  la 

quable.   Il  s'inscrivit  contre  le  convention  nationale.  Dnn«  îe  jn- 

projet  de  clianiroment  de  la  loi  gement  du  roi,  il  déclara  qu'il 

sur  les  élections.  11  «iége  à  la  croyait  fondées  toutes  les  accusa- 

deuxiciiic  section  du  eût»' gauche,  lions  portées  contre  ce  prlftce  ; 

BONGAliS  (lebakun),  servit  «  mais,  ajouta-t-il,  assez  de  sang 

successivement  l'empereur  Napo-*  «français  a  été  versé,  et  je  Irete 

léoQf  le  foi  de  Westpkalte  et  le  »  pour  la  réclusion  à  perpétuité , 

roî  dé  France.  Nommé»  par  le  pi««  •  ou  le  bannissement ,  si  les  cir* 

mînr»  capitaine  de  cavalerie  «t  «cotietanees  venaieBt  à  Pexlger.  • 

oMer  d'ordonnance^  le  5  fan*  14  se  pvoiiiOBça  en  faveur  de  f  sp^-- 

V  vter  1607^  il  fit  la  fuerre  en  Pot*  pel  et  4u  sunid  parb  plusieurs 


j}u9  dau$  les  discussions  sur  les 
lois  dTiles  ;  s^opposa  à  la  loi  do 
divorce 9, à  cause  de  la  trop. gran- 
de facilité  qu'ëlle  accordait  aux 
époux  de  se  séparer;  combattit 
laloiqui  fixait  la  ina|orité  à  vingt- 
un  ans;  enfin,  bien  quMI  ne  dé- 
sapprouTîit  pas  fonnellement  !'('•- 
galitc  du  part;)ge  de'*  siicressions 
entre  frèr<;s ,  il  demanda  que  les 
pères  et  mères  l'iisscnt  autorisés 
à  disposer  en  iaveu»  ue  qui  bon 
leur  f^emblerait  d*un  sixième  de 
leur  fortune.  M.  Bonguyode»  a- 
près  la  session.de  la  convention, 
retourna  dans  son  déparUnnent»- 
et  rentra  dansia  carrière  du  bar- 
reau. 

BONHOMMl!;-DUPIIS  (Pierbe- 
Jeatî-Baptiste),  né  à  Toulouse  en 
1^37,  était  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  1780.  Il 
manifesta  alors  son  attachement 
au  nouvel  ordre  de  choses,  mais 
avec  beaucoup  de  luodéralioii ,  et 
crut  cependant,  en  1790,  ne  pas 
devoir  signer  les  protestations  de 
ses.opUèguescontre.Ies  décrets  de 
rassemblée  constituante 9  ce  qui 
n^ismpêcba  pas  qu'en  1 795  il  ne ^t 
compris  parmi  les  membres  du' 
parlement,  arrêtés  d'abord  conn- 
me  suspects,  et  traduits  ensuite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  Ce  magistrat  n  ^jicota- 
ble,  que  Ton  ne  peut  s'enijict  her 
déconsidérer  comme  un  ami  de 
la  liberté ,  par  un  de  ces  crimes 
que  la  politique  appelle  des  er^, 
reurs  ou  des  malheurs ,  périt  du. 
même  supplice  que  ses  coUègues» 
dpnl  les  opinions  étaient  tout-à- 
fttit  opposées  aux  siennes. 

BONI  (iB.  G^BYAUEa  Onufre)» 
de  Cortonne,  antiquaire  distin> 
gué  9  joint  4  beaucoup  d.crudiliou 
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une  imagination  brillante.  Paraît 
plusieurs  dissertations  aussi  sa- 
vantes que  bien  écrites  qu'il  a 
données,  on  remarque  cene  qoi 
fut  insérée  dans  les  Mélanget  pu- 
bliés à  Paris,  chez  Henri  Agasse» 
imprimeur.  Le  chevalier  Boni  y 
prétend  que  le  nom  de  l'île  Gian- 
nuti,  située  dans  la  mer  de  Tos- 
cane, est  dérivé  de  l'ancien  Dia- 
nam ,  et  que  les  restes  du  roi 
Mausole  furent  déposés  dans  un 
temple  nouvellement  découvert 
dans  cette  île^  et  non  pas  en  É- 
gyptCy  comme  on  Pavait  cru  jus- 
qu'alor^.  Gesdisserbitionssetrou- 
vent  dans  un  opuscule  assez  rare,  , 
et  qui ,  avant  d^avoir  été  inséré 
dans  l'ouvrage  publié  ches  Agas- 
se,  avait  paru  en  1810,  sous  le  li- 
tre (le  !  Sopra  le  anlichita  di 
GianuLili,  opuscule  adressé  en 
Ibnne  de  lettre  au  chevalier  Ro- 
main Jean  Ciliaid  de  Rossi. 

DONIFACE  (Alexandre)  ,  né  le 
93  décembre  1790.  Élève  du  gram- 
mairien Domerguc ,  ce  jeune  ios-* 
titulour  y  connu  par  son  sèle  pour  ^ 
l'inatruction  de  PenGmce»  éta- 
blit d'abord  sa  réputation  par  plu-  j 
sieurs  ouvrages  sur  la  langue  an- 
glaise, et  par  la  publication  da 
MfUHtcl  des  amateurs  de  la  lan- 
gue frafiçaise ,  en  vint;t~(|iintre  li- 
vraisons. Pie i il  du  désir  de  se  ren- 
dre plus  utile  à  l'éducation,  il  re- 
nonça à  plusieui  »  institutions  oà 
il  professait  avec,  beaucoup  de 
succès;  et,  pendant  trois  ans, 
dificiple.de  Pestaloxzi^  aUa  pui- 
ser, dans  la  célèbre  école  d'Y- 
verdun,  les  moyens  de  propa- 
ger en  France  cette  méthode, 
dont  l'utilité  reconnue  par  nos 
anciens  philosophes ,  est  dcjnon- 
trée  aujourd'hui  par  i'exp érieuce 
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dans  l'Europe  entière.  Depuis  son 
retour,  M.  Boniface  s'est  exclusi- 
yement  occupé  de  composer  un 
cours  complet  d'éducation ,  né~ 
cessaire  pour  exécuter  lé  plim 
qu'il  a  conçu  de  créer  à  Pftrî»  ua 
iodtitut  i  rinstar  de  celui  d'Tver- . 
duo.  Son  Cours  élémmiaire  de 
éUttin  a  déjA  paru.  Les  autres  ou- 
trages sur  la  lecture  9  le  calcul ,  lu 
géographie  ,  l'histoire  naturelle  , 
la  langue  française ,  doireat  âe 
succéder  rapidement. 

BONNAC  (Jean-Louis,  d'Us- 
SON  de],  député  aux  étafs-|2^éné- 
raux,  né  à  Paris  en  i;r.>4  »  i^t 
nommé,  en  1767,  à  ré?êché  d'A- 
gea.  Élu  pour  représenter  le  cler- 
gé de  celte  Tille  ^  en  17899  il  sè 
prononça  forteoient  contre  les 
principes  de  la  rérolution ,  et  fut 
le  premier  qui ,  sur  tMnterpella- 
tien  du  président  de  rassemblée 
nationale,  refLi^a  de  prêter  le  ser- 
ment civique,  exii^f  des  ecclé'^ia??- 
liqnvs  par  un  décret.  Feu  de 
teiiip^  après  il  émigra,  et  ne  repa- 
rut en  France  qu'au  mois  de  mai 
1814. 

BONNAIKi;  (Félix)  ,  né  le  25 
octobre  1766,  llfitsesétudès  ohes 
les  omtoriens»  et  devint  profes* 

saura  la  Flèche,  puis  à  Bourges* 
11  était  admUiistrateur  du  dépar- 
tement du  Cher,  lorsqu'on  i^g^, 
il  fut  appelé  au  conseil  des  cinq- 
cents.  II  ;ivait  été  nommé  ,  en 
I792»d<^pute  suppléant  à  la  cou- 
mention  nationale;  niais  il  n'y  a- 
vait  pas  sicg^é.  Dès  le  coînmeiice- 
nient  de  sa  carrière  politique,  ses 
opinions  ne  furent  point  équivo- 
ques ;  mais  elles  parurent  toujours 
modérées.  Maintenant  il  Tit  dans 
la  retraita  où  -il  jouit  de  l'estime 
de  ses  concitoyens.  Le-  juâtet 
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1798  (<2i  messidor  an  6),  il  pré- 
senta urï  piojct  de  loi  sur  les  têtes 
décadaires.  11  fit  décréter  que  les 
mariages  seraient  célébrés  le  dé- 
cadi seulement,  dans  les  chefs- 
lieux  de  canton.  Un  peu  plus  tard, 
îl  présenta  nn  rapport  sur  la  ma- 
nière de  faire  suivre  hss  disposi- 
tions du  calendrier  nouveaut.'  Il 
fut  sébré taire  du  conseil  des  cinq" 
cents,  le  27  octobre.  C'est  loi  qui 
proposa  de  ne  point  souffrir  que 
les  étranj^^ers  portassent  en  Fran- 
ce la  cocarde  tricolore  ;  a  ce  sujet, 
il  rappela  ces  paroles  prononcées 
par  au  orateur  au  commencement 
dé  la  révolution  ;  «  la  cocarde 
»  française  fera  le  tour  du  globe  : 
•  les  rois  traTafllent  à  hâter  ce  mo- 
«ment;  et  bientôt  les  peuples  sMn- 
»  clineront  devant  ceteokblème  se-  • 
»cré  de  l'indépendance  curopéen- 
»  ne.  »  M.  Bonnaire  réfuta  M.  Bou- 
lay  (\e  la  Mcurthc  relativement 
aux  écoles  primaire'',  et  appuya  le 
projet  de  la  commission  sur  cet 
objet.  Le  27  juin  1799  (  9  messi- 
dor an  7)  ,  il  blâma  les  att;u]nos 
dirigées  dans  le  conseil  contre  la 
société  des  théophilantropes ,  et  il 
demanda  que  le  directoire  fût-atf- 
torisé  à  bannir  les  prêtres'  dont 
les  prédications  fanatiques  occa- 
sioneraient  des  troubles,  particu- 
lièrement dans  les  cato'pagilev  re- 
culées de  quelques  départemens. 
Il  fît  prendre  plusieurs  résolutions 
sur  la  manière  d'organiser  les 
conscrits  pour  l'armée  auxiliaire  ; 
il  combattit  les  moyens  présen- 
tés par  Petiet ,  pour  suppléer  à 
l'emprunt  de  cent  millions  ;  enfin, 
dans  la  séance  du  24  août,  îl  fit 
part  au  conseil  des  '  laesUres  que 
sondéportementaTâitprtslBs  pour 
.  s'opposer  attx  uiâohiDSitiokis  Gon- 
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(l'c-rQVoltitÎQpnaires  d«  cette  é|M»« 
que.  Après  U  journée  4v  t^i**!* 
ineire»  jl  fii(  oomuié  préfet  de« 
passes-Alpes  I  puis  de  la  Gharen*» 
le,  au  meis d'avril  iSoa^  etenOn 
crile-et-^VilaîDe  deux  aos  pUie 
tard.  Maintenu  dans  ce  dernier 
posle,  en  1814,  il  y  éprouva  tant 
de  désagrémens ,  suscités  par  un 
ancien  chef  de  chouans,  Duhoi^ 
iiuy,  devenu  commissaire  du  roi, 
qu^il  deuiaiida  son  changement , 
(t  l'obtint  au  grand  regret  de  se^ 
administrés  9  le  a6  japifier  181 5. 
jPeodaot  les  cfiut  jours,  M.  Bori'" 
Daire  préfet  de  la  ïoire^Iafét 
rîeure.  Il  crut  devoir  opposer 
ractivité  des  agens  royalistes  dans 
Oes  captons  ,  une  proclamalîoa 
énergique,  où  il  cherchait  surtout 
^  prévenir  Ic*^  habitans  d*'  la  cam» 
pugne  contre  h  s  pcrndes  conseils 
de  quelques  mdiv  i  lus,  a  qui  déjà, 
»  disait-il,  avaient  aUirc  sur  eu4 
V  tuus  les  maiix  de  la  guerre  civi- 
»le,  dans  le  seul  but  de  servir  des 
{»iiitéjrels  opposes  h  oeuzdtts  liQin- 
f  mes  i9^mes  dont  ils  prétendaient 
»  encore  armer  les  bras  dociles  et 
9 trompés.  »  Ses  e0brts  ne  purent 
empêcher  des  spulévemens  par- 
tiels  dans  son  voisinage.  Mais  il 
reçut  des  électeurs  d'Ilc-et-Vi^ 
laine  une  preuve  d'estime  et  de 
confiance  :  ce  l'ut  par  leur  choix 
qu'il  fit  partie  de  la  chambre  des 
représentans.  Ami  du  duc  d'O- 
trante  (Fpuché) ,  il  obtint  la  pré-* 
(eçttife  de  la  Vienne  après  le  re- 
tour ^tt  roi  ;  mais  il  la  perdit  par 
fuite  de  ladisgrAce  deeemt«istre« 
.  fOn NAIIIS  (jEA^-GiaâAD),  né 
ea  A7^%f  dans  le  département  de 
rAiSQe»  prit  du  service,  en  1798» 
dans  un  bataillon  de  volontaires, 
et  mérUa  p«f  sea  courage  et  pae 
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ses  services  >  le  gr^de  de  général 
de  brigade.  C*est  ea  cette  qeilité 
qMli  fit  les  dernières  eampagass 
4*]Espague ,  et  qu*il  fu|  gri^vc** 
ment  liWsé  pendant  le  siège  ée 
BdjùWic.  Le  roi  le  nomma  cbe- 
vafier  de  Saint-I^ouis  en  1814  ; 
mais  il  ne  fut  pas  employé ,  et  ce 
ne  fut  qu'en  181 5,  pendant  les 
cent  Jours,  que  le  commaîn  lement 
de  la  place  de  Conde  lui  fut  con- 
fié. Après  Ja  bataille  de  Waterloo, 
le  général  Bonnaire  ne  reçut  point 
en  amis  eeux  qui  venaient  enva- 
kir  le  territoire  français  »  refo** 
sa  de  Leur  ouvrir  les  portes  de 
.Condé.  Les  soldats  de  la  garnison, 
imimés  du  même  esprit,  et  exci- 
tés, dit-on,  par  le  lieutenant  Mié- 
ton  ,  ai'.le-de-camp  du  général . 
n'apprirent  pas  sans  indignation 
que  le  colonel  Gordon  était  veûu 
de  la  purt  du  nù  les  sommer  de 
-se  rendre.  Ils  tirèrent  sur  le  par- 
iementaii  e,  et  le  général  Bonnai- 
re fut  traduil  avec  son  aide-de^ 
Jîamp  devant  un  coeseil  de  gucr* 
re,  comme  en  i^anl  doppi  r<^ 
dre*  Le  lieutenant  Mîéton  fut 
condamné  à  mort,  et  fusillé  le  3o 
juin  1816,  iie  général  n'ayant  pu 
*tre  convaincu  du  crime  qui  lui 
était  imputé,  fut  condamné  à  la  dé- 
portation et  à  la  dégradation;  cette 
dernière  partie  d'un  acte  ,  (i  une 
rigueur  si  nouvelle,  fut  exécutée 
sur  la  place  Vendôme,  àParis;lfl 
icôistancc  qu'opposa  ce  hf^i^t^ 
Jléral ,  et  l'impression  profonde 
^u*elle  fit  sur  lui»  abrégèrent  sa 
vie  :  le  général  Bonnaire  mourat 
^u  de  leofips  après  dans  les  pH- 
eons  de  rAhbaye. 
:  BONNARD  (N„eD««n)E).  n 
servit  constamment  son  pays  de- 
puis la  rèvolutioRi  et  cepeadaati 
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clu>5e  nssn  rare  pour  être  remar- 
quée, il  rcyu(  les  élo^^é  4e  ceux 

?ui  ae  le  servaient  p|i3»  ou  qui 
oatservi  très-tanli  vendent,  Aid^ 
<ïe-camp  du  général  Carleaux,  eo 
1795,  ce  fut  çet  oi&cier  QUI  vial 
annoncer  ù  la  convenlion  les  suc- 
cès de  rannc;e  des  Alpes.  Devenu 
bieiuùt  après  général  Je  brigade^ 
puis  <j't'rH'r:i!  <Ic  diviijion,  il  suc- 
céda, en  J7<j(),  au  ^'ùuéral  Col- 
laud  dau^  le  comiuaudement  de 
la  24"*  division  militaire  ;  il  quitta 
ce  commandeinciit  pour  prendre 
celui  de  la  sa""*,  eu  1801.  Déjà 
couiiti jinîani  de  la  légion-d'hon- 
neur, il  lut  créé  comte  de  Fem- 
pire,  eu  i8u  |^  et  servit  (mi  Kspa- 
gne  oA  il  se  di,?tia^aia  ,  principa- 
lemeat  au  combat  de  Lérida. 
i8i5^  Je  géoeral  Bonnard  a  été 
noimué  cheralier  de  Saint-Louis. 

BQNNAHD  p^,m«  du  cbe^ 
Talî«r  deBopnard  »  pp^te  contem-> 
porain  des  Boufllers,  des  Pamjr 
et  des  Bertia»  mais  mort  long- 
temps araot  eux.  Al.  Boooard  fila 

3'  dil-QH,  publié  y  9(HI9  h  TOil^ 

<le  raooQjme,  ea  iSjiô»  îo-^*  : 
Observations  d'un  mineur  sur  h 
dwQm  de  J^,  Dti$a9  Varen- 
relatif  aux  min$$,  M.  de 
Bonnard  est  iogéoieureii  chef  des 
milles,  et  secrétaire  -  générai  du 
Conseil  de  cette  administration. 

BONNATEURE  (L'ABDiP,  J.) > 

nèvers  1^32  dans  le  département 
de  TAveyrou  ,  a  publié  dans  VEn- 

cvclnpi'dte  mélho(ii(/ue ,  de  J788  à 
ie  Tableau  encyclopédie/ 
méthodique  des  iroi§  règnes  de 
knaliire,  en  plusîeurj>  volumes, 
intitulés  :  OrnUkologia,  Célologie, 
Erpétologie,  lasectohgie  ,  etc., 
^^t-  Ce  travail,  qui  cbt  lu  com^ 
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hentoo»  mais  qui  est  -pUis  simpla 
et  plus  métbodique»  est  fait  d'a- 
près le  Systemt^  Wiûiir(B  de  lin-* 
n '  .  r 'abbé  Boonaterre  y  a  ajouté 
des  pLinches,  grand  in-4*»  qui 
représentent  la  u|;ure  exacte  de^ 
plantes,  dont  il  donne  la  descrip- 
tion. Ce  tableau,  le  plus  copaplet 
qui  existe ,  est  encore  aujour- 
d'hui l'un  (h-"i  011  vra^'es  les  pluses« 
timés  en  ce  geme.  L'al)bé  Honna- 
tei  re  quitta  la  capitale  à  l'epocjuc  , 
des  plus  grands  troubles  dp  la  ré- 
volution ,  et  se  retira  dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron,  à  Saînt- 
Geniez  ,  (m'i  il  nioarut  vers  1804. 
Un  a  encore  de  lui  une  Notice  his- 
torique sur  le  .saiira^jc  de  l* Acey- 
ron ,  publiée  eu  l'an  9,  et  plu- 
sieurs mémoires  inédits  sur  l'a^ 
griealture  9  la  botanique  et  This- 
toirenaturelle^  ainsi  au'une  Flor9 
du  département  d^  1  Areyron. 

BONN  AUD  (J4C9r«s-P8iu?FE) 
futm  an  service  comm^  soldat  1 
et  était  général  en  i79^*  H  se  dis- 
tingua ù  Tarmée  du  Nord  pendant 
çette  campagne,  et  surtout  à  la 
prise  de  Gertrudemberg.  Vingt 

Eièces  de  canon  et  un  grand  nom- 
re  de  prisonniers  furent  le  ré- 
sultat de  cette  journée.  Il, servit 
ensuite  à  l'armée  de  la  Vendée; 
enfin  ù  celle  de  Sambre-et-iHeu- 
se,  en  1796.  11  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  valeur  à  la  bataille 
de  Frîetîbpr^i;,  le  lo  juillet  de  lu 
même  année,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Cassel.  A  "Wurlibourg-,  le 
o  septembre  ,  il  fut  battu  par  l'ar- 
chiduc Charles,  et  cessa  d'être 
çmplt>yé  api'és  cette  bataille, 

BONNAY(lemai\oiiisde),  dépu- 
té suppléant  aux  états -généraux 
par  >a  liobiessc  du  Nivc ruais,  é-» 

lait ,  ù  l'époque  de  La  révolutioji. 
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lieatenant  des  gardes- do -corps. 
BereDU  président, de  l*assenikAée 
nationale  où  il  avait  remplacé  M. 
de  Damas,  il  repoussa  les  inculpa- 
tions dirigées  contre  les  gardes- 
du-corps  dans  les  journées  des  5 
et  G  octobre  1789,  en  soutenant 
qiie  rien  ne  pourrait  en  lâcher 
l'honneur  de  ces  gruerriers  qu'il 
comparait  à  Bayard.  Il  avait  préa- 
lablement défendu  les  ministres  9 
accusés  d'aroir  autorisé  le  passa- 
ge de  quelques  régimens  etran* 
gerssar  le  territoire  francs.  Ce* 
pendant  au  14  juiOet  1790 ,  on  le 
"Vit  le  premier  prononcer  le  ser- 
ment civique^  que  répétèrent  arec 
enthousiasme  tous  les  fédérés  delà 
France  réu  nis  au  ("i  Iki  m  p-de-  M  a  rs . 
Le  comité  de?  ic(  herches  ayant 
accusé  M.  de  lioniiciy  d'avoir 'eu 
connaissance  du  voyage  de  Va- 
rennes  avant  son  exécution  ^  il  ré- 
pondit noblement  •  que  si  le  roi 
«ravaitconsulté  sur  ce  Toyage ,  il 
«ne  le  lui  aurait  pas  conseillé; 
«mats  que  6*il  eût  reçu  Tordre 
jid*aocotnpagner  ceprincOf  ilse  fût 
«empressé  d*obéir  et  de  mourir  à 
•  ses  côtés.  »  Dénoncé  de  nouveau 
pour  des  relations  qu'il  aurait 
eues  avec  les  émigrés,  on  trouva 
dans  ses  papiers,  à  ia  suite  d'une 
perquisition,  un  paquet  portant 
la  suscription  suivante:  Pour  tire 
brûlé  après  ma  mort,  sans  qu'il 
en  reste  de  vestiges  y  je  le  deman^ 
de  par  te  respect  dû  aam  morts. 
Ce  paquet  mystérieux  fut  porté, 
au  comité  de  sûreté  générale  quty 
l'ayant  ouvert ,  n'y  trouva  que 
des  ^billets  doux  et  des  confiden- 
ces amoureuses.  Le  marquis  de 
Bonnay  accompagna  Monsieur  , 
frérc  du  roi ,  aujonnrhui  Louis 
XVIII,  dans  âon  ciiii^  et  fut  son 
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ministre  lors  du  séjour  de  ce  prin- 
ce â  TarsoTie.  En  1814»  le  roi  le 
nomma  membre  de  la  chambre 
des  pairs  et  ministre  plénipotea- 
tiaire  de  France,  à  Copenhague. 
M.  de  Bonnay  continua  cette  mis- 
sion pendant  les  cent  jours,  et  fut 
depuis  accrédité  à  Berlin.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  Ta  rappelé  à 
Paris;  au  mois  d'aviil  iSiG,  il 
avait  prononcé  à  la  chambre  des 
pairs  un  discours  dans  lequel  la 
chambre  des  députés  n'était  pas 
ménagée;  il  Faccusait  d'entra- 
Ter  9  par  sa  conduite  9  la  marche 
du  ffoutemement.  Plusieurs  dé- 
putes, entre  autres  M.  Humbert  de 
Sesmaisons  ,  repoussèrent  celte 
attaque  d'une  mnnière  ns*e7.  vi- 
goureuse. Le  marquis  de  l^jnnay 
s'est  autrefois  occupé  de  pot  -in  '. 
à  l'occasion  Jos  pf^rquisitions  que 
fit  faire  cliez  M.  de  Barentin,  le 
premier  comité  des  recherches , 
il  publia  un  petit  poème  satiri- 
que intitulé  :  La  prise  des  jinnen" 
ciâdes.  Cette  plaisanterie  fort  spi- 
rituelle eut  beaucoup  de  succès,  et 
amusa  la  société  aux  dépens  de 
MAI.  Péthion  et  Charles  de  La- 
me t!i ,  qui  prirent  le  parti  d*en  ri- 
re avec  le  public. 

BONNE  (L.  de),  député  à  la 
chambre  de  i8i5,  était  en  i8i3, 
uiairc  de  MAcon  ;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  signa,  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  anoée^  une  adresse 
dès  Méconnais  ^  Timpératrice 
Marie-Louise  y  <  adresse  dans  la- 
quelle ils  protestaient  de  leur  dé- 
Touement  et  de  leur  fidélité  au 
héros  qui  condtiisail  leurs  enfans 
;\  la  g^loire.  I.o  10  avril  iSi/j, 
après  avoir  fait  sentir  au  corps 
municipal  la  nécessité  de  se  rul- 
lier  au  souverain  légitime,,  M. 
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ioDoe  fit  arboier  fe  drapeau 

blanc.  Lorsqu'au  mois  de  mars 
181 5,  Napoléon  reTenant  de  Tile 
d*Efbe,  entra  dans  MAcon,  et  re- 
procha à  ses  habitans  rassembies 
de  s'être  rendus,  en  18149  à  une 
poignée  de  Cosaques,  ils  en  reje- 
tèrent la  feinte  sur  le  maire  qu'il 
kur  avait  donné ,  el  M.  de  Bonne 
fat  destitué;  mais  le  roi  le  réîaté* 
gra  dans  ses  fonuotioas  au  mois  de 
{oiilèt  suÎTant.  Appelé  é  la  dnm- 
bie  des  députés^  eu  181 5,  il  y 
Tota  constammeat  avec  la  majo- 
rité. 

BONNEAU  (Jean-Yves-A- 
texandre),  naquit  à  Montpellier  en 
1759.  Nommé,  par  la  protection 
du  duc  de  Caslries,  consul-géné- 
ral en  Pologne,  il  recueillit  dans 
.  ce  pays  les  derniers  acccns  de  la 
liberté  mourante.  L'ambassadeur 
de  France  ayant  quitté  la  Pologne 
an  eommeocement  des  troubles 
de  ce  royaume  y  avait  laissé  les 
papiers  de  la  légation  entre  les 
mainsdeBonneaU)  qui,  soupçoâ^ 
né  d'avoir  encouragé  la  résistan- 
ce des  Polonais^  fut  arrêté  par  les 
Russes,  lorsqu'ils  entrèrent i\  Var- 
sovie. Conduit  à  Pétersbour^  par 
ordre  de  Catherine  II,  il  lut  je- 
té dans  une  étroite  prison;  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  quatre  ans,  après 
l^Téoemeot  de  Paul  I** au  trône, 
que  ses  fers  furent  brisés  par  or- 
dre de  ce  prince.  Sa  longue  déten- 
tion 9  <|ae  le  gouTernement  A*an^ 
pais  ne  put  sans  doute  faire  ces- 
ser, aratt  occasioné  la  mort  de  sa 
fenune  et  de  sa  fille;  il  ne  put  à 
son  tour  supporter  cette  double 
perte,  <  t  j  j)eine  de  retour  à  Pa- 
ris, il  y  mourut  à  l'âge  de  (36  ans, 
en  mars  i8«»5. 

BON  Mi- C  AUBÈRE  (Guilui  - 

T.  lU. 


BOM  i5; 

MB^^né  en  Languedoc,  le  i5  fé- 
Tneri7â4*  Après  aroirserTÎ  quel* 
que  temps,  il  fut  chargé,  par  M, 
de  Verg^cnines,  d'une  mission  di* 
plomatique  aux  Indes  orientales. 
De  retour  en  France ,  M.  Bonne- 
Carrère  ne  fut  pas  un  des  parti- 
sans les  moins  ardens  des  princi- 

Ses  de  liberté  qui  se  développaient 
e  mutes  parts»  et  il  recherehn 
Tamitié  des  membrès  les  plus  é» 
nergiques  de  rassemblée  consti- 
tuante. Il  fit  partie  de  la  société 
des  amis  delà  constitution,  dont 
il  fut  successi?ement  président  et 
secrétaire.  En  avril  i  ,  il  «e  ren- 
dit à  Liège,  comme  ciru-^r  d'af- 
faires auprès  du  Prince-Évt;que  de 
cette  ville,  qui  refusa  de  le  re- 
connaître. Dans  le  mois  de  juin 
suivant,  il  fut  exclu  du  clyb  dei 
jacobins,  et,  enavril  1792,  il  con- 
clut >  en  qualité  de  directeur-gé- 
néral des  aflaires  étrangères  »  plu- 
sieurs traités  avec  les  princes  de 
Salm-Salm  et  de  Lowensteia<- 
Wertheim ,  relativement  à  des  in- 
demnités réclamées  par  ces  der- 
niers. Il  avait  été  nommé  A  cctta 
place  par  Dumouricz,  niinislre 
des  affaires  étrangères.  Ajucs  le. 

10  août,  Brissot,  avec  qui  il  avait 
eu  des  démêlés  aux  jacobins,  l'ac- 
cusa de  s'être  vendu  à  la  cour  ;  fit 
révoquer  sa  nomination  â  l'am- 
bassade des  États-Unis  d*Améri- 
qaC)  et  ordonner  l'apposition  des 
scellés  sur  ses  papiers.  La  défec- 
tion de  Du  mouriez  causa  Tarres- 
tation  de  M.  Bonne-Carrère;  on 
Paccusait  d'entretenir  des  liaison» 
avec  ce  général.  Il  écrivit,  pour 
sefuslifier,  à  la  convention;  mais 
elle  passa  à  Tordre  du  jour  sur  sa 
demande.  Quelques  jours  après  ^ 

11  obtint  néanuioin:»  sa  liberté, 

>7 


i^yi  u-cd  by  Google 


a58  iiON 

malgré  l^opposition  prononcée  des 
.jacobins.  M.  Boont  -Carrère,  aprt-s 
Je5i  mai,  sut  tirer  parti  de  son 
ancienne  inimitié  avec  Brissot  :  il 
iit  valoir  ce  titre  de  civisme,  et 
Hit  lui  plus  inquiété  par  le  direc- 
toire; fit  diSéreiis  voyages  à 
Berlin  9  à  Gopenbague^  à  Stock* 
hûlmyetenAlleaiagae.  Bii  iSoS, 
il  fut  Dommé  candidat  ou  oorps- 
légisiatrf ,  par  le  département  de 
la  Haute->>Garoiioe  ;  mai»  il  ne 
lut  point  m;cepté  par  le  sénat.  En 
1810,  M.  Bonne-Carrère  alla  en 
Espagne  9  et  tut  directeur-général 
de  la  police  de  Catalogne,  sous 
le  maréchal  Macdonald.  Quand  le 
maréchal  quitta  1  Eîpague ,  M. 
Bonne-Carrère  reviot  à  Paris  9  06 
H  *tit  maiotenaiit  retiré  des  af« 
faires*  ' 

BON9EF0I  (JcAN^BAFtim)  ^. 
ehinirgien  de  Lyen ,  excellent  pra- 
ticien et  savant  estimé  ftÈêqak  eo 
17569  et  mourut  en  1790.  Sa 
thèse  inaugurale  fut  brillante.  Il 
avait  choisi  poar  sujet  :  De  l'In^ 
puence  des  passions  de  l'âme 
dans  les  maladies  chirui'^ùcales. 
11  publia  un  autre  mémoire  qui 
eut  beaucoup  de  succès  9  et  qui 
avait  été  couronné  par  Facadémie 
de  LyOD.  Il  a.pottr  titre  :  Df^Ap^ 
piieation  de  réhctrioUé  à  fart  àê 
guirir,  CeB  deux  ouvrages  9  iui'* 
primés  en  17859  iu-8*)  furent 
suivis  d*une  Analyse  raisotmée 
du  rapport  des  commissaires  sur 
te  magnétisme  animai,  impri- 
mée en  17849  in-8'.  Le?  prati- 
ciens et  les  amis  de  I  humanité 
im't  vivement  regretté  la  pert* 
prématurée  de  ce  savant.  4 

BONNEFOUX  (le  bamn  i>e). 
1^  1 77-4  9  eotra  au  servite  com- 
me çarde*mariae ,  et  lit  9  avec  dis** 


tinriiort,  plusieurs  campagnes,  S 
la  suite  desquelles  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau ,  et  succcs' 
sivement  aux  grades  supérieurs. 
En  1793,  il  était  major  de  Tesca- 
die  cuuàmandée  par  M.  Morard 
de  Galles.  Mais  la  t]^rannie  anar^ 
chique  que  la  France  s'était  ion 
posée  plutôt  que  de  souffrir  Tio- 
vasioD  étrangère  9  vint  frapper  ce 
bifttte  oflicter.  Il  fut  destitué  9  é-* 
chappa  aux  massacres  par  le  seul 
bonlieur  de  sa  destinée,  et  après 
le  18  brumaire  y  fut  nommé  pré- 
fet maritime  du  premier  arron- 
dissement. Le  roi ,  ù  son  retour, 
le  lit  passer  au  cinquième  arron- 
dissement, où  il  est  encore.  ' 

BONNEGENS-DES-HERMI- 
f  ANS  (de]  ,  lieutenant  è  la  séné* 
chaussée  ne  Saint4eaa-d*Aiigéij9 
adopta  les  principes  de  larévoltt- 
fion,  sans  en  approuver  les  excès. 
Député  aux  étuts-généraox»  il  Itat 
nommé  commissaire  pour  rece- 
voir rargenterie  des  églises.  C'est 
le  fait  le  plus  important  de  tous 
ceux  auxquels  il  ait  attaché  son 
nom.  iM-  Bonue^ens  a  deux  fils 
qui  reiopli-sstiit  des  i'otictious  pu- 
bliques 9  Tun  en  qualité  de  sonS* 
préfet  de  Quimperléy  et  l'autre  9 
de  présideoft  de  la  cour  royale  de 
Poitiers. 

BONNBMAIN  (ATTroisE-JuH' 
Thomas)  9  né  en  trfè^,  était,  avant 
la  révolution^  avocat  à  Areis-sur- 
Aube.  Depuis  17899  jusqu'à  la 
formation  de  la  convention  natio- 
nal<' .  où  il  fut  député  par  le  dépar- 
leineiil  deTAube,  il  remplit  diffé- 
renles  Ibnetious  adMMiH>lr.jtivc.«». 
Membre  de  la  con  v  eutioii ,  il  vota , 
dans  le  procès  de  Louis  XYI ,  pour 
la  réclusion  9  le  bannissement  à 
la  paix  et  le  sursis.  Lorsque  Fa^- 
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semblée  se  .sépara 9  il  fut  élu  au 

tMjnseil  des  cinq-cents ,  dont  il 
cessa  de  faire  partie  le  "20  mai 
1797.  Sous  le  gouvernement  coii- 
siiliiiT,  il  fut  nommé  président 
du  Uibiiiiul  de  première  instance 
d'Arcis-sur-Aube.  On  a  de  lui  un 
OOYra^  sur  U  Régénération  de* 
colmûeë,  et  sur  Us  InstUutioM 
TépubUadneê  (1792)9  duos  lequel 
il  prouve  la  néoessité  do  TaboU- 
tion  de  la  traite  des  noîrs ,  et  de 
la  destruction  graduelle  de  TescUi' 
vniîP.  ÎI  s*est  aussi  occupé  d'agri- 
cullure,  et  on  lui  doit  î;i  décou- 
Terle  d'un  procédé  nouveau,  des- 
tiné à  hâter  la  végétation. 

BOiNNEMAIN  (Pierre,  baroh), 
maréchal-de-camp ,  chevalier  de 
Sidat-Louis  f  chevalier  de  la  Cou- 
lonDe-de-Fer,  etcommaDdaatde 
ialégioD-d'hoDoeur.  Yersleooai* 
meosemeot  de  la  lérolotion,  il 
entra  au  service  comme  sous- 
lieutenant  de  dragons.  Il  devint 
aide-de-camp  du  général  Tilly,  et 
fil,  en  cette  qualité,  plusieui*s 
campagnes  aux  armées  du  Nord 
et  de  Sambre  et  Meuse.  Apn  s  a- 
Toir  été  chef  d*escadrori  et  major 
du  jO"*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  il  fut  nommé  colonel  en 
1806.  À  la  tête  du  5"*  régiment 
4e  cette  arme,  il  fil  les  campa- 
gnes de  Pfusseet  de  Pologne,  en. 
1806  et  en  1807.  Il  rendit  des 
services  importans  ù  Schleitz ,  à 
Lubeck,  à  léna,  ainsi  qu'à  Tre- 
Titz,  où  il  fut  blessé.  En  1808,'  il 
partit  pour  l'Espagne,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  Truxil- 
loelà  Médelin.  Lorsque  les  Fran- 
çais évacuèrent  Talavéra  le  'ri 
juillet  1810,  il  sauva  un  bataillon 
d'iolaolenc  qu'enveloppait  une 
cavaSttie  nombreuse;  et  eoiiu ,  le 
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a6  du  Ritee  mois ,  à  la  bataille 

de  Talavéra  ,  il  chassa  les  insurgés  ■ 
des  montagnes  de  Konda ,  et  les 
battit,  l'année  suivante,  à  Algé- 
siras.  Élevé  au  grade  de  général, 
de  brigade,  en  1811,  il  continua 
à  servir  utilement  dans  l'armée 
du  Midi  jusqu'au  commencetnent 
de  iSi3 ,  époque  à  laquelle  il  pas* 
sa  en  Italie;  il  fit,  ionè  le  prince 
Eugène,  les  campagnes  de  i8i5 
et  i8i4*  Souvent  dbiargé  du  com-^' 
mândeinent  de  l'aTant-*|^rdé ,  il 
montra  surtout  beaucoup  de  la- 
lent  et  de  valeur  aux  affaires  de 
Caldicro  le  i5  novembre  18 13, 
et  de  Villa-Franca  le  4  février 
1814?  jour  où  il  remporta  des  a- 
vantagcs  considérables  sur  un 
ennemi  bien  supérieur  en  nom- 
bre. Le  8  du  même  mois ,  il  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  du. 
Mtncio;  il  était  proposé  pour  le 
grade  de  général  de  division,  au 
moment  de  l'abdication  de  Tem* 
pereur,  en  1814.  Le  roi  nomma 
le  général  Bonnemaùi  chevalier 
de  Saint-Louis.  Pendant  les  cent 
jours ,  cet  officier-général  eut  lo 
commandement  d'une  brigade  de 
cavalerie,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Grouchy.  Le  surlendemain 
de  la  bataille  de  Waterloo ,  il  èeri- 
rit  de  Dînant  au  gouverneur  da 
GiTet  ;  cette  lettre,  transmise  au 
ministre  de  la  guerre ,  fut  lue  le 
aaà  la  chambre  des  représeotans 
et  à  celle  des  pairs.  Après  ces  dé*, 
sastres,  il  fut  désigné  pour  lieu- 
tenant-général, mais  cette  nomi- 
nation ne  fut  point  confirmée  par 
le  roi.  Durant  les  dernières  an- 
nées, le  baiuu  i>  ii'ieinain  a  été, 
employé  soit  comuie  maréchal-. 
de-camp ,  soit  comme  inspecteur, 
de  ca? alcrie,  enfin  comme  iiis-» 
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pce  leur-général  de  gendarmerie; 
il  est  parent  du  précédent. 

BONiNE-SAYARDIN  (le  che- 
taujulde),  oilicier  sarde»  setrou- 
Tunt  en  France  à  Tépoque  die  la 
réToliilion  ji.  s'en  montra  od  ne  aait 
trop  pourquoi  Tun  des  antagonis- 
tes le»  plus  proDonoés.  Il  s*étaic 
làit^en  l'agent  d'une  corres- 
pondance contenant  un  plan  de 
contre-révolution  communiqué  à 
la  cour  de  Turin  par  le  comte,  rie 
Maîllebois.  Dénoncé  pour  ce  fait 
au  comité  des  recherches  de  l'as- 
semblée constituante ,  par  le  se- 
crétaire particulier  du  comte  >  le 
a4  mars  de  oette  année  «  le  comité 
oi^donna  rarrestation  du  ciieTalier 
de  Bonne-Savardin»  qui,  en  é- 
tant  BX&cû,  8e  tint  caché  pendant 
quelque  temps  chex  l'ambassa- 
deur de  &irdaigoe.  Lorsqu'il  crut 
que  Ton  ne  songeait  plus  A  lui  il 
essaya  de  se  rendre  en  Piémont , 
prit  maladroitement  la  route  de 
Savoie,  et  lut  arrêté  au  moiuent 
où  il  allait  passer  la  frontière.  On 
trou  va, dans  sa  voiture  beaucoup 
de  papiers  de  natute.à  le.eompro- 
mettre»  et  dont  il'n'arait  pu  se 
cWger  sans  une  extrême  impru- 
dence. La  plus,  Importante  de  ces 
pièces  9  écrite  entièrement  de  sa 
main»  contenait  une  conversation, 
qu*aTant  son  départ  il  avait  eue 
avec  le  comte  de  Saint-Pricst. 
Envoyé  à  l'Abbaj'e  par  un  décret 
de  rassemblée  nationale ,  une 
main,  puissante  encore,  lui  four- 
nil bientôt  les  moyens  de  s'évader 
et  de  se  joindre  à  Tabbé  de  Bar* 
momi,qui,  se  disposant  à  quitter 
la  Franoe*  Tenait  de  donner  sa  dé- 
mission de  député.  Le  chevalier 
Bottiie-:Savaniin ,  Tabbé  de  Bar* 
mond  ét  un  certain  M.  £gg9>  par* 
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tirent  secrètement;  mais  ils  furent 
arrêtés,  le  29 juillet  1790,  àCbâ- 
lons-sur-Marne.  Atteint  par  un 
nouveau  décret  de  prise  de  corps, 
le  ehevalier  Bonne-SaTardin  fat 
ramené  à  Paris»  décrété  d'aecusa» 
tion  f  et  conduit ,  dans  le  mois  de 
mars  1791 ,  à  Oiléans,  pouryêtre 
jugé  par  la  liauCe-KSOur  nationale. 
Les  preuves  de  sa  culpabilité,  qui 
d'abord  avaient  paru  claires,  fu- 
ient reconnues  insufTîsantcs  par 
ce  tribunal.  Il  fut  acquitté,  et  eut  la 
lil)erté  de  sortir  de  France  :  il  est 
mort  en  pays  étranger. 

BONiMiSOEUR-BOURGIMÈ- 
EBS  (  Sih^h^acques-Qbhsi ) , 
était  avocat  é  Goutances  avant  la 
révolution.  Après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  adminisirati-. 
Tes,  il  fut  nommé,  parle  dépar- 
tement de  la  Manche ,  député  à  la 
convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  \V1 ,  il  fut  cons- 
tamment de  la  minorité  qui  vola 
d'une  manière  favorable  au  roi 
sur  les  questions  de  l'appel  au 
peuple,  de  la  peine  et  du  sursi.'. 
Après  la  session  de  la  conven* 
tion  y  il  devint  membre  du  cop* 
seîl  des  anciens.  Il  y  approuva 
la  résolution  relative  aux  juges 
de  paix  non  élus,  et  l'exclusion 
de  Job  Aymé  des  fonctions  lé- 
gislatives. Il  fut  secrétaire  le  ao 
février  1796.  Sorti  du  conseil 
au  mois  de  mai  1797 ,  ii  ïnt  en- 
voyé dans  son  département  com- 
me commissaire  du  directoire- 
exécutif.  Après  h  révolution  du 
iB  brumaire  an  8,  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  pré- 
sident du  tribunal  de  Hortain. 
Lors  du  débarquement  de  Napo- 
léon ^  au  mois  de  mars  iStS^  iU« 
Bonnesœur»  qui  occupait  encore 
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celle  place,  fut  éîa  deux  nioî^  a- 
près  membre  de  la  chainhre  des 
reprèsentans.  Contraint,  par  la  loi 
il'amoitttie  du  i»  janTÎer  iStd^y 
de  quitter  la  France  »  Il  Toulvt 
se  retirer  en  Angleterre;  mais  il 
fot  arrêté  à  son  arrivée  à  Porst- 
moutii.  Ce  ne  fut  qu'après  quel*» 
que  temps  qu'on  lui  délÎTra  des 
piÈsse-ports  pour  Anvers.  Il  a  été 

npprlé  en  1818. 

BONNET  (Charles  ) ,  naquît  à 
Genève  en  1790»  d'une  liamîUe 
que  nous  aimons  à  proclamer  no- 
ble, car  elle  a  donné  plusieurs 
bon?  citoyens  à  la  patrie.  Destiné 
à  la  jur?i?pnidence,  il  eut  d'abord 
quelque  peine  à  suivre  avec  ap- 
plication l'étude  des  formalités 
sans  nombi  c  qui  rendent  diffici- 
le à  acqu*  lir  la  parfaite  connais- 
sance des  lois.  Lne  imagination 
vive,  un  désir  vague  de  tout  con- 
naître, furent  pris  pour  de  la  lé- 
gèreté et  de  la  pare?se.  Le  génie, 
Qui  se  développe  tout  à  coup  , 
donne  lieu  ractiincnt  à  ce  qu'un 
le  devine.  Ce  fut  le  hasard  qui 
^Dt  révéler  à*  Bonnet  Texistence 
du  sien  :  un  jour,  en  lisant  le 
SptetaâU  4e  ta  Naiwre  de  Plu-* 
tne,  riadustrk^  égoïste  de  c#  a«» 
ntnial  qui  creuse  son  entonnoir 
dans  le  sable  pour  y  attraper  les 
entres  insectes,  et  qui  ressemble 
à  tant  d'hommes  ,  frappa  vive- 
i^ent  Timagination  du  jeune  étu- 
diant en  droit.  Il  ne  rêva  ]^ 
<]u  au  farmka^ieOf  il  ne  songea 
plus  qu'aux  moyens  de  seprocu^ 
Tf^^  h  formica^ leo.  Dans  Ses  cour- 
^^'>  ^^iéquentes  à  travers  la  cam- 
P^^nc  ,  ]c  formica-leo  fut  long^ 
ItMips  i'objet  de  ses  recherches. 
Avf\n(  d(  le  découvrit  ,  il  recueil^ 

guuluité  d'autres  iosectes  9  les 


ula.-sd  ,  les  examina ,  se  procura 
un  Réaumur ,  ët  devint  naturalis- 
te sans  s'en  apercevoir.  Il  avait 
16  ans  :  11  se  Ifvra  sans  réserve 
au  penchant  qui  rentraînait.  K 
t8  9  il  Se  mit  en  relations  direc- 
tes avec  Réaumnr;  à  »o»  une 
découTerte  importante  le  fit  ins- 
crire parmi  les  correspondans  de 
l'académie  des  sciences.  Cette  preh 
mière  découverte  fiait  époque 
dans  l'histoire  des  sciences  natu» 
relles*  Vn  des  plus  singuliers  et 
des  plus  imperceptibles  phéno- 
mènes de  la  nature  ,  fat  révélé  & 
un  jeune  homme.  On  ne  se  doig- 
tait pas  encore  qu'il  y  efit  an  mon- 
de des  êtres  féconds  parcux-mê- 
nies,  capa))]cs  dVnfuntcr  sans  ac- 
couplement. Bonnet,  ù  force  de 
patience ,  de  sagacité  y  de  précau- 
tions ,  vit  neuf  générations  depu- 
Cer(>ri>  m;  sucréilcr  sans  inûlc  9  Ct 
apiu  lt  a\i  nifuidc  sMvant  cette  mer- 
veille inouïe.  Appliquant  ensuite  à 
toutes  les  expériences  qui  occu- 
pèrent tour  ù  tour  les  physiciens 
du  temps,  ses  observations  ct  son 
Ibfatigable  patience^  il  sembla 
destiné  à  développer  une  foulé 
d^ées  n'étaient  qu'en  ger- 
me y  et  à  terminer  plus  d'une  c- 
baudie.  Témoins  ses  expérien- 
ces sur  \à  section  du  polype  9  sur 
les  salamandres  et  les  limaçons 
(  Traité  dtlnseciologie^  a  vol.  in- 
8%  Paris,  1745);  sur  les  feuilles 
des  arbres  (Traité  de  f  usage  dee 
FeMiHm  ,  Gottingue  et  Leyde  $ 
1764,  in-4*)  9  etc.  9  etc.  Abràham 
Trembley,  Calandrini,  et  quel- 
ques autres  9  lui  avaient  frayé  la 
route;  il  la  parcourut  en  maître. 
On  le  vit  toujours  poursuivre  les 
merveilles  de  la  nature  jusque 

dans  ses  moindres  sujets.^  Douxe 
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nns  de  travaux  furent  conpncrcsà 
Vétude  des  fcuiiies  des  arbres,  a- 
vant  qu^il  mît  la  main  à  son  ou- 
vrage sur  cette  matière;  aussi, de 
l'aveu  des  physiologistes  ,  des 
physiciens  et  des  naturahstes , 
est-ce  Vun  des  plus  beaux  et  des 
plus  utiles  inonumeDs  éterés  aux 
'  sciences.  Tantde  recherches  ^  l'a- 
i^tfie  contînjuel  de  la  loupe  et  du 
picroscope  ^  jone  si  minutieuse 
exnciitude  d'observations,  afTai* 
blirent  sa  vue,  et  changèrent  hi 
direction  de  son  esprit.  Il  qnilla 
l'investigatÎMii  dètailh^' ,  hnie, 
patiente,  pour  les  classilicatiuns 
métaphysiques  cl  les  spécula- 
tions hypothétiques,  eu  uu  mot  la 
route  de  Béaumur  pour  celle  de 
Platon.  Le  premier  fruit  de  cette 
seconde  époque  de  sa  vie  est  re- 
^rquable  9  parce  qu*il semble  é- 
tablir  un  point  de  ooramunîcar 
tien  entre  Tesprit  d^obseryation 
et  Tespril  de  système  qui  le  do- 
minèrent tour  à  tour.  Dans  ses 
Considi  rations  sur  les  corps  or- 
ganisés (  Anistcrdam  ,  1763  à 
17G8,  2  vol.  in-8")  ,  il  cherchc^à 
prouver  la  préexistence  des  ger- 
mes :  c'est  déjà  une  théorie,  mai^ 
seulement  une  thépriie  partielle» 
Dans  sa  Contempiatian  ta  Nor 
tare  ^  qui  parut  ensuite  (Amslei>- 
dam ,  1 764  à  i  {765y  jUTol.  iurâ**)) 
il  considère  tout  le  ^yntème  du 
monde  comme  une  grande  ligne, 
.comme  une  échelle  immense  oij 
tout  est  lié,  où  //  ny  a  point  de 
saut ,  coninic  <i  il  Leibnitz.  Ildéve- 
Joppe  celte  ihc-oric  avec  un  talent 
enchanteur  ;  et  commença  ni  par 
décrire  les  espèces  les  plus  simples, 
ji  remonte  successivement  aux 
minéraux»  aux  plantes»  auxsoo- 
phy  tes»  auiiinsectes»  aux  poissons» 


aux  oiseaux,  aux  quadrupède?,  à 
nionime  enfin ,  dont  l  âme  est  le 
chninon  qui  rattache  les  existen- 
ces (!♦•  ce  monde  à  la  Divinité.  Son 
Essai  de  Psychofogie  {  Londres, 
1764»  in- 12),  et  sou  i^  j^ai  sur  Us 
facfiitéê  dâ  tême^  offrent  le  con- 
traste exti^ordinatre  d'un  esprit 
rigoureux»  etd'uneime  qui  a  be- 
soin de  croliip.  Entraîne  invinci- 
blement  v.ers  les  idées  religieuses 
par  la  trempe  même  die  son  gé- 
nie, il  n'est  pas  moins  porté  à  l'a- 
nalyse sévère  par  les  habitude!» 
de  son  intelligence.  Il  n'a  trouvé, 
dans  une  longue  étude  de  l'histoi- 
re naturelle,  que  des  su  jrjs  qui  le 
ramenaient  sans  cesse  a  lu  reli- 
gion ;  et  dans  ses  méditations  mé- 
taphysiques, il  n*a  cherché  que  de 
noliTeau;iE  motifs  pour  êtretov^ 
jours  plus  religieux.  Un  homme 
distingué,  M.  Garât»  dans  ses 
fong  à  l'école  normale ,  a  cru  voir 
un  combat  et  une  contradiction 
fîaiic  cette  double  tendance,  '1 
ritualiser  la  science  des  objets  ies 
plus  matériels,  et  à  ramener  les 
plus  hautes  abstractions  à  des  ex- 
plications palpables.  Dans  les  der- 
niers et  dans  les  plus  mystiques 
omp'ages  de  Bonm  t»  /a  Palingi' 
nésie  phitosophiifuô  (  GenèfCt 
à  1770»  STol.  in-S"),  enfin 
dans  ses  Recherches  philosophie 
qusâ  sur  les  preaoes  du  Christia- 
nisme (Genève,  1771 ,  in-8°),  ou 
retrouve  encore  ce  besoin  de  fon- 
der sur  les  phénomènes  organi- 
ques l'explication  des  phénnuiè- 
ne?  de  la  sensibilité ,  et  d'eiàibras- 
scr  loule  la  nature  dans  un  systè- 
me précis,  quoique  exalté,  intel- 
ligible ,  quoique  divin.  La  vie  de 
ce  «avant  fut  heureuse  et  paisi- 
ble» et  se  passa»  dans  les  derui^- 
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rcs  années,  dans  niip  petite  niui- 
im  dé  campagne,  au  tnîKeil  d6. 
sa  famHle  et  de  quelques  discW 
ples<  qui  avaient  pour  son  mérité, 
et'ses  venus  une'  profonde  véné- 
ration. Uiaourut  le  20  mai  1795, 
dans  sa  75**  année.  Quoiqu'il  fût 
marîè ,  il  ne  laissa  point  d'enfans. 
Wahl  lui  a  consacré  un  gpnrc  de 
plantes  sous  le  nom  de  Bonnetia. 
MM.  de  Pouilly  et  Jean  Trem- 
l)ley  ont  fait  son  éloge  ;  et  son 
neveu,  le  célèbre  de  Saussure, 
prononça  son  oraison  funèbre» 
dans  la  cétémonie  solennelle  dont 
la  ville  de  Genève  honora  sa  mé- 
moire. 

BONNET  (le  Gom),  lieute- 
nant -  géuérai ,  entra  au  service 
comme  simple  soldat  avant  la  ré- 
volution ,  et  parvint  on  peu  de 
temps  aux  grades  de  capitaine  et 
d'adjudtuit- général.  Des  actions 
d*une  grande  bravoure  le  firent 
nommer  général  de  brigade,  le 
27  avril  1794-  Il  fit,  en  cette  qua- 
lité 9  les  campag^nes  de  1794  et 
1795  à  Tamiée  de  Sambre-et- 
Meusoy  commandée  par  te  génè-- 
ral  Jourdan  y  et  fut  élevé,  le  27 
août  1802,  au  grade  de  général 
de  division*  £q  1808,  il  partit  pour 
l'Espagne,  et  s'acquit  une  haute 
réputation  dans  los  provinces  du 
nord  de  ce  rnydunip  :  df^ns  la  Ga- 
lice, où  il  défit,  dans  le  mois  de 
novembre  1 B09,  les  généraux  Bal- 
lesteros  el  Maïqiicsito  ;  dans  la 
Biscaye ,  où  il  battit  et  dispersa 
lés  insurgés  au  pied  des  monta- 
gnes de  ViUarnranca  ^  le  14  juil- 
let )8i  1  ;etdansles  Asturîes^  que, 
par  des  succès  coostans  et  multi-> 
pliés»  il  parvint  à  réduire  entière- 
fîTicnt.  Pendant  Ui  retraite  que  l'ar- 
lenèede  Portugal,  commaudée  par 
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le  mcrcchal  iMarmonl,  exécutait 
sur  le  Duero,  le  général  Bunnet, 
après  avoir  donné  deS  preuves  du* 
plus  grand  courage  et  du  plus 
grand  sang-froid  »  fut  blessé,  le 
sS  fuilfet  1819 ,  à  TalTaire  de  Pe- 
naranda.  Au  commencement  de 
i8i5  ,  il  passa  ù  Tarmée  d*Alle- 
magne,  fut  nommé  grand'croix 
de  la  Uéunion,  et  ajouta,  par 
cette  campagne ,  un  nouvel  éclat 
à  la  réputation  qu'il  s'était  acqui- 
se en  Espagne.  A  Lutzen  il  sou- 
tint, sans  en  être  ébranlé,  diffé- 
rentes charges  de  caralerie  ;  et  è 
Bautsen,  il  se  distingua  pareille- 
ment 9  les  S  et  10  septembre  9  sur 
les  hauteurs  de  Dohna  et  dans  la 
plaine  de  Tospiits;  il  se  battit  9  a- 
vec  la  plus  grande  valeur,  contre 
des  forces  supérieures,  et  enfin  il 
se  retira  en  bon  ordrn  ,  lor^^qu'il 
vit(ju'il  lui  était  iniposhible  de  ré- 
sister aux  ennemis,  dont  le  nom- 
bre «mgmentait  d'heure  en  heure. 
Après  l'abdication  de  l'empereur , 
il  fbtfait  dievaBerdeSaint-Xbuis. 
Pendant  les  cent  jours,  il  eut  le 
commandement  de  la  place  de 
Dunkerque ,  position  qui  alors 
pouvait  devenir  de  la  plus  grande 
importance.  Au  mois  d'octobre 
suivant,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  1"  division  militaire,  et 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions  , 
lors  de  la  rentrée  du  duc  de  Fellrc 
au  ministère  de  la  guerre.  Le  gé- 
néral Bonnet  trouve  dans  sa  (-ons- 
cience  et  dans  Testime  publique 
Kl  récompense  de  ses  glorieux 
travaux. 

BONNET  (  J'osira-BAtTBASÂa), 
avocat  avant  la  révolution,  fut 
nommé,  en  1789,  par  la  séné- 
chaiissée  de  Limoux,  député  aux 
<biat9-'généraux9  où  H  ne  se  fit  point 
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KiDarquer.  Étaot  sorti  de  ceU« 
assembléei  il  remplit  des  fono- 
tians  judidaires  dans  «on  dépar- 
tement et  fut  nommé  »  en  sep* 
tembre  179a»  député  de  l*Ande  à 
la  convention,  nationale.  Après  a- 
Toir  TOté  dans,  le  procès  du  roi 
pour  la  mort  9  contre  lé  sursis,  e^ 
contre  l'appel  au  peuple^  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions.  Rap* 
pelé  bientôt  à  l'occasion  du  procès, 
ce  Carrier,  il  fit  partie  de  hi  com- 
iriission  chargée  d'examiner  sa 
conduite.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  par  suite  de  la  réélec- 
tiondes  deux  tiers convcntiuniiels, 
M.  Bonnet  sortit  de  cette  assem- 
blée en  1797 ,  et  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  central  dans 
'le  département  de  l'Aude  jusqu'au 
mois  de  mari  1798,  qu'il  fut  élu 
au  conseil  des  anciens.  Il  se  pro- 
nonça pour  que  des  indemnités 
Ibssent  accordées  aux  députés  de»; 
•  assemblées  scisoionoaires  connue 
aux  autres^  en  observant  que  si 
Tor  de  TAngleterre  indemnisait 
auffisamipent  les  députés  .exclus 
par  les  assemblées  où  il  d*j  arait 
pas  eu  de  scission ,  la  république 
devait  indemniser  ceux  que  n'a- 
Tait  point  admis  la  loi  du  aa  flo- 
réal y  parce  que  tous  étaient  appe<* 
lés  À  «servir  la  pairie»  et  que  la, 
plupart  d'entre  eux  la  servaient 
déjà.  Les  fonctions  législatives  de 
M.  Bonnet  cess^^enl  à  cette  épo- 
que. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
inconnu. 

BONNET-DE-FRliJUS  (J.-L.). 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  fut  forcé  ,  comme  prêtre , 
de  quitter  la  France.  Il  se  relira 
en  Amérique,  et  se  fit  recevoir 
citoyen  des  Éiats  -  Unis.  Après 
révcnemcQt  du  1$  brumaire^,  ii 
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revint  à  Paib  ,  où  il.pubfia,  peu 
de  temps  après  son  arriTéC)  un 
ouvrage  qui  fut  ators  fort  recher- . 
cfaé  par  les  amis  de  la  monarcbief 
parce  .-qu'il  semblait  principale- 
ment -  annoncer  que  U  premier 
consul  relèverait  le  trône  de;  5  Bou^ 
bons  ;  il  avait  pour  titre  :  l*Arté». 
rendrê  Us  i^voiulions  utiles,  avoL 
în-S*".  Il  passa  dans  le  royaume 
de  Naples ,  à  l'époque  de  l'avéne- 
ment  de  Joseph  Uonapartc  au  ir n- 
ne,  et  fut  employé  vn  qualité  de 
secrétaire -général  jdn  ministère 
de  l'intérieur  de  ce  royaume. 
Il  contribua  aux  recherches  des 
monumens  antiques,  et,  par  uoe. 
bizarrerie  assez  singulière,  après 
avoir  été  la  première  cause  de  l'é- 
tablissement des  secrétaires-géné-. 
raux  dans  \c6  ministères,  il  fut- 
également  la  cause  de  leur  sup- 
pression. On  a  encore  de  M.  BoÂk» 
net-de-Fréjus  :  /a  Religi&n  r»- 
mamét  sn  Francêy  in-8**,  1801.  ;i 
a"*  Tableau  politique  ds  la  FrM-: 
ce  régMkérie,  in-8*^  tjoi  ;  5*  és. 
Jwy$nFra/m,  1600;  li'^desjtuÊi^ 
Unis  de  P Amérique,  à  la  fin^  da 
i8"*  siècle^- a  voL  înrft»;  5*  Etat 
de  l'Europe  continentale  â  fé' 
gard  de  l'Angleterre,  après  Is 
bataille  (t  A U9terlitz  ,  in-8*,  1806. 
BONNKT-DE-MAUTJWr  (PimE- 
Loris).  Après  avoir  rempli  diver- 
ses fonctions  municipales ,  il  tut 
nommé,  par  le  département  du 
Calvados,  député  à  l'assemblée 
législative  ^  où  il  siégea  constam- 
ment au  coté  gauche.  Membre  de 
la  convention  nationale,  Bonnet- 
de-Mauny  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XYI ,  la  mort  avec  Texa- 
mcn  de  laquestion  du  sursis.  Après 
la  session,  il  fut  employé,  oaDH 
sou  dépaiU^icnt  9  en  qualité  de. 
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comuiissairc  du  directoire-exécu- 
tif. 11  n*a  plus  reparu  dans  les 
fondions  législatives. 

BONN£T-D£-TaBYGHES  était 
lieutenant  de  la  séncdiaussèe  de 
Puy-eD-Vélajf  lorsqu'en  1789  il 
fut  nonuné  par  le  tiers-état  dé- 
puté aux  états-généraux.  Nommé 
ensuite  député  à  la  couvcntion  na- 
tionale ,  par  le  département  de  la 
Haute-Loire,  il  rota,  danslepro- 
cès  de  Louis  XVI ,  1  appel  au  peu- 
ple y  la  moi  t  et  le  sursis.  Proscrit 
erec  les  girondins»  par  le  pard  de 
bHoDtagne^  à  TépoqueduSimal 
1995  9  il  échappa  toutefois  au  re- 
chevdies  en  se  cachant  dans  les 
montagnes  du  Jura,  d'où  il  par- 
Tint  à  se  réfugier  en  Suisse.  Il  fut 
rnppelé  à  la  convention  sept  mois 
après  le  9  thermidor,  hn  1796, 
envoyé  dans  !e  département  de  la 
Loire,  il  contribua  à  réprimer  un 
mouvement  qui  eut  lieu  dans  la 
commune  de  Chévrières.  Après  la 
session,  U.  Bonnet-de-Treyches 
fol  nommé  administrateur  de  l'O- 
péra. En  1 8  lOy  envoyé  dans  le  dé* 
parlement  de  la  Haute-Loire, pour 
présider  le  collège  électoral  d'Is- 
sengeaux,  il  y  fut  nommé  mem- 
bre du  corps-législatif,  où  il  sié- 
gea jusqu'à  l'abdication  de  l'em- 
pereur; au  retour  de  ce  ptînce, 
en  181 5,  il  fit  partiede  lu  cluimbre 
des  représcntans.  Compris  dans  la 
liste  des  anciens  membres  de  la 
con?enlion  nationale  9  exilés' par 
l'ordonnance  du- 12  janvier  18169 
les  clauses  de.  son  TOte,  dans  le 
procès,  du  roi 9  motiférent  son 
rappel. 

BONNEVIE  (l'abbé  de),  prédi- 
cateur, est  né  vers  1764.  Au  com- 
inmcement  de  la  réTolution,  il 
professait  la  rhétonfuc  au  coUé« 
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ge  de  Sedan.  £n  1^92,  il  émigra, 
et  revint  bientôt  en  France^  après 
aToir  Tislté  P  Allemagne  et  la  Fo- 

lugiie.  Il  fut  nommé  diànoine  de 
Téglise  métropolitaine  de  Lyon  9 

en  1802 ,  lors  de  la  promotion  de 
M.  Fesch  ,  oncle  de  Napoléon»  à 
l'archevêché  de  cette  ville  ;  en 
i8o5il  accomp;>^na  ce  prélat  h 
Home, en  qualité  de  secrétaire  de 
légation.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se 
séparer  de  Pambassadenr ,  qui  a-' 
vait  obtenu  le  chapeau  de  cardi- 
naly  et  revint  occuper  à  Lyon  sa 
place  de  cbanolne.  vers  le  m6me 
temps  9  il  prononça  VOraUm  fit" 
nèbre  du.  général  Leelert,  mort  à 
Saint-Domingue,  époux  de  Pau- 
line Bonaparte,  depuis  remariée 
au  prince  Borghèse.  Le  corps  de 
ce  général ,  rapporté  en  France , 
avait  été  déposé  dans  la  cathédra- 
le de  Lyon.  En  1814^  déshéritant 
de  toutes  ses  alfections  l'ordre  de 
i;ho$eâ  qui  n'était  plus,  M.  l'abbé 

de  Bonneivie  manifesta  son  atta>* 
ohement  à  la  dynastie  des  Bour- 
bons, dans  les  Oraisenê  funètre» 
iUMéCmêXVI,  de  Marie- Antoi' 
fialf0>  et  de  itf ÉUsabeih  ,  qu*il 
prononça  dans  Téglise  à  laquelle 
il  était  attaché.  Napoléoir,  reve- 
nu de  l'île  d'J.lbe  ,  au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivaiUe,  reçut, 
lorï^  de  son  passage  à  Lyon,  la  vi- 
site du  clergé  de  cette  ville,  à  qui 
il  demanda,  en  riant^  si  Tabbé  de  * 
Bonnerie  prêchait  toajeara  «ipn- 
ira  la  tyran,  liais  11.  l*abbé  avait 
trouvé  prudent  de.se  retirer  d'a- 
bord à  Marseille  9  ^et  de  là  à  Ma- 
laga  ;  il  ne  rentra  en  France  qu'a* 
près  la  seconde  abdication  de 
l'empereur.  Les  ouvrages  de  M. 
l'abbé  deBonncvic,  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  cités 9  sont:  ir- 
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É(ogé  de  S,  Bae.  Mgr,  ÈUennê  être  arec  4MMiiplai5aiice  tous  tes 
Borgiu,  1804»  in-8*';  7.*Ducout»  ridicules  de  là  mysticité  et  de' IV 
sur  ia  ehurité  t  i8o5^  in-S";  5°  déologîe.  Il  marcha  toujours;  seul ^ 
Discours  pour  la  bénédiction  du  soit  par  esprit  d'indépendance  > 
Guidon,  donné  par  le  roi  au  i5"*  soit  pour  fixer  Tattention.  Quel- 
régiment  de  dragons,  în-8";  que  motif  que  Ton  assig^fi»;  à  la 
4"  il  est  aussi  auteur  d'un  Pané-  conduite  de  Hioinme  (jui  dédaî- 
f^;yriquc  de  Saint  -  Vincent  -  de-  gne  de  suivre  la  route  coniniune, 
poule ,  d'un  Discours  sur  la  Ré-  il  y  a  des  temps  o\\  il  est  hnnora- 
volulion,  et  d'un  certain  nombre  blc  de  se  trouver  libre  de  toute 
de  sermons^  mais  ces  derniers  entrave ^  lorsque  surtout  ua cœur 
ouvrages  n*ODt  pas  été  imprimés,  droit  est  le  mobile  de  cette  con^ 
An  reste  y  nous  devons  à  la  vérité  duite.  Fils  d*un  procuitïur  d'e- 
lle dire  que  l'affectation»  Tempha*  vreux,  M.  Bonneville  est  né  dans 
se,  les  longues  cnumérations»  les  cette  ville  le  i5  mars  1760.  Il  6t 
répétitions»  et  les  j«  ux  de  mots 9  de  bonnes  études,  et  apprit  plu- 
sont  des  figures  dont  cet  orateur  .  sieurs  langues  modernes.  On  peut 
Remontre  très-prodigue.  Les  deux  s'étonner  de  le  voir  débuter  dans 
phr  ises  suivanfos  sulïiront  pour  la  carrière  des  lettres,  pars'asso- 
ddDiK  1  uiie  idée  delà  manière  de  cier  avec  Berquin  ,  écrivain  pur, 
61.  J'al)l>é  de  lionn<ivio ,  que  des  mais  l'iiible.  Les  qualités  et  le? 
journalistes  de  parti  n'ont  pas  eu  dêlauls  de  Bonneville,  citmine  t- 
Iionte  de  comparer  ù  Bossuel  :  crivain,  étaient  absolument  con- 
«  Imprimeurs  de  mauvais  livres r  traires  au  genre  d*esprit  de  Tao- 
»  brises  vos  pl/anehu ,  et  sauves»  teur  de  VAmi  des  Ènfans,  Les 
»  vous  sur  la  planehêéa  repentir.*  premières  poésies  de  M.  Bonne- 
—  «  La  pénitencjB  est  un  ^on/ que  ville»  insérées  dans  VAimanach 
•  Dieu  a  jeté  sur  le  fleuve  de  la  des  MaseSf  donnèrent  des  espé- 
»vîe  pour  nous  conduire  à  rëler-  rances  ;  on  y  trouve  de  la  facilité, 
»mlé.ii  II  eût  été  plus  exact  de  du  TTioiivcment,de  Ténergie.  Mais 
dire  ,  en  paradis  ;  car  l'rteniità  d'autres  travaux  littéraires  ne  lui 
exisif  \)oiir  les  réprouvés  comm^  permirent  le  culte  des  Museï» 
pour  les  t  ins.  ,  que  comme  un  objet  de  délasse- 
BOJNNEVILLE(NicoLàs),écnV  ment.  Il  travaillait  avec  Lelour- 
vain,  que  la  bizarrerie  de  son  es-  neur  à  la  traduction  de  Shakes- 
prit  et  la  sin^larité  de  la  plupart  peare ,  et  avec  I^neau  de  Bois- 
jde  ses  ouvra({es  ont  fait  remai^  jermain  à  ses  cours  de  langues 
quer.  Instruit»  savant  même»  il  anglaise  et  italienne;  il  fournis- 
s^appliqua  à  soutenir  plus  d'une  sait  aussi  des  articles  â  plusieur!^ 
opinion  étrange  et  quelquefois  journaux  de  Paris»  et  particuliè- 
nbsurde.  Initié  dans  les  mystères  rement  au  Mercure  de  France. 
de  la  francbe-maronncrie  et  de  ,  Bientôt  cependant  il  doniui  ua 
l*illuminisme,  il  crut  marquer  ses  ouvrage  de  sa  composition,  souî^ 
écrits  d'un  cachet  particulier,  en  le  litre  d'Essais  (ir86)  ,  dont  le- 
tibordant  avec  courage  toutes  les  morceaux  s(nt  {jk  s(|ae  tous  iuii- 
dilBcultéS)  et  eu  sp  doaauBt  peut-  lîîs  de  ruilcmaud,  cl  par  livrai- 
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sons,  le  Noimau  Théètrê 
maiMf,  qui  tient  une  place  liôno^ 
nible  dant  let  bonnes  bibliothé- 
f  lies.  Il  passa  ensuite  en  Anffle- 
terrei  «t  fit  imprimer  i  Londres 
eo  17879  une  Lettre  d  Candarcet, 
ter  U  phJHoBùphie  de  fHUtoîre. 
A  900  retour,  au  commencement 
delà  révolution  ,  lir  avec  IcsGon-* 
dorcety  lesBailiy,  le.-  L  i  Fayette, 
les  Pajne»  et  autres  philosophes , 
M.  BonneyiUe  embrassa  aTec  ar- 
deur lc<;  espérances  de  liberté  que 
toutes  les  âincsgéncreusesavaient 
adopjôfs.  ElfM^tcMir  de  Paris  d'a- 
bord en  17H9,  puis  en  1791,  et 
chargt'i  pendant  quelque  temps 
des  approvUiounemeiiS  de  la  ca- 
■pitale ,  il  reçut  pour  récompense 
de  sou  zcle ,  dans  ces  dernières 
fonctions,  la  drcorntinn  de  Tor- 
dre du  Mont-CaiMirl ,  doui  Mon- 
sieur, aujourd'hui  Louis  XVIII, 
était  grand-iDaiUe.  M.  Bonnoville 
établit  en  1 793  une  imprimerie  , 
â  laquelle  il  donna  le  singulier 
nom  de  Cêrciê  soeiat.  C'est  là 
que  lui  etl-abbé  Fauchet,  son  ami; 
firent  imprimer  une  foule  depam« 
phiets  et  de  journaux,  dont  les 
opinions  effrayèrent  Marat,  Le- 
Tasseur  et  quelques  autres  mon- 
tagnards. Désl^ié  un  jour  par 
Uarat  en  pleine  sénncé ,  comme 
un  arUtocrate  infâme  ,  dans  la 
tribune  où  il  se  trouvait,  il  fut 
bientôt  aprëâ  mis  en  prison.  Il  y 
resta  plusieurs  mois  ,  et  quand  la 
rtlserté'luîeut  été  rendue,  iiseliaa- 
vec  i'iUustre  Knsciusko,  quirïvnît 
depuis  peu  quitté  la  Pologne,  et 
dont  il  deyint  riutime  ami.  Tou- 
jours attaché  aux  principe»  de  la 
révolution  ,  M.  Bonnevilie  se  plut 
à  le»  répandre  ;  mais  philosophe 
et  duii  U  une  sage  liberté,  il  ro- 
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commandait  la  modération  et 
l'humanité  A  des  hommes  que  Idi 
passions  entraînaient.  Le  despo» 
tisme,  sous  quelque  forme  qoH 
parût,  devait  lui  déplaire;  et  en 
effet,  d^ins  on  foumal  intitulé  le 
Bien  in  formé  f  il  traita  de  Cram^ 
weU  de  la  France  le  nouveau  maî- 
tre qui  s'était  habilement  emparé 
du  pouvoir.  L*empereur  supprima 
ce  journal ,  fit  arrêter  M.  Bonne-* 
ville,  puis  le  plaçàsous  la  surveil- 
lance de  la  police  :  en  blâmant 
ces  actes  arbitraires,  on  ne  peut 
[^'empêcher  de  plaindre  Thomme 
obligé  de  veiller  à  sa  corr^rryn- 
tion  par  de  tels  inf>ypiis.  M.  Bon- 
nevilie a  cessé  depuis  ce  temps 
de  faire  parler  de  lui.  Outre  les 
journaux  qu'il  publia ,  son  Théâ- 
tre allemand  (avec  Fri<  li  1,  1782 
ctsuiv.),  et  quelques  tiaduelions 
de  Tanglais  et  de  l'allemand  ,  ou 
connaît  de  lui  :  La  Maçonnerie 
écossaise,  comparée  etec  les  trois 
professions  et  le  eecreî  dee  Tèm»^ 
ptiers  du  14**  siècie  1788,  a  vol. 
itt-d**)  ;  les  Jésuites  retrouvés  dans 
les  ténihres  (  17S8 ,  a  vol.  in-> 
%*\\  Poésies  répMicemes  (  1 795^  ; 
V Hymne  des  combats  (  1797  1  ; 
Ncuteaa  Code  conjugal ,  établi 
sur  les  bases  de  la  constitution 
(  170*»  in-8*);  le  Pacte  mariti* 
mi,  adressé  aux  Nations  neutres 
(  1801 ,  in-8')  ;  Histoire  de  l'Eu- 
rope moderne,  depuis  f  irruption 
du  Nord  dans  l* empire  romain, 
jusqu^ en  1 783  (  1 789  \  1 792 ,  3 
yol  in-S"  )  ;  de  i* Esprit  des  Effi- 
gions,  ouvrage  promis  et  néces- 
saire à  la  confédération  unirer- 
selle  des  amis  de  ta  vérité  (  1791  , 
in-8%  1795  ,  2  vol.).  Ces  deux 
deniirrs  onvrdi^cs  prouvent  que 
M.  lioiuievilic  ne  manquait  ni  de 
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grandes  vues  ^  ni  de  hautes  con- 
naissances ;  toutefois  une  malheu- 
reuse tendance  à  la  proiandeur, 
à  rinspiration  ,  y  obscurcit  les 
choses  les  plus  claires  et  les  plus 
simples.  On  dirait  que  l'auteur 
ambitionnait  la  renommée  des 
Bœfam  et  des  Saint*llartin..Blais 
la  bizarrerie  de  leurs  systèmes  ne 
semblait  pas,  comme  caea  AI«fton- 
neville,  un  calcul,  un  enthou- 
siasme factice  ;  ils  croyaient  ce 
qu'ils  disaient;  et  leur  persuasion 
bien  intime,  jointe  à  la  disposition 
métaphysique  de  leur  esprit,  les  a 
quelquefois  rendus,  au  milieu  des 
nuages  et  du  chaos  qu'ils  ayaient 
nrodnits»  éloquens  parce  qu'ils 
étaient  Truis ,  et  profonds  parce 
qu'ils  ne  mettaient  aucune  borné 
à  la  hardiesse  de  leurs  inyestlgu- 
fions.  M.  Bonneville  habitait  en^ 
core  Paris  en  1816. 

BONNEVILLE  (le  comte  m), 
lTi;ii  cchal-flc-onmp  avant  la  révo- 
lution ,  fut  nommé  ,  en  178^9,  par 
1.1  noblesse  du  bailliage  d'Evreux 
(Eure  },  député  aux  états-géné- 
raux.  oii  il  se  prononça  en  faveur 
des  principes  de  liberté*  Quatre 
ans  après  9  il  fui  employé  à  l'ar- 
mée du  Nord  comme  omcier-gé- 
néral.  Il  s^  distingua  9  etrem- 
porta  quelques  avantages  sur  les 
Autrichiens  ;  mais  sa  qualité  d'an- 
cien noble  lui  fit  bientôt  perdre 
fon  commnnJi  ment.  Il  se  retira 
dans  son  département ,  dont  il  fut 
nommé  un  des  adjainistrateurs. 
Il  perdit  cette  place  après  le  18 
fructidor  9  par  suite  de  la  ré?olu- 
tion  du  18  brumaire.  Il  devint 
membre'  du  conseil  général  de 
l'Eure. 

BONNIER  D'ALCO  (AhceÉli- 
8lBim^Loois*AiiTOiRE)>  naquit  i 
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Monipellirren  i^So.Son  père,  qiiî 
était  président  de  la  cour  des  comp- 
tes de  cette  ville,  lui  fit  fuire  ses 
études  à  Paris.  Il  avait  beaucoup 
d'imagination  ;  il  aima  les  lettres 
et  les  lieaux*4rts  :  la  poésie  sttr~ 
tout  convenait  à  son  genre  d*es* 
prit;  mais  il  était  destiné  à  des 
occupations  plusgraves*  A  la  mort 
de  son  père ,  il  le  remplaça  cmû!* 
me  président  de  la  cour  des  aîde.^. 
Il  se  eonsacrti  entièrement  aux 
travaux  de  sa  profession  ,  et  crut  1 
ne  devoirplus  s'occuper  que  d  ac- 
quérir les  connaissances  qu'elle 
exigeait.  Bientôt  il  se  distingua 
par  ses  talens  y  comme  juriscon- 
sulte ou  comme  orateur,  et  par 
les  qualités  nécessaires  au  magis- 
tral 9  l'amour  de  la  justice ,  le  res- 
pect pour  la  vérité ,  et  le  désir  dis 
bien  public,  fin  1788  j  il  fut  chai^ 
gé  des  remontrances  que  la  cour 
de  Montpellier  adressa  au  roi.  Les 
événemens  se  pressaient;  Bon- 
nier  avait  trop  de  sens  et  de  lu- 
mières pour  ne  pas  juger  qu'une 
révolution  générale  était  inéviia-  > 
ble.  Il  désirait  la  répression  deS 
abus  ;  il  embrassa  les  principes 
qui  devaient  prévaloir  1  et  qui 
n'ont  pu  être  que  d'une  manière 
accidentelle  l'occasion  de  plu* 
sieurs  excès  contraires  à  ces  prin- 
cipes même.  Il  remplît  d'abord 
les  premières  places  administra- 
lires  de  son  département,  qui  le 
choisit  pour  député  à  rassemblée 
législative,  et  ensuite  à  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYI ,  il  vota  pour  la 
mort  sans  sursis  et  sans  appel. 
Plus  tard  9  le  directoite-ezécttlif 
lui  confia,  à'Ptfts,  des  fonctions 
diplomatiques;  et  en  17979  Att 
iDcis  de  septembre  (  fruciidoi  an 
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5} 9  il  le  choisît  pour  seconder 
TreiUâfd,  el  assister,  à  Lille,  aux 
conférences  qui  avaient  été  com- 
meacées  dans  la  capitale  avec 
renvoyé  eztraordliia^e  dil  gou- 
yemepieat  biitaimîqtte  >  lord  Mai- 
uesbury.  Les  eotretiens  de  Bon- 
nier  «Yec  le  n^fnistre  anglais  lo 
ecoTainqni^t  de  rioatilité  de 
ces  confèrpnces ,  et  il  en  avertit  le 
directoire.  £iies  furent  rompues, 
et  les  ministres  français  revin- 
rent à  Paris.  Cependant  îc  direc- 
toire, qui  désirait  la  paix ,  ne  (U  ~ 
sespéra  pas  de  trouver  dans  Us 

autres  puissances  des  disposi  lions 
plus  faYorables  :  il  se  décida  à 
proposer  nn  congrès.  Cette  ou* 
vertttre  ne  fut  point  rejetée.  Bon- 
nier  et  TrciUard  lîirent  envoyés 
à  RasCadt,  en  qualité  de  miois* 
1res  plénipotentiaires.  Bonnîer 
sut  bientôt  que  les  députés  de 
l'empire  ne  céderaient  pas  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Ën  1798,  au  mois 
de  mai ,  Jean  Debry  ayant  rem- 
placé iit-'iliard,  qui  venait  dé- 
tre  nommé  membre  du  directoi- 
re 9  Bonnier  se  trouTa.é  la  tdte  de 
la  dépotation)  et  après  avoir  no- 
tifié ses  pleins-pouvoirs  pour  la 
conclusion  et  la  signature  de  la 
paix,  il  eut  un  entretien  aveole 
comte  de  Metternich.  £n  1799 
(an  7),  pendant  son  séjour  à  Ras- 
tadt,  il  fut  nomme  au  conseil  des 
anciens,  par  le  département  de 
l'Hérault.  Considérant  qu'il  ne 
devait  pas  être  ù  la  lois  ministre 
plénipotentiaire  et  législateur  ^  le 
oonseil  avait  résolu  d*abord  de  ne 
pas  Fadmettre  ;  cependant  l'avis 
contraire  prévalut.  On  n*était  pas 
Siins  quelqtics  espérances  A  Tégard 
des  négociations  de&astadt,  lors- 
que tout  A  coup  y  et  par  des  ipo- 
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til's  sur  lesquels  on  n'a  que  des 
conjectures ,  le  gouvernement  au- 
tricliieu  envoya  l'ordre  de  rom- 
pre \e$  conférences.  Dès  que  Ron- 
nier  l'eut  appris  ^  il  annonça  en 
termes  formels  que  la  force  seule 
pourrait  Téloigoer  fie  Rastadt  a-> 
vaut  que  son  gouvememeoik  In 
rappelât.  Bientôt  des  troupes  au- 
trichiennes investirent  la  ville  >  et 
Bonnier  sut  que  des  patrouilles , 
interceptant  toute  communica- 
tion avec  le  directoire,  avaient 
saisi   sa  correspondance.  Il  se 
plaignît  de  cette  violation  dé  la 
fbi  publique,  et  il  ne  tarda  pas  à 
-déclarer  que  d'après  les  Instruc- 
tions qu*il  venait  de  recevoir,  it 
allait  rentrer  en  France,  et  €{u*il 
attendrait  à  Strasbourg  qu'on  vou- 
lût s'occuper  sérieusement  de  la 
pacification  de  r"Europe.  Alors  le 
colonel  autrichien  Barbaczy  lui 
enjoifi^nit  de  quitter  la  ville.  Bon- 
nier en  sortit,  ainsi  que  ses  deux 
collègues  Jean  Debry  et  Rober- 
jot,  après  avoir  obtenu  avec  beau- 
coup de  peine  les  passe-ports  in- 
dispensables. Ils  partirent  dans 
la  soirée  du  9  floréal  an  7  (à  la 
fin  d'avril  1799)  »  et  Ils  se  diri- 
geaient vers  Strasbourg,  escortés 
par  les  hussards  de  Ssecklers; 
mais  à  peu  de  distance  de  Ras- 
tadt, ils  se  virent  entourés  et  as- 
saillis. On  [c<  arrache  de  leur  voi- 
lure ;  Bonnier  est  massacré  ;  Ko- 
berjot  éprouve  le  même  sort ,  il 
est  égorgé  entre  les  bras  de  sa 
femme;  Jean  Debry,  qu'on  avait 
saisi  le  premier,  eut  le  bonheur 
surprenant  de  n'avoir  que  de  lé- 
gères blessures.  Tous  les  papiers 
relatifs  à  leur  mission  furent  en- 
levés par  les  assassins»  qui,  selon 
des  apparences  auxquelles  il  se* 


I 


a^o  BON 

raît  (liflicile  de  ne  pas  sNirrêter^ 
étaient  des  hussards'  de  l'escorte 
m«me.  Le.  secret  de  cet  attentat 
n^est  pas  entièrèmeait  dévoilé  :  on 
n'a  pas  encore  aTOué  cette  espèce 
de  coup  ifitai,  U  eût  nécessaire- 
ment excité  en  Europe  une  iadt- 
gnalion  profonde  dans  un  temps 
où  les  esprits  auraient  été  moins 
livrés  à  (les  préventions  qui  peu- 
vent entraîner  les  uns,  mais  qui 
ont  surtout  pour  effet  d'aveugler 
les  autres.  Le  gouverueuienl fran- 
çais Youlut  du  moins  en  perpé- 
tuer le  souTenir  odieux,  Ikiaia  in»- 
tructif,  et  d'après*  Ije  rapport  du 
secrétaire  de  Jean  Oebry,.  on  cé- 
lébra une  fête  funéraire,  où  M. 
Garât  prononça  un  discours.  11/ 
lut  même  décidé,  par  un  décret, 
que  dunint  deux  ans,  la  place  de 
ionnier,  au  conseil  des  anciens, 
resterait  vacante  et  couverte  d'un 

.  crêpe ,  et  que  son  nom  serait  pro- 
noncé daiif  tous  les  appels  nomi- 
naux. Bonoier  était  sincèrement 
attaché- aux  institutions  républi- 
.caines  ;  il  avait  de  la  fermeté  dans, 
le  .caractère,  et  autant  d*esprit 
que  de  connaissances.  Outre  des 
Rêckerehes  historUfu/es  et  politi^ 
ijues  sur. Malle  (in-8%  1798), 
Bonnîer  a  laissé  plusieurs  mor- 
ceaux relatifs  à  diverses  circons- 

^  tances  de  la  révolution  française , 
<ît  on  a  de  lui  des  poésies  qui 
jouissent  de  quelque  estime. 

BONNIËRËS  (ÀLBXANDaE-Ju- 

lAS-BaNOÎT  de]  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  a  laissé  la  double 
réputation  d*un  honnête  homme 
et  d'un  jurisconsulte  distingué* 
U  naquit  en  1760,  à  Grancey, 
province  du  Berri ,  fut  élève  du 
fameux  Polhicr ,  et  ami  du  célè- 
bre aTOcat-£;éaéral  Scguier.  Bon- 


nières  exerça  d'abord  la  profes- 
sion d  avocat  à  Orléans;  il  vint  à 
Barls,  Alt  avocat-oonsullant  da 
comte  d*Artois,  maître  des  requê^ 
tes  en  son  conseil,  et  inlendant 
de  sa  maison.  Il  dut  à  la  protec> 
tion  de  S.  A.  R«  le  cordon  de 
Saint-Michel.  Ce  magistrat  par- 
lementaire, aussi  vertueux  qu'é- 
chiré ,  proféra  la  cause  lIl  lu  Fran- 
ce entière  à  celle  dr.  i[ih  Iques  pri- 
vilégiés; il  courut  des  dangers 
dans  les  premiers  troubles  de  la 
révolution,  et,  membre  du  con- 
seil des.  cinq-cents,  il  subit  la 
proscription  du  1 S  fructidor.  Boa- 
nières  mourut  à  Paris  en  1801. 
C'était  un  de  ces  ;  hommes  qui, 
indiiférens  à  tout  intérêt  et  mèn 
me  à  celui  de  la  gloire ,  font  bien 
par  le  seul  amour  du  bien.  La 
douceur  «le  ses  traits  nnnonrnit  la 
sérénité  de  son  âme  c  l  la  boulé 
de  son  cœur;  il  eut  des  mœurs 
pures,  un  excellent  esprit  et  des 
talens  peu  communs.  La  viUe 
d'Orléans  lui  avait  fait  don  d!uDe 
statue  en  pied  de  Jeanoe  d*Ajrc 
BONNUf  (CBAMJBS-asàa) ,  né 
yers  1765,  a  donné  ]du6ieurs  ou- 
vrages sur  le  droit  et  sur  la  poli- 
tique :  De  l'importance  et  de 
la  nécessité  d'un  Code  adminis^ 
tratif,  in-S",  1808;  2"  Traite  da 
Droit,  contenant  les  principes  du 
droit  naturel  cl  da  droit  des  dona- 
leurs,  in-8  ,  1808  ;  '5'' Droit  pU' 
blic  français,  in-8'',  1809  ;  4  jP'*'''" 
cipM  itadminûtriUm  fiuHi^ue, 
1809,  troisième  édition,  5  ToL 
in-8*,  1819;  5*  CcmiéérothM 
poUtiquM  et  morales  sur  les  cenS" 
titutions,  in-8*,  1814^  6"  de  la 
Résolution  européeme  y  in  -  8' ^ 
mai  181 5.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage, Tauteur  d'élève  fortemeot 
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contré ie»  luaux  causés»  dit-il, 
par  lîi  religion  catholique  dans 
i*Ëurope.  «  C*est  le  catholicisrno 
»  qui  9  semblable  à  un  animal  fé- 

n  roce  et  sauvage,  a  amené ,  avec 
'»i'inTa$ion  des  barbares  dans  le 
»  mkli  de  TËurope,  le  pouvoir  ab- 

».solu  du  prince,  la  domination 
>»  des  nobles,  la  servitude  des  peu- 
nples,  et  la  dégénération  des 
«hommes,  etc.  »  Il  aurait  dû  dire 
que  c'est  au  catholicisme  perver- 
ti, au  catholicisme  détourné  dt 
première  direction ,  celle  de  Thu- 
manitc,  de  la  charité,  de  la  liber- 
té ,  et  non  à  la  religion  du  Christ, 
en.scigiiée  parl  Évangile,  que  doi- 
vent êtiT  attribués  tous  ces  maux. 
-  BONSTEITEN  (Chables-Vic- 
TOE  de)  ,  ami  de  rhistorien  Mul- 
ler  et  du  naturaliste  Bonnet  ^  est 
né  à  Berne  en  iy^5*  Il  u  publié 
en  français  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  btyle  élégant,,  énergique 
et  souvent  élevé,  pourrait  être 
donné  pour  modèle  à  plus  d'un 
écrivain  né  en  France.  Il  a  exercé 
diverses  fonotîons  administratives 
dans  son  pays.  Ses  meilleurs  ou* 
vrages  sont  :  Voyage  sur  la  scène 
tics  derniers  livres  de  VÉnéide, 
Genève  ,  1804  ,  ouvrage  plein 
de  sensibilité,  de  philosophie  et 
d'imagination  ;  Rrcherches  sur 
la  nature  et  tes  lois  de  imaginor- 
tion,  1807.  Elles  turent  mention- 
nées en  1808  par  la  classe  d  hi**- 
toire  et  de  littérature  de  rinslilut 
de  France,  comme  un  excellent 
traité  d'idéologie.  Bonstelten  a 
publié  en  allemand  pln.sieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons V Ermite,  histoire  alpine^ 
1788,  in-8'.  II  a  travaillé  en  ou- 
tre àplusîeursjournaujL  et  recueils 
périodiques 
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BONTBVILLIS  (MAin^Aims- 
HiPPOLTTB-HATra),  évOque  de 
Grenoble,  était  membre  de  ras- 
semblée des  états  provinciaux  du 
Dauphiné ,  en  1788  ;  dans  un  dis- 
cours qu*ll  y  prononça  se  trou«* 
valent  des  expressions  que  le  car-* 
dinal  de  Loménie,  alors  ministre, 
jugea  offensantes.  Le  cardinal , 
dont  l'évéque  avait  quelquefois 
partagé  les  opinions,  le  menaça 
de  rendre  publiques  les  lettres 
qu'il  en  avait  reçues.  M.  Bonté-  . 
ville,  inquiet  de  la  menace,  cAt 
bien  voulu  qu'il  ne  fût  pas  qiie:?- 
lîon  de  son  discours  daos  lu  rédac- 
tion du  procès-verbal  des  états, 
et  il  en  reclama  en  vain  la  sup- 
pression. L'évêque  avait  la  tète 
faible,  et  craignait  le  scau  l  ilt  ; 
après  avoir  mis  ordre  ù  ses  allais 
resy  il  termina  son  existence  par 
un  coup  de  fîisil.  Le  cardinal  crut 
également  pouvoir  disposer  de 
vie  y  mais  d'une  autre  manière  y  en 
17935  à  répoque  de  son  arresta- 
tion 9  ù  Sens ,  dont  il  était  archevê- 
que; il  fut  trouvé  mort  dans  son 
lit  par  ceux  qui  étaient  chargéf» 
de  le  conduire  à  Paris  pour  être 
jugé.  {F oyez  Loménie.)  La  simi- 
litude de  la  (in  de  ces  deux  pré- 
lats ennemis  est  remarquable.  Les 
annales  du  suicide  ne  seraient  pas 
un  rMiyrage  médiocrement  ins- 

ti'iirlir. 

BOÎ\  roux  (P4Ul-BenoÎt-Fran- 
çois),  naquit  à  Gap  (Hautes- Al- 
pes). Il  appartenait  à  une  famille 
justement  considérée  dans  son 
pays.  La  révolution  troJiva  en  lui 
un  zélé  partisan.  Appelé  par  les 
sullVages  de  ses  concitoyens  aux 
places  d'administrateur  du  (b'  j)ar- 
tement  etde  maire  de  Cap  ,  il  jns- 
tiHa  cette  coniiancc  eu  se  mua- 
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traat  toujours  ami  de  son  pays  et 
partisan  d*uDe  sag;e  liberté.  Pour* 
suiri  sous  ie  règue  de  la  terreur^ 
il  se  signala  ayec  ses  concitoyens 

en  chassant  de  Gap,  quoique?  jours 
avant  le  9  thermidor,  lesagens  de 
Robespierre.  Oéputé  par  son  dé- 
partement au  conseil  des  cinq- 
cents,  il  y  parut  toujours  fran- 
chement républicain  et  ennemi  de 
tou<^  les  excès.  Pendant  cette  lé- 
gii»lature,  il  fit  rapporter  plu- 
sieurs lois  ultra-révolutionnaires , 
et  provoqua  des  mesures  contre 
Fincxécution  des  lois  sur  rémi- 
gration.  Son  opioioa  suc  les  de- 
Toirs  à  rendre  aux  morts»  et  son 
rapport  mt  les.  inhumattons  fiât 
an  nom  d^une  eommîssîon  spécia- 
le» sont  Pouvrage  d*un  phikMO- 
phe  religieux.  0ans  la  séance  dn 
iS  prairial  an  5»  il  plaida  atec 
force  la  cause  da  malheur»  en 
faisant  prononcer  le  rappel  des  fu- 
gitifs du  Haut  et  du  BasrHhin»  qui 
n'aTaient  quitté  leur  patrie  que 
pour  échapper  à  la  fureur  de  Saint* 
Just  et  Le  Bas.  Dans  la  séance 
du  ï5  floréal  an  5,  il  fit  encore 
rapporter  plusieurs  lois  anar- 
chiqucs  et  anti  -  constitution- 
nelles. Dans  son  discours  l'on  re- 
marqua le  passage  suivant,  en  par- 
lant de  la  coji»titution  :  «  Vous  re- 
»  lèverez  la  majesté  républicaine 

•  par  la  sag^esse  de  vos  lois;  vous 
D  soutiendrez  les  intérêts  de  vos 
«alliés  par  vos  soins,  par  votre 

•  sage  fermeté.  Notre  révolution 
»  ne  sera  pas  perdue  pour  leâ  peu- 
»ples  que  nos  braves  légions  ont 

•  affranchis  ;  rous  feréa  succéder» 
«aux  conquêtes  des  armes»  les 
»  créations  des  arts  et  de  la  bien- 
»  faisante  industrie  ;  tous  feres  re* 
».  naître  I9  qdorale  9  qui  est  toujours 
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»la  eompsigne  de  la  mie  lib^é{ 
9  vous  tromperea  les  vœux  coupa» 

•  bles  de  ces  nommes,  dont  la  coa-> 

•  fiance  et  les  éloges  vous  outra- 
»  gent  ;  vous  frapperez  d'une  ég:  i!c 
7) exécration,  elles  rampans  escla- 
»ves  de  la  royauté,  et  les  féroces 

•  sectaires  de  la  démagogie.  La 

•  France  pourra  compter  de  votre 

•  session  le  règne  auguste  et  par- 
»  fait  des  lois,  le  terme  de  tous  les 
»  excès ,  de  toutes  les  infortunes  » 
»  enfin  l'ère  tortunéc  de  hi  félicité 

•  publique.»  A  l'organisation  des 
tribunaux»  M.  Bontoux  fut  nom- 
mé président  du  tribunal  de  Gap« 
Les  auteurs  de  la  Biographie  éêê 
hinmius  vhanê  disent  à  tort  quê 
M,  BcnÊous^.  nâ  fut  point  e0n^ 
uni  à  la  réarganUaUon  judi^ 
eimrê  de  i8io«  Il  continua»  a* 
prés  cette  époque»  à  remplir  cet- 
te place;  etcene  fut  qu'en  iSia» 
que  sa  santé,  délabrée  lui  fit  re- 
garder comme  un  devoir  de  de- 
mander une  retraite  honorable- 
ment méritée  par  vingt-cinq  ans 
de  fonctions  publiques,  toujours 
dignement  remplies.  M.  Bon- 
toux  mourut  au  commencement 

de  1814. 

BONTOUX  fils  (PArr-BE^oÎT- 
Frinçois),  naquit  le  i5  n  )\  < m-. 
bre  1^65.  Il  remplit,  au  comiiien- 
cernent  de  la  révolution,  diffé- 
rentes iouctious  muiru  ipaleSy  et 
ÎMty  en  1791 ,  juré  à  la  haute- 
cour  nationale.  Nommé,  en  1 795, 
par  le  département  des  ilaules- 
Alpes»  député  au  conseil  des 
cinq-cents»  li  se  plaignit  de  la 
non-exécution  des  lois  relativee 
aux  émigrés,  et  obtint  qu'un  met- 
sage  serait  envoyé  à  cet  effet  au 
directoire,  Bontoux  contribua  à 
Tabrogation  qui  eut  lien  le  4  mal 
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1 de  plusieurs  lois  ultra-ré  volu- 
ti<i!in;!i!'f»s,  et  5*éleva  contre  îa  pro- 

potitiou  de  iuiiner  des  coiiiiiiis- 
Mons  militaire.*?  destinées  à  an  êler 
et  punir  les  brigandages  couunis 
sur  les  grandes  routes.  Il  pat  i<i  eii- 
corcdanâ  diiTérentes  circonstances 
importantes  9  et  ne  s'attacha  à  au- 
fsm  des  partis  qui  divisaient  cette 
assemblée.  Nommé,  après  réta- 
blissement du  gouvernement  con- 
sulaire >  président  du  tribunal- de 
première  Instance  de  Gap^  il  ocr 
cupa  celte  place  |usqn*en 
époque  de  sa  mort. 

BO^VALLET-DES-BROSSES, 
trésorier  de  la  marine  et  des  co- 
lonies avant  la  révolution,  fut, 
en  1789,  administraleurde  la  gar- 
de nationale  de  Paris.  En  1793, 
Marat  le  dénonça  comme  agent 
des  princes,  employé  à  taire  cir- 
culer 4e  faux  assignats.  11  parvint 
é  se  soustRure  à  toutes  les  recher- 
chas 9  et  fut,  sur  Taccusation  de 
VAmi  du  peuple,  condamné  à 
mort  par  contumace.  Sous  le  di» 
rectoîre^  il  osa  enfin  sortir  de  sa 
retraite,  et  défendit  plusieurs  é- 
migrés  traduits  devant  des  com- 
iDi'ssious  militaires.  La  révolution 
•  du  18  brumaire  le  fit  réintégrer 
dans  ses  droits  civils;  ce  qui  lui 
causa  un  tel  excès  de  joie,  que  ses 
facultés  morales  en  furent  alté- 
rées. On  a  de  Bonviillet  :  1"  Situa- 
iion  ucluelle  de  la  France;  2" 
Richesses  et  ressources  de  la 
France,  Il  avait  publié  ces  ouvra- 
ges au  commencement  de  la  révo- 
lution. 

BOfiVIË  (JosBPu-JoAcmM)  » 

membre  du  collège  électoral  au 
département  du  Nord  y  est  né  en 
1770  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne.  Devenu  très-habi- 

T.  m* 


BON  273 

le  dans  l'art  de  fondre  les  métaux 
et  de  les  travailler,  il  fut  chargé 
en  1791 ,  1 7()2  et  1 790,  de  monter 
diverses  fonderies  de  canons  dans 
les  départcmens,  et  fut  envoyé 
à  Metz  par  le  gouvernement,  a- 
près  le  9  thermidor^  pour  orga- 
niser et  monter  la  fonderie  de  ca- 
nons. Eir  1795,  il  se  rendit  dans 
le  département  du  Nord^  ayant 
Tentreprise  du-  départ, du  mé-t . 
tal  de  cloche  pour  le  service  delà 
marine  et  des  mouaaies,  opér»r> 
tion  de  métallurgie  difiTicile  à  cet- 
te époque.  Il  était  un  des  princi-. 
paux  intéressés  à  la  manufacture 
des  fers-blancs  de  Dilling,  près  de 
Sarre- Louis,  montée  d'après  le 
système  anglais  ,  (;t  fistadunnistra- 
tcur  dans  plusieurs  mines  de  char- 
bon du  pays  de  Mons.  Dans  ces 
diverses  entreprises ,  l'industrie 
de  M.  Bonvié  le  fit  conslammeut 
réussir  au-delà  de  toute  espéran- 
ce. Il  fut  mombrede  la  chambre 
consultative  des  arts  et  métiers 
établie  à  ValencienneSy  depuis  son 
origine  jusqu'en  i8i5,  et  fit  par» 
tie.du  conxiil-général  du  dépar- 
tement du  Nord  depuis  l'an  1 1  jus- 
qu'en 181 5.  Il  en  remplissait  en- 
core les  fonctions  à  cette  dernière 
époque,  lorsque  le  comnirrce  et 
les  manufactures  le  depultient  à 
la  chambre  d;  s  représentans.  La 
session  terminée,  il  retourna  dans 
ses  foyers,  à  Sainle-Saulve,  sur 
les  bords  de  l'Ëscaul,  près  de  Ya- 
lenciennes^  où  il  s*occupe  depuis 
quinze  ans  d'essais  sur  l'agricul- 
tnte  et  surtout  du  croisement  des 
animaux  agricoles.  11  a  obtenu  de 
la  société  royale  d'agriculture  de 
Paris,  en  avril  1820,  lagrande  mé- 
daille d'or  pour  les  diverses  amé- 
liorations introduites  dans  son  do- 
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fn«ine  île  \\  YoiTre  près  de  Yao- 

eouleurs,  département  delà  Meu- 
se. M.  BofiTÎé  s'est  exerce  aussi 
*iir  d'autres  objet»  d^économiedo- 
mestique.  C'est iiiî  qui  a  formé  sur 
les  bords  de  la  M«'use  lé  premirr 
ctabli"^<*emc'nt  on  Ton  a  fabriqué 
lies  fromages  à  l'instar  de  ceux  de 
fîruyères.  L'importalior»  d'une  pa- 
reille industrie  est  nne  véritable 
ronqu^te  sur  la  Suisse,  à  qui  elle 
enlève  une  branche  de  comiuerce 
des  plus  prodaclÎTes.  Ces  conquê- 
les  pacifiques  enrichissent  Tétat  » 
mérif  ent  bien  autant  rattentîon 
€tt  cttojen  que  tant  d'expéditions 
toutes  glorieuse!  qu'elles 
^nty  l'ont  épuisé  de  sang  et  d*ar- 
-genl. 

BOBDA  (JeAiv-CHARtcs))  né  Te 

(\  mai  1733,  à  Dax,  département 
dps  T.rmdfs.  .Ses  pnren»^  le  de-<ti- 
nèrent  d'abord  au  banrnu  ;  mais 
le  £»ont  dé(  idé  qu'il  montra  pour 
les  riialhéniatiques  les  engagea  à 
le  faire  enirer  dans  le  génie  mi- 
lita ire.  Ses  progrès  furent  des 
plus  rapides 9  et  dès  1756^  il  ayait 
composé  un  Mémoire  sur  ie  in^if* 
wmentdes  projeetiha,  qui,  lu  & 
l\icadéinie  des  sciences,  le  fit  as- 
socier à  cette  compagnie»  dans  la- 
quelle n  fut  reçu  en  1764.  En 
9  il  fit  la  cauipagne  de  Hanô- 
tre  en  qualité  d'aide-de-camp 
de  M.  de  Maillebois.  Après  la  ba- 
taille d'Hastembcck  .  où  il  se 
trouva,  son  gorttpourles  scienecs 
te  ramena  à  Paris  ;  il  rentra  dans 
te  génie  militaire  ,  et  ne  tnrila 
point  à  être  employé  dans  dil- 
férens  port*.  O'e^t  alors  qu'il 
s'appliqua  à  l'art  nautique  ,  rt 
qu'il  publia  plusieurs  mémoires 
sur  la  résistance  des 'fluides.  Il  en 
pvibUa  encore  on  ^or  la  TftàtfrU 


dfw  projeetihê ,  m  ayant  é§ard  ^ 
la  résifttavce  de  Cûir,  et  un  autre 
dans  lequel  il  démontra  aTec  oh- 
tant  de  clarté  que  d'élégance 
Texactilnde  des  principes  ducal- 
rul  de**  variations  de  Lagrangc.  ! 
Tant  de  travaux  utiles,  dont  une 
grande  partie  avait  rapport  à  h 
marine,  lui  méritèrent rattenlion 
du  ministre  ,  y\.  de  Praslin.  En 

I  ^"68,  Borda  tit  sa  première  cam- 
pagne ;  et  en  177 1 ,  il  fit,  comrac 
commissaire  de  l'académie ,  Teza- 
men  des  montres  marines  dans 
un  TOyage  sur  la  frégate  ta  Flm* 

II  visita,  en  1774 et  i775,le»Aço- 
res ,  les  tles  du  cap  Vert,etlacble 
d* Afrique  9  et  fut  nommé  lieute* 
nant  de  vaisseau  ;  dans  la  même 
année,  il  fut  chargé  de  détermi- 
ner la  position  des  îles  Canaries, 
point  essentiel,  à  partir  duquel 
prp'-riiie  tous  les  peuples  «1r  '/Kn- 
rope  coînptrMit  les  lougitudt'S 
<;éograpliiqu(«s.  Les  services  que 
liortia  rentlit  dans  ce  voyage  sont 
impoilans.  Il  se  servit  alors  des 
instrumens  à  réflexion  pour  dé- 
terminer, ptir  des  relèvemens  as- 
tronomiques ,  la  position  des diflé- 
reos  points  d'une  côte.  C'est  à  ce 
procédé  qu'on  a  dû  depuis  les 
meîHeures  cartes;  c'est  aussi  à  ce 
voyage,  dont  la  relation  n'a  pas 
été  publiée,  qu'on  doit  la  belle 
carte  de  Borda  des  îles  Canaries 
et  de  la  côte  d'Afrique.  Dans  la 
campagne  du  comte  d'Estaing, 
en  1777  et  1778,  il  fut  nomme 
major-gfiiéral  de  rainicr  navale, 
et  déploya  dans  son  a<liii ioistra- 
ti(kn  de  grandes  conuiiissanres 
^'X  beaucoup  de  sagci^se.  Il  eut,  en 
1 78 1 ,  le  commandement  du  vais- 
Seau  10  iMttenier,  etein  1 782 ,  iles- 
corta  à  la  Martinique  un  corps  de 
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irottpes  sur  le  taîsseau  1$  SMéi" 
re.  Les  troupes  xead«e$  à  leof 
desUiiation»  liorda  se  foMit  eo  cfoi- 
«Sère,  fut  attaqué  par  use  eacadr^ 
»D^ïme  9  et  obligé  «k  se  rendre  » 
dprcs  une  résistance  opiniâtre. 
Son  mérite  connu  le  fit  traiter 
^rec  diàtinclion  et  renvoyer  en 
^'rance  sur  parole.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  ce  lui 
lui  qui  fut  charf^é  avec  MM.  Mé- 
chin  et  Delambre,  de  déterminer 
l'are  du  méridien  ,  depuis  Dunr 
kerque  jusqa'aux  ile«  JBaléafes. 
Chargé  de  Kmtes  les  opérations 
•qui  tenaiettt  i  la  physique  danti 
cette  eolnepiise  ioMuense  9  il  iof- 
■▼etita  les  règles  de  platinepour  la 
•mesure  des  bases»  ies  thermomér- 
,MMaé*aAlNfues  qui  serrent  à  in** 
dîquer  leurs  dilatations  les  moins 
i^ensibles,  et  cnOn  il  etn ploya  tous 
Jes  procédés  les  plus  propres  pour 
parvenir  à  une  précision  parfaite. 
On  doit  à  Borda  h  cercle  à  ré- 
fiewion,  dont  l'usage  est  si  connu 
de  tous  les  uiarins.  Le  célèbre 
astronome  auglais  Tobie  Mayer 
avait  déjà  eu  Fidée  de  cet  instru/- 
vinent»  mais  arec  un  IncoDTéDieot 
-Épn  reodait  nuls  les  résultatsqu'oo 
^UTatt  en- tirer*  C'est  encore  A 
dhorda  qu'on  doit  Ib  cercle  répHir 
teur  ,  doot  on  se  sert  dans  tonte 
4'£urope  pour  les  observatiooe 
'terrestres.  Il  a  contribué  avec  M. 
Coulomb  à  donner  aux  scirnc  fs 
physiques  une  pxrrllrnto  direc- 
tion. L'art  nauliqiie  lui  doit  la  per- 
fection à  laquelle  il  est  parve- 
nu aujourd'hui,  par  Tapplicatioa 
qu'il  en  a  laite  aux  sciences  exao- 
les  et  par  rcxcelleoce  des  instru- 
mens  qu'il  a  inventés.  Sa  mort  » 
.arriirée  le  ao  février  1 799 ,  nous  a 
frhré  d'unelornittVe.de  réfiractioii 
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composée  d'après  une  théorie  sa- 
vante et  des  expériences  nom* 
breuses.  Ce  travail  immense  qu'U 
avait  entrepris  dans  les  dernières 
années  de  sn  vie,  et  qu'il  croyais 
exact  et  complet,  fut  le  sujet  d'un 
mémoire  important  qui  ne  s'est 
point  trouvé  à  sa  mort.  Borda  ea 
avait  fait  voir  dnux  copies  :\  M- 
Delambre,  et  il  est  probable  qu'il 
l'aura  détruit,  le  jugeant  encore 
iuipariait.  Ce  savant,  d'un  rare  • 
mérite ,  a  publié  :  1"  Foja^e  fait 
fiar  crdre  du  roi  en  1771  eft 
1772^  pour  vérifier  futiÔ^  àp 
piiuiewre  méthode^  M  inUrumw 
fiemaU  à  déterminer  Ja  latitude 
£t  la  longitude  ,  tant  du  vaisseau, 
jqtte  des  côtes ,  (les  et  écueils  qu'on 
rwoknaU ,  suhi  de  rechercher 
pour  rectifier  les  cartes  hydro^ 
ffrophiques,  par  MM.  Borda,  Pin- 
gré  et  Vertbut  de  la  Cr(;nne,  ^ 
vol.  in-.W  1  778  ;  2"  Description  et 
usage  du  cercle  de  rcjUxion,  in- 
4%  1787;  5"  Tables  Irigunonit  tri" 
ques  décimales  ,  etc.  ;  ou  tables  des 
iogarilhnes  d£s  sinus,  stkantes  et 
jtan^enteê;,  suivant  la  division  du, 
ufuapl  de  cercle  en  cent  degrés  ^ 
ffeouefi,  augmentées  et  publiées  par 
Jf .  I>elambre,  în<-4*9  i8o4«  Borda 
^  été  chef  de  division  au  minb?- 
ière  de  la  marine ,  et  membre  da 
riostitut.  Son  éloge  fut  pronon«- 
ch  par  lUilL  Aoedcrer  et  Lefèvre** 
.Gin  eau. 

BOaDAS(PAtiDorx),  était  pré- 
sident du  district  de  Saint- Yiiçx, 
en  17011  lorsqu'il  fut  ûouimé,  par 
le  département  de  la  Haute- Vien- 
ne ,  député  à  l'assemblée  législa- 
tive, où  il  se  fit  peu  remarquer- 
Après  le  to  août , 179 2,  nommé 
membre  de  la  ^coo^rentio»  natio* 
nale»  jX  vola  pow  je  .dé^ntion  do 
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Louis  XVi,  cuiitrc  l'appel  au  peu- 
ple et  contre  ïe  sursis.  Il  parut 
peu  à  la  tribune  tant  que  dura 
l'influence  <îe  llnhespierrr  ;  mais 
après  le  <)  thermidor^  s'étant  pro- 
noncé contre  les  fdutenrs  de  la 
tyrannie,  il  attira  sur  lui  l'atten- 
tion publique.  M,  Bordas  s'occu- 
pait particulièrement  des  objets 
de  finances.  Il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  convention  le  i5  juin 
1794,  et  envoyé,  quelques  muis 
après,  av(îC  son  collègue  Jean- 
Buii-^iaial-André  ,  à  Bordeaux  , 
où  ils  établirent  une  commis- 
sion destinée  à  rechercher  et  à 
poursuirre  les  dthpidateurs.  A 
son  retour,  il  fit  à  rassemblée  Té- 
loge  du  bon  esprit  des  départe- 
mcns  qu'il  avait  parcourus  ;  pro- 
nonça, le  16  juin  1795,  un  discours 
très^étenda  sur  les  bases  de  la 
constitution  ;  proposa  rétablisse- 
ment de  deux  chambres  égales 
en  nombre  et  en  pouToir  f  qui  se 
réuniraient  et  voteraient  enseih- 
ble  quand  11  y  aurait  dissentiment 
dans  les  opinions  de  l'une  d'elles. 
Ce  discours»  asses  remarquable^ 
contribua  à  le  faire  nommer  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale, 
et  bientôt  après  du  conseil  des 
cinq-cents,  formé  en  partie  de  la 
réélection  des  deux  tiers  conven- 
tionnels. Sorti  du  conseil  en  1797, 
il  fut  élu  peu  de  temps  après  «\ 
celui  des  anciens.  Immédiate- 
Ynent  aprè^s  la  révolution  du  18 
fructidor,  il  dit  que,  pour  profi- 
ter de  la  victoire  ,  il  fallait  se 
montrer   inexorable   cnvcr?  les 
vaincus,  et  nppnya  le  rapport  de 
Baillet]!,  ({ui  demandait  la  dépor- 
tation des  cUcliiens.  Le  19  fé- 
vrier 1798,  nommé  pn'sidrnf,  il 
prononça  en  cette  qualité  ^  le  4 
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mars  suivant,  un  di.scours  sur  1a 
souveraineté  du  |)(;ti]>!e;  il  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  la  ré- 
volution du  i8  brumaire,  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  éliminé. 
M.  Bordas  a  été  depuis  employé 
comme  chef  de  division  au  mi- 
nistère de  la  justice,  et  nommé, 
en  1807,  juge  suppléant  à  la  cour 
de  justice  crinu'nelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  En  i-Sil',  buiini 
comme  régicide ,  sans  avoir  volé 
la  mort,  il  se  retira  en  Suisse. 
BORDE,  voyez  Laborde. 
BORDES  (  Paul-Joseph  ).  U 
remplissait  des  fonctions  munici" 
pales  f  lorsqu'il  fut  nommé  «ji 
septembre  1792  ,  par  le  départe- 
ment de  FArriége,  député  sup- 
pléant '\  la  convention  nationale, 
où  il  entra  lors  de  rexcluston  de 
Yadfen  Bordes  prit  peu  de  part 
aux  agitations  de  cette  assemblée. 
En  Tan  4 ,  disant  parlfe  du  ooitf  eii 
des  cinq-cents  par  suite  de  la  réè> 
lecttOB  des  deux  tiers  conirealionr 
nelS)  il  accusa  dMncWismeBabj) 
commandant  de  Tarmée  révolu- 
tionnaire &  Toulouse.  Il  sortit  du 
conseil'  en  17989  et  exerça  dans 
son  département  les  fonctions  de 
commi.sï^aire  du  directoire-exécu- 
tif. Réélu  Tannée  suÎTante  au 
même  conseil,  il  fut  compris  dans 
le  corps-législatif  organisé  aprè.^ 
la  révolution  du  18  brumaire;  il 
ces^  i  d*en  faire  partie  en  i8o3. 

BOHDESOULT  (  Tabdif  t>i 
Pox\iMERArx\  successivement  ma- 
jor  au  i*'  ré;î:imcnt  de  c  hasseur' u 
cheval  ,  colonel  du  22"%  général 
de  brigade  ,  général  de  division» 
inspecteur- général  de  cavalerie, 
chevalier  de  i)nint-Loui^ .  ^Maïuî- 
oflicier  de  la  léginn-d  ii'niiinir , 
etc.  Apres  avoir  fait  jjloiieusc; 
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aient  les  campagne^  d'AusIefliti, 
d«  Friedkind  »  d'Espagne  et  de 
Hus^ie/îl  trouva  des  lauriers  d^u* 
ne  autre  espèce  sur  1^  bancs  de  la 
chambre  introurable  de  i8i.5et 
sur  ceux  des  consdis  de  guerre.  Il 
acquitta  ramiral  Ltnois,  et  con- 
damnaÀ  mortradjudanl-coinman- 
dantBoyery  excellent  oflicîer  que 
le  roi  a  rendu  àTarnoée.  La  même 
anru'e,  il  fut  nommé  commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Louis  9  et  il 
commande  à  présent  la  1'*  diTÎ* 
sien  de  cavalerie  de  la  garde  roya- 
le. Ou  assure  que  dans  les  trou- 
bles du  mois  de  juin  »'dont  Paris 
a  été  le  théâtre,  en  1820,  cet  offi- 
cier-général ,  victime  de  son  zèle 
et  de  son  incognito  ,  a  partagé  ^ 
dan  s  un  mouvement  sur  les  l)OU- 
levarts,  des  désaf^réincns  insépa- 
rables d'une  grande  coniusion,  et 
auxquels  d'autres  militaires  de 
plus  11  lut  frradc  ,  également  in- 
connus, cil  r.ii-i  n  de  leur  costu- 
me bourgeois  ,  uni  été  exposés. 
Tout  afflige**  qu'a  été  Tannée  de 
semblables  1  m  prises,  elle  a  pu 
s'en  consoler  par  le  respect  dont 
l'unifonne  militaire  a  été  cons- 
tamment protégé  par  les  citoyens. 

fiOREL  (H  iacimhe-Màbceiiîi)  , 
député  des  Ilaii  les- Alpes  à  la  con- 
vention nationale  ,  vota  dans  le 
procès  du  roi  pour  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq«cents  avec  les  deux 
tiers  des  membres  de  la  conven- 
tion, il  mourut  pendant  la  session 
de  cette  assemblée.  Il  avait  été 
envoyé,  en  1795  ,  en  mission  à 
Lyon  et  à  Grenoble. 

BOREL-DE-BKETIZJSL  (  Dv- 
uwd),  était,  à  l'époque  de  la  réfo- 
lulion,  lieutenant-général  du  bail- 
Iwfe  de  Beaarab.  Il  occupa  dV 
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bord  différentes  places,  dans  Tor- 
dre Judiciaire  et  dans  l'adminis- 
tration 9  et  enfin  il  fut  nommé ,  en 
1 797  f  par  le  département  de  TOi-' 
se«  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  s*y  prononça  fortement 
contre  la  journée  du  iBfiructidor. 
Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire 9  il  fit  partie  du  tribunal  de 
cassatiofif  et  devint  membre  de  la 
légion-d'honneur  en  i8o/|.  Dix 
ans  après ,  il  adhéra  à  la  déchéan- 
ce de  l'empereur.  Membre  de  la 
chambre  des  députés  en  181 7,  M. 
Borel*de-Bretizei  a  été  différentes 
fois  rapporteur  pourrexamcDdcii. 
pétitions.  Il  siège  à  la  deuxième 
section  du  côté  droit. 

BORELLI  (Jean-Alexis),  litté- 
rateur, rst  néen  i^TjH,  à  Salcrne. 
Dans  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  publiés  9  les  plus  întéres- 
sans  sont  ceux  où  l'on  trouve  de» 
détails  minutieux,  mais  exacts  « 
sur  la  vie  privée  de  Frédérîe-le- 
Grand,  que  M.  Borelli  eut  l'hon- 
neur d'approche  r  pendant  le  long 
séjour  qu'il  fit  à  IWilin.  Tout  ce 
qui  regarde  un  homme  aussi  eé- 
lèbre  que  Frédéric  est  fait  pour 
exciter  une  vive  curiosité ,  et  les 
recueils  de  M.  Borelli  ibiiiH-nt  un 
ensemble  trés-satisfaisant.  ILs'esl 
occupé  en  outre  de  métaphysi- 
que ,  de  morale  9  de  législation , 
d'éducation  9  et  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  Sur  ce  dernier  sujet , 
son  jugement  est  ingénieux  5  mais 
souvent  superficiel.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  1*  DUcûurs  sur 
^émulation 9.  ln-8%.  Berlin ,  1 77/1  ; 
3*  Discours,  sur  le  wai  mérite  9, 
in-^*,  1775;  Discours  surfin^, 
fiuence  de  nûs  seniimens  sur  nos. 
Immères  , .  in-8%- 1 776  ;  4* 
réformution  des  études  êlémentai" 
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ir09,  m-8%  1776  ;  5"  Éiémensffé 
tort  dê  penser  y  !n-8",  1777;  6" 
J)îgcàurs  sur  l'instruiiion  àa  roi 

rfr  Prusse  ,  concernant  V acadé- 
mie des  genti/s/towmes  in-K" , 
1783;  7"  Mofiumeut  national  pour 
f  encouragement  des  iaiens  et  des 
fartas  patriotiques  ,  OU  Gâterie 
prussienne  de  peinture^  de  sculp- 
ture et  de  gravure  ,  consacrée  à 
ia  ghire  dee  Hommee  Hitatresy 
1 78ft  ;  di' Introduction  â  fé^ 
fade  des  heaaw^ûrtg,  ou  Ejipo^ 
,  tion  ifee  toi»  générales  de  f  imitai 
itén  de  tu  nature,  hi-S*,  tySg^ 
Système  de  ta  tégisiaûoh,  oa 
Moyens  que  la  bonne  poUtiqué 
peut  employer  pour  former  à 
fétat  des  sujets  uti/e^  ,  tn-i'i, 
1791  :  il  avait  déjà  paru  en 
17Ô8;  10*  Considérations  sur  le 
Dictionnaire  de  la  langue  aile' 
mande  ^  conçu  autrefois  par  Leih- 
îiitz,  cl  maintenant  exécuté  par 
Uiïe  société  d*  académiciens  f  sous 
ies  auspices  de  M.  te  éomtê  do 
Herttberg ,  iti-8%  1^92.  Mi.  Bo- 
telit  a  donné  les  édmonjp  dei'deux 
outragées  sniraos,  fiiif  le  grand 
Frédéric  :  Mémoires  hiStori(fues , 
politiques  et  militaires  de  M.  le 
eomtede  Hordt,  Suédois,  et  iieuie' 
ifant  -  génih'al  des  années  prus- 
siennes ,  1  vol.  in-8',  i8o5/  Ca- 
rnet rr  es.  des  personnages  les  plus 
marquans  dans  les  différentes 
éours  de  ^Europe ,  2  vol.  în-8*, 
1S08. 

BORGER  (  Élie-Anue)  ,  né  en 
1781 9  à  Jauwer,  en  Frise.  Ilob- 
tiiif»  en  1807,  sk  l'université  dtf 
l^eyde ,  la  placé  de  proAssseur  de 
critique  sacrée.  En  iSia,  -il  fnt 
ftdmmé  professeur  adjoint  à  là 
faculté  ûo  iliralogpe,  lorsque  l'a- 
cadémie de  Lejde  fttt  incorporée 
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à  TuniTmité de  France.  En  i8i$p 
?1  fut  pourvu  de  la  chaire  de  théo- 
logie ,  et  en  1 8 1 7  de  celle  de  phtlo- 
<!ophi*'  rontemplative  et  belh's-lct- 
tres.  Ses  cour"?  sur  l'Histoire  uni- 
verselle furent  très-fréqucnté?*. 
Les  st'rjnoiis  de  Bf>r«^er  sont  écrit** 
en  hollandais  ;  niais  c'est  en  latin 
qfu*îi  a  composé  ses  principaux 
Ouvrages.  L^étude  approfondie  do 
cette  Uingue  qu'il  parldaveo  un» 
IbciKté  étonnante  pour  nt»  mo- 
derne, l*éiégarfce  àa  sd  diction 
aneérodillon  peu  con^milno^  don- 
Dênt  plus  de  prit  à  ses  savantes 
productions.  On  a  de  lui  :  1* 
Commentarius  in  epistolam  Pauii 
âd  Galatas,  Lugd,  Bat.  in-8*, 
1807.  Cet  onvriiG^p.  roTuplî  d'une 
Ci'itiqiîp  saine  ,  a  f  te  publié  à  l'oc- 
cnsion  de  .^a  nomination  comme 
professeur  de  l'université  deLej- 
de.  OraLw  de  nwdesto  ac  pru- 
denti  sacrarum  lilieraruni  niteT' 
prête  ;  3"  Disputatio  quâ  eensetur 
sOntentiaJ.  A,  Eberkardideorigi- 
met  natioâindoiorvtigionie  Chris* 
lima^ia-li^iBi  S^Hariem^compriff 
dfftts  le^  OSiif  res  de  la  société  de 
M.  Teyier;  4*  de  Offciis  kistoriei 
in  paiefaeiondis  sais  opinionibsts, 
iamqiM  ad  rerum  gestarum  atqt$o 
eventuum  causas  ac  momenta  « 
quàm  quœ  ad  tiominum  cognttio- 
neni  rt  ejusmodi  sapientiœ  prœ- 
crpla  pertinent,  quœ  ex  narrât i s 
ri'hus  daci  et  e/J^ci  possint ,  in-8% 
181  5,  dans  les  Œuvres  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Harlem.  5" 
De  constaHti  et  aquabili  Jesu 
CkrisU  indole  f  dottrinâ  ae  do-' 
cendi  ratione^  siée  eommmdatio^ 
nos  do  oeangoiio  Joannis  9  eum 
MâtthiSi^  Mtirei  et  Lueee  êsangé^ 
tiis  cOntparato.  Pars  1  ;  liages 
Comkums  apadj,  JUart^  ity^p 
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I^i6«  AL  ftorger  »  recueilli  «f» 
tennomea  un  (  Lêer^ 

redenen)^  hk  Haye,  i8i4y  €t  il  » 
«ioanéy  au  sujet  de  raC€<Hieli4S** 
ment  de  S.  A.  R.  la  prmcea.*ia 
range,  une  jolie  piècr  de  vers 
îiîtîtuîée  :  Op  de  BrraKifig  der 
prinscs  van  Ornnje,  ia-^**»  iitJH 
de,  îii-8'',  1817. 

BOKCnÈSE  (r  F.  PRINCE  CiMJL- 

*e),  deàceiiciaiiL  li  une  lauiille  m- 
in<Mne,  issue  de  Sienne,  qui  a 
fourni  à  régiise  un  pape  (  PuuJ  Y  ) 
«t  des  cardinaux,  est  né  à  Bowe, 
4e  19  juillet  1 775 ,  du  priace  Hiru* 
AotoÎDe,  noo  molna  famei»  par 
•00  aversion  pour  la  rère^ntiun 
inmçaiiie  i|ne  par  son  goût  ccbH 
lépoiir  les  beaux-arts.  Dès  que 
les  Français  y  commapdés  parle 
général  Bonaparte ,  eurent  reoi» 
porté  quelques  ayantages  en  lia* 
lie,  le  jeune  prince,  (jui  partng;cait 
leurs  principes,  s'enrôla  souslcurii 
drapeaux,  et  fît  avec  eux  les  cam- 
pagnes dti  1796  et  1797.  Le  zèle 
qu'il  moftlra  pour  cette  cause  le 
lit  prendre «n  amiiie  par  le  géné- 
ral en  chef;  il  vint  à  Taris,  en  i8a3. 
Bonaparte,  qui  depuis  tmis  ans  é<- 
latt  premier  consul ,  et  qui  dès  lors^ 
avait  le  projet  d'allier  sa  famUlo 
MUT  pfiinièras  maisons  de  l'fiaroi 
fNs ,  maria ,  le  6  novembre  de  ta 
même  ahoôe^  avec  le  prince  G«t» 
mille  y  sa  seconde  sœur  PaoKne,: 
TOiiTe  du  gènénd  l^eclere»  mort 
de  la  fièvre  jaune,  à  Saiat>  Donnn- 
s'ne  {^voyez  rarlicle  suivjml).  Le 
tiiars  i8o5,  le  pilri'-f  <!;)inil!e 
obtint  la  jouii.'^.ioce  (ies  droit»  «le 
riloy<;n  franrai.--,  et  Napoléon,  qui. 
Tanné*!  précédente,  était  parvenu 
àTeinpire,  le  créa  prince  I  rauçais, 
et  le  décora  du  grand-cordon  de 
h  lé^ion-d^honiiettr.  D^s  que  la 
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guerre  reoonimWiça  ^iree  tes  Au^  ' 
triebiens,  lo  priace  Camîllte  fui 
nommé  obef  d^eseadnmde  la  gain  / 

de  impériale,  et  bientôt  après  co-i 
looel*  Créé,  en  1806,  -duo  de 
Gus^talla,  il  fit,  la  mémo  année»- 
la  campagne  conln;  les  Prussiena 
et  les  Russes,  avec  Napoléon,  qui 
}'f'nv(*y,i  à  Varsovie  pour  insur- 
ij;LM  les  l'olonais,  en  les  sédoisant 
par  ijr>  ])rotne.^ses  iilusoiiu.H.  L«i 
négociateur  ne  réussit  que  trop- 
bien  dans  uue  niissiuu  aussi  déli- 
cate; et  cette  nation  généreux  « 
q«l  dé{à'8e  flattait  de  recoumr 
800  indépeiidaiiee»  eut  b  daoleor 
devoir  s«s  espémaees  s^évanovir» 
kesque^  aa  oommeneemeat  de 
iSio,  Napo1éoii«  en  épousant 
Marie-Louise,  sacrifia  les  intérêts 
de  ia  l^ologiïe  h  la  maison  d*Au-* 
tricbe.  Après  la  paix  d&Tilsitt,  la 
prince  Camille,  nommé  gouver* 
îieui  -f^éïiérjd  (îes  déj)artemens  au- 
delà  des  Aljirs .  était  allé  se  fixer 
à  Turin,  en  1810.  Lù^  Piémontais 
n'eurent  qu'A  se  féliciter  de  ses 
manières  affables,  de  sa  justice, 
et  de  la  douceur  de  son  adminisr 
traLion.  Le  gouyejtemeat, fran- 
çais^ juloux.  de  lénnir  à  Pariai 
eotto  eapitab  de»  b€a«K*arta^  tom 
les  moDiiBBeiifl  traosportables  qus 
sa  IroufiAepten  Italie,  avait  ache-t 
té  do  pjtnce  Camille  les  objets  lea 
plus  précieux  qui  décoraient 
puis  long-temps  laf^  UiarBorghesa,* 
maison  de  plaisance  de  ses  ancê- 
tres :  mais  une. gronde  partie  des 
8  nnllions , ,  qui  étaient  le  j»rt< 
de  C5e  marché,  avait  été  pay»<» 
en  biens  nationaux  du  Piémoni. 
L'ancien  roi  de  SMtdaigne  étant 
rentré  en  pcMsesi ion  de  »eè  èlab% , 
en  18  li^,  fit  séquestrer  aussitêt 
œs  propriétés»  {Eanteftils^  ea^vei^ 
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tu  du  traité  de  pals  oodcIo  à  Pa- 
ris 9  le  ao  noTembre  de-  la  même 
anaee,  aTecTAutriche)  laGrande- 
Bretagne ,  la  Prusse  et  la  Russie» 
le  prince  Camille  a  recouvré  tous 
ceux  fie  ces  monumcns  dont  oni 
ne  lui  avait  pas  payé  la  Y;jîf^ur. 
le  19  avril  1H14,  ce  princr;  avait 
proclamé  le  chanp^eiiicnt  slirv  enu 
dans  le  gouvernement  français, 
€t  avait  publié  les  actes  qui  lui 
étaient  transuiis  parle  gouverne- 
meot  proTisoirc.  Quelques  jours 
après  9  II  capitiila  arec  le  (éoéral 
autrichien  comte  de  Bubaa,  et 
lui  remit  les  places  du  Piémont  » 
après  avoir  poofrvu  au  maintien 
du  bon  ordre,  et  à  la  rentrée  de 
ruiiiiée  française  par  cette  con- 
trée. 11  se  retira  ensuite  à  Rome  f 
où  il  résida  peu  de  tenips,  et  vint 
se  fixer  à  Florence ,  dans  un  im- 
mense palais  qu'il  ti»;nt  de  ses 
aïeux.  Là,  ce  prince  jj;éntreux  et 
i^ans  ambition  mène  une  vie  dou- 
ce et  paisible,  atiprés  du  f^rand- 
duc  de  Toscane,  qui  lui  a  tou-. 
joun  témoigné  une  bieuTeillance 
affectueuse* 

BORGHESE  (  MAB]Ep>P.AiriJHK 
BoiTArâBTB,  raiHGSssK)»  aeconde 
assur  de  NAroxiosr»  eatnéc  A'A->. 
jmio  en  Corse,  le  octobre 
1780.  A  la  .prise  de  cette  lie  par. 
les  Anglais ,  «n  1 795 ,  elle  alla , 
avec  sa  famille,  cîîi  rcber  un  asile 
r.n  France.  On  dit  qne,  pendant 
sou  séjour  À  Marseille,  tlln  Ait  au 
moment  d'épouser  le  convention- 
nel Fréron,  lîls  du  critique  à  qui 
Vultaiie  a  doiiiàé  lant  de  lenom- 
méc.  Fréron  était  alors  en  mission 
dans  4e  Btidi^'en  qualité  de  eom-* 
miasolre  du  gouvemeofient.  Maia 
les  réclamationa  d'une  femme  qui 
te  prétendit  mariée  •tt»  \v\  fit 
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manquer  ce  projet  Pauline,  dont 
la  beauté  était  déjé  célèbre,  dut 
ensuite  épouser  le  général  Du- 
phot^quifut  assassinédepnis  ù  Bo* 
me,  au  moi»  de  décembre  i797r 
mais  elle  se  maria  à  Milan,  de  son 
choix,  avec  le  général  Leclerc,  qui 
fti  1796  et  179^^  avait  été  chef- 
d  etal-raajor  d«  la  division  à  Mar- 
seille, et  en  était  devenu  éperdn- 
ment  amoureux.  Elle  en  avait  un 
fils,  lorsque  son  mari  lut  appelé 
de  l'armée  de  Portugal,  pourpren-i 
dre  le  commandement  en  chef  de 
la  malheureuse  expédition  de 
Saint-Domingue.  Napoléon  exi- 
gea que  sa  sœur  partit  avec  le  ca«^ 
pitaine-général  ;  aussi  indifférente 
alors  aux  plaisirs  de  la  capitale , 
qu'elle  le  fut  bientôt  après  auzpé- 
rils  qu'elle  courut  à  Saint-Domin- 
f^ue,  elle  partit  gaimcnt  nveo  son 
mari  et  son  enfant.  A  la  lin  de  dé- 
cembre 1801 ,  (illc  s'embarqua  à 
Brest  sur  le  vaisseau  amiral  l'0~ 
céan.   Elle  était  alur6  dans  tout 
réclat  de  sa  beauté,  et  son  liU  é- 
tait  digne  de  sa  mère.  Couchée^ 
aur  le  i  pont  du  taîsseau  arec  ce 
bel  enfant  9  elle  rappelait  la  6a- 
lathée  des  Grecs,  la  Vénua  mario 
time,  dont  les  triomphes  ont  tant 
de  fois  inspiré  la  lyre  des  ancien» 
et  le  pinceau  des  modernes*  Il  y- 
avait  des  poètes  à  bord,  il  y  en  a 
presque  partotît;  et  cette  fois  ils 
turent  de  lidèles  historiens.  Le  i(> 
septembre  1802,  une  insurrection 
éclata  au  Cap,  où  résidait  le  capi- 
taine-général et  sa  i'emme.  La  dé- 
fection des.  noirs  sous  lei»  ordre» 
de  Christophe,  Clairvaux  et  De»- 
saltnea  fut.aubitemeOt  hostile-  A 
la  pouUe  du  |our  ils  attaquèrent 
le  C  up ,  aujiombre  de  1 1  »ooehoiii>- 
miîa.  Le  gèoénal  LocleiG  ae  mon-^ 


Digitized  by  Google 


BOR 


BOa  ji8i 


tra  digne  du  choix  que  le  consul 
avait  ïait  de  lui  ;  et ,  à  la  ttte  de 
quelques  ceotaines  de  soldats,  res- 
tes d*ané  arméo  sofierbe  »  mois* 
soDoée  par  la  fièTre  jaune^  il  par» 
TÎnt»  après  des  efforts  înouis  et 
par  la  plus  béroiqoe  défense  9  à 
sauTer  la  ville.  La  résidence  ou 
il  avait  laissé  sa  femme  et  son  618^ 
sous  la  garde  d'un  ami  dévoué  et 
de  quelques  arlilïeurs,  élait  ados- 
sée aux  mornes,  et  pouvait  être  à 
chaque  instant  surprise  par  un 
parti  des  assi(  f,cnns.  Le  danger 
devenant  pressant  au  haut  du  Cap, 
position  qui  dominait  la  ville ,  nt 
où  était  tout  l'effort  du  cuiiibat , 
le  général  en  chef  envoie  Tordre 
de  transporter  A  bord  sa  femme 
et  son  fils;  Pauline  s*j  refusa.  Vai* 
nement  sollicitée  de  la  manière 
la  plus  pressante  par  celui  àqui  sa 
sâretc  avait  été  confiée,  et  parles 
supplications  des  dames  de  la  vil- 
le, qui  savaient  à  quels  ennemis 
elles  pouvaient  être  livrées,  elle 
ne  cessa  de  répondre  ,  que  si  son 
mari  était  tué,  elle  saurait  mou- 
rir avec  son  tils.  k  ous  devez  pieu- 
rer,  vous,  disait-elle  aux  dames 
qui  embrassaient  ses  genoux,  vous 
n'êtes  pas  comme  moi  sœur  de 
Bonaparte,  Je  ne  m'embarque^, 
rai  qu'avec  mm  mari,  '  0  a  je  mour- 
raii  Une  beure  après  9  le  général 
en  chef»  instruit  de  la  résistance  de 
sa  femme  ,  et  voyant  la  prise  du 
Cap  inévitable,  envoja  un  aide- 
de-camp  à  la  résidence,  avec  Tor- 
dre de  transporter  de  force  à  bord 
sa  femme,  son  Ois  et  les  dames  de 
la  ville.  Cet  ordre  fut  exi'  «  uté  ,  et 
^n  dut  y  employer  la  rigueur. 
I^""  Leclerc  fui  placée  dans  unfau- 
teul  que  portèrent  quatre  soldats  ; 
un  >icux  grenadier  portait  son  fils 


qui  jouait  avec  le  panache  ;  tou- 
jours cour.igeuse  sans  faste,  et  par 
la  seule  inspiration  de  son  carac- 
tère et  de  son  devoir,  elle  offrait , 
pendant  le  trajet  qui  pouvait  lui 
être  bien  funeste»  le  contraste  sin- 
ga^r  d'une  jeunesse  brillante  de 
beauté  et  d*un  héroïsme  qui  eût 
bonoré  les  hommes  les  plus  stoi- 
qnes.  Mais  dès  qu'elle  fut  parve-. 
nue  à  la  cale  de  Tcmbarqucment, 
un  aide  de  cnîTip  vînt  liii  apporter 
la  nouvelle  dt;  la  déroute  des  noirs. 
Je  savais  bien  ,  dît-fllt'  fj oide- 
ment,  que  je  ne  in  embarquerai 
pas.  Retournons  à  la  résidence. 
Ce  jour-là  i- ciuline  était  une  fem- 
me de  Sparte  sous  les  traits  d*Ar- 
mide.  DNspuls  elle  fut  toujours  ou 
presque  toujours  Àrmide.  L'his- 
toire et  la  philosophie  doivent  é- 
gaiement  recueillir ,  quelque  dis- 
parates qu'ils  soient»  tous  les  traits  . 
de  caractère  des  personnes  qui  ont 
fixé  Tattention  publique.  Mous  de- 
vons ces  détails  peu  connris,  mais 
d'un  grand  intérêt,  à  un  témoin 
oculaire  tout-à-fait  irrécusable. 
L'élévation  de  ce  caractère  se 
montrera  plus  tard.  LUc  devait 
avoir  des  anléeédens.  De  retour 
eu  France  après  la  mort  du  géné- 
ral Leclerc^  Pauline  fut  mariée 
par  Napoléon  au  prince  Camille. 
BoegbÎsv*  (  Vi^ez  l'article  précé- 
dent.] Son  fils  mourut  à  Rome 
peu  oe  temps  après.  Elle  le  re- 
gretta amèrement.  Elle  ne  pré- 
voyait pas  alors  que  la  mort  de  cet 
enfant  à  Rome  était  pour  elle  un 
avis  du  destin,  La  princesse  Pau- 
line, toujours  brouillée  cl  toujours 
raccommodée  avec  Napoléon  , 
dont  elle  était  tendrement  aimée, 
ne  parut  pas  s'être  entièrement 
sacrifiée  ù  la  politique,  qui  avait 
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décillé  son  nouveau  mariage.  Elle 
oubliait  facilement  à  Neuilly  les 
grandeurs  auxqucfl^  le  sc)oar  de 
Par»  ]ft  condanmiât;  et  «ki» 
tt  retraite^  oureite  à  touslêsplfil'- 
«es  et  à  tons  les  a^rémens  de  la 
Tie,  elle  s'amuMît  MUTent  à  bra- 
f er  les  ▼olootéf»  quelquefois  ab- 
solues de  celui  qui  aratt  l'Euro- 
pe à  ses  pieds.  Cette  opposition 
avait  quelque  chose  de  piquant  « 
qui  n'étïiit  pas  sans  attrait  pour 
le  maitrc  lui-même.  Cependant  , 
à  l'occasion  d'un  lort  piibliP  {[ue 
la  princesse  eut  envers  Tinspe- 
rafrice  Marie-Louise  •  qu  elle  ne 
put  jamais  aimer,  elle  reçut  dé- 
fense de  paraître  à  la  cour.  Le 
l^alals  et  les  |ardins  dUrmide  ne 
furent  point  attrietésdeeette  dis^ 
grùce  f  qu'elle  prtféra  au  chn^ 
d'une  rèparatkm.  La  fierté  de 
son  caractère  ne  s'est  jtttnais  dé- 
mentie dans  aucune  oecasloo»  car 
elle  exigeait  constamment  de  son 
frère  ce  que  les  autres  personnes 
de  sa  famille  lui  demandaient,  et 
peu  après  sou  retour  de  Saînl-T)o- 
niîugue ,  elliî  osa  luî  renvoyer 
une  somme  qui  était  moins  forte 
que  celle  qu'elle   en  attendait. 
La  princesse  Tauliiie  éiail  encore 
dans  la  disgrâce  de  l'empemur, 
quand  ^  en  1814  9  il  fut  renversé 
du  trône.  Elle  était  à  Nice  avec 
M"**  la  comtesse  de  CaTOur»  Pié- 
montaise^  sa  dame  d'honneur ,  et 
M.  le  duc  ek        la  duchesse  de 
Clermont-Tonnerre^  qui  faisaient 
partie  de  sa  maison.  Dès  ce  mo- 
ment elle  ne  ftit  plus  que  la  sœur 
de  Napoléon,  et  depuis  elle  n'a 
pas  ccsî?é  de  le  prouver.  Elle  re- 
nonça à  bCi  palais  de  Korne  poor 
aller  vivre  près  de  lui  sur  le  ro- 
cher denied'i^ibcj  titsa  tcndrc^ee^ 
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aussi  arrive  qnedé9intéressée,ser- 
vit  de  médiatrice  eulre  ^on  frère 
et  le  reste  de  sa  famille  dtsperaée» 
Après  le  déban|ueaaent  de  Napo- 
lèpn  à  Cannes ,  la  princesse  Pikh 
line  pertitponr  Naples^  oiV  régnait 
encore  sa  sœur  GaroKne,  et  re- 
tourna à  Rome.  Avant  b  bataille 
de  AVaterloo,  dont  le  résultat  de* 
vait  mettre  entns  son  frère  et  elle 
«ne  absence  sans  donîe  éterutlle, 
inquiète  d'une  destinée  qni  lui  é- 
tait  si  chère,  et  i!;én!'M'»'îi-i(;meut 
reconnaissante  de  tous  les  biens 
qu'elle  avait  reçus  de  lui  pendant 
son  règne,  elle  lui  envoya  ses  plus 
belles  parurcj^  de  diamans,  dont 
le  prix  était  très-considérable.  Klle 
n'avait  pas  d'autres  serrices  à  lui 
rendre.  Napoléon  avait  ce#  dia- 
mans dans  sa  voitnre  qui  fut  prise 
après  la  bataillo  de  Waterloo  9  et 
qui  depuis  fut  exposée  à  Lon<]re» 
en  esokibHim  publique.  On  n'a  ja- 
mais su  ce  qtie  la  parure  de  diu- 
Inans  élaitdevenue.  Onn'avuque 
la  voilure  où  elle  avait  été  dépo- 
sée par  Napoléon,  pour  la  rendre 
à  sceur  :  la  prinresse,  depui» 
relie  éiioque,  a  continué  son  >é- 
joni  i  ilome  dans  la  partie  du  pa- 
lais Boighèse  ,  que  le  prince  (fa- 
mille, retiré, à  Florence,  a  ujise 
sa  disposition.  Elle  a  trouvé  dans 
cette  ville  le  prix  des  égards  qu'el- 
le ne  cessa  de  témdrgnef  au  soti- 
verain  pontife  peodànt  son  séjour 
à  Paris;  sa  maison,  tenue  avec  le 
goût  et  la  délicatesse  qui  dialln» 
guent  la  princesse,  est  le  rcndea- 
vous  de  la  société  la  plus  bril- 
lante de  la  ville  de  Kome  ;  cette 
existence  s'etnhellil  encore  pour 
elle  du  séjour  de  s:i  rrière,  de  s»-* 
deux  frères  Lucien  et  Louis,  et  J'* 
son  oncle  le  j:ardiaiil  t'e^tii.  ^" 
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retrouve  la  Vénus  de  Pr;i\ii«le 
dans  l*adniirahlf  slaUie  que  le 
iKïulpteur  des  Grûces,  Canova,  a 
foile,  il  y  a  dix  ans,  de  la  prin- 

iiMrreiUffiix  de  U  rcpréMrntBtloir 
lioiiiatne  ne  derakît  avoir  diantre» 
tèmoios  qoa  Conova  et  Pauline  » 
ne  pouvait  appartenir  qu'à  ce* 

lut  qui  possédait  le  modèle.  Il  é« 
fait  caché  dans  le  palais  de  TuriD, 
ùti  résidait  le  prineeBorghése.  On 
est  londé  à  croire  qne  le  roi  de 

Snrdnip-ne  ne  l*a  pas  considéré 
comme  un  monument  nécessaire 

permis  de  sui?re  la  fortune  de  sou 
iégitinie  possesseur. 

BORGHÈSE-ALDOBKANDI- 
NI  (le  prince),  frère  cadet  du  prin- 
ce Camille,  est  né  à  Borne  en  1777. 
Comme  son  frère ,  partisan  de  la 
révolution  françatae  f  il  entra  au 
èervfce  de  Praitee,  éb»  que  Rome 
f«tnu  pouvoir  des  Français.  A  son 
avènement  an  trOne  9  Napoléon 
iiomma  dief  d  Vscadron  de  sa  gar- 
de le  prince  Aldobrandinî,  qui  se 
fit  remarquer  à  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz.  Devenu  colonel  du  1"  ré- 
giment des  carabiniers,  il  fit  les 
eampaçnes  de  i8(»6,  1807  et  1809, 
contre  les  Prussiens  ,  les  Russes 
et  les  Autrîcliiens.  Dans  toutes  les 
<»ccasiuiis,  il  se  distingua  par  une 
grande  valeur,  et  fui  blessé  A  la 
bataille  de  \Vag;rani.  11  épousa  en- 
Suite  la  fille  de  la  comtesse  Alexan- 
dre de  la  Rochefoucauld,  dauie 
d'honneur  de  Timpératrice  JosÉ- 
fam  9  et  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  à  la  fin  de  181 1. 
le  19  janvier  suivant,  il  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité  9  entre  les 
mains  de  l'empereury  qui  le  fit  son 
premier  éeuyer»  en  même  temps 


que  la  priote.'':>e  A  Idobrandiniétait 
nommée  dame  «lu  palais  de  Vim- 
pératrice  Marie- Louise.  Le  5  avril 
}ëi3,  il  fut  décoré  de  la  grand* 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion*  En 
iStf»  le  roi  lui  donna  la  croix  de 
Sainl-Louis.  Le  prince  Aklobra»- 
dloi  f  apiés  avoir  passé  deux  ans 
à  Florence,  auprès  du  prince  Ca- 
mille, son  frère ,  est  de  retour  eu 
France,  où  il  continue  de  faire 
partie  des  ofiiciers-généraux  di^ 
ponibles. 

BORGIA  (Étienîte),  cardinal  , 
neveu  d'AIrxnndre  Borgin,  arclie- 
vêque  de  Fermo.  H  protégea  a- 
yec  un  zèle  égal  deux  choses 
bien  différentes  ,  les  sciences  et 
les  missions,  (lomrnr  homme  d'é- 
tat, »n  conduite  fut  diversement 
jugée;  comme  antiquaire  et  com- 
me littérateur,  on  lui  accorde  u- 
nanîmement  du  goût ,  de  l'éru- 
ditiotty  un  style  élégant  et  pur,  et 
surtout  une  infatigable  activité 
pour  la  recherche  des  curiosités 
en  tout  genre.  C'est  i\  lui  qu'est 
dû  ce  beau  musée  Velletri ,  où  se 
trouvaient  réunies  tant  de  riches- 
ses, tant  de  monumcns  de  l'anti- 
quité, et  des  nations  les  plus  éloi- 
gnées. Né  dans  la  ville  dont  ce 
iim^ér  porte  le  nom,  le  5  décem- 
hic  ijri!  ,  il  conuueti^a  de  bonne 
heure  cette  collfetion  unique,  et 
digne  d'un  souverain,  et  à  19  uns 
il  fut  reç  u  nu  tnbre  de  l'académie 
étrusque  de  Gortone.  N(unnié  , 
par  le  pape  Benoît  XIV,  gouver- 
neur de  Bénévent,  en  1769,  il  fit 
remarquer  son  administration  par 
sa  prudence  et  par  son  humani- 
té. Il  sut  préserver  Bénévent  de 
la  famine  qui  désola  le  royaume 
deNaples  en  1764.  De  retour  :\ 
Rorne^  il  devinl,en  177O)  secré^ 
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taire  de  la  Propagande,  etcut« 
en  cette  dernière  qiialitt!,  de  lic- 
quens  rapports  avec  les  mission- 
nainss.  Tout  ea  secondaat  leilr 
sèle  pour  la  rdîgion      «c  sefrit 
de  wan  bons  offices  pour  aog* 
tnenter  sa  belle  collection  de  dif* 
férens  objets  de  curiosUéy  que  ces 
religieux  lui  envoyaient  des»  pays 
quMls  parcouraient.  £n 
créé  cjîrdînal  par  Pie  VI ,  et  nom- 
mé inspecteur-f^énéral  des  cnfan? 
trouvés  ,  en  1797,  il  dit  l'un  des 
trois  dictateurs  deRonjr.  tin  mo- 
deme^qui  aurait  lu  PFIistoirc  ro- 
maine dans  Tite-Live,  et  non  dans 
Fra-Paolo,  ou  dans  Denina,  se- 
rait bien  étonné  de  voir  trois  car- 
dinaux maîtres  souYerains  du  sé- 
nat et  du  |»enple  de  Kome.  La 
dictature  des  trois  ecclésiastiques 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
Français  s'emparèrent ,  le  i5  fé» 
vrîcr  1798,  de  la  ville  papale  9  et 
arrêtèrent  les  chefs  du  gouverne- 
ment; ils  permirent  cependant  au 
cardinal  Borçîa  de  quitter  Ifs  é- 
tats  romains.  Kefiré  à  Padoue,  il 
s'oc»  lîpa  de  nouveau  de  ses  étu- 
des lavoriles;  et  en  organisant  u- 
ne  académie,  il  n'oublia  pas  d'or- 
ganiser une  propagande.  Quand 
la  garnison- française  évacua  Ro* 
mcy  Pie  yilf  nouveau  pape,  nom- 
ma le  cardinal  Borgia  président 
du  conseil  économique  9  et  9  en 
1801»  recteur  du  collège  romain. 
Le  cardinal  Borgia»  malgré  son 
fige  avancé  ,  accompagna  S.  S. 
en  France ,  et  mourut  à  Lyon  le 
25  novembre  1H14,  d'une  mala- 
die longue  et  câ  iiello.  Tl  fut  vive- 
ment regretté  do  s  i  vans  ,  des 
voyageurs  ,  et  de  touU;s  les  per- 
sonnes qui  l'avaient  particulière- 
ment connu.  Uon^  affable,  obli- 
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gearit,  généreux,  il  encouragea 
les  arts  ,  eî  ne  rclusa  jamais  ses 
secours  et  ses  conseils  à  ceux  qui 
les  réclamaient.  L'histoire  exacte 
de  sa  vie  et  des  ricbesses  qu^il  vi- 
vait accumulées  dans  son  cabi- 
net 9  aux  dépens  de  sa  fortune, 
se  trouve  danslef^<7«  Synopsis 
Stephani  Borgiœ  ,  par  le  P.  Pau- 
lin de  Saint-Bartbélemy  (Rome, 
i8o5).  Le«  meilleurs  ouvrages  du 
cardinal  Borgia  sont  :  1°  Brève 
Istoria  riell*  an  fie  a  dit  à  di  Ta- 
dino  nell*  Uniùria  (Rome,  i7Î>i, 
in-S")  ;  Istoria  délia  cillà  di  De- 
nevento  (  Rome  ,  1763  ù  1709,  5 
vol.  in-4*)  ;  Bnwe  Istoria  deldo» 
mimû  Untporale  delta  sedê  ep9$- 
taiica  nette  due  SicUU  (ib. ,  1 788}; 
et  une  Histoire  ntaritime  des  Maté 
da  Saint-Siège,  qu^l  a  laisséiii 
incomplète  et  en  manuscrit.  Son 
caractère  offrait  quelques  singu- 
larités. Il  vendail  sa  vaisselle  et 
les  boucles  de  ses  souliers  pour 
acquérir  une  momie  d'Égypte,  ou 
tout  autre  objet  d'antîqiiité  ,  do 
science  ou  d'art  ;  et  l'impression 
de  plus  d'un  ouvrage,  avec  gra- 
vures, caractères  neufs.  <  (( . ,  etc., 
lui  coûta  latUot  un  plat  d'or  OU 
d'argent,  tantôt  un  meuble  de 
prix.  Les  intérêts  de  l'église  fu* 
rent  les  seuls  qu'il  préférât  aux 
intérêts  de  la  science. 

BOBGRINGK  (H.)»  patriote 
batave,  l'un  de  ces  hommes  ù  qui 
les  révolutions  fournissent  l'oc- 
casion de  déployer  toute  l'éner- 
gie dont  ils  sont  doués,  s«î  fit  re- 
marquer par  le  trait  suivant.  A 
l'époque  oi'i  les  Français  occu- 
paient la  Hollande,  il  alla  dissou- 
dre les  états  de  la  Frise,  accom- 
pagné senleinenl  de  quelques 
lueuibres  d'uià  comité  clabb  dans 
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celle  province.  Il  leur  parla  d'a- 
bord en  termes  respectueux  ,  les 
t|ua(îfioni  d€  haut»  et  puksans 
soijgfneurs^  les  appela  ensuite  ci* 
tojens ,  et  finît  par  lear  déclarer 
que  le  peuple ,  dont  ils  aTaient 
perdu  la  confiance  9  les  relevait  de 
leurs  sermens  »  mais  non  de  leur 
responsabilité  ;  eo  conséquence  , 
il  leur  signifia  de  se  séparer,  sans 
pourtant  s'éloigner  ,  afin  d'Ctre 
toujours  prêts  à  rendre  les  comp- 
tes que  Ton  pourrait  leur  de- 
mander. 

BO  RI  E-C  A  MBORT  (Je ah)  ,  a- 
vocat  avant  la  révolution  ,  et  de- 
puis administrateur  du  départe- 
ment de  IttOorèse^  fut»  en  1791 9 
nommé  député  de  ce  département 
â  rassemblée,  législatife,  d'où  il 
passa  à  la  convention  nationale. 
•Il  ne  s'occupa  d'abord  que  de  la 
-comptabilité  des  administriKions; 
mais  sur  la  fin  de  1792,11  appuya 
les  dénonciations  portées  contre 
le  général  Custines,  et  se  fit  re- 
marquer par  l'exaltation  de  son 
républicanisme.  Dans  le  procès 
du  roî,  îl  vota  pourla  mort,  con- 
tre l'appel  .ju  peuple,  et  contre  le 
sursis;  il  montra  beaucoup  d'a- 
-nimosité  contre  les  proscrits  du 
5i  mai  9  et  fut  le  pins  intpttojoble 
ennemi  des  prêtres,  réfnictaîtes  et 
des  fonctionnaires  publlics  infidé* 
4es  f  contre  lesqœls  il  sévît  avec 
une  rigueur  qu*on  peut  nommer 
cru  auté.  fiorie  fut  en  v  oyé  ù  l'armée 
du  Khin  en  qualité  de  commis- 
saire de  la  convention,  en  juillet 
i^go.  Rappelé  au  mois  de  no- 
vembre suivant,  il  fut  charfré  d'u- 
ne mission  dans  les  déjiai  Icinens 
de  la  Loière  et  du  G.iid  ;  là  il  se 
montra  atroce.  Il  avait  promis  de 
léuuir  les  protestans  et  les  catho- 


liques de  ces  contrées  ;  il  les  réu- 
nit en  effet,  mais  sur  Téchafaud  9 
mais  «ians  le  tombeau.  Joignant 
■la  dérision  à  la  férocité,  comme 
ces  sauvages  qui  dansent  autour 
du  bûcher  de  leurs  victimes 9  il 
conduisait  en  habit  de  représen* 
tant  les  farandoles  autour  de  1*4- 
chafaud ,  et  forçait  les  parens  d<9 
condamnés  d'assister  à  ces  l'êtes 
sanglantes,  tzès,  Alais,  Andnze, 
Saint-Jcan-du-Gard  et  JNimes  , 
ont  été  le  théâtre  de  ces  horreurs  , 
qui  d<  |niis  se  sont  renouvelées. 
iiurie-Camliort ,  tiiulre  lequel  le 
cri  général  s'était  élevé,  lui  dé- 
crété d*arrestation  le  coir  du  1^ 
pralridl  an  5,  comme  Tun  des  au-* 
tenrs  de  cette  jourjiée  qui  avait 
coûté  la  vie  au  député  Féraud  ; 
il  avait  droit  au  sort  des  Maignety 
des  LeboOy  mais  il  eut  encore  as* 
sez  d*amis.pûur  se  faire  comprend 
dre  dans  ramnîstîe  du  4  brumair- 
rc  an  \ ,  et  assez  de  partisans  pour 
devenir,  aprrs  le  .18  I)  ru  maire  an 
8,  ju^e  du  tribunal  civil  de  Coi-  \ 
gnac.  Il  mourut  eu  i8o5,  ù  Sar- 
lat,  département  de  laDordûgoe^ 
où  il  s'était  retiré. 

BORKHAUSEN  (Malaice-Bal- 
trazard),  naturaliste  allemaiid, 
naq  u  i t  dans  le  pays  de  Dar mstadt  9 
vers  i73a,etmouruten  iSo^jUest 
auteur  de  différens  ouvrages  trés- 
utiles  à  la  science  qu'il  professait. 
La  plupart  dè  ces  ouvrages  ^  par 
le  grand  nombre  de  vues  neuves 
qu'ils  renferment,  Ibnl  reconnaî- 
tre Tobservateur  profond.  Il  les 
publia  dans  sa  langue  inaternelle. 
Voici  le^  principaux  :  i"  Histoire 
naturelie  des  Papilioru  de  l'Euro~ 
pe ,  dans  un  ordre  systématique  , 
en  cifiq  parties,  avec  deux  planr 
cfyes  çohriées^  Francfort,  1788  , 
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1794  9  i'ï-^*  >  i^M'"  «^'ttn*  cfe»- 
wHption  des  différtnUê  espèces 
dtAr^es  fndiier»  qui  crtnssmttûm 
pUinê  terre  dons  le  pays  ds  Hss-^ 
sis^Dsomstadt,  Ffincfort,  1790  9 
io*R*;  5*  E^piicatiên  des  termes 
qui  sont  en  usags  dëns  la  Zoo^ 
logîe  ,  Francfort  ij'ga  ,  in-S'  ; 
4*  Tentamen  dispositionis  Plan- 
(artfm  GertnnnifF  semlni  fer  arum 
secaudani  novam  methodam  à 
stavuHum  sila  et  proportiune  cum 
characteribas  generum  essentia^ 
libtts  f  Darmstadt,  1792,  in-S* 
de  XII,  et  un  supplément  de  172 
pages,  publié  «iprès  sa  raortsou« 
"ce  titre  :  Tsniamsn  Florm  Gst'^ 
lÊumUm^  etc.  9  Ffaneforly  1811 9 
ht^*\  5*  Précis  de  t Histoire  nor 
tmretie  des  Animaux  de  l*  Aile" 
magne,  Francfort,  1797,  in-^. 
Borkhaoscn  était  Tun  des  auteon 
du  journal  qui  parut,  en  1793, 
dansle  grand-duché  de  Darmstadt, 
sous  le  titre  de  :  Reinisrhe  Moga- 
jourmd  contribua  beau- 
iMMjp  aux  progrès  de  l'histoire  na- 
îureile  dans  ce  pays. 

BORN  (  Igna.ce  ,  BAROK  de)  ,  cé- 
lèbre minéraloçisle  et  membre 
îles  principales  acadéoiMftde  l*JBti- 
«rope,  naquit  &  Carlebonrg^  en 
Traiwfivanie  9  le  96  -ééoèmWe 
1743.  A  râge  de  i5  4010^  il  fut 
envoyé  à  Vienne  pour  finie  «aft 
études  ches  les  Jésuites,  qnr, 
^peyant  ses  heureuses  dispositions, 
voulurent  se  rattacher  en  Tadmet- 
lant  dans  leur  ordre.  Il  nV  resta 
que  seize  uioi?.  ïl  so  roudit  à  Pra- 
gue, pour  y  étudier  le  droit  ;  en- 
treprit ensuite  un  lonj;^  vovage ,  et 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  parcouru 
■l'Allemagne,laHoilaiide,  lesPay.H- 
Ikas  et  la  France ,  qu'il  se  livra  <;n- 
>tîèrem«nt  à  Tétiide  de  41ii^toire 


ioft 

naturelle.  Les  progrès  qu'il  fitdant. 
«ette  «Bienoe  Dirent  ai  rapides  ^  et 
«es  conniiissanoes  devinrent  si 
4endoee  dans  U  niinérajogie,  qu'il 
fut  nominé  cnnsdller  auU<iae  an 
Bvpnênie  départeuient  d^s  minet» 
et  monnaies  de  remperenr  d'Al^i» 
lemagne.  Plusieurs  voyages  qu*il 
entreprit  dans  le  hanoat  de  Té- 
meswar,  et  dans  la  Haute  et  Bas- 
se-H  on  ^^rie,  .ifin  (Fv  taire  de  nou- 
veltes  observations  j  le  mirent  en 
état  de  publier,  en  1774? 
vrage  important  sous  le  titre  de  ; 

ojage  miner alogiqae  (U  Hon- 
grie et  de  Transylvanie  j  io-8% 
•qui  fat  d!iA>ord  .traduit  par  Fer» 
htr  f  son  «nor  ;  fuis  en  anglais  par 
Easpe^  en'  1777;  en  itidieo»  Ve^ 
aise  9. 1778  ;  et  en  français  par 
Monnet»  1780 ,  io-ia.  Ce  voyagv 
aiva&t  manqué  de  coûter  la  vie  au 
l>aron  de  Bom,  qui  resta  suffo- 
qué pendant  quinze  heures,  dans 
une  mine  où  il  était  descendu  ,  à 
Falso-Bengns  ou  Felso-Bauya. 
Cet  accident  altéra  beaucoup  sa 
santé.  L'impératrice-reine  l'ap- 
pela à  Vienne,  en  1776,  et  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  et  de 
<&irela  description  desobjels  coiu^ 
posant  le  cakinet  impérial  d'im- 
toiue  nal^eUe.  La  premièeepar^ 
lie  de  cette  description ,  oanle^ 
nant  Us  testaeés ,  parut  en  1778  » 
in<»>H%  en  latin  et  en  nUemand  ;  et 
en  1780  9  io^foUo,  af«c  plannbe» 
colorias.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  i'  Lithophy- 
laàinn  Borîitnnum.  Praictie, 
et  177  >.  2  vol.  in-H"  ;  a"  E//igiùS 
viroram  eraditorum  atque  arii- 
(h  um  Boliemiœ  et  Mvruviœ,  Pra- 
gue ,  1775  et  1775,3  vol.  in-8*; 
5°  Mémûire,i  u'ane  société  de  sa- 
vane, établie  à  Prague  pouu- 
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progrès  des  mtihimaiiqim  »  Ht 
4*  histoire  nniur^U  et  de  (^hisUine 
du  ptrys^  en  a)1einiiiiil«  Prague  ^ 

tkûée  ^esidT9ir<e  Ue  mâtaua>  pm^ 
fim$  det'mineraie  et  autres  êubt^ 
ieinees  mUtdUfUêe  ^  par  le  mer*' 

■  mre ,  en  allemand,  1786.  in-4*, 
/«dition  française,  sous  le  nom  do 
liorn.  Vienne,  1 788 ,  in-S",  avec 
31  planches.  On  ne  peut  se  dis- 
j^enserde  joindre  A  cel ouvrage  les 
Lettres  de  M.  Rnhin  de  Célis  à 
MM.  Duhamel  ci  de  Born  ,  sur 
r  amalgamât  ion  des  métauaf  en 
jillemagnft ,  1 789 ,  în-8*.  Le  |»fO- 
eèdé  de  V amalgamation  p  que  de 
Born  aerfeetioaiM ,  et  qtii  est  au- 
je«rd  bin  6on  pins  beaa  titre  à  la 
eélébrîté,  ae  fut  cependant  adop 
té  en  A  u  triche  (fn^areç  une  exti^ 
wte  dffii04jl«é.  (i'est  ce  q«e  oe  sa* 
vant  avait  prévu.  On  lui  attribua 
lin  oiîsrnîfe  auquel,  «^'îl  n'est  pas 
bien  prouvé  qu'il  en  soit  Fauteur, 
il  n*est  pns  entièrement  étranger, 
puisqu'il  eu  donna  Fidée  et  qu'il 
en  conseilla  Texécution ,  aprë.s 
toutefois  en  avoir  demandé  l'agré- 
ment à  Tempereur.  Gel  ouvragje 
a  pour  titre  iJoamU  PhysiophUi 
Mpedmm  monaeholegiœ.  C'est  1»- 
sie  satiretnordanfe  contre  les  moi- 
nes 9  classés  malignement  d'après 
la  méthode  de  Linoé.  L'areherè» 
qne  de  Vienne  se  plaignît  TÎTe- 
vnent  à  Joseph  II.  L'empereur  ré* 
pondit  que  Fourrage  n'était  que 
plaisant,  et  n'attaquait  d'ailleurs 
que  la  partie  inutile  et  oisive  de'^ 
or<îrt'S  rclifrien^.  î/nim-Ajrfty  in>-. 
priiné  d  abnid  à  Aiij^sijourj^.  1  ^85, 
in-'^*,  eut  plusieurs  éditions  .  el  fut 
traduit  eu  IVaueaiô  piir  Brous- 
Mdruiet  ,  qui  le  publia  sous  le 
pseudonyme  dinjean  d* Antimot'» 


iM.  Voici  le  titre  que  k  traduo 
tenr  Ini  donna  :  Msetd  aur  tkie^ 
toire  natwreiie  de  quelques  espè- 
ces de  moines,  17849  Mok- 
primé  en  1 790.  Le  toon  dta  Bom 
posséda  plusieun  cnapkas,  dont 
il  consacrait  le  mTeou  k  des  ncles 
de  bienfaisance.  La  noblesse,  la 
cîroiturn  .  un  excellent  cœur,  mai» 
lint;  p;rande  vivaeité,  sont  les  quan 
lites  qu'il  sut  utu'r  à  beaucoup 
d'instruction  et  à  des  talens  réels;  il 
monrut  à  Vienne  le  28  août  1791. 

liOKNES  (Laihest)  fut  ,  en 
1789,  député  aux  états-généraux, 
par  le  tiera^état  de  la  province 
id*Anrergne.  Dans  cette  assem* 
Mée  où  brîllèrem  les  plu»  grands 
ialensy  AL  Bomea  ne  fut  point 
remarqué.  Ce  ne  fut  que  six  ans 
«piéSy  et  par  suite  de  sa  nomina*- 
tion  au  conseil  de»  cinq^cents  ^ 
f\nl\  nttira  sur  lui  quelque  atten- 
tion. Il  sedécîirn  Fennemî  de  la 
révolution,  (jiii  cependaut  l'avait 
fait  sortir  de  la  profonde  obscu- 
vilé  où  il  vivait;  et  tout  en  blS- 
uiaut  les  excès  sans  reconnaître 
fies  avantages  qu'elle  avait  pro- 
duits 9  il  partagea  la  haine  el  la 
'▼idlenee  on  parti-  opposé ,  dont 
-ii  derint  Tun  des  instrmnena 
4«s  fil»  actifs»  Le  !i5  décent* 
4Mrtf-)7f5,  il  se  constitua  le  dé- 
fenseur de  Job  Aymé  9  aonp- 
<ooiHiè  d'être  attaché  en  secret  ùt 

maison  de  Bourbon  $  et  que 
l'on  voulait  exclure  du  corps-4é- 
gislatîf.  Il  s'opposa  avec  force  au 
projet  d'amnistie,  présenté  eu  fa- 
Teur  de  ceux  qui  s  étaient  rendus 
coupables  de  délits  ultras-révolu- 
tionnaires. Souvent  meuve,  par 
d'impnidens  aveux,  ilcomprouiit 
le  parti  qu'il  croyait  servir.  M. 
Bornes  >  regardé  par  le  diveotoifv 
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comme  im  de  ses  adversaires  les 

plus  prononcés,  se  trouva  com- 
pris dans  le  décret  de  déportation 
d'un  grand  nombre  de  députés  et 
de  journalistes.  Il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire  à  cette  mesure  et 
de  se  retirer  en  Allemagne,  d'où 
line  revint  qu'après  le  18  bru- 
maire. Le  gouvernement  irn pé- 
nal ne  4ui  confia  aucune  espèce 
de  fonction.  Après  la  première 
restauration,  M.  Bornes  obtint  du 
roi  des  lettres-patentes»  datées  du 
18  août  1814»  qui  lui  conteraient 
la  noblesse.  Une  ordonnance 
royale  du  5  octobre  suivant ,  l'au- 
torisa à  porter  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur.  M.  Bornes  pré- 
sida en  181 5  le  collège  tFarron- 
dissement  du  Puy-en-Velay ,  dé- 
partement de  la  Haute- Loire. 
Porté  par  cet  arrondissement  sur 
la  liste  des  candidats  à  la  cham- 
bre des  députés,  il  n'y  fut  point 
appelé;  mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  la  sous^préfeoture  de 
Brioude. 

bORRELLI  (le  babov),»  mapér 
chal-de-camp,  entra  au  service , 
en  1793 9  en  qualité  de  sous«lieu- 
tenant)  dans  le  14""*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval;  et,  après  plu- 
sieurs campagnes  aux  armées  de 
rOuest  et  d'Italie,  il  parvint  au 
grade  de  chef  d'escadron.  Appelé 
à  la  grande-armée  en  i8o5,  ilfit, 
près  du  maréchal  Lannes ,  les 
campagnes  d'Allemagne ,  de  Prus- 
se et  de  Pologne.  Dans  la  premiè- 
re, il  reçut  la  croix  d'oiBcierdela 
légion-d'honneur^  et ,  dansla  der- 
nière ^  il  fut  nommé  adjudant- 
commandant.  IL  avait  été  blessé 
plusieurs  fois.  L'armée  d'Espa|[ne 
sWganisant,  l'ad  j  ud  a  n  t  -  coi  nman* 
dant  Borrelli  obtint  d'en  faire  par« 


tie;ilse  rendit  à  Madrid.  Le  prince 
Muratf  qui  commandait  eu  chef, 
le  chargea  d'aller  à  Ciudad- Rodri- 
go, pour  y  recevoir  et  inspecter 
l'armée  portugaise  qui  passait  au 
service  de  France.  En  1 8 1 2 ,  appe- 
lé à  l'armée  de  Russie,  il  fut  nom- 
mé sous-chef  d'état-maj(i  delà 
cavalerie  commandée  par  ie  roi  de 
Naplcs.  11  se  distingua  aux.  com- 
bats de  Vilepsk  ^  Smoleni^y  Bo^ 
rodinoy  etc.  Le  roi  de  Naples  le 
cita  plusieurs  fois  avec  é1o((e ,  no- 
tamment dans  le  bulletin  de  la 
bataille  de  la  Moscowa;  il  fut  fait 
général  de  brigade.  Le  lieutenant- 
général  Belliard,  chef  d'état-miH 
jor-général  de  la  cavalerie,  ayant 
été  dangereusement  blessé  à  Mo- 
saïsk,  le  général  Borrelli  le  n m- 
placa  provisoirement  dans  ses 
iouclions.  Eu  i8i5,  il  fut  nommé 
clief  d'étal-major  du  i4"*  corps 
de  lu  gi  aiule  armée.  Le  maréchal 
Saint-Cyr  le  cite  particulièrement 
comme  s'é.tant  distingué  dans  la 
journée  du  1 8  septembre ^  où  il  fut 
cause  de  la  destruction  totiile  d'u- 
ne colonne  ennemie  de  deux  mille 
hommes.  Le  général  Borrelli  sui- 
vit le  sort  de  la  garuisan  de  Dres- 
de, et  ne  rentra  en  France  qu*a- 
près  le  retour  du  roi.  Envoyé  à 
Lyon  pour  s'opposer  à  la  marche 
de  rSapoléon  en  mars  181 5,  il  re- 
vint avec  MoiîsiFrn,  et  fut  nom- 
mé  sous-aide-iiKiji -général  de 
l'armée,  comuiaadce  par  le  duc 
de  licui.  Après  le  départ  de  ce 
prince,  il  fut  laissé  à  Paris  pour 
commander  les  troupes  qui  s*y 
trouvaient 9. ou  qui  devaient  y  ar«- 
river  :  il  ne  quitta  son  poste  qu*à 
l'entrée  de  Napoléon  aux  Tuile- 
ries. Quelques  jours  après,  il  fut 
désigné  pour  remplir  les  fonctions 
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tle  chef-J'état-major  de  la  garde 
nationale  de  Paris  ;  et  il  a  puis- 
samment contribué  par  son  zèle 
au  maintien  de  la  tranquillité  dans 
ces  momens  difficiles.  Le  gouver** 
nement  proTisoire»  en  le  nom- 
mant, parait  aToir  eu  pour  but 
de  récompenser  dans  sa  personne 
les  services  importans  que  la  gar- 
<lc  nationale  de  Paris  avait  rendus 
à  la  Fraiit  n  par  sa  discipline  et  sa 
contenance  ferme  vis-à-vis  des 
troupes  étrangères.  Cette  nomi- 
nation n'a  point  encore  été  con- 
liniiée.  En  1817,  le  gcJiéral  lior- 
relli  fut  désigné  par  le  roi  pour 

5 résider  le  collège  électord  du 
épartement  de  ut  Losère,  son 
pays  natal  ;  il  a  été  également  em- 
ployé pendant  trois  ans  dans  les 
inspections  9  c'est-A-dire  jusqu'au 
moment  de  l'organisation  du  corps 
royal  d'état-major  dont  il  l'ait 
partie, 

BORRONI  (Pàtit  MicHEL-liE- 
noît),  naquit  en  174*)  Voghera 
en  Piémont.  KU-ve  des  écoles  de 
Milan 9  de  Panne  et  de  Rome,  il 
y  prit  la  manière  du  Gorrége ,  et 
la  touche  de  MichcUAnge.  £n 
1 7  76 ,  il  vetoorna  dans  sa  patrie  ;  et 
malgré  les  offres  les  plus  brillan» 
tes»  il  refusa  constamment  de  IV 
bandonner.  Il  reçut  des  témoigna- 
ge9  de  Peslime  et  de  la  munifi- 
cence de  quelques  souverains.  Le 
pape  Pie  VI  le  créa  chevalier  de 
rÉpcron-d'Or ,  et  le  roi  et  lu  rei- 
ne de  Sardaigne  lui  lircnt  unn 
pension  qui  lui  tut  conservée  par 
le  gouvernement  français.  Plu- 
sieur?  de  ses  tableaux  lui  méritè- 
rent des  médailles  d'or.  Les  prin- 
cipaux sont  :  le  Mariage  de  la 
Vierge  ,  sa  Fuite  en  Egypte,  son 
Assomption,  la  Mort  de  saint- Ja^ 
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seph,  la  Mort  du  Juste,  nn  saint 
Germain,  une  sainte  Famille^  An- 
nibal  êur  iea  A Ipes ,  la  Mort  de  La-' 
erèee,  les  Saisons ,  la  Clémence  de 
Titas,  et  plusieurs  Porlrai7«.  Ses 
plus  belles  productions  sont  un 
grand  Tableau  de  la  reconnais^ 
eanee  de  ta  république  Cisalpine, 
et  un  Diogène  sortant  de  son  ton- 
neau ,  et  adressant  à  Alexandre 
ces  ninfî  si  connus  :  «  Ote-toi  de 
nmon  soleil.  »  Borroni  mourut  à 
Voghera,  le  aS  août  1 8 19.  Ses  con- 
citoyens honorèrent  de  leurs  re- 
grets la  perle  d'un  honmic  qui 
unissait  aux  talens  les  plus  dis- 
tingués, des  manières  douces ,  et 
mie  modestie  peu  commune. 

BORSTELL  (N.  de)  ,  génémU 
major  prussien  ,  entra  fort  jeune 
au  serrice»  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions ,  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Pirmasens» 
le  14  septembre  1795,  en  s'em- 
parant  de  i/j  pièces  de  canon.  La 
gloire  qu'il  recueillit  Lhm<  cette 
journée  fut  payée  du  sang  de  son 
fils ,  tué  en  cherchant  à  parer  un 
coup  de  sabre  porté  au  général 
Katli.  Le  roi  de  Prusse  ad  résida ,  à 
cette  occasion  y  une  lettre  très- 
flatteuse  au  général  Borstel! ,  et 
lui  envoya  Tordre  de  PAigle- 
Rouge.  Dans  la  campa g^ne  de 
181 5,  contre  la  France^  ce  géné- 
ral, l*uu  des  chefs  de  Parmée 
manqua  d*une  manière  asses  gra- 
ve à  la  subordination  envers  le 
feld-maréehal  Bluchcr,  pourqu*ua 
conseil  de  guerre  le  coiidamnât  k 
être  destitue,  et  à  su^jir  une  dé-  ' 
tention  de  quatre  U'anées  daos.U 
forteresse  de  Mai^debourg.  Sur 
les  instances  mêi'.iedu  priiK c  Jî|u- 
cber,  le  roi  ré(',uisit  à  six  uK.is  Ja 
durée  de  la  peine.  Le  ^éuér4^ 

»9 
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Borstell  fut  nommé  peu  de  temps 
après  gouTerneiir  de  Magdo- 
bourg,  et,  en  181G,  gouverneur- 
|[énéral  de  la  Prusse  occiden- 
tale. 

BOEY  (Gâmiel)  9  membre  de 
riastUatii  naquît  à  PaiiSi  le  i3 
mats  17SO.  Il  fut,  avant  la  réro- 

'inUon ,  chef  d'escadre  et  gouyer^ 
neur  des  îles  Sous-lc-Vent.  «  L*art 
»si  important  de  se  conduire  suf 
«mer,  par  l'observation  des  as- 
»tres,  à  défaut  d'objets  pins  rnp- 
wprochés  qui  pui^^sf^iu  indiquer  la 
«route qu'où  (ioit>uivre,  dit  le  sa- 
brant Delainbre,  dans  Téloge  his- 
»  torique  de  Bory,  éloge  qu'il  pro- 
«noaça  àl'iastilut,  cet  art  qui  exi- 
»ge  toutes  les  ressources  des  arts 
»et  des  sciences  perfectionnés^  a- 
wrait  été  Vivre  long>temps  à  une 
«routine  aveugle.  Ce  n*est  pas 
wqu'on  n'eût  reconnu  la  nécessité 
•  des  méthodes  astronomiques; 
.«mais  le  peu  de  confiance  qu'elles 
«inspiraient 9  dans  l'état  d'imper- 
»fection  où  elles  étaient  encore , 
«les  faisait  entièrement  négliger. 
«Quelques  observations  grossiè^ 
»res,  quelques  pratiques  insulH- 
wsanluà ,  €t  le  plus  souvent  aban- 
M données  uux  pilotes,  voila  tout 
»cv  qui  constituait  alors  Tastro** 
irnomienatttlqué.  Cependant,  dé- 
i»jà  depuis  vingt  ans,  Hadlèj  a- 
»  vait  publié  ia  description  de  deux 
«instrumens  à  réflexion,  dont  la 
«première  idée  était  due  à  Hew- 
«ton,  et  qui  devaient  opérer  une 
«révolution  dans  l'état  des  obser- 
^uvations  nncitîques,  les  meiïlen- 
jnventio.ns  sont  quelquefois 
'    «èelles  rt'îi  f'proji vent  le  pins  d'obs- 
tnrîes  de  la  p.ii't  ^  les  hommes  qui , 
«peu  accoutumés  à  exercer  leur 
^riusonnemeot,  iciloulcnt  par- 


•  dessus  tout  la  fatigue  de  réflé- 
Dchir.  Les  nouveaux  in^trufuens, 
»peu  répandus  encore  dans  h 
i> marine  anglaise,  étaient  absolu- 
«ment  inconnus  dans  la  nôtre. 
«Bory  fut  le  premier,  parmi  les 
«  Français ,  à  sentir  tous  les  avan- 
«ta^s  de  la  découverte  de  Had- 
^ley.  Il  s^empressa  de  faire  oon- 
»  naître  un  instrument  si  utile;  et 
«le  traité  qu'il  en  publia ,  en  i  ^5 1 , 
»par  la  clarté  et  la  simplicité  de 
»sa  rédaction,  par  le  soin  que 
»prit  l'auteur  de  Tapproprier  aux 
«lecteurs  auxquels  il  le  destinait 
»  principaleuient ,  fut  un  vérita- 
»ble  service  rendu  aux  marins, 
»  L'ouvrage  dcliorj  dut  être  adop- 
»  té  par  eux  avec  d'autant  plus  de 
«  confiance  et  de  facilité ,  qu'il  leur 
«venait  d'un  camarade  qui  leur 
«donnait  à  la  fois  le  précepte  et 
«l'exemple.  »  A  la  même  époque, 
Bory  entreprit,  avec  d'autres  offi- 
ciers distingués ,  un  Dictionnaire 
de  marine^  dont  il  devait  rédiger 
spécialement  les  articles  iVAslro- 
nomie,  de  Pilotage  et  d' Hydrogra- 
phie.  Cet  ouvrage  fut  ensuite  con- 
fié aux  soins  de  l'académie  de  ma- 
rine, à  qui  la  prochaine  disper- 
sion de  ses  membres  ne  permit 
pas  d'achever  un  ouyrage  si  im- 
portant. Cette  société,  dont  Boiy 
avait  déjà  été  l'un  des  principaux 
fondateurs,  fut  encore  rétablie  en 
grande  partie  par  ce  savant,  en 
1769.  Le  gouvernement  l'avait 
chargé* de  déterminer  astronoml- 
quement  la  position  des  caps  de 
Finistère  et  d'Orté^i^ul,  qui  n'était 
nlors  trarér  î^iir  anrmne  carte  avec 
exu (  r  i  t  n  ( ]  r ,  l  ien  qu'elle  soit  d'une 
grande  importance  pour  la  géo- 
graphie etpour  la  navigation.  Bo- 

rj  parvint  ù  remplir  cette  uûssioa 
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iViine  manière  satisfaisante ,  mal- 
gré les  obstacles  que  lui  oflraient 
d'une  part  les  éiemens  mutinés, 
et  de  l'autre  la  superstition  des  ha- 
bitans  de  la  ville  e«pa^i:(i»^îe  de  Ma- 
ros,  prèii  de  laquelle  il  avaitétabli 
son  observatoire  surla  pointe  d*ua 
rocher.  Revenu  à  Brest  ^  au  mois 
de  mai  17539  il  y  observa  le  pas-^ 
sage  de  Mercure  sur  le  soleil  9  et 
donna,  à  ce  sujet,  un  Mémoire 
qui  a.  été  inséré  parmi  ceux  des 
Savans  étrangers  (tome  III).  La 
même  année,  à  roccasion  de  l'é- 
clipse  S(daire  du  iQ  octobre,  il  fit 
voile  pour  le  Portugal ,  dans  le 
dessein  de  rectifier  la  carte  des 
côtes  occidentales  de  la  péniusule, 
d'après  la  nouvelle  fixation  qu'il 
avait  faite  de  la  positicHi  du  cap 
Finistère;  mais Téclipsc annoncée 
comme  centrale  ei  totale  n^ayanl 
été.que  partielle  9  le  but  astrono- 
mique fut  manqué,  et  Borysecon* 
tenta  de  déterminer  exactement 
la  longitude  d'Aveiro.  Un  voyage 
qu'il  fit  ensuite  à  Madère^  fut  si-« 
goalé  par  des  opérations  curieu- 
ses, consignées  dans  un  Mémoire 
imprimé  parmi  cvux  de  racajlé- 
mie,  pourlesaunees  ijGSel  1770. 
Le  volume  de  cette  dernière  an- 
née contient  encore  de  lui  la  De.t' 
cription  intéressante  d'un  obser- 
vatoire portatif,  que  divers  navi- 
gateurs ont  atlopté  depuis.  Nom* 
mé,  en  1 76 1 ,  gouTerneurde  Saint- 
Domingue,  il  voulut  améliorer  le 
sort  des  habitans  en  les  fdsant 
jouir  de  la  liberté  que  la  nature 
leur  donne,  et  que  Tabus  de  l'au~ 
torilé  leur  fait  perdre.  Ses  propo- 
sitions furent  agréées  par  le  gou- 
vernement; mais  en  raeme  temps 
il  lut  rappelé.  Le  5  août  1^65, 
il  fut  nomiué  associé  librç  de 


racadémîe  des  sciences.  L*année 
suivante  ,  il  quitta  le  senîce  de 
la  marine  ;  mais  elle  ne  cessa 
pas  d'être  l'objet  de  ses  plus  chè- 
res adeetions  .  témoin  ses  Mé- 
moires sur  f  adiiiinislralion  de  la 
Marine  et  des  Colonies,  publiés 
en  1789  et  1790,  et  dédiés  à  l'as- 
semblée nationide.  Les  Mémoires 
de  Tacadémie  (volumes  de  1 769  et 
1776]  ;  contiennent  encore  de  lui 
des   Obêêrvalious  astronomiques 
du  plus  grand  intérêt.  Il  a  fait 
aussi  insérer  dans  le  volume  d% 
1 780 ,  un  Mémoire  sur  tes  mofenê 
de  purifier  l* Air  dans  tes  vais- 
seaux.  L'auteur  y  fait  mention 
d'un   projet  qu'il  avait  inventé 
pour  accroitre  la  surface  habita- 
ble de  Paris,  sans  étendre  son  en- 
ceinte ,  en  comblant  le  bras  le  plus 
faible  de  la  Seine  9  en  pratiquant 
des  rues  sur  le  terrain  ainsi  dispo- 
sé »  et  en  y  bâtissant  des  mai» 
sons.  La  révolution,  en  réduisant 
les  pensions  que  ses  services  et 
ses  grades  lui  avaient  méritées, 
et  les  rentes  qu'il  avait  placées 
sur  l'état,  diminua  considérable- 
ment ses  rcssotirees  pécuniaires , 
état  qu'aggra  va  encore  le  soin  qu'il 
dut  prendre  de  sa  famille  bien  plus 
malheureuse  que  lui.  c  11  fut  hien- 
»tôt  forcé,  dit  M.  Delambiti,  de 
•  faire  le  sacri6ce  le  plus  doulou^ 
»rettz  pour  un  savant,  celui  de 
•sa  bibliothèque,  tt  A  l'époque  de 
la  formation  de  Tinstîtut ,  il  n'en  fit 
point  partie ,  cette  société  n*ayant 
pas  asscK  de  places  pour  tous 
les  astronomes  de  l'académie  des 
sciences;  mais,  en  Tan  4,  il  fut 
admis  en  remphicement  du  célè- 
bre Pingré,  mort  le  i*'  mai  1796. 
Bory  mourut  le  1 5  vendémiaire, 
aa  io(8octobreiboi.)0us'étou« 
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lia  qu*iin  homme  aussi  recom- 
inandablc,  à  (ant  de  titres,  n*eôt 
pus  été  nommé  membre  du  sénat 
à  l'époque  de  sa  eréation, 

BORY-DE-SAINT-VINGENT 
(i,  B.  111.6,  ) 5  correspoadant  de 
1  académie  des  sciences  pour  la 
section  d*hi8tolrc  naturelle,  colo- 
nel et  membre  de  la  chambre  des 
représentans,  est  né  à  Agen  en 
1780.  lige  livra  dans  sa  jeunesse, 
ù  rétndf^  de  l'histoire  naturelle, 
soM'î  la  direction  de  son  oncle  ma- 
ternel, le  comte  de  Tustal,  mort 
sénateur  en  ï8i4>  lequel  légua  à 
racadéuiîe  de  Bordeaux  une  su- 
perbe collection  d'histoire  natu- 
relle, qu*il  arait  formée  lui-même 
avec  les  connaissances  et  le  dlscer^ 
nemeot  d*an  savant  amateur.  C'est 
en  admirant  ces  nombreux  échan- 
tillons des  productions  de  la  na- 
ture, aussi  riches  que  yariées^que 
le  jeune  Bory  sentit  en  lui  un  pen- 
chant irrésistible  pourTétude  si  in- 
téressante de  l'histoire  naturelle, 
à  laquelle  il  sr  livra  sans  réserve, 
jusqu'ili  répoque  où  Tune  des  pre- 
mières conscriptions  l'appela  aux 
armées.  Il  fit  sa  première  campa- 
gne dans  Tarraée  de  TOuest;  puis 
nommé  officier,  Il  fit  les  dernières 
campagnes  d'Allemagne  sous  les 
ordres  du  général  Uoreau.  C'est 
au  moment  où  la  Tictoire  d'Ho- 
henlindén  allait  amener  la  paix , 
que  M.  Bory  fut  nommé  natura- 
Ibte  en  chef  dans  rexpédition 
commandée  par  le  capitaine  Bau- 
din,  et  destinée  à  faire  des  décou- 
vertes autour  du  monde.  On  sait 
combien  cette  expédition  iùt  mal- 
heureuse, et  comment  l'incapa- 
ciic  du  chef  nuisit  à  ses  succès. 
Cependant  les  résultats  en  ont  été 
très-avantageux 9  en  ce  qu'ils  ont 
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puissamment  concouru  aux  pro- 
grès des  sciences  naturelles  et  idéo- 
graphiques. M.  Bory  quiUa  le  ca- 
pltalneBaudin  au  milieu  du  voya- 
ge, mais  ne  demeura  pas  oisif;  il 
explora  seul  plusieursîles  des  mers 
d'Afrique.  Il  Tisita  surtout  l'Ile  de 
Bourbon ,  alors  appelée  de  la  RéW' 
nion^  et  plus  anciennement  Mas- 
careîgne.  Dans  cette  île  il  gravit 
le  premier  la  triple  crête  du  vol- 
can qui  s'y  trouve,  fixa  en  quelque 
sorte  son  domicile  dans  son  princi- 
pal cratère,  auquel  ies  habitans 
du  pays  ont  donné  son  nom;  fut 
témoin  d'une  violente  éruption  , 
dont  il  suivit  les  progrès  au  péril 
de  sa  TÎe^  sans  s'éloigner  un  ins- 
tant des  torrens  de  lare  et  de  la 
vapeur  malfaisante  qui  s'en  exha- 
lait. La  carte  et  la  description  qu'il 
a  données  de  ce  volcan  passent 
pour  un  ouvrage  de  la  plus  rare 
perfection;  et  les  Anglais,  qui  ont 
depuis  suivi  les  traces  de  M.  Bory , 
ont  rendu,  dans  divers  ouvrages 
ou  journaux,  le  pins  éclatant  té- 
moignage de  l'exactitude  de  se:* 
observations  et  des  dangers  qu'il 
a  courus  pour  les  compléter.  De 
retour  en  France,  ilpuiiiia  la  re- 
lation de  ce  ^voyage ,  ainsi  qu'un 
ouTrage  intitulè  :  EêsaU  sur  U9 
lies  Fartunéesy  auquel  il  dut  sa  no- 
mination de  correspondant  de  la 
première  classe  de  l'institut,  di- 
vision des  sciences  physiques.  Il 
avait  alors  environ  vingt-quatre 
ans  ;  promu  à  cette  époque  au  gra- 
de de  capitaine,  inecon<;erY a piè s 
de  huit  ans,  lorsque  tout  le  mon- 
de avançait  rapidement  autour  de 
lui.  Ce  retard  d'avancement  fut 
attribué  à  l'attachement  un  peu 
trop  vivement  manifesté  que  M. 
Bory  conservait  au  général  Mo- 
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reau  sous  lequel  il  aToil  fait  ses 
premières  armes.  Employé  dV 
bord  au  camp  de  Bruges  >  près  du 
maiéchal  Davoust,  il  fit  avec  lui 
les  campagnes  dTlm  et  d'Auster- 
litz  9  comme  capteioe  du  5"*  régU 
meol  de  dragons,  et  celles  dléna, 
d'Eylau  et  de  Friedianil.  Rentré 
danslV'tat-major,  il  alla  en  Espa- 
gne 9  en  1808,  ayec  le  rnarcclial 
Ney,  qu'il  quitta  pour  devenir  li- 
de-de-camp  du  maréchal  Suuit, 
qui  le  fit  avancer  a«!*5e7.  proinpte- 
jnent  jusqu'au  i:ta(le  de  major. 
>  Diaprés  les  rappoi  ts  de  ce  chef, 
M.  Bory  fit  arec  succès  beaucoup 
de  reconnaissances  militaires  très- 
périUeuses ,  se  siguala  dans  diTer- 
ses  occasions,  où  il  eut  jusqu'à 
sept  cheraux  tués  sous  lot^  et  par- 
ticulièrement  aux  batailles  de  la 
Québara  et  de  l'Albuéra.  Au  siè- 
ge de  Badajosj  le  maréchal  Soult, 
presséde prendre  cette  placa^poor 
retourner  devant  Cadix  au  se^ 
cours  du  maréchal  Victor,  attaqué 
par  des  i'orces  supérieures,  se  dé- 
cida à  battre  en  brèche  les  murs 
de  Badajoz,  au  moment  où  le  feu 
de  la  place  répondait  de  la  ma- 
nière la  plus  terrible  à  la  batterie 
de  brcclie,  on  vit  M.  Bory  traver- 
ser un  terrain  sillonné  par  les  b  um- 
bes  et  les  obus,  pourporter  desor^ 
dres  à  cette  batterie.  On  le  croyait 
perdu;  mais  son  audace  fut  cou* 
tonnée  par  le  succès  :  il  remplit 
heureusement  sa  mission  9  et  re- 
vint sain  et  sauf  en  rendre  comp- 
te au  marédial  Soult.  Il  fut  aussi 
chargé  de  commander  des  colon- 
nes mobiles  envoyées  à  la  pour- 
suite des  insurgés,  et  de  lever  des 
contributions  niifttaires  sur  l'An- 
dalousie. Il  sut  i  t  uiplîr  sou  devoir 

sans  iBdiâpodcr  cmina  lui  les  ba^ 


bitans  de  cette  contrée.  Aux  mé- 
morables journées  de  Lutzen  et  de 
Bautsen  (a  et  20  mai  iSi5)»M;  Bo* 
ry  était  employé  près  du  ma* 
lâchai  Soult 9  qui  commandait  le 
«eotrCf  ayant  le  général  Bertrand 
sous  ses  ordres.  A  peine  rarmée 
française  jouissait--eUe  à  Dresde 
du  repos  que  lui  procurait  Tar- 
inistirc  de  Neuniarck,  que  le  ma- 
réchal ,  parti  depuis  trois  mois  de 
Tolède  avec  ses  aidt"S-dc-camp  , 
eut  ordre  de  retourner  en  Kspa- 
gne  pour  réparer  les  désastres  do 
Vittoria.  M.  Bory  quitta  l'Allema- 
gne, et  accouipagna  le  maréchal, 
qui  devait  arrêter  Tarmée  combi- 
née, anglaise,  espagnole  et  portu- 
gaise. Dans  les  six  nu^  mil  s'é- 
coulèrent entre  le  retour  du  ma* 
récbal  et  la  bataille  de  Toulouse , 
il  y  eut  plus  de  quinze  combats 
ou  batailles  dans  lesquels  M.  Bo- 
ry sut  encore  plusieurs  fois  se  dis^ 
tingucr.  A  Tépoque  de  cette  ba- 
taille de  Toulouse,  si  p^lorieuse 
pour  les  armes  françaises  (  lo  arrit 
i8i/|),  chargé  d'orji;aniser  des 
corps  de  partisans,  tels  que  ceux 
qu'il  ayait  eus  à  combattre  eu  Es- 
pagne et  en  Portnç^a! ,  M.  Bory 
s'acquitta  parfailemuul  de  celle 
commission ,  et  parvint  à  garan- 
tir Agen,  sa  Tille  natale  9  de  l'ir- 
ruption des  étrangers.  11  éteignit 
même  la  dissension  qui  s'y  mani- 
festait entre  les  jeunes  gens  de  la 
ville  et  les  militaires  de  la  garni- 
son, à  Toccasion  du  changement 
de  cocarde^  et  pré? int  ainsi  l'ef- 
fusion du  sang  français.  Son  gé- 
néral ayant  été  rappelé,  M.  Bory 
vint  h'  rt-joindie  à  Paris ,  où  il  l'ut 
bien  lut  attaché  au  dépôt  de  la  guer- 
re. Il  travailla  dès  lors  à  la  rédac- 
tion d'un  ouvrage  périodique  qui 
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laîsaif  suite  au  Journal  des  Arts, 
Ses  artiçlea  f  aussi  pîquatis  que 
bien  pensés,  ayaient  principale-* 
meDt  pour  objet  de  rendre  à  l'ar- 
«léé  française  la  justice  qui  lui 
était  due  après  TÎngt-cînq  nns  de 
travaux  glorieux  ,  v\  do  livrer  au 
ridicule  les  lilclies  iletractenrs  qui 
cherchaient  à  Hélrir  ses  Unirîer.'s. 
Le ^juin  181 5, il  riitnoiiiuié iiieni- 
bre  de  la  chambre  des  rcpréscu- 
tans.  Le  25,  il  y  fit  accueillir  les 
adresses  des  fédérés;  ctle  Sofl,  il 
demanda  que  .la  délibération  de 
cette -chambre  ,  qui  avait  pour  ob- 
jet d'ourrir  dans  son  sein  une  sous- 
cription  en  faveur  des  militaires 
blessés  ,  fût  communiquée 'à  la 
chaiiibre  des  pairs.  Nommé  diins 
la  même  séance,  en  rcmplncfmfnt 
du  général  Pouget,  couimissaire 
rès  de  l'armée  «ous  les  murs  de 
aris,  aiu-si  que  ses  collègue.';,  MM. 
A.  Jay ,  Arnault,  Buquel,  Dur- 
bach.  Garât  et  Hellot,  il  haian- 
gua  le  peuple  et  les  soldats ,  dont 
il  parcourait  les  ran^.  Le  lende^ 
nain  1"  juillet ,  A  son  retour  dû 
camp  de  la  Villctte ,  jllit>  an  nom 
des  commissaires  9  un  rapport  sur 
la  mission  qu*ils  venaient  de  rem- 
plir. £n  rendant  compte  de  Fen* 
thousiasme  manifesté  parles  trou- 
pes et  par  les  faubourgs ,  il  décla- 
ra que  les  commissaires  avaient 
conçu  les  plus  hautes  ei-pérances 
de  victoire,  bien  convaincus  de  ia 
possibilité  de  défendre  Paris  con- 
tre les  étrangers.  Obligé  de  s'é- 
Ioig;ner  de  Paris ,  en  exécution  de 
l'article  a  de  TordoiMiance  -du  34 
juillet ,  M.  Borj  publia ,  quelques 
fours  après  (le  10  août),  un  Mé» 
moire  justificatif  de  ses  opinions 
et  de  sa  conduite  politique.  Toui^ 
menté  danaTasi  le  qu'il  avait  trou- 
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▼é  au'centre  de  la  vallée  de  Btont* 

morency ,  il  se  retira  ù  Rouen ,  oA 
Pamitié  sut  lesoustraire  à  la  sur-  . 
Teillance  active  des  hommes  dé- 
voués au  pouvoir.  L'ordonnance 
du  17  janvier  suivant  le  força  de 
sortir  de  France.  I!  se  réfugia  en 
Belgique  ,  où  il  ne  tarda  point 
t\  être  persécuté  et  réduit  à  se  ca- 
cher encore,  jusqu'à  ce  qu'il  ob- 
tint une  retraite  dans  les  états 
prussiens  9  û  la  sollicitation  du  sa- 
vitnt  Alexandre  deHumboldt,  qui 
^^ntcresaa  Tiven^ent  à  son  sort  ^ 
et  fut  son  appui  près  du  prince  de 
Bardenberg.  Clûissé,  pour  ainsi 
dire,  de  Liège  et  de  Bruxelles,  il 
se  rendit  en  1816  à  BeHin,  où  il 
lui  fut  permis  de  séjourner  jus- 
qu'à l'année  suivante,  parmi  les 
savnns  et  les  gens  de  lettres ,  qui 
sont  toujours  nombreux  dani^  cet- 
te capitale,  depuis  l'époque  où  le 
grand  Frédéric  accorda  une  si 
haute  protection  à  la  philosophie 
et  aux  sciences.  Autorisé  par  le 
prince  de  Hardenbcrg  à  fixer  aa 
-demeure  à  AiX'-la-Cfaapelle  >  oA 
Tétat  de  sa  santé  exigeait  qu*il  pdt 
les  eaux ,  6'est  de  cette  nouvelle 
-résidence  que  M.  Bory  adressa» 
vers  la  fin  de  18 17,  à  la  chambre 
des  députés  de  France,  plusieurs 
pétitions  dans  lesquelles  il  deman- 
dait,avec  autant  de  force  que  de 
dignité,  sou  retour  dans  sa  patrie. 
Maislachambre  passa  à  l'ordre  du 
jour  sur  ces  pétitions ,  en  consi- 
dérant la  liste  des  trente-huit  per- 
sonnes exilées  de  Paris  par  l'arti- 
clie  1&  de  Ponionnanre  du  24  jull^ 
let  181 5,  comme  Élisant  partie  du 
traité  condiu  à  Paris  la  même  an- 
née avec  les'puiasanocs  étran^« 
res.  H«  Bory  s'occupait  à  dresser 
la  carte  dù  pays  de  Juliers>  iet  Te- 
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liait  de  reprendre  ses  travaux  sur 
l'histoire  naturelle,  quand  le  piin- 
C4)  de  Hardeiibtrg,  qui  l'avait  au- 
torisé formellement  et  par  écrit  à 
séjourner  indt  fininieiit  dans  ce 
pays,  lui  JÛL  iriguîiior  i  urdie  d'en 
partir,  sous  trois  jours 9  pour  se 
retirer  à  Kœoidïerg,  en  Bohême 
ou  en  Crimée.  Jll»  Bory  demaDda 
ea  Tato  la  permission  de  passer  en 
Amérique  ;  on  la  lui  refusa  »  et  il 
se  réfiii,! a  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'Allemagne*  Décidé  A  ne 
point  obéir  aux  ordres  du  gouver- 
nement  prussien,  déguisé  en  mar- 
chand d*eau-de-vie .  et  muni  de 
faux  passe-ports ,  il  rentra  à  pied 
dans  la  Belg^ique  par  la  llollnnde., 
et  se  cacha  tantôt  à  Gand,  tautôt 
i\  Bruxelles  ,  contraint  de  passer 
onze  mois  sanà  sortir  d'une  cham- 
bre étroite,  lin  changement  sur- 
venu dans  le  ministère  ayant  don* 
né  au  général  Dessolea  le  porte* 
feuilie  des  relations  extérieures  , 
rambassadeur  qui ,  depuis  deux 
ans,  tourmentait  par  ordre  les 
proscrits ,  reput  celui  de  leur  prê- 
ter aide  et  assistance.  Rendu  à  la 
liberté ,  M.  Bory  en  profita  pour 
pubh'er,  avec  des  savans  belges, 
un  ouvrage  péri<>dif]iir;  du  plus 
haut  intén'l,  intitule  ;  AnnaUs 
générales  des  Sciences  phjsK/ues  , 
ouvrage  qui  maintenant  se  com- 
pose de  huit  volumes.  Rapp£lé  en 
France  l*un  des  derniers,  avec  le 
colonel  Marbot^  il  n*a  point  été 
replacé  dans  les  cadres  de  l'armée» 
et  se  trouTesans  demiosolde»  con- 
traint,  pour  gagner  une  somme 
équivalente  à  ce  que  lui  avaient 
acquta  vingt  ans  de  services,  à  ven- 
dre aux  journalistes  et  aux  libraires 
les  fruits  de  sa  plume.  Les  prin- 
cipaux ouTragea  de  M.  Borj^  itt« 
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déporiiîamment  de  ceux  que  nous 
avon?)  déjà  cités  ,  sont  :  1"  Divers 
Mémoires  sur  C histoire  naturelle^ 
lus  à  Tiustitut  ou  dans  diverses 
sociétés  académiques  ;  a"  Mémoi- 
res sut  dh^irem  genres  de  la  cryp- 
togamie  aquatique,  insérés  dans 
les  annales  du  muséum  d*histoire 
naturelle  ,  dont  M.  Bory  est  cor- 
respondant ;  3*  Essais  sur  Us  tU9 
Fortunées^  et  C antique  jiHantide, 
ou  précis  de  Thistoirc  générale  et 
particulière  du  Tarchipel  des  Ca-* 
naries,  i8o3,  in-4*f  4"  Voyage 
dans  les  quatre  principales  lies 
des  mers  d* Afrique,  3  vol.  in-8* 
avec  allas  in-foL;  5*  divers  Opus- 
cules et  Brochures  politiques;  6* 
M.  Bury  de  Saint-Vincent,  qui 
s'occupe  quelquefois  de  littératu- 
re légère,  a  donné  au  théâtre  do 
la  Gaieté,  sous  des  noms  qui  no 
sont  pas  les  siens ,  une  petite  piè* 
ce  asses  agréable.  £lle  a  pour  ti- 
tre :  ta  Filis  soldai* 

BOSC  (  Locis-Av6iTSTni-Gvii* 
lÂUHE  ) ,  Tua  des  premiers  naturaV 
listes  de  Tépoque ,  fils  d'un  médef» 
cin  du  roi,  est  né  à  Paris  le  29 
janvier  17^9*  H  sentit  de  bonne 
heure  la  pas5!*>n  de  l'histoire  na- 
liirelle  ,  et  se  lirra  à  l'étude  du, 
cell^  .science  avec  toute  Fardcur 
delà  jeunesse.  Secrétaire  de  Tin- 
tendauce  des  pr  st^s,  de  1784  ù 
1^68,  il  consacra  les  loi^iis  que 
lui. laissait  cet  emploi»  à  cultive^, 
l'omet  de  songoOtiavori,  eMl  dé-* 
posa  les  premiei'S  fruits  de  ses  tra* 
Taux  dana  l^JûHrnai  de  physique^ 
Cette  publicité  le  l&t.çopnahre  sl 
avantageusement  qu'il  qa  ntardft 
pas  à.  éli\e  admis  dans  m  gri^d. 
nombre  de  sociétés  savantes  et 
littéraires.  Le  ndnistre  de,  rhité- 
rieiii'y  Bokud»  qui, était Xorti^tiai 
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ché  n  M.  Bosc,  Tappela^en  1793» 
à  radaiini^tration  des  postes  ; 
mais  la  révolution  du  3 1  mai  1795 
lui  enleTa  tout  à  la  fois  sa  place 
et  son  protecteur,  et  bientôt  on 
le  vit  donner  l'exeniple  du  plus 
généreux  dévouement,  en  accoin- 
puj^naiit,  jusqu'au  pied  de  l'écha- 
faud.  M"'  Roland,  condamnée  à 
mort  par  le  tribanal  révolution- 
naire. M.  Bosc  se  réfugia  alors 
dans  la  forêt  de  MootmoreDcyy  et 
Técut  trois  ans  ignoré  dans  cette 
solitude ,  où  il  ne  s'occupa  que 
d*histoire  naturelle  9  et  prépara  la 
publication  de  la  première  édition 
des  Mémoires  que  M""*  Roland 
avait  confiés  à  son  amitié.  En  Tan 
4  (179^)»  le  directeur  Lareveillè- 
re-Lépaux  le  fit  envoyer,  en  qua- 
lité de  consul,  aux  Étas-Ûnis  d'A- 
mérique, à  la  résidence  de  Wil- 
mington,  et  ensuite  de  New- York. 
Mais  M.  Bosc  n*ayant  pas  été 
admis  à  remplir  cette  fonction 
diplomatique,  mit  ù  profit  cette 
circonstance  pour  rassembler  de 
riches  collections  des  diverses 
branches  de  l'histoire  naturelle, 
et  contribua  ainsi  aux  progrés  de 
celte  science.  De  retour  dans  sa 
patrie,  îl  devint  un  des  adminis- 
trateurs des  hospices  civils  de 
Paris;  mais  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre 
i^c)<)  )  ->  subslîtuant  le  gouver- 
nement consulaire  au  directoire- 
exécutif,  enleva  encore  à  M.  Bosc 
une  place  qu*il  tenait  de  cette 
demiére  autorité.  Rentré  dans  la 
vie  privée^  il  reprit  la  continua* 
lion  de  ses  recherches  sur  Fbistoi*^ 
re  naturelle ,  qui  hii  ont  acquis  un 
rang  distingué  parmi  les  sayans. 
Sucoessiyement  nommé  inspec- 
teur des  pépinières  de  Veisaillés , 
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membre  de  la  société  d*agricaiti»* 
re  de  Paris ,  de  la  société  d'encou- 
ragement ,  de  l'institut ,  section 
de  l'économie  rurale,  il  dirigea 
depuis  ses  travaux  vers  cette  par- 
tie si  importante  des  connaissan- 
ces humaines.  Le  nombre  des 
rappoi  l»  qu'il  a  faits  dans  ces  di- 
verses sociétés  est  extrêmement 
considérable,  et  tous  indiquent  un 
homme  aussi  instruit  que  bon  ci- 
toyen. Il  a  été  décoré  delà  croix  de 
la  légion -dlftonneur*  Ses  princi-; 
paux  ouvrages  sont  :  1*  Nouneaà 
ttiotionnaire  ithUtoirê  natureih  , 
en  société  arec  d'autres  naturalisa 
tes  et  physiciens,  édition  de  Déter- 
ville  ,  -34  vol.  in-8°,  et  réimprimé 
depuis  en  3o  vol.  ;  2*  Histoire  nU" 
iureile  des  coquilles,  des  vers  et 
dês  crustacés ,  iaLsant  suite  au 
Bu/fon  de  Délerville,  1802,  la 
vol.  in- 16  ;  5  Dictionnaire  dfagri* 
euiturê,  avec  d*atttres  membres 
dePinstitut,  iSoSàiSog,  i5vol. 
in-B*";  ^"jnnaUsttagrieuUwre,  le» 
vingt  derniers  vol.;  5* Di^^î^niuu*- 
re  d*  agriculture  et  d'économie 
rurale  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique; les  trois  derniers  vol.  în-4% 
1812  et  i8i3;  6**  enfin  M.  Boso 
a  fourni  un  grand  nombre  d'arti-» 
des  au  Journal  d' histoire  natU" 
relie  g  à  celui  des  Mines ,  ^MX  Mé- 
moires de  la  société  d' J gricultu- 
re  de  Paris ,  à  ceux  de  ia  société 
Linnéenne,  am.  Mémoires  de  fins-' 
tHut,  et  à  plusieurs  autres  recueils 
sdentifiques  français  et  étrangers. 

BOSC  (  jirnifiiB},  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Apuy  (Haute- 
Marne),  en  septembre  1764*  Il 
fut  employé  ,  en  1789»  par  les 
états  de  Bourgogne,  pour  une 
mission  relative  aux  mines  et  aux 
manufacture».  Il  résidait  à  Xrojes 
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(Aube)  9  et  s'occupait  de  manii- 
èdCtures^  lonqu'en  prairial  an  5y 
étant  membre  du  juiy  d'instruo* 
tion  publique  9  il  devint  profes- 
seur de  physique  et  de  chimie  à 
Fécole  centrale  de  ce  département. 
Le  22  prairial  an  6^  le  directoire 
l'envoya,  en  qualité  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif,  fîans  le 
même  département,  qui  le  nom- 
ma député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Immédiatement  après  la 
it: volutioii  du  i8  biuiciaiie  an  8 
(9  novembre  1799)9  M.  Bosc  fut  9 
àès  le  snrlendemaui ,  nommé  dé>: 
légué  4es  consuls  dans  la  iB"*  di- 
Tision  militaire*  le  sénat  l'appela 
au  tribunat  le  4  nivôse  an  8 ,  et  R 
fut  nommé  membre  de  la  légion* 
d'honneur  le  a6  prairial  an  12.  Il 
devint  directeur  des  droits-réunis 
du  département  de  la  Hnntf-Mar- 
ne  le  16  tr^rminal  an  12,  et  con- 
serva les  mêmes  fonctions;,  en  pas- 
sant, le  5  janvier  181 5,  dans  le 
département  du  Doubs,  où  il  les 
exerce  encore ,  avec  le  titre  de 
directeur  des  contributions  indi- 
rectes. H.  Bosc  a  fait  imprimer 
quelques  ouvrages ,  tels  que  :  1* 
ÈssM  sur  tes  moyens  de  détratre 
tu  mendicité^  en  emptoyant  tes 
peunires  à  des  travaux  utites , 
1789;  a*  Essai  sur  les  moyens 
d*amétiorer  tf agricultures  tes  arts 
et  le  commerce  en  France  ,  an  8 
(  1 800U  in-S"  ;  3*  Considérations 
sur  l  arramulation  des  capitaux 
et  les  moyens  de  circulation  chez 
les  peuples  modernes  ,  an  10(1803), 
in-8°.  Parmi  le  grand  nombre  de 
réquisitoires,  de  discours,  de  rap- 
ports et  d'opinions  9  que  M.  Bosc 
a  prononcés  comme  administra- 
teur et  à  la  tribune  nationale  9 
00  a  distingué-  spécialement ,  1* 
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son  Rapport  au  conseit  des  cinq-^ 
cents  s  âiUr  les  moyens  d^issu- 
rer  du  travail  aux  ouvriers  9  et 
de  raninpier  l'industrie  (  16  bru- 
maire an  8  )  tSoo  ;  >a*  son  Rap^- 
port  au  tribunat^  sur  un  fontds 
d'amélioration  spécial ,  perma- 
nent et  progressif  ,  pour  l'agri- 
culture, les  canaux,  les  mnnu- 
factures,  le  commerce  et  i(  s  arts; 
3°  son  Discours  au  corps-ti  uisUi- 
tif  »  comme  orateur  du  triiîuiiat, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
monnaies  (  7  germinal  an  1 1  )  9 
i8o3  ;  4*"  son  Opinion  sur  te  pro^ 
jet  do  toi  concernant  ta  dette  pU" 
bllqu»  et  tes  domaines  nattonauaf 
(19  ventôse  an  19)91904*  M.  Ifosc 
a  été  un  des  fondateurs  de  la  S0-> 
ciété  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale ,  et  membre  de 
sa  commission.  Tant  qu'il  a  <'té 
domirilié  à  Paris,  il  a  fnit  partie 
du  jiirv  chargé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  d'examiner  les  produits 
de  l'industrie  nationale,  envoyés 
à  l'exposition  publique  de  l'an  5, 
de  l'an  10,  etc.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Mémoires  imprimés 
dans  YeJoumat  de  physique,  dans  . 
les  Annotes  des  arts  et  m^ufac^ 
tares,  dans  le  Buttetin  do  ta  SO' 
ciété  it encouragement  9  et  dans 
d'autres  recueils  relatifs  aux  scien- 
ces. M.  Bosc  est  membre  de  di- 
verses sociétés  savantes  et  Utié-* 
raires. 

BOSCH  (Hernabd),  ministre 
protestant  ,  poète  célèbre  et  re- 
présentant du  peuple  batave,  na- 
quit le  4  septembre  ir/|6  ,  et 
mourut  près  de  La  Haye,  le  1" 
décembre  i8o3«  H  exerçait  son 
•  hfonorable  ministère  &  Diemen» 
lieu  peu  éloigné  d'Amsterdam  9 
lorsque»  en  i785|  il  se  fit  connai* 


398  BOS 

tre  comme  poète  par  la  publica- 
tion d'un  oorrage  a1lè(|;oriqu6j 
sous  le  titre  de  VÉgoîsme.  Ce 
poème^  remarquable  par  le  mé- 
rite de  la  rersificatton ,  le  devint 
davantage  encore  pur  rontbou- 
siasme  et  Je  feti  du  patriotisme, 
qui  fortifiaient  les  iiif^pirations  du 
poète.  L'ouvrage  lie  portant  pa<i 
le  nom  de  Bosch  ,  l'ut  jugé  sur 
son  oiurile  rùvl ,  et  fixa  partieu- 
lièrcment  l'aiiention  d'une  so- 
ciété patriotique  ,  qui  fit  aiiiioii- 
cer,  dans  les  papiers  publics  , 
qu'elle  donnerait  une  médaille 
d*Or  de  a5  ducats  à  Tauteur  -j  s'il 
voulait  se  faire  connaître.  Poète 
et  citoyen  désintéressé ,  Boscb  re- 
fusa la  récompense  ;  il  crut  alors 
devoir  se  nommer ,  en  répondant 
par  une  autre  pièce  de  vers,  dont 
voici  le  sens  :  «  Le  vil  intérêt  n'a 
«jamais  flétri  mon  cœur  ;  Tamour 
»dc  la  patrie  m'a  fait  saisir  ma 
»Iyre;  et  si  nies  chants  sont  dî- 
Dgnes  du  sujet  qui  m'a  inspiré, 
«que  l'or  destiné  à  récompenser 
»  mes  travaux  serve  j\  former  des 
«soldats,  qui  comme  moi  seront 
»  dévoués  à  la  pali  iu.    Sun  oppo- 
sition au  parti  du  slalhouder  é- 
toit  trop  publique,  pour  n'avoir 
pas  fixé  l'attention  an  gouverne» 
ment;  elle  lui  attira  des  persécu- 
tions' :  et  lorsque  »  pour  soutenir 
la  cause  du  prince  d'Orange  »  les 
troupes  prussiennes  entrèrent  en 
l^olliinde^.en  1787,  il  fut  forcé  de 
donner  sa  déun'ssion  de  prédica- 
teur, et  de  quitter  Diemen.  Il  se 
retira  à  Berg:-op-zoom  ,  et  de- 
puis à  Z.aandani  (Sardarn).  La 
persécution  ne  lauiéne  point  les 
esprits.  Bosch  n'en  fut  que  pins 
allaché  à  la  cause  sacrée  qu'il 
bcrvait,  et  il  eu  reput  uue  digue 


récompense  dans  sa  nominaiisn 
de  représentant  du  peuple  ^  en 
1 7(>6.  Par  suite  de  la  lutte  qui  s'é- 
tablit  dans  l'assemblée  entre  les 
amis  du  nouvel  ordre  des  choses 
et  les  partisans  de  l'ancien  gou- 
vernement ,  lîosch  concourut  à 
faire  éliniiner  Ces  derniers  (-ii  jan- 
vier 1 798);  niais  on  réiiniioaàsou 
tour  quelques  mois  après  (12  juin 
de  la  même  année)  ;  il  fut  même 
dt'îtonu  momentanément  dans  la 
uiaisuii  dii  Bois.  Ayant  rec(wwfé 
la  liberté,  il  prit  part  à  la  rédac- 
tion du  Journal  le  Janiu  et  à 
gislle  de  VÈelair  polUique.  Soa 
désintéressement  ne  se  démeatil 
point  dans  tout  le  cours  de  sa  car* 
nère;  et  lorsqu'il  mourut»  oa  ae 
trouva  pas  même  ass^  de  mea- 
blcs  dans  son  domicile  pourpayer 
les  frais  du  convoi.  Ce  fut  Ja  loge 
maçonnique  des  vrais  Bataves  de 
La  Haye  qrn*  y  pourvut,  et  qui  k 
fit  transporter  de  la  campagne 
qu'il  hïtbitait  à  l  f  j^lise  neuve  de 
cette  ville,  on  il  fut  inhumé.  Donh 
avait  publié,  l'année  même  où  il 
mourut ,  ses  Poésies  en  3  vol. 
in-8». 

BOSCH  (JàaÔMB  ns),  littéra- 
teur hollandais,  poète  latin  etiii- 
blîomane  fameux,  naquit  4  Avoir 
terdam'  le  %Z  mars  1740  > 
mourut  dans  la  même  ville  ea 
tSii.  Il  s'acqpttta  honorable- 
ment de  plusieurs  fonctions  pu- 
bliques, et  devint  curateur  de 
l'université  de  Lejde.  De  Bosch 
eut  des  succès  littéraires  Irès-ho- 
norahles;  il  remporta  plusieurs 
des  prix  proposés  par  h'S  sociélcs 
littéraires  de  la  lioilaiule,  sur  des 
questions  de  littérature  et  de 
sciences;  il  est  autour  de  poésies 
latiucâ  estimées.  11  sut ,  dit  u» 
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biographe,  dans  le  cours  de  sa 

longue  carrière.)  toute  consacrée 
aux  lettres  et  à  des  fonctions  pu- 
bliques, et  au  inîlien  des  troubles 
politiques,  «  n'oflrn^^rr  pt-rsonne 
»el  ne  se  faire  aucun  euneiui.  »  Ue 
Bosch  passa  une  partie  de  sa  vie 
à  former  une  des  plus  riches  bi- 
bliothèques de  son  Uinjps.  3iais 
il  eut  la  manie  de  tous  les  vrais 
bibUmnanes  s  il  voulat  aroir  le$ 
plus  beaux  lifres  :  son  goût  le  dfi* 
rigea  dans  le  choix  des  meilleurs. 
Nous  D*imiterons  pas  ces  biogra- 
phes qui  rapportent  areo  une 
scmpuleuse  fidélité  le  nom  des 
relieurs  employés  par  de  Boscb  « 
la  g:randeurdes  marge-?  de  ses  li- 
vres ,  et  le  snîn  rigoureux  avec  le- 
quel il  exi!  Mf  <le  sa  bibliothèque 
tout  «i.xcin plaire  tnrh«' ,  ij-.'ité  ou 
piqué.  Ih  nui  pous.'.é  rvittt:iitioii 
jusqu'à  U.uiscrire  un  passage  où 
ce  i>ibliuinane  justilie  son  horreur 
pour  les  gouttes  d'huile  et  les  on- 
glets. Le  catalogue  de  la  biblio- 
fiiéque  de  de  Bosch  »  précieuse 
surtout  par  le  grand  nombre  d*é- 
dltîons  princeps  qu'elle  renfer- 
mait ,  fut  publié  en  181 1  ^  in-8*4 
Parmi  les  éditions  remarquables 
qu'il  a  données,  on  cite  celle  de 
l'Anthologie  grecque,  avec  la  ver- 
sion latine  de  Grotius  (1795  à 
1810,  f\  vol.  ÎM-4",  et  quelques 
exemplaires  in-lol.).  Ses  Pocma- 
ta  (Utreeht,  i8o3 ,  in-4°)  et  leur 
Appcndiw  (  1808,  in-4''),  renfer- 
ment de  bons  vers ,  mais  beau- 
coup de  pensées  communes.  De 
Bosch  fut  membre  de  la  troisième 
classe  deTinstitut  de  Hollande» 
et  chevalier  de  l'ordre  de  l'Union. 

BOSCHE&OIf  (jACQtBS-GuiL- 
lAVME-RAriuEL) ,  est  né  à  Paris 
ejiii  75S.DeTeaU|de  simple  pajreur 


BOS  299 

de  rentes 9  administrateur  deshô*- 
pitaux,  puis  électeur  de  la  no- 
blesse, en  1789,  il  ne  fut  point 

élu  aux  états-généraux  ni  aux  as- 
senjl)lées  qui  les  suivirent.  Ce  ne 
fut  qu'après  le  1  '6  brrunaire  an  8  , 
qu'il  fut  uuninié,  par  le  gouver- 
nement consulaire,  pa)  cru'-géné- 
rai  du  déparlement  de  la  Stûne. 
Il  trouva  peut-Être  au-dessous  de 
Ikil  cette  place  sans  émolumens 
et  presque  sans  fonctions  ;  car  il 
fut  un  des  premiers  à  demander 
la  déchéance  de  celui  qui  l'aTait 
nommé,  et  à  signer  l'adresse  du 
2 'avril  18149  dans  laquelle  OU 
rappelait  la  dynastie  des  Bour- 
bons. M.  Boscheron  fut  destitué 
lorsrpte  Napoléon  revint  de  Tile 
d'Kiijt  ;  niais  après  la  seconde  res- 
tauration, le  roi  le  réintégra  dans 
ses  fonctions ,  et  le  noninia  olUciec 
de  la  légiun-d  lioimeur. 

BOSCH KB.ON  -  DESPORTES 
(GfiABLBs-ËDouA&D)  »  frèrc  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  en  1 7  55.  II 
acheta,  en  1771 9  une  charge  de 
conseiller  au  châtclet  de  Paris  9 
devînt  quelques  années  après  con- 
seiller à  ia  cour  des  aides  9  et  fut 
nommé  9  en  1786,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de  l'hôtel  du 
roi.  Iucar(  éré  en  i'-n5,  il  eut  ce- 
pendant  le  rare  bonheur  (Teftliap- 
per  au  tribunal  révululionnaire. 
Depuis  1796  jusqu'en  i8o3,  M. 
Boscheron- Desportes  fut,  à  ce 
qu'on  prétend,  le  correspondant 
de  M.  d'André  et  de  quelques  au- 
tres, qui  méditaient  lerenrerse-' 
ment  du  gouvernement  républi- 
cain. Ce  fut  lui  qui  détermina, 
dit-on  encore,  M.  Dufrênc  à  ac- 
cepter les  places  de  rr  n-eiller- 
d'état  et  de  directeur-général  du 
trésor  public,  que  le  premier 
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consul  était  disposé  ù  lui  donner, 
v,n  r<issurant  qu'il  le  devait  dans 
rintértt  do  Tancicnnc  dynastie  , 
et  que  Monsieur  ,  niijoiird*hui 
Louis  XVIII,  approuverait  cette 
acceptation  ;  en  effet ,  illaî  remit , 
ajoute-t-on  enfin ,  peu  de  temps 
après ,  une  lettre  de  ce  prince ,  par 
laquelle  M.  Du  I  rène  était  autorisé 
a  remplir  les  fonctions  qu'il  tenait 
du  premier  godsuI.  M.  Bosche- 
ron-Despoites  sollicita  Tlfement, 
en  181 1  y  la  place  de  coaseiller  à 
la  coor  impériale  d'Orléans  9  et 
robtint  de  Tempereur.  Il  roccu- 
pait  encore  en  i8i4>  Après  la 
première  restauration  9  il  devint 
président  de  cette  cour.  Les  évé- 
Ticmens  du  20  mars  181 5  le  forcè- 
rent de  donner  sa  démission,  que 
le  second  retour  du  roi  fit  bientôt 
annuler.  M.  Boscheron- Despor- 
tes a  fourni  à  la  Gazette  de  Fran- 
ce  des  articles  plus  remarquables 
par  Pérudition  que  par  le  tal(  ut. 
Jj'un  des  collaborateurs  delà  i>'i(;- 
graphie  universelle,  il  est  spécia- 
lement chargé  des  notices  sur  les 
papes. 

BOSIO  (N.),sculpteur,  quedis- 
tînipient  la  fermeté»  la  noblesse 
et  l'énergie  de  son  ciseau»  a  don- 
né en  1 8 14  un  Hercule  justement 
admiré.  On  a  aussi  remarqué  le 
gracieux  A ndrogync,  qu'il  a  expo- 
sé Tannée  suivante;  ce  morceau  , 
d'un  Ihii  précieux,  offrait  un  mé- 
lange rare  de  grûce  et  de  force  , 
€t  réalisait  presque  cette  perlec- 
lion  de  la  beauté  idéale  des  deux 
sexes.  Napoléon  lui  donna,  eu 
181 5,  la  croix  de  la  légion-d'ht^n- 
iicur.  En  1816,  le  roi  le  chargea 
de  l'exécution  d'une  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV,  pour  la  place 
des  Victoires*  La.  même  année  il 
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fut  reçu  membre  de  racadéniie 

des  beaux -arts. 
BOSQUILLON  (ÉDorARD-FRA«- 
çois-Mabie)  ,  docteur  régent  de  la 
faculté  de  médeciuc  de  Paris,  et 
professeur  royal  de  langue  et  de 
philusopliie  p^recque  au  collège  de 
France,  iiaquitàMontdidier, leao 
mars  i744-  ^oié  père,  versé  dans 
la  connaissance  des  langues  au- 
ciennes»  lui  en  fit  connftttiel» 
premiers  élémens.  Bosquilloo»  i 
l'âge  de  onse  ans  »  vint  à  Paris  pour 
achcTer  9  chez  les  jésuites ,  des  étih 
des  commencées  avec  succès.  Une 
disposition  inyincible  lui  fit  em- 
brasser la  profession  de  médecin. 
Il  avait  étudié  à  fond  les  principes 
de  tous  ceux  que  dans  cet  art  l'aû- 
tiquitc  renomme ,  et ,  à  vingt-six  , 
ans 9  il  fut  jugé  digne  d'obtenir  | 
le  titre  de  docteur.  Noiiiiîié,en  ^ 
17745  professeur  de  philosophie  1 
grecque  au  collège  de  France,  il 
traduisit  successivement  du  grec 
les  Aphorismcs  et  les  Pronoit'ut 
^Hippocr<Ue,  et  de  Tanglais,  la 
Médecine  pratique,  la  Physieh" 
gifi  ,  la  Matière  mMaU»  de  Cd- 
Ifn,  et  le  Cours  de  dUrargie^ 
Beli,  Ce  dernier  ourrage  parut 
en  1796  (6  Tolumes  in-8*l.  Bos- 
quillon  fut  touîours  l'ami  des  pau- 
vres ;  il  leur  prodiguait  gratuite- 
ment les  secours  de  son  art,  ne 
les  faisant  jamais  attendre,  et  lo? 
acconipagnant  toujours  de  conso- 
lations ou  d'arp;eiU.  Il  avait  uu 
caractère  d'originalité  remarqua- 
ble. Kutier  dans  ses  upinions,  il 
était  diincilc  de  l'en  faire  sortir > 
et  il  s'irritait  contre  ceux  qui  9t 
partageaient  pas  sa  conviction.  H 
a  soutenu  jusqu'à  la  mort  que  9 
dans  aucun  cas  »  la  morsure  de» 
animaux  attaqués  de  la  lage  œ 
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communiquait  octle  maladie,  et 
que  les   suites  funestes  de  la 
morsure  étaient  un  effet  de  la 
peur.  Aoasi  dès  qu*îl  entendait 
parler  de  chiens  mordus ,  il  les 
faisait  chercher,  les  gardait  chei 
loi  9  s'exposait  à  leurs  morsoreSf 
pressait  ses  amis  et  sa  femme  de 
tenter  les  mêmes  épreures.  Mais 
son  exemple  n'était  pas  suiri* 
Nourri  de  la  lecture  des  anciens , 
il  voyait  dans  leur*  ouvrages,  sur- 
tout dans  ceux  (niippocrate ,  tou- 
te la  m(Hlf  (  inc.  11  ne  croyait  pas 
aux  découvertes  modernes.  Il  s'é- 
tait fait  des  méthodes  pratiques 
dont  il  s'écartait  peu,  et  dont  il 
ne  permeltnit  pas  qu'on  s'écarlat 
dans  ses  piopres  maladies.  Il  gué- 
rissait SCS  malades  aussi  souvent 
que  les  autres  médecins.  H  aimait 
les  livres  ayec  passion.  Sa  biblio- 
thèque était  riche  en  auteurs  clas- 
signes,  et  en  belles  éditions  dans 
tous  les  genres;  à  sa  mort,  il  pa- 
raît qu*on  n'en  a  pas  tiré  tout  le 
parti  dont  elleétait  digne.  Attaqué 
d'obstructions  au  pylore ,  il  prévit 
sa  fin  assez  long-temps  avant  qu'el- 
le arrivât.  Dans  l'intervalle,  il  alla 
au  cimetière  du  P.  Lachaise ,  où  il 
avait  fait  préparer  un  mausolée 
pour  lui  et  pour  sa  femme.  Il  se 
coucha  dans  la  tombe  qui  lui  était 
de^^linéc,  et  voulait  que  sa  femme 
en  fît  auUul  dans  la  sienne.  Il 
soutint  la  certitude  d'une  mort 
prochaine ,  arec  un  calme  stoîque, 
sans  se  plaindre  et  sans  murmu- 
rer. Il  mourut  dans  la  nuit  du  ai 
au  3fl  noTcmbre  i8i4* 

BOSSGHA(Herman),  membre 
de  l'institut  des  Pays-Bas,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  en  langue 
hollandaise ,  et  un  plus  grand 
nombre  en  latin*  Ces  ouvrages 
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sont  généralement  estimés.  M. 
Bosscha  avait  à  peine  terminé  sej? 
études,  qu'il  obtint,  ùDevcnlcr, 
la  place  de  régent  d'une  école 
latine.  Il  se  fit  connaître  par  un 
recueil  de  poésies  latines  >  mtitu^ 
lées  Muia  daventriaea^  1786» 
1  yol.  in-8*,  qui  fut  le  prélude 
d'un  autre  plus  important ,  publié 
en  1794  )  sous  le  titre  de  Biùiiû^ 
theca  classica,  êive  Uancon  ma- 
îuiale  qao  nomina  propria  pte^ 
raque  aptid  scriptorcs  Grœcos  et 
Romanos  maximè  cLassicos  obvia 
illustrantur  y  D avenir iœ  ^  in-8°. 
Ce  dictionnaire,  Irés-utileà  ceux 
qui  s'occupent  de  recherches  sur 
l'antiquité,  eut  une  seconde  édi- 
tion ,  cousidérableiiicut.  auguicn— 
tée,  en  181G.  Deux  discours  la- 
tins que  U.  Bosscha  publia ,  en 
1795,  à  Harderwyk,  lorsqu'il 
occupait  la  chaire  de  littérature 
ancienne,  ajoutèrent  à  sa  réputa-  ' 
tion*  L'un  :  Oratio  de  gratearum 
romanarunuiue  litterarum  studio 
liberœ  reipublicœ  civibus  impri-* 
mis  commendando ,  in-/|*;  l'au- 
tre :  Oratio  ad  hitmanitas  studio 
à  poetariim   Icctioue  incipiendo , 
10-4°.  Kn  1802,  M.  Bosscha  a  cé- 
lébré la  paix  d'Amiens,  dans  un 
poème  laliu.  Ccttcpièce,  qui  avait 
réuni  tous  les  suffrages  lorsqu'il 
en  fit  la  lecture  à  l'academio 
de  Harderwyk,  les  obtint  égale-  . 
mentdés  qu'elle  fut  imprimée.  0\k 
-a  de  lui  des  notes  critiques  sur 
Properce ,  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  littéraire  d'U- 
trecht.  £n  i8i5  j  étant  professeur 
à  l'université  de  Groninguc^  iU 
publia  un  discours  sur  la  douceur 
des  mœurs  hollandaises.  Devenu 
recteur  de  l'école  latine  d'Ams- 
terdaïUy  et  professeur  d'histoire 
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&  Tathénée  de  cette  ville ,  il  pu- 
blia' un  Discours  sur  futilité  d» 
t histoire  du  moyen  âge,  et  un 
autre  sur  te  Commerce,  tous  deux 
en  latin.  En  181 5,  M.  Bosscha 
célébra,  dans  un  joli  poème  latin, 
rindépeudance  de  la  Hollande ,  el 
exprima  tons  les  senlimens  nobïos 
qu'inspire  aux  ctiiurs  généreux 
Tainour  de  la  patrie.  Le  lilrc  de 
cet  excellent  opuscule  est  :  Bel- 
gica  lihertas  ad  princtpem  Guli- 
lelmuni  Aariucam ,  cannen  fes" 
tum.  L'éloge,  en  vers  latins,  de 
ItaurentCoster,  deHariem ,  à  qui 
les  HoUandais  attribuent  FinveD*- 
tîon  de  l'art  lypo^raphi  que,  fut  pro- 
noncé 9  par  M.  Bosscha  9  dans  une 
séance  de  Pinstitut  des  Pays-Bas» 
en  noFeinbre  1&179  et  publié  aux 
dépens  tle  ce  corps  savant.  L*au- 
teur,  en  s'appuyant  sur  le  Mé- 
moire couronné  de  M.  J.  Couing, 
parhifj^e  l'opinion  de  ses  coiiip.i- 
triules,  en  cherchant  à  prouver 
que  Lauieul  Goster,  imprimrnr 
de  Harlem,  est  vérilablement  le 
premier  qui  se  soit  servi  de  ca- 
ractères mobiles;  mais  on  pense 
généralement  aiUears  qu*il  faut 
laisser  k  Guttembergh  Thonneur 
de  cette  importante  découverte  9 
et  se  contènter  ici  d'admirer  les 
beaux  vers  du  poète  hollandais. 
liCS  ouvrages  de  M*  Bosscha ,  dans 
sa  langue  maternelle ,  le  placent 9 
comme  poète  et  comme  prosa- 
teur, an  rang  des  premiers  écri- 
vains de  son  pays.  Son  Histoire 
de  la  l'évolution  de  Hoilundc ,  in- 
8",  dont  le  dernier  volume  a  paru 
en  1817,  sci  lait  p.ii  Liculiérenient 
distinguer,  llavaitdéjàdonné  quel- 
ques traductions  esàmées^  telles 
c^ue  le  Voyage  de  jlf.  Derum  dans 
ta  Haute  et  Beiste^E^ptc ,  i8o5^ 


3  roL  in-8*>  et  les  Hommes  i/- 
tustres  de  Plutarq  uc,  1 5  voL  in«8*. 
Il  a  traduit  également  avec  succès 

{plusieurs  ouvrages  anglais  et  al- 
emands. 

BOSSI  (CnAJILES-AcRÈLE,  BA- 

AON  de),  poète  italien,  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  influé  sur 
les  destinées  du  Piémont  dans  ces 
dei-nirrs  temps,  est  né  à  Turin, 
le  1  j  novembre  1768.  Il  était  l'aî- 
né des  en  Pans  du  comte  Bossi  de 
Sainte-Agathe.  Reçu  docteur  en 
droit  à  Tuniveriité  de  Turin,  en 
1780,  Aurèle  de  Bossi  fut  élèye, 
et  devint  Tami  du  célèbre  Deni- 
na  ;  il  se  livra  à  la  littérature  avec 
succès 9  ety  à  iB  ans,  publia deox 
tragédies^  Its' Circassiens  et  Mea^ 
Sylvia,  que  les  amateurs  de  label* 
le  poésie  accueillirent  avec  trans- 
port. Ce  n'étaient  cependant  pas 
les  véritables  dispositions  de  son 
talent  ;  et  c'est  comme  poètf  lyri- 
que qu'il  occupe  une  place  hono- 
ra bhi  enti*c  les  Monti  et  les  Pin- 
d(Mnont(!.  Une  imagination  vive, 
une  chaleur  de  pensée ,  que  le 
double  luxe  des  images  et  des 
mots  n'étouffe  jamais»  caractéri'* 
sent  ses  odes  5  ou  plutôt  ses  di- 
thyrambes. A  mesure  que  les  évé* 
nemens  de  ce  siècle»  si  merveil- 
leux, se  déroulaient  devant  lui, 
il  s'en  emparait  et  les  chantait. 
C'est  ainsi  qu'il  a  célébré  tour  à 
tour,  en  vers  inspirés,  l'indépen- 
dancf^  américaine,  la  pnrilication 
de  hi  Hollande .  la  révolution  fran- 
çaise. Le  premier  de  tous  les  poè- 
tes italiens  ,  il  n  donné  à  l'ode  u- 
lic  laiUïe  di'.ooatique  et  des  cou- 
leurs descriptives.  Cette  manière 
de  concevoir  les  cbants  lyriques 
se  rapproche  beaucoup  plus  du 
genre  de  Flndare  que  te  système 
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adoplé  par  les  Malherbe,  les  J.  B. 
Rousseau,  et  les  Filicnja  :  c'est 
dans  ce  genre  que  Klopstock  et 
Graj  ont  écrît  leurs  plus  belles 
et  leurs  plus  énergiques  poésies. 
Mais  M.  de  Bossi  ayant  figuré 
comme  acteur  dans  les  événe- 
mens  qu'il  chanta,  le  biographe 
doit  aussi  s'occuper  de  sa  yie  po<- 
lidque.  La  publication  de  ses  pre- 
miers poèmes»  empreints  d'un 
caractère  libéral  et  philosophi* 
que ,  déplut  à  la  cour  de  Turin , 
et  fut  cause  de  son  élimination  de 
la  magistrature.  Les  auteurs  d'u- 
ne biographie,  à  la  fois  partiaux 
pnr  iiriucipes  et  par  spéculation, 
douiiciit  au  conti  iire  ces  mêmes 
poèmes  pour  niolii?>  des  succès  de 
M.  de  Bossi ,  et  de  sou  avance- 
ment rapide.  Ce  ne  tut  que  six 
mois  après  y  lorsque  le  courroux 
loinistériel  fut  apaisé»  que  des 
circonstances  particulières  firent 
nommer  successirement  M.  de 
Bossi  secrétaire  de  légation  &  Gê- 
nes, chargé  d'affaires  près  la  mê- 
me république  ;  enfin  sous-secré- 
taire-d'état au  département  des 
affaires  étrangères.  En  1792,  il 
remplît  une  mission  conficîenliel- 
le  du  cabinet  sarde  auprès  du  roi 
de  Prusse,  cl  fut  euvové  en  Russie, 
non  comuic  secrétaire  de  Icga- 
tion,  ainsi  que  le  dit  la  Biogra- 
phie des  hommes  vu  uns  ,  mais  a- 
Yec  le  titre  de  conseiller  du  roi; 
il  était  chargé  spécialement  de 
travailler  à  une  négociation  de 
aubsideS)  ouTcrte  &  cette  cour.  La 
même  Biographie  rapporte  que 
M.  de  Bossi  s'étant  brouillé  avec 
M.  de  la  Turbie  »  envoyé  sarde  à 
la  même  cour,  reçut  Tordre  de 
rerenir  en  Piémont  :  ce  n*est 
qu'une  aoureUe  erreuc  de  la  part 


des  biographes  dt]à  cités.  Loin 
d'Ctre  rappelé,  M.  de  Bossi  rem- 
plaça iVl.  de  la  Turbie  en  qualité 
de  chargé  d'affaires.  Mais  aî»rcs  le 
traité  d'alliance  contracte  entre 
le  roi  de  Sardaigne  et  la  républi- 
que française,  traité  que  suivit  la 
prise  de  Manloue,  et  qui  consti- 
tuait le  roi,  <îc  Sardaigne  en  état 
d'hostilité  arec  ses  anciens  alliés 9 
M.  de  Bossi  reput  de  Paul  I"  l'or- 
dre de  quitter  l'empire.  Nommé 
aussitôt  après  ministre  résident 
près  la  république  de  Venise,  il 
tut  à  peine  installé ,  que  le  gou- 
verncnient  aristocratique  fut  a- 
néanti.  I^e  roi  de  Sardaigne  nom- 
ma M.  de  Bossi  son  député  près 
*bi  général  en  chef  de  Tai-iriéc 
française  en  Italie.  Il  renqjlii  ces 
fonctions   jusqu'à  l'époque  du 
traité  de  Campo-Fonnio,  et  ter- 
mina pendant  ce  temps  plus  d  'une 
négociation  importante.  Enroyé 
ensuite  comme  résident  près  la 
république  BataTe,  ce  fut  à  La 
Haye  qu'il  apprit  la  cession  for- 
melle du  Piémont  à  la  république 
française.  Les  troupes  victorieu- 
ses occupaient  l'Italie;  les  plus 
beaux  noms  lît  les  hommes  les 
plus  puissans  de  la  cour  de  Sar- 
daigne avaient  donné,  d'après 
l'invi talion  du  roi  lui-même,  leur 
adhésion  au  nouveau  gouverne- 
ment. Le  général  en  chef,  Jou- 
bert,  ami  particulier  de  M.  de 
Bossi 9  lui  fit  parvenir  la  nouvelle 
de  ces  grands  changemens,  et 
l'invita  à  revenir  en  Piémont  coo» 
pérer  &  la  réorganisation  de  l'ad- 
ministration de  ce  pajrsi  Comme 
tous  les  hommes  recommanda- 
bles  de  cette  époque ,  M,  de  Bossi 
crut  ne  pas  devoir,  par  un  scru- 
pule déplacé  9  se  refuser  ù  ces  of- 
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fféSy  et  Uisser  échapper  Tooe»* 
sion:  d*être  utile  à  sa  patrie.  Il 
quitta  en'conséqucnce  la  Hollan- 
de f  passa  par  Paris ,  où  il  s'atta- 
cha à  pénétrer  les  intentions  du 
gouvernement  françnis  A  l'égard 
du  Piémont,  et  ayant  reçu  des 
communications  importantes,  ii 
arriva  à  Turin  :  ce  ne  fut  pas  sans 
difficulté  qu'il  parvint  à  décider 
les  chefs  du  parti  italien  en  faveur 
de  la  réunion  du  Piémont  à  la 
France*  Député  ensuite  près  du 
'  directoire-exécutif  gyeo  MM«  de 
Castellamonte  et  Sortoris ,  il  y  fit 
oonnidtre  ce  résultat  important, 
et  demanda  une  picpmpte  résolu- 
tton  9  qui  mit  un  terme  aux  lon- 
gues agitations  et  à  la  fatale  in- 
certitude de  leur  pays.  Mais  un 
enchaînement  de  motifs  politi- 
ques, doiii  les  développemens  ne 
peuventtrou  ver  ici  leur  place,  dé- 
termina ce  gouvernement,  d'ail- 
leurs ami  de  l'hésitation,  à  ne  rien» 
fixer  el  a  laisser  le  Piémont  dans 
le  même  état  d'anxiété  9  mesure 
.  ^partielle  qui  ne  satisfaisait  por* 
sonne.  Kommé  f  dans  ces  circons- 
tances difficiles  9  commissaire  du 
directoire  prés  de  Padministra- 
tion  centrale  du  département  de 
rÉridan,  dontTurinétait  le  chef- 
lieu  9  il  se  rendit  ^  son  poste  ;  mais 
la  retraite  précipitée  de  rarmce 
frnnrnise  rendit  ïa  situation  de  M. 
de  Bo^si  des  plus  délicates.  L'ar- 
ïïiée  eiiiieniie  (occupa  bientôt  tou- 
te la  plaine  du  Piémont.  La  nou- 
velle administration  fut  dissoute. 
Ce  lut  la  partie  principale  dans 
laquelle  se  trouvait  M.  de  Bossi 
qui  résista  le  plus  long^temps ,  et 
contribua  le  plus  à  étouffer  l'in- 
surrection prête  &  éclater  sur  tous 
les  points;  ce  fut  ce  courageux 
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ibnétioanairequi  IkeiiitB  le  telour 
en  France  des  troupes  isolées^  dea 
convois  de  blessés»  etc.  H  &llut 

cependant  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  Pennepai,  dont  Pavant- 
garde  était  aux  portes  de  Turin.  " 
M.  de  Bossi  et  ses  collè^tie?  se 
réfugièrent,  non  sans  peine,  dans 
les  vallées  Vaudoiscs ,  dont  les  ha- 
bltans  hospitaliers  les  accueilli- 
lent  comme  des  frères.  Ces  bra- 
ves et  vertueux  montagnards  ex- 
posèrent pendant  ■  prés  de  deux 
mois  leur  vie  pour  transporter,  à 
travers  les  glaces  des  Alpes,  les 
blessés  français  et  italiens.  Pleîo 
de  reconnaissance  pour  les  Yaii* 
dois,  M.  de  Bossi,  quelques  an- 
nées après  (1801)  signala  sa  veo- 
trée  dans  le  gouvernement  par  un 
acte  qui  leur  rendait  l'entière  li- 
berté de  leur  culle,  et  les  moyens 
de  le  maintenir  dans  son  antique 
exercice.  Ou  sait  que  les  Yaudois 
étaient  luthériens  avant  Luther, 
et  que  ce»  bons  montagnards, 
n*ayant  jamais  professé  que  Vir^ 
Tangile  du  Cbrist  et  non  «dui  des 
papes,  la  réfonnàtion  les  trou-  . 
Ta  tout  réformés.  Persécutés  par 
Louis  XIV ,  et  toujours  sourde- 
ment opprimés  po  ur  leur  croyance 
par  les  princes  de  Savoie,  il  fu- 
rent obligés  de  récourir  à  la  pro- 
tection de  PAnglelerre.  Ce  fut 
elle  qui  stipula  pendant  lonp^- 
temps  en  leur  laveur  auprès  de  la 
cour  de  Turin,  et  qui,  par  uiie 
collecte  faite  à  Londres,  pourvut 
à  l'entretien  des  églises  vaudoi- 
ses.  Les  dotations  que  M.  de  Ilos- 
si  leur  fit  assigner,  pour  suppléer 
à  cet  acte  de  la  générosité  des 
Anglais  9  furent  accueillies  avec  le 

Elus  gralMl  enthousiasme  par-  les 
abitans  des  vaUées.  Mais  suppri*- 
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deaxao»  après  #  pAr  ooe  ad- 
miniatration  nottrelle ,  il  fallut  que 
M.  de  Bossi  rédamât  de  l'empe-> 
reur  leur  conservation  ;  elles  fu- 
rent tout-à^fait  abolies  parla  mai- 
son de  Savoie,  à  son  retour  en 
1814.  M.  deHo'Jst,  qui  était  alors 
à  Londres,  y  apprît  que  les  mal- 
,heuieii>:  Vaudois  se  trouyaient 
ainsi  reloin!)ês  dans  le  mOmé  é- 
tat  de  dtjgradatioii,  d  tui  il  avait 
cliqrchc  à  les  tirer.  A  force  de  dé- 
, marches  auprès  du  gou?erne- 
•  ment  anglais ,  et  de  réâamattons 
.dans  les  papiers  publics ,  il  par- 
,Tint  à  persuader  aux  ministres  de 
«^intéresser  au  sort  des  Vaudois 
protestans.  Des  notes  énergiques 
et  de  just^  réclama tioos  furent re- 
mises  A  ce  sujet  à  la  cour  de  Pié- 
mont, et  des  allûgeniens  considé- 
rables fur^Tii  accordés.  Pendant 
rucCLipaliuii  du  Piémont  par  les 
Austro-Russes,  M.  delios^i  vivait 
retiré  à  Paris,  refusant  de  parti- 
ciper aux  secours  réservés  aux 
Italiens  réfugiés  en  France;  il  ne 
~ae  proposait  pour  but  qu'une 
exbtence  paisible  et  indépendan- 
te dans  un  état  librement  consti- 
tué. Plusieurs  motifs  d'honneur 
€t  de  délicatesse  Pavaient  porté  ù 
prendre  cette  résolution.  11  était 
donc  éîoîj^né  des  aOTaires,  quand 
Bt  rdiier,  major-général  de  Par- 
luée  française  en  Italie,  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  prés  la 
république  de  Cènes.    Peu  de 
leiups  après,  le  général  Bonapar- 
te le  rappelant  à  Tunn»  le  fit  mem- 
bre de  cette  commission  de  trois 
personnes»  entre  les  mains  des* 
quelles  tout  le  pouvoir  exécutif  se 
trouvait  concentré ,  poste  difficile» 
ou  plutôt  impossible  ù  tenir,  dans 
riocertitudci  oik  P£arope  était  sur 

T.  m. 


les  destinées  du  Piétnontj  Ilsertn* 
dit  en  toute  hate  à  Fteris  auprès 

du  premier  consul ,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  s'ouvrir  \  lui»  et  de 
lui  déclarer  que  le  Piémont,  pla- 
cé au  centre  et  au  pied  des  Alpes,  ^ 
dont  la  république  française  pos- 
s;nl;iit  déj:\  lc>  provinces  latéra- 
les ,  était  nécessaire  à  leur  jonc- 
tion militaire  r  C'était ,  disait  le 
conquérant ,  an  pied  à  terre  eu 
Italie  f  une  tête  de  pont  indispcn^ 
sahté'A' ta  France,  Il  reeommano 
da  ensuite,  à  M.  de  Bossi  le  .  se- 
cret» que.celùi*6i  garda  inrioW 
blement.  Ce  fut  d*après  ces  don- 
nées et  ces  Yttés  qu?il  dirigea  Pacp> 
tîon  du  gouTeraement»  et  par-vint 
à  •  faire  passer  sans  secousses  9 
sans  expropriations,  sans  violen- 
ces ,  le  Piémont  sous  le  régime  de» 
loi.s  françaises.  Aucune  démarche 
ostensible  de  la  part  de  la  France 
n'autorisait  ces  mcsurss  ;  l'un  et 
l'autre  parti ,  les  royalistes  et  les 
cisalpins,  s'en  inquiétaient  égale- 
ment; et  -M.  de  Bèssi  se  trouva 
naturellement  en. butte  à  Icu'r  a* 
ni.madversioii  commune;  -Deux 
fuis  cette 'Situation  pénible»  et  la 
haine  des  .gens  dont  il  protégeait 
l'existence  en  traversant  les  des- 
seins, pensèrent  lui  «oûler  la  vie. 
Il  fut  ensniîf».  avec  sept  autres 
notables  du  l^icninnt,  nommé  dé- 
puté prés  du  premier  consul  pour 
déterminer  et  arrêter  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  l  1  aiice  ;  et  bientôt 
après,  cette  réunion  fut  solennel- 
lement-proclamée.  Dans  un  dis-- 
cours  public  »  M.  de  Aossî  exposa 
les  mesures  qu'il  avait  prises»  et 
qui  avaient  été  si  faussement  in- 
terprétées :  on  reconnut  à  quels 
dangers  il  s'était  exposé,  coïti» 
bien  d'obstacles  iLaraiteus  à  vain? 

*  au 
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«rcj  enfin  tout  ce  qull aTait  fût; 
une  tardiTe  justice  lui  fut  rendue. 
Le  pranier  consul  lui  témoigna 
sa  reconnaisance  par  une  lettre 

flatteuse  9  et  le  nomma  son  mi- 
nistre en  Yalachie  et  en  Molda> 
vie.  Après  une  si  longue  adminis- 
tration dans  le  Piémont,  et  avec 
ce  qui  restait  ù faire  dans  ce  pays, 
une  telle  mission  parut  à  M.  de 
Bossi  un  véritable  exil.  Il  refusa, 
et  fut  oublié  peiïdanL  dix  -  huit 
mois.  Au  bout  dé  ce  temps ,  il  ap- 
prit par  le  Moniteur,  qu'il  était 
nommé  prtfet  de  l'Ain.  I<a  &Teur 
-poavait  sembler  mince  A  l'hom- 
me qai  dans  les  plus  hautes  pla* 
eesy  aTait  long-temps  dirigé  près- 
i|ue  toute  Tadministrationdu  Pié- 
mont. M.  de  Bossi  accepta  cepen- 
dant, mais  ne  vînt  pas  une  seule 
fois  à  Paris  pendant  qu'il  fut  pré- 
fet de  PAin.  En  1811,  il  apprit 
encore  parle  Moniteur ,  qu'il  était 
créé  baron  de  leaipire,  et  qu'il 
passait  À  la  préfecture  de  la  Man- 
che. En  1814  9  le  roi  le  fit  officier 
^  4b  la  légion^'honneur,  et  lui  ac- 
corda de»  lettres  de  naturalisa- 
tion. Bn  181 5,  il  fut  destitué. 
Cependant  le  département  de  la 
.Manche^  dans  son  adresse  d*hom> 
mage  à  ce  prince  avait  demandé  la 
conservation  de  son  préfet.  Cette 
preuve  touchante  de  r«connaÎR- 
sance  et  d'attachement  ùjièrent  en 
France  M.  de  Bossi,  qui  venait  de 
prendre  quelques  mesures  pour 
relouraer  dans  le  Piémont.  Il  vi- 
sita ensuite  plusieurs  parties  du 
Nord»  et  revint  dans  sa  nourelle» 
oatriey  après  trente*  cinq  ans  de 
hautes  fonction»  politiques  èono- 
rablemeot  exercées,  vivre  com- 
me un  sinq»le  particulier  »  sans 
pensions^  sans  honneurs^  ei  sans 
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autre  fortune  que  le  patrimoine 
de  ses  pères.  C'est  pendant  son 
administration  de  la  préfecture  de 
PAin»  que  M.  de  Bossi  composa 
un  grand  poème  intitulé  Oro~ 
masia,  sur  la  révolution  françai- 
se. Il  n'a  été  tiré  qu'A  cinquante 
exemplaire*,  ainsi  (jiie  In  secondfî 
édition  des  œuvres  poétiques  du 
même  auteur  (Londres,  181 4). 
La  première  édition ,  beaucoup 
moins  considérable  ei  moins  com- 
plète ,  arait  paru  à  Turin ,  (  1 80 1 , 
3  petits  Tol. }.  Tontes  dma  por- 
tent les  noms  anagrammotiques , 

'  Jibo  CrUso,  Des  pensées  fortes  « 
une  harmonie  sévère  ^  distinguent 
le  poème»  Il  est  à  désirer  que 
l*ant€nr  en  donne  une  nouToUe 
édition  sous  son  véritable  nom. 
L'influence  des  actes  politiques 
«'éteint  peu  à  peu ,  Pinfluence  des 
Ikmux  vers  ne  meurt  pas;  Ip  gé- 
nie de  Solon  n'txerce  plus  df 
pouvoir  sur  le  monde;  le  gtînit; 
d'Homère,  après  trois  mille  ans, 
règne  encore  ;  l'action  matériellcr 
n'a  qu'une  puissance  Umitée  ;  cel- 
le de  la  pensée  triomphe  du  temps  , 

.  et  son  influence  filtre  pour  ainsi 
dire  à  travers  les  bouleversemena 
du  gloi>e  et  les  révolutions  de» 
empires. 

BOSSI  (dom  Loris),  ne  dnns 
les  environs  de  Nnvjtrre,  en  Itii- 
li<;.  A  l'époque  de  Tiavasion  des 
Franeais  dans  cette  contrée,  il  é- 
tait  chanoine  du  premier  ordre 
de  la  cathédrale  de  Milan,  place 
à  laquelle  étaient  attachés  les  bon* 
neoi*»  de  la  prélatnre  et  le  titre  de 
Mmsignar*  Dom  Bossi,  quoique 
dé?ouéésonétat^  n'en  dédaignait 
point  les  honneurs;  cependant  it 
sacrifia  tout  à  la  cause  de  la  liber- 
té, lie  général  en  chef  de  Tarmée 
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TOiriui  récompenser  dom    més  sur  lu  cyinie  et  la  minéral. 
BoMi  de  ses  sacrifices  et  de  son   logie.  «mera- 

attachemeataox  Français,  pur  des      BOSSU  (N.),  aujourd'hui  curé 
places  de  quelque  importance  et  de  Saînt-Bustache,  à  Paris,  était 
par  d  autres  honneurs.  Il  le  char-   à  Tépoque  de  la  révolution ,  curé 
çea  d  abord  de  missions  impor-   de  Saint-Paul,  «imiffra  en  î -rno 
tantes,  et  fixa  sa  résidence  à  Tu-   et  rentra  en  France  après  le  18 
nn ,  en  qm.lité  d'agent.  Après  la   brumaire  an  8.  Alorsîl  futnommâ 
réunion  du  Piémont  à  In  France,    cnré  de  Saint-Bustache.  M-Bossu 
il  le  nomma  prrfet  des  archives    a  publié  les  ouvrages  suivans  • 
du  royaume  d  Italie,  et  chevalier    i»  Discours  prononcé,  le  i5ma« 
delaCouronne-de-Fer.DomBos-    i8o3  ,  au  service  solennel céléVé 
SI  a  la  réputation  d  être  très«sa-    par  MM,  les  curés  de  Paris  ên 
▼anl,  surtout  dans  la  connaissan-   l'église  de  Saint-Rock  noar 
ce  de  iantoquîte,  dans  laphysi-    MM,  leurs  confrères  décidés  Z 
|oe,  Iadiiaueetlamînéralog:îe.   puis  dix-huit  ans,  1H05,  in-8- 
En  , 8o3,  Il  aTaît composé  rélo-   %^  U indigence  brUlante  par  la 
ge  de  l'empereur  en  style  lapidai-  charité ,  i«  i4,  in- 1 2 
re,  eten  se  serrant  des  mots  tirés      BOSSDT  (  Ceiaws),  célèbre 
de  diverses  mscriptions  antiques,    professeur  de  mathématiques,  Z 
Il  a  donne  nne  dissertation  très-    qnit  le  11  août  1750,  à  Tartaras 
intéressante  sor le  sacro  catino  de    département  du  Rhône.  Il  n'avait 
Gènes,  vase  ou  bassin  arifîqnoap--    que  six  mois  lorsqu'il  perdit  son 
porte  d  Orient  ,  qu  payait  pour    p<>re,  et  ce  fut  aux  soins  d'un  on^ 
être  d  emeraude,  et  quu  de.  tra^    cle  qu'il  dut  sa  première  éduca- 
diUons  vulgaires  prétendaient  a-    tion.  Admis  à  quatorze  ans  aucoi- 
TOIT  ete  employé  par  Jésus-Christ    lége  des  jésuites  do  Lyon  ponrv 
au  lavement  des  pieds  des  apô-    terminer  ses  ttudes/son  tîvité 
très.  Dom  Bossi  ,^  plus  Instruit,    et  son  aptitude  au  travail  lui  firent 
moins  crédule,  et mcapable  d'an-  obtenir  successivement  un  irrand 
cuoe  fraude,  mêmedansTîntérêt  nombre  de  prix.  En  sortant  d 
<le  1  église,  usure  que  ce  vase  collège,  il  vint  à  Paris,  où  Fon. 
n  est  qu  une  composition  des  an-   tenelle  et  d'Alembert  l'accueilli 
ciens  Orientaux.  Ce  même  vase  ,    rent  favorablement;  il  devint  mê' 
apporté  à  Paris,  ne  fut  admîsàla  me ledisdple  de cedemîer,  etfit. 
bibliothèque  de  la  rue  de  Riche-    en  peu  de  temps,  dea  proffîès  oui 
heu  que  comme  uu  objet  formé    honorèrent  également  le  maîtee  et 
de  la  substance  du  verre  à  bou-    l'élève.  A  vin-t-^euK  ans  il  Ait 
teille.  Renvoyé,  en  1816,  A  Gê-    nommé  professeur  de  mathéina- 
nés.  Il  fut  brise  par  accident  en    tiques  de  l'école  du  génie  ù  Mé 
route.  0omBos8i  avait  inséré,  en    bières.  Plusieurs  ouvrages  auffi 
i»07  et  en  1^,  dans  un  journal   mentérent  sa  réputation ,  et  déter- 
de  saences  et  de  littérature,  im^   minèrent  son  aduiis^irm  à  l'aca- 
primé  à  HMlan  sous  le  titre  de   démiedes  sciences;  maislarévo- 
GiiftnaU  délia  società  d^incarug^   luflon  le  priva  de  ses  emplois ,  et 
$ê4Êm€Hi0,  des  articles  Irès-esti-   l'obligea ,  en  raison  de  son  âge  dé^ 
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jja  avancé,  cL  de  son  peu  de  t'or- 
tuue^  de  se  tenir  éloigné  de  la  ao- 
ciété.  Cette  retraite  le  mit  à  Tabri 
des   orages  qui  atteignireot  les 
Bailljr  )  les  Gondorcet ,  les  Laroi- 
sier.  lie  calme  rétabli,  il  devint 
membre  deTinstitut,  delalégion- 
d*honnciir,  et  l'un  des  examina- 
teurs de  l'école  Poîytechni'f'if^ rt 
lorsque  la  vieillesse  ne  lui  permit 
plus  de  i  cni[)l!rces  dernières  fonc- 
tions, il  n'en  conserva  pas  inoins 
le  trnitemcnl  qiiiy  (  tait attaché,  il 
inourut  d.iiis  une  honoraijle  aisan- 
ce, et  généralement  regretté,  le 
i4  janvier  18149  à  Page  de  84 
ans«  Ses  ouvrages  sont  :  1*  Traité 
élémentaire  de  mécanique  et  de 
dynamique,  Charleville ,  1763; 
2'  Recherches  sur  la  construction 
la  plus  avantageuse  des  digues  » 
Paris ,  1 764  ;  3°  Recherches  sur  (es 
altérations  que  la  résistance  de 
i' éther  peut  prodairc  dans  le  mou- 
vement des  planètes  i  1 4°  Trai- 
té élémentaire  de  mécanique  stati- 
^ucj  1 77 1  ;  5°  Traité  élémentaire 
if  hydrodynamique  ,  1771 ,  2  vol.; 
i6>*  Traité  élémjentlaire  d^arithmé" 
tique ,  1 772  ;  7*  Traité  élémentaire 
de  géométrie  n  et  de  la  manière 
(tapf  liguer  l'algèbre  à  la  géomé- 
Jrie,  i774î  8*  Traité  élémentaire 
4e  mécanique  ,  avec  des  mites  ^ 
J775;  9*  Nouvelle  ca'périence  sur 
la   résistance  des  fluides  ,  par 
d^  Alembert,  Condorcet  et  Dossut, 
1777;  10*  Cours  de  mathémati- 
ques à  l'usage  des  écoles  militai- 
res ,   contenant    l'anlhmétiqae , 
l'algèbre  et  la  .géométrie  ,  1782, 
a  vol.  in-8°;  i\*  de  la  Mécanique 
en  général,  1 792 ,  in-8'  ;  1 2*  Cours 
xomplet  de  -matkéwMtiques  y  1795 
i  1801 9  ou  j8q8»  7' vol.  10-8*. 
i3*  lia  ausai'dooné  un  Essai  sur 


l'histoire  générale  des  matliema- 
tiques,  deuxième  édition  ,  1810, 
9  vol.  10-8*.  Baiu  la  première 
èdifioo  de  cet  ouvrage ,  Bossut 
a'ajabt  parlé  que  &8  auteurs 
morts,  on  regretta  qu'il  n'eût  (tes 
fait  une  histoire  complète'  :  il  pu- 
blia donc  une  seconde  édition  aug* 
nientée;  mais  îi  peine  cut-cllc pa- 
ra qu'elle  éveilla  contre  lui  l'a- 
mour-proprc  irrité  des  mathéma- 
ticiens vivans,  qui  reprochèrent 
durement  à  Tau  teur  de  ne  les  avoir 
pas  assez  loués.  14°  linfin  ,  il  a 
donné  la  collection  des  œuvres 
complètes  de  Pascal»  en  cinq  vo* 
lûmes  io«8*,  et  Ta  fait  précéder 
d'un  discours  préliminaire  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
écrivain,  1779,  5  vol.  in-8'. 

BOSWËLL  (Jacques),  s*esl  fait 
une  espèce  de  célébrité  en  recueil- 
lant, en  deux  énormes  volumes, 
les  moindres  nclions  et  les  plus 
frivoles  discours  de  Samuel  John- 
son, son  ami;  A  peu  prèsconitiie 
certains  antiquaires  se  sont  clas- 
sés parmi  les  é  ru  dits,  en  décri- 
vant des  médailles^  ou  eu  mesu* 
rant  par  pieds  et  par  pouces»  et 
dans  toutes  leurs  dimensions,  les 
pierres  des  temples  antiques.  Il 
s'était  attaché  au  docteur  gram-* 
mai  rien  ,  et  tenait  registre  de  ses 
habitudes ,  de  ses  caprices  et  de 
ses  actes  même  matériels ,  com- 
me Dangeau  près  de  Louis  XIV, 
et  comme  l'Etoile  près  de  Henri 
HT.  Cet  ouvrage  curieux  est  en 
deux  volume*  in-4*  (1791).  Dos- 
well  a  publié  d'autres  écrits,  dont 
le  plus  estimé  est  le  Journal  d'un 
voyage  aim  Hébrides  (1785],  fait 
avec  le  docteur  qu'il  ne  quittait 
pas  plus  que  son  ombre*  L  JTjrpt»* 
€ondri9qîke'{i^%%)  esf  un  asseï 


bon  recueil  d<^  feuilks  dm»  le 
genre  de  ceUes  d*Adi88on9  mais 
eUes  aont  en  général  plus  mélan- 
coliques et  plus  graves.  Les  Let- 
4rêS  de  Boswell  au  peuple  écos- 
sais^ respirent  cette  chaleur  pa- 
triotique, dont  !;t  f=Rulc éneri^ir  l'ait 
oublier  qiielqueiuis  rabseuce  de 
la  force  ou  de  l'élr^ancc  du  style, 
lioawell ,  né  dans  la  capitale  de  t'i'l- 
cosse,  en  1740?  était  fils  de  loi  «i  Au- 
chioteck^  Tun  des  premiers  mem- 
bres delà  magistrature  de  pays. 
Il  ?int  A  Londres  après  aroir  fait 
ses  études  y  fut  admis  dans  la  hau- 
te société^  et  dut  à  son  caractère 
aimable  et,  à  son  esprit  vif»  bien 
qu^tto  peu  caustique  9  un  grand 
nombre  d'amis,  de  succès,  et 
desenvieux.  «Je suis, disait-il lui- 

•  mêrne,  un  tort  bon-homtnc,  ins- 

•  piré  par  une  muse  saliiique.  Je 
«ne  peux  renipûclier  de  me  souf- 
«flcrscs  railleries;  et  mon  cœur 

•  |i*en  reste  pas  moins  le  même.  » 
À  Londres  t  qu*il  appelait  le  Pa- 
radis de  l'Europe  (ce  qui  sup- 
poserait que  le  temps  est  très- 
sombre  et  très-humide  en  para* 
dis) 5  il  demeura  quelque  temps, 
revint  à  Edimbourg»  où  il  se  fit 
recevoir  avocat ,  et  se  mit  ensuite 
A  parcourir  rKurope.  Son  ^oût  îo 
portait  à  voir  les  grands  hommes , 
comme  certains  amateurs  recher- 
chentleî^  ouriosités.Il  courut  après 
J.  J.  Rousseau  ,  importuna  Vol- 
taire ,  et  demanda  un  logement  au 
général  PaoU.  Sa  Relatum  de  la 
Orne,  avec  les  Mémoires  de  ce 
général»  est  curieuse»  et  a  été 
traduite  dans  plusieurs  langues. 
Il  vit  rAilemflgne,  la  Suisse»  Tlta- 
lie»  la  France ,  la  Hollande ,  et  cela 
en  moins  de  trois  années.  De  re- 
tour dans  sa  patrie»  il  obtint.quçi^ 
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ques  succès  comme  avocat.  11 
mourut  à  Londres»  en  1795»  à 
rûge  de  55  ans,  après  avoir  beau- 
coup fait  parler  de  lui»  mais  sans 

laisser  une  réputation  prononcée 
en  aucun  genre.  Il  semble  avoir 
été  un  homme  simplement  avide 
de  voir,  et  s'être  procuré  ce  plai- 
sir toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu 
Toccasion  et  les  moyens. 

iiOiUEUEL  (R.  J.  COMITE  de), 
était»  avant  la  révolution,  pour 
laquelle  il  se  déclara  d'abord,  pro- 
cureur-syndic des  états  de  Breta- 
gne* Ce  fut  en  cette  qualité  qu'au 
mois  de  mars  1788,  il  protesta 
contre  les  opérations  de  la  cour 

f»lénîère.  Voyant,  eu  1^:91 ,  que 
'assemblée  constituante  dépas- 
sait le  btît  où.  '^elon  lui,  elle  de- 
vait s'arrêter,  it  publia  une  protes- 
tation contre  ses  décrets.  En  1793 
il  passa  à  Jersey,  et  fut,  avec 
MRl.  de  Galonnc  ut  de  La  iVauao  ic, 
run  des  premiers  moteurs  de  l'in- 
surrection  de  Bretagne.  Ces  chefs  » 
qu'un  même  sentimentdc vait  rcu-> 
Qtr»  étaient  souvent  divisés  par 
la  jalousie.  La  Rouairie  accusa 
de  Botherel  d'avoir  mai  seco-'alé 
ses  plans.  Celui-ci  parvint  à  se 
justiOer  dans  le  compte  qu'il  ren- 
dit à  Monsieur,  coniîc  d'Artois, 
de  la  manière  dont  le  corps  d'émi- 
grés qu'il  commandait  ■>  et  qui  de- 
vait se  réunir  aux  chouans,  avait 
été  dél)ar(jin.'  par  les  Anglais,  re- 
jetant le  non-succès  de  l'opératron 
sur  les  mauvaises  dispositions  de 
ceux  qui  Taccusaient.  II  fit  l'éloge 
de  M.  dePuisayc,  et  promit  de  U- 
vrerparsonmoyen  les  places  de  S*- 
Malo,  Chatcau-Neuf  et  Chatcau- 
Kicher.  Cette  promesse  n'eut  pas 
de  suite.  Après  le  18  brumaire,  M., 
de  Botherel  rentra  en  France ,  y 
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séjourDa  peu  de  temps,  et  retour- 
na en  Angleterre,  où  il  mourut^ 
Trots  de  ses  fils  ont»  comme  lui  » 
soateou  h  cause  monarchique. 
L*ainc,  qui  coinmand.!  une  divi- 
sion de  Tarmée  de  Fougères  »  fut 
particulièrement  connu  sous  le 
Iiom  de  Félicité. 

BOTIDOUX  (ledfist  de),  né 
\cr.s  1750,  en  Bretagne^ fut  iiom- 
n»é,  en  1789,  dépulé  aux  étals- 
généraux  par  le  tîer<5-étHt  de  la 
bénéLhau?àéc  de  IMoeniicl.  La  di- 
Tersité  de  ses  opinions  paraîtrait 
l^iexplicable  9  si  Von  ne  connais* 
Sait  le  pouvoir  que  la  crainte  et  le 
ressentiment  9  le  temps  et  les  cir- 
constances ,  des  projets  de  fortu- 
ne ou  le  désir  de  la  célébrité  9 
exercent  sur  Tesprit  de  Thomme.' 
Le  17  août  1790  ,  il  traita  d'inso- 
tances  ministérielles  1rs  oljserva- 
tions  adressées  par  Neckcr  à  ras- 
semblée sur  la  réduction  des  pen- 
sions ^  et  montra  une  opposition 
constante  à  tous  les  plans  dv  finan- 
ces de  ce  ministre.  Le  18  décem- 
|)re ,  Il  combattit  tÎTementle  pro- 
jet tendant  à  obliger  les  émigrés , 
sous  peine  de  perdre  leurs  biens  ^ 
non- seulement  à reTeciir  en  Fran- 
ce 9  maïs  même  â  prêter  le  serment 
.que  les  lois  prescrivaient  ;  il  sou- 
tint que  chacun  était  libre  d'aller 
dépenser  ses  revenus  où  il  le  ju- 
geait convenable  ;  il  appuya  for- 
tement la  création  des  assignats. 
Depuis cettecpoque,  M.  Bolidoux 
parla  peu  ;  mais  il  vota  toujours 
avec  le  côté  gauclie.  Après  la  ses- 
sion il  se  rendit  à  Tannée  du  gé- 
pléralLaPiiyette,  ety  serfiten  qua- 
lité de  capitaine  au  34**  régiment 
4'infanterle.  Il  refusa  de  signer  les 
adresses  par  lesquelles  cette  arr* 
>née  exprimait  a  rassemblée  lé- 


gislaCive  son  mécontentement  des 
érénemens  du  90  ]uin  1 791.  Les 
désagrémens  que  ce  refos  lui  oe^ 
casiooa  de  la  part  djs  ses  compa* 
gnops  d'armes,luifirent  demander 
sa  démission.  Il  parut  à  la  barre 
de  rassemblée,  après  le  10 août, 
pour  y  dénoncff  M.  de  Latoiir- 
Maiihonrg-,  ami  du  général  La 
l'ayette,  comme  Ir  principal  au- 
teur des  vexations  qn  i!  avait  é- 
prouvécs.  Cette  déiionciation  ue 
pouvait  manquer  d'être  accueillie 
alors,  et  rassemblée  décréta,  le 
aa  août ,  que  tt.  Botidoux  se- 
rait rétabli  dans  son  grade.  Bien* 
tôt  il  accusa  les  hussards  tU  ta  llr- 
berté  d^être  les  plus  grands  enne-i' 
mis  de  la  rcpulSlique ,  et  se  pro- 
nonça, après  la  journéedu3i  mai , 
enfavéur  des  députés  proscrits  et 
réfugiés  dans  le  Calvados.  Il  ein-r 
ploy.i  fous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir,  pour  faire  triom- 
pher leur  cause  ;  mais  il  fut  mal 
seconde  par  MM.  de  >\  iuiplen  et 
de  fuisaye  :  le  premier,  qui  com-p 
mandait  Tannée  dite  départem$n-^ 
UU,  destinée  à  marcher  contre  la 
convention  9  fut  battu  à  Yemon  ; 
le  second,  chef  des  Vendéens  >  s  V 
perçut  bientôt  que  la  càuse  qu« 
défendaient  les  royatites  n*avait 
rien  de  commun  avec  celle  des 
proscrits ,  et  montra  peu  de  rèle 
en  faveur  de  ces  dernitu's.  Cepen- 
dant M.  Bolidoux  qui,  nialp:ré 
sa  haine  t  uiiUe  les  înonlagnards  , 
était  demeuré  jusque-la  fidèle  à  la 
république,  se  jeta  tout  à  coup 
dans  les  rangs  vendéens,  futdiar« 
gé  d'organiser  les  royalistes  du 
Morbiliany  et  derint,  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Puisaye»  un 
des  agens  les  plus  actifs  de  ce  par* 
ti*  Un  comité  général  insurrectenir 
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ayant  élé  établi  sm^rëê  ét  la  pa- 
tita  ville  de  LomiiM,  jl  on  fut  noA- 
m«  SQcrétaifa.  Jin  179$»  il  adhéra 
aux  propoditions  de  paî:^  qua  les 

commissaires  de  la  convention  fi- 
rent ;\  la  Mabilais,  et  se  refira  d'a- 
bord dans  ses  terres  en  Bidj^ne; 
il  fut  depuis  obligé  de  rlu  rcher 
une  autre  retraite,  sous  divers  dé- 
giiiscmens ,  pour  éviter  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  ses  ennemis.  A 
répoque  da  la  restauration,  AL 
Botidouxy  reveDu  à  Paris  »  a  été 
nommé  messager  de  la  chambre 
des  pairs.  C*est  ce  qui  s*appeUe 
avoir  fait  son  chemin.  Il  a  publié  : 
ime  traduction  en  vers  des  Sâti" 
rs8  d'Horace,  1795,  in-8*;une 
tradurlioii  dfs  Coinmentair/^s  de 
César,  1809, 3  vol.  in-H"  ;  uîje  tra- 
duction des  Lettres  de  Cicéron  à 
Brutus  et  de  Jbrutus  à  Cicéron, 
1812. 

BUTIN  (Andbé  ut),  liibturieu 
suédois  9  membre  de  l'académie 
des  adeneas  et  baUes-lajttces  de 
Stockholm^  conseiller  du  roi  et 
chevalier  de  l^Étoile-Polairey  na- 
quit en  J7a4*  li  ^  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages»  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Histoire  de  ta 
nation  suédoise  depuis  ^origine 
de  la  monarchie  jusqu'au  règne 
de  Gustave       Col  ouvrage,  em- 
preint (runc  itirite  philosophique, 
produisit  beaucoup  de  sensation 
en  Suède  lors  de  son  apparition 
de  1754  à  176/1.  Une  nouvelle 
édition ,  augmentée ,  panit  de 
1789  à  1792.  Les  autres  écrits  de 
Botin  sont  :  Description  historié 
4IU0  dâi  dûmamss  territortam  de 
Suède;  la  Vie  de  Birger,  comte 
du  palais  ;  et  des  Observations 
sur  la  langue  suédoise.  Il  mou- 
rut en  1790^  ^  Stockholm. 


BOTDT  (N,),  député  à  U  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Uaute-Sa5ne ,  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  con- 
tre rappel  au  peuple  et  pour  la 
mort.  Il  se  prononça  cependant 
après  en  faveur  du  sursis. 

BOTTA  ((.HâaLES-JosEPH-GuiL- 
lavme)  ,  né  eni  766,  à  Saint-Geor- 
ges en  riémunt.  11  eut  toujours 
des  mœurs  douces,  et  conformes  à 
sa  modération  et  au  désintéresse- 
ment dont  il  a  donné  des  preuves  : 
ce  n*est  pas  la  foucue  du  caractè- 
re, ou  rindociltte  de  Timagina- 
tion  f  qui  dès  le  commencement 
en  firent  un  des  partisans  les  plua 
décidés  de  la  révolution  françai- 
se. T.'nnionr  de  la  vérité  conduit 
aux  |iriiicipe8  de  l'ordre  moder- 
ne ,  et  on  s'j  consacre  plus  sou- 
vent encore  par  conviction  que 
par  penchant,  quoi  qu'eu  disent 
des  homtnes  qui  n'ont  point  d'o- 
pinions ,  parce  qu*ils  ont  avant 
tout  des  intérêts.  M.  Botta  avait 
étudié  avec  succès  «  &  Turin,  la 
médecine  et  la  botanique  f  et  il 
avait  été  reçu  docteur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  cette  ca- 
pitale du  Piémont  ;  mais  n'ayant 
point  caché  ses  sentimens  politi- 
ques, il  fut  arrêté,  en  1792,  par 
ordre  du  roi  de  Sardaignc.  Il  ob- 
tint sa  liberté  en  1794,  et  aussitôt 
il  vint  en  Irauce.  Il  exerça  la  mé- 
decine à  l'armée  des  Alpes ,  et  en- 
suite à  l'armée  d'Italie.  C'est  là 
qu'il  rédigea  un  projet  fort  éten- 
du de  gouvernement  pour  la  Iiom- 
bardie.  Plus  tard  il  fit  partie  de 
la  division  que  le  général  Bona- 
parte envoya ,  vers  la  fin  de  l'an 
6,  dans  les  îles  du  Levant.  H  ha- 
bitait Corfou  à  l'époque  où  ré- 
gnait, dans  cctteile,  une  maladie 
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i^rave,  dout>  à  sÔD  retour  en  Ita- 
IWf  il  fit  ooontttre  la  nature  dai» 

une  Dêêcription  de  ftU  de  Cor»^ 
fou  y  a  voL  in«*8*.  En  1799»  ^  ^ 
partie  du  gouvernement  provi- 
soire du  Piémont,  nommé  par  le 
g(''nér.i]  Joubfirt  :  If  **  deux  antres 
membres  étaient  M1\I.  Cnill^  vt 
de  Bossi.  Les  suffrngc^  des  deux 
cent  cinquante  communes,  qui 
demandaient  In  réunion  du  Pié- 
mont H  la  France,  furent  recueil- 
lis par  M.  Botta,  qui  lui-même 
insista  fortement  en  fayeur  de  ce  ' 
projet.  On  le  nomma  administra- 
teur du  département  de  l'Éridan* 
lorsque  le  gouverneur  provisoi- 
re cessa  ses  fonctions  ù  l'arrivée 
de  Busset ,  commissaire  français; 
mais  il  se  réfuixia  en  France  imc 
seconde  fois,  quand  les  Russes 
envaliiiriit  l'Italie.  Bernadotte , 
alors  miuislre  de  la  guerre,  l'en- 
voya de  nouveau  à  l'armée  des 
Alues  en  qualité  de  médecin.  C'est 
après  la  bataille  de  lUarengo  qu'il 
ivntra  dans  la  carrière  politique  ;  v 
le  général  en  chef  de  l'armée  de 
réserTc  le  nomma  membre  de  la 
consulta  du  Piémont.  Il  le  fut- 
anssi  de  la  commission  exécu- 
five  ,  et  ensuite  du  conseil  de 
l'administration  générale  de  la 
division  militaire.  En  i8o5, 
ii  fit  partie  de  la  drputation  du 
Piémont,  ù  l'ocrasidn  de  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  la  i'  i  .uice.  En- 
voyé aucorps-législalil' par  le  dé- 
parfiemcnt  de  la  Loire,  il  fut  choi- 
si pour  vice-président  en  r8o8. 
Réélu  en  1809»  il  se  vit  presque 
aussitôt  désigné  pour  la-  questure 
qu'il  n'obtint  pas;  -mais  à  cette 
mêmeépoque»  il  reçut  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  la  Kéanion*  Il 
avait  bUUné  quelques  mesures  des- 
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potiques,  et  lorsqu'il  fut  proposé 
une  seconde  foisjionr  la  questn- 
re,  l'empereur  eraiça  sm  nom*  En 
1814»  il  donna  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  ce  prince,  et  néan- 
moins on  l'expulsa  du  corps-lé- 
gislatif. L'évéuf  mpnt  du  20  mars 
le  fit  nommer  recteur  à  l'acadé- 
mie tic  iSaucy.  Au  retour  du  roi, 
il  reujjt  lui-même  celte  place  i\ 
son  prédécesseui ,  mais  il  eut  en- 
suite le  même  titre  à  l'académie 
de  Eouen.  M.  Boita  connaît  par- 
faitement les  deux  littératures  de 
son  pays  natal  9  et  de  sa  patrie  a- 
doptive;  il  est  regardé  comme  an 
des  écrivains  italiens  les  plus  dis* 
tingués  et  les  plus  in.^truits.  Uem* 
bre  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin  .  il  présenta  à  l'empereur 
deux  volumes  des  mémoires  de 
ce  corps,  le  3  janvier  1810.  Ou- 
tre les  ouvrages  déjà  indiqués,  on 
a  de  lui  :  i*  une  traduction  ita- 
lienne du  livre  du  baron  de  Boni 
intitulé  :  J oannis  physiophili  spC" 
eimen  monaehologiœ  ,   Turin  -, 

1801  ;  a*  Mémoire  sur  la  doetrino 
doBrowHf  in-8*,  i8oo;5*i$o«- 
tenirs  d*in\  voyage  en  Daimaiie^ 

1802  ;  4**  Mémoires  sur  h  nature 
des  tons  et  des  sons,  Turin,  i8o3  ; 
5'  Prt'cis  historique  de  ta  maison 
de  Savoie  et  du  Piémont ,  Paris  , 
i8o3,  in-B",  128  paîr.  -.G"  Histoi- 
re de  la  guerre  de  i' independari' 
ce  de  l* Amérique ,  4  ^<>1-  io-B", 
Paris,  1810  :  cet  ouvrage,  qui  est 
bien  écrit ,  et  dont  la  partie  his- 
torique passe  pour  très-exacte ,  a 
été  fort  mal  traduit  en  français 
par  M.  Sevelinges,  181a -i8i5» 
4  vol.  in-8*.  Enfin,  //  Cemiikf, 
0  Veja  conquistata  (Camille,  on 
Veïes  conquise),  en  13  chants, 
Paris»  i8i(î  Ce  poème  épique  est 
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généralement  estimé;  on  y  trou- 
Te  des  beautés  fortes  el  une  vei- 
sificatioD  pl«iDe  de  noblesse. 
•  BOTTANI  (Tamo),  docteur  en 
droite  a  publié»  en  Ualten»  un  Es^ 
*9ûi  Éthistoir»  ehiie,  naturelle  et 
politùfue  de  la  ville  de  Caorle  , 
tant  ancienne  que  moderne  {Sap- 
gîo  di  storia  civile,  naturale,  po* 
litica,  etc.),  Venise,  1811.  Deux 
belles  cartes  topo^raphîrrae?,  join- 
tes à  cet  ouvmo:e,  repn'serjteiit 
Caorle  avec  ses  poris  et  ses  ]'.\'j:n~ 
nés,  dans  son /'lat  tant  ancien  ((iie 
moderne.  L'.iuir;ur  a  démontré 
aussi  les  rapports  qui  lient  avec 
l'état  Vénilieu  ce  poial  du  terri- 
toire d'£ste. 

'  BOTTAZZI  (Frâvçois)  ,  poète 
italien  y  naquit  rers  1770.  Doué 
d^ine  mémoire' heureuse  y  il  étu- 
dia Yirgtie  ayee  tant:  d'assiduité 
que  bientôt  IL  le  sut  |N)r  cœur,  ce 
qui  lui  donna  une  extrême  facilt* 
té  pour  Tersiûer  en  latin  ;  mais 
la  plupart  de  ses  vers  n'étaient 
que  des  réminiscences.  Il  traduisit 
en  latin  le  poènir  italien  //  Bardo 
('('lia  Si  ha  nera  (  Le  Harde  de  la 
forPt'-Nmre)^  ouvrage  d'une  con- 
cept ion  tiizarrc,  mai;»  d'une  gran- 
de ricliesse  en  beautés  de  style, 
publié  par  Monti  a  la  louange  de 
l'empèreur  Napoléon.  Bottazzi , 
dont  le  but  était  de  faire  sa  cour 
m  héros  et  au-  poète  »  intercala  » 
-UTec  beaucoup  d'habileté,  des  Ters 
de  rinéide,  dans  sa  traduction  du 
Barde,  Ce  poème»  acicueilli  par 
le  prince  Eugène  ,  \ice-roî  d'Ita- 
lie ,  protecteur  éclairé  des  lettres 
et  des  arts,  fut,  par  son  ordre, 
imjirimé  avec  le  plus  grand  luxe 
aux  frais  de  Félat.  Bottazzi  reçut 
du  prince  une  rérompcnse  pécu- 
uiaire^  et  obtint  la  chaire  de  pro- 
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fesseur  de  logique  au  collègue  de 
Brera,  à  Milan;  mais  ce  genre 
d'enseignement  étant  contraire  À 
ses  études»  Il  ne  put  co^^erver  sa 
j^lace,  et  comme  il  était  peu  ri^ 
che»  Il  se  TÎt  contraint  d'aocepter 
un  emploi  modique  dans  les  Bu- 
reaux du  ministère  des  finances. 
Il  perdit  cet  emploi ,  lorsqu'en 
1814  Napoléon  abdiqtia  Tempire. 

BOTTÉE  (N.) ,  l'un  des  admi- 
nistrateurs des  poudres  et  salpê- 
tres a  Paris,  est  connu  par  sa  coo- 
pération avec  Hiffault,  îx  deux  au- 
▼rages  intitulés,  l'un  Traité  de 
Cai'l  de  fabriquer  la  poudre  à 
canon,  Paris,  1813,  in-B%  el  l'au- 
tre Art  du  salpôtrier,  même  for- 
mat, publié  en  1 8 1 3. 

BOTTBX  (N.).  Recommanda- 
ble  par  la  pratique  des  rertus  de 
son  ministère,  il  était  curé  de 
lleuTille-sur^Ain  quand  il  fut  élu^ 
en  1769,  député  aux  états-géné- 
raux, par  le  clergé  du  bailiiage  de 
Bourg-en-Bresse.  Il  prêta  ,  en 
1790,  le  serment  qu'exigeait  la 
constitution  civique  «lu  elt  rgé.  En 
1791  ,  soit  par  timidité,  soit  par 
séduction,  il  siirua  les  proî^-^la- 
ti(if)^  (le  la  minorité  contre  une 
pm  tic  des  dôerels  de  l'assemblée 
nationale.  Après  la  session,  Bot- 
tex,  au  lieu  de  retourner  dans  son 
département,  préféra  rester  à  Pa^ 
ris.  Mis  en  arrestation  et  conduit 
&  la  Force ,  par  suite  des  éyéne- 
mens  du  10  août  1799, 11^  fut  Tune 
des  Tîctimes  des  assassins  de  sep- 
tembre. 

BOTTIN  (SéBÀSTiMi),€bcrnlicr 
de  la  légion-d'honneur,  est  n.  !o 
17  décembre  t^G';,  à  Grénion- 
viller,  petit  village  près  de  Vnu- 
demonl,  département  de  la  Meur- 
the.  Il  ût  de  bouucs  études ,  et 
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paroourut  dans  sa  jeuBMse  uot 
grande  paitie  de  la  France ,  ani- 
mé dès  lorâ  de  cet  esprit  d'obser- 

vution  qu'il  n  constamment  mon- 
tré depuis ,  et  qui  rengagea  par 
la  suite  î\  se  lirrcr  ;\  î'étnde  â*',  la 
slatùstique  ,  science  pou  cultivée 
avant  lui,  et  nrirme  presque  in- 
cunnue.  On  a  imprimé,  d.ms  la 
Biographie  des  hommes  vivans , 
que  M.  Bottinéuit  un  ex-capucin  ; 
i;*est  une  erreur  :  il  n'a  jamais 
appartenu  à  aucune  corporation 
religieuae.  DcTenu,  en  1794» 
crétaire-génèral  de  Tadministra* 
lion  centrale  du  département  du 
Bas-Ehin,  la  multiplicité  des  piè- 
ces dont  il  était  obligé  de  prendre 
connaissance  chaque  jour,  lui  fit 
apercevoir  le  pr\rti  qu'on  pouvait 
tirer  d'une  loi  île  de  faits  utiles 
qu'il  était  facile  de  recueillir  dans 
celte  correspondance.  Telle  est 
Torigine  du  premier  Annuaire 
statistique  publié  en  France  (petit 
iti-16  de  soc  pages).  A  cette  épo- 
que,  le  gouTcmement  s'occupait 
du  plan  d*une  statistique  générale 
de  la  France  :  YAnnuMire  de 
M.  Bottin  sembla  avoir  été  le 
modèle  proposé  à  l'imitation  d(- 
chaque  département.  Ce  fut  mê- 
me d'après  les  trois  premiers  An- 
nuaires du  P),i<;-Rhiu  (]nv  M.  le 
comte  Launiont  composa,  sur  ce 
d/;partement,  dont  il  était  alors 
préfet,  la  notiL;e  slalistique  qui  a 
rte  inipiiiiiée  eu  l'an  i5,  par  or- 
•Ire  du  gouYcrneuient.  Ces  An- 
nuaires ont  paru  9  aux  yeux  de  la 
société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Setoci  présenter  assez 
d'intérêt  pour  être  Tobjct  d*un 
rapport  particulier  dans  les  An- 
nales de  statistique.  Ils  y  sont  in- 
diqués comme  le  premier  ouf  ra** 


ge  Traknent  statistii|ae  que  nous 
ayons  eu  9  et  l'on  reconnaît  que 
l'auteur  a  l'honneur  d'mîr  ou- 
vert cette  carrière  en  France,  En 
1801  ,  M.  Dieudonné,  préfet  du 
Nord  ,  lui  confia  l'exécution  de  la 
Description  statistique  de  ce  dé- 
partement, qui  a  été  publiée  en 
1804  et  iBo5,  3  v(d.  in-8".  ¥a\ 
s'occiipaiit  de  ce  travail  général, 
M.  BoUiii  a  r.ut  paraître  chaque 
année,  sans  interruption,  un  vol. 
in-8*,  sous  le  titre  d^AnnuÊtre 
stûtUtique  da  département  in 
Ncrd,  Le  dernier  est  de  181 5.  H. 
Bottin  est  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  littéraires ,  a- 
gricoles  et  induslrielles  de  Fran^ 
ce,  auxquelles  il  a  adressé  plu- 
sieurs Mémoires  întéressiins  sur 
divers  f»bjets d'utilité  publique.  Il 
a  fourni  aussi  beaucoup  d'articles 
aux  journaux  et  aux  autres  uu- 
viages  périodiques.  En  1811,  il 
a  créé  le  Journal  du  dcpa^*tem€nt 
du  Nord,  Il  est  Fauteur  des  let* 
très  qui  ont  paru  dans  les  jour- 
naux en  1800  et  1801,  sous  le  ti- 
tre de  :  Lettrée  iin  officier  de 
l'aile  droite  d^  tannée  du  Rhin, 
Quant  à  la  carrière  politique  de 
M.  Bottin,  elle  a  constamment  été 
celle  d'un  fonctionnaire  a?>!i  «le 
ses  devoirs.  Secrétaire-Général  de 
la  prélecture  du  département  tlu 
Nord,  depuis  1802  jusqu'au  mois 
d'août  1814,  après  l'avoir  été  plu- 
sieurs années  de  l'administratiiiB 
centrale  du  Bas-Bhin  ,  à  Stras- 
bourg, il  exerça  pendant  quelques 
mois  Vinterim  de  la  préfecture  du 
Nord,  qu'une  décbion  spéciale  lui 
conféra  en  Fan  i4  (1806].  Après 
la  mort  de  M.  Dieudonné,  il  fut 
admis  par  les  cinq  préfets  qu'il  a 
▼us  se  succéder  à  tille^  au  parta^ 
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ge  d*une  administration  immeiiM^ 
Menabre  du  collège  électoral 
rarrondÎMement  de  Lille ,  etbdi'* 
dat  au  corps-législatif  en  1812,  il 

fut  nommé ,  en  1 8 1 5 ,  membre  de 
la  chambre  des  reprf'  seiUans ,  où  il 
a  constamment  yotè  avec  riiulé- 
pendance  d'un  Français  dévoué  à 
Eii  patrie.  1  ixé  à  Paris,  il  y  rédi- 
ge VAlmanach  du  commerce  de 
ParU ,  dêè  âépm'têmem  de  la 
Froncé  et  des  prindj^giee  viltee 
du  monde.  Il  est  aussi  auteur  du 
Livre  if  honneur  de  Vindaeirie 
fronçetue,  ouTrage  destiné  A  don- 
ner cbaqoe  aooée  de  la  publicité 
.auxprimes ,  aux  priXy  aux^mcdail- 
les  et  aux  autres  encouragement 
qui  sont  accordés  i\  Tinduslrie  a- 
gricole  ,  manufacturière  et  com- 
merciale, par  le  gouvernement, 
par  l'administration  ou  par  les  so- 
ciétés 8d  vantes.  La  premièrç!  par- 
lie  a  paru  en  i8ao,  1  vol.  in-3'; 
elle  comprend  les  cinq  expositions 
publiques  des  produits  de  Tindus^ 
Irie  nationale.  Enfin ,  il  s'occupe 
d*an  grand  travail  statistique  et 
historique,  sur  les  foires  et  les 
marchés  de  la  France. 

BOTTINE  AU  (Étiewne),  IjIs 
jfVun  laboureur  du  Bas-Anjou, 
sur  les  bords  de  la  Loire,  se  ren- 
dit, étant  encore  très-jeune,  à 
Nantes,  où  il  s'embarqua.  Il  com^ 
mença  par  être  pilotin ,  et  finit  par 
(Dire  employé  dans  la  conduite  des 
Iravauz  du  génie  à  Tlle-de» 
France.  €'est  de  cette  époque, 
en  1764  y  qu'il  découTrit,  ainsi 

3tt*il  rassure  dans  ses  Mémoires, 
*où  nous  recueillons  ces  faits  1 
on  moyen  de  reconnaître  les  ter- 
res et  les  vaisseaux  en  mer  à  une 
distance  de  deux  cent  cinquante 
lieues^  en  combinant  les  e&îts 
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qu'ils  produisent  sur  Patmosphè-> 
re  et  sur  la  mer.  M.  Bottineau 
prétend  qu'ayant  fait  les  premiè* 

res  annonces  de  sa  découverte, 
six  ans  après  il  devint  l'objet  des 
haines  et  des  persécutions,  et  par- 
ticulièrement de  rinimîlié  du  gou- 
verneur, qui ,  pendant  la  guerre 
de  1778,  l'envoya  à  Madagascar, 
où  il  fut  réduit  en  esclavage.  £n 
1785,  M.  Bottinean  Tint  à  Paris, 
et  sollicita  de  M.  le  duc  de  Cas- 
tries,  alors  ministre  de  la  marine^ 
les  récompenses  que  sft  découTCf* 
te  lui  paraissait  mériter  ^  et  dont 
les  journaux  rendirent  compte. 
Le  ministre  le  reçxïi  mal,  et  Ton 
attribue  ce  mauvais  accueil  aux 
plaintes    violentes  renfermées 
(Lins  son  mémoire  contre  les  au- 
toiilés  de  l'Ile-de-France.  Si ,  en 
effet,  comme  l'auteur  parait  en 
avoir  la  conviction,  sa  découveiic 
est  rédle,  il  faut  le  plaindre  des 
difBcultés  qu'il  a  rencontrées»  et 
surtout  de  ce  que  le  temps  ne  l'a 
point  arrachée  A  rdnbli.  Les  Mé^ 
moires  de  M.  Bôttineau  parurent 
sons  difTérens  titres  en  1780  et  en 
1786.  L'un  des  rédacteurs  de  cet-* 
te  Biographie  fut  témoin,  à  Co- 
lombe, dans  l'île  de  Ceylan,  d'une 
des  expériences  de  M.  Bôttineau, 
que  le  succès  couronna  pleine- 
ment. Deux  autres  furent  moins 
heureuses  ;  maisl'ol)servat(  ur  ex- 
pliquait d'une  manière  assez  plau- 
sible le  démenti  que  révénement 
donnait  quelquefois  à  ses  prédic- 
tions. 

BOTTON  DE  C  ASTELLABION- 
JE  (lA  comte)  9  ancien  sénateur 
piémontais,  membre  de  la  cour 
de  cassation  de  France,  et  cora^' 

mandant  de  la  léf^îon-d'honneur, 

Ms  d'un  anciea  ministre  des  ûnun« 
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oes  du  roi  de  Sanlaigné.  Il  est  né 

à  CûstcIIamonte,  pi'ovince  d*I- 
vréc.  Ses  talens  admiaistratifs  et 
ses  connaif^sances  dans  la  juris- 
prudence le  firent  bientôt  remar- 
quer; il  n'avait  que       ans  lors- 
qu'il }uù)lîa  un  Traité  d'économie 
poli(ii/ue ,  qui  lui  fît  heauconn 
d'honneur.  Admis,  en  1785,  an 
sénat  de  Chambéry,  il  fut,  peu  de 
temps  après ,  nommé  par  son  sou-* 
irerain  intendaDt-^énéral  de  la 
Sardaigne*  H  ezerpa  ensuite  la 
même  charge  en  Savoie,  où  il  se 
troiiralt  encore  lorsqn'en  179a 
ce  pays  passa  son'--  1 1  domination 
française.  Alors  M.  Botton  retour- 
na à  Turin,  et  y  fut  nommé  corrtn- 
dor,  c'est-à-dire,  intendant-g-éné- 
ral de Ja solde;  niais  bientôt,  lors- 
que le  roi  de  Sardaigne  se  retira 
dans  celte  île,  il  devint  membre 
du  gouTernement  provisoire  du 
Piémont.  Après  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  Fnfnce^  Tempereur 
nomma  M.  Botton  premifùr  prési* 
dent  de  la  cour  d'appel  9  et  le  7 
mai  18069  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  comte  de  Tempire,  et 
commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur. M.  Botton  s  étant  fait  natu- 
raliser françai^^ ,  a  conserTé  ses 
titres  et  ses  emplois. 

BOUBERS  (A  LEX4ÎI  DBF.- Fran- 
çois-Joseph de)  ;^ général  de  briga- 
de ,  oiHcierdela  légion-d'honnuur, 
est  né  à  Lthons,  en  Picardie,  dé- 
partement de  la  Somme»  le  5  jan* 
-vier  1744.  Ses  parens»  qui  le  des- 
ttnaient  à  Fétat  militaire,  lui  fi- 
rent donner  une  éducation  soi- 
gnée. En  1757  et  1756,  il  servît 
sur  la  frégate-corsaire  5  te  maré~ 
rlial  de  Bcllc-Ile ,  que  comman- 
(laif  le  ])rave  Thurot  ;  il  n'avait  a- 
loiâ  que  i5  ans»  ot  n'en  signala 


pas  moins  son  courage  dans  j^lo- 
sieurs  combats.  Cependant  il  quit- 
ta bientôt  ce  service  pour  celui  de 
l'artillerie,  et  entra,  le 3 1  juillet 
1760,  ù  l'école  de  La  Fère.  Reçu 
élève,  en  février  i^r»^,  il  s'éleva 
rapidement  au  grade  de  capitai- 
ne. En  janvier  1776,  des  tronpfs 
lurent  envoyé<"sà  la  Guadchmpc; 
M.  <le  Boubers  en  ùl  partie.  Il  resta 
deux  ans  dans  cette  île,  et  retint 
en  France  au  mois  de  fanTicr 
1777.  Se  trouvant  à  Auzonoe,  en 
août  1789,  il  fut  chargé,  arec  5o 
.bonraies,  ofliciers,  sergens  ou  ca-* 
poraiix ,  de  faire  rentrer  dans  le 
devoir  les  canonniers  du  r'  régi- 
ïnrnt  d'artillene ,  qtîi  prétendaient 
qu'on  leur  délivrât  une  masse  dé' 
posée  chez  le  colonel ,  dans  la 
caisse  du  régiment.  Ce  fut  vaine- 
ment que  la  municipalité  secon- 
da le  détachement  ;  les  canon- 
niers ne  voulurent  rien  entendre , 
et  résistèrent  à  maîn  armée»  H*  de 
Boubers  courut  alors  les  plus 
grands  dangers,  et  ne  dut  son  ss-» 
lut  qu'à  deux  sergens-mafors ,  qui 
parvinrent  ù  le  soustraire  ù  la  fu- 
reur des  révoltés.  Recueilli  par 
un  oHîcier  municipal ,  il  ne  sortit 
de  sa  maison  ,  qui  lui  servait  d'a- 
sile ,  qu'à  dix  heures  du  soir  pour 
se  rendre  à  Dijon.  Cette  affaire 
v  ilut  à  M.  de  Bouliers  une  place 
dans  la  fonderie  de  canons  de  la 
ville  de  Douai,  où  il  s'etmt  marié  ] 
en  1787.  L'estime  de  ses  conci- 
toyens le  porta  aux  fonctions  d'of- 
ficier municipal*  En  1791 ,  la  pa- 
trie étant  menacée,  il  rejoignit 
ses  frères  d'armes  à  Rocroy.  Au 
mens  de  mai  1792,  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-colonel.  Après 
avoir  servi  à  l'armée  commaiulée 
par  le  générai  La  Fayette,  il  pas^ 
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sa  sous  les  ordres  do  Dumouriez , 
et  se  distingna  à  la  bataille  de 
Jemrnapes,  aiix^  coiTibats  eu  avant 
<ie  Liéjj^c,  au  ijoiiibardement  de 
Maastricht,  ctà  labataille  de  Ner- 
•\viiidc,  où  Dumouriez  l»uilu  crut 
échapper  à  la  honte,  ea  abandon- 
nanl  rarmée  qu'il  commandait 
pour  passer  à  reanemi.  Le  génè- 
Ril  transfuge ,  en  livrant  aux  Au- 
trichiens  les  commissaires  de  )a 
GonTcntJOQ  et  le  ministre  de  la 
guerre  Beuinonville)  avait  aussi 
l'intention  de  leur  livrer  son  paro 
d'artillerie.  M.  de  Boiibcrs,  qui  a- 
vaitprcvuce  projet,  lut  un  de  ceux 
qui  en  empêchèrent  l'exécution, 
en  faisant  prendre  aux  canons  et 
aux  caissi)us  la  route  de  Vnlen- 
cienncs,  au  lieu  de  leur  iaire  re- 
passer la  Scarpe.  Dans  les  mémoi- 
res que  publia»  en  17949  géné- 
ral qui,  avant  de  quitter  son  ar- 
mée* avait  tenté  en  vain  de  la  fai- 
re marcher  sur  Paris»  tous  les  of- 
ficiers qu'il  n'avait  pu  séduire  é- 
talent  accusés  d'avoir  contrarié 
ses  opérations;  celte  accusation, 
qui  pesait  fortement  sur  M.  de 
Bonîjers,  est  ce  qui  honore  le  plus 
ce  brave  militaire.  Il  Itil  nommé, 
le  5  août  colonel  d'artille- 

rie, et  fit,  en  celle  qualité,  les  cam- 
pagnes de  Tau  2  et  de  Tan  5,  aux 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
En  TaQ  9»  toute  Tartillerie  de 
Tarmée  fut  sous  ses  ordres  ;  et 
'  pour  le  récompenser  des  ser^ 
vices  qu'il  rendit  dans  différcns 
combats  »  et  notamment  à  Fleu- 
rus,  on  le  nomma  général  de  bri- 
gade. Admis  à  la  retraite  par  dé- 
cision du  29 brumaire  an  5,  M.  de 
Boubers  se  relira  dans  son  dépar- 
tement; le  souvenir  de  ce  qu'il  a- 
vait  fait  pour  $oq  pays  lui  conci- 
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lia  l'estime  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens.  Il  fut,  en  l'an 
0,  électeur,  et  devînt  président 
du  canton  où  il  ré-^îdait.  lin  l'an 
8,  il  fut  nommé  commandant  d'ar- 
mes par  le  premier  consul.  En 
l'an  12,  on  lui  accuid.i  ba  solde 
retraite.  Plus  tard,  l'empereur  le 
nomma  officier  deklégion-dlion- 
neur. 

BOUCHARD  (HraRi),  membre 
du  corps -législatif»  est  né  ver» 
1761.  D'abord  docteur  en  droit» 
puis  avocat  à  Dijon,  il  devint» 

an  cofïioîencement  de  la  révolu- 
tion, membre  du  coni^eil  iniirii- 
fipal  et  procureur  de  la  coaiuiu- 
ne.  Coubciiicr  de  préfecture  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  en 
181  i,pui»  procureur-général  près 
la  cour  de  Poitiers,  il  fut  élu  dé- 
puté au  corps-législatif»  où  il  resta 
inaperçu.  £n  1814»  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  l'empereur.  Depuis 
cette  époque»  M.  Bouchard  parut 
souvent  à  la  tribune.  Il  pronon^ 
un  discours  pour  faire  adopter 
l'ordonnance  du  directeur-géné- 
ral de  la  police,  M.  Beugnot,  sur 
la  célébration  des  fêtes  et  diman- 
ches; il  combattit  les  amende- 
mens  proposés  en  laveur  de  la  li- 
berté de  la  presse,  appuya  forle- 
ment  le  projet  de  loi  portant  res- 
titution aes  biens  non  vendus  aux 
émigrés»  soutint  également  le 
projet  sur  les  douanes  et  la  taxe 
du  sel;  enfin  il  se  signala  dans  la 
défense  du  projet  d'une  nouvelle 
organisation  de  la  cour  dé  cassa- 
tion, en  prétendant  que  ce  tribunal 
avait  été  institué,  non  dans  l'inté- 
rêt des  partîcîdiers.  mai?  bien  dnns 
celui  du  gouvernement.  QuoI  jiKi 
excellent  ministériel,  M.  Bou- 
chard n'a  point  été  réélu.  Il  e>t 
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toufoiin  procureur-général  près 

la  cour  royale  de  Poitiers. 

BODCHARLAT  (Jean-Louis), 
né  à  Lyon,  mathématicien  et 
poète,  meDîbred^na  grind  mim- 
hre  de  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires de  Paris  et  des  dépar- 
tcraens.  Après  avoir  temniné  ses 
études,  il  vint  à  Paris,  et  fut 
admis  à  Técole  Polytechnique 
comme  élève;  Il  exerçait  depuis 
trois  ans  la  place  de  répétiteur 
adjoint  à  cette  école»  lorsqu'il  fut 
nommé 9  par  le  ministre  de  la 
(pierre )  professeur  à  l'école  mili- 
taire de  La  Flèche.  Le  même  mi- 
nistre le  choisit  pour  faire  le  cours 
de  mathématiques  transrendantes 
des  élèves  de  Tune  des  deux  divi- 
sions d'artillerie  annexées  à  cette 
école.  Li\  on  vit  avec  étoniiemeiit 
ces  élèves  marcher  de  près  sur  les 
traces  de  ceux  de  l'école  Poly- 
technique, et  acquérir,  en  peu  de 
temps ,  les  connaissances  exigées 
par  un  programme  peu  différent 
de  celui  de  cette  célèbre  école. 
C'est  d'après  ce' programme  que 
M.  Boucharlat,  par  les  ordres  du 
major  d'artillerie  >  directeur  des 
études ,  avait  composé  les  feuilles 
d'analyse  qui  furent  suivies  dans 
les  deux  divisions.  A  celte  épnrjue, 
M.  Boucharlat  reçut  des  marques 
honorables  d'estime  de  la  part 
de  plusieurs  personnages  iuipur- 
tans,  et  notauunent  du  prince-pri- 
mat une  lettre  flatteuse  et  une 
médaille  d*or  portant  refligîe  de 
ce  souverain.  L'école  d'arâlerie 
ayant  élé  supprimée  par  suite  des 
événemens  qui  amenèrent  la  res- 
tauration^  Bl.  Boucharlat  se  trou- 
va sans  emploi ,  et  se  livra  exclu- 
sivement à  l'étude  des  sciences  et 
des  lettres.  Neveu  du  savant  Pa- 
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ganuccy  et  parent  du  poète  Le< 

mierre,  il  prouva,  par  des  poésies 
insérées  dans  l'almanach  des  Mu- 
ses, telles  ffue  V Épisode  du  géant 
Adaviasîor ,  traduit  du  Camoëns; 
la  Mort  de  Pline,  la  Mort  de  Ci- 
céron,  et  par  plusieurs  poèmes, 
dont  le  principal  est  la  Mort  d*A- 
bel  (i  vol.  in- 18,  avec  gravures, 
deuxième  édition,  1820),  traduit 
de  Pallemand  de  Gessner,  qne  IV 
gréable  talent  du  poète  peut8*sl< 
lier  avec  succès  à  fa  science  toute 
positive  du  mathématicien.  M. 
Boucharlat  avait  débuté  dani  la 
carrière  des  mathématiques  par 
des  remarques  sur  l'algèbre,  con- 
tenant plusieurs  démonstrations 
nouvelle*? ,  et  fie"?  éclaircissement 
sur  les  points  diilinultueux  de  cel- 
te; science.  Ce  premier  essai  fut 
suivi  de  la  théorie  des  courbes  et 
des  surfaces  du  second  ordre.  1« 
célèbre  Lagrange  accorda  un  té- 
moignage particulier  d'estime  à 
cet  ouvrage,  en  acceptant  la  dédi-  - 
cace  que  l'auteur  lui  en  fit.  C'est 
un  traité  complet  d'application 
d'algèbre  à  la  géométrie 9  où  l'a- 
nalyse est  subordonnée  au  raison- 
nement. M,  Boucharlat  a  encore 
public  des  élémcns  de  calcul  dilfé- 
renliel  et  de  calcul  întf'^ral,  et 
des  élénieus  de  mécanique ,  ou- 
vrage où  il  a  rassemblé  dans  un 
cadre  peu  étendu  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  impoi  tant  dan.>  le  calcul 
infinitésimal,  inclusivement  jus- 
qu'aux équaUons  différentielles 
partielles.  En  général  les  ouvra- 
ges de  M.  Boudiarlat  sont  faciles 
à  comprendre ,  par  le  soin  que 
l'auteur  prend, de  ne  supprimer 
aucune  idée  intermédiaire,  et  dt: 
développer  toutes  les  opérations. 
M.  Boucharlat  et  M.  Tbevcneau 
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(les lettres  Tiemient  de  perdre  ré- 
cemment ce  dernier,  voyez  The- 
TEVB&ir),  ont  réconcilié  les  mathé- 
matiques et  les  muses.  Un  mathé- 
maticien du  siècle  de  Louis  XIV, 
oprè«  une  lecture  d'une  trngédîe 
de  Racine,  s*écriait  :  Qa  est-ce 
que  cela  prouve  ?  Ceux-ci  du  siè- 
cle de  Napoléon ,  plus  heureux 
et  non  moins  hahiles,  onr  su  mA- 
1er  les  inspirations  d'une  lyre  har- 
monieuse aux  silencieuses  opéra- 
tions du  compas,  et  être  à  la  fois 
d'excellens  mathématiciens  et  de 
bons  poètes. 

BOUGHAUD  (BlATHm-ANTOi- 
hb)»  savant  jurisconsulte  et  litté- 
rateur distingué ,  naquit  à  Paris  le 
16  avril  1719?  d'une  famille  no- 
ble, originaire  de  Provence.  Du 
rôté  de  sa  mère,  îî  était  arrière- 
neveu  du  célèbre  Gassendi ,  et 
s'honorait  beaucoup  de  cette  al- 
liance. Son  père,  avocatauxcon- 
seils,  n'avait  rien  négligé  pour 
900  éducation;  mais  il  mourut  a- 
Tant  qu'elle  fût  achevée  9  et  le  jeu- 
ne fiouchaud  resta  sans  guide  9  à 
Vépoque  de  la  Tie  où  l'homme  est 
exposé  à  tant  d'écueils.  Quoiqu'il 
n'eût  alors  que  16  ans,  comme  il 
était  avide  de  s'instruire,  cet  heu- 
reux penchant  le  préserva  de  tous 
Ifî  dnnj^ers  où  la  jeunesse  est  en- 
traînée, et  de  l'ennui  de  l'isole- 
ment. Il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  jurisprudence,  et  fut 
reçu,  en  1747*  docteur  agrégé  à 
la  faculté  de  droit.  Mais  c'est  à 
cette  époque  qu'une  réunion  de 
sa  vans  conçut  le  vaste  projet  ite 
l'Encyclopédie 9  et  Bouchaud  fut 
associé  à  cette  entreprise  par  d'A- 
lemberty  son  aini  de  collège*  Char* 
gé  des  articles  qui  ont  rapport  ik 
ia  jurisprudence  civile  et  canoni-* 


que»  il  composa  les  snivans  :  Con^ 
ci  le.  Décret  4ê  GvatUn,  Décré-' 
taies  et  Fausses  Décrétâtes»  Ce 

travail,  qui  lui  fît  honneur 9  lui 
attira  des  persécutions.  Les  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  étaient 
des  philosophes  et  des  hoinmrs 
de  mérite.  A  ce  double  titre,  ils 
avaient  de  nombreux  ennemis. 
Bouchaud  désirait  obtenir  le  di- 
plôme de  docleur  eu  droit;  ses 
tiaisoos  le  lui  firent  refuser  :  il  é-^ 
tait  d'ailleurs  considéré  comme 
un  novateur  trés-dangereux9  car 
il  figurait  parmi  les  enthousiastes 
de  la  musique  italienne,  nouvel-^ 
lenient  introduite  en  France.  Bou* 
chaud  du  reste  n'était  point  en^ 
nemî  de  la  musique  rivale  ;  et 
dans  la  longue  et  ridicule  querel- 
le qui  éclata  à  cette  occasion,  il 
ne  prit  aucun  parti,  ne  partagea 
aui  une  fureur,  el  n'eut  que  letort, 
si  toutefois  c'en  est  un,  d'épouser 
une  cantatrice  distinguée  du  théâ- 
tre italien,  Dn  second  mariage, 
plus  conforme  à  son  état  et  au 
rang  qu*il  occupait  dans  la  socié- 
té 9  et  qu'il  contracta  vingt  ans  a- 
préS  y  en  17729  rendit  sa  vieillesse 
heureuse.  Victime  des  préven- 
tions des  docteurs  ses  confrères , 
il  avait  cherché  dans  le  culte  des 
muses  de  nobles  distractions  i 
ses  chagrins  et  à  ses  travaux  or- 
dinaires. Il  mît  au  jour  sa  traduc- 
tion de  plusieurs  drames  italiens 
du  célèbre  Aposlolo-Zeno,  et  le 
roman  anglais  de  M"*  Brooke,  in« 
titulé  :  Histoire  de  Jtttie  Mande^ 
ville»  n  produisit  bientôt  des  ou- 
vrages conformes  aux  études  qu'il 
avait  faites 9  tels  qu'un  Essai  his^ 
iorique  sur  la  poésie  rhythmique  , 
réimprimé  sous  le  titre  A^Antiqui-' 
tés  poétiqutes,  et  txaTraitédelUm-' 
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j)ôt  du  viftglicme  sur  les  succès - 
liions  j  et  de  l'impôt  sur  les  mar^ 
chandises  chez  les  Romains ,  1763 
et  1766,  iii-8".  Ces  ouvrages ,  dé- 
dier ùTacadémie  dcâinsciîpUoiis, 
Je  firent  admettre  au  nombre  deses 
membres  9  en  1766.  Après  quinze 
an»  de  sollicitations  »  il  obtint  enfin 
cette  chaire  de  droit»  objet  de  ses 
désirs  si  constans  et  si  louables 
à  la  fois.  Bouchaud  se  trouralt 
ainsi  le  sixième  professeur  en 
droit  de  sa  famille  du  côté  mater- 
nel. En  1774  j  "f^^  chaire  du  droit 
de  1  1  nature  et  des  gens  ayant  é(é 
créée  au  collège  de  France ,  le  roi 
y  nomma  Bouchaud.  La  doiiblc 
tâclie  qu'il  avait  à  remplir  ne  Tef- 
fraya  pas,  et  bientôt  il  publia  un 
Mémoire  sur  tes  sociétés  que  for^ 
mirent  tes,  pubticains  pour  la 
tés  des  impôts  chez  tes  Romains, 
Dans  plusieurs  autres  ouvrages , 
qu'il  lut  en  partie  à  Tacadémie 
des  inscriptions»  il  entreprit  d'é- 
clairdr  quelques  anciennes  lois 
romaines 9  et  surtout  les  édiîs  des 
prêteurs,  l'une  des  prineipales ba- 
ses de  la  jurisprudence  du  peuple 
romain.  Les  auteurs  d*unc  grave 
Biographie,  convaincus  sans  dou- 
te que  ce  genre  de  recueils  uc  >it 
que  d'anecdotes ,  même  lorsqu'el- 
les ne  sont  pas  toujours  avouées 
par  le  bon  goût  ou  le  bon  ton, 
rapportent  celle  dont  nous  allons 
rendre  fidèlement  les  expressions: 
«Bouchard  prononçait  les  r  avec 
«peine;  il  omettait  presque  tou- 
«jours  celui  qui  se  trouve  dans 
»le  mot  prêteur  y  et  cette  mauvai- 
»)se  prononciation  ég^nyait  quel- 
«quefois  une  matière  qui  n'en  é- 
>»  tait  guère  susceptible.  »  En  1 777, 
Bouchaud  fit  paruiire  un  ouvrage 
iuiporlaat  sous  le  titru  de  r/'t^<?- 


ric  df's  tnnUs  entre  les  nationn. 
Il  y  déni  DiUre  les  moyens  de  ren- 
dre les  peuples  heureux  par  la  1 1 
ciprocité  des  avantages  justemi  iiL 
répartis.  En  1784»  il  publia  des 
Reciterches  historiques  sui"  la  po^ 
tice  des  Romains,  concernant  les 
grands  chemins.  Us  rues  et  les 
marchés»  Son  Commentaire  sur 
les  lois  des  douze  Tables,  qui  a- 
Taît  paru  en  1767»  fut 9  en  i8o3» 
réimprimé  aux  frais  du  gouverne- 
ment ,  avec  des  additions  et  des 
changemens  importan^î.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i"  f  vi  ier  1804. 

BOUCHE  (Charles-François), 
Provençal,  d'une  lainiilc  dont 
presque  ttjiis  les  tncnibres  distin- 
gués uni  travaille  à  1  histoire  de 
Provence.  Bouche  y  a  travaillé 
lui-même  et  a  laissé  de  bons  ou- 
vrages sur  quelques  points  des 
Annales  de,  son  pavs.  Mais  sa  ré- 
putation politique  l*a  emporté  sur 
sa  réputation  littéraire.  Avocat 
au  parlement  d'Aix.,  il  adopta  h  s 
principes  de  la  révolution  ,  fut 
député  parle  tiers-état  aux  états- 
généraux,  et  se  montra,  dans  les 
premiers  oi-agcs  de  1789,  tout  à 
la  fois  ami  ardent  de  la  liberté  et 
de  la  monarchie,  et  ennemi  pro- 
noncé de  l'intolérance.  Les  pie- 
mières  motions  sur  la  liberté  des 
cultes  et  sur  la  liberté  des  nègres  9 
développèrent  son  éloquence  et 
la  noblesse  de  son  âme.  Chargé 
ensuite  des  affaires  dWvignon,  si 
difficiles  à  traiter,  il  demanda  vi- 
vement la  réunion  du  Comlat 
avec  la  France.  Les  ennemis  de 
cette  réunion  oubliant  le  caractè- 
re connu  (le  cet  honorable  ri- 
toyen,  ou  plulùl  se  livrant  >ans  r«'j- 
flexion  à  leur  haine  contre;  lui ,  l'ac- 
cusèrent, mai»  saa9  preuves,  d'u- 
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tr.ir  ordonné  deh  massacre».  Il  .s« 
défendit  avec  éficri^ie.  Il  fut  pré- 
sident des  Jaroblus,  puis  prési- 
tietit  des  Feuillans  ;  nommé  eu- 
suite  membre  du  tribunal  de  cas-^ 
«ation,  il  moururea  1794* 
Essai  iwr  t  histoire  de  Provence  , 
suivi  d^ans  notice  des  Protençam 
eéUkrsê  {iy95f  a  ToL'  in-»4*), 
mérite  d'être  consulté. 

BOUCHER  (Luc).  Il  esl  de» 
Boms  dont  Thistoire  conserre  à 
regret  le  souvenir;  mais  toujours 
équitable,  si  elle  appelle  l'amour 
et  ie  respect  sur  1»'S  bieniai leurs 
et  les  amis  de  rhumanité,  elle  li- 
vre à  la  baine  el  au  mépris  de  la 
postérité  ven':^eresse ,  et  le  dénon^ 
ciateur  de  Socrate  ,  et  l'assassin 
d' Henri  :  l'atroce  Boucher  doit 
,snbir  rimmoftaUté»  Ce  mi$éra<* 
ble  9  marchand  de  vin  »  établi  aa 
fouboar^  Saint-Martia  »  A  Paris  » 
élait  da  nombre  des  iosargés  des 
fiaabourgs  qui  pénétrèrent  de  Tire 
force  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion nationale,  le  1"  prairial  an  5 
(20  mai  1795).  Le  représentant 
F;?rraud ,  en  rotilant  s'opnoser 
aux  violences  cfe  cette  ninltttudc 
armée  ,  fut  renverse  d  uu  coup 
de  pistolet.  Boucher  profila  du 
inoaient,  et,  aidé  de  quelques  for- 
cenés comme  lui ,  il  traîne  le  mal- 
heureux député  baigné  dans  son 
sang  jusque  dans  Tan  des  couloirs 
de  la  convention.  Là  9  il  lui  coupe 
la  tête.  Cette  tête»  mise  au  bout 
d*une  pique  9  fut  portée  dans  la 
salle»  jusque  sous  les  jeux  du  pré- 
sident (  voyez  FeRRÂUD  et  Boissv- 
d'âhclas  )•  Le  crime  de  Boucher 
ne  resta  pas  long-tcmpf?  impuni. 
Le  6  prairial,  cet  assassin  fut  con- 
damné à  mort  par  une  commission 
luili  taire,  et  exécuté  U  même  jour. 

s,  III. 


BOL'CUKB  (Jonathan)  ,  bio- 
graphe et  théologien  anglais,  na- 
quit en  1737.  Il  était  parti  pour 
1  Amérique  septentrionale ,  et  ré- 
sidait depuis  quelques  années 
dans  la  colonie  anglaise,  quand  la< 
révolution  des  titats-^Unis  Je  forpa. 
de  repasser  en  Angleterre.  A  son 
retour  dans  son  pays  natal» il  pu- 
blia treiie  Discours  sur  les  événe- 
mens  dont  il  avait  été  le  témoin , 
sur  leurs  causes  et  sur  leurs  sui- 
tes. On  a  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages,  quelques  notices  bio- 
graphiques, et  un  Glossaire  des 
mots  vieillis  et  provinciaux  ,  qui 
devait  servir  de  suite  au  grand 
Dictionnaire  de  Johnson.  Bou- 
cher mourut  en  1804,  à  Epsom 
(comté  de  Surrcy),  étant  recteur 
de  cette  paroisse. 

BOUCHER  (P. ),  était,  en  1809» 
professeur  de  droit  commercial 
et  maritime  à  Paris»  lorsqu'il  fut 
engagé,  par  la  légation  de  Russie» 
à  s'attacher  oiu,  service  de  l'empe-' 
reur  Alexandre.  M.  Boucher  par- 
tit pour  Saint-Pétersbourg,  avec 
le  titre  dr  mn^ieiller-d'état ,  char- 
gé ialement  des  objets  de 
commer(  e  :  mais  les  espérances 
que  le  ministère  russe  avait  fon- 
dées sur  lui  ne  s'étatit  pas  réali- 
sées, il  ne  jouit  pas  d'une  grande 
faveur  dans  ce  pays ,  où  néan« 
moins  II  demeura ,  y  vivant  d'une 
modique  pension.  Il  a  publié  un 
asses  grand  nombre  dSuvrages 
sur  le  commerce»  où  se  trouvent» 
dit-on,  beaucoup  de  superduilés 
et  d'inexactitudes.  En  voici  les 
titres  :  ]"  La  Science  des  négo- 
dans,  1800,  in-4°;  2"*  édition  , 
1803,10-4";  5— édition,  i8io,!2  vol. 
in-4"*J  ^*Institulions  commerciales^ 
I  Boa  y  in-4°;  5  "  /  nstitution  audi*oit 

ai 
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maritime  ,  i8o5,  iTï-4°;  4'»  les 
Principes  du  droit  civil  et  du  droit 
commercial  comparéjS  9  1804  »  a 
TOl.  iQ*8*  ;  5*  Manuel  é$i  wrhl» 
trei  ,  |8€»7»  \n-%*\  6*  le  parfait 
écùncme  des  villes  et  de  la  cam" 
pagne  i  1806,  vol.  in-S";  7'  Con- 
sulat de  la  mer,  ou  Pandecte/t  du 
droit  commercial  et  maritime , 
1 808 ,  2  vol.  in-8° ;  8" Formulaire 
général  des  négocians  y  1808, 
in-8";  9"  Traité  complet ,  théori- 
que et  pratique ,  de  tou6  les  pa- 
piers de  crédit  et  de  commerce, 
i8ua  ,  2  vol.  in-8*  ;  io°  Histoire 
de  rusure  ckez  Uê  «neiena  peit- 
pies,  1809  X  i|l-8*. 

BOUCHEE  (AivxAiiBH-Juii). 
Ses  admirateim  Ton  sur  nommé 
V Alexandre  du  yioloo.  Il  est  à 
IVzécution  musicale,  ce  que  Mer- 
cier était  à  la  littérature  ;  un 
homme  plein  de  talent,  d'origi- 
nalité et  de  bizarrerie.  Son  jeu 
ferme  et  hardi  ,  et  quelquefois 
pur  et  brillant ,  s'élance  tout  à 
coup  au  milieu  deà  diiUcuItés  les 
plu3  désagréables  Â  Foreille»  passe 
au  duromatique  le  plus  pwntif» 
continue..  p«iMl6iDt  quelques  mi- 
nutes une  interminable  cadence , 
et  refient  brusquement  aumotif , 
A  la  simplicité  ,  à  la  raison*  Al. 
Boiifiher  est  né  à  Paris,  le  1 1  afril 
-.770.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
il  montra  de  grandes  dispneitious 
pour  la  musique,  jSiivoigilIe  Taî- 
ué,  célèbre  exécutant  et  bnu  t  oni- 
positeur,  lui  donna  les  premières 
leçons.  A  quatorze  ans  ,  il  fut  le 
»outî|en  de  sa  famille.  A  dis^-sept, 
il  partit  pour  l*Bspagne,  fut  pré- 
senté ù  Charte»  lY  y  et  nommé* 
preijiiîer .  vipion  eolo  de  sa  chamr 
bre  et  de  sa  chapelle.  BîenNIt  1 1 
oblifé  de  quitter  l'Espagne  poiir 
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cause  de  sanié,  il  r<;jilra  dans  sa 
patrie.  Quand  Charles  lY  vint  ha- 
biter Fontainebleaity  VL  Boucher 
s*empressa  d'aller  saluer  son  au- 
guste protecteur  9  qui  raecueillît 
arec  une  extrême  bonté.  Après 
avoir  parcouru  diverses  contrées 
de  rEurope^oetartiste  est  retour* 
né  en  Espagne ,  avec  sa  femme , 
Tune  des  plus  célestes  harpistes  et 
pianistes  de  l'époque  actuelle.  Le 
fameux  compositeur  Boccherini  -i 
dédié  à  M.  Boucher  un  de  ses^^ 
plus  beaux  ouvrages. 

BOUCHER  (le  CHEVALIEI  GtA.« 

tien)  est  né  en  1751  ^  &  ChfitoaiH 
roux,  départementderindee.  Em« 
])  loyé ,  en  1 789  ^  dans  l'Orléanais^ 
comme  ingénieur  en  chef  des- 
ponts^et-cbaussées  y  il  conserva 
cette  place  jusqu*en  1796.  Alors* 
il  fut  nommé  inspecteur  des  ca- 
naux de  Loing  et  d'Orléans ,  et 
devint,  sous  le  gouvernemenl  iuj- 
prrial  ^  inspecteur  divisionnaire 
(les  ponts-ct-ebaussees.  Inscrit, 
♦u  181 5,  bar  la  liste  des  candi- 
dats pour  le  corps-législatify  il  fut, 
da  norol»re  de  ceus  qnedioisit 
le  sénat  9  et  il  siégea,  dan»  cet- 
te légiskbire ,  pendant  les  ses- 
sions de  i8i5,  1814 et  i8i5.  Bn 
1814,  il  avait  été  nommé  officier 
de  la  légion-d*honneur.  Au  moi» 
de  mai  181 5,  le  vœu  de  son  dé- 
p;»rtement  le  porta  i  la  chambre 
des  représentans  ;  ce  qui ,  plus 
lard  ,  fut  canse  qu'il  perdit  sa 
place  d'inspecleur-général  des 
ponts-et-chaussées.  Le  chevalier 
Boucher  est  oucle,  du  côté  ma- 
ternel ^  du  général  Bertrand. 

BOUCHBB  O'ARGIS  (A.  J.), 
né  à  Paris  en  i^So^  fils  d'Antoine 
Boucher  d'Argis,  avocat  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  juris- 
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pnul(ince.  A.  J.  Bouchf»r  d^Argi» 
.  fut  d'abord  avocat,  et  en  1772,. 
conseiller  au  ChAlelet.  En 
îl  contribua  à  l'élargisseiiK  ut  <le 
M.  de  Bezcnral,  en  communi- 
quant, au  Châtclet  charge  de 
rinstruclion  du  procès,  une  let- 
tre qui  hii  était  farorable.  Au 
ooflunenoeiiieût  de  1 790 ,  le  pre'^ 
mler»  Il  dénonça  let  feutlles  de 
Manit  ^fÀmiéu  peuple).  Quel- 
que temps  après,  il  refusa  de 
remplacer  M.  Taloo»  dans  les 
fonctions  de  lieatenaiit*ciril.  Ce- 
pendant ,  il  accepta  depuis  ces 
mêmes  fonctions,  el  les  remplit 
avec  lîn  zèle  et  une  intp^rîté  re- 
marquables. Ces  qualités  paru« 
rcnt  surtout  dans  son  rapport  à 
l'assemblée  constituante  ,  sur  les 
journées  des  5  et  6  octobre.  On 
trouva  néanmoins  qu'il  eût  été 
plus  convenable  de  ne  pas  com- 
mencer un  rapport  judiciaire  sur 
un  tel  sujet  par  un  vers  de  tra* 
gédie.  U  montra  beaucoup  de  cou'- 
,  rage  dàns  la  défense  dii  Chfitdet; 
mais  il  tie  put  en  empêcher  la 
chute»  et  il  ne  fut  pas  plus  heu-* 
reux  lor9(|tt*il  tenta  de  faire  effa- 
cer son  nom  de  la  liste  des  mem- 
bres du  cïub  inonarcîiîque,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  nnr  liste  de 
proscription.  On  avait  voulu  sus- 
pendre la  marchedela  révolution  ; 
c'était  lui  imprimer  un  mouve- 
ment plus  redoutable  :  on  vou- 
lait des  victimes.  Boucher  d*Ar- 
gis  fut  du  nombre;  Arrfité  en 
1793,  il  fiit  sncce^vtement  déte<- 
nu  amxCanlies»  &  l'Abbaye,  enfin 
à  la  Conciergerie*  Peu  de  jours 
après»  il  parut  devant  le  tribunal 
rerolntionruiiro ,  qui  le  condamna 
h  mort  »  le  5  thermidor  an  2  (d5 
juillet  1794}  9  il  P<înt  quatre  jours 


avant  lej^  thermidor,  qui  mit  uii 
terme  anx  assassinats  de  cet  af- 
freux tribunal.  On  n  de  Bou- 
cher d*Argîs  plusieurs  ouvrages. 
I"  Ohser Dations  sur  les  toLt  rri- 
inineltes  de  France,  in-8'',  17^1  ; 
2°  Lettres  d'tin  maghlrat  de  Pa- 
ris à  un  ma^tslral  de  province  . 
Sfii*  h  drùit  romain j  et  la  ma- 
niéré dont  an  Renseigne  en  Fran» 
<v^fn-ià»  Paris,  1782;  ^•dePÉ- 
ducation  des  souverains  ou  des 
princes  destinés  à  l'être  f  4*  de  la 
Bienfaisance  de  l'ordre  judicîai" 
re,  in-6*,  1788.  Dans  èe  derniet 
ouvrage.  Boucher  d*Argis  insiste 
sur  la  nécessité  d'établir  des  dé- 
fenseurs ji^ratuits  pour  les  pau- 
vres, et  d'accorder  de  justes  in- 
demnités aux  détenus  dont  l'in- 
nocence est  ensuite  reconnue  pai 
leur  jugement  môme.  11  a  tra- 
vaillé conjointement  avec  son 
père  an  TroUi  dés  droits  annexés 
en  Franc»  A  chaque  4'isniU»  En» 
"fin,  il  eut  Camus  pour  colla* 
borateur  dans  le  KeetuH  étor^ 
donnanees,  en  '^i^-huft  Toluikies 
in-5A. 

BOUCHER  DB  LA  AICHAR- 
DERIE  (GiLLBs),  naquit  en  1753, 
à  Saînt-Germ;nn-en-Laye.  Ayant 
exercé,  jusqu'en  1788,  la  profes- 
sion d'avocat  au  barreau  de  Paris, 
îl  se  retira  à  la  campagne,  prés  de 
Mclun.  En  1789,  il  fut  nommé, 
par  l'assemblée  du  bailliage  de 
cette  ville,  l'un  des  coainjissaires 
chargés  de  rédiger  les  instruc- 
tions des  déjantés  auk  èthtà-géné- 

•  rauz.  Bientôt  meni5re  du  dlrèc^ 
toire  du  département  de  Seines 

•  et-MarUe^  il  devint,  à '4a'  fin 
de  1790  9  membre  du  tribunal 
de  cassation.  Ce  tribunal  ne  fut 
installé  qu'en  "t^gtf  et  M.  Bou- 
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cher  de  L«  Rich.irderie  prcsidn  a 
son  installatiou.  Les  pers^cutiuiu 
que  ,  son«î  le  rè^ne  de  la  terreur, 
itii   suscita  une  dénonciation  de 
Thuriot^  ne  lui  firent  point  perdre 
sa  place  déjuge,  qu'il  occupa  jus- 
qu'au 18  Iructidor.  Depuis  cette 
époque 9  il  cultive  les  lettres»  et  a 
rédigé  constamittent  te  Joumat 
de  la  UtUrature  franpaisê,  dont 
UM.  Treuttel  et  Wurtz  sont  édi- 
teurs. Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  :  1°  Lettres  sur  tes  ro- 
mans, 176?,  in-!?.;  2°  Analyse 
4e  la  cou  tu  nie  générale  d*  Artois, 
1775,  in-12  ;  3°  Essai  sur  les  ca- 
pitaineries royales  et  sur  celte  des 
princes ,  Paris,  1789;  4°  de  l'In- 
fluence de  la  révolution  française 
sur  le  earectèn  ,naiional ,  1798, 
in-S*;  5*  la  Régénération  de  la 
république    Athènes ^  17999 
8*^6*  Bibliothèque  aninerâêile  des 
"scyûges,  in-B^j  6  vol.  «  1808. 

BOUGH£li*SAINX-SAUY£UR 
(Ahtoihe)  ,  avocat  avant  la  révo- 
lution ,  et  électeur  en  1792.  Il  fut 
élu  dépnté  du  département  de 
Paris  à  la  convention  nationale, 
devint  ensuite  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  vota  la  mort 
dans  le  procès  du  roi ,  et  rejeta 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  En 
décembre  1 794  >  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  convention.  Bien 
qu'il  eût  constamment  fait  partie 
de  la  société  dès  jacobins»  dont  il 
partageait  les  principes»  il  eut  le 
rare  bonheur  d'échapper  à  la  réac- 
tion et  de  siéger  au  conseil  des 
anciens ,  à  la  faveur  de  la  réélec- 
tion  des  deux  tiers  convention- 
nels. ^Boucher-Sainl-Sativeur  sor- 
tit de  ne  conseil  le  20  m;n'  1  -f  )^.  Il 
uaourul  il  V  a  quelques  aun*  es. 
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à  la  convention  nationale  par  le 
département  de  l'Aisne ,  avait  dé- 
jà rempli  plusieurs  fonctions  pu- 
bliques, lorsqu'il  l'ut  nommé  à 
celte  assemblée.  Il  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel ,  mais  il  se  pro- 
nonça en  faveur  du  sursis.  Au  nii-< 
lieu  des  partis  qui  déduraleot  Is 
convention  »  on  le  remarqua  peu; 
cependant,  au  mois  de  juio  1796» 
il  fut  chargé  d*ttne  mission  pour 
l'approvisionnement  de  Paris,  et 
se  rendit,  nfm  de  la  remplir,  ;\ 
Compicgne.  Après  la  session,  le 
directoire -  exécutif  l'envoya  en 
qualité  de  commissaire  dans  le 
département  de  l'Aisne.  Il  occu- 
pa depuis  des  places  secondaires. 
Compris,  en  1S16,  dans  la  loi 
qui  bannit  les  membres  de  la  coo- 
vention  dits  totens,  et  qui  avsicat 
signé  Tacte  additionnel»  il  s*tfl 

retiré  en  Suisse. 
BOUGHET-LA-GSTIÈRE  (AïK 

ToniB- François)  ,  ancien  inspe<^' 
teur  des  haras  de  France  y  naquit 
à  Niort  en  Poitou.  En  1766,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernemeDt 
de  parcourir  l'Alleinagne,  ritaiie» 
et  la  Turquie  pour  y  choisir  des 
étalons.  En  i7o5,  il  fut  destioéaa 
même  emploi ,  et  mis  à  cet  effet 
en  réquisition  par  les  comités  àt 
salutpublic  etdela  guerre.  Ilpr^'" 
senta  à  ces  comités  et  à  celui  dV 
griculture,  plusieurs  plans  sur 
les  mojens  de  régénérer  les  bav>> 
détruits  ;  ces  plans  furent  adoptée. 
Cn  décretdePand  (1798)  ordoaoa 
l'impression  de  ws  Ohservati<^^ 
sur  les  différentes  qualités  du  so^ 
de  ta  France,  relativement  à 
jyrr>paiJ^ntion  des  meilleure!'  ''<i^'^ 
(le  chevaux  :  cet  ouvrage  est  e>t'' 
me.  Bnuchet-La-Geti»;re  moiir"' 
il  Paris  le  11  avril  1801. 
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BUUCHEÏTE  (Joseph),  lieu- 
tenant  -  coU)npl  nn  serTÎce  d*An- 
gleterre  ,  et  directeur-général  fin 
cadastre  du  Bas -Canada,  e*^t  né 
dans  cette  partie  de  rAineriquc 
septentrionale.  On  estime  géné- 
ralement les  cartes  qu'il  a  levées ^ 
à  cAuse  de  leur  parfaite  exactitu-' 
de.  Tons  ceux  qui  se  liYrent  A 
l'étade  de  la  géographie  désire* 
raient  9  dans  l'intérêt  de  cette 
science,  que  les  différentes  par- 
ties de  i*£urc^e  fussent  décrites 
et  dessinées  avec  le  même  soin. 
M.  Bouchette  a  pnbïîé  ,  en  an- 
glais, une  excellente  Description 
topographique  de  (a  province  du 
Bas  "Canada  ,  lui  ompagnée  de 
différentes  vues  ,  plans  de  ports  , 
lut  allies,  etc.,  in-8°,  181 5. 

fiOUGHON  -  DUBODRNUL 
(Hbhbi)  9  est  né  en  1^49  f  ^  "^^ul , 
département  de  la  Meortbe.  En 
1^7,  il  fut  admis  à  Técole  des 
pants*et-chaussée.s,  dirigée  alors 
par- le  célèbre  Perronet,  et  dès 
rannée  suirante ,  deyenu  Tun  de 
ses  élèves  de  prédilection ,  il  fut 
chargé  lui-même  d'y  enseif^iier 
les  diverses  parties  des  hautes  m  n- 
thématiques,  à  ses  jeunes  coniîis- 
ciples.  En  1772,  après  avoir  pro- 
fessé pendant  quatre  ans,  il  fut 
fait  ingénieur  ordinaire ,  61  fen- 
dant les  dix  années  suivantes  il 
dirigea,  en  cette  qualité»  plusieurs, 
grands  travaux  dans  les  départe-* 
mens  ,  entre  autres  le  pont  de 
Lempde  (Haute-Loire) ,  que  Ton 
cite  parmi  les  ouvrages  distingués 
dans  ce  genre.  En  1783,  le  gou- 
vernement espagnol  demandant 
un  iugénieîtr  habile,  qui  fût  en 
même  temps  bon  professeur,  M. 
Boucl)  in  -  Dubonrnial  fut  choisi 
jp<iur  ailei  diriger  à  Cadi^i  des  tra- 
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vaux  importans»  et  être  tout  A  la 

fois  premier  professeurdemathé- 
matiqiîps ,  de  fortification  et  d« 
dessin  a  l'académie  militaire  ,  que 
Charles  II I  vcn a i t  d 'é  tab  1  i r  â  Port- 
Sainte-Marie,  pour  l'instruction 
d  un  certain  nombre  d'officier* 
choisis  dans  rinfanterie  espagnol 
le.  M.  Bouchon-Dubooralaly'au-' 
torîsé  par  le  roi,  qui  lui  accordait 
un  congé  de  quatre  ans,  accepta 
cette  bonorable  mission.  Les  mé- 
moires du  temps,  et  particulièM* 
ment  le  Voyage  en  Espagne  da 
chevalier  Bonrgoîng,  constatent 
qu'on  lui  dut  la  découverte  de 
Tancien  aqueduc  romain  ,  qui 
conduisait  à  Cadix  les  eaux  dou- 
ces de  la  source  de  Tempul,  à 
travers  yingt-uae  lieues  de  mon- 
tagnes^t  de  basse-mer.  Après  a- 
Toir  déblayé  Pancien  aqueduc  en 
entier,  sauf  les  parties  trésH)0n- 
sidérables  que  les  tremblemeni 
de  terre,  les  Inondations  et  les  ef<« 
forts  de  la  mer  contre  la  côte  a- 
valent  totalement  anéanties,  il  fut 
chnrf^é  de  rédiger  le  projet  du 
rétablissement  de  ce  grand  mo- 
nument ,  sur  le  plan  général  qu'il 
jugerait  le  plus  convenable,  et  il 
fournit  au  gouvernement  espa- 
gnol les  plans ,  les  dessins  et  les 
devis  de  ce  rétablissement,  dont 
la  dépense  se  serait  élevée  A  108 
millions  de  Téaux(enYlTon  37  mil- 
lions de  francs).  Les  «vénemens 
subséquens,  et  particulièrement 
la  mort  de  Charles  III,  empêchè- 
rent l'exécution  de  ce  proiet;  et 
la  ville  de  Cadix,  an  înîlieu  des 
richesses  des  deux  mondes  qui  y 
afiluent  de  toutes  parts,  au  sein 
de  l'Océan,  dontles  flots Iranchis- 
sent  si  souvent  ses  murailles , 
manque  encore  d'eau  douce ,  au 
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point  qu'on  est  obligé  de  la  faire 
îi  ansporicr  par  terre  d'une  distati- 
ce  dit  >t;\)l  lieues,  quand  la  navi- 
gation de  lu  Baie  est  impraticable 
ou  périlleuse  :  mais  du  moins  M. 
Dubournial  y  a  laissé  la  certitude 
de  pouvoir  remédier  un  jour  à  ce 
grave  ioGOOTéiilent»  Pendaol  son 
fléioiir  ea  Espagne ,  IL  aTuil  conçu 
f^tk  de  ces  pro|6t9  dont  le  suçota 

Seat  seul  justifier  lalémérité;  ce* 
li  de  (aire  pasaer^  dans  notre 
liiDgaey  tous  les  ouvrages  de  Cer* 
vantes,  de  cet  ccrivaia  inimita- 
ble, doot  deux  siècles  de  goût  et 
de  lumières  u'oat  l'ait  qu^augmeo- 
ter  la  çélébrité.  De  retour  en  Fran- 
ce à  l'expiration  de  son  congé, 
M.  Bouchon-Dubounii al  s'y  oc- 
cupa d'abord  de  la  traduction  du 
Don  Quichotte,  que  nous  fie  coa- 
Haïssions  encore  que  défiguré  ou 
mutilé.  Battu  comme  tant  d'au- 
tres victimes  par  les  tourmentes 
révoljitionnaîniS»  iLAit  arrêté  plu-* 
iieuis  fois»  et  il  est  à  remarquer 
que  c'est  en  prison  qu'il  a  écrit  la 
majeure  p'arlle  de  la  traduction 
de  cet  immortel  ouvrage,  dont , 
de  son  côté,  Cervantes  avait  con- 
çu et  t  xècuté  la  première  partie 
ea  (uison.  Cette  traduction  fut 
etifiu  publiée  eu  i8o8,  en  huit  vo- 
luujes  iu-ia.  Le  séjour  du  traduc- 
teur en  Espagne,  l'habitude  de  la 
langue  sur  les  lieta  mêmes,  la 
eonnaissanise  des  miRurs»  de»  u- 
sa^S  et  des  localités ,  ont  dû  lui 
donner  des  ayaotages  que  ses  pré- 
décesseurs n'avaieqt  pas  eus.  Il 
a»  dit  Chénier»  Chonmur  (CavoUf 
traduit    dignement    ce  briUoM 
fhef' if  œuvre  de  la  littèratHte  eê^ 
pagnoie ,  sauf  quelques  corrcc- 
(ions  fncilcs  cf  peu  nombreuses. 

JUi  ibu^y  M.  fiouuboa^Dubour* 


niai  a  publié,  ?ou^  le  titre  t/ ■ 
P  cl  (fins  du  Nord,  en  six  volumes 
in  -  18  ,  (  Persilés  y  Sigismonda) 
de  Cervantes ,  et  te  Mari  trop  cu- 
rie ua: ,  du  même  auteur,  en  uu 
volume  ia-12.  Eofin,  un  prospec- 
tus annonce  une  magnifique  édi« 
tion,  publiée  par  le  libraire  Mè* 
qu  ignon-Marvis  y  des  œuTrescom- 
plètes  de  Cerrantes,  traduites  psr 
M.  Bouchon-Dttboumial»  dansit- 
quelle  on  retrouvera  sa.tradiiO> 
tion  du  Don  Quichotte,  rsTve, 
corrigée  et  enrichie  de  notes.  Le 
mérite  reconnu  des  traductions 
qui  ont  déjà  été  publiées  «ont 
d*un  augure  favorable  pour  celles 
des  parties  qui ,  n'étant  pas  enco- 
re commtis,  doivent  entrer  tiani 
t:etle  grande  collection.  Les  fo- 
lûmes  qui  ont  déjà  paru  prouvent 
quéle  traducteur  a  retouché  avec 
soin  sa  premièie  Torsion ,  et  s'csl 
attaché  à  la  purger  des  négligen- 
ces qu'on  lui  reprodie.  €etteédî* 
tion,  exécutée  avec  luxe,  est  or- 
née de  grayurea  laites  d'après  les 
dessina  de  nos  peintres  les  plus 
ingénieux,  et  particulièrement  du 
M.  Hornce  Vernel.  Elle  peut  sou- 
tenir le  parallèle  avec  la  fameuse 
édiiidn  d'Ibarra.  Il  est  beau  pour 
l.i  ty}K) graphie  irançaise  d'élever 
un  pareil  monument  à  un  pareil 
génie.  Cervantes,  après  tout,  e5l 
du  petit  nombre  des  auteurs sob* 
stantiels  qui ,  forts  par  la  pensés 
autant  que  par  le  style ,  perdcot 
moins  que  us  autres  par  la  tra- 
duction :  Ccnrantes  est  de  tous  les 
pays.  On  a  aussi  de  Ml.  Bouchoo- 
bubouruial   des  Considérations 
sur  les  finances  ,  publiées  en  1 8 14- 
En  1788,  il  avait  donné,  sous  te 
ïnfMîie  titre,  un  ouvrage  sur  If < 
wojcus  de  combler  le  fameux  «le* 
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ficit.Sa  18(29,  ilfotchar§^éderen* 
treprisedelu  constructloo  du  nou- 
veau pont  de  Sèvres  9  qiill  com- 
mençuf  maisqii'il  fut  forêé  d*abtin- 
donner^eQ  iSio^à  d*autree  entre- 
preneurs,  parce  qu'au  lieu  de  lui 
fmjer  les  sommes  considérables 
qui  lui  étaient  légitimement  dues, 
oii  le  prétendit  faHncicusement 
en  débet^  il  lui  a  fallu  {n  és  de  dix 
ans  de  débuts  continuels  pour  é- 
<:luirer  Tautorité;  et  il  est  notoi- 
re que  ,  pendant  ces  dix  atmées 
lui  cl  dix  tiilans  ont  été  plon- 
gés dans  la  plus  profonde  misère. 
L.es  droits  de  H.  Bouchon- 0u- 
boumial  ont  été  reconnus  $  et  les 
sommes  contestées  lui  ont  été  al- 
louées. Il  a  obtenu  du  conseil- 
d'état  un  arrfit  qui  lui  accorde 
diiïérentes  indemnités.  De  ces 
faits,  il  résulte  qu'il  serait  inittate 
et  inexact  de  lui  attribuer,  com- 
me Tont  fait  d'autrr?  hiogrnphcs, 
la  direction  des  travaux  du  nou- 
veau pont  de  Sèvres  :  il  nçliu  re- 
vient aucune  part,  ni  dans  les  é- 
lo^cs  ni  dans  les  reproches  que  ce 
grand  et  important  ouvrage  peut 
mériter. 

BODCHCITTE  rJaAH.BAFn8n- 
Noel)  ,  né  ù  Meta  lé  a5  décembre 
17549  d'une  Êunille  distinguée  de 
cette  viUe.  Destiné  à  la  carrière 
inilîtalrey  il  entra  au  service^  à  l'â- 
^  de  16  ans,  dans  un  régiment 
allemand  au  service  de  France. 
Sous-lieutenant  en  1775,  et  capi- 
taine en  1785  au  régiment  d*Ès- 
lera7>'  Hussards,  il  fit,  en  cette 
qualité  ,  la  canipap^ne  dt;  1  7c)'?- 
Nommé  lit  uteaant-coldiM'l  elcuni- 
niandaut  de  Cambiat ,  a  la  fin  de 
cette  même  année,  il  fut  promu 
au  grade  de  colonel  en  1793.  C'est 
alors  que  trois  fois  suçcebbivement 
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il  fut  un  des  candidatti  désignés 
pour  le  ministère  de  la  guerre. 
Enfin»  Il  fut  appelé  â  ce  départe- 
ment,  le  4  1 793 ,  par  les  «uf*  ' 
flmges  unanimes  de  la  convention» 
pour  remplacer  le  général  Beur- 
nonville ,  prisonnier  des  Autri- 
chiens. LVnianimité  de  cette  no- 
mination dut  rtrr  atrihuf^o  aux 
mesures  qu*il  venait  «le  prendre 
pour  cmpCcher  la  pince  de  Cam- 
brai de  tomber  entre  les  mains  de 
Dumouriet  ou  plutôt  des  Autrî- 
cbiens,  et  à  la  réputation  tl'ordrc, 
de  probité  et  de  désintéressement 
qo  il  s>était  acquise.  Quelques  bio- 
graphes, guides  par  la  passion  ou 
par  dea  docomens  Inetacts»  ont 

{leînt  ce  ministre  «ous  des  cou- 
eurs  plus  ou  moins  défavorables. 
Les  uns  l'ont  représenté  comme 
un  homme  incapable  et  (out-à* 
fait  inepte;  les  autres,  comme  un 
chef  de  parti  qui  voulait  élever 
son  pouvoir  au-dessus  de  celui  de 
la  convention  ;  ceux-ci ,  comme 
un  ministre  qui  ne  prenait  con- 
seil que  des  clubs  ;  ceux-ià,  comme 
le  Séide  et  l'ami  des  déccmvirs  ; 
d'autres,  enfin,  comme  le  déten- 
teur des  deniers  publics  et  le  per- 
sécuteur des  patriotes.  La  contra- 
diction de  ces  inculpations  aolBrait 
seule  pour  en  démontrer  rînfus- 
tice,qui  sera  mieux  prouvée  d'ail- 
leurs par  le  récit  deé  feits.  Lors- 
que Bouchotte  arrifa  au  minis- 
tère de  la  guerre,  l'ennemi  avait 
envahi  la  frontière  du  Nord  ;  l'ar- 
mée, considérablement  affinhlie, 
avait  perdu  ses  magasins ,  et  une 
grande  partie  de  son  arti!!f'ric'  et 
de  ses  munitions;  la  JtVonlrcrc  du 
Rhin  était  également  envahie;  à 
l'est,  on  manquait  de  canons  et 
d'armes  ;  il  y  avait  très-peu  de 
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;troup«9  aux  Pyrénées  ;  la  guerre 
d'opposition  de  la  Vendée  exîHak 
et  avait  déjà  pris  un  très-grand 
dévcloppom»;nt.  Le  îninistre  eut 
à  s'occuper  d'un  rct  i  iilenirnt  de 
3oo,ooo  hommes,  de  procurer  des 
armes,  et  de  refaire  des  magasins. 
De  telles  mesures  demandaient  nu 
certain  temps  pour  pouvoir  être 
jexécutées;  et  en  aUendant,  il  dut 
7  jBiToijr  nécessairemeot  plasieurs 
mois  de  souffrance  sur  tous  les 
points.  On  ne  permit  pas  au  mi- 
nistre de  s^occuper  tranquillement 
et  sans  interruption  de  ses  impor^ 
tantes  fonctions.  A  peine  était-il 
en  place»  qu'on  put  remarquer  un 
système  constamment  suivi  de  dt'  - 
iioncic'îtiorii*  vag^ues ,  d'injurca  et 
de  dîHiUiiatioiis.  La  Vendée  était 
le  piuà  fréquent  bujet  de  plaintes 
contre  le  ministre  de  la  guerre. 
On  y  avait  éprouvé  plusieurs  é- 
ishecs.  Il  y  avait  cependant,  sur 
0t  poipty  plus  d'hommes  et  dé  ma- 
léiiel  qu'il  n'était  néjcessaire.  Il 
est  yr^i  qu*une  grande  partie éliiit 
composée  de  nouvelles  levées  non 
disciplinées  et  non  exercées.  Mais 
les  échecs  provenaient  principa- 
lement de  ce  que  îcs  dt'putés 
commissaires  divises  entre  eux, 
et  presque  toujours  en  opposition 
avec  les  généraux».,  voulaient  diri- 
ger eux-mêmes  les  opérations  mi- 
litaires. Xfk  situation  des  affaires 
derint  encore  plus  fâcheuse  :  l'en^ 
nemi  s'avança  si|r  k  territoire»  au 
Qord  et  vers  le  Rhin;  il  y  entra  du 
côté  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ; 
plu^i^urs  guerres  civiles  s'éleTé* 
rent  dans  l'intérieur  ;  on  perdit 
Mayence ,  Condé ,  Valencîennes , 
le  Quesnoi ,  le  fort  louis,  plu- 
sieurs places  aux  Pyrénées  ;  ies 
Anglais  »*emparèreut  de  Toulon. 
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Ces  désastres  irritaient  les  esprits; 
de  là,  cette  foule  de  dénoncia- 
tions contre  les  généraux  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  Ce  ne  fut 
qu'en  septembre  ifp^  ,  que  la 
France  commença  a  résister  J?ur 
tous  les  points.  L'excinction  des 
guerres  civiles  dans  Tintérieur , 
les  victoires  de  Hondtschoot  et  de 
AVatignies»  la  déllTrance  de  Bfau- 
beuge  ,  les  succès  de  l'armée  du 
llhin»  la  rentrée  des  Français  dan» 
le  fort  Louis  ,  le  déblocus  de  Lan- 
dau et  la  reprise  de  Toulon ,  di- 
minuèrent rinquiétude  générale. 
D*immenses  efforts  furent  faits  à 
celte  époque,  pour  proportion- 
ner les  moyens  de  déiénse  à  ceux 
de  Tattaque.  On  créa  onxe  ar- 
mées ;  700,000  hommes  et  une 
nombreuse  cavalerie  lurent  le- 
vés, habillés,  armés  et  exeicéf 
dans  un  délai  de  quatre  mois* 
l'embrigadement  s'exécuta.  Tout 
cela  se  fit  par  les  soins  et  sous  les 
ordres   du  ministre  Bouchotto. 
Des  généraux  furent  nommés,  qui 
depuis  illustrèrent    les  armées 
françaises.  En  citant  seulcnifl 
quelques-uns  de  ceux  qui  n'exjs- 
tent  plus  ,  on  pouri  a  se  faire  une 
idée  de  l'alletiLiuii  qu'on  avait  ap- 
portée à  leur  choix  :  les  noms  de 
Masséna,  Klébert,  Mui  eau,  Du- 
goiumier,  Augereau,  Lefebvre« 
Périgttooy  lUlarceau»  Legrand»  £* 
hléyWalther,  Colaud,  Iterurier» 
Hatry»  Blarbot»  Cervoni  ^  Abat- 
tucci,  Férino  et  tant  d'autres,  ont 
laissé  de  glorieussouvenirs.  Com- 
bien en  pourrait-on  citer  encore  y 
parmi  les  généraux  vivans  !  C'est 
sous  ce  ministère  que  tous  ces 
noms  illustres  ont  commencé  à 
se  faire  connaître.  Le  fçouverne-  ^ 
oient  n'iuvpquA  pas  non  plu;  inu» 
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tilement  les  sa?  ans  etlesartfotei  ; 
de  oouTettescréatioos  euientllea  ; 
on  fabriifua  des  caoons  ^  des  ar- 
mes, des  poudres  et  des  muni- 
tioos»  dans  la  proportion  des  be- 
soins; les  places  furent  mises 
en  état  de  dél'ense  et  approvision- 
uèes.  Fatijj^iié  de  tant  de  travaux , 
de  déclamulions  et  de  dénoncia- 
tions souvent  renouvelées,  le  mi- 
uisli'e  donnu  sa  déuiiâbiuu  le  '2J 
mai.  Le  So,  la  convention  décréta 
«qu'elle  acceptait  la  démission  du 
«citoyen  Bouchotte^  et  qu'il  coo- 
»tinuerait  à  remplir  les  fonctions 
»de  ministre  delà  guerre^  jusqu'à 
«ce  qu'il  fût  remplacé.»  Ce  rem- 
placement tardant  à  s'effectuer , 
Bouchotte  n  nouvela  sa  démission 
le  11  juin.  J'jitiii,  le  suricudemain 
l3,  sur  la  j)r*)pr»5itiun  du  ccMintù 
de  salut  public,  la  convention 
iioiiuua  au  tuinistère  de  la  guer- 
re le  général  Beauharnais  ,  qui 
n'aocepta  point  Bouchotte  se 
trouTa  dans  la  nécessitë  de  conti- 
nuer ses  fonctions  jusqu'à  son 
remplacement  Le  comité  de  sa- 
lut public  se  contentait  de  répon- 
dre à  ses  réclamations»  comme  il 
le  fit,  par  l'organe  de  son  rappor- 
teur ,  dans  kl  sé;mre  du  12  août 
1790,  «-  qu'il  reconnaît  dans  le  ci- 
»toyen  Bouchotte  une  exacte  pro- 
«bité,  et  qu'il  est  considérable- 
»ment  laborieux.  >>  Le  i3  décem- 
bre^  Bourdon  deTOisc  appuya  vi- 
Tement  une  dénondatîon  concer- 
tée et  faite  à;  la  couTention  , 
contre  le  ministre»  par  im  com- 
missaire des  guerres  »  non  em- 
ployé. Cette  dénonciation  par- 
tait sur  l'inexécution  d'un  décret 
qui  ordonnait  le  remboursement 
de  sommes  pour  lesquelles  mille 
Fiançais  étaient  retenus  en  cap- 
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tÎTitè»  comme  otages,  dans  laWlln 
de  Hf  ayence  9  et  â  cette  occasion  » 
Bourdon  demanda  u  si  le  pouvoir 
»d'un  ministre  était  enfin  au-des^ 

«susdela  convention.*  Sur  sa  pro- 
position ,  il  fut  décrété  que  Bou- 
chotte serailappelc,  séance  tenan- 
te, pour  rendre  r  111  p te  des  causes 
de  l'inexécution  de  ce  décret.  Le 
ministre  se  présenta ,  et  expliqui» 
«qu  il  avait  donné  des  ordres  à  la 
»  trésorerie,  le  5o  août ,  de  faire 
«tenir  les  fonds  à  Hayence  ;  que 
•le  surplus  n'était  pas  de  son  res« 
»  sort^puisque  l'ouf  erture  despas^ 
•sages  jusqu'à  Mayence  ne  dé- 
•pendait  pas  de  lui;  que  cependant 
•il  avait  écrit  plusieurs  lettres 
»pour  accélérer  l'exécution;  mais 
«  que  les  tondd  étaient  arrêtés  à  la 
>  li'onlière,  d'après  une  décision 
à  des  commissaires  de  la  conven- 
»  tion ,  à  l'armée  du  Rhin ,  qui  a- 
»  valent  interdit  toute  communi-* 
•cation  avec  le  dehors*  •  Le  19 
mars  i;;949  Bourdon  de  l'Oise  dé« 
Donça  de  nouveau  ce  ministre. 
«Pourquoi»  dit-il  »  Bouchotte  a- 
»  t-il  faitveniràPariSyà  Saint-Ger* 
•main,  et  aux  environs  de  la  ca- 

•  pitale,  un  grand  nombre  de  pri- 
»sonniers  et  de  déserteurs  autri- 
»  chiens  qu'il  a  rev(  lus  de  l'u- 
oniforme  national ,  et  qui  ont  fait 
«entendre  à  la  Gourtille,  le  cri  de 
»t>iye  le  roi!  Etait-ce  pour  con- 
u  sommer  avec  scandale  les  sub-' 

•  sistances  que  les  citoyens  de 
•Paris  ont  tant  de  peine  à  se  pro- 

•  curer?  Étaient-ils  là  pour  proté* 
•ger  la  contre-révolution?  Je  de- 
Amande  que  Bouchotte  soit  en- 
»  tendu  devant  les  comités  de  sa- 
»lut  public  et  de  sûreté  générale, 
»qvii  examineront  sa  conduite,  et 
»  prendront  les  mesures  qu'ils  ju- 
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•r^isrottt  coitTenitliles.i»  Lu  conven- 
lion  décréta  h»  propositioR.s  de 
Bourdon  9  que  Merlin  de  Tbion- 
irille  avait  appuyées.  Ces  dénon- 
ciations étaient  tellement  nbsur> 
«îes,  que  les  coiiiîfés  nV  trotivatil 
lier»  de  fondé,  ne  lirciit  point  de 
r;»pp(n  t,  et  rliari^èrent  le  ministre 
de  réj>()ii(lrc  iui>uiêf)icà  îa  coiiven- 
f rorj.  Voici  sa  lettre  qui  fut  lue  dans 
ta  séance  du  22  mars  :  a  J'ai  fait 
»exécu'«r  les  arrêtés  du  comité 
vdedalut  public»  qui  ordonnaient 
»réioigiiemeDl  de8  prisoDirieri  de 
»|[iiefre  et  des  déserteote.  Il  n'y 
»eD  a  eu-f  dant  aucun  temps  , 
MU  Paris,  plus  de  400.  II  n'a  été 
•délivré  d^hobtt  national  à  aucun 
«d*e«x.  QuaAt  au  cri  de  vive  le 
ttroi,  qui  se  serait  fait  entendre  ù 
i»la  Courtîlh',  je  n*ai  là-dcssus 
nuucun  renseignement,  ctr.  »  Le 
i*'  avril  1794?  la  convention,  vou- 
lant concentrer  la  totalité  du  gou- 
verncuHMil  clans  ses  comités,  sup- 
prima le  conseil  exécutif,  et  les 
six  ministre»  qui  le  composaient 
fiBvnl  renaplacés  par  des  corn- 
hiUmods  exéculives,  qui  devaient 
e^ocouper  des.  détails  de  Tadmi* 
ntsifatton,  sous  les  ordres  des  co« 
mités^  Le  général  Pille  fut  placé 
â  la  tête*  d'une  de  ces  commis* 
sions,  pour  le  mouvement  des  ar- 
mées de  terre.  Ce  fut  alors  seule* 
Hicnt  que  Bouchottc  fut  rendu  à 
la  vie  privée.  /\rnvé  au  minis- 
tère avec  le  ran^  de  colonel  , 
il  en  sortit  avec  le  même  gra- 
de ,  et  s^oublia  volontairement 
dans  les  nombreuses  promo- 
tions de  généraux  qu'il  était  char- 
gé de  faire  eotnine  ministre  : 
«temple  rsure  et  peut-être  unique 
de  dètiaférebseoMt  et  de  mo^ 
dcstie,  parmi  les  grands  foncttoa- 
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naires  de  Tétat  qui  Tont  précé- 
dé »  comme  parmi  ceux  qui  Tônt 
suivi.  Le9  ennemis  de  Bouchot- 
te  parviment  à  le  rendre  sus- 
pect m%  comités  de  gnuyeme- 
mcnt,  qui  le  firent  arrêter,  par 
mesure  de  Are  té  générale,  quel- 
que tenifi^  ;iv;int  le  f)  îlicrinidnr, 
sans  eu  (lutinr r  (le  ntolils.  Dm^  la 
séance  du  20  Irimairc  an  5,  nu 
membre  de  la  convention  expri- 
ma son  étonncmcnt  «  de  ce  que 
«Boucbottc ,  qui ,  disait-il  »  avait 
»falt  périr  et  incarcérer  tant  de 
•palrlotes^  n'était  pas  jugé.»  Li 
eoATention)  sur  la  proposition  île 
ee  membre  9  décréta  «  que  le  co- 
»mité  de  sûrefé  générale  pren- 
»  drait  des  mesures  à  cet  égard.  • 
Auctine  mesure  ne  fut  prise.  Le 
3o  frimaire  an  Î5,  Clauzel,  en  [>»r- 
!ant  de  la  commune  eon>pinjtriLC 
et  des  décemvirs,  «  accvj^n  Boii- 

•  cholte  comme  leur  complice,  et 
»  comme  reliqnataire  envers  la 
n  rrjvul)ii(|ue  (^e  plusieurs  fCuUn- 
»  nés  de  nnliiotia ,  et  demanda  s» 
«prompte  traduction  au  tribunal 
•révolutionnaire,  ain  de  ne  ptf 

•  laisser  avilir  la  conventioa.  * 
La  proposition  de  Glaosel  fut 
renvoyée  anx  trois  comîtés^qvi 
ne  irent  point  de  rapport.  Le 
39  mars  i^gâf  Pémartin  «  sîgoak 
«Bouchotte  comnDe  un  des  au- 
«teurs  du  3i  ma»,  et  demnndn  5;i 
«punition.  >►  Dans  la  mcme  séao- 
ce,  Bourdon  de  l'Oise  et  phisreur* 
de  sey  collègues  renouveftrent 
leurivdénonciations  contre  rcx-uii- 
nistre.  La  convention  les  renvoya 
au  comité  desftrcté  générale,  qui 
ne  lit  aucun  rapport.  Ccpendaot» 
les  adversaires  de  Boucbotte)  le 
s4  KMir  1 795 ,  olif lurent  de  b  coa- 
Tentîoû  un  décret  qui  tradaiwiit 
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i.*eK-iiwiUtre>  ainsi  que  d'autres 
détenus,  devant  le  tribunal  crimi- 
nel d*JLure-et-Loir,  quVi  cet  effet 
on  avait  renouvelé  et  érif^'é  en  tri- 
bunal d  exception,  jugeaiU  d'après 
les  lois  révolutionnaires ,  ayec  un 
jury  spécial,  et  sans  rtcours  au 
tribunal  de  cassation.  M.il^ré  lotî- 
tes ce^  facililea,  le  pioeés  ue  put 
^tre  commencé  •  faute  de  pièces 
et  de  documeos  po«r  MtSk  oa 
4Cte  d*accu9atioii«  U  j  vrêki  qoa* 
tre  mois  que  le  décret  de  tniduc» 
doD  était  rendu  9  «t  plus  de  quitte 
mois  que  Bouchotte  était  incarcé- 
ré, lorsque  Tuccusateur  publie 
près  le  tribunal criiniiiel  d'Ëuit^ 
Loir,  écrivit  à  In  convention  une 
lettre  qui  fut  lue  dans  h\  séance 
du  4  vendcrjiiaire  au  4-  ^^He  con- 
tenait, cutre  autres  ehuses  :  «  J'ob- 
»>  serve  que  nulle  pièce  à  charge 
»  ne  m^est  parvenue,  et  que  je  ne 
«puis  lucUrc  en  jugement  un  ci- 
»  toyea  contre  lequel  il  est  impus- 
«sible  de  baser  un  acte  d'accusa- 
»  tioo.  »  La  couTeetion,  pnMe  &  a-» 
bandonoer  le  pouTOÎr  et  à  temii- 
oer  sa  sesriou ,  Q'avak  plus  besoia 
de  cette  pdittque  qui  rengageait 
Â  reporter,  en  dehors  d'eus»  les 
torts  qui  lui  étaient  propres  :  ses 
comités  envoyèrent  leur  main- 
levée au  tribunal  crimiuel  d*£u- 
re-et^Loir,  et  Bouchotte  recou- 
vra sa  liberté  après  <eÎ7e  înois  de 
détention.  11  s'est  leliie  à  Met/., 
nu  sein  de  sa  fauiille,  où  il  jouit 
de  1  estime  de  ses  c  uneilovens. 

JJOLCUOÏTE  (N.)>'  aueien 
procureur  du  roi  à  Bar-sur-Seioe, 
fut  élu  f  eu  1 789»  député  du  tiers- 
état  de  ce  bailliage  aujt  états*gé- 
uéreux.  Il  s'opposa-  fiortemeut  à 
rétablissement  de  tout  papier 
ttonnaic  ;  proposa  de  foire  ^  aïeo 


le  métal  des  clocher,  pour  3o  mil* 
lions  de  pièces  de  trois  à  six  sous; 
soutint  qu*on  ne  pouvait,  sans 
porter  altcinle  à  la  liberté  des 
cultes,  reconnaître  la  religion  ca- 
iholiquf*  couime  religion  de  Té- 
tat.  Ku.  J790,  il  vota  la  destruc- 
tion des  statues  représentant  les 
itaiions  encbaluées  autour  du  pié* 
destal  de  Louis  XI ù  la  place 
des  Victoires.  U  deoMpda  que  le 
peuple  concourut  arec  le  pouvoir 
exécutif  pour  Texercice  du  minis* 
tère  public*  En  mai  s^i  $  il  deien* 
dit  les  hommes  de  couleur,  et  le 
où.  juin  de  la  même  année ,  il  pro- 
posa que  le  roi  et  la  reine  fissent 
par  écrit  les  déclarations  que  Ton 
exigeait  d'eux  au  sujet  de  leur 
voyage  à  Varennes.  M.  Bouchollc 
publia,  dans  le  cours  de  cette 
même  année,  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Observations  stu'  l'accord  de 
La  raison  et  de  la  religion,  pour 
le  rétablissement  du  divorce,  U 
est  resté  depuis  inconan. 
'  BOUDBEJtG(uBânoRBE), 
mliystre  russe»  poomit  être  oon* 
fondu  parmi  le  Tulgaire  des  miois* 
très»  s'il  n'avait  pas  attaché  son 
nom  à  un  acte  diplomatique  aussi 
important  que  funeste  à  son  pays^ 
Ce  fut  lui  qui,  en  1806,  forma  cet- 
te coalition  avec  la  Prusse,  que  la 
paix  de  Tilsitt  termina  si  glorieu- 
sement pour  les  armes  françaises. 
Né  en  i^Tm»,  d'une  fiuuille  disiiu^ 
guée  de  Courlande,  il  se  fit  remar- 
quer, en  1 786,  dans  la  ^uene  con- 
tie  les  Turcs.  11  devint  Tune  des 
personnes  chargées  de  sunreillep 
rédncation  des  princes  Alexandr» 
et  Constantin»  sous  la  direction  do 
leur  gouverneur  Nieobs  de  Soltî-» 
koff.MomméambassadeurenSoèx 
de  »  ii  vécut  ejMuite  dans  une  re» 
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traite  abiDiOtt»  et  n'en  sortit  que 

pour  se  charger  du  portefeuille 
des  afTrHres  étrangères.  A  \vt  suite 
de  la  paix  de  Tilsilt,  le  haron  de 
Boudberg:  se  jetira  de  nouveau 
dauâ  ses  terres. 

BOUDET  (NOjgéucraldedivi- 
«îon^  commandant  de  la  légion- 
d'htmnenr»  cheralier  de  Tordre 
de  Daonebrog,  etc.»  naquit  vers 
1 764»  À  Bordeaux,  et  non  &  Bellej, 
comme  le  prétendent  quelcpies 
biographes.  Ayant  pris  le  parti  des 
armes 9  il  dut  son  avancement  h 
lin  courage  porté  qTiclqncfois  ]n<- 
qu*à  în  téiîifTîté.  Sorti  de  son  ré- 
giment prii  de  k'nips  avant  la  ré- 
volution, il  futchoihi  comiiie  sous- 
oflicier  instructeur  d'un  des  ba- 
taillons envoyés  de  Bordeaux  pour 
empêcher  riuvaaion  espagnole. 
près  s'être  distingué  et  Otre  par- 
venu au  grade  de  capitaine ,  ti  fut 
détaché  avec  son  bataillon  de  Far- 
méedes'Pyrénées,  commandée a- 
lors  par  le  général  Moncey ,  pour 
passer  à  la  Vendée,  afin  de  s'op-? 
poser  aux  premiers  mouvemens 
iosurrectîoiinels.  Arrivé  à  Roche- 
fort,  il  reçut  l'ordre  de  s'einbar- 
quer^  et  de  Taire  partie  de  IVxpé- 
dition  destinée  pour  les  îles  du 
Vent,  sous  le  commandement  des 
commissaires  Chrétien  et  Victor 
Hugues.  En  vue  de  la  Guadelou- 
pe, il  apprit  que  cette  tle  et  tou- 
tes celles  du  Vent  avaient*  été 
livrées  aux  Anglais  depuis  cin- 
quante fours.  Les  reprendre  ou 
s'ensevelir  sous  leurs  ruines ,  fut 
le  cri  unanime  d*une  faible  divi- 
sion composée  de  soldats  ayant 
tous  la  même  valeur.  Aussi  les  co- 
lonies françaises  et  particulière- 
ment celles  du  Vent,  ont-elles  été 
le  ^éâtrc  d'uu  très-grand  nombre 


d'actions  héroïques  presque  in- 
connues en  Europe.  Parmi  les  bra- 
ves qui  s'y  sont  plus  particulièrc- 
nient  distingués,  on  voit  figurer 
le  chef  de  bataillon  15oudeL  On 
le  voit,  sous  les  ordres  de  Victor  I 
Hugues,  coopérer  à  la  réussite  de 
la  descente  et  à  la  prise  d^assaut 
do  fùtiFleur-i^Épée^  où  avec  900 
colons  qui  servaient  sous  leurs 
bannières,  les  Anglais  s'étaient 
réfugiés  après  avoir  été  repous- 
sés. Blessé  au  camp  retrnncné  de 
Saint-Jean ,  le  chef  de  bataillon 
Bondet  continua  à  se  faire  remar- 
quer dans  tous  les  combats  qui  eu- 
rent pour  résultat  la  conquête  de 
la  Guadeloupe  et  celle  d'un  grand 
nombre  des  îles  Sous-le-Vent.  A- 
près  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
des, il  fut  nommé  général  par  le» 
commissaires  Lebas  et  Victor  Hu- 
gues. Une  trop  grande  modestie 
lui  fitrefuser  ce  grade,  récoropen- 
se  de  sa  valeur.  Le  commissaire 
Lebas ,  devenu  agent  particulier 
du  directoire,  lui  en  fit  délivier 
le  brevet.  De  retour  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Holînnde,  soMê 
les  ordres  du  général  Brune ,  qui 
le  chargea  d'apporter  au  gouver- 
nement la  capitulation  iuiposéc  à 
Aîkmaër,  le  26  vendémiaire  an  8 
(18  octobre  1799),  à  Tarmée  an- 
glo-russe ,  qui  fut  forcée  d'éra- 
cuer  la  Hollande,  avec  le  due 
d'York,  son  général  en  chef.  De 
l'armée  de  Hollande,  le  jj^énéral 
Boudet  passa  avec  Bonaparte  à 
celle  d*ltalie.  Le  6  prairial  an  8 
(2  5  mai  1800),  dans  le  combat  de 
la  ChÏMçella,  il  soutint,  à  la  têfc 
de  sa  division,  l'avant-parde  de 
Tarmée  de  réserve.  Commandant 
à  Marengo  une  division  de  la  ré- 
serve, soui  les  ordres  du  géoérAl 
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)9e$aix^  il  y  est  hîesst- ,  f  i  uo  pi  end 
pasmoin^  tic  part  À  la  victoire.  En 
1 802 ,  il  partit  pour  Saint-Domiii- 
gue ,  avec  le  général  Leclerc  :  l'ex- 
ptrience  et  les  connaissances  qu'il 
.avait  acquises  aux  îles  du  Vent  dé- 
termiDèreiit  ce  dief  à  lui  confier 
le  commandemeot  et  la  oonqaêle 
du  Port-Au-Prinee.liy  débarqoale 
5  février  1 803 ,  pril  d*a3saut  b  fort 
Birolon,  battit  une  partie  de  Ter* 
mée  de  cette  contrée  «  composée 
de  4000  noirs ,  et  s*empara  du  fort 
Fu';publicain.  Le  général  Boudet 
revint  en  France  ,  à  la  lin  de  1802. 
A|>rès  avoir  continué  à  servir  dans 
les  campagnes  de  i8o5etde  1806, 
il  eut  lecommandemeiu  d  uiiti  di- 
vision dans  celle  de  1809.  11  fut  le 

Ïiremier  qui  entra,  ledomaiyddQi 
Ile  d'Inder-IiObau.  Leleodemala 
a  1  et  le  aa»  il  se  distin^a  à  la  ba- 
tâiUe  d'EseUng.  lin  des  ofl&cterft 
S0119  $es  ordres  s^étant  laissé  en- 
I<'.ver  deux  des  canons  de  sa  divi- 
sion ,  il  se  met  à  la  tête  de  quel- 
ques régimens,  et,  par  une  charge 
brillante,  il  parvient  \  les  repren- 
dre. Il  contribua  encore  à  la  vic- 
ioirfî  de  Waj^ram ,  le  6  juillet  siii- 
wMi,  et  mourut  daus  son  canton- 
nement, au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  épuisé  par  les  fa* 
tigue»  de  la  guerre  :  il  était  figé 
d*en?îroD  quarante-cinq  ans. 

BOUOET   (ÉlIENNE,  BAMMl)» 

.  membre  du  corps-législatif,  est 
né  à  Laval,  le  19  octobre  17G1. 

Il  fit  plusieurs  campagnes  dans  les 
armées  de  la  républi(jiie  ;  en  dé- 
cembre 1804,  il  était  colonel  du 
4"*'  de  chasseurs.  Quoique  d'ho" 
norables  blessures  le  missent  dans 
le  cas  d^aspirerau  repos >  il  lit  en- 
core la  guerre  pendant  quelque 
temps ,  etse  retira  eosuitedans  son 


pays  natal.  En  1B09 ,  il  remplissait 
ît»5  fonctions  de  maire  de  Laval , 
quand  le  sénat  le  choisit,  celle 
«nnéo .  pour  représenter  au  corps- 
législatii  le  département  de  la 
Mayenne.  M.  Boudet,  déjà  mem- 
bre de  la  légion -d*boiUMNir  y  ftit 
nonuné  par  le  roi  cbevalier  de 
Sainli-Louls.  Eni  8 1 5 ,  il  a  fait  par- 
tie de  la  chambre  des  représen- 
tant. 

BOUDIN  (  J.  A.  )  fut  nommé, 
en  septembre  1792 ,  membre  à  la 
convention  nationale  p  ir  le  d^ 
partenicnt  de  rindrc. Homme  pro- 
be et  désintéressé ,  il  n'embrassa 
les  principes  de  la  révolution  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération.  Ce- 
peudanl,  par  une  extrême  con« 
fiance  dans  ses  idées  platôt  que 
par  le  désir  do  mal  »  il  fit  quelque- 
lois  des  motions  cruelles.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  rota  la 
détention  ,  le  bannissement  et  le 
sursis.  S'étant  peu  fait  remarquer 
avant  la  chute  de  Robespierre,  il 
ernrdn  nir*me  le  silence  jusqu'en 
novembre  1794"'  mais  lors  de  la 
mise  en  accusation  de  Carrier,  il 
voulut  qu'on  soumît  à  la  conven- 
tion les  pièces  relatives  au  terri» 
ble  comité  de  Nantes,  et  deman- 
da ensuite  la  mise  en  arreslatioii 
de  tout  prêtre  qui  se  trouverait  sur 
les  Ueuz  où  éclateraient  des  trou- 
bles. Le  7  décembre  il  fit  suspen- 
dre les  décrets  démise  hors  la  lot; 
et  lorsqu'on  s'occupa  de  Fexamen 
des  criîncH  dos  comités  révolu- 
tionnaires, il  se  joignit  à  ceux  qui 
proposèrent  l'oubli  des  délits  poli- 
tiques :  «  Si  vous  ne  vous  arrêtez, 
nilîsait  M.  lioudiu ,  la  (iunvention 
•i  nationale  ne  renfermera  bientôt 
»  plus  que  des  accusés ,  des  aoon- 
•  sateuvs  et. des  juges»  Jeconvie,ns 
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»qne  des  mesures  atroces  ont  été 
"prises  par  les  anciens  comités, 
«et  je  m'caccuse hautement  de.  n*a- 
*)  voir  pas  su  mourir  pour  m'y  op- 
»  poser  ;  cependant  que  celui  qui 
»  se  croit  ezemt>t  de  tout  reproche 
»  politique  se  lève  y  et  me  jette  la 
»  première  pieim  »  Oo  le  vit  aussi 
«e  prononcer  fortement  contre 
Maribon-Montaut  9  qu'il  accusii 
d'avoir  fait  rejaillir  sur  les  dépo- 
tés le  sang  des  malheureux  qtt*on 
exécutait  sur  la  place  de  la  Révo- 
liilion,  en  conduisant  la  conven- 
{ton  au  pied  de  l'échrifand.  Le  3 
juin,  M.  Boudin  fut  de  nouvean  é- 
iuau  comité  de  sûreté  générale;  il 
demanda  que  les  assemblées  élec- 
torales fussent  chargées  de  la  ré- 
duction du  tiers  des  membres  de 
la  conrention.  Nommé,  le 9  jan- 
vier 1796,  membre 'dv  conseil 
des  dnq-centSy  il  fit  «ne  motion 
violente  contre  les  pateas  d'émi- 
grés ,  et  peu  de  temps  après  con- 
tre les  prêtres  réfractaires  ;  en- 
suite il  demanda  des  mesures  de 
rigueur  pour  forcer  lus  réquisi- 
lionnaires  à  rejoindre  les  dra- 
peaux. Le  3o  août,  voulant  s'op- 
poser à  Tannulation  du  jugement 
qui  condamnait  M.  Vaublanc  à 
mort,  comme  vendi  rniairiste,  M. 
Boudin  s'écria  qu'il  était  bien  ai- 
sé d'être  indulgens  à  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  été  assié^  et  canon- 
nés  le  i5  vendémiaire»  En  lévffer 
1 797»  il  donna  sa  démission.  Ce  fui 
le  terme  de  sa  carrière  poUdque. 

BOUDINHON  (le  cÉNÉftAip), 
était ,  en  1 806 ,  chef  d'escadron  a  u 
4"*  de  hussards.  Le  14  février 
1807,  il  fut  présenté  à  l'empereur 
vn  qualité  de  colonel  d'un  régi- 
ment de  cavalerie,  et  devint  bien- 
tôt générai  de  brigade.  Ko  i8i4> 


noir 

il  présida  le  collège  électoral  du 
Cantal ,  et  fit ,  en  mai  181 5,  partie 
de  la  députation  de  ce  départe- 
ment chargée  de  présenter  une 
adresse  à  >îapoléon. 

BOUÈ&E  (Amawt-Modeste-Ga- 
HAir  f  mm  bb  la  ) ,  général  ven-  | 
déen^  anciennement  page  du  duc 
d'Orléans,  se  trouvait  en  foitoo 
au  mois  *dt  mars  1 79?.  Alors  le  feu 
de  la  gueire  civile  s'allumait  dans 
ces  contrées»  et  M.  de  La  Bouère 
fbt  l'un  des  premiers  chefs  que 
choisirent  les  insurgés.  D'abord 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
paroisse  de  .Tailnis  ,  et  bientôt 
après  c}iarf;é  (Pune  partie  des  ap- 
pro  visioiHiemens  de  l'armée,  pu»» 
du  commandement  du  Cliâleaude  | 
la  Forêt-sur- Sèvre.  Il  contribua 
à  assurer  la  retraite  de  l'année 
catholique»  lors  du  siège  d*An- 

g»rs.  Il  combattit»  en  1794»  bous 
s  ordres  de  Henri  de  La  Rochc- 
jàcqaelein ,  et  devint  »  après  la 
mort  de  ce  chef,  membre  du  con- 
seil que  présidait  Stoûet,  général 
de  l'armée  d'Anjou.  Nommé  lieu- 
tpnant-généraU  il  se  trouva  enco- 
re à  quelques  affaire? ,  et  fut  blessé 
à  la  Châteigneraie.  En  1^95  et 
1796,  on  le  chargea  de  diverses 
missions,  dont  une  auprès  de  Mon- 
sieur,  aujourd'hui  Louis  XYIIi,  A 
Véroone.  M.  de  La  Bouère  a  été 
nommé  receveur-général  du  dé- 
partement d'EurC'^t-Loir  depuis 
la  restauration  :  récompense  non* 
nête  des  exploits  de  la  guerre  d<* 
vile. 

BOUESTARD  (J.  J.),  exerçait 
la  profession  de  médecin  à  Mor- 
laîx,  où  il  fut  nommé  député  du 

département  du  Finistère  à  l'as- 
semblée législative.  Pendant  la 
discussion  qui  eut  licu^  en  179^) 
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rolalivfimenl   au  coinilé  iinlrî- 
diifii,  il  proposa  que  les  Iribmu  s 
fussent  îiivitééH  à  ne  inaiiifef^ter 
leur  opinion  par  ftiicun  signe.  Il 
clonianda  que  Ton  ]mi  do»  incAU*- 
m  siyhm  contre  lés  prêtre»  IVk 
oatl4}M9»  f  et  donnaf  pour  exemple 
des  inaitt  que  leura  prédicatioiie 
coiiunenpaient  à  prodiiira^un  ori- 
ine  alroce  coinmis  dans  son  dé- 
partement par  un  misérable  qui 
venait  d'assassiner  sa  femme ,  ses 
enlans  et  son  boati-pfre^ ,  pnrce 
qu*\\ë  .i.s.'iislaic'nl  aux  iii-^Li  iichons 
des  prdtres  soumis  aux  lois.  Ce 
fm  sur  sa  demande  que  les  séan- 
ces des  corps  aduiiiiistratii's  de- 
Tiiirent  publiques.  . 

BOUFFJSY  rijOVU^DoMMiQBB^ 
Ahucb),  membre  du  oorps-léglst 
lalif,  fat,  ttvtokt  la  révolutioii,  mé- 
(S (H  in  de  Monsieur  ^  DrèiB  dn  toi* 
Il  était ,  en  1 808 ,  sous^prélet  à  Irt 
p:cnton,  lorsqu'il  tut  nommé  dépu- 
té par  le  départementde  l'Orne.  U 
iïoiïibittHt,  le  3  octobre  i8i/^,  le 
projet     loi  sur  i  importation  des 
lers  étrangers.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ou  vmges,  savoir:  i^'Mémoi- 
^'^  (/ui  a  l'emporté  te  prix  au  juge- 
aient de  l'académie  de  Nanci  , 
la  question,  suivante  :  Assigner 
les  dreonstances  présentes 
fffiMUs  soni  (ûs,  cmues  qui  pour-' 
^oiftU  ongtndrêr  du  nmiadies  f 
^frminer  qttêt  wa  te  atrêetèrè 
de  eu  maladiss  A  l'époifmùàU 
^^nt  du  midi  et  celni  dt/knottehant 
nous  ramèneront  un  têmps  pla^ 
''imx  et  moins  froid  ;  indiquer* 
^i's  moyens    préservatifs   de  ces 
maLufies.  1780,  în-8°;     Essai aur 
jîcires  in l errn it lentes  ,  l' action 
i  usage  des  fébrifuges ,  ef  sur- 
tout du  quinquina,  179H,  io-8"; 
5*  Rei'hercUi's  sur  l'influence  de 


l'air  ((ans  le  dt  vcloppemenf  ^  ir 
lururlère  *'f  te  (ruitement  d<\s 
maladies  y  1799  et  iHiG,  2  vol. 
in-8*. 

BOCiFFLEaS  (STAiiiti^itAB- 
gvia  ) ,  plua  ooDDU  aoua  le  titre 
^u'it  arait  porté  iong-tempa  de 
«chevalier  de  Boitfllers.  Il  naquit 

il  Lunévilleen  1757;  sa  mère  é'* 
tait  ia  célèbre  marquise  de  Bouf- 
flersy  dont  l'esprit  et  l'amabilité 
«•ont  ri  but' peut  beaucoup  à  rendre 
la  cour  du  Stanislas  Tune  des  plus 
agréables  de  l'Europe,  fl  eut  pour 
instituteur  i'abbé  Porquet,  hom- 
me instruit,  qu'il  a  ainié  et  raillé 
toute  sa  vie.  U  fut  grand-iiailii  de 
t^ancy  et  membre  de  l'académie 
franpaiae;  On  l'aYtit  desliiiè  à  Té- 
tât eoclèsiastiquc  f  et  s»  lutissaner 
i^appeloit  à.  en  remplir  les  plut 
hatttèa  digÉitét;  une  loyauté  tts* 
set  tmre  alon  lui  fit  déclarer  que 
son  penchant  pour  les  plaisir» 
s'accorderait  mal  avec  les  devoirs 
de  cette  profession.  Il  refusa  donc 
d'entrer  dans  les  ordres;  mais  ea 
sa  qualité  de  chevalier  de  Malthe^ 
il  posséda  un  bénéfice  qui  lui  don- 
nait le  droit  bizarre  d'assister  à 
l  itUiee  en  surplis  et  en  uniforme  , 
et  lui  permit  d'être  à  la  luis  prieur 
et  capitaine  de  hussards.  Celte 
double  cooditioQ  s'accordait  mer* 
f eilleuscnicnt  aveo  son  goût  potiF. 
\m»  ¥oyng<s»  ei  leaaventures.  Cl*est 
eu  qualité  de  capitaÎAo  de  bufr- 
Sftffds  que.  le  neveu  du  prince  de 
Bcauveau  fit  la  campagne  de  Ho^ 
norre.  Bientôtle  maréchal  de  Gas^ 
tries  le  fit  nomme»  gouverneur  du 
Sénégal  et  de  Corée.  Son  admi-- 
«istralion  fut  signalée  par  des  inS" 
titulioii.^  m  lies  cl  biiMirai.^aiil<is.  H 
ne  resta  que  peu  de  temps  au-<Ii  - 
lù  du  tropique.  Revenu  en  i  lau- 
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ce  y  il  s'attacha  de  nouveau  à  cet- 
1«  littérature  d'agrément  5  dans 
laquelle  il  9*étalt  tint  remarquer 
de  trë^bonne  heure  »  et  il  y  con- 
terVa  quelque  chose  des  grâces 
de  sa  mère.  Il  sut  y  réunir  les 
nuances  îngéoieuses  et  faciles  d  V 
ne  gaieté  quelquefois  un  peu  li* 
bre  9  mais  toujours  séduisante. 
Recherrîit'  de  la  ville  et  d(î  la  cour, 
et  dé«ii  é  dans      autre*;  capitales, 
il  consuma  sa  ji  uiii  >sp  daus  l'in- 
souciance ou  dan^  les  fêtes ,  au 
milieu  des  jolies  femmes  et  des 
lj€aux  -  espriti».  Lorsque  l'année 
1789  vint  interrompre  une  vie  5i 
douce  y  sa  réputation  le  fit  appeler 
aux  états-généraux;  mais  une  tri* 
bune  politique  supposait  un  gen- 
re de  connaissances  dont  il  s*était 
peu  occupé ,  ou  des  moyens  ora- 
toires dont  la  nature  lui  avait  re* 
fusé  rénergie.  Sa  modération  du 
moins  l'y  fit  estimer;  il  avait  trop 
d'esprit,  et  il  désirait  trop  le  bien 
général,  pour  ne  contrib u  v  r  «  o  au- 
cune manière  aux  travaux  de  l'as- 
semblée, et  pour  ne  pas  appuyer 
toutes  les  i<lées  généreuses.  11 
s'opposa  au  projet  de  surveiller 
les  correspondances.  En  1790»  il 
paria  sur  le  traitement  des  éjé^ 
ques,  et  il  fonda  9  conjointement 
avec  Ualouet»  le  club  dit  des  îiih 
partiaux»  Dés  le  commencement 
de  la  révolution^  il  avait  sauvé  la 
"vie  à  deux  hussards  poursuivis- 
par  le  peuple.  C'est  lui  qui ,  en 
1791 ,  fit  rendre  le  décret  qui  as- 
sure aux  inventeurs  lu  propriété 
de  leurs  découvertes,  vi  leur  ac- 
corde un  brevet.  On  lui  en  doit 
un  autre  sur  l'encouragement  des- 
tiné aux  arts  utiles.  Après  le  10 
août  179a  9  il  s'éloigna  de  sa  pa- 
trie., ùi  bienTeillaQce  du  prince 


Henri  de  Prusse,  qui  l'avait  lait 
recevoir  de  racadémie  de  Berlin, 
lui  parut  ensuite  un  peu  capri- 
cieuse; mais  il  n*eut  qu'à  se  louer 
de  Frédéric-CuiUaumey  qui  fut  A 
son  égard  généreux  avec  délica- 
tes8e«  Il  en  obtint  dans  la  Pologne 
prussienne  une  concession  éten'> 
due  où  devait  s'établir  une  colo*- 
nië  de  Français  émigrés  ;  la  mo- 
bilité des  événemcns  emprrha 
i  exécution  de  ce  projet.  Le  che- 
valier de  Boufflers  épousa  M"*  de 
Sabraii,  qui  pouvait  sans  craiuJc 
hériter  en  quelque  sorte  du  nom 
de  l'ancienne  marquise  de  Boul- 
fiers»  ét  il  rentra  en  France  au 
printemps  de  iSoo*  Bientôt  il  re- 
prit ses  occupations  littéraires; 
mais  il  écrivit  d*abord  sur  des  ob- 
jets plus  sérieux  y  ce  qui  cootri^ 
bua  sans  doute  à  ttàrt  dire  qu'il 
avait  rapporté  quelque  chose  dn 
froid  génie  de  la  Sprée  ou  de  la 
Vistule.  Il  ne  tarda  pas  ù  publier 
le  Libre  Arbitre  :  c'est  un  titre 
qui  rappelle  trop  les  disputes  de 
l'école  ;  de  certains  critiques  ont 
tiré  un  grand  parti  de  ce  choix 
malencontreux.  Us  avaient  déci- 
dé que  la  métaphysique ,  qu'on 
ne  pourrait  même  exclure  des 
beaux-^art^j  devait  être  bannie  de 
la  France  :  aussi  ont-ils  montré, 
en  parlant  de  cette  sdence  »  qn*d- 
le  leur  était  étrangère;  Ils  ont 
poussé  même  l'assurance  jusqu'à 
prétendre  que  notre  liberté  mo- 
rale est  une  loi  naturelle  ,  ex- 
trêmement simple  ,  une  vérité 
qu'on  apciçoit  clairement;  cel- 
te découverte  n'a  pas  eu  ^rand 
succèïi.  Le  chevalier  de  Boulilers 
avait  bien  senti  les  diflîcultés  de 
la  question;  sans  prétendre  les  ré- 
soudre y  quelquefois  il  les  éclair- 
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cit»  çtil  est  plutôt  dans  son  lirre 

le  rapporteur  que  !e  juge  de  ce 
•^rand  procè??.  Mais  il  n  su  joindre 
aux  réflexions  neuves  et  utiles  que 
put  lui  fournir  un  sujet  si  grave  » 
plusieurs  dcdiuitions  remarqua- 
bles, des  traits  heureux  et  quel- 
que»  pages  éloquentes,  auxquels 
les  on  aurait  pardonné  '«ans  dou- 
te ^  si  Ton  n'eût  pus  eu  A  reprocher 
à  l'auteur  une  philosophie  trojp 
libérale.  .On  convient  toutefois 
qu'il  sut  retrouver  rimagfoation , 
la  facilité  de  sa  brillante  jeunesse 
dans  des  contes  et  dans  divers 
morceaux  fort  ingénieux,  mais 
dont  la  concision  n'est  pas  le  mé- 
rite le  plus  frappant.  Il  avait  été 
admis  à  Hnstîtiit  en  1804.  C'est 
eu  i8o5  qu'il  y  prononça  l'éloge 
du  maréchal  de  Beauvcau,  pit  cc 
Térilablenient  remarquable  dans 
€c  genre,  pièce  abondante  en 
traits  d'esprit,  de  philosophie  et 
de  sentiment.  L'éloge  de  l'Abbé 
Barthélémy  9  qu'il  prononça  Tan- 
née d'après  9  n'obtint  pas  autant 
de  succès»  par  cela  même  qu'il 
D'y  avait  que  de  l'esprit»  et  qu'il 
y  en  avait  trop.  On  cite  comme 
àn  exemple  de  celte  recherche, 
qui  est  le  défaut  de  son  talent, 
ce  pelit  madrigal  de  circonstan- 
ce; il  rencontra,  chez  la  princes- 
se Élisa ,  Jérôme  Bonaparte ,  re- 
Tenant  d'une  croisière  dans  la 
Méditerranée  ;  il  écrivit  : 

Sur  le  front  coarocaé  d«  ce  jeuna  TaînqHear 
J'admin  ce.  qu'ont  Uil  deux  «u  troîi  aiu  de  guerre  } 
Je  J'ave'u  «n  partir,  rcMeoiblant  k  m  laar , 
J0  |«  HMâf^nkf  fWMHihlaat  à  «m  bktt, 

il  y  a  dans  ces  vers  un  peu  d'à* 
dulation;  mais  enfin  beaucoup 
d'hommes  attachés  à  l'ancienne 
€0ur  se  décidaient  alors,  sinon  à 
dire  des  chose»  aussi  jolies  1  du 
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moins  à  en  répéter  d'aussi  flat- 
teuses. Le  chevalier  de  Bonfllers 
ne  connaissait  point  de  passions 
haineuses;  peut-être  ne  remar- 
quait-on pas  une  grande  fermeté 
dans  ses  habitudes  personnelles, 
mais  il  conservaii  à  l'égard  des 
autres  la  plus  sincère  indulgence. 
Cette  même  bonté ,  qui  TempC* 
chait  d'être  extrême  en  aucune 
chose»  donna  l'idée  d'une  sorte 
de  portrait  dont  il  n'eût  pas  pris 
la  peine  de  conserver  du  ressen- 
timent :  Abbé  libertin,  miiUaire 
philosophe,  diplomate  chanson- 
nier, émigré  patriote,  répuhti" 
caln  rourtisan.  Il  oxif^te  une  col- 
lection de  ses  œuvres,  8  vol.  in- 
12,  Paris,  181 5.  Si  l'on  en  retran- 
chait quelque??  parties,  la  réput.i-  / 
tîon  littéraire  de  l'auteur  ne  pour- 
rait qu'y  gagner.  Sedaînc  avait 
fait,  sur  le  joli  conte  d'Jline, 
reins  de  Gotconde,  un  opéra  quu 
soutenait  la  musique  de  Monsi- 
^  iiy  7  et  qu'on  a  remplacé  au  ibéil:- 
tre  par  celui  de  MM.  Y tal  et  Fa* 
vières»  musique  de  M.  Berton.  La 
correspondance  du  chevalier  de 
BoufflerSy  datée  de  Genève  et  de 
Ferney ,  pourrait  seule  donner  u» 
ne  idée  du  caractère  de  l'auteur; 
elle  contient  de  plus  des  détails 
sur  Voltaire ,  q  wi  J'aînia  beaucoup , 
et  sur  d'autres  personnages  qui 
étaient  réunis  alors  chez  l'illustre 
Tieillard.  Lorsqu'en  i8i5,  on  mic  ù 
Vincennes,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, le  comte  de  Sabran,  que  le 
chevalier  de  Boufflers  regardait 
comme  son  fik  adoptif,  et  dont  il 
chérissait  l'esprit  distingué ,  il  é- 
tait  dans  I  âge  où  de  fortes  se- 
cousses ne'  sont  pas  sans  danger. 
Il  mourut  le  18  janvier  181 5  :  il 
repoi'e  auprès  de  Tabbé  Delillc  ; 


Digitized  by  Google 


538  BOU  ' 

on  a  écrit  sur  la  colonne  qui  por- 
te son  nom,  C6  moc  qui  est  téeX- 
lemetlt  ûé  lui ,  et  qui  rappeltc  êi 
bien  Tamtoité  de  Èes  mtf  ura  et  le 
calme  de  êû  penikt;  Mes  amlê, 
eroyez  due  je  dors, 

BiKJGAINVILLB  (Um-An- 
foiNE  m)  y  sénateur,  comte  dé' 
Teinpiré.  Il  était  fils  d*(ia  notaire 
de  Paris.  Il  naquit  le  1 1  novem- 
bre 17*29.  Déjà  fort  instruit  dans 
les  sciences  exactes  et  leâ  langues 
anciennes ,  il  quitta  ses  études  à 
ITi^'e  de  22  ans,  et  moins  par  goût 
que  par  condescendailce  pour  sa 
famille ,  il  se  livrait  avec  un  succès 
rapide  au  tiavaii  assidu  que  de- 
mande le  barreau;  mais  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  dès 
Tannée  suivante,  il  se  fit  inscrire 
aussitôt  dans  les  rangs  des  mous- 
quetaires noirs.'  Cette  dernière 
profession  avait  pins  d'analogie 
avec  la  carrièré  dans  laquelle  il 
devait  s'illustrer.  Quinze  jourà  a- 
près  sa  réception,  il  publia  la  pre- 
mière partie  du  Traité  du  calcul 
Intégral  pour  servir  de  suite  à 
/'analyse  des  infiniment  petits  du 
marquis  de  C Hôpital,  2  vol.  în- 
4%  Paris,  i^5:î.  Après  avoir  été 
aide-major  dans  le  bataillon  pro- 
vincial de  Picaidie-,  et  aidc-de- 
camp  (lu  fameux  Ciiievert,  auprès 
de  Sarre- Louis,  en  1754»  il  fut  en- 
voyé à  Londres,  Phiver  suivant, 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade; il  y  resta  peu  de  temps  « 
mais  il  y  fut  admis  à  la  société 
royale.  Ayant  repris,  en  1755, 
les  fonctions  dVuIe-de-camp , 
déjà  11  araît  suivi  Chevert  aux 
camps  de  Richemont  et  de  Metz, 
lorsqu'il  fut  envoyé  au  Canada 
comme  capitaine  de  dragons  et 
aide -dtî- camp  du  marquiâ  de 
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Montcahn.  Il  partit  de  Brest  le  27 
mars  1756.  Yei^  la  fin decetls  an- 
née, on  lui  confia  ttù  corps  dlUi* 
te,  avectequel,  après  une matdie 
Ibrcéedesolxantelieues,  àtnivers  ; 
des  neiges  épaisieâ  et  des  Irais 
preS({ue  impénétrables,  ilbrtia, 
au  fond  du  lac  du  Saint-Sacre- 
ment, plusieurs  navires  anglais, 
sous  le  feu  des  batteries  d'un 
fort.  Sa  belle  conduite,  dans  cel- 
te occasion  difficile,  fut  récom- 
]Sensée  par  le  grade  de  maréchal- 
des-logis  du  principal  corps  de 
l'armée.  Le  6  juin  1^58,  une  di- 
vision était  vivement  harcelée  par 
24,000  Anglais,  et  les  Français 
n  claient  que  5,ooo  ;  le  jeune 
Bougainville  voulut  attendre feD- 
iiemi;  en  un  seul  jour,  il  fortifia 
un  camp  dans  lequel  il  se  défen- 
dit pendant  douse  heures.  Que'- 
qu'il  eût  reçu  un  coup  de  feu  à  ia 
tête,  il  ne  cessa  point  de  se  mon* 
trer  successivemént  aux  postes 
les  plus  périlleux;  son  exemple 
encouragea  tellement  sa  troupe, 
qu'enfin  Fennemi  se  retira  ayec 
une  perte  qu'on  porta  à  G,aoo 
hommes.  Cependant  Mootcabii, 
reconnaissant  l'impossibilité 
se  maintenir  dans  le  Canada  s'il 
ne  recevait  point  de  renforts, en- 
voya à  Paris  son  aide-de-caaip- 
Cette  mission  était  difîtcile;  1^ 
révers  éprouvés  par  la  France 
Europe  avaient  mal  disposé  |c  , 
premier  ministre,  lié  de  Gboi*  , 
Seal,  qui  mfime  lui  dit  assesbnis-  ; 
quement  :  «  Lorsque  le  feu  eat^ 
*  la  maison,  on  ne  8*occupegtt«* 
»re  des  écuries.»—»  Au  moia$> 
»  monsieur,  répondit  Bougainril- 
»  le ,  on  ne  dira  pas  que  vous  par-  ^ 
»  lez  comme  un  cheval.  »  Cette  re- 
partie ne  devait  pas  lui  rendre  1^  i 
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de  Pompadour  Tapaiia.  Hou- 
gainyiHe  fut  présenté  au  roi ,  qui 
le  nomma  caloneî  à  la  suite  du 
régiment  de  Koucrgue,  et  le  fit 
chevalier  de  Saint-Louis  ,  bien 
qu'il  n'eût  encore  que  sept  ans  de 
service.  De  retour  au  Canada,  au 
commencement  de  1709,  il  eut 
aussitôt  le  coiiiiiiandement  des 
grenadiers  et  volontaires  qui  de^^ 
Tttient  protéger  Ui  retraite  de  Tap- 
mée  Tefs  <]NMbei»»  It  }«stlfia  de 
oouteatt  la  confiance  qu'on  ataH 
en  lui  ;  tnab  la  mort  de  Mont*» 
calmi  dafid  la  tVineite  journée 
du  10  septembre  9  ayant  décidé 
la  perte  de  la  colonie ,  Il  repassa 
définitivement  en  France.  Bou- 
gainvHle  donna  plus  près  de  sa 
patrie  des  preuves  nouvelles  de 
cette  yaleur  qui  lui  avait  l'ait  un 
nom  dans  l'Amérique.  Aide-de- 
canip  de  M.  de  Choisetil-Staîn- 
Vîlle,  en  1761  ,  il  se  distingua  si 
particulièrement  au-delà  du  Rhin, 
que  le  rol^  roulant  aussi  reeon- 
naitre  dés  terr ices  d*ane  manière 
peu  eommune  $  lui  aecOrda  deiuc 
pièces  de  eanen  de  quatre  tivree 
de  balle  :  elles  forent  placées 
dans  une  terre  que  BougalnviUe 
aralt  en  Normandie.  La  continua- 
tion de  la  guerre  eât  mis  sans 
doute  un  oflicier  aussi  habile  et 
■aussi  yalcurcut  au  nombre  des 
premiers  cnpifairir'^  ;  mais  la  paix 
conclue  à  cette  époque  chang'ea 
sa  destinée  :  il  n'edt  été  que  l'é- 
mule des  meilleurs  généraux  de 
la  France  ;  il  iui  un  des  plus  célè- 
bres navigateurs  des  temps  mo*- 
dcrnes.  Les  loisirs  de  la  paix  ne 
convenaient  pas  à  l'aetitile  desoii 
esprit;  il  hn  fallait  des  oooutia*» 
tiens  basanlemes  et  de  grondes 
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etpéranoss  ;  ii  ne  dé^m  pae  ' 
long-temps,  il  avait  oeima 

Canada  quelques-uns  de  ces  ah» 
matfjurs  de  ÎSaiiît-Malo  ,  distia<- 
gués  de  temps  immémorial  par 
Taudace  de  leurs  entreprises  :  il 
leur  persuada  de  londer  un  éta»- 
blissemont  aux  îles  Malouincs  ^ 
que  les  Anp:laîs  nommaient  îieS 
Falkland,  et  qu'il:*  prétendaient 
avoir  découvertes  cent  soixante^ 
dix  ans  auparavant.  Les  avantagée 
tpi'sMvaît  offerts  le  vaste  bassin 
du  fleuve  Salnt-Laureot  ne  pou«« 
valent  se  retrouver  entièremenc 
dans  ces  petites  lies  situées  à  Tan^ 
cre  extrémité  du  Nonvean-Mondt^ 
sous  un  ciel  plus  rigoureux  encore> 
et  surtout  plus  triste.  Quoi  qu*il  en 
soit,  Bou^ninvillc  ayant  obtenu 
l'autorisation  du  mini-^tère  et  le  ti- 
tre de  capitaine  de  vaisseau,  partit 
pour  les  mers  australes,  avec  sn 
petite  flotte,  en  1763.  MaisTÊspr  - 
gne  ne  consentit  pas  à  céder  ses 
prétentions  sur  ce  point  imper-^ 
ceptible  dans  ses  régions  colonial 
les  :  alla  France»  ni  l'Angleterre» 
qui  songeaient  aussi  A  y  former  un 
étabitseement»  nev(|nlorent  rom* 
pre  avec  TEspagnepoor  un  si  faî^ 
bJe  intérêt.  BottgainvIUe  fut  obl:*« 
gé  d'abandonner  son  entreprise^ 
sous  cette  condition  quda  cour  - 
de  Madrid  l'indemniserait  dé  ses 
frais.  Le  i5  novembre  1766,  il 
partit  de  Saint-Malo  ponr  rcniet»* 
tre  les  lies  au  gouvernement  es* 
pagnol  ;  ses  bâlimens  étaient  \a 
frégate  la  Boudeuse  ,  et  la  flûte 
VEio  'deé  Cette  mission  remplie,  îl 
passa  outre  ,  et  commençant  le 
tour  du  globe,  il  relâcha  d'abord 
AMdMe^Video  :  c'était  à  l^poque 
de  i'etpttfaiioa  de  ces  {ésioiei 
pSeiismeot  ambitieux  »  qui  s*é«* 
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laieul.QÛa  à  fonder  pour  la  coin* 
pagnie  un  empire  qui,  des  confins 

Ghin,s*étendaitjusqu  aux  fron- 
tières du  Brésil:  od  ti*onve  à  wt 
«gard,  datis  ie;  premier  volume  de 
la  relation  de  Bongainville,  des  dé- 
tails» «itilos  à  connaître.  Reveuaiit 
au  sud,  il  entra  dans  l*oi;éanPaci- 
iiquc  pal  lu  redoutable  délroit  de 
Magellau  ;  il  surmoata ,  dans  son 
passage*  de  grandes  dî0lcoltés« 
.mais  enfin  il  întrodaisit*  dans  cet- 
te parlie.de  la  mer  du  Sud^  le  pa> 
•Villon  français  qui  n'y  aratl  pas 
.été  TU  avaQl  lui.  Après  avoir  re- 
connu vers  le  dix-huitième  def^^ré 
de  latitude. méridionale  des  iiies 
asses  peu  importantes  qu'il  nom- 
ma   VAi^hipel    dangereux  ,  et 
qui   ont  aussi  été  visitées  par 
Cook;  après  s'être  arrêté  à  O- 
Taïti ,  il  poursuivit  ses  recher- 
ches ,  eu  naviguant  toujours  vers 
4'Oae.st.   Depuis  long- temps  les 
Espagnols  avaient  quelque  coa^ 
naissance  des  îles  de  la  Société, 
dont  la  plus  grande  est  cette  terre 
fameuse  d*0*TaItl  ;  mais  Botiffain* 
Tille  déoottrrlt  ensoite  Tarcnipel 
des  NaTigatenrs >  qui»  d'après  les 
observations  plus  récentes  de  La 
Pérouse,  doit  être  le  plus  impor* 
tant  des  groupes  du  second  ordre 
que  renferment  ces  mers ,  au  sud 
de  la  ligne.  H  nomma  grandes 
Cyclades  d'autres  îles  plus  occi- 
diCDlaleSy  que  Cook,  en  1774»  (dom- 
ina NouveUes-Hébrides,  que  l'Es- 
pagnol Quiros  avait  déjà  vues  en 
1606,  Bougainville  se  proposait 
d'aborder  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  en  suivant  ce  parall^e  , 
mais,  il  n*en  eonnaissait  pas.  bien 
ks  côles  orientales  qui  tt*oot  été 
isifdtées  aveo  soin  ^uVn  1 770  i  >  il 
eN  éiait  encore  à  pUi»  de  cent 
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lieues  ,  lorsqu'un  écueili  puis  un 

l'éeil'  très-étendu  y  quarante-cUiq 
lieues  plus  loin,  le  décidèrent  à  ï^ie 
diriger  vers  l'équnîenr.   Ja".  man- 
que de  vivres  l'empccha  iieureu- 
st'iaeut  de  s'engager  dans  une 
ôuitc  d'éfMH'ils  le  long  de  la  côte 
septentriunalc  de   la  jNouveile- 
ilollande;  le  capilaiuc  Cook  y 
éprouva  de  sérieuses  inquiétudes, 
et  depuis  cette  époque ,  plasieum 
frégates  anglaises  y  ont  péri  :  ce 
changement  de  route  eut.  aussi 
pour  BougainvUle  l'arantige  de 
•lui  faire  aperceroir  une  terre 
nouvelle  qu  il  nomma  Louisia- 
(le.  Après  une  navigation  con- 
trariée par  les  vents,  il  doubla  le 
cap  qu'il  appela  à  juste  titre  de 
la  Délivrance j  il  passa,  plus  au 
nord ,  le  détroit  auquel  il  a  laissé 
son  nom,  et  alla  faire  de*  vivres 
comme  il  put  au  port  Pra:<Iin,dans 
la  Nouvelle  -  Brelas^ne.  Prenant 
ensuite  au  nord  de  ia  Nouvelle- 
Guinée  ,  il  découvrit  un  certain 
nombre  d'iles,  et  trarersant  Tar- 
chipel  des  Moluques,  il  relàdia 
dans  nie  Boéro ,  ou  Burro  :  là 
finirent  ses  trarauz.  Peu  de  temps 
après»  il  était  à  Batavia  ,  d*oà  il 
fil  Toile  pour  la  France;  il  dé- 
barqua le  14  mars  1^69  à  Saint** 
Malo.  Deux  ans  après  avoir  ter- 
miné ce  voynge,  Bougainville  eu 
publia  la  relation,  în-Zj"»  Paris, 
1771  ;  eu  deux  volumes  avec  tig. , 
1772,  sons  le  litre  de  Voyage  au- 
tour du  ijioiide  par  la  frégate  du 
roi  la  Boudeuse,  etc.,  pendant  les 
années  1766,  1767,  1768  et  17G9. 
Le  troisième  volume  qu'on  a  joint 
4  réditlon  de  177a,  ne  contienjt 
qu'un  réci(  de  la  niarcbe  de  /  'JETn- 
dfiWùur  dans  les  mêmes  parages. 
Cpok  n'y  passa  qu'après  Bougaîn- 
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^illc  ,  l'BMUéPour  tréUiU  parli 
de  Pf^moutlique  ït  25  aoOit  ijr68. 
Avant  cette  époqiie, plusieurs  na- 
vîîr;jteurs  avaient  faît  k*  tour  cKi 
çiobe,  depuis  le  Portugais  Magcl- 
lî;n  qui  le  premier  cut celte  gloire 
cil  i5ig.  Des  treize ,  ou,  si  Ton 
des  seize  voyages  de  ce  genre 
n'. aiit  celui  de  BoiigainviiUi ,  six 
seulement  avaient  été  euuepris 
dans  le  desseîn  de  faire  des  décou- 
Tertes.  Gonnerille  avait  -vu  le  pre- 
mier les  terres  australes,  mais  il 
n*aT8il  pas  acborè  le  circuit  du 
globe;  les  Français  n'avaient  pia 
encore  suivi  en  cela  les  Portugais^ 
k'S  Anglais,  les  Hollandais.  Bcm* 
gninrille  enfin  ne  laissa  au-dessus 
de  lui  que  Magellan  peut-être,  et 
il  contribua  beaLcnrip  plus  n  ix 
progrès  de  science  que  n'avait 
pu  faire  ]';in)ir;il  Anson.  L'iutré- 
piJilt;,  Ja  peiôévcrance  de  son  é- 
quipage  dans  les  monien.sles  plus 
pénibles ,  lui  a  fait  observer  que 
la  natioD  franpaîse  était  capable 
de  vaincre  les  plus  graudes  diU^ 
cultés ,  et  que  rien  ne  lui  serait 
impossible  toutes  les  fois  qu'elle 
voudrait  se  croire  l'égale  au  moins' 
•  de  quelque  nation  que  ce  fftt  au 
monde.  J.  B.  Forster  a  traduit  en 
anglais  le  voyage  de  Bougainvil-' 
le,  in-4'*>  Londres,  177a.  Il  en 
existe  un  abrégé  en  allemand,  petit 
in-8°,  Leipsick,  1772.  l.e  mérite 
du  narrateur  eét  presque  aussi  re- 
marquable que  celui  du  navigateur 
lui-même.  Ou  voit  partout  dans 
.son  récit  des  preuves  de  celte  rec- 
titude d'esprit,  de  celte  bouté,  de 
oette  brillante  intrépidité  qui  le 
dtsti nguèrent  C'est  '4]aD» '  le  se^' 
coud  volume  que  l'on  tfouvti  lu; 
peinture  aussi  vraie*  ta^mé^tmlm 
de  Ul  lie  insulaire  sons  uâ  beau' 


mot  541 

ciel.  Avant  que  \*s  vtettz  autant 
é^Ataiu  amusât  de  ses  contes  les* 
esprits  romanesques ,  i'£urope  a*- 
vait  vu  un  tableau  d'un  tout  au- 
tre intérêt,  celui  des  niœuis  vo- 
luptueuses et  antiques  pour  ainsi 
dire,  mais  iniparfailes  ou  même 
disparales  d'O-Taïti,  une  des  plus 
douctîJi  demeures équatorîale s.  Ou 
a  aussi  rcmaïque  betiucoup  dcjus- 
tesse  dans  les  observuiions  nanti* 
qnes  de  ee  voyage,  et  le»  carlea* 
que  BougainviUe' a  dressées  sur 
les  lieux  mêmes  ne  sont  pas  imàli-' 
lesy  bien  que  Pasage  dés  neutre»» 
mariipes  et  d'autres  procédés  uou-- 
veaux  aient  fiiit  obtenir  dans  les 
derniers  temps  .Une  exactitude 
plus  scrupuleuse.  Dans  le  dessein 
d'aïuéliorpr  !n  ci  viîîsnlion  déjà  ai 
intéressante  de  i  lie  d  O  -  , 
Bougainville  avait  amené  en  Eu- 
rope un  de  ses  denii-sauvages  , 
que   son  intelligence  auriil  pu 
rendre  très  -  utile  ù  ses  cou j pa- 
triotes; mais  en  retournant  vers 
la  mer  du  Sud,  il  inpurut  de  la  petr» 
le^vérole,  à  Madagascar.  Danstou-  ' 
tes  les  occasions ,  PbuoiaBÎté  du  . 
Bougainv^  mérita  autant  d'élo**. 
ges  que  ses  talens  et  l'étendue  de 
ses  connaissances;  iliprènait  tant' 
de  soin  des  hommes. de -son  équi« 
page  qu'il  n'en  perdît  que  sept 
dans  une  navigation  de  onze  ou 
douze  niiîle  lieues,  et  il  avait  trai- 
té les  Imlicrt»  avec  tant  de  ména- 
gement cA  de  bienveillance  ,  que 
trente  ans  api  es  son  s<  jour  à  Bou- 
ron  ,  d'autres  Euiupcens  virent 
des  vieillards  du  pays  verser  de» 
larmes  en  entendant  prononcer 
son  JIM.  Durant  la  guerre  d'A- 
mérique, Bougtdàvilleoommand» 
avec  distindâoa  plusieurs  vais-' 
miai'd'e«ligne^  attire  a|ilfe»l*^ii^f 
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gusiCf  dans  Tarméc  du  coiulc  de 
Gra^sp.  Aycc  ce  hriliment,  il  «^oo- 
linl,  le  ac)  avril  1781,  un  brillant 
combat  contre  î'amirai  anglais 
Uijorl,  vîç-ù-yIs  le  fort  royal  de 
Ifi  Martinique.  Il  se  trouva  à  ia 
prise  des  îles  de  Tabn'^r»  et  de  St- 
Cliristophe,  et  prit  part  aux  com- 
bats des  5  septembre  1781  ;  25^ 
96  jjaaTier,  g  et,  la  avril  178».  Il 
fui  proma  ensi^l»  a«  $nde  de 
duàf  d'cïftCBdre»  et  phia  tofii  il  pas* 
8a  dans  les  armées  de  terre  avee 
le  titre  de  maréchal-de-camp»  Il 
etki  prèftré  faire  des  d«coaTertea 
mi  I^ord)  et  s'approcher  du  pôle; 
mais  le  comte  de  Brienne>  qm  de- 
vint mîni'^tre  à  cette  époque  ,  ne 
trouva  point  dv  fond?  pour  un  pro- 
jet f(u'ii  f«enil)iait  regarder  tom- 
me le  caprice  d'un  marin  curieux 
de  courir  encore  les  mers.  «  Pen- 
»sc«-Tons  que  ce  soit  pour  moi 
»  une  abbaye.^  lui  dit  Bougainviiie 
»  atec  une  juste  fierté.  »  La  socié- 
té royale  de  JLeodres,  infonûaéâ 
des  obstacles  qui  arrêtaient  soa 
illustre  measbre^  le  pria  délai  ea^ 
ToyersonlraTaii  sur  ce  sofet;  elle 
le  reçut  des  mafns  de  rastranome 
Gassini,  qui  êftt  été  du  voyage. 
Lord  Mnlgrave}  alors  capitaine 
Pbipps  9  se  dirigea  d'après  ses  no- 
tes; mais  en  cboi?i!*sant  la  roote 
que  Bougainviiie  avait  ro^';:ud(e 
coinn>e  la  moins  bonne  do  celles 
qu'il  indiquait,  il  ne  put  passer 
le  ça atre* vingtième  degré.  Cepen- 
dant le  Toyagcïir  françjai»  préten- 
dait qu'on  irait  beaucoup  plus 
loin  y  et  peut-être  au  pôle  même  ^ 
ffB  aeocordait  «ne  prime  aux  bâlîm 
mena  bolenvere.  Après  ^Meante 
«fiinéaa  dNinacreice  si  àoiMpbie  ^ 
BwigaiUTiile  se  i«lnra  peiar  dk 
plu»  ^ioeliper  fit  de»  èdooDei-; 
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il  venait  d'éprourcr  à  Brest  le 
cba^rin  de  ne  pouvoir  rétnblir  \<\ 
discipline  dans  l'armée  navak  (jni 
s'était  révoltée  contre  Albert  tle 
Rioms,  on  i7(v>.  C'e^t  en  i;()0 
qu'il  entra  ù  rinstitut;  i)ieûtot  a- 
frèn  il  fit  partie  du  bureau  des 
longitudes.  Dé»  la  création  du  sé- 
oat-consen  ateur  ,  il  y  fut  place 
parNi^éon.  Il  atait  étépaûioo» 
né  dans  sa  jeooesse  pour  les  plai- 
sifsi  il  eiit  la  ftlhlcsse  d*ett  re-, 
rendre  l*babîlttde  dane  «n  fi^ 
éj&  avancé.  Cepeadaiit  il  coaser- 
Ta  les  feeuUès  d^  son  esprit,  et  sa 
bonne  humeur  jusqu'au  dernier 
moment.  Après  dix  jours  d*un€ 
forte  maladie,  dans  sa  82""  année, 
il  mourut  le  5i  aofit  1811,  laissant 
au  service  trois  fils  qu'il  avait  €«8 
de  sa  première  temnic  ,  l'une  des 
personnes  les  plus  aimables  de 
sou  ttiiips,  M'^*  de  iMoiilrndt'C.  On 
a  faussement  attribué  a  bougaiu- 
TUle  un  écrit  dont  Tauteer  est 
'Caîlbovt  »  et  q«»  a  pour  titre  E*- 

«779- 

BOUGS  (N.  m)  9  géographe 
batge»  a  publié  à  Bruxelles  des 
cartes  dont  Teiaeiitude  et  la  net- 
talé  sont  remarquables.  OaÊiit  un 
cas  particulier  de  celles  qui  sont 
relatives  au  théâtre  de  la  guerre, 
entre  les  Autri(  liions  et  les  insur- 
gés brabançons  d'abord  ,  et  dc- 
puis>  entre  les  armées  autrichien- 
nes et  françaises  ;  ces-cartes  sont 
très-rechcrrçbécS. 

BOUGON  (N),  procureur-gé- 
néral syndic  du  départemenl  da 
CaWadoSj  à  Tépoque  du  Si  mai 
i7§5 1  a9aîti.8ooceBsif>eHieiit  rsBH 
pii  dtferasaJbnetîenf  publifusa 
aiiMt  dWifvr  à  cellca^de  peeim» 
NMiHgéiiéial.  Sal  liaiaoai  arec 
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Buiol  3rcnl  qu'il  ?.(;  uruuojiya  fur- 
tement  eu  (jm-im  au  parti  delà 
Gironde  ,  et  qu'il  prit,  pour  le  sou- 
tenir, la  part  la  plus  active  à  l'in- 
«urrectioQ  du  Cal?ado5.  Après  la 
défaite  de  rarméc  que  ce  dépai  te- 
meot  fittsaît  maidier  sur  Paris  f 
Boufûii ,  mis  hors  la  loi  par  la 
conrention  nationale»  ^  réfugia 
en  Bretagne  auprès  de  Puisaye  »  e% 
fit,  ayec TarmeeTendécnne,  par-: 
lie  de  Te^pédition  d*outre-Loire« 
.Pris  avec  le  prince  de  Talmont, 
«près  la  bataille  du  Mans,  il  fut 
conduit  à  Laval,  et  fusillé  par  nr- 
<1rc  du  représeotaot  du  peuple 
iisnu-LaTallée. 

BOUILLE  (  Fjviîfcoxs-CijLCDE- 
AMOL;»,  MiRQtxs  DE  ),  général  eo 
chef  de  raraiée  de  Meuse,  Sarre- 
et-Moselle,  naquit  le  19  noveui- 
bre  1759,  au  château  du  Cluzel, 
en  AttTeme.  Sa  famille  ,  origi- 
.naire  da  jiaine»  s*était  établie  cp 
Auvergne^  depuis  le  commence- 
ment «a  i!!""  siècle.  Ayant  perdu 
sa  mère  presqu'en  naissant ,  et  son 
père  lorsqu'il  arait  Apeine  atteint 
râgede  9aj|S»il  demeura  sous  la  tu- 
téUe  deson  ondeMicolas  de  Rouil- 
lé ,  doyen  des  comtes  de  Lyon  , 
premier  aumônier  du  roi  (Louis 
XV),évûque  d'Autun,  et  oonseil- 
ler-d'état,  qui  le  fit  élever  à  Paris 
au  collège  Louia-le-Grand  ,  diri^ 
alors  par  les  Jésuites.  Il  entra  dans 
la  carrière  des  armes  à  Tûge  de  l  4 
ans;  et,  aprèa  avoir  servi  dans  le 
réginaent  de  Eoban-Rochefort  et 
djuis  ks  mousquetaires  noirs  #  il 
obtint  à  rSge  de  16  ans  une  oam« 
pagaie  dans  le  régiment  de  dra- 
l^ns  de  la  Fertonnaysy  «rec  le^ 
qud  il  rejoigult  rarméeen  AUenia- 
gne  en  1 etfil  la  guerre  de  âept 
en#.  Cette  gnenesipcitlievBettfe 


pourles  armes  fran(;aivci,  lui  loui  - 
nit  cependautde  o'iiuljreuso  occa- 
sions dese  distinguer.  A  la])riî>e  de 
lUiinfeld,  (en  i;'58),il cuiainan- 
dait  l'avant-garde  des  dragons,  et 
entra  l'un  des  premiers  dans  cette 
vîUc.  tl  sedisiiiigua  parUculièrc* 
ment  é  la  bataille  de  Berghen ,  le 
1 3  arHl  1 759;^  Wildcmgpn  »  dans 
Tbiver  de  i;6o;  à  Langen-Saba  y 
en  février  176J.  Mais  ce  fut  au 
pombat  de  Grumherg,  le  22  mars 
1 76 1 ,  que  M.  de  Bouille  se  signala 
plus  particulièrement.  A  la  te  te  de 
Tavant-garde  de  drnjoîis  sous  se» 
ordres,  il  perça  et  culbuf  i  une 
colonne  ennemie  de  plusieurs 
mille  hommes  aujc  ordres  du  prin- 
ce héréditaire  ,   depuis  duc  de 
Brunswick,  enle  va  1  j  pièces  «h; ca- 
non et  dix-neiif  iliapeaux  ou  éten- 
dards ,  et  foi*pa  Tennemi  ù  aban- 
donner tous  les  arantages  qu'il 
avait  eus  jusque-là*  Cet  exploit 
lui  valut  l'honneur  de  porter  au  roi 
les  drapeaux  pris  dans  cette  jour- 
née; et  Iiouis  XV  p  qui  le  combla 
d'éloges^  en  lui  accordant  le  bre* 
vet  de  colonel 9  lui  promit  le  pre- 
mier régiment  vacant.  De  retour 
à  l'armée,  îly  servit  comme  colo- 
nel sans  quitter  le  régiment  de  la 
F er ro  n  n a3'S ,  c  t  c o mmand a  e n  c c 1 1  e 
qualité  les  avant-gardes.  A  la  tête 
de  5oo  hoimnes  ,  il  attaqua  l'ur- 
rière-garde  du  général  Lu(  kner, 
près  d'Eimbeck,  ia  culiiula  ,  et 
entra  de  vive  -  force  dans  cette 
ville 9  où  il  ùt  beaucoup  de  prison- 
niers. A  Quedlimbonrg,  le  i3no- 
Teidbre  1761^  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  sur  la  tête  »  et  ren- 
Tcrsé  de  son  cheval  en  cbargeant 
l'eiuiemi  ;  les  escadrons  qui  de- 
vaient le  soutenir  l'ayant  aban- 
donné f  il  fut  £ait  prisonnier.  È- 


Digitized  by  Google 


5 'h  nor 

rhangé  peu  de  mois  après ,  il  ol>« 
tînt  fe  ré^ment  d'înfanteric  de 
Vastan  ,  dont  le  colonel  venait 
fVêtre  tué  an  d*^  Brunswick. 

Ce  rcgiiiieut  prit  ie  nom  de  Bouil- 
le et  le  conserva  }u3qu*A  la  paix, 
nù  il  eut  celui  de  Yexin.  Eu  1768, 
M.  de  Bouille  fut  nommé  goiiTer- 
ncur  de  la  Guadeloupe ,  où  son 
régiment  futenroyè  en  garnison , 
et  il  administrii  cette  colonie»  jus- 
qu'en 1771.  Il  y  montra  tant  de 
prudence^  que  lorsque  la  guerre 
qui  s'annonçait  entre  la  France  et 
l'Angleterre»  vintdonner  une  plus 
grande  importance  au  gouTerne-> 
ment  des  Antilles,  et  exigea  qu'il 
fût  confié  à  un  homme  dont  les 
talens  les  garantiraient  du  sort 
qu'elles  araient  eu  dans  les  e^uer- 
res  précédentes,  M.  de  Boitillé 
fut  nommé,  en  1777,  gouverneur- 
général  de  la  Martinique  et  de 
Îiainte-Lucie,  avec  des  pouvoirs 
pour  prendre  le  commandement 
de  tOtttetf^les  autres  ûes  du  Vent, 
dès  que  les  hostilités  commence* 
raient.  Il  fut  fait  en  même  temps 
maréchal- de -camp.  La  guerre 
d'Amérique  ayant  éclaté»  M.  de 
Bouilié  occupa ,  dés  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année ,  la 
Dominique ,  ù  laquelle  sa  position 
entre  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe doiiuait  une  grande  impor- 
tance. Les  Anglais  se  préparai* ut 
à  y  envoyer  des  renforts  considé- 
rables, et  en  les  attendant,  ils  y 
élevaient  des  haUerics  ,  et  forti- 
fiaient les  hauteurs  pour  eu  Taire 
un  poste  inexpugnable ,  quand  M. 
de  Bouilié  les  prérlnt  »  et  s'en  emf- 
para.  Le  jour  de  la  pleine  liine  de 
septembre ,  |oar  que  les  marins 
regardent  comme  l'un  de  ceux  où 
la  mer  est  la  plus  dangereuse  » 
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il  s'cmpa  ra  de  cette  colonie ,  dt 
prisonnière  la  garnison  forte  de 
5oo  honrmies,  et  se  rendit  maîlre 
de  164  pièces  de  canon  et  dr  i'\ 
mortiers.  La  môme  aimée,  il  fut 
employé  sous  le  comte  d'Estaing 
à  l'afTaire  de  Sainte-Lucie  ;  et 
après  le  mauvais  succès  de  celte 
attaque,  il  rallia  et  sauva  les  dé- 
bris de  l'armée  »  imprudemment 
engagée ,  et  ensuite  abandonnée 
par  ce  général.  Celui-ci»  après 
aroir  réparé  cet  échec  par  la  prise 
de  la  Grenade»  quitta  les  Antilles 
le  20  juillet  1779.  Jaloux  delaré- 
putation  de  M.  de  Bouilié  ,  il  lui 
enleva  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes  ,  ainsi  que  tout  Tar- 
gcnt  et  les  munitions  qui  se  trou- 
vaient à  la  Martinique  ,  s  ins  lui 
laisser  un  seul  bâtiment  qui  pût 
protéger  les  îles  françaises.  Ainsi 
dénué  de  moyens  de  défense,  iM. 
de  Bouille  ii  avait  que  son  coura-  • 
gc  et  ses  talens.  Cependant  Veor 
nemi  n'osa  rien  entreprendre  con- 
tre lui  9  jusqu'au  moment  où  IV 
riTée  d'une  escadre»  commandée 
par  le  comte  de  Guichen ,  le  tira 
de  cette  position  critique.  Aussi- 
tôt il  reprit  IWensive,  et  inqaié- 
ta  Tennemi  par  plusieurs  tentati- 
ves, dont  le  succès  eût  été  as- 
suré, si  ses  opérations  n'eussent 
été  subordonnées  à  celles  de  nier. 
Le  résultat  ne  seconda  pas  toujonr> 
son  activité.  Mais  un  trait  de  bien- 
faisance vaut  bien  la  prise  d'une 
forteresse,  et  le  lait  suivant  l'ho- 
nore autant  que  le  plus  noble  ex- 
ploit militaire.  Le  1%  octobie 
'  1 7809  deux  frégates  anglaises ,  qui 
croisaient  devant  la  Hfartinique  f 
ayant  échoué  sur  les  côtes,  M.  de 
Bouilié  s*empressa  de  recueillir 
les  débris  de  leurt  éqtiipages  9  ^ 
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Tètir  les  naufragés  y  leur  distribua 
de  Tfirg^nt ,  et  les  reuTOya  h  IV 
mirai  anglais  y  en  lui  mandant 
qu'il  ne  pouvait  regarder  comme 
prisonniers  de  guerre  des  malheu- 
reux que  la  leuipête  1»3T  avait  li- 
yrés  sans  ariiies.  M.  de  Gras«e  é- 
tanl  arrivé  à  la  Martinique  ie  5 
mai  1781 ,  nyec  une  foi  le  esca<lre 
et  des  renforts  considérables,  mais 
ne  devant  y  séjourner  avec  ses 
vaisseaux  que  très-peu  de  temps 
pour  se  porter  de  là  yers  TAmé- 
rlque  septentrionale,  M.  de  Bouil- 
lé  9  im|patient  dereprendreroffen* 
eiTe,  )ugéa  que  la  prise  de  Taba* 
go  à  la  Tue  d'une  escadre  nusst 
forte  que  la  nôtre ,  était  tout  ce 
qu'un  si  court  délai  lui  permet* 
tuit  de  faire.  Après  avoir  embar- 
qué 4jOOO  hommes  sur  la  flotte  , 
«l  trompé  IVfmr^fni  parune fausse 
nttaquc  contre  Sainte-Lucie,  il  se 
dhigen  surTaba^o,  où  il  débar- 
qua !e  5o  mai,  enleva  le  niornc 
Concorde  ;  et  ayant  réuni  à  lui  les 
troupes  qu'il  avait  détachées  sons 
M.  de  Blauchelxmde  ,  et  qui  s'é- 
taient déjà  emparées  du  fort  Scar- 
borough ,  il  se  mit  â  la  poursuite 
des  ennemis  qui  se  retiraient  dans 
l'intérieur  de  l'île  ^  où  ils  furent 
bientôt  at  tcîn  ts^  et  forcés,  le  d  juin, 
de  capituler  en  toettant  bas  les 
armes  et  déposant  leurs  drapeaiTIt. 
Cette  garnison  était  forte  de  900 
hommes ,  auxquels  s'étaient  joints 
un  grand  nombre  de  nègres  ar- 
més. On  prit  dans  les  fort*  69 
pièces  de  canon.  Cette  île  vesin  ù 
la  France  par  le  traité  de  paix  de 
1785.  Après  la  prise  de  Taba^o , 
M.  de  Grasse  élant  pai  ti  le  5  juil- 
let de  la  Martinique  avec  sa  flotte, 
M.  de  louillé  resta  cbargé  de  la 
déftose  des  Antilles  avec  une  ar- 
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mée  de  10,000  hommes,  Sfréga* 
tes  et  quelques  corvettes.  Atten- 
tif &  observer  celles  des'  posses- 
sions ennemies  qui  étaient  le  plus 

à  portée  de  ses  attaques,  les  co- 
lonies hollandaises  ,  récemment 
envaliie"^  ]y.\r  îo^  Anglai«,  fixèrent 
son  attoiitiriti .  et  II  rr«olut  de  pro- 
fiter de  ia  sécurité  du  gouverneur 
de  Saint-liustaclie.  Il  end)arqua 
dans  le  plus  grand  secret,  le  i5 
novembre ,  à  la  Mai  liiiique,  1,200 
hommes  sur  5  frégates,  1  corvette 
et  quelques  bateaux  armés ,  etar- 
'  riya  le  â5  dCTnnt  Saint-Eustache, 
après  une  navigation  dilBcile.  Le 
débarquement  dcTaitsc  faire  dans 
la  nuit  même  :  on  j  travaillait 
avec  ardeur,  lorsque  plusieurs 
chaloupes,  aunombre  desquelles 
était  celle  du  marquis  de  Bouille, 
chavirèrent  et  se  brisèrent  contre 
les  rochers;  le  26,  à  la  pointe  du 
jour,  il  n'y  avaitpas  /joo  honniies 
à  terre,  et  Ton  avait  perdu  tout 
espoir  de  faire  débarquer  le  reste 
des  troupes.  La  retraite  était  im- 
possible. M.  de  Bouille  attaqua 
l'ennemi.  La  colonne  française 
étant  arrÎTce  ésizheuresdu  matin 
devant  les  casernes  où  la  gaml- 
spn  anglaise  faisait  Texercice; 
celle-ci,  trompée  par  Tuniforme 
dt  s  chasseurs  irlandais  de  Dillon, 
qui  formaient  Tatant-garde ,  fut 
complètement  surprise,  et  le  gé- 
néral Cockburn,  gouverneur  de 
l'île,  fait  prisonnier;  en  niTme 
temps,  le  reste  des  troupes  ni;ir- 
chait  sur  le  fort  où  la  garnison  se 
précipitait  en  désordre.  Les  Fran- 
çais y  entrèrent  avec  elle  en  le- 
vant le  pont  après  eux,  al  lu  for- 
cèrent à  mettre  b^is  les  armes.  La 
perte  des  ennemis  fat  con^déra- 
ble,  et  la  nôtre  à  peu  près  nulle. 
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La  garnison  anglaUe,  forte  de  700 
hommes  ,  te  rendit  à  400  Fran- 
çais, qni  suffirent  à  M.  do  Bouillé 
pour  eoleTer  cette  île  importante, 
que  Tamiral  liobney  a?ait  prise 
l'année  précédente,  étant  en  plei- 
ne paiï  avec  le»  Hollandais,  a  la 
tCte  de  hommes  et  de  i3 

vaisseaux  de  ligiie;  aTcc  la  garni- 
$oQ,  on  prit  encore  68  pièces  de 
.canon  >  4  drapeani  el  6  bâti* 
ment  marchands.  Peu  de  jmiri 
apràa»  les  iles  de  S&ba  et  Sajnt'^ 
Martin  furent  égafement  cou* 
quîses.  La  glmre  de  ce  brillant 
fait  d'armel  9  dont  Taudace  et 
le  sncoès  fetèfent  l'épouyante 
dans  les  possessions  ennemies  , 
fut  encore  rehaussée  parlagéné* 
rosîté  et  le  désintéressement  de 
M.  de  Bouillé  envers  les  Iloliao- 
daifi,  auxquels  il  restitua  2  mil- 
iioiis  que  l'amiral  Roduey  leur  a- 
Tait  pris,  et  qui  pouyaient  être 
considérés  comme  le  fruit  de  la 
victoire,  et  envers  le  gouverneur 
anglais  Coci^burn,  à  qui  il  rendit 
^^^fOoo  fr. ,  réclamés  parlai*  Pen> 
dantcetteex^îtion,  H.  de  Grad- 
ée étaitreTonu  à  lajfartiniqtiet  a- 
▼ec  5o  TOisseafiX  de  ligne  et  de 
■nonrelles  troupes.  Bf  •  de  Bouillé  9 
profitant  de  ce  ren£ort ,  résolut, 
de  concert  ayec  l'amiral  français^ 
d*aUer  attaquer  Tile  de  Salnlr- 
Christophc.  Ayant  en  conséquen- 
4ie  embnrqué,  le  5  janvier  1783, 
6,000  houH  oes  sur  la  flotte  ,  il  ar- 
riva le  1 1  dcvarjt  cette  ville,  oéil 
fit  aussitôt  débarquer  ses  troupes  ; 
dès  le  i5,  il  investit  la  lurteresbo 
de  Brimslon-hill ,  reg^ardée  alors 
comme  iraprciiiible  ,  appelée  le 
Gibraltar  des  Antilles  ,  et  oïl, 
son  approche,  les  Angl«ls9*étaieat 
letlvés  an  imobre  de  1  ySoo  bon* 
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met.  Il  en  forma  le  siège  le  1;. 
A  peine  les  opérations  contre  U 
pLîCfî  étaient-ell^^s  commencées, 
que  lamiral  Hood ,  qui  était  arri» 
vé  avec  20  vaisseaux  de  ligne  cl 
quelques  troupes  de  débiirqiir- 
uient,  parvint  à  enlever  à  M.  tic 
Grasse  son  mouillage  et  à  C4)Uper 
ainsi  toute  communication  eatit 
la  £k)tte  et  Tarmée  française.  DaM 
cette  sitnntîonff  IL  deBouiUénV 
Tait  de  ressource  qae  dans  le  s<m> 
eès  qu'il  ne  pouvait  phis  deioir 
i}a'à  lui  seul.  Le     ,  Yeaam 
voulant  profiter  delaposUioadif'' 
ficile  où  rarmée  française  se  trou* 
Tait,  fit  un  débarquement  dau» 
Tespoir  de  lui  faire  lever  le  sicg» 
et  de  la  réduire  à  discrétion .  tan- 
dis qu'il  tentait  de  jeter  sur  uit 
Autre  point  des  secours  dans  la 
place  :  il  échoua  dans  ces  deui 
tentatives.  M.  de  Bouillé  couliaua 
avec  vigueur  le  siège,  à  la  vuede 
la  ilolte  anglaise,  et  la  place f»il 
obligée  de  capiluler  le  12  février, 
après  vingt-huil  joursde  traachée 
ottTerte.  La  garnison  f  forte  k 
ifiùo  bonvnesy  fut  faite  priMS- 
niére  de  gnerre»  et  Ton  prit  ifi 
pièee»  de  canon  :  Tile  de  Nièfc» 
ou  MéTis  subit  le  même  sort ,  et 
fut  comprise  dans  la  capitulation 
de  Saint-Cbriatophe ,  le  3a  i^- 
Trier;  celle  de  Montserrat  fut  éga- 
lement prise.  En  récompense  de 
ces  services  édataus,  M.  <!e  Houil- 
le fut  nommé  lieuteuant-geiieril. 
Le*  cours  de  France  et  d'Espsg^^ 
ayant  résolu  d'attaquer  la  Jann»* 
que,  chargèrent  M.  de  Bouillédtt 
counuarultîtnent  des  ti'iiupes  àt 
terre  (lestiiices  à  cette  eJcpédUMW» 
il  embarqua ,  en  couacquanos  1 
àlftindemacs  17821,  sir  Uilott^ 
de  M.  dnGfaase^  io^oe#hswv^ 
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qui  dcyaicnt  se  réunir^  à  Saint- 
DominjEjue ,  à  un  égal  nombre  d© 
troupes  espagDolcs  et  à  Tescadre 
<\c  cette  nation.  Mais  M.  deliouil- 
lé  avait  conçu  u»  plan  plus  Tastc, 
qu*il  avoit  l'ait  adopter  à  M.  de 
Grasse  et  à  M.  de  Galves,  génc*< 
ral  Mfftgiiol:  c'était  de  réunir, 
•D  évitant  tout  combat  avec  le« 
Anglan  dm  oe»  parages»  les  foiw 
ces  lia  terre  et  de  mer  &  Saint» 
Bomlogue^  d'y  embar^r  les 
ffeo^oeo  hommes  de  troupes  »  tant 
espagnoles  que  françaises ,  SQr  les 
^7  vaisseaux  des  deux  nations  qui 
devaient  composer  Tarmce  nava- 
le, et  de  faire  voile  vi  rs  l'Angle- 
terre pour  aller  uUaqucr  V\y- 
mouth  et  y  fnirc  un  débarf]ne- 
ment  :  la  trop  (!(  plorable  jouruoc 
du  12  avril  i  en  versa  ce  projet.  M. 
de  Bouillé  se  rendit  en  France 
pour  proposer  de  nouvelles  entre- 
prises qui  eussent  réparé  la  dé^ 
Alite  de  M.  do  Grasse  »  enoombi- 
nant»  set  d'autres  bases  y  la  réu* 
B  jon  de  grandes  forées  de  terre  e( 
de  mer^  penr  les  porter  s«r  TAn^ 
gle terre  et  y  opérer  une  descen-* 
te.  Mais  toutes  les  forées  et  Tat'* 
tentioii  du  gouTemement  français 
étaient  alors  tournées  vers  le  siège 
de  Gibraltar.  La  guerre  dans 
les  Antilles  n'offrit  phrs  dés  lors 
aucun  événement  inipoi  l.ujt ,  et 
lu  paix  a)'ant  été  conclue  au  coûi* 
mencement  de  1 783,  M.  de  Bouil- 
ié  revint  en  Fraiice ,  où  le  roi  le 
comprit  dans  la  promotion  des 
efcnmiara  de  ses  wtdé»  >  qu'il  £t 
•eUe  année ,  et  Un  aeeeirda  une 
diedaction  plus  parttcisliéfe  en  Kil 
éennani  deax  pièces  de  canon  an- 
glaises qne  S.  M.  kii  permit  de 
placer  au  cbâieau  dX)Hy  près  de 
Paris*  Le  rot  Toulut  afonler  à  ces 


marquesde  sa  satisfaction  le  paie- 
ment des  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées pour  son  service  pendant 
la  guerre;  ujais  fli.  de  Bouillé  re- 
iusa  cette  oflVc  avec  le  désintéres- 
sement qui  le  caractérisait.  Eji 
1784,  il  alla  en  Angleterre,  oû  il 
fut  accueilli  de  la  manîto  la  plus 
flattouse  pour  un  général  ennemif 
constaniment  victorieux.  Il  reput 
4es  marques  honorables  de  Teso 
tîme  6|  de  la  reconnaissance  que 
sa  conduite,  pendant  la  guerre 
avait  inspirées  à  oette  nation  ;  le 
commerce  de  Londres  lui  offrit 
une  riche  épéc.  Dès  Taurore  de  la 
révolution,  M.  de  Bouillé  futnom> 
mé  par  le  roi  membre  des  deux 
asscmbiéus  des  110 labiés,  convo- 
quées on  1787  et  1788.  Il  y  ma- 
nifesta son  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic, et  se  montra  aussi  disposé 
aux  sacrifices  qui  pouvaient  tirer 
le  royaume  de  l'état  de  crise  où  il 
se  tcouraity  sans  admettre  toute- 
fois ceux  qu'il  croyait  en  opposi- 
tion aTCC  les  lois  fondjunentales 
de  la  atcoardiie,  IL  de  Bouillé 
avait  été  nommé,  en  1787,  oom- 
mandant  en  seoond  de  la  provin- 
ce des  trois-Évêcbés,  dont  il  eut 
le  coTTHuandement  en  cbef,  eu 
178g;  il  y  )oignit  bientôt  après 
celui  des  iirovinces  d'Alsace,  de 
Franche-( 'iijiitô  et  de  Lorraine, 
el  le  19  aoûL  ijvro,  ïi  iut  nommé 
général  eu  chef  de  l'armée  de 
Âleuse,  Sarre-et-Moselle.  Au  uii- 
lieu  du  trouble  et  de  Ja  confusion 
générale»  il  noiatntint  l'ordre  et  la 
iiscipUne  autour  de  lui,  cl  ja  fer- 
meté le  fit  toutours  respecter  des 
troupes  qu'il  commandait  Char- 
gé par  le  roi  de  faire  exécuter  les 
décrets  de  rassemblée  nationale 
que     M.  afait  sanclioiittés»  el 
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que  ni<'M^onnai>^«ntent  în  garnison 
et  une  partie  de»  hnhllam  de 
îîanry,  il  mnrrli-»  A  la  tr^te  d'un 
corps  de  4»^o<^  honnncs  conlfre 
ces  rebelles,  au  nombre  de  plus 
de  10,000;  il  les  défit  complète- 
ment, le  5 1  août  1790,  élouiTu, 
par  cet  acte  de  vigueur,  Finsurrec- 
lion  qui  menaçait  Tarmèe  d*iine 
entière  désorganisation  ^  prévint 
les  malhears  d*one  guerre  civile» 
et  sauva  la  ville  de  Nancy  du  piU 
lage  et  des  horreurs  dont  elle  était 
menacée.  L'assemblée  nationale 
vota  des  remercnnens  à  W.  de 
Bouillé,  et  le  roi  lui  écrivit  «qu'il 
•  avait  sauvé  la  France  le  5i  aoftt, 
i»el  avait  acquis  de*  droits  éternels 
»à  son  estime  et  à  son  amitié.» 
S.  M.  lui  ofTiit  le  bâton  du  maré- 
rhal  de  France,  mais  il  refusa; 
ne  voulant  point  être  récompen- 
sé pour  un  succès  remporté  sur 
des  compatriotes.  En  1791,  choisi 
|iar  Louis  XVI  pour  favoriser  son 
évasion  de  Paris  »  et  pour  lut  as-» 
•urer  une  retraite  dans  son  com- 
mandement »  il  se  rendit  avec  dé- 
Touement  nu  désir  du  roi ,  et  il  a- 
Tait  fuit  toutes  les  dispositions  tant 
«.  pour  couvrir  sa  ^ou^e9  ainsi  que 
ce  prince  l'avait  exigée,  qtie  pour 
réunir  autour  de  lui,  à  Montmédjr, 
lin  corps  de  12  bataillons  et  de  ^5 
escadrons  de  troupes  que  l'on 
croyait  encore  fidèles,  avec  un 
Irain  d'artillerie  de  campag^ne. 
Place  au  milieu  des  quartiers  de 
SCS  troupes >  il  attendait,  le  ai 
fuin»  à  Dun-sur-Ueuse y  l'arrivée 
du  roi  9  lorsqu'il  reput  la  nouvelle 
de  son  arrestation  h  Varennes. 
Ayant  rassemblé  aussitôt  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait  sous  la 
main,  et  dirigé  sur  cette  ville  cel- 
ks  qui  étaient  en  marche  ou  le  j^uf 


à  fa  porhV  .  il  "^"avjn^'f»  lui-n!<'mf? 
rapidement  vers  ce  lieu  à  la  tète  de 
Royal -Allemand  cavalerie.  Mais 
ce  mouvement  fut  inutile  :  le  roi 
n'était  plus  à  Varennes  quand  les 
troupes  y  arrivèrent  :  on  le  rame- 
nait à  Paris.  M.  de  Bouillé,  obli- 
gé de  renoncer  &  son  entreprise  ; 
ne  dnt  plus  penser  qu'à  sa-^ûreté 
et  à  celle  de  peu  de  trôupes  fidè- 
les qui  Tentouraienf.  Cependant 
il  put  encore  facilitef  à  Monsiâur^ 
aujourd'hui  Louis  XVIII 9  sa  sor« 
tie  de  France  sur  une  autre  rou- 
te. M.  de  Bouillé  se  rr^ndit ,  non 
sans  courir  beancotip  de  dangers, 
à  laixcmbourg,  où  sa  vie  tut  me- 
nacée plus  d'une  fois  :  sa  téîe 
était  mise  à  prix.  Il  écrivit  de  cet- 
te ville,  à  l'assemblée  nationale  , 
une  lettre  qu'il  jugea  utile  pour 
sauver  les  jours  du  roi  cl  de  la 
reine.  Quelques  expressions  trop 
Téhémentesy  Inspirées  par  l'im- 
pression naturelle  d'un  tel  événe- 
ment sur  une  ame  ardente ,  don- 
nèrent prise  contre  lui  aux  nom- 
breux ennemis  que  son  mérite 
et  l'effort  môme  qu'il  venait  de 
iaire  »  lui  avaient  suscités  jusque 
dans  son  parti.  L'assemblée  na- 
tionale décréta ,  le  1 5  juillet  1 79T , 
que  son  procès  lui  serait  fait  . 
ainsi  qu'à  sou  fils  aîné  le  comte 
de  Bouillé  ,  devant  la  haute-cour 
d'OileauH.  11  se  rendit  ensuite  à 
Cobleutz  auprès  des  princes  ,  frè- 
res du  roi.  lis  radmirent  dans 
lelir  conseil,  et  le  chargèrent  de 
]4usieurs  négociations  importan-  ^ 
tes.  Il  leur  remit  67O9OOO  livres 
qui  lui  rèstaienl  du  million  en  as- 
signa  ts  que  Louis  XVI  lui  âvafi 
fait  pas^^ei  pnur  son  voyajj^e  à 
Motttmédy.  Il  fut  mandé  à  Pilnitz 
par  Tempereuir  Léopold  et  le  roi 
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<îe  Prusse ,  pour  conférer  avec 
<!ux  sur  la  situation  du  roi  et  des 
aflaires  de  la  France,  et  il  reçut  à 
cet  eflet  des  pouvoirs  de  Mon- 
sieur,  (aujourd'hui  Louis  XVIU), 
datés  de  Scliounbornslutz  le  i4 
août  1791.  La  iiiêiue  année  9  1^ 
roi  de  Suède,  qu'il  vit  &  Aix^la* 
.Chapelle 9  lui  proposa  d^entrer  à 
son  senrice^  en  lui  promettant  le 
commandement  immédiatement 
sous  lui^  d'une  expédition  qu'il 
projetait  pour  la  délivrance  de 
iiOttis  XYI.  Il  accepta  Toffre  de 
ce  prince,  l'allié  le  plus  ancien  de 
la  France,  et  il  se  livra  dès  lors 
tout  ctilier  aux  préparatifs  d'une 
ealrcpri-sc  dont  le  but  était  si  cher 
à  son  cœur.  Tout  lut  disposé  pour 
effectuer,  au  mois  d'avril  1792, 
une  descente  en  Normandie,  à  la 
tcle  d'une  armée  de  52,ooo  Sué- 
doU  e|  Russes  ;  mais  la  mort  tru^ 
^ique  de  Gustare  HI»  arrivée  le 
29  mars,  fit  éTanouir  ses  projets, 
et  le  dégagea  de  ses  liens  avec  la 
Suède.  La  guerre  ayant  été  décla* 
à  l'Allemagne ,  à  la  fin  d'a- 
fr'ûf  M.  de  Bouilié  fut  mandé 
par  le  roi  de  Prusse  i\  Magde- 
bourg.  Ce  prince  lui  destinait  le 
commandement  d'un  corps  de 
ti,ooo  hommes  de  troupes  de  lies- 
se -  Durmstadt  et  de  Mayence  : 
les  diiricullés  qui  survinrent  pour 
la  solde  de  ces  trou])cs,  cuire  l'é- 
lecteur de  liesse  -  Darmsladt  et  les 
cours     Vienne  et  de  Berlin ,  cm- 

Sécm^çiit  la  le?ée  de  ce  co  rps.  M. 
9  Bottiiié  Ût  cette  campagne  au- 
pr^  du  prince  de  Gondé,  qui  avait 
poqr  lui  beaucoup  d'estime  et  d'a- 
mitié. Én  17^9  l'Angleterre  ayant 
envoyé  des  troupes  pour  défen- 
dre la  Hollande,  le  duc  d'York, 
qui  les  commanduîti  engagea  H» 


de  Bouille  à  servir  près  de  lui  et 
à  l'aider  de  ses  conseils.  Son  zèle 
pour  la  cause  de  la  monarchie 
lui  lit  accepter  cette  oifre,  quoi- 
qu'il prévît  les  effets  de  la  jalou- 
sie qu'inspire  toujours  dans  uuc 
armée  un  général  étranger,  quels 
que  soient  sa  réputation,  son  mé- 
rite et  sa  modestie  :  il  ne  tarda 
pas  à  l'éprouver ,  et  le  duc  d'York 
dutse  repentir  de  n'avoir  pas  pro- 
.fité  de  ses  avis.  La  même  année, 
il  reçut  une  nouvelle  marque  de 
Ja  confiance  des  princes  français, 
qui  Tinvitèrent,  le  8  octobre  1795, 
à  idiér  se  nicllre  à  la  tête  des  Ven- 
déens, d  après  le  vœu  manifesté 
par  ceux-ci.  M.  de  Bouillé,  crai- 
gnant de  ne  pas  avoir  à  lai  soûl 
la  prépondérance  nécessaire  pour 
diriger  les  eJÛlbrls  de  ces  défenseur* 
de  la  monarchie,  et  surtout  pogr 
étouffer  les  di  v  isions  qui  écla  laien  t 
déjà  parmi  eux,  priïi  Mpnsiêur 
de  le  dispenser  d'accepter  ce  cooh 
mandement  Dès  lors  il  se  fivi  en 
Angleterre,  où  le  gouvernement 
le  consulta  souvent  relativement 
aux  colonies  des  Indes  eccidcn'* 
taies,  et  le  désigna,  en  1796,  pour 
le  commandement  civil  et  mili- 
taire de  toute  la  partie  française 
de  Saint  -  Doiningue  :  les  menées 
de  ceux  qui  redoutaient  sa  fermeté 
et  sa  probité,  firent  changer  cette 
disposition.  Voué  alors  à  l'inac- 
tion, accablé  d'infirmités,  il  s'occu- 
pa de  la  rédactiQQ  de  ses  Mènioi^ 
rês  sur  la  révolution  frcknçaise,  et 
les  publia  à  Londres  en  1797  ;  ils 
ont  été  réimprimés  à  Paris  en 
180 1.  Ces  mémoires  qtd,  a*t-on 
dit,  sont  écrits  avec  la  aimplicUé 
d*an  militaire  et  la  véracité  délits 
Itonnâte  homme,  répandent  un 
grand  jour  sur  cette  époque  me* 
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morûbic,  ninsî  que  idr  la  part  que 
M.  de  Bouilté  prit  aax  principinn: 
événemens  qui  la  marquèrent,  et 
donnent  un  exposé  fidèle  de  sû 

conduite,  de  ses  sentîmcns  et  des 
diÛicnhé>^  rnntre  lesquelles  il  eut 
à  lutter.  Il  mourut  à  Londres  des 
suites  d'une  paralysie,  le  14  no- 
Tembre  1800,  5gé  de  61  ans. 

BOUILLÉ  (  Louis -Joseph -A- 
MOtR,  MAïiQtTis  de)  ,  licnlcuaol-gc- 
néral,  olïicier  de  iu  it;^^ ion-d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint  -  Loaift, 
né  le  t**  mai  1769,  fiU  du  précé- 
denty  et  connu  d*abord  sous  le 
nom  de  comte  dépouillé.  A  pefne 
sorti  do  collège^  îl  fût  conduit  par 
sotf  père  auprès  de  Frédéric-le- 
Gmnd ,  et  fut  le  seul  étranger  ad- 
mis à  l'académie  des  gentils- 
hommes  que  ce  monarque  avait 
établie  A  Berîîn.  Il  rcstu  deux  ans 
sous  les  auspices  du  prince  Hen- 
ri, frère  du  roî  ,  qui  Thonora, 
jusqu'il  sa  mort  d'une  affection 
toute  pniernelle.  A  lYige  de  18 
ans,  ou  le  nomma  capitaine  dans 
Royal  -  Pologne  cavalerie  ,  puis 
dans  Mcstrc- de -Camp- général , 
dragons,  et  majpr  eu  second  du 
régiment  de  Bercheny,  hassards', 
le  S  |uln  1790.  Il  servit  comme 
aide-de-camp  de  mn  père ,  et  eut 
en  cette  qualité  le  brevet  de  lieu- 
lenant*-colonet,  te  t*'  avril  î^u 
ie  4  ao(3lt  1790 ,  ayant  été  envoyé 

Sar  le  marquis  de  Bouillé  avec  un 
étachcmenr  de  troupes  au  se- 
cours de  M.  Depont,  intendant 
de  Metz  ,iî  sauva  la  vie  de  cet  ad- 
mîniptratevir  en  détournant  sur 
lui  la  tureur  populaire,  dont  il  fut 
près  de  devenir  victime  par  la  dé- 
fection des  sold.ils.  Le  5i  aoOt  do 
la  même  année,  il  se  trouva  au- 
près de  son  père  lors  des  troubles 


de  Nancy,  et  deUvra  à  la  Me 
d'un  détachement  de  Koyal^Nc»- 
mandie,  les  généraux  Malseigne 
et  de  Noue  des  mains  des  solduU 
qui  hésitaient  encore  ù  le?  ren- 
dre ,  quelques  moniens  avant  it 
com])iit,  dont  le  signal  eût  ét«  in- 
faillibl-nnent  celui  de  leur  perle. 
Lorsque  le  roi  eut  fait  connaître 
au  marquis  de  Bouillé  son  inten- 
tion de  sortie  de  Paris ,  et  le  désir 
de  se  retirer  dans  son  commaih 
dément ,  le  comte  de  Bouillé  H 
envoyé  par  le  général ,  son  père,  5» 
Paris  5  à  la  Bn  de  décembre  i;^^» 
pour  8*assnrer  delà  dernière rèso* 
Itttion  de  S.  M.  9  et  convenir,  fsn 
l'entremise  du  comte  de  FeneD) 
des  dispositions  préparatoires* 
De  retour  A  Metz  avec  lesinstrnc- 
tions  du  roi ,  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  la  corrcspondanrr 
en  chiftres  qui  s'établit  entre  (c 
prince  et  son  frère,  et -qui  dura 
jusqu'au  départ  de  !a  famille 
royale  de  Paris.  Le  jour  de  Tar- 
roslation  de  Louis  XVI  à  Varen- 
ncs  ,  il  était  auprès  de  son  p«nî 
pour  porter  les  ordres  et  le  se- 
conder dans  leur  exécution,  tan- 
dis oue  son  Mre«  le  chevalierde 
fiouiUé  9  était  placé  avec  le  comte 
de  Baigecûurt,  ft  Tarennes»  arec 
des  relais  et  un  détacbement.  A* 
prés  Parrestatîôn  du  roî,  il  fut  com- 
pris  dans  le  décret  de  PassemUée 
nationale  du  1 5  fuiliet  1 79 1  ;  potif 
"être  traduit  avec  son  père  derairt 
la  haute- cour  d'Orléans.  Étant 
parvenu  à  sortir  de  France ,  il  en- 
tra, en  1791 ,  au  service  de  Gus- 
tave ni ,  roi  de  Suède  ,  en  qualité 
d'aidc-de-camp  de  ce  prince ,  nrer 
\v  grade  de  lieutenant -colonel .  ft 
trouvait  a  Stockholm  lorsqix 
Gustave  fut  assassiné.  Il  ùi  lacaïu- 
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pagne  de  1 79a,  au  corp*  tia  prince 
fil"  (!<mdé,  et  celle  de  179.'),  cMrn- 
11  le  >  olontaîrt;  à  l'aruiée  du  roi  de 
Prusse  ;  il  fut  blessé  au  siège 
dt;  Mayence.  Nmnrnc,  le  ai  oc- 
tobre, colonel,  propriétaire  du 
régiment  des  Hullans- Britan- 
nique» qu'il  avait  le  ré»  il  rejoi- 
gnit arec  ce  corps  Tannée  an* 
glaise»  dont  i!  ût  eonstamment 
ravant  -  garde.   Blessé  griére* 
ment  à  la  jambe  »  à  Tattaque  du 
tiHiq^e  de  Eoncq,  le  19  arril 
il  reput  à  cette  occasion  de 
HoHSittia,  alors  régent  (aujoar*- 
d'hui  Louis  XVIII),  une  lettre  au- 
to^aphe  très-flatleuse.  Le  comte 
de  Bniiillé  conimaiïira  le  corps  de 
Hullaoî!  jusqu'à  la  fin  de  1796, 
qu'il  fut  rtjl(i!  iiié.  Il  commandait 
la  cavalerie  de  l'expédition  de  M. 
le  comte  d'Artois,  ïvcni  du  roi,  sur 
les  eûtes  de  France,  eu  1 79^,  et  lit 
nommé,  le  21  décembre  de  cette 
année»  chevalier  de  Saint-Louis. 
Rentré  en  France  en  1802  »  lors- 
que toutes  les  puissances  eurent 
reconna  le  gouyernement  consu- 
laire» M.  de  Bouillé  reprit  du  ser- 
vice en  i8o6,  mérita  au  siège  de 
Gaëte  la  croix  de  la  légion-d'non- 
neur ,  dont  il  fut  décoré  par  dé- 
cret du  4  janvier  1807,  combattit 
avec  la  grande^armcc  franç^aise  en 
Pologne  à  la  fin  de  1806,  et  dans  la 
campagne  de  1 807  au  q"**  corps  en 
Silésie,  où  il  fit  plusieurs  actions 
hrillanles»  notamment  le  i5fé- 
Yrier,  à  Tafifaire  de  Rouigstvalda  : 
là,  à  la  tête  d'une  avant-j^'arde  de 
cîit^vau-légers  de  Linanges-Bava- 
rois ,  il  arrCta  un  corps  prussien 
de  i5oo  hommes»  commandés 
par  le  prince  d'Anhalt-Pless»  les 
dé0t»  leur  enleva  5  pièces  de 
canon»  et  décida  la  reddition 


de  Schwcidnitz ,  que  ces  trou- 
pes étaient  destinées  ;\  secourir. 
11  passa  en  1808  en  Espagne, 
comme  chef d'étnt-major  de  la  di- 
vision Sébasliani,  et  s'y  distins^ua 
en  plusieurs  occasions,  parîicu- 
lièromcnt  le  27  mars  1809,  à  la 
bataille  de  Giudad-Réal»  au  suc- 
cès de  laquelle  H  contribua  par  la 
eonserration  du  pont  de  la  Gua* 
diana»  qui  fut  due  en  gran- 
de paitie  à  sa  fermeté  et  ft  sa 
prudence»  et  le  11  août,  même 
année ,  à  la  bataille  d*Almo- 
nacid,  oû  il  fut  cité»  dans  le 
rapport  du  général  en  chef»  com- 
me ayant  rend  a  d'éminens  servi- 
ces  rfatis  rrite  journée,  et  soutenu, 
la  réputation  de  valeur  et  de  ca- 
pacité qu'il  s'était  acquise  dans 
t armée.  Nommé  chef  d'état-ma- 
jor du  4**  corps  d'armée  en  sep- 
tembre 1809,  quoiqu'il  ne  fût  en- 
core que  colonel,  il  fut  promu  au 

Îprade  de  général  de  brigade  le  «jS 
uin  1810.  Il  prit  en  181a  le  com- 
mandement «rune  brigade  de  dra- 

Sons»  et  eut  ensuite  CMui  du  corps 
'obserrationderarméedu  Uidt» 
sur  les  frontières  de  Grenade  et 
de  Murcie.  Le  19  avril  de  cette 
année»  à  la  tCte  de  i»doobommcs 
il  battit  près  de  Baza  un  corps  de 
5,000  Espagnols  commandé  par 
le  général  Freyre,  cl  lui  enleva  un 
drapeau  et  tous  ses  hagrn^cs.  Le  ij 
mai  suivant»  après  avoir  contenu 
pendant  plusieurs  jours  ,  avec 
2»ooo  hommes  seulement,  l'en- 
nemi qui  s'était  avancé  contre  lui 
Sur  pkisieurspoialà,  au  nombre  dô 
plus  de  10,000,  et  menaçait  Gre- 
nade, il  battit  le  corps  du  géné- 
ral Frey  re»  fort  de  6»000 bommes» 
sur  leRio-Atmanzora»  en  avant 
de  Baza»  et  lui  fit  éprouver  uiie 
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perte  Je  i,aoo  homuics  el  de  5oo 
che?auz  ^  qui  le  dèsorgaDisa  com- 
plètemeut.  Ce  succès  précipita  la 
retraite  des  autres  corps  enoemia» 
et  eut  le  résultat  i  m  portant  de 
préserver  la  ville  et  le  royaume 
de  Grenade.  L'affaiblissement  de 
aaTue,  dont  il  est  à  présent  tota- 
lement privé,  le  força  de  quitter 
l'armée  TEspag^ne,  à  la  fin  de 
18 1:^.  lî  liU  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  lc5i  décem- 
bre 18 1 4  1  nommé  olficier  de  la 
légion-d'honneur  le  24  août  1 820. 
Madame  de  Bouillé,  son  épouse, 
était  dauie  du  palais  de  i  iiupeia- 
trice. 

BOI}IIXER0T  (AiraOHSB),  dé- 
puté à  la  coDTentioa  nationale , 
en  1 792 ,  était^  avant  cettenomina* 
tion»  président  du  district  de  Ber^ 
tiBjf  département  de  TEure.  Dans 
le  procès  do  roi»  il  vota  la  mort» 
rejeta  Tappel  au  peuple  et  le  sur- 
sis. Il  fut,  en  Tan  2  (1794)»  char- 
gé de  la  surveillance  de  l'Ecole 
de  Mars,  où  5,6oo  jeunes  gens,  dé- 
voués à  la  république ,  étaient éle- 
-vés  à  ses  frais,  et  dressés  ii  tous 
les  exercices  uiiUtaircs.  Il  remplit 
depuis  une  mission  dans  les  dé- 
partemeuâ  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Compris 
dans  la  réélection  des  deux  tiers 
conventionnels ,  il  passa  au  con- 
seil des  anciens  »  dont  il  sortit  le 
90  mai  1^97  [1^  prairial  an  5)« 
Par  suite  de  la  loi  du  l'i  jimvier 
1816,  qui  exile  la  plupart  de  ceux 
que  Ton  a  désignés  sous  le  titre  de 
votans,  il  fut  forcé  de  s'expatrier. 
On  croît  que  M.  Ho uillerot  s'est 
retiré  en  Allemagne. 

BOUILLIARD  (Jacques),  l'un 
des  meilleurs  graveurs  de  ces  der- 
niers tempSj  a  été  oublié  des  bio- 


graphes.  C'e6t  cepeudaut  Tun  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  rénovation  de  la  gravure  que 
les  tailles  affectées  de  l&eauvarlet 
et  de  ses  confrères  avaient  gfitèc 
On  conservera  et  recherchera  tou- 
jours sa  belle  estampe  de  Borée 
et  OrythU  (d'après  Vincent)»  Tua 
des  morceaux  où  le  burin  a  su 
rfMidrc  avec  le  plus  de  chaleur  les 
grandes  catastrophes  de  la  nature, 
et  les  grandes  émotions  de  ITjnie. 
Le  yen  ta  conservé  dans  cette  gra- 
vure toute  sa  fougue,  et  l'obscu- 
rité toute  sa  terreur.  Il  a  aussi 
grav^,  d  apreb  EalesLra,  CibCaiuo, 
C.  Maratte,  Lesueur»  A.  Garache» 
etc» ,  etc.  Ses  portraits  de  Barto^ 
lazzi  et  ûe  .madame  EUsabeiA  9 
(d'après  Violet  et  Mr  Guiard  )  » 
sont  très  -  estimés.  Apollon  et 
Daphné  (d'après  Michel  Yanloo), 
ofiire  un  contraste  piquant  de  clair- 
obscur  et  de  chairs  brillantes.  Il 
fut  en  outre  employé  par  le  mu- 
sée, et  répandit  d:ins  plusieurs 
collections,  dans  l'Encyclopédie 
entre  autres ,  les  productions  de 
son  burin.  Presque  toute  sa  vie 
est  dans  ses  travaux.  Né  le  14  sep- 
tembre 1744»  Versailles,  il  cou- 
sacra  à  l'étude  de  la  peinture,  sous 
Lagrenée  aîné ,  ses  premières  au- 
nèes;  mais  ensuite ,  forcé  de  res- 
ter chei  lui  par  une  inârmité  in- 
curable I  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  sortir  sans  le  bras  d'un  ami»  il 
se  livra  tout  entier  à  la  gravure» 
et  entreprit  bientôt 9  de  concert 
avec  un  habile  graveur,  de  publier  * 
la  fameuse  galerie  du  Palais- 
Royal.  Cette  entreprise  réussit  et 
le  ht  connaître.  Il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie ,  et  vil  sa  fortune  s'accroître 
a>ec  sa  renommée.  La  mort  de 
sa  Ic^iiuic^  et  i  ailaiblissement  de 
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80B  talent,  accablèrent  sa  ?ieilles- 
se.  Il  venait  de  publier  un  Portrait 
de  Napoléon,  dont  rexécution  lui 
parut  avec  raison  indigne  de  son 
burin,  lorsqu'il  mourut  le  5o  oc- 
tobre 1806. 

BOUILLON  (Philippe  d'Ai- 
VER6NE,  PRINCE  de),  contie-ami- 
ral  anglais,  né  dans  l'île  de  Jer- 
sey, est  connu  en  Angleterre  sous, 
le  nom  de  capitaine  iCAuvargne, 
Ayant  .pris  do  lionne  heure  du 
service  dans  la  marine  anglaise  »  U 
obtint  bientôt  le  commandement 
d'un  sloop  garde-côte  de  16  ca- 
nons. Peu  de  temps  après,  il  vint 
en  France»  où  il  avait  déjà  passé 
quelques  années  pour  ses  études. 
Le  vieux  duc  de  Bouillon,  auquel 
il  «fî  prf'"î»'rita  cnuiine  étant  de  la 
brandit  j  i  1  •!e>^t:intc  de  la  famille 
de  Tureiuic,  le  prit  en  amitié;  et 
n'ayant  point  de  postérité,  le  re- 
cojunit  pour  Sun  parent  ,  et  le  fit 
héritier  Je  son  titre,  de  sa  princi- 
pauté et  de  tousses  biens,  par  un 
testament ,  que  confirmèrent  des 
lettres-patentes  du  roi.  Hais  les 
événemens  de  la  révolution  fran- 
çaise ne  tardèrent  pas  à  priver 
Philippe  d'Auvergne  de  cette  ri- 
che succession;  et,  regardé  en 
France  comme  un  émigré  à  la 
solde  derAngleterre»  lise  réfugia 
à  Jersey  ,  où  le  gouvernement 
britannique  le  chargea  de  distri- 
buer des  secours  aux  émigrés  fran- 
çais qui  s'étaient  retirés  dans 
cette  île.  Après  le  traité  d'Amiens , 
conclu  avec  TAnglelerre  le  ^5 
mars  1802,  il  fit  un  voyage  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
ques jours  au  Temple ,  jusqu'à  ee 
qall  eût  ètédrèclamé  par  son  gou* 
vernement.  Ph  i  1  ippe  d*Auyergncy 
qui»  en  17Ô49  était  capitaine  de 

T.  ui. 


marine,  parvint,  en  i8o5y  àngra- . 
de  de  contre-amiral;  il  comman* 

dait,  sous  le  titre  de  commodore,* 
la  station  de  Jersey  et  du  vieux 
château.  Il  avait  obtenu  que  ses] 
droits  à  la  principauté  de  llouil-' 
Ion  fussent  reconnus  par  le  traité 
conclu  à  Paris  en  i8i4;  mais 
deux  ans  plus  tard,  tous  ces  droits 
lui  furent  enlevés,  et  transférés 
au  prince  de  Rohan>«Montbazon, 
d'après  la'  décision  d'une  corn-*  • 
mission  d'arbitres^  nommée  par 
le  congrès  de  Vienne  pour  statuer, 
sur  cet  important  béritage* 

BOUILLON  (Rose)  ,  Tune  des 
héroïnes  françaises  de  la  révolu- 
tion. £lle  servit  en  qualité  de  sol- 
dat au  ô"»  bataillon  de  la  Haute- 
Saône,  avec  Julien  lïenrî,  son 
mari.  Elle  se  trouva  successî ve- 
nu ut  h  plusieurs  combats  ,  et  no- 
tamment à  celui  de  Limbaeh.  Ju- 
lien Henri  fut  tué  ;\  côté  d'elle," 
à  cette  affaire.  Quoique  rhéroïne 
eût  vu  tomber  sanglant  le  corps 
de  son  mari,  elle  n'en  connuuu 
pas  moins  de  faire  feu  sur  Tenne- 
mi  ;  mais  après  la  bataOle ,  elle 
demanda  son  congé  et  rentra  dans 
ses  foyers ,  où  elle  donna  tous  ses 
soins  à  deux  enfans  en  bas  âgé 
qu'elle  avait  confiés  à  sa  vieiltè 
mère.  La  convention  nationale 
accorda  à  Uose  Bouillon  une  pen- 
sion de  5oo  livres  ,  et  une  de  i5o 
à  chacun  de  ses  eul'an-;. 

BOLILLON-LAGRANGE  (Ed- 
ME-JEAîi-BArrisTE},  ué  à  Paris,  In 
12  juillet  !76/f,  docteur  en  méde- 
cine, professeur  émérite  de  l'u- 
niversité, professeur  de  chimie  à 
Técole  de  pharmacie,  membre 
bottoraire  de  l'académie  royale  de 
médecine.  En  i8o8î  il  fit  un  rap- 
port intéressant  sur  les  travaux 
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ftonoeb  de  la  soc^té  de  pharma- 
tie,  et  reodtt  compte  d'un  nou- 
veau procédé  aussi  économique 
quMngénit  NX  ,poiircxlr;urr  l'oxy- 
de noir  tic  ïvw  d  it  éthiops  inarliai. 
En  i8i3,  après  avoir  t'aitde nom- 
breuses expériences  pour  perfec- 
tionner les  procédés  employés , 
par  le  chinniâte  prussien  Âcliard, 
dans  l*eztractioD  du  sucre  de  bet- 
teraTe,  il  publia  ^  par  ordre  du 
ministre  de  l'intérieur  y  un  rap- 
port détaillé  indiquant  tous  les 
moyens  de  perfectionnement  II 
a  fait  des  recherches  très-curieu- 
ses sur  le  blanchiment  par  la  mé- 
Ibode  b^rtholienne.  Il  est  parve- 
nu à  convertir  le  chanvre  en  une 
espèce  de  coton  très-hîjinc  et  fa- 
eile  à  filer.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  M.  Bouillon  -  Lag:range  , 
sont  :  1"  Manuel  d'un  cours  de 
êhimie,  1 799  à  1 8 12 ,  3  vol.  in-8^; 
2"  Tableau  réunissant  les  pro- 
priétés physiques  et-  chimiques 
ées  etfrpe  disposés  méthodique- 
ment,  1799;  5"  Réfleximu  sur  Ue 
pharmacopées  françaises,  1800 , 
4*  Manuel  du  pharma~ 
eien,  i8o3,  in-8*;  SWÀrtde 
tomposer  facilement  et  à  peu  de 
frais  les  liqueurs  de  table  ,  180 5, 
in-8*.  Une  première  édition  de 
cet  ouvrage  avait  paru  sous  le  ti- 
tre de  Nouvelle  chimie  du  goût  et 
de  l' adorât,  6"  Essais  sur  les 
eaux  minérales ,  naturelles  et 
tirliliciellcs,  1810,  in-8"  ;  7"  Dis- 
pensaire  pharmaco  -  chimique  , 
i8i3,  in-8*.  8*  En  société  avec 
H.  A.  Vogel,  il  a  traduit  de  l'al- 
lemand le  Dictionnaire  de  chi^ 
mie  de  Klaprotb  et  Wolf»  t8io  à 
181 1  »  4  Yol.  in-8*.  9*  Il  a  encore 
traduit»  avec  le  m£me,  la  Poiice 
judiciaire  pharmaco  -  chimique  , 


eu  Traité  des  alimens  et  des 
puisons,  parRemer^  i8i6,  in-8% 

10' Enfin,  M.  Bouillon-Lagrangc, 
Tun  des  rédacteurs  des  Jlnnates 
de  chimie  et  du  Journal  de  phar- 
macie, a  lu  au  cercle  médical  de 
Paris  un  Mémoire  intéressant  que 
cette  société  savante  a  fait  irap ri- 
mer :  il  a  pour  objet  les  drogues 
sophistiquées  vendues  par  les  dro- 
guistes et  les  fabricaos  de  produits 
chimiques. 

BOUILLY  (lBAir*NieoftAs),  est 
né  A  Tours,  département  d'Indre- 
et-Loire,  d*une  famille  honora- 
ble; son  aïeul  maternel  était  pre-> 
mier  magistrat.  Il  fit  ses  études 
avec  distinction  au  collège  royal 
de  Tours  :  ces  études  achevées  ,  il 
alla  faire  son  droit  à  l'univer?îtA 
d'Orléans,  et  de  là  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  A 
peine  y  commençait-il  son  stage 
que  le  parlement  fut  transféré  i\ 
Troyes;  il  se  vit  ainsi  arrêté  daii» 
sa  carrière.  M.  BouiUy  avait  !2  5 
ans  lorsqu'il  fit  jouer  son  opéra- 
comique  de  Pierre -ie-Granat^ 
dont  la  musique  ayait  été  faite  par 
Grétrj.  Le  succès  de  ce  premier 
ouvragie  ouvrit  à  Fauteur  une  car- 
rière nouTcUe ,  où  il  parut  avoir 
heureusement  étudié  la  manière 
de  Sedaîne  dans  Tart  de  combi- 
ner un  plan  ,  de  disposer  des  scè- 
nes, et  d'amener  des  situations. 
La  révolution  éclata  :\  cette  épo- 
que. M.  Bouilly  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  eiiihuusiasme  :  ardent 
ami  d'une  sage  liberté,  il  se  lia  a- 
TCC  Mirabeau  et  Barnave,  et  n'a 
pas  cessé  depuis  de  se  montrer 
partisan  fidèle  autant  qu^éclairé  de 
l'égalité  des  droits  et  du  régime 
constitutionnel.  Foicé  de  se  ren- 
dre dans  sa  vOle  natale  ^  à  Tépo- 
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^ne  du  gouvernement  réroliition- 
Haife,  il  y  remplit  tour  à  tour  h» 
fonctions  d'admioiiitratear  du  dé- 
pârtement,  de  juge  au  tribunal  cl- 
"vil»  et  d'accusateur  public,  et  con<>' 
tribua  avec  le  même  courage  et  la 
même  pèrsévérance  ù  préserrer 
son  pays  des  fureurs  des  Vendéens 
et  des  excès  non  moins  funestes 
de  l'anarchie.  App»îlé  quelque 
temps  après  ]p  Ç)  thermj(l«)r  par  \i\ 
commission  d'instruclioii  publi- 
que pour  la  seconder  dans  ses  tra- 
Taux,  il  tut  employé  avec  Par- 
ny,  La  Chabeaussîèrc,  et  quelques 
autres  gens  de  lettres  reconmi.m- 
dables  par  leurs  talens  et  la  mo- 
dération de  leurs  principes ,  et  îl 
eoiitribua  beaucoup  :V  Torganisa- 
tîoD  des  écoles  primaires.  Lorsque 
cette  commission  fut  annexée  au 
ministère  delà  police,  M.  Boutllj 
quitta  la  place  qu'il  y  occupait,  et 
se  livra  tout  entier  à  l'art  drama^ 
îique.  Il  a  donné  sttcces<:ivement , 
nu  Théâtre-Français ,  l'Ahhé  de 
l' Epée,di£i\u{i  en  cinq  actes,  fon- 
dé sur  un  fnit  historique  qu'on  a 
pu  contester  au  barrea»i ,  mais 
qu'il  était  permis  d'a(l<q)t<;r  sur  la 
scène,  pièce,  d'un  genre  nou- 
Teau,  dont  le  personnage  principal 
est  un  sourd-muet,  et  qui  eut  un 
grand  succès  de  vogue ,  et  Mada^ 
me  dû  Sévigné  ^  comédie  en  trois 
actes  9  qui  est  restée  au  théâtre* 
Il  a  donué  à  l'Académie  royale  de 
musique  ie»  Jeuat  fioraw»  ;  &  1*0* 
péra-  comique»  outre  Pierre  - 
Or  and ,  /a  Jeunesse  de  Henri  IP''  > 
ta  Famille  américaine,  J,  J .  Roas^ 
êew  à  ses  derniers  momens,  Lra- 
nore  ,  on  l* Amour  conjugal  ;  les 
deuxJournée.s,  une  Folie ,  Héléna, 
Zioë  ,  le  Séjour  militaire ,  Cimaro- 
stt  (avec  Émanueî  DupatyJ  yFran^ 


fcUe  de  Foix,  Clntriguû  aux  fe- 
nêtree.  Au  Vaudeville,  Haine  aiuc 
femmes  (avec  Joseph  Pain),  Flo* 
rian,  Berqain,  Tenter e.  Fan- 
ehon  la  Viellease,  la  VMleeee  de 
Piron,^  la  Manie  dee  Roman» 
(avec  Enian  iel  Dapaty) ,  Âgnèe 
Sarely  la  belle  Cordière.  AL  Bouil- 
ly  a  cultivé  avec  talent  et  avec 
succès  une  autre  branche  de  lit- 
térature. /.^  v  Contes  à  ma  fille ^ 
a  vol.  in- 1 '2,  dont  il  s'p^it  déjà  fait 
huit  éditions,  tiennent  un  rang 
distingué  parmi  les  ouvrages  fl'é- 
dtication  :  ou  y  désirerait  moins 
d'affectation  dans  la  pensée,  et 
plus  de  naturel  dans  le  style ,  mais 
il  y  règne  de  Tintérêt,  ut  la  mo- 
rale en  est  douce.  A  ce  premier 
essai  d'un  père  instituteur  succé* 
dèrent  les  Caneeile  à  ma  fille,  % 
vol.  in-iS)  et  lesJeunee  femmes f. 
9  vol.  in-12,  qui  ne  furent  pas. 
moins  favomhlcment  accueillis  : 
les  Mères  de  famille  ^  qui  aotlt  au 
nioniont  de  paraître,  compléte- 
ront un  cours  de  morale  sous  le 
titre  des  Quatre  Ages  de  la  fem^ 
me.  Dans  un  ouvrage  du  même 
genre,  intitulé  :  Encouragemens 
de  la  jeunesse,  M.  Bouîlly  offre 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  la  carrière  des  lettres,  le  tableau 
des  louissances  qu*ont  éprouvées 
ceux  des  littériiteurs  français  les 
plus  distingués  »  que  la  mort  a 
frappés  dans  ces  dernier^  temps. 
Ces  différens  ouvrages  sont  les 
fruits  d'une  imagination  gracieu- 
se et  féconde ,  d'un  esprit  libéral 
et  d'un  cœur  français.  La  jeunes* 
se  y  puisera  de  touchans  précep- 
tes et  de  nobles  exemples.  Le  sty- 
le de  cet  auteur,  qui  est  généra- 
lement correct  et  animé,  n'est  pas 
toujours  exempt  d'âjdétericj  et 
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l'on  regrette  d  y  trouver  parfois  mes  principes  dans  Ja  nouvelle 

cette  prolixité  que  d*Arnaud  Da-  réunion  du  Manège  9      il  obtint 

oulard,  qui  s'y  oonnalmlt,  ap>  bientôt  de  la  prépondérance.  Ac* 

'  pelait  «l'embonpoint  da  senti-  casé  d'être  r<an  des  oatenn  de  la  ' 


bres  Influons  de  la  société  des  ja-  bien  qu'il  fût  reconnu  depuis - 

cobins,  fut, en  i795et  1794  »  juge  que  cette  invention  n'appartenait 

de  paix  de  la  section  de  la  Halle-  qu'aux  soi-disant  royalistes,  il 

aux-Blés.   11  s'éleva  fortement  fut  condamné  à  la  déportation  » 

contre  les  distinctions  que  l'on  et  mourut  dans  la  trafersée»  en 

voulait  établir  entre  les  jacobins  1801. 

et  les  r(^rr/^;/<V?-5,  et  prétendit  que  BOULAGE  (ïromas-Pascal)  , 
ces  diviï-ions  nominales  n'avaient  professeur  à  Técolc  de  droit  d(i 
pour  but  que  de  diviser  les  pa-  Paris,  mourut  en  i8uo,  regretté 
triotes»  Membre  de  ce  dernier  de  ses  nombreux  élèves.  Il  a  pu- 
club  ,  il  dénonça  Hébert  et  ses  in-  blié  :  Conclusion  sttr  les  lois  des 
Irigues.  Après  le  9  thermidor  an  doiue  table»,  Troyes,  i9o5;  smr 
a  (27  juillet  1794)9  H  se  plai-  Us  mystères  tttèîs  et  itOairUf 
gnit  aux  jacobins  des  persé*  i9oy  9  in^B*}  les  Otages  de  Louiê 
cutions  qu'éprouraient  les  Trais.  XFI,  18149  in-S*.  Itans  les  trou- 
amis  de  la  république»  et  propo-  •  bles  de  l'école  de  droit»  à  l'ooca- 
sa»  pour  les  faire  cesser,  une  a-  sion  des  cours  de  M.  Bayoux»  en 
dresse  à  la  convention  nationale»  1818,  il  fut  l'un  des  professeurs' 
dont  les  comités,  depuis  quelque  qu'écoutèrent  avec  le  plus  de 
temps,  faisaient  mettre  en  liberté  bienveillance  les  élèves  mécon- 
les  femmes  d'émigrés.  En  octo-  tens. 

bre  1794»    déf'jndit  les  sociétés       BOULARD  (CAxnERiwB-FivAif- 

populaires  que  leurs  antagonistes  çois),  architecte,  a  donné  plu- 

dénonçaient  de  toutes  parts,  et  sieurs  Mémoires  intéressans  sur 

soutint  que  l'on  ne  cherchait  i\  é-  diverses  parties  de  son  art.  Cou- 

gtirer  ropinion  publique  que  pour  ronné  plusieurs  fois  par  des  aca- 

sacrifierCarrier.  (€arrier»d'exér  démies  de  proTince»  il  a  laissé 

icnable  mémoire  1  )  Mis  enarresta-  des  recherches  fort  curieuses  sur 

tion»  puis»  au  mois  de  mai  1796»  les  anciens  aqueducs.  En  1793» 

rendu  à  la  fiberté  par  l'amnistie  lors  du  siège  de  Ljon'»  il  servit 

do  4  brumaire,  il  se  trourà  comme  ingénieur,  et  fut  con- 

impliqué»  arec  Vadier,  Laignelot ,  damné  à  mort  après  la  prise  de  la 

Hicord  et  autres,  dans  l'affaire  de  ville. 

Babeuf.  Il  parvint  à  se  soustraire       BOULARD  (S.  ),  împrîmcur- 

aux  recherches  de  la  police.  Mais  libraire  à  Paris.  Il  est  auteur  de 

la  haute-cour  de  Vendôme,  le  ju-  quelques  ouvrages  :  1"  Manuel 

géant  par  contumace,  le  condam-  de  l'imprimeur,  in-8°,  1791  ;  2" 

na  à  la  déportation.  Bouin  rcpa-  Traité  élémentaire  de  bibtiogra" 

rut  après  le  3o  prairial  (19  juin  phie,  in-8%  1804  et  i8o5;  5"  la 
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machine  infernale  du  3  nlTÔse» 
dirigée  contre  le  premier  consul» 


4799)  »  et  montra  touiours  les  mû- 


Vi6  et  les  aventures  de  Ferdinand 
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KtiHamcnt  et  dé  Maurice  $on 

'  -îmeie  s  3  loL  io-8* ,  >79^  9  4" 
Meriin  Venthanîewn  (  romtii  re* 
mis  eo  fiançais  plus  iotcUigible^ 
et  dans  un  meilleur  ordre) ,  5  vol. 
in-i2y  1797;- 5*.^  En  fans  du 
êonheur,  ou  tes  Amours  de  Fer- 
dinand et  de  Mimi,  3  vol.  in-8**, 
1798;  Barthctemi  et  Joséphi- 
ne, ou  le  Protecteur  de  l^inno- 
cencey  5  vol.  in-ia,  1802; 
cousin  Nie  "le.  s  ,  OU  les  Dangers 
de  C immortalité 4  V^^*  ^-129 
1808. 

BOliLARD  (  Amoine-Marie- 
Hbh&i  né  en  1754-  U  fut  long- 
temps notaire,  mais  il  ne  s'occu- 
pe plus  que  de  littératuie.  U  a 
constamment  fréquenté  les  hom- 
mcs  de  lettres  les  plus  distingués 
du  siècle»  entre  autres  La 
Harpe  9  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire.  M.  Boularda 
été  inaire  du  dixième  arrondisse- 
ment de  Paris ,  et  ensuite  mem- 
bre du  cor}>s-lcgislatit*.  En  sep- 
tembre ibi5,  le  quatrième  .u- 
rondisscment  le  choisit  pour  can- 
didat ii  la  chaiiibre  des  députés. 
11  est  administrateur  de  l'école 
royale  de  dessin ,  et  membre  de 
la  société  d'agricultore  et  d*en* 
courpgement.  On  a  de  lui  quet- 
ques  ourrag^esy  et  un  assez  grand 
nombre  de  traductions  :  i"*  itfor- 
ceaux  choisis  du  Rambler  de 
Johnson^  in-8%  1786;  a**  Entre- 
tiens socratiques  sur  la  véracité  , 
traduits  de  Tan^laîs  de  Perce- 
val,  in- 12  9  1786  ;  5"  la  traduc- 
tion du  Tableau  des  arts  et  des 
sciences,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jiis(fa\/u  suciv  d' Àle.vuH- 
dre-le-Grand ,  par  J.  liaiiistcr  , 
in- 1  -2 y  ijBii  ;  4^-  traduction  de 
VHistoire   littéraire   du  moyen 
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àgOi  par  M.  Harrls»  io-S%  1786; 
5*  la  traduction  des  trois  premiérs 
Tolumés  de  VEUtoire  d*A  nglc^ 
terré  f  par  le  docteur  Henià ,  1788 
et  suîv.  ;  6*  la  traduction  du  Ta- 
hleau  des  progrès  de  la  civiUsa^ 
iion  en  Europe ,  par  G.  Stuart ,  a 
vol.  in-8°,  1789;  7"  la  traduction 
de  t Angleterre  ancienne,  ou  Ta- 
bleau des  mœurs,  usages ,  armes, 
habillcmens  des  anciens  habilans 
de  r Angleterre ,  par  Strutt ,  2  vol. 
in-8",  1789;  8"  Précis  historique 
et  chronologique  sur  le  droit  ro- 
main ,  avec  des  notes  et  des  é- 
dairoissemensy  traduit  de  Fan- 

Slais  de  Sdtomber^^,  in- 12, 1795 , 
eoxiéme  édition;  9*  traduction 
d'une  Diseertation  historique  sur 
Vandeane  eonstUution  des  Ger^ 
mains ,  Saxons  et  habitom  de  lu 
Grande-Bretagne,  ouvrage  con- 
tenant des  recherches  sur  Pan- 
cienneté  des  jurés  et  des  délibé- 
rations des  communes  ,  par  G. 
Sluurt,  iurH",  '794; 
duction  de  la  k  ic  île  J,  Huœard , 
par  Aikiii,  i  11-12,  1790:  11'  la 
traductioii  des  Considérations  sur 
la  prenùcre  formation,  des  lan- 
gueSf  et  les  difjerens  génies  des  lan- 
gues orientales  et  composées ,  par 
Adam  Smitb^  în-8'',  1796  ;  la"* 
Vie  de  Milion^  1797  »  deuxième 
édition ,  intitulée  :  Fies  de.  Mil- 
ion  et  cTAdisson  ,  2  tôt.  in-18,  - 
iSo5;  15°  conjointement  avec 
Millîn ,  la  traduction  de  la  Vie  de 
Pickter,  par  Rossi,  in-8",  1798; 
14"  Essai  d'nn  Nourcaii  cours  de 
langue  ut  le  m  a  n  de  ,  î  n  -8" ,  1 798  ; 
if)"  Distiques  de  C'^'on,  m  vei*s 
latins,  français  et  iUciiMiui- ,  a- 
Vec  une  traductiofi  inlcrliiicaire 
de  ces  derniers,  m-8*,  1798  ;  iG* 
Avis  d*une  mère  à  sa  fille ,  par 
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M"*  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français.,  arec  une  traduction 
jnterISnéaire  de  raiicmandy  in-8% 
tBoo  ;  i;*  Fûhles  de  LeBsing^  en 

*  alleœand  et  en  franj*aîs  ,  avec 
deux  traductions,  dont  Tune  inter- 
linénire,  in-B",  1800;  iS"  F<fyfles 
de  Gessrier  ^  uvec  la  traduction 
française,  înterlinéaire,  a  vol.  in- 
8",  i8oo;  ig"  Essai  en  cinq  ian- 
gues,  de  traduction  interlinéaire, 
iu-^",  1802  ;  le  rnf'me,  ensixlan- 
gues-,  in-S"  ;  20'  la  traduction  de 
V Éloge  de  Tiraboschiy  parLom- 
bardie ,  {n-8*,  180  2  ;  2 1  *Diitique$ 
de  Cotm  »  en  ver»  l&tins>  grecs  et 
français,  suivis  des  quatrains  de 
Pibrac ,  avec  des  traductions  in* 
terlinéaires,  in-8%  1802;  22' la 
traduction  des  Bienfaits  de  la  re*- 
ligion  chrétienne^  par  Ayan,  pre- 
mière édition,  1807,  2  yoï.  în-8°; 
deuxième  édition,  1  vol.  iri-8°, 
1810;  25*  Esquisse  Instorique  et 
biographique  des  progrés  de  la 
botanique  en  A ngU  terre  ^  traduit 
tic  i'aiJ^lai>  de  Pul  eney  ,  2  vol. 
in-8",  iHog;  ail' H orœ Biblicœ ,  ou 
Recherches  littéraires  sur  la  Bi*^ 
bte^  in-8%  1810^  traduit  de  €har» 
les  Butler;  «5*  traduction  de 
YHistoire  tittéraire  des  huit  prs* 
plier  s  siècles  de  l*  ère  chrétienne  ^ 
par  Bérington,  in-8%  1814  ;  20* 
Histoire  littéraire  des  9""  et  lo"* 
-jsiicles,  parle  mOine,  1816;  27" 
J^ahleau  des  auteurs  qui  ont  r- 
crit  sur  les  testâtes,  18 in-8°; 
28"  la  traduction  de  la  Fie  de 
Butler^  par  .ToliDson,  in-8"',  181(3; 
an*  Dissertation  sur  les  décou- 
vertes  des  a/u  iens  dans  l  Asie  , 
br(>diure  in-8%  traduite  de  Tan- 
glais  ;  3o*  Dissertation  sur  la  cé- 
sure ,  brochure  de  vingt-quatre 
I  pvi^es  traduite  de  l'anglais,  et  dé- 
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diée  è  trente-cinq  penoooei.  0» 
Boulard  a  donné  quelques  avti* 

des  dans  les  Soirées  littéraires,  et 
dans  le  Magasin  entycloffédi^ue; 
Il  a  traduit  quelques  morceaux 

d^s  Synonymes  latins  de  Hill. 
Enûn,  il  a  publié  une  édition  de 
là  traduction  de  Suétone,  par  La 
Harpe,  12  vol.  rn-8%i8o5,  ainsi  que 
le  poérne  de  ce  dernier  écri\ain  , 
iiitituk'  :  Triomplie  de  la  raligienf 
in-8%  1814. 
ftOULAY  DE  LA  MEU&TBnB 

(AlITOIHB-JACQIJBS^^LAUD^JoSXrBy 

comte)  ,  est  né  le  19  février  i^i» 
à  Chaumousej ,  petit  village  prêè 
d*Épînai  (chef-iieu  du  départe* 
ment  des  Vosges  ).  Resté  de  bon-^ 
ne  heure  orphelin ,  il  consacra  à 
son  éducation  le  faible  héritage 
qu'il  avait  reçu  de  sesparens,  qui 
n  étaient  que  de  siuiples  {  ultiva- 
teurs.  Il  fut  aussi  aidé  pnr  un  on* 
cle  , curé  prés  de  Nancy ,  excelK  nt 
boiume,  bon  citn\  <  11 ,  et  qui  etn- 
ploya  utilement, pour  ^011  neveu, 
la  considération  que  lui  avaient 
méritée  ses  qualités  estimable!). 
Après  avoir  fait  avec  beaucoup  de 
succès  ses  premières  études  au 
collège  de  Toul ,  sa  phiiosopliie  et 
son  droit,  à  liiaicy,M.  Boulajiut 
reçu  avocat  au  parlement  de  cette 
ville,  en  1783.  Trois  ans  après, 
il  vint  à  Paris,  où  il  observa  avec 
soin  les  événemens politiques  pré- 
rnr>'onr<:  de  la  révolution.  Il  y  vil 
égalenient  les  six  ju  t  ii  iers  mois 
de  ce  grand  changeaient.  Persua- 
dé que  les  provinces  aillaient  ac- 
quérir plus  d'iiiipoi  lance  qu^elles 
n*eu  avaient  dans  l'ancien  régi- 
me ,  et  qu*il  lui  serait  plus  facile 
de  s'y  faire  jour  qu*à  Paris,  il  re- 
tourna à  Kanei ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1789,  et  s'y  lia  avec  tous 
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l«s  amis  de  la  ltb«ftét  *u  milieu 
dM^elft  il  se  fil  çoDnallra  avan* 

lageusemeDt.  Eu  1 79a,  lorsque  U 

patrie  eut  été  déclarée  en  danger, 
il  alla,  comme  volontaire,  rejoin- 
dre DU  bataillon  de  la  Meurlhe. 
Cariij[)L'  pt  èsdeMaubeuge,  il  y  fit, 
comnie  soldat,  tonte  la  campagne 
de  cette  année.  Liant  lunibé  nia- 
iadc,  piu  l'excès  des  fatigues  qu'il 
eut  à  supporter,  il  revint  à  Nancy, 
où  il  fut  Dominé ,  par  le  collège 
èleetoral  derarroudiflsemeiit»  uo 
des  juges  du  trUiunal  civil  de  cet- 
te ville.  £d  1795 9  il  fut  destitué» 
comuie  modéré 9  par  ud  membre 
de  la  coQTeotion,  en  mission  dans 
ce  département.  Ils'earôla  aussi- 
tôt dans  un  bataillon  qui  fut  en- 
voyé «ur  les  lignes  de  Weîssem- 
buurg.  Revenu  à  Nancy  par  suite 
des  mesures  qui  furent  prises  pour 
la  réorganisation  de  Tarméc.  il  y 
fut  frappé  d*un  mandat  d'au  (  i  , 
auquel  il  parvint  heui'euseuieul  à 
6e  soustraire.  Il  resta  caché,  peo- 
daot  trois  mois ,  dans  une  espèce 
de  souterrain»  d*où  îTne  sortit  ^e 
pour  aller  s'ensevelir  dons  une 
maison  isolée  au  mîliea  des  bois» 
dans  le  département  des  Vosges; 
il  y  resta  |usqu'après  le  9  thermi- 
dor. De  retour  à  ^iancy,  il  fut  nom- 
mé président  du  tribunal  civil ,  et 
quelque  temps  après,  élu  accusa- 
teur public  par  le  collège  électo- 
ral du  département.  îl  exerra , 
peiulant  dix-huîl  mois,  cette  im- 
portante lonclion  qui  le  tenait  ha- 
bituellement sous  les  regards  du 
public;  il  l'exerça  avec  une  grande 
indépendance  de  caractère,  et  un 
amour  déclaré  pour  la  justice.  A* 

Srès  avoir  tout  nit  pour  découvrir 
i  vérité»  s*il  trouvait  raccuséoou* 
pabie»  il  en  poursuivait  la  condaai" 
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nation  arec  chaleur;  si  la  eulpa^ 
bilité  lui  paraissait  douteuse»  U  sa 

bornait  à  exposer  le  pour  et  le  con- 
tre. Si  l'accusation  lui  paraissait 
mal  fondée,  il  devenait  le  premier 
délci/seur  de  l'accusé,  alors  mê- 
me que  cet  accusé  avait  été  pour- 
suivi par  les  ordres  du  gouverne- 
ment. Bel  exemple  à  suivre!  Il 
lil  all.s^i,  dans  l'exercice  de  cette 
fonction,  une  étude  approfondie 
du  jury,  dontils'esttoujours  mon- 
tré depuis  te  zélé  pardsaB.  EnVan 
5»  malgré  les  menées'  du  parti 
eontre-révoluttonnaire»  qui  avait 
r(  tonqiûs  une  grande  influence» 
M.  boulay  fut  élu  député  de  la 
Meurthe  au  conseil  des  cinq-cents» 
à  Tâge  de  55  ans.  Il  D*arrivait  pas 
sans  préparation  sur  cegrand  théâ- 
tre. Dès  sa  première  jcnne?se,  il 
avait  contracté  pour  l'étude  un 
goût,  qui  était  devenu  son  besoin 
dominant.  U  ne  s'était  pas  borné 
à  la  liltéralure  classique,  ni  au 
droit  civil  et  criminel;  il  avait 
chetcbé  à  approfondir  celte  par- 
tie de  la  philosophie,  qui  a  pour, 
objet  le  connaiasanoe  de  Tèsprit». 
l'analyse  exacte  de  nos  idéee»  et 
Tari  de  les  placer  dans  le  jour  1* 
plus  clair  et  le  plus  lumineux.  Il 
s'était  livré  ensuite  à  l'étude  de> 
l'économie  sociale  et  de  Thisloi-* 
re,  en  considérant  principalement 
celle-ci  sous  son  rapport  moral  et 
politique.  Il  avait  tait,  de  toutes 
les  constitutions  anciennes  et  mo- 
dei  ru->,  de  tous  les  publicistes  les 
plus  célèbres,  des  extraits  raison- 
nés,  àlasuile  desquels,  puurmieux 
se  rendre  compte  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  réflexions»  U  avaîc 
rédigé  plusieurs  mémoires  sur  les 
principes  et  les  diwrses  applica- 
Uoos  de  cette  sdénee»  dont  Tim^ 
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^rtaQce  se  faisait  «efilir  de  plus  ffiés,  dont  les  efforts  n'éâiiflilit  a- 
,  eo  plus  à  lui  )  à  mesure  qnc  la  rè*  Ion  que  trop  fiiYÔrisés  pttr  Irmé» 
.  Tolution  86  développait.  Il  rai-  oontentemcnt  qu'ayait  produit 
Tait ,  en  mCmc  temps ,  d*un  œil  dans  la  nation  le  régime  de  la  ter* 
attentif,  les  progrès  do  celte  ré-  reur.  Le  mouvement  rétrograde 
Tolution»  en  étudiait  les*  causes,  était  impétueux  et  rapide.  Les 
et  cherchait  A  bien  saisir  Torigiatty  royalistes,  qui  avaient  reçu  Tor- 
ies intérêts,  les  passions  et  les  in-  drr  de  h  prôsenler  aux  élections, 
trigues  des  divers  parlis  qu'elle  y  ûviiieiit  exercé  partout  une  grau- 
faisait  naître,  et  dont  les  uns  la  de  influence,  et  avaient  été  nom- 
favorisaient  et  les  autres  s'elTor-  niés  en  grand  nunibre.  Le  plan 
(aient  de  la  renverser.  Ces  diffé-  était  de  faire  la  contre-rcvolutioii 
rens  genres  de  connaissances  et  par  les  deux  cons«fls  lépsiatifs. 
de  talens  éclatent  dans  tous  les  Un  des  moyens  de  ce  parti  était 
rapports  et  lesdtsçours  de  M.  Bon-  de  faire  rentrer  les  prêtres  dépor- 
lay^  au  conseil  des  cinq-cents.  liO  tés^  et  de  les  autoriser  à  exeretf 
sujet  qu'il  traite  y  est  toujours  ap-  leur  culte>  sans  faire  aucun  ser^ 
profond!  ;  les  principes  y  sont  bien  ment»  aucune  déclaration  de  fidé- 
posés ,  et  les  conséquences  bien  lité  au  gouvernement.  On  voulait 
déduites.  Les  faits  y  sont  présen-  faire  de  ces  prétendus  martyrs  de 
tés  sous  leur  vrai  point  de  vue;  la  foi  l'ivant-g^ardc  de  la  contre- 
et  on  ne  trouvera  nulle  part  un  révolution.  Cct'nt  l'objetfrunrap- 
coup  d'œil  plus  juste,  ni  une  ex-  port  t'ait  au  consi  il  di  s  (  iiiq-eenls. 
position  plus  claire  de  l'état  mo-  M.  Boulay^  pour  son  début  dans 
rai  et  politique  où  se  trouvait  la  la  carrière,  attaqua  ce  projet.  Il 
France.  On  n'y  aperçoit  aucune  consenlaii  a  la  suppression  des  lois 
recherche  9   aucune  prétention*  de  rigueur  contre  les  prêtres  in— 
L'orateur  n'y  est  occupé  que  do  sennentés»  et  se  décJarait  parti- 
sonsujet;  é^est  une  éloquence  sim«  san  de  la  liberté  des  cultes  ;  mais 
pie,  rapide»  forte  de  choses  et  de  il  soutenait  que  tout  ministre  du 
(       Tfnsonnemens.  Quant  aux  opi-  culte  doit  donner  des  gages  à  ré> 
nions  énoncées  dans  ses  discours  »  tat,  et  se  montrer  soumis  à  ses 
elles  respirent  toutes  un  amour  lois  et  à  son  gouTomement.  Son 
éclairé  de  la  liberté.  M.  Boulay  discours  contribua  beaucoup  à  fai- 
h^était  point  un  des  auteurs  de  re  rejeter  le  projet.  La  lutte  entre 
la  révolution;  mai«*,  convaincu  les  deux  partis  devînt  alors  si  fii- 
qu'elle  était  dans  1  inférr't  natio-  rieuse,  qu'elle  amenn  îe  eoup-d'é-  | 
nal,  et  que  tout  bon  citoyen  de-  tat  du  i8  fructidor.  M.  Boulay  i 
vail  chercher  à  en  affermir  les  ba-  n'était  pas  dans  le  secret  de  cette 
ses  et  les  frrands  résultats,  il  s*en  journée  ;  cependant  il  lut  noniuiu 
montra  toujuui  s  uu  des  aj)pais  les  membre  de  la  commission  ehar- 
plus  courageux  et  les  plus  cous-  gée  de  faire  un  rapport  et  de  pro- 
tans. Quand  il  arrita  ou  corps-  poser  des  mesures.  U  consentit  à 
législatif,  la  contre^rérolotion  ie>  parler  au  nom  dé  la  commission» 
▼«dt  hautement  la  tête.  £lle  arait  mais  à  condition  qu'on  ne  léta- 
pour  ageos  les  ci*deT«nt  prlvilé*  blindt  pas  les  édiaJÂiuds>  et  qu'on 
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bomenât  à  des  mesures  d*e»l 
confie  les  conspirateurs.  11^  n'eut 
même  aucune  part  à  la  composi- 
tion de  la  Uste  ;  et  ce  qui  le  prou- 
▼a»  c*est  qu'il  fut  le  premier  à  l'at- 
taquer j  et  qu'il  eu  fit  rn3-cr  plu- 
sieurs membres ,  et  entre  autres 
Thîbeaudeau  5  qui  depuis  a  dé- 
ployé une  grande  fermeté  de  ca- 
ractère, dont  il  est  aujourd'hui  la 
TÎctime.  Cependant ,  bien  qu'il 
trouvât  qu'on  était  allé  trop  loin 
dans  cette  journée,  M.  liuul.iy  é- 
tait  convaincu  que  le  18  fructidor 
avait  été  nécessaire»  et  que,  sans 
cet  éTénetnent,  la  contre-rèvoln- 
tion  aurait  eu  lieu»  et  qu'elle  au- 
rait été  complète  et  très-sanglad- 
te.  Aussi  peu  après  prononça-t-il 

•  à  la  tribune  un  discours  raisonné 
sur  les  causes  de  cette  journée» 
par  suite  duquel  une  commission 
fut  nommée  pour  présenter  des 
îinesures  confie  les  ci-devant  prî- 

'    vil'''^iés.  C'est  an  nom  de  celte 
commission  que  M.  Boulay  lit  con- 
tre les  nobles  ce  terrible  rapport 
qu'ils  ne  se  rappellent  encore  au- 
jourd'hui qu'avec  un  scnlimeut 
d'eifroi  et  de  haine  contre  l'ora- 
teur. Jamais,  en  effet»  on  ne  fit 
de  leur  conduite  et  de  leurs  pré- 
tentions une  peinture  plus  éner- 
gique et  plus  accablante.  On  peut 
dire  qu'il  précisait  exactement  la 
grande  question  de  la  révolution» 
et  qu'il  y  rattachait  parfaitement 
le  passé ,  le  présent  et  l'avenir. 
Kaisonnant  d'.iprc?^  la  connaissan- 
fo  dn  rrrnr  îmiiiniri  .  d'nnrf'S  une 
sei  ie  de  laila  incontestables,  ii  sou- 
tenait que  les  nobles  étaient  et 
seraient  toujours  essentiellement 
otuicmis  du  régime  de  Té^alilé  cl 
delà  liberté  ;  qu'ainsi^  si  l'on  vou- 
lait affermir  ce  régime  en  France» 
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il  fiiUaSt  nécessairement  faire  sor-r 
tir  de  son  territoire  leQ  plus  dan- 
gereux d'entreeux»  et  priver  tous 
les  autres  de  l'exercice  des  droits 
politiques»  à  la  participation  des- 
quels il  ne  pourraient  ûtre  admis 
i\  l'avenir  que  dans  les  formes  et 
sousles  eoiîflîlîons  prescrites  pour 
y  admettre  les  étranj^er^^.  O  pro- 
jet remua  fortement  les  esprits,  et 
l'orateur,  craignant  qu'il  n'cntraî- 
nfit  des  divisions,  réunit  lacommis- 
siou  et  fit  uu  second  rapport,  dans 
lequel  il  déclara  qu'il  renonçait 
à  su  première  proposition  ,  quoi- 
que très-bien  fondée  et  très-salu- 
laire  en  soi»  disait-il;  et  qu'il  s'en 
tenait  à  la  seconde»  c'est-à-dire  à 
la  privation  des  droits  politiques» 
proposition  qu'il  lit  adopter  par  le 
conseil  des  cinq-cents  »  et  qui  fut 
ensuite  sanctionuée  par  celui  des 
anciens.  Telle  fut  l'issue  de  celle 
grande  affaire,  qui  fut  conduile  «le 
manière  à  faire  croire  que  la  [m  i  - 
mière  mesure  n'avait  été  propo- 
sée que  pour  faire  passer  plus  fa- 
cileiiieiit  la  seconde.  M.  Boulay, 
dans  sa  carrière  législative,  ne  se 
contenta  pas  de  lutter  avec  éner- 
gie contre  toute  tendance  à  la  con- 
tre-révolution ,  il  lutta  de  même 
contre  les  efforts  du  parti  qui  von- 
lait  faire  revivre  le  régime  de  1  ^gS* 
En  l'an  7»  ce  parti  crut  réussir  en 
proposant  au  conseil  de  déclarer 
la  pairie  en  danger  ,  comme  on 
l'avait  fait  en  1792.  M.  Boulay  é- 
tait  président  du  conseil  pour  la 
seconde  fois,  lorsque  cette  pro- 
position y  fut  faite  :  on  s'ét;iit  ar- 
rangé pour  euiporter  celle  propo- 
sition d'assaut.  Il  lit  éciioiu'j'  cet- 
te tentative  par  son  sang-iioid  et 
sa  fermeté.  La  chose  ayant  été  mi- 
se en  discussion»  il  quitta  le  fau- 


Digitized  by  Google 


teuît  et  improvisa,  contre  la  pro- 
position, lin  des  nieillciirs  dîsfoiîrs 
qu'il  ait  faits.  J  e  projet  fut  rejeté, 
innl^ré  les  elanteuis  et  Ips  mena- 
ces (lii  parti  qui  l'avait  piopusé. 
Dans  l.i  constitution  de  l'an  3,  les 
pouvoirs    étaient  malbeiireiise- 
ment  organisés  de  manière  qu'il 
devait  y  aroir  une  lutte  perpétuel- 
le entre  le  corps*!égÎ5latif  et  le  di- 
lectoire-exécutif.  Arantle  i8fruc> 
îîdntf  le  parti  qui  dominait  dan» 
Je?  deux  conseilâ,  et  qui  marchait 
ila  contre-révolution,  s'attachait 
îîans  cesse  à  décri<^r  le  directoire 
cl  à  le  réduire  à  Timpuissance  d'a- 
gir. Par  cette  journée,  qui  était 
prîneipnlement  son  ouvrag-o  ,  le 
directoire  se  vît  investi  d'une  es- 
|ièf*e  de  dictature.  M.  Boulay  la 
respecta  ,  tant  qu'il  crut  qu'elle 
lonmerail  au  profit  tJe  la  cliose  pu- 
Llupie.  M. us  <jiianil  il  vil  que  le  di- 
rectoire en  abusait,  il  attaqua  cet- 
te dictature  dans  un  discours  plein 
de  vigueur  sur  la  liberté  delà  pres* 
se*  Bientôt  après,  nosaffairea  toilr»' 
lièrent  si  mal  au  dehors  et  au  de- 
dans ;  il  y  eut  tant  de  faiblesse  dans 
le  gouTcrnement  »  si  peu  d'unité 
dans  îes  conseils,  que  5l.  Boulay, 
qui  jusque-là  avait  cru  qu'on  pou- 
Tait  marcher  avec  la  constitution 
de  l'an  5,  lut  convaincu  qu'on  ne 
pouvait  plus  maintenir  la  républi» 
que,  qti'en  lui  donnant  une  assiet- 
te pins  solide, et  c'est  ce  rpti  !e  dv- 
<  i(la  à  entrer  dans  le  projet  du  i8 
bruiîKiire,  dont  il  fut  r.n  des  aj^en?» 
les  plus  actifs.  Il  avait  publié  de- 
puis peu  un  écrit  intitulé  :  Essai 
êur  les  causes  qui,  en  16499  ome- 
pèrent  en  Jngieterre  ^itebiisse'^ 
ment  de  la  répuhiique;  sarcelles 
qui  devûient  Vy  consolider  $  iur 
relies  qui      firent  périr»  Cet  ou- 
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vragc  fut  avideaient  rccherrhé, 
puisqii'il's'en  débita  plus  de  vingt 
mille  exentplnii  es  dan-*  ni(jin>d'uii 
mois.  Quoique  i  auteur  n'y  parlât 
pas  <le  la  France,  on  crut  y  voir, 
comme  dans  un  miroir,  l'image  de 
sa  situation  actuelle,  cl  des  modi- 
fications qu'elle  devait  subir.  Mai* 
s'il  voulait  donner 'une  leçon,  oa 
n*en  a  pas  mieux  profité  depuis  U 
18  brumaire ,  qu'on  ne  l'avait  fa^ 
auparavant.  Les  deux  conseil» 
ayant  été  réduits  à  deux  cominû- 
sions  temporaires 9  pour  préparer 
une  constitution  nouvelle^  M.  Bou- 
lay fut  élu  président  de  la  commis- 
sion du  conseil  des  cinq-cents. 
Napoléon  voulut  alors  lui  donner 
le  ministère  de  la  police,  mais  il 
le  refusa.  Quand  le  conseil-d'élat 
eut  été  organisé  ,  il  fut  noniuié 
président  de  la  se{'ti(ni  de  législa- 
tion ,  et  prit  une  grande  p<ulci  la 
confection  du  code  civil,  dont  le 
travail  se  préparait  d'abord  à  « 
section.  Deux  ans  après,  Nap^léoii 
lui  confia  Fadminislration  du  con- 
tentieux des  domaines  nationaux» 
en  lui  disant  :  Je  voas  donne  «a* 
place  où  réside  toute-  la  polUi^a* 
'  intérieure  de  l'état  :  j*ai  été  très- 
indulgent  pour  les  personnes^  dy- 
n'ai  presque  fait  que  des  ingrats: 
niais  soyez  très  -  scvère  pouf  t^* 
biens.  M.  Boulay  se  cntenta  d'î- 
tre  juste.Ilfitmainleiiiî  .i\  Ix':»'- 
cuup  de  soin  et  de  fermeté  tuutti 
les  ventes  de  domaines  nationaux. 
Il  rendait  aux  émigrés  amnistiés 
ce  que  la  loi  peruiellait  de  le»*' 
rendre  ;  mais  il  fut  toujours  souri 
à  leurs  sollicitations  9  et  déjoua 
cpustamment  leurs  intrigueV  U 
conserva  pendant  ne^f 
Administration»  après  quoi;  Ictr»; 
vail  étuntconsidérabkmept  dini* 
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ttué,  etlajuridprudcDce  bien  assi» 
«e»  cet  emploi  fut  supprimé»  et  Jl. 
'  fioulaj  reotra  dans  la  présidence 
de  la  section  de  légidation.  En 
concoarant  a^ec  zèle  au  18  bru- 
maire, M.  Boulay  n'avait  eu  d'au« 
tre  objet  que  de  donner  au  gou- 
vernement de  la  république  plus 
de  consistance  et  de  solidité.  Les 
discours  qu'il prunonya  à  cette oc- 
casiun  eu  soat  la  preuve.  11  n'eut 
aucune  part  au  consulat  i\  vie;  il 
n'était  pas  même  à  Paris  quand 
la  chose  se  décida.  Lorsqu'il  fut 
question  de  créer  l'empire,  le  con- 
seil-d'état étant  appelé  à  délibérer 
sur  cette  question,  M.  Boulay  se 

(>rononça  fortement  contre  le  pro- 
et.  Les  conseiUers»d*état  ayant  été 
ensuite  invités  à  donner,  indiyi- 
duellcment  leur  opinion  par  écrit, 
lu  sienne,  rédigée  avec  soin,  fut 
également  contraire  à  cette  inno- 
vation. C'est  un  fait  certain.  Il  ren- 
dait cependant  justice  aux  gran- 
des qualités  de  Napoléon,  recon- 
aaisf'ait  le&  inuncnses  services 
qu'il  avait  rendus,  et  le  regardait 
comme  l'homme  le  plus  capable 
de  terminer  la  révolution  y  et  de 
consolider  le  nonreau  régime  en 
France^  Mats  il  trouvait  que  sa 
inaincbe  n'était  pas  asseï  mesurée^ 
et  dés  lors  paraissait  craindre  qu'il 
ne  manquât  sa  rocation.  Cepen«<f 
daut,  quand  l'empire  eut  été  éta- 
bli ,  M.  Boulay  s'attacha  fidèle- 
ment au  nouveau  système  ,  s*ef- 
forçanl,  autant  qu'il  était  en  lui,  de 
le  concilier  avec  les  principes  de 
l'égalité  et  de  la  liberté,  avec  le 
maintien  du  régime  représenta- 
tif. Il  est  constant  qu'il  y  eut  tou- 
jours au  conseil- d'étal  un  parti 
d'opposition  ^  composé  principa- 
liement  des  anciens  membres;  les 
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discussions  y  étaient  fort  libresit 
et  il  faut  rendre  cette  justice  &  Na- 
poléon ,  qu*tl  aimait  cette  liberté 
de  discussion,  et  qu'il  ne  trouTait 

pas  mauvais  qu'on  y  soutînt  et 
qu'on  y  fit  prévaloir  une  opinion 

contraire  à  la  sienne.  Les  choses 
ont  été  poussées  trop  lohi  et  au 
debor«  et  au  dedans  sous  le  régi- 
me impérial  ;  les  hommes  les  plus 
attachés  à  ce  système  doivent  en 
C(>ii venir.  On  a  été  emporté  par 
le  toneiiL  de  la  iortune  etde  l'am- 
biliûo;  et,  pour  avoir  voulu  tout 
obtenir,  on  a  tout  perdu.  M.  Bov-< 
lay  est  de  ceux  à  qui  cette  mar- 
che inspirait  le  plus  d'inquiétu- 
de 9  et  qui  en  gémissaient  le  plus 
sincèrement;  cependant  quand  il 
vit  que  le  sort  du  gouvernement 
et  de  la  nouvelle  dynastie  était 
compromis  parla  tournure  des  é* 
vénemens  miîitîu'res ,  par  la  las- 
situde des  esprits,  parla  désalTec- 
tion  d'un  grand  nombre,  par  la 
perfidie  de  quelques-uns ,  il  s'at- 
tacha avec  un  nouveau  zèle  à  con- 
server ce  qui  existait.  Il  avait  été 
a|ipelé  depuis  peu  au  conseil  pri- 
vé ,  où  se  discutaient  tous  Ici 
grands  intérêts  de  l'état.  Il  y  pro- 
posa constamment  avec  franchise 
ce  qu'il  croyait  le  plus  propre  au 
maintien  de  la  chose.  Lorsque, 
sur  la  fin  de  181 3,  la  mésintelli- 
gence s'éleva  entre  le  gouverne- 
ment et  lecorps>législatil',  !Vi.  Bou- 
lay fut  d'avis  de  faire  droit  aux  jus- 
tes griefs  de  celui-ci,  et  de  mar- 
cher de  concert  avec  lui  drms  les 
circoustanccs  critiques  où  l'un  se 
trouvait.  La  résolution  en  avait 
été  prise;  la  perfidie,  la  aiaiadrcs- 
se  et  1  humeur  la  firent  échouer. 
Quand  Paris  fut  assiégé  par  les  al- 
liés ,  et  qu'un  mil  en  délibération^ 
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aa  oomefl  priVé,  ti  limpératrice 
quitterait  la  capitale  ,  M.  Bonlay 

s'opposa  fortement  à  co  départ; 
ii  detnanilait  que  rnri|>cratrico  se 
retirât  avec  son  fils  à  l'HôteI~de- 
Villc.  Il  était  persuadé  que  Paris 
pourrait  se  défendre  pendant  quel- 
ques jours,  et  que  Tempereur  ar- 
rivant sur  les  derrières  de  Tenne- 
nil ,  la  France  pourrait  Cire  sau- 
Tée;  que,  dans  tous  les  cas,  il  c- 
tail  préférable  que  riuïpératrice 
restât.  C*était  Tavis  de  la  majori- 
té du  conseil ,  cl  néanmoins  il  ne 
Alt  point  sttlTi.  Après  la  première 
restauration,  M.  Boulay»  rentré 
dans  la  vie  priTée,  partagea  tout 
son  temps  çntre  sa  famille  »  son 
cabinet  cl  la  campagne.  Au  retour 
de  nie  d'JEibey  rappelé  par  Napo- 
léon à  ses  anciennes  fonctions,  il 
les  reprit  sans  aucune  dlfTicuIlé,  et 
alla  même  an  ministère  ùc  la  jus- 
tice, pour  seconder  l  iiiriii -chan- 
celier, qui  en  avait  le  poi  teleuille. 
Il  déploya  de  nouveau  tout  son 
tèlc  pour  le  maintien  de  ce  qui  c- 
tait  l'établi.  11  croyait  que  Napo- 
léon 9  éclairé  par  Texpérience  et 
le  malheur  9  rentrerait  dans  des 
Toies  plus  pacifiques  et  plus  mo- 
dérées; mais  que  5  dût-il  ressai^r 
encore  en  partie  son  ancien  sys- 
tème f  il  fallait,  si  Ton  voulait  u- 
ne  monarchie  constitutionnelle  , 
conserver  une  nouvelle  dynastie, 
née  de  la  révolution  ,  analogue  h 
ses  principes  ,  et  nécessairement 
favorable  à  ses  réi»uUats.  Appelé , 
pur  le  colléi^e  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Mcui the,  à  la  cham- 
bre des  représcntans  ,  il  s'y  con- 
duisit, d'après  cette  opinion,  com- 
înc  il  faisait  au  conseil-d'étal  et 
au  conseil  privé.  -Dés  son  début  > 
la  chambre  hésitant  ù  Êiirt  ser^ 


ment  à  la  oouTelle  oonslICtttîoR  : 
M.  Bo«lay,arriTant  dans  rassem- 
blée,  monta  à  la  tribune,  et  détisr* 
mina  cette  assemblée  à  fidre  ce 
serment.  Il  dit,  entre  autre;  cho- 
ses, qu'il  fallait  considérer  la  Fran- 
ce comme  partag-ce  en  deux  par- 
tis !  l'un,  qu'on  devait appelcrna- 
tional^  et  qui  comprenait  l'immen- 
se majorité  des  citoyens  ;  l'autre, 
qu'il  appela  parti  de  l'étranger: 
opinicni  que  la  succession  des  éfé- 
nemens  n'a  que  trop  justifiée.  A- 
près  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon, abdication  dont  il  avait 
combattu  le  projet  dans  le  conseil 
privé,  et  qu'il  regardait  comme 
une  mesure  funeste,  il  parla  foife- 
ment  à  la  tribune  pour  fiiirerecon* 
naître  Napoléon  II  comme  empe- 
reur des  Français;  soutenant,  entre 
autres  choses,  que  si  la  reconnais- 
sance du  fils  n'avait  pas  lieu,  l'ab- 
dication du  père,  qui  n'avait  été 
faite  que  sous  cette  condition,  é- 
tait  nulle,  et  qu'ainsi  Napoléon  I** 
restait  toujours  empereur.  Cette 
opinion  fut  unanime  m  eut  accueil- 
lie par  l'assemblée ,  mais  on  sait 
comment  les  événem«ns  subsé- 
quens  ont  fait  échouer  ce  systè- 
me. Après  la  restauration,  M.  Bpu- 
lay  fut  porté  sur  la  Itste  de  pros- 
cription du  24  juillet  181 5.  Forcé 
de  quitter  son  domicile  et  sa  fa- 
mille, il  se  retira  d'abord  à  Nan- 
cy, où  îl  fut  livré  à  la  police  russe, 
et  transiéré  par  elle  à  Sarrebruk. 
Après  avoir  passé  dix  mois  dans 
cette  ville  ,  il  s'était  fixé  snr  les 
bords  du  Rhin,  où  on  lui  intima 
l'ordre  de  se  retirer  dans  l'inlé- 
riem  de  la  Prusse.  Il  s'arrêta  dans 
la  ville  de  Halberstadt,  province 
de  Mngdebourg ,  où  il  demeura 
pendant  iùûx  ans  et  demi*  Auto-. 
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ridé  parle  gouycrnement  prussien  > 
à  se  rapprocher  des  IVoniières  de 
France,  il  passa  les  dix  derniers 
mois  de  son  exil  à  Francfort.  M. 
Boulay  a  supporté  cet  cxîl  avec 
courage  et  dignité,  sans  se  per- 
mettre jamais  aucune  démarche 
avilissante  pour  le  faire  cesser,  et 
attendant  que  la  force  de  l'opinion 
publique  le  fit  rentrer  daus  ^a  pa- 
trie ,  ce  qui  est  enfin  arrivé.  Dans 
la  première  année  de  cet  exil,  où 
il  s'est  constamment  livré  à  Té- 
tade»  Il  a  composé  un  ourrage  in- 
titulé :  TabUaa  politique  des  rà^ 
pies  de  Charles  II  et  de  Jacques 
H,  derniers  rois  de  la  maison  de 
Stuart,  Quoique  imprimé  sans 
nom  d'auteur,  on  y  a  facilement 
reconnu  la  main  qui  avait  tracé  le 
premier  écrit  dont  nous  avons 
parlé,  et  dont  ce  dernier  n'était 
que  la  suite.  Depuis  son  retour  en 
France,  M.  Boulay  a  repris  la  vie 
simple  et  retirée  qu'il  avait  me- 
née en  1814,  content  d'être  sorti 
des  aiTaires  publiques,  et  aussi 
heureux  qu'un  bon  citoyen  puis- 
se Têtre  dans  les  circonstances 
actuelles. 

BOUIiÉE  (Ét]enne-Loitis)>  ar- 
chirecte  célèbre»  yécut  dans  un 
siècle  dont  le  goût  corrompu  n*en- 
iaotait  plus  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts  que  des  formes  tour- 
mentées et  de  bizarres  compo- 
sitions. DoiKj  (Timaginalion ,  de 
génie,  et  en  même  temps  de 
sagesse  et  de  correction,  il  eut 
long-temps  à  lutter  contre  celte 
architecture  coutournéc,  qui  ré- 
gnait sous  Louis  XY.  Boulée  osa 
se  présenter  seul^  et  remonter  le 
torrent;  il  remporta;  il  fut  le 
Vien  de  rarcbitecture  j  et  rendit 
la  majesté  antique  4  oeltti  des  arts 
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qui  a  le  plus  besoin  d'y  chercher . 
ses  modèles.  Boulée  naquît  le  12 
février  1728.  Son  père,  architecte* 
juré-expert  des  bntimens  du  roi, 
le  fit  entrer  de  bonne  hcrin»  chei 
l^ierre  piemier  peintre  de  S.  M. , 
puis  chez  liejay,  premier  archi- 
tecte du  roi  de  Prusse,  et  dcssî- 
nafear  habile.  Qnelques  succès 
d.iiis  le   concours  annoncèrent 
ce  qu'il  deviendrait  plus  tard  : 
chargé  ensuite  de  construire  ou 
de  décorer  plusieurs  hôtels  »  il  vit , 
malgré  la  guerre  constante  qu'if 
fit  au  mauvais  goût,  sa  réputation 
s'accroître  chaque  jour,  et  ré- 
compenser ainsi  son  séle  pOnr 
son  art,  et  le  soin  qu'il  mettait  4  . 
former  de  bons  élèves,  parmi  les- 
quels on  peut  citer  Chalgrîn,  Bron- 
gniart,  l)urand,  etc.  :  il  fut  mem- 
bre de  l'académie ,  et  architecte 
du  roi.  Membre  de  l'institut  dès 
le  1  a  décembre  ijQO,  il  professa 
quelque  temps  aux  écoles  centra- 
les. Boulée  mourut  le  6  février 
1799,  l^ssalpt  dans  un  état  flo- 
rissant, noble  et  pur,  l'art  qu'il 
avait  trouvé  corrompu ,  dégradé , 
et  sans  aucune  espèce  d'éléva- 
tion. Une  foule  de  maisons  de  la 
Chaussée<-d'Antin,  de  jolies  mai- 
sons de  campagne  aux  environs 
de  Paris,  et  les  châteaux  que 
Bonîéc  a  construits  dans  toute  la 
France,  offrent  une  éléîjancc  sé- 
vère, un  style  gracieux  etpur,  des 
détails  riches  et  délicats,  des  pro- 
fds  dignes  de  Michel-Ange,  à  la 
fois  peintre  et  architecte  célèbre. 
On  remarque  surtout  î'hôtcl  de 
Brunoy ,  aux  Champs-Elysées  , 
véritable  modèle  pour  la  simpli- 
cité exquise  des  masses^  et  l'é- 
Icganco  de  la  décoration.  Boulée 
fit  révolution  dans  son  art  :  mais 
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il  lùî  manquait  on  graïuâ  siècle  et 
un  grand  empire.  Sa  tête  féconde» 
ne  pouvant  se  contenter  dé  con- 
ccToir  sans  cesse  des  plans  de 
boudoirs  et  des  constructions  ca- 
pricieused)  enfanta  un  grand  nom- 
bre de  projets 9  qui  demandaient 
une  Babylone  et  un  Cyrus  ;  il  a  pu- 
blié cette  collection  précieuse ,  où 
l'on  trouve  le  projet  pour  achever 
la  Madeleine ,  celui  pour  la  restau- 
ration des  châteaux  de  Versailles 
et  de  Saint-Germain,  et  celui  d'u- 
ne biblioi  lit  ']ue  nationale,  où  tou- 
tes les  ricliesses  littéraires  se  pré- 
senteraient à  l'œil  sous  un  seul  as- 
pect. Désigné  par  sa  célébrité  pour 
être  architecte  du  palais  Bourbon , 
il  demanda  trois  mois  pour  pré- 
senter son  devis  :  pendant  cet  in- 
teryalle^  un  autre  arcUtecte  pro- 
duisit en  quinze  jours  un  plan  et 
un  devis  montant  14  millions  ^  et 
fut  choisi  :  14  miUlons  ne  termi- 
nèrent pas  le  palais*  Ainsi  9  une 
grande  délicatesse  niiisit  à  Bou- 
lée,  à  la  France  et  à  Fart.  Tous 
les  projets  de  cet  architecte  sont 
ingénieux»  nobles 9  élégans.  Mais 
il  en  est  un  qui  porte  un  carac- 
tère particulier,  un  qui  sort  en- 
tièrement de  la  classe  ordinairq 
tics  productions  architecturales, 
et  où  se  fait  remarquer  une  pen- 
sée à  la  fois  philosophique  et  poé- 
tique, c'est  le  projet  d'un  tombeau 
de  Newton ,  placé  nu  centre  d'une 
sphère.   Ainsi,   les  cendres  de 
Ihomme  qui  aijaissa  les  cieux 
sous  son  génie ,  se  trouveraient  au 
milieu  de  la  sphère  elle-même  , 
au-dessus  delà  terre  »  environnées 
de  Timmensité.  Le  même  sujet  a 
'été  proposé  par  l'académie  pour 
prix  d'émniation,  en  novembre 
1800;  MM.  Gay  et  Chantercyne 


ont  remporté  les  premier  et  se 
cond  prix.  Plusieurs  de  ses  ma* 
.nuscritSf  entre  autres  sen  £1* 
soi  iur  ^arehitêetttre ,  où  »  1 
trouvent  de»  vues  originales  et  i 
une  rare  chaleur  de  dictioD,  • 
^nt  entre  les  mains  de  M.  Ee*  • 
nard ,  son  neveu  et  son  élèTe* 
Quoiqu'il  ,  dessinât  très-bien  la  li- 
gure, il  confiait  toujours  à  Mo- 
reau  le  jeune ,  son  intime  ami ,  h  | 
composition  de  celles  dont  il  eui- 
bellissait  ses  ouvragées;  circons-  î 
tance  inconnue  aux  hioc:raplie<  1 
qui  louent  le  style  de  ces  iigureJ 
comme  appartenant  à  Boulée. 

BOULKiNGEU  (Nicolas- Frai»-  j 
çois- Joseph).  Petit-neveu  de  l'ab-  I 
bé  Prévost  par  sa  mère,  il  na 
aucun  trait  de  ressemblance  arH? 
ce  romancier  très-connu  et  asseï 
estimé.  Boulenger  a  publié  quei" 
ques  compilations  utiles,  et  quel- 
ques ouvrages  pi:écteuX9'80iisie 
rapport  des  recherches.  Nous  c« 
citerons  que  ses  Vùyûg$$  hUtoii* 
^ues  en  Belgique,  faits  en  ijp^t'l 
i^5,(Londres,  1796,  in-i3),«t 
ses  Efrmens  de  t' histoire  uniPtf* 
selle  (Paris,  1802), 

BOULLANGER  (Bàudoiw),  né 
;\  Liège  y  exerçait  î\  Paris  la  pro- 
ffiîQion  (îe  joniller  au  commen- 
cement de  la  révolution.  D  aboril 
membre  de  la  société  des  jac»»*  . 
bins,  puis  de  celU^  des  cordeliers» 
il  fut  l'un  des  agen-  U's  plus  actif? 
du  comité  de  salut  public,  fl 
particulièrement  de  Robespierre. 
Lorsque  les  sections  de  Pari^,ifl* 
surgées^  entourèrent  la  coiweo-  ; 
tion  le  5i  mai  1 795 ,  et  décidèKSi 
le  triomphe  du  parti  de  la  Hoir* 

tagpue  sur  celui  de  la  Giron^» 
Boullanger  commandait  la  seelioB  > 

de  la  UuDe-aus-nBlés.  L*eislu- 
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f'ion  de  ses  principes  Tarait  fait 
dédigoer  pour  remplacer  au  com- 
mandement général  de  la  garde 
Dationale  ,  Santerre,  dans  la  con- 
duite duquel  le»  directeurs  des 
mouiremens  po[)u)aires  avaient 
cru  remarquer  de  rirrésolutlon*  Il 
fut  en  effet  nommé;  mais  appre- 
nant qu'un  grand  nombre  de  sec- 
tions en  manifestaient  leur  mé- 
rontcnîeMuent,  il  donna  sa  démis- 
<\()\ï.  Au  mois  d'octobre  dp  la 
mcme  rinnée,  il  devint,  sous  les 
ordres  de  Ronsin,  gôncra!  d'une 
partie  de  l'armée  révolutionnai- 
re ,  et  demanda  qu'une  guiUoàue 
aiiibulaute  fût  traînée  à  la  suite 
de  cette  armée.  Malgré  i'ardeur 
de  Boullanger  à  servir  les  terro- 
ristes,  U  fut  dénoncé  à  la  tribune 
des  cordelîers  comme  montrant 
un  zèle  équivoque,  et  ne  dut  pro- 
bablement son  salut  qu'à  la  pro* 
teclion  puissante  de  Robes  pierre  9 
qui  le  défendit  lui-même.  On  pas- 
sa à  l'ordre  du  jour  sur  l'accusa- 
tion ;  et  l'accusé,  récriminant  à  ^on 
tnnr,  fit  renvoyer  devant  le  comi- 
té de  sOrcté  générnie,  après  l'avoir 
fail  rayer  de  la  société,  Ferrièrc- 
Sauvebœuf ,  qui  était  sans  doute 
le  principal  auteur  de  la  d<mon- 
ctalioQ.  Une  nouvelle  accusation 
s'hélera  contre  Boullanger,  le  27 
février  1794»  lorsqu'ilTOulut,  ^ux 
Jacobins^  forcer  Hébert  &  décliner 
les  noms  des  conspirateurs ,  que 
celui-ci  paraissait  craindre  de  fai- 
re connaître.  Robespierre  le  dé- 
fendit encore  ,  et  s'acquit  par-là 
d'incontestables  droits  à  sa  recon- 
naissance ;  ans«i,  lorsque,  le  10 
thermidor  an  2,  le  convention- 
nel sanguinaire  porta  sa  te  le  sur 
rée^varadd,  Boull.in^^er  qui,  le  9, 
s  éiatt  armé  en  sa  faveur  ^  fui  mis 
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hors  la  loi,  et  subit,  trois  jours 
après,  le  sort  des  complices  du 
tyran. 

BOULLÉ(J.  P.  ) ,  avocatàPon- 
tivy ,  fut  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Ploennel  aux  é- 
tats-généraux ,  et  fut  un  des  com-' 
missaires  conciliateurs  nommés 
par  son  ordre  dans  la  grande  dis- 
cussion de  suprématie  qui  s'était 
élevée  entre  le  tiers-étnt  et  la  no- 
blesse. Commissaire  aux  départe- 
mensdu  Nord  et  du  Pas-de-Calais^ 
pour  prévenir  les  etfetsque  la  nou- 
velle de  l'évasion  du  roi  pourrait 
produire  ,  il  accompagna  ensuite 
Kochambeau  à  l*armée  du  Nord  , 
et  fut  du  conseil  des  cinq-cents  en 
1 795  ;  il  combattit  avec  vigueur  lè 
projet  d'instituer  une  fête  annuel- 
le pour  consacrer  le  souvenir  du 
18  fructidor*  Élu  secrétaire,  en 
1798,  il  fut,  après  le  18  brumai- 
re, nommé  préfet  des  Côtes-du- 
Nord.  Depuis  1806  qu'il  remplis- 
sait encore  ces  fonctions ,  on  l'a 
entièrement  perdu  de  vue. 

BOULLEMIER  (Charles),  dV 
bord  militaire,  puis  ecclési;îsli- 
que,  se  livra  à  d'utiles  recherche» 
historiques  et  philologiques.  Né  ;i 
Dijon,  le  12  novembre  1725,  il 
s'enrôla  à  sa  sortie  du  collège,  fit^ 
en  174^9  campagne  de  Bobé- 
me,  obtint  son  coiigé  à  la  paix, 
reprit  le  cours  de  ses  études,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  se  con- 
tenta d'un  petit  bénéfice  qui  lui 
donnait  à  peine  les  moyens  de  sub- 
sister, et  mourut  dans  cette  ville 9 
le  11  avril  i8o5.  Ses  nombreuses 
dissertations  sur  rhisloire  de 
lîourgogne  et  de  la  ville  de  Dijon, 
imprimées  ou  séparément  ou  dans 
les  recueils  de  l'académie ,  éclaîr- 
cissenl  plusieurs  points  d  ai»l>^'ii- 
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tés.  Dans  le  Magasin  eneych/té- 
dique  (1809,  tom.III}»  se  trcMl- 

Tcnt  ses  Remarques  sur  un  pas- 
sage de  Càsar  concernant  fa  reli^ 
gion  des  Gaulois.  (Tc^t  Huullc- 
inicr  qui  donna  l'Idci;  de  publier 
une  nouviîlle  édiliou  de  la  Bihlio- 
théquc  /lis torique  ië  Lelong,  et 
de  remplii  les  iiiciines  de  ce  vaste 
répertoire  :  quelques  articles  et 
s  remarques  9  entre  antres  les  mor* 
ceaox  swc  JoinvUie  et  ttAubigné 
(vol.  III)  i  sont  de  lu!.  Noos  cite- 
ions  ^  comme  curieux  et  sarans, 
ses  Mémoires  sur  la  vie  et  Us  ou^ 
vrages  ttÉtienne  Tabourot  des 
Accords;  sur  Jean  d<s  Degrés, 
écrivain  dijonnais  du  i6"*  siècle; 
sur  Hugcs  Aubriot ,  le  chanceUer 
de  Bourgogne  ;  RolUn  et  Olivier 
de  la  Marche.  h*Éloge  historique 
de  l'abbé BouUeniiei  ,  par  M.  Bau- 
dot Taîné)  a  été  imprimé  àDijoo^ 
en  i8o3. 

liOLLUER  (N.) ,  prédicateur 
protestant,  était  liis  de  David 
nsnaud-BottUisr,  Auvergnat,  mi>^ 
nistre  protestant  en  Hollande,  qui 
consuma  inutilement  sa  vie  à 
combattre  les  doctrines  phlloso* 
phiques  et  libérales.  Son  style 
dur,  incorrect  5  diUus  et  obscur^ 
n'était  pas  propre  à  séduire  ceux 
que  ses  raisonncnrîcns  nc^  pou^ 
vaient  convaincre.  La  pliilosophic, 
en  érîaîrant  les  esprits,  triom- 
phe iiiM  lisiblement  de  l'eri^otîs- 
ine  de  toutes  les  écoles  de  théo- 
logie. BouUier  le  fils,  né  à  Lon- 
dres vers  1755,  hérita  de  l'animo* 
site  de  son  père  contre  cette  phi- 
losophie à  laquelle  il  ne  porta 
pas  des  coups  plus  sûrs  ni  plus 
bcureux.  Il  donna  quelques  ou- 
vrages tbéologiques>  qui  ne  firent 
aucune  sensation  mtoeparmi  ses 


partisans.  Quittant  Londres  pour 
Amsterdam ,  Bouliier  prêcha  dans 
cette  ville,  où  déjà  se  faisaient  ro- 
marqucr  les  premiers  symptôme? 
de  la  révolution.  Son  opposition 
aux  idées  nouvelles  lut  attira  des 
désagrémens,  et  le  mit  dans  la  né- 
cessité de  renoncer  i\  ses  fonc- 
iioiiâ  pastorales.  11  mourut  eu 
1798. 

BOULOGfiE  CjÈriENirB-Ainoon 
Ani  DB  )  •  Ce  prédicateur  est  né  de 
parens  peu  connus,  à  Avignon,  le- 
a6  décembre  17^7*  Il  fit  de  bon- 
nes études,  et  entra  dans  l'état  eo> 
clésiastique  en  1779*  Il  concou- 
rut pour  le  sujet  proposé  par  Ta* 
cadémie  de  Alontauban  :  //  n'y  a 
pas  de  meilleur  garant  de  la  pro^ 
bitc  que  la  religion.  Ce  discours, 
qui  fut  couronné,  lui  ayant  fait 
quelque  réputation,  l'abbé  de  Bou- 
lop:ne  se  rendit  à  Paris.  Il  fut  d*a- 
buid  employé  comme  desservant 
à  Sainle-Murguerite,  et  quelque 
temps  après  à  Saint-Germain» 
rAuxerrois.  En  1779,  k  société 
des  amis  de  la  rejjgion  et  des 
lettres  ayant  proposé  un  prix 
pour  le  meilleur  Eloge  du  Dau- 
phin ,père  de  Louis  XYI,  l'abbé 
de  Boulogne  se  distingua  parmi 
lesconéurrens,  et  obtint  le  prix» 
non  pas  cependant  sans  éprouver 
qu ehjues difficultés.  L'archevêque 
de  Paris,  Christophe  de  lîrnu- 
mont,  l'avait  tout  récemnieul  in- 
terdit des  fonctions  de  son  minis- 
tère ,  sans  énoncer  de  motif,  ce 
qui  était  une  espèce  de  calomnie, 
si  les  causes  données  par  le  pu^ 
blic  &  cet  acte  de  sévérité  n^étaient 
pas  réelles. Cet  apstèreprélat,  pré- 
sident de  la  société  qui  avait  ad^ 
{ugè  le  prix  à  fabbé  de  Boulogne , 
s'opposa  d'obofd  à  ce  qu'il  lui  fftt 
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déoené':  Têritable  injustipe»  w 
c'était  l'ouvrage  et  non  1*110011111^ 

qaè  l'on  couronnai  t.  On  parrintOfr* 
pendant  à  vaiocrc  la  résistanoe 
Tarchcvêquc,  quis*en  dédomma- 
gea en  envoyant  l'autear  Lauréat 
en  retraite,  pour  deux  înois,  à 
Saint-Lazare.  Après  ce  temps, l'ab- 
bé de  Boulogne  reprit  sas  fonc- 
tions, sans  que  pour  cela  Chiis- 
tQphedeUcaumonllui  devint  plus 
iarorable.  Ce  ne  fut  qu*ù  la  tuort 
de  ce  prélat  qu'il  fut  fait  ardil* 
diacre»  vicaire-général  et  prédi- 
cateur du  roi«  Son  Panégyrique 
4e  saint  Louis ,  ouvrage  rccotn- 
mandablc ,  quoique  jugé  inférieur 
à  VÉhge  du  Dauphin  f  fat  pronon- 
cé en  1782,  en  présence  de  Ta- 
cadémic  des  scirnrrs  et  de  celle 
dt^  beîlcs-letlrcs.  I/abbé  de  iiou- 
logne,  InnLî^-tciujis  en  butte  aux 
perséculioâis  alUibuées  à  Tintolé- 
rance  religieuse,  et  ne  possédant 
point  de  l'ortuiie  ,  s'était  vu  dans 
la  nécessité  de  travailler  à  la  ré- 
daction d'une  feuille  intitulée  : 
Àmaleê  religieuses  et  littéraires. 
la  raison  »  dont  il  avait  fait  preuve 
dans  ses  premiers  écrits,  ne  le  dé- 
tacha pas  cependant  des  intérêts 
de  sa  robe.  Il  manifesta  toujours 
de  Topposition  aux  lois  rendues 
contre  le  clergé  ,  sous  les  divers 
gouverneniens  qui  se  succédèrent 
en  France,  depuis  \v  if{  juillet 
1 7%),  jusqu'au  9  novembre  1799 
(  18 brumaire  an  8  j.  Conséquent 
avec  lui-uicme,  il  n'hésita  point 
A  se  soumettre  au  concordat  de 
1801,  ce  qui  lui  concilia  la  faveur 
da  premier  consul,  et  lui  valut  la 
place  de  grand-vicaire  à  Versail- 
las.  Kapoiéon y  devenu  empereur, 
le  nomma  son  chapelain  ,  puis 
aumônier  ;  en  1B07  il  fui  (ait 
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évifiqao  à^Âeqaif.  et  de  Troyes  en 
1 809.  La  reconnaissanqequ'il  por-  * 
taità  l'empereur  semaniftsta  dans 
sesmondcmens,  toutesles  foîsque 
Toccasion  s'en  présenta,  et  elle 
préseiita  souvent.  Cependant  ,  en 
181^,  ayant  voulu  laire  des  re- 
montrances i\  l'empereur,  au  su- 
jet du  souverain  pontife ,  elles  ne 
iureijt  point  accueillies.  La  dis- 
grâce qu'il  s'attira  par  cette  tK  -  * 
mardie  explique  la  manière  dont 
il  a  parlé  depuis  de  Napoléon,  Au 
retour  du  roi ,  en  1 8 1 4 ,  Tabbé  de 
Boulogne  fut  remis  en  possession 
de  son  évécbé  de  Troyes  ;  lesévé- 
nemcnsde  i8i5)e  lui  firent  quit- 
ter de  nouveau  9  et  il  ne  fut  réins- 
tallé dans  ce  siège  qu'au  mois  d'a- 
vril 1816.  Ce  futalors,  qu'en  qu'a- 
litéd'évêquedeTroyes,IVI.  de  Bou- 
logne publia  une  Instruction  pas- 
iorale  sur  Camour  et  la  /iddlUti 
que  les  Français  doivent  au  roi. 
Oa  dit  cette  instruction  fort  res- 
semblante, aux  noms  prè  *à  celle 
qu'il  avait  publiée  en  1809.  Ce 
prélat  estlojn  d'avoir  persisté  dans 
U  système  d'indulgencequ'il  avait 
embrassé  en  entrant  dans  la  car- 
rière, et  auquel  il  dut  ses  premiers 
succès.  De  nouveaux  intérêts  lui 
firent  prendre  d'autres  principes, 
Ce  ne  sont  pa?  ceux  de  la  modé- 
jalion.  Il  est  didlrile  d'entendre 
un  discours  moiiis  *  unloraje  à  la 
charité ,  la  preipiére  des  vertus 
orduiuiccs  pari  évangile,  que  ce- 
lui que  l'abbé  de  Boulogne  pro- 
nonça à  Saint-Denis,  le  ai  janvier 
181 5,  )our  où  l'on  célébrait,  pour 
la  première  fois,  l'anniversaire  de 
la  mort  de  Louis  XYI.  Cediscours,^ 
où  les  oonvenances  politiques  n'é- 
taient pas  moins  offensées  que  les 
convenances  apostoliques,  est, 
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sans  contredit,  œqae  l*on  a  ja- 
mais prononeé  de  plot  déplora*» 
bIcySOQStoas  les  rapports, en eet<» 
te  triste  soh  nnité.  Il  aura  sans 
doute  contribué  A  décider  le  gon- 
Tcmcmcnt  A  substituer  ti  des  dé- 
cbinalîons  p/ulnntf'^fjfTfs  et  thn-i- 
tiqiKîs,  la  Uîctni  c  du  Ic^larnont  du 
prince  dont  elles  outrnçenicnt  la 
mémoire.  Ce  testament,  dietépar 
la  plus  héroïque  modération,  fait 
bien  mieux  apprécier  que  tous  les 
panégyriques  possibles,  ce  que  ?a* 
Iiît  rnn  des  meillém  et  des  plus 
matheurenz  rois  qui  aient  existé. 

BOUNIEU  (MiGnir-Ho^oRé)> 
naquit  &  Mafseille  en  i  yêfo,  11  mon- 
tra de  bonne  beure  une  Tocatîon 
très-proneaccc  pour  te  dessin ,  et , 
quoique  contrarié  par  les  projof:^ 
de  ses  p;trens  qui  !e  destinaient  au 
rommerce  qu'ils  faisaient  enx- 
inr  incs,  il  se  livrait  sans  guide  à 
son  penchant.  Enfin,  A  l'nge  de 
quinzqjans,  sa  constance  triom- 

Î)ha  des  dispositions  de  sa  famil- 
e  ;  il  vint  à  Paris  >  et  entra  chet 
Pierre,  premier  peintre  du  roL  II 
doTÎnt  1  élèrc  faTori  du  maître,  et 
son  aide  dans  les  grands  traraut 
que  ce  peintre  exécuta  pour  des 
églises  et  des  palais.  Bounieu  fut 
Agrôé  à  Pacadèmie  royale  de  pein- 
ture, rers  1770.  Les  premiers  ta- 
bleaux q'i'il  (■x]>osa  sont  des  sujets 
de  la  vie  1  miiJière.  Il  traita  aussi 
fliisloirt'.  Parmi  la  suite  de  ta- 
bleaux qu'il  exécuta  en  pelit  avec 
un  fiai  précieux  et  un  ton  de  cou- 
leur remarquable  ^  on  distin^a 
particulièrement  la  Hùissmee  é$ 
ffgnri  ly  et  son  Retour  é$  h  ha- 
taUle  ttimy*  Le  SuppUevitum 
vgstâiOf  égoieinent  traité  en  petfty 
fbt  exposé  au  salon ,  en  1779  9  et 
y  obtint  leplus iprandstttcés.  Bet" 


uàéê  au  hâln,  de  grandeur  na- 
tmtffo,  composécla  mfime  année  9 
acheva  b  réputation  du  peintre  j 
nrïais ,  sous  prétexte  de  nudité,  ce 
tableau  (bt  refusé  au  salon  :  le  pu* 
blrc  se  porta  en  foule  à  râtelier 
de  Tauteur,  et  le  vengea  de  Tîn- 
justice  par  le  succès  le  plus  bril- 
lant. Le  table  ri  a  de  Betzabéc  au 
yain  ,  fut  acquis  alors  par  k  duc 
d'Oriéans ,  et  passa  depuis  en  An- 
.gleterre.  11  y  fut  exposé,  en  1799, 
A  TBuTûpem  maman  ^  et  y  pro- 
duisH^  après  plus  de  Tfngt  années, 
le  même  effet  qo*&  Pari».  Paul  I** 
en  avait  fait  Tadiuisition  en  tyfiu 
Bounieu  temdna  le  sujet  d'Adam 
9t  Eve  chassés  du  paradis  ^  qa*ïi 
se  contenta  d'expoàer  dans  sou  à' 
teîier  de  la  bîbliotbéqtie  (f:i  roi, 
et  qui  n'attira  pas  moins  que  ses 
autres  productions  re!nprcs«r- 
ment  du  public.  Kn  1792,  B  ^i- 
nieu  fut  nommé  conserva trur  du 
cabinet  des  estampes ,  à  la  l^iblio- 
théque  nationale;  il  j  établit  un 
ordre  inconnu  auparavant»  et  dont 
fous  les  artistes  qui  le  Aiéqucn- 
taientontregrettérainindony  lors- 
que^ quelques  années  après^  ta  pla- 
ce de  conservateur  lui  fut  enlevée. 
Avant  4'occuper  cette  place  «  il  s* 
vait  été,  pendant  ving  ans, pro- 
fesseur  de  dessin  à  Técole  royale 
des  poiUs-et-chaus^ée?.  LeTt^'u» 
ge,  l* AmoLir conduisant  fa  folie ^ 
Magdeleine  pénitente,  Antiopi  ^ 
sont,  avec  plusieurs  paysages,  Ic5 
autres  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  ce  peintre,  qui  arait 
une  histrqetion  variée  et  les  qua- 
lités les  plu9  recommandâmes. 
Iteux  ans  avant  sa  mort,  il  fit  im- 
primer,  en  18 ts*  on  opuscule «ur 
la  eaeue  du  flux  Û  du  reftux  ds 
ta  mer» 
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BOUNIEU  aujourd'hui 
JUmo).,  fiUs  et  «lève  du  pié- 
cédeot)  aiexposè  ausatoiipliiaMRHf 

tableaux  9  parmi  lesquels  oo  a  ve* 
marqué  des  sujets  tirés  de  la  Psy* 
rtic  éc  La  roijJ.iine,  Vi'nas  hk^- 
séc  par  Diomcde ,  un  petit  tableau 
représentant  la  Mérité  dans  le  vin  , 
ainsi  qu'un  assez  g^rand  nombre  de 
portraits^  tant  eu  grand  qu'en  mi* 
aktuve.  H""  Eaieaa  est  encore 
propriélilire  des  taUeauz  de  ton 
père,  Adam  Èo9s  if  Déluge , 
l*  Amour  eonâuhant  inFclk,  et 
U  Supplice  Wang  VeitaU, 

BOljQU£T  (madame)  ,  nom  qui 
n'est  célèbre  ni  par  les  laleas*  ni 
inûme  par  la  noblesse  ou  la  for- 
lune,  mais  qni  n'en  mérite  pas 
moins  d  circ  éternellement  con- 
servé. Quand  la  révolution  <Uvo^ 
rait  ses  m  fans  ,  comme  Yergniaud 
en  avait  tait  la  terrible  propliéti»;, 
Gnadet  fut  l'une  dos  prcniiérca 
f  ioines.  Panât  de  M"*  Ikmquet , 
etféfugtédi«zelle,  ily  intiodoisit 
sonani3aUe8«  RkatOliqprèSy  cinq 
autres  proserits ,  sao»  asile»  ot  que 
récluiâiiditteDdait»8epré$;»iteat; 
M"^  Bou^sel  Ib$  aoaoeilie,  et  les 
cache  dans  uo  sonlcrrain  profond 
et  inaccessible  :  Buzot  et  Pélhion 
étaient  du  nombre.  Cependant  la 
retraite  vint  à  être  connue ,  les  ré- 
fugiés périrent,  et  M"* Bouquet, 
conduite  à  la  moit  avec  le  père 
de  Guadet,  y  marcha  d'un  pas 
ferme,  en  consolant  ce  Tieillard. 

iOUQUIEB  (Gabriel),  député 
&  la  conreiitioD  nutiODale  par  le 
dépnlemeist  de  la  Dofdogne,  le 
Il  déoeoDlMre  ea  ftitélase»* 
crétaire,  le  5  jan?ier  1795  :  dans 
le  procès  du  roi,  il  vota  la  mort 
Membre  du  comité  chargé  de 
1  mstructîoii  publique ,  il  fit  plu- 
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sieurs  rapports  avf  ee  aujet»  4aas 
lesqiieb  U  se  proaoM^  fortement 
«outre  la  manière  dont  rensei- 
gnement se  pratiquait  dans  Tan- 
cîen  régime.  Il  demanda  que  lei 
tableaux  dont  les  sujets  se  rappor- 
taient à  la  monarchie,  fussent  re- 
tirés du  muséum,  pour  la  restau- 
ration duquel  ilût  ouvrir  un  con- 
cuurs.  il  il  présidé  la  société  deai 
iacobins,  et  fait,  de  concert  avec; 
llolàie^  utt  fort  mau?aif  opéra  »  in- 
litalé  :  La  Réunian  éÀdim  oûêd 
PU  flnauguriftion  d»  la.  ré^Mh 
^liêfrmçûiaê,  eacloq  actes.  Cel- 
te pièet  f  doooée  en  1795  9  eut  eu? 
oore  quelques  représeatations  en 
î79'|.  Depuis  î  i  session  convenu 
tionnelie>Bouquiei  ne  remplit  au- 
cune place  :  retiré  d;ius  ses  ("oyer», 
il  s'y  occupait  des  arts,  ctparlicu- 
licrrjuenl  de  lapeinture.  Il  mourut 
en  181 1,  à  Terasson  (DoidtJgue). 

BOUIVBON-BUSSEX  (Gabaicl), 
dit  Iteùianc,  a  dû  quelque  célé- 
brité à  ce  Maihwrm  Brtmeaa 
[payez  BaraBAié) ,  préieftda  Char-^ 
Uê  ds  Navarre,  dont  21  s'est  cons- 
titué le  ehamploo.  Auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  politique  et 
de  jurisprudence,  entre  autres  de 
Vlnlrodacllon  A  la  science  de  l'é- 
conomie politique  et  de  la  sfati.sti- 
fjuc  néralc  (  1 80 1,  in-8°  )  ;  AviDic- 
iioiinaire  universel  du  droit  civil 
français ,  ancien ,  intermédiaire , 
£t  nouveau  (1804,  in-8%  lom.  I); 
de  la  Statistique  de  la  législation 
€0n»tUiUêonniU»  ds  France,  en 
1^8  (iSiOt  in-S")  ;  et  de  la  P/u- 
ioêophie  politique  { 1816^  în-S")» 
M.  BoarboD-ftapiiat  était  resté 
dons  robecaiîtt  dciiH^MSlif iît  pu 
£aira  sortir  un  vif  attucnc^eot  St 
la  cause  royale.  Tout  à  coup  on 
le  Tit  9  en  1 8 1 7 ,  se  déclarer  par- 
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tiBan  de  ce  fans  dauplitOt  le  ie-> 

cond  de  nuire  épCM^ue»  aventarier, 
plein  d'audace,  et  qui  spécula  si 
bien  9  quoique  Bans  succès,  sur  les 
circonstances,  Tesprît  départi,  et 

1.1  cnVlulité  (îc  qiK'((|n(*s  ^loinmcs. 
L(j  lonsr  gilcînce  garde  sur  rc.  pnr- 
sunnaj^e ,  qmi  It'S  éviiicnccs  judi- 
ciaires accablaient,  étonna  beau- 
coup de  personnes.  M.  Bourbon- 
iiusset  devint  l'organe  de  ces  es- 
prits soupçonneux,  et,  dans  un  ou- 
vrage répandu  aTCCprofusion,  jeta 
quelques  doutes  sur  la  conduite 
équivoque  du  ministère.  BientOt 
nccusé  devant  le  tribunal  correo- 
lionnel  de  Paris  comme  ayant 
détourné  à  son  profit  des  sommes 
consacrées  A  son  client,  il  fut  ac- 
quitté. Il  ne  fant  pas  confondre 
M.  Bourbon- B us f; et  avec  M.  le 
comte  François  de  Boarhon-Bas~ 
set ,  aîde-majordes  gendanin  sde 
la  ^arde,  et  gentilhouniif  (rhon- 
neui  de  Monsieur,  chevcdier  de 
Saint-Louis  le  do  aoAt  1814,  et 
cerdon-rouge  le  a5.  Celui-ci  sui- 
Tft  le  roi  à  Gand«  et  fut  nom- 
mé ^«niSiS»  chef  d*'état-major 
de  la  1'*  division  de  cavalerie  de 

'la  garde  rnyale. 
Louis). 

liOURBOTTE  (N.),  membre 
de  la  convention,  a  oiTert  le  mê- 
me contraste  d'horreur  et  de  gran- 
deur que  cette  fameuse  assem- 
l)l(';c.  Administrateur  icroce,  hé- 
ros au  combat,  martyr  devant  Té- 
chafaud ,  il  a  sacrifié  an  Ûrnatis- 
mè  de  ses  principes  Thumanité  y 
la  vie  de  ses  semblables ,  son^nom 
et  sa  propre  vie.  I9é  à  Vaux  près 
«i*AvaloR>  il  se  prononça  de  bon- 
ne heure  an  faveur  dès  idées  nou- 
elles  ;  etdépHlé ,  en  1 79s  »  par  le 
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département  de  iToone  à  la  con- 
vention nationale  »  ilnecfessa^ 

pousser  à  travers  des  abîmes  te  ; 
char  do  la  révolution.  Il  demaa-  j 
da  la  mise  en  jugement  de  la  rei-  | 
no,  après  avoir  volé  la  mort  du  I 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  j 
sursis; et,  de  concert  avec Cliabot 
et  Albitte,  il  s'opposa  à  ce  que  les 
complices  des  assassinats  de  sep- 
tembre fussent  recJierchés.  La 
voix  publique  le  désigna  paraii 
ces  complices  9  et  expliqua  ainsi 
la  chaleur  qn*il  avait  mise  à  les 
défendre.  Envoyé.à  Orléans  pour 
y  examiner  la  conduite  des  chefs 
de  la  légion  germanique,  accusés  ! 
d'incivisme»  il  passa  bieotôt  daas  ' 
les  dépnrtcmens  de  la  Vciuîéc,  et  ■ 
prit  part  à  cette  guerre  avec  au- 
tant d'intrépidité  que  de  taieas. 
On  cite  de  lui  des  traits  du  pins 
faraud  courng:c.  Lors  de  la  pii'sc 
de  bauniur  par  les  Veiidéeus,  un 
coup  de  canon  abat  son  cheraL 
Bourhotte  s*est  à  peine  releré  , 
qu*on  renvironoe;  les  ennemis 
se  pressent  autour  de  lui;  seul 
pendant  un  quart-d'heure  il  se  dé* 
fend ,  tue  plusieurs  hommes»  et, 
accablé  par  le  nombre,  va  succom- 
ber 9  quand  Aloreau ,  alors  simpit 
officier,  vient  ;\  son  secours  avec  \ 
quelques  soldats,  etjedéiivre.  Vnv  | 
autre  fois  il  reçoit  un  coup  tic  | 
crosse  à  la  tête,  et  reste  étourdi  | 
sous  iecoup  :  lesoUlatYeiidceu  l'a- 
juste; mais  Bûuiboltc  revient  i 
lui,  soulève  d'une  main  le  Ml 
:prOt  à  lui  donner  là  mort^  et  de 
l'autre  &it  tomber  son  sahnB  Sur  le 
front  du  soldat,  qui  reste  sur  la 
place.  Quant  à  son  adnunîstrn- 
tion  dans  ces  pays  insurgés ,  elle 
Jht  telle  que  le  comité ^de  salut 
public  se  vit  obligé     casser  «e^^ 
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arrclés  comme  trop  rigoureux. 
Ce  faroudie  proconsul  fut  accu- 
sé de  mesures  oppressÎTes.  Car- 
rier se  constitua  son  défenseur; 

et  i\  son  tour,quelque  temps  après, 
Bourbotte  s'opposa  vivement , 
mais  en  vain ,  ù  la  condamnation 
de  ce  monstre.  Cependant  le  co- 
iiùlé  de  salut  public,  qui  était  par- 
venu à  justifier  Bourbotte,  l'en- 
voya bientôt  après  à  l'armée  de 
l\hin-et-Moselle,  où,  comme  dans 
celle  deTOuest,  il  montra  le  mê- 
me courage ,  lesmêmestalcnsy  et 
se  rendit  coupable  des  mCmes  ex- 
cès. Ce  fut  lui  qui,  le  6  août 
'794  9  instruisit  la  convention  de 
la  prise  de  Trères,  de  Biogen  et  de 
lUieinsfeld.  Le  9  tbêrmidor  ren-^ 
verse  la  Montagne.  Bourbotte 
rentre  ù  la  coilyentîon ,  seliearec 
les  mécontens,  et  bientOt  se  met 
à  leur  tête.  Invisible  dans  la  pre- 
mière insurrection  du  12  gern'iinal, 
il  devient  le  commandant  avoué 
de  la  seconde  qui  éclata  le  pre- 
mier prairial  :  passagère  dictatu- 
re qui  le  menait  à  la  mort ,  et  sou 
parti  à  la  destruction.  Il  domande, 
pendant  ces  courts  instaiis  de 
pouvoir  y  Tarrestation  des  journa- 
listes-réacteurs 9  ainsi  que  celle 
des  individus  sortis  de  prison  a- 
près  le  g  thermidor  :  cet  Bomme» 
qui  oubliait  qu'un  moment  décide 
de  tout^  et  que  les  paroles  entra» 
-vent  le  succès  »  ne  connaissait 
qu'imparfaitement  la  tactique  des 
iMmjurations.  Pendant  qu'il  discu- 
te, Auguîs  et  Legeddre  marchent 
à  la  tête  des  sections,  prennent 
rassemblée  d'assaut,  et  se  saisis- 
sent des  conjurés,  qui,  troublés 
eux-mêmes  par  un  tuuiulie  ef- 
froyable ,  ne  font  aucune  résistau- 
i'c.  Sur  la  décret  propo&é  pue  ïal-< 
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lien ,  ils  sont  jetés  en  prison.  1I& 
étaient  six  :  Bourbotte»  Gougeoo» 

Komme»  Duquesnoy^  Duroy  efc 
Soubrany.  Transférés  au  château 
du  Taureau  dans  le  Finistère, les 
conjurés  y  restent  vingt-trois 
jours,  et  ramenés  à  Paris,  sont 
condamnés  à  mort  le  1 5  juin  ijy^, 
par  une  commission  spéciale  mi- 
litaire séante  à  riIô!eI-de-Villc. 
Leur  adresse,  leur  éloquence  (;t 
leur  présence  d'esprit  pendant  les 
débats  étonnèrent  le  tribunal.  A 
peine  sont-ilssortis  de  la  salle ,  que 
l'un  d*e«z  se  frappant  d'un  cou- 
teau qu'il  a  gardé  pour  cet  usage , 
tombe  blessé  à  mort  9  et  passe  à 
son  collègue  le  fer  dont  celui-ci 
se  frappe  à  son  tour  ;  l'exemple 
est  suivi  par  les  quatre  autres. 
Trois  respiraient  encore^  et  BouT'» 
botte  était  du  nombre.  On  les 
traîne  à  l'échalaud.  Bourbotte  est 
réservé  pour  le  dernier  comme 
le  plus  cou{)able,  et  mourant  il 
voit  l'borreur  du  supplice  se  pro- 
longer pour  lui  seul.  Souloaiiy 
est  exécuté  ravaiil-dernier.  lioiu- 
bolle,  étendu  sur  la  fatale  planelie, 
va  frapper  le  ler  qui  n'a  pas  été 
relevé  ;  il  fautattendre  ;  le  sourire 
ne  quitte  pas  ses  lèvres  «  et  les 
mots  qu'il  prononce  sont  calmes 
et  fermes.  Sublime  courage ,  di- 
gne de  la  cause  d'une  liberté  qui 
est  restée  pure  des  excès  cruels 
dont  on  a  souillé  son  berceau! 

BOURCIË&  (lbcomtb)^  lieute-. 
nant-géncral ,  conse^|^d'^î)|,  , 
grand -oflicier  de  la  légion-d^ho^ 
neur,  et  chevalier  de  Tondre  royal 
de  iiaint-Louis,  né  en  i^Go,f\U 
d'un  ancien  brigadier  des  gardcs- 
du-corps  du  roi  Stanislas.  11  était 
lieutenant  au  régiment  de  chas~ 
scurs  ù  dicYtd  de  rU;m'die,.,à,rc- 
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poquc  de  k  rêrolution.  Atôe-de- 
cainp  da  doc  d'Aiguillon  en  1 793, 

il  fat  successivement  odjudant- 
génénil,  général  de  brigade,  gc- 
nérr.l  de  division  ,  cl  chef  de  Té- 
tat^niajor-général  de  l'armée  du 
Rhin.  Suspendu  de  ses  fonctions, 
et  inîs  en  arrestation  par  ordre  du 
coiDité  de  salut  public,  il  fut  réin- 
tégré ,  lè  9  thermidor.  Comman- 
daiit  de  la  grande  réserve  de  ca- 
valerie de  l'année  da  Blkin^  en  ï*m 
4  (^79^)  9 général  Bonrcier  n'a 
plu9  cessé  d'être  en  activité  jus» 
qu'à  la  paix  d'Amiens»  et  a  ton* 
)o»rs  justifié  ie rapide  avancement 
qu*un  courage  distingué  et  des  ac- 
tions d*éclat  lui  avaient  fait  obte- 
nir. Après  la  paix  d'Amiens ,  les 
talcns  administratifs  qu'il  avait 
déployés ,  comme  chef  de  Tétat- 
Major-gciicraldci'armée,le  firent 
nommer conseiller-d'état,  section 
de  la  guerre.  Lors  de  la  formation 
de  l'armée  des  côtes»  il  fut  nom- 
mé au  commandement  de  la  ré* 
serve  de  cavalerie  légère  ;  il  a  fait 
.  lapremîèrecampagned'Aotriche» 
et  s'est  distingué  aux  bataiHes 
d'Ulm  et  d*AusterIilz.  A  cette  der- 
nière bataille  9  le  général  Bourcier 
a  rendu  les  services  les  plus  dis- 
tingués. Placé  avec  sa  cavalerie  à 
l'extrême  droite  de  l'armée,  il  em- 
pêcha pendant  quatre  heures, par 
les  charges  les  plus  l)rillantes,  un 
corps  rus^e  de  s'elabiir  et  de  se 
former  de  l'autre  côté  du  ruisseau 
qui  séparait  les  deux  armées.  L'o- 
piniâtreté de  cette  manœuvre  a 
puissamment  contribué  au  gain 
de  cette  bataiUè  y  alors  décisive. 
En  1806,  inspecteur-général  de  la 
cavalerie  de  la  grande-armée»  il 
déploya  de  nouveauxtalensen  re- 
montant et  réorgauUant»  à  plu- 
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sieurs  reprises»  lacavalcHeépui- 

séeparscs  campagnes  glorieuses. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  devint 

inspecteur- général  de  la  cavale- 
rie de  Tannée  d'Espagne;  rappelé 
à  la  grande-armée  pour  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  etéchnppéà  ses 
désastres,!!  contribua  encore  puis- 
samment à  rétablir  la  cav  alerie,  et 
se  fit  toujours  remarquer  par  le 
zèle  le  plus  actif  et  la  probité  la 
pIusisévère.Btt  iS  i49le  roi  lenoin* 
ma  cbevalier  de  Saint-Louis.  Au 
{«■janvier  iSi^il  futmisé  la  re» 
f  raite;ma|s»  Tannée  suivante,il  fut 
nomméde  nouveau  conseiller-d'é- 
tat, et  commissaire  du  roi  près  de 
la  régie  générale  des  subsistances 
militaire?  :  il  rcînplît  ces  derniè- 
res l'oiK  tions  jusqu'au  change- 
ment survenu  dans  cette  adminis- 
tration. Depuis  1816,  il  fait  partie 
de  la  chanil)re  des  députés  ,  où 
l'a  nommé  le  départcurient  de  la 
Mcurthe. 

ÇOI8-J08SPB  ] ,  capitaine  de  vais- 
seau» est  né  le  8  mai  1755»  dans 
le  village  de  Plouer ,  près  de  Dî- 
nant (C6tes-du-Nord).  Btttrèdaos 
la  marine  dès  l'âge  de  1 1  ans ,  il 
fit  aux  Indes  orientales  les  cam- 
pagnes de  1780  à  1782.  Enseigne 
de  vaisseau  en  1793,1!  devint  suc- 
cessivement lieutenant  en  i^94> 
et  capitaine  de  frégale  en  1796. U 
prit  alors  part  à  tous  les  combat» 
livrés  aux  Anglais  par  l'escadre  de 
l'amîralTîllaret-loy  cuse,  dontfsî* 
sait  partie  le  bâtiment  quH  uioih> 
tait.  In  1 797 ,  la  Sensmé^  firéçitB 
qu'il  commandttît,  appartenait  A 
la  flotte  qui  croisaît  dans  la  Médi- 
ferranée,  sous  îe  commandement 
de  l'amiral  Brueys.  Il  necommfin- 
d«  pas  ^  quoique  dVmtres  Hogra- 
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possession  de  CMm»  de  Zante ,  le  cHrifitoeBoqfdérca Taoeiifiuit 

de  C^iphalonie ,  ot  dcs  autres  îles  de  s*£tn  modu  tana  %fmr  fait  une 

de  la  mer  Ionienne  ;  mais  il  avait  jwMStance  assez  Tigourcnsc.  €c- 

sous  SCS  ordres  la  divi?^ion  moitié  pendant  le   f^rnôral  Biirnj^uay- 

françaisC)  inoitié  Ycnitii  nne  ,  qui  dllillins,  dans  un  rap]>r)ii  ryn'if 

escortait  cette  expédition  coui-  |mblia  sur  ce  combat,  rcuilitliom- 

mondée  par  le  général  Geolili.  mage  à  la  bravoure  de  M.  Boar- 

1. 'année d'après  (1798),  sa  fréga-  dé,  déjà  constatée  par  nue  note 

te,  qui  avait  été  radouiiéepcudani  que  M.  ArnauU,  qui  s'éiiiit  trouvé 

)*hlrer  à  Toulon  ^  fut  équipée  ea  «urla  frégate  9  avait  adressée  au 

lift tet  i}*«8fr-à-ii«e  en  hflllnefil  4b  «tefetto ,  en  ^pgudUé  de  oonun»- 

traii»ort5  et  employée  tVcel tu af^e  aeôw  du  gjtmTerneoieBt.  Le  capt- 

dans l'eipcdltioii  d*JÈgypte.  Fcin  tahiedeiBaiida A  6tiie{iigé  :  ua  oon- 

daot  le  trajet 4leïOttloa  A  Ifalte»  «eU militaire,  devant  lequel  il  fift 

r.aiiiiral  toieja  reconnut  que  la  iniduityr'ajrant  déchargé  de  toute 

Sensible^ par  auiie  des  répi^-atioM  aoctisation ,  il  fut  réintégré  dans 

qui  lu!  avaient  été  faites,  était de^  son  grade,  et  reprit  du  service, 

venue  la  meilleure  voiliére  de  Tar-  U  commandait ,  en  iSo^ct  1808, 
méct  et  l'expédi?»  en  avisoy  après    un  des  vais^r  nix  de  l'escadre  de 

la  prise  de  Malte ,  pour  porter  eu  l'amiral  îlo.siiiy,  quf  les  Espap^nols 

France  cette  importante  nouvel-  bombartlerent  êans  ia  Imic  dv.  Ca- 
le, On  lui  rendit  8cs  canons  et  «on  dis.  Lursqu'en  1812,  l'escadre  de 
^qtimagc  de  gucne^  niaise  est  a-  l  amiral  Missiessy  fut  bombardée 
vecoesétrangers,  des  aventuriera»  eniBeme  temps  que  la  ville  d*Aa- 
)a plupart  tirea  du  bagne,  que^t   Ter»»  il  faisait  partie  de  cette  es- 

jéquipa^L  fut  empiété.  De  pareib  .eadise 9  et  contiraa  de  aervir  dans 
hosBOiea  pouraieDt'ils  défeodnB    ce»  parage»  ju»qa*A  la  lestaunh- 

rhoooettr  du  paviBon  ùwçm  ^  Jûou.  Depuis  cette  dernière  épo- 
i^lionneur  d*uji  pa?iUon  quelcou-    ipie  »  le  capitaine  Bourdé  a  été  mis 
que  ?  Ils  ne  tardèrent  point  à  le  tra-    en  retraite  :  il  avait,  depuis  1  ^(^S» 
liir.  Le  24  prairial  an  6  (12  }uin    le  grade  de  capitaine  de  vaissciiu. 

.17<)8)  le  général  Baraguay-d'Hil-  '  BOURDEAU  (N.)  ,  nommé  à 
Jiers  ayant  été  chargé,  parle  gé-  la  chambre  des  députés,  en  181 5, 
néral  Bonaparte  ,  d'apporter  au    par  le  département  de  lu  tiautc- 


sur  l'ordre  de  Mal  le  ,  la  âS'e/wi^/i.V  général  en  ii>i4-  H  ^i>^}  depuis 

sur  laquelle  il  était  embarqué  1 8 iG,  procureur-général  près  la^ 

(r<;gr«^B4AAGiiAT-ii*HttUiAs),fut  «eor  royale  du  noÊme  déparia- 

jiitai|[iiée  éprise  é  raberdoge  par  :ment.  La»  epiniona-de  H,  Bour- 

le  SM-Borse  (et  non  le  Saint-  deau  qvà,  au  coneuiiencemeiit  de- 

G^êrgêf  conune  en  Ta  imprimé  la  aesaion  île  181  S,  aralent  paru 

par  -emur  ù  Fartide  Aahaguay-  j^sodcrées ,  surtout  en  let  oompft- 

»*BtaHiaa)9iiA(iinent  anglais  d'u-  raot  à  celle»  de  ^iiei<|ucs-uns  de 

ne  fom  bien  •apérieun»  lie  i5  »e9  coUégne» ,  «c  numileatéreat:  * 


directoire  les  drapeaux  conquis 
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»sur  la  fin  avec  plus  d'irritation) 
et  le  portèrent  à  voter  la  loi  qui 
institue  les  cours  prévôtales  >  la 
loi  relntivc  aux  cris  séditieux^  en» 
-fin  laloi dite  d'amnistie,  du  itijan- 
yier  1816.  M.  Bourdeau,  dans  lè 
^ours  de  cette  session/  ainsi  que 
dans  celles  qui  l'ont  suivie»  et  dont 
il  a  fait  constamment  partie,  a 
crnistaminent  défendu  le  ministè- 
re arec  le  plus  grand  zèle.  Lors 
(le  la  dfscussion  sur  la  suspension 
lie  lu  lil)crté  individueïîe  ,  pour 
laqiH'lîc  il  se  prononra,  i!  soutînt, 
l'-M  suite  (lu  i-('jii'oi  lie  adressé  à 
ûi.  l'asquicr  *  d'avoir  refusé  à  la 
cominisbiuii  les  rcnsei^jnemens  né- 
cessaires sur  le  projet  de  loi ,  que 

'  Ton  n*airaît  pas  le  droit  d'inter- 
peller les  ministres  du  roi ,  LL. 
££xc.  ne  deyaot,  a  jouta-t-il  »  don- 
ner des  renseignemens  que  lors- 
qu'ils le  jugeaient  â  propos.  Lors 
de  l'évasion  du  comte  de  La  Va- 
lette, on  demanda,  à  la  chambre, 
Tcxamen  de  la  conduite  des  mi- 
iHstres,  soupçonnés  d'r!re  com- 
plices de  cet  acte  d'humanité.  M. 
îîourdeau ,  sans  se  compromettre, 
iians  prétendre  parler  dans  l'inté- 
rcL  (la  fugitif f  lorsqu'il  disait  (|iic 
la  juslieê  était  épuisée  sur  sa  tête 
crtminelh ,  repoussa  la  proposh- 
tion  eoaime  étant  tnconstitution-  ' 
nelle  et  attentatoire  à  l'autorité 
rojftle;  aucune  loi,  ajouta-t-il  ^ 
ne  met  les  ministres  à  la  disposi- 
tion de  la  chambre;  à  la  vérité» 
Tarticlc  55  de  la  charte  lui  con- 
ière  le  droit  de  les  accuser ,  mais 
rnrticle  56  prescrit  les  cas,  quisont 
ceux  de  la  trahison  et  de  la  con- 
cussion ;  d'ailleurs  les  pouvoirs  de 
la  chambre  se  bornent  à  l'accu- 
sation, en  admettant  que  la  loi  qui 
en  doit  régler  le  mode  soit  faite. 
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et,  dans  ce  cas  ,  les  pairs  auraient 
seuls  le  droit  d'examiner.  Depuij 
l8i6)usqu'en  1831, M.  Bourdeain 
a  prêté  son  appui  et  donné  son  as* 
eentiment  à  toutes  les  lois  d'ez^ 
ception,  et  au  nonreau  système 
d'élection.  Il  a  parlé  contre  le  droit 
de  pétition ,  et  improuté  celle  de 
lH.  Madier  deMontjau ,  tout  en  a- 
rouant  qu'il  ne  connaissait ^ila^ 
parfaitement  les  faits  qui  s'y  ti^a- 
vent  rapportés.  Enfin  M.  Bour- 
deau  en  chc reliant  à  justifier  ics 
violences  de»  agens  de  l'auforîié, 
lors  des  rasse  mb  !em  en  s  par  i  1  i  q  u  es 
du  5  juin,  a  dit  que  l'on  n'avait 
insuUé  des  députés  du  côté  gau- 
che et  assomme  des  libéraux,  que 
parce  que,  les  jours  précédons , 
des  Toix  séditieuses  aratent  crié: 
Fiw  la  charte  !  Il  est  yrai  qu'à 
ce  cri  on  avait  ajouté  9  selon  lui  : 
À  bas  les  ultràJ  C'est  ce  même 
député  qui  fut  poursuivi  à  Brest 
par  la  clameiir  publique.  Le  fait 
est  assez  important  pour  être  con- 
signé Ici. 

K  OTI R  DIC -  V 1 0 1  f  M  A K I E- ApTf  E- 
Payàn  de  l'IÎtang  de)  ,  témme  de 
lettres  ,  naquit  en  1746  à  Dresde, 
Amenée  fort  jeune  en  France,  el- 
le n'avait  que  i3  ans  lorsqu'elle  y 
épousa  le  marquis  d'AntrcmoDtt 
qui  mourut  ap4s  troisnnsdem^ 
riage.Yeuteà  16  ans,  et  déjà  con- 
nue par  la  facilité  aTeo  laqueîlfe 
elle  faisait  de  jolis  vers ,  elle  ptit 
se  livrer  sans  contrainte  à  son  peo- 
chant  pour  la  littérature  et  poor 
la  musique:  elle  apprit  en  peu  de 
temps  les  langues  latine,  italien- 
ne, allemande  et  ani^laise.  M"' 
d'Antremont  n'était  point  belle; 
mais  une  taille  élégante,  deSBl*" 
nières  distinguées,  de  la  grûce,de 
la  délicatesse,  et  surtout  an  esprit 
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peu  ordinaire,  firent  oublier  aisé- 
TTicnt  des  traits  irréguliers.  Le  ba- 
ron de  Bourdic ,  major  de  la  ville 
de  Nîmes,  vivement  touché  des 
qualités  solides  et  aimables  de 
M"*  d*Antremont,  l'épousa  en  se- 
condes noces,  et,  loin  de  la  gêner 
dans  ses  goûts,  il  sembla  plutôt 
l'encourager  à  les  suivre  ;  mais 
soit  modestie,  soit  calcul,  elle  pa- 
raissait n'attacher  ù  ses  produc- 
tions aucune  iniportance,  de  ma- 
nière que  ç'était  toujours  sans  sa 
participation,  et  seulement  par  le 
zèle  de  ses  amis  ,  que  ses  vers 
paraissaient  dans  l'Âlmanach  des 
Muses. 

Vous  nVlei  point,  et     m'y  conna'i  bîon, 
C.Hle  Coriots  et  jalouje  el  hitanm  , 
Qui*  par  %"■%  ver*  où  l'on  nVaientlait  rien , 
En  dëraiion  IVraporla  »ur  Pind;ire. 
Sapho ,  yXut  •ag« .      «er*  Joui  et  charmant) 
ChantA  1  aniMur  ;  «  lie  f*l  votro  inojcle  : 
Voui  poiM^dcs  ton  esprit,  rrt  ta1<^ni{ 
Chantez,  atiuez  :  l'baun  toi  a  ûdcle. 

On  parvint  néanmoins  à  décider 
M"*  de  Bourdic  à  publier  plusieurs 
ouvrages  parmi  lesquels  on  cite 
arec  distinction  :  VEioge  du  Tas- 
ge  ;  V Éloge  de  Montaigne  ;  VEio- 
ge de  Ninon  de  l'Enclos  ;  VOde 
au  silence,  et  la  forêt  de  Brama  , 
opéra  en  trois  actes,  mis  en  musi- 
que par  M.  Élcr.  M"'  de  Bourdic 
devint  encore  veuve,  et  se  maria, 
une  troisième  fois,  avec  M.  Viot, 
administrateur  des  domaines.  De- 
puis cette  époque,  s'élaotfixéeà 
Paris ,  elle  s'y  lia  d'amitié  avec 
M"*  du  Boccage,  qui  dut  à  son  in- 
tervention la  pension  qu'elle  ob- 
tînt sur  la  fin  de  sa  vie.  La  maison 
de  M""  Bourdic-Viot  devint  le  ren- 
dez-vous de  la  société  la  mieux 
choisie,  et  elle  en  était  le  premier 
ornement.  Sa  conversation  ,  tou- 
jours intéressante ,  abondait  en 
saillies  des  plus  vives  cl  des  plus 
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piquantes.  Elle  était  avare  toute- 
fois d'épigrammes.  La  bonté  de  son 
cœurétait  plus  grande  que  la  ma- 
lignité de  son  esprit.  Cette  femme 
estimable  mourut  A  la  Baniière 
près  de  Bagnols,  le  7  août  iiSoa. 
Elle  était  membre  de  plusieurs 
musées,  lycées  et  acadérjtes,  en- 
tre autres  des  Arcades  de  Rome. 
Voltaire,  Blin-de-Sainmore ,  Lu 
Tremblaye  et  La  Harjïe  l'ont  cé- 
lébrée. On  lui  a  adressa  beaucoup 
de  fadeurs.  On  a  dit  d'elle  :  «Que 
»  la  plume  de  IMinc  le  jet)nc  et  la 
»  lyre  de  Sapho  n'eussent  point  été 
»  déplacées  dans  ses  mains.  » 

El  d»*i  tnl'>aset  dr  ?a  grâc? 
Coiirdic  reçut  le  double  dun. 

Les  vers  que  Voltaire  lui  adressa 
en  échange  des  siens,  sont  supé- 
rieurs à  tout  ce  qu'elle  a  fait  faire 
cl  à  tout  ce  qu'elle  a  fait.  ^ 

Vont  n'étei point  la  Detfor;;';  Maillard.  , 
U<*  l'Hclicon  ce  iritte  bcrosaphroditt? 
Paua  pour  lemme,  etc>?  lut  ton  teul  art. '*  -  • 
Dct  qu  il  iHt  bumœe  ,  il  perdit  ion  mcrilc. 

BOURDOIS  DE  LA  MOTUE 
(Edme-Joâchim)  ,  docteur-régent 
de  l'ancienne  faculté  de  Paris,  l'un 
des  plus  habiles  médecins  de  la 
capitale,  est  né  à  Joigny  ,  le  24 
septembre  1754.  A  l'exemple  de 
son  père  qui,  dans  la  carrière  mé- 
dicale, eut  une  grande  réputation 
et  laissa  d'honorables  souvenirs 
en  Bourgogne ,  M.  Bourdois  se 
voua  à  la  médecine,  vint  à  Paris, 
y  prit  sa  licence,  et  parvint  en  peu 
de  temps  à  la  place  de  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Des  symp- 
tômes graves  de  phlhisie  pulmo- 
naire l'obligèrent  à  renoncer  à  ses 
fonctions,  et  les  heureux  résul- 
tats du  traitement  qu'il  se  pres- 
crivit, en  lui  rendant  la  santé,  mi- 
rent le  sceau  ù  sa  réputation.  Jeu- 
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ne  encore  9  il  obliat  la  confiance 
do  personnages  éminens  ;  Mon- 
sieur, aujourd'hui  roi  de  France , 
iic  rattacha.  Il  fut  d*abord  nommé 
médecin  du  palais  du  Luxembourg 
et  du  chritcau  de  Brunoy  ;  bientôt 
après  9  ce  prince  créa  pour  lui  bi 
place  d'intendant  de  son  cabinet 
de  physique  et  d'histoire  naturel- 
le, bon  esprit  cultivé,  son  goût 
éclairé  pour  les  arts,  le  firent  re- 
chercher des  saTans ,  des  gens  de 
lettres  et  des  artistes  ;  chez  les 
grands  et  dans  la  haute  société, 
il  sut  toujours  maintenir  la  digni- 
té de  son  art  ;  il  conciliait  Tbono- 
rable  attitude  du  médecin  avec  les 
formes  et  les  convenances  du 
grand  monde,  où  il  a  conservé  les 
relations  les  plus  distinguées.  Fn 
1 788,  Madame  Victoire^  tante  du 
roi,  lui  donna  le  titre  de  son  pre- 
mier médecin  ,  en  survivance  du 
célèbre  Malouet  ;  il  eût  suivi  avec 
empressement  Mesdames  de  Fran- 
ce, lors  de  leur  départ  pour  Tlta- 
lie,  si  M.  Malouet  n'eût  revendi- 
i"|ué  les  droits  du  plus  ancien.  Au 
fort  de  la  tempête  révolutionnai- 
re, une  foule  de  titres  honorables 
pour  ftl.  Bourdois  devint  le  pré- 
texte de  sa  proscription;  il  fut  je- 
té dans  les  cachots  de  la  Force, 
et  ne  parvint  à  se  soustraire  à  la 
mort,  qu'en  acceptant  la  place  de 
médecin  en  chef  de  l'aile  droite 
de  l'armée  d'Italie,  ou  bientôt  il 
se  signala  par  d'importans  servi- 
ces. A  des  connaissances  profon- 
d-es  et  variées,  M.  lioordois  joint 
un  tact  sûr  et  prompt  dans  Texer- 
t'ÀCC  de  son  art.  Ami  des  sciences , 
il  se  montra  toujours  empressé  à 
lavœiser  leurs  priîgrès,  et  devint 
t:<)nstauimcnt  Tappui  de  ceux  qui 
en  furent  la  gloire  ou  qui  en  sont 


Tcspéranoe.  Kommé  médecm  ile5 
épidémies  du  département  de  li 
Seine,  par  le  comt«  Frochot,  alors 
préfet,  ce  fut  à  ses  lumières  et  nus 
6olns  qu'il  donna  au  traitcsneiit  de 
l'épidémie  de  Pantin,  qu'on  dst  b 
prompte  extinction  de  ce  06au, 
en  1811.  Antérieurement,  luie ma- 
ladie ayant  des  apparences  épidé- 
miqucs,  se  manisfesta  subitement 
-ù  Lay  près  de  Sceaux;  M.  Bour- 
-dois  s'y  rendit  pm*  ordre  d*i  gon- 
vernemcnt.  Bientôt  il  reconnul, 
dans  les  violentes  coliques  qui  en 
étaient  le  symptôme  prédomi- 
nant ,  tous  les  caractères  de  l'em- 
poisonnement par  l'oxyde  de 
plomb  ;  un  marchand  de  vin , 
une  fraude  coupable,  avait  causé 
tout  le  mal.  M.  Bourdois  obtiol? 
dans  cette  circonstance,  un  très- 
grand  succès,  en  substituant  l'em- 
ploi du  laudanum  au  moyen  con- 
nu sous  le  nom  de  traitement  de 
la  Charité  :  ce  dernier,  par  sa  vio- 
lence, étant  quelquefois  deveuii 
plus  funeste  qu'avantageux  aui 
malades.  En  1812 ,  sa  haute  répu- 
tation le  fit  choisir  comme  premier 
médecin  du  fils  de  Napoléon  ; 
successivement  il  fut  nommé  con- 
seiller de  l'université,  cheïalier 
de  la  légion-d'honneur,  et  méde- 
cin du  ministère  des  relations  ex- 
térieures. A  ces  titres,  M.  Bour- 
dois joint  encore  ceux  de  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  Saint-Mi- 
chel et  de  l'ordie  impérial  de  Sa»«il- 
IVladimir  de  Russie  :  son  nom  li- 
gure avec  honneur  dans  les  faste> 
des  sociétés  médicales  de  Pans. 
En  1808,  ilpubUa  une  Disserli- 
iion  sur  les  c/pUs  de  l*exlr«ii  â( 
ralanlùa  dans  les  licrnorragui  > 
on  lui  doit  l'introduction  de 
puissant  astringent  dans  la  tbéra- 


DigitizGL,   ,  v.oogle 


BOU 


^79 


tes  •oeo|MitfaB8  ne  InS  ont  pw  en-*  <m)  »  ttt»  d*mi  premier  ooiiliDilS 
eoie^ panais  de  mettre  en  oftfni  de»  finances»  naquk  i\  OrlcaiiSy 
«B  et?rag>e  de  dtotqut;  interne  >  "vers  Il  avait  fait  de  bonnes 
«pl  sert  4'autant  plus  important  études,  et  avait  fondé  à  Paris ,  oû 
poarrarty^n'ii  doit  offrir  une  réu-  Il  s'était  fixé,  une  maison  d'édn- 
nion  précieuse  de  foits  ob^enrés  cation.  En  1789,  Bourdon,  qui 
dans  les  clauses  riches.  Il  serait  à  jouissait  de  quelque  réputation 
désirer  que  les  médecins  d'un  ta-  comme  inslîtuteur  ,  adopta  les 
lent  distingué,  qui,  comme  le  doc-  nouvelles  doctrines  ,  et  se  mon- 
teur Bourdoi  s  ,  exercent  leur  art  tra,  après  le  i4  juillet,  l'un  des 


dété ,  reeueUlisseot  aveclemême  berté^  que  Ton  n'avait  point  en- 
«oin,  dans  te  Cours  dHinepM(l<|ii«  eore  eottfendne  atee  la  Uoekioe* 
Mssi  étendue  qu'édairée^  «es  af»  Par  une  sorte  de  ranilé  phllan- 
feeUom  larvéea»  ees  anonudies  ,  tropique  »  Bourdon  sollicita  et 
ces  divergences  »  si'  fréquemment  obtint  de  rassemblée  constituna- 
obsenrées  dans  un  extrême  tout-  te  l'autorisation  de  donner  Thos- 
&-fott  opposé  à  celui  sous  l'empi-  pitalité  à  un  centenaire  du  Mont- 
re dncfucl  vivent  les  hommes  qoi  Jura;  il  le  faisait  servir  par  ses  é- 
peupient  les  hApîtaux,  et  fournis-  lèves,  afin  d(;  leur  inspirer  de 
sent  ordinaîrenient  aux  rerhrr-  bonne  heure  le  respect  et  la  vé- 
ches  des  proie^seurs  de  clioique  nération  que  mérite  la  vieillesse, 
clnuxnosologisles.  EnfinM.  Bour-  Une  telle  conduite  devait  attirer 
dois  vient  d'obtenir  le  succès  le  lui  l'attention  publique.  On 
plus  Ûatteur,  eu  réunissant  les  suf-  crut  à  sa  vertu.  Électeur  de  Paris, 
frages  de  aes'coHégues  pour  la  en  179^2,  ilftitnotmné  simulte* 
présidence  des  trofo  seiïrïcmia  réu*  nément,  par  les  dépaitemens  de 
nies  de  l'aendémne  mjale  de  mé-  TOise  et  du  Loir^,  dépoté  à  la 
deein^  Cette  nominatîen  a  été  oonMntion  nationale.  Avant  Vaut- 
sanctionnée  par  le  roi.*  Tertorede  la  session,  il  avait  reçu 
BOUHDON  (N.),  membre  du  de  la  commune  de  Taris  la  mis- 
tribunal  révolutionnaire  de  NI-  sion  de  se  rendre  à  Orléans ,  où 
mes,  étnît  l'un  des  n^en*?  du  con-  la  nouvelle  des  événement  dti  îo 
vcntionnel  lîorie ,  qui  erra  ce  tri-  aoOt  avait  d'abord  exciié  le  mé- 
bunal.  Cet  homme,  connu  par  sa  contentement,  pour  faire  adhérer 
îérocité,  entretenait  une  corres-  cette  ville  à  toutes  les  mesures 
pondance  active  avec  Robespier-  prises  par  l'assemblée  législative, 
re.  La  mort  de  cc  dernier  pouvait  Ce  n'était  là  qu'une  partie  de  sa 
ié-  compromettre,  et  lui  foire  por-  mission  ;  Feutre  consistait  àtrant- 
ter  sa  tête  sor  Péohaflittd.  Aussi ,  ftrer  à  Paris  les  .  prisonniers  d*é- 
dès  que  la  nouvelle  des  éréne«-  fat,  destinés  à  être  jugés  par  la 
menadugiiermidor  arriva  ù  m-  haute-eour*  Mais  leur  arrêt  fut 
mes,  Bourdon  se  brûla  la  cervelle,  prononcé  et  exécuté  par  les  au- 
au  sein  de  la  société  popnkiire.  teors  des  journées  de  septembre  : 
Ce  nom- a  été  latal  &4a  France.  Us  furent  iwpitojalilement  mas- 


lus  fermes  défenseurs  de  celte  li- 
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saerte  mt  k  vonle.  il  €81  horrible 

de  peDser  que  Bourdon*^  sont  là 
responsabilité  duqqel  se  trou^ 
valent  alors  les  prisonniers,  pa» 
raisse  avoir  clé  d'intelligence  a- 
vcc  les  bourreaux.   Ce  qui  ne 
laisse  que  bien  peu  de  doute  à 
cet  égard  ,  c'est  le  conseil  q/ie 
Bourdon  donna  i\  Fournier,  dit 
rAmèricaiii,  couduclcur  de  l'es- 
oorte  s  de  déclarer  qu*il  était  déjà 
prêt  de  Versailles  qoeod  on  M 
transmit  Je  décret  de  Tasseni- 
filée  législatire^  en  Tenu  duquel 
les  prisonniers  deraient  être  con* 
duîts'é^vêaumur  et  non  à  Paris. 
fiourdiG^>  ait  nma  de  laconT^sn- 
lion  ,  ne  dég'uîs»  plus  la  perTer- 
sité  qu'il  avait  long-temps  dissi- 
mulée, et  qui  y  à  cette  fatale  épo- 
que, était  la  sauvegarde  natu- 
relle des  acteurs  du  drame  révo- 
lutionnaire. Il  déclara  dans  ras- 
semblée que  les  lois  qu'elle  ren- 
drait seraient  sans  effet,  si  toutes 
les  administrations  n'élaicnt  re- 
composées à  la  hauteur  des  cir* 
constances.  Il  proposa  que  Ton 
interdit  à  Louis  XVl ,  détenu  au 
Temple,  la  triste  consolatiOD-d*é- 
pancner  sa  douleur  au  sein  de  sa 
ianiillc.  Il  prétendit  que  ce  n'é- 
tait point  sur  des  actes  publics 
qu'il  fallait  juger  ce  prince  :  il 
vota  la  mort  sans  appel,  et  mani- 
iesta  une  barbare  impatience  de 
voir  l'exécution  suivre  de  prèâ  le 
îu||;ement.  Chargé  d'une  nouvelle 
inispion.  à  Oriéans  »  sa  oonduiie 
iut  de  nature  é  réveiller  avec. plus 
d*horreor  les  sottTenirs  que  le 
massacre  des  prisonniers  y  avait 
laisses.  Le  16  mars  lyç^f  ses  par- 
tisans Jui  donnèrent  un  repas  qui 
dégénéra  en  orgie,  bourdon  en  sor- 
titcomplétcwcnt  ivre,  à  orne 
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heures  da  soir»  Passant  devant  im 
corps-de-garde,  il  se  prit  corps  à 
corps  avec  la  sentinelle^  qui,  se- 
lon lui,  avait  voulu  le  tuer,  et 

cria  :  A  l'assassin  !  Lorsque  l'on 
vint  à  son  secours,  on  ne  le  trou- 
va point  blessé  ;  mais  il  prétendit 
que  la  pointe  de  la  baïonnette, 
dont  la  buiitiaelle  a?ait  voulu  k 
percer  ,  8  était  arrêtée  sur  une 
pièce  de  cinq  francs,  toute  neuve, 
qu'il  avait  dans  son  gousset,  de 
aorte  que  VcIJii^iB  de  ta  Uherlé 
aurait  paré  le  coup  porté  àsondé- 
fenseur«  Cette  roalbeureuse  rixe,, 
qui  n*était  que  ridicule ,  occasîoa- 
lia  Tarrestation  et  la  mise  en  ju- 
gement, non-seulement  de  la  sen- 
tinelle et  de  sa  famille ,  Tune  des 
plus  considérées  d'Orléans,  mais 
encore  de  tous  les  citoyens  qui, 
ce  jonr-li\,  étaient  de  garde, com- 
me ayant  participé  à  un  complut 
contre  la  vie  d'un  député.  Ce  fut 
en  vain  qu*Albite,  présent  ions 
que  la  rixe  eut  lieu  ,  déclara  qa« 
son  collègue  était  Tagresseur; 
tous  ces  infortunés  furent  traduits 
au  tribunal  révolutionnaire.  Or- 
léans était  dans  la  consternation. 
Les  parens  des  accusés  les  suivi- 
rent à  Paris;  tous,  en  répandant 
des  larmes,  supplièrent  Bourdon, 
nu  nom  de  V/iumanilc  ,  de  reve- 
nir sur  SCS  preuiit  1 dépositions. 
OAais  cet  liomnie  atroce,  appelé 
comme  témoin,  ne  parla  que  pour 
aggraver  les  charges..  Deux. jours  . 
après  l'arrivée  des  prévenus.  A 
Paris,  le  redoutable  tribunal  les 
condamna  é  mort  :  ils  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Les  lamillçs  de 
ces  infortunés ,  auxquels  se  réu- 
nirent les  sœurs  mênies  de  Bour- 
don, se  portèrent  ;\  la  convciiti"'»» 
imploi:aAt  cucore  la  cléio^c4:  du 
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mOBitre  ;  mais  peadoot  ce  temps , 
les  filiales  charrettes  conduisaiefit 
leur»  pères»  leurs  frères  ou  leurs 
eo^nâ  au  supplice.  Aux  cris'des 

supplia  iks ,  l'assemblée  ganla  un 
profond  silence  ;  un  seul  député 
de  la  Montagne  le  ronnplt^  pour 

<^1(' clarerque  la  convention  ne  pou- 
vait revenir  sur  un  juf^crncnt  : 
Bourdon  resta  impassible,  et  la 
convention  pn'isa  à  l'ordre  du 
jour.  Sans  doute  il  faut  du  cou- 
rage pour  retracer  de  semblables 
horreurs  ;  et  la  mission  du  bio- 
graphe de  la  terreur  est  un  de- 
voir qui  ne  serait  que  rigoureux, 
8*tl  ne  derait  pas  être  utile  à  ses 
4)onoîtojens.  Bourdon  fut  élu  se- 
crétdlH  de  la  conrentîon  le  8 
4ioût  1795,  et  presque  dans  le 
nêniè  temps  président  des  jaco- 
bins f  digne  et  aifreose  réoompen- 
se  de  ses  crimes.  Il  appuja  d Sa- 
bord la  formation  d*une  année 
révolutionnaire,  et  demanda  qu'U 
y  en  eût  une  dans  chaque  dépar- 
tement. CoiiHiKî  drms  ce  temps 
malheureux  heaucoup  de 'déte- 
nus se  donn  tient  la  mort  pour 
sauver  la  iortuue  de  leurs  famil- 
les 5  LéonardBourdon ,  oonjojntc- 
inent  avec  Bourdon  tie  TOise,  fit 
décréter  que  les  biens  des  suici- 
dés ,  ainsi  que  ceux  des  condam- 
nés ,  appartiendraient  à  la  répu- 
blique. Les  tjrans  de  Rome  n'a- 
Taient  pas  intenté  une  telle  cupi- 
ditél  Bdéfendit  Vincent  et  &onsui» 
ses  dignes  amis  9  et  proposa  leur 
mise  enliberté^  le 9  pluviôse  an  9 
(a8  janvier  1;^);  mais  Robes- 
pierre fit  rejeter  cette  proposition 
par  le  comité  de  salut  public.  Vin- 
cent et  Ron<;în  furent  guillotinés 
le  4  ventôse  suivatit  :  c'est  de  ce 
moment  que  date  la  iiuinc  si  Ivgi* 


fim»  de  Doiirion  et  de  Eobespier- 

fe.  Ce  dernier  en  .donna  bientôt 
des  preufes  à  son  antagoniste  « 
qui  9  après  Teiécution  d*llébert  9 
osa  demander  aux  jacobins  l'é* 
punition  des  autorités.  Eobes- 
pierre  saisit  celte  occasion  pour 
adresser  à  Bourdon  les  reproches 
les  plus  virulent  :  il  alla  même 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  nv  Ir  croyait 
pas  étranger  à  la  dernière  cons- 
piration. Cette  sortie,  à  laquelle 
Bourdon  ne  s'attendait  pa.i,  ic  iit 
trembler,  et  sullit  pour  expliquer 
le  parti  qu  il  prit  au  y  iherniidur. 
Dans  cette  journée,  où  l'odieux 
Robespierre  fut  renrersé,  Bour^ 
don  se  joignît  à  ceux  qui  Tatta- 
quèrent  avec  le  plus  d'éncraie. 
Ce  jour  même  9  la  conTentioR| 
l'adjoignit  à  Barras  9  pour  com- 
mander la  garde  nationale.  Ce  fut 
lui  qui  conduisit  la  force-armée 
riIûtel-de-Ville ,  où  Aobespierro 
s'était  retiré  ;  il  dispersa  les  sup- 
pôts du  tyran ,  et  s'empara  sans  ré- 
sistance fie  tons  le,'^  chefs.  Mais 
Bourdon,  en  détruisant  le  lynui , 
n'était  qu'un  bourreau  qui  en  tuait 
un  autre.  11  étnit  })îen  loin  de 
vouloir  détruire  la  ly  raïuiie  ;  il  es- 
saya, au  contraire,  de  la  concen- 
trer de  nouveau  au  seiii  du  eomiliî 
de  salut  public;  ses  succès  et  ceu.x: 
de  ses  partisans  ne  furent  pas  du 
longue  durée  9  et  bientôt  les  ther- 
midoriens  reprirent  un  ascendant 
nouyeau.  En  attendant  9  Bour- 
don 9  se  remontrant  dans  toute  sa 
difformité ,  fit  décréter  paria  coq- 
Tcntion  que  le  corps  de  Marat  se- 
rait transféré  au  Panthéon  9  et  tut 
lui-mémc  le  digne  ordonnateur 
de  cette  pompe  infime,  qui  eut 
lieu  le  l'i  septembre  1794* 
pcudaut.  l'étoile  du  .crime .  pâlis- . 
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saky  et  ditHw  M  fM»  TofMM 
pokyqae  seprononçait  «aatMLôo- 
nard  Boaraon  ;  H  la  connut  ha^ 
miiiHi».lww|«'au  sein  de  la  con- 
ynaÛDÊt  il  fe  plaignit  des  calom- 
nies de  FréroB,  parce  qîie  celui- 
ci  arait  dit  dans  son  OraUm  du 
peuple ,  quo  Bourdon  avait  fait 
conduire  à  ia  mort  les  chefs  des 
plus  estimables  familles  d'Or- 
léans. Alors  Legcndre,  reprenant 
la  série  des  crimes  de  Boufdon  9 
le  traita  liattieiiieiild'aseaBsia)  aux 
applauilisacmena  miiverseb  de  la 
GOD?ention  et  de»  tribunes*  Cette 
oirconstancey  ifai  devait  être  an 
avertisiiement  pour  lui,  ne  le  ra- 
mena pas  à  des  principes  plus 
modérés;  et  lorsque  rin«^!irrec- 
lion  du  1 1  germinal  an  1 2  (20  juil- 
let 1797)  (rlatn,  il  parut  démon- 
tré qu'il  <  n  était  l'un  des  chefs, 
ce  c^ui  di>iina  lieu  à  son  arresta- 
tion :  dès  le  lendemain,  le  comité 
de  sûreié  générale  le  fit  conduire 
au  château  de  Hai».  C'était  peut 
leseostrain»  au  i^ive  de  la  loi. 
Le  bienfait  €l*one  eriminetle  am-- 
nktîe  readit  à  la  liberté,  le  4 
brumaire  an  4  (^5  octobre  i^Q^), 
celui  qui  n'avait  jamais  connu  ni 
ia  pitié 9  ni  le  remords.  Mais  sa 
renommée  sanguinaire  le  suivit 
an  con<*t;îl  des  cinq-cents.  Dans 
celte  assemblée,  le  20 juillet  1797, 
Boi->sy-d'Anglas  traita  Bourdon 
d'assassin  révolutionnaire,  et  se 
plaignit  de  ne  pouvoir  faire  un 
pas  dans  Paris  sans  être  effrayé  de 
son  aspeet.  Du  afl^eoz  )eu  de  mots 
sobetituait  à  soa  prénom  de  Lio^ 
nard,  eelol  de  lêéQpard;  ce  <pii 
n'empêcha  pas  l'odieux  direotoiffa 
de'  nommer  Bourdon  son  agent 
AHamîinnrg,  apiéa  le  18  fructi- 
dor an  ^  Bourdon  aTait  fondé  »  en 


/ 

BOU 

VÉeoiê  de$  étè9ei  déùpth' 
trie.  Cet  étabilssemeni  tomba 
lorsqnHl  ne  fat  plus  soutenu  par 
la  convention.  L'imagination  est 
également  épouvantée  d'un  tel 
fondateur  et  d'une  pareille  pro- 
tectrice. Cet  homme ,  dont  le  nom 
est  û&aioctel  dans  les  fastes  de 
l'atrocîté,  mourut  en  i8o5,  à 
Paris.  On  ne  p<iUit  compreiulre 
quelle  singulière  alBnité  a  pu 
exister  entre  le  besoin  de  détrui- 
re les  bommes  et  le  plaifir  dte  les 
inslmire.  £n  1805,  Léonard  Bour- 
don dirigeait  encore  à  Paris  one 
écob  primaire.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  Mémoire  sur 
l'htstructhn  êt  $ur  féducaiian 
nationale,  1789,  în-8*;  Mecaeii 
des  actions  civiques  des  républè^ 
cains  français ,  quatre  n*^ ,  i7î>4> 
in-8°;  le  Tombeau  des  imposteurs, 
ou  l'Inauguration  du  temple  de 
la  vérité,  sans-culottido  drama- 
tique en  trois  actes,  1794  9  in-H*. 
Molino  et  Valcourt  ont  travail- 
lé avec  loi  à  celte  détestable  pro- 
duction. 

BOUBDONDB-VATRT  (Hiao- 
Antouib)»  né  en  1761.  Son  pére 
était  premier  commis  des  finan- 
ces :  l'abbé  Terray  lui  ôta  sa  pla- 
ce, et  lui  fit  expier,  par  un  petit 
séjour  à  la  Bastille,  le  double 
crime  d'avoir  fait  iînprimer  sans 
permission  un  projet  de  réforme, 
et  d'avoir  k  fasé  de  livrer  l'im- 
primeur  à  la  vindicte  ministé- 
rielle. On  connaît  de  M.  Bourdon 
père  plusienn  mémoires  impor- 
tans  sur  les  subsisfanees  »  sur 
rimpOt,  et  sur  d'autres  ^matières 
d'utilité  publique.  LejeuneBour- 
don-de-Vatry ,  qui  faisait  ses  élu- 
dés an  collège  d'Harcourt  lors- 
que cette  injustice  frappa  son 
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père»  h  nimiAr  yirmmm^^ 

bitraîrc^  oiie  lioiiMrqiii  s*aceruC 
avec  l'âge»  Â^m$f  il  partit  de 

Brest  j^diir  rAiiï6rK|Uc ,  comme 
sccréfirirc-gûrMîral  iïc  l'armôe  de 
tuer,  r|uj  décklu  de  riodëpcndaa- 
ec  dus  États-Unis.  Il  entra  en- 
suite dans  radminidltalion  de  la 
marine,  devint  chef  de  l'adminis- 
Cratioa  des  colonies  9  et,  sou»  le 
ministère  de  m.  Flé^f  itl»«ié-Pelejr, 
fat  mfo^é  à  AniTers  ^  cnrec  le 
tre  d^agenit  Mff  fiM*  Ce  fiit  lui 
^fâf  afdé  des  ocmseflêde  M.  SgeiK 
siiiy  donna  l^idëe  des  beaux  tr.v* 
▼nux  exécutés  depuis  pour  le  ré- 
tablissement du  port  d'Anvers.  A 
l'arrîvée  tîe  M.  Bourdon-de-Va- 
iry  dr)[is  ce  port,  î!  n*y  existait 
d'antre  établî^<<pment  maritînrte 
qu'un  bureau  d'in.<»!rîplîon  pour 
le  classerneiU  des  rnaiinîr.  il  ne 
fallut  que  huit  mois  au  zèle  infa- 
tigable du  nouvel  administrateur, 

Ipoai*  ]eler  les  premières  bases  de 
a  prospéfité  du  pajrs.  Vers  cette 
époque ,  M.  Sieyes ,  qui ,  deux  ans 
avant^  avait  signé  lé  traité  de  rétt* 
nion  de  la  Belgique  i\  la  France, 
vit,  en  se  rendant  de  Berlin  à  Pa* 
ris 9  oà  il  allait  prendre  son  poste 
au  directoire,  les  surprenantes  a- 
méliorntfons  d«jà  opérées,  et  s'ar- 
rêta deux  jours  à  Anyer'^,  pour 
avoir  une  conférence  avec  l'au- 
teur de  ces  utiles  travaux.  M« 
Buurdou-de-Vatry  faisait  alors 
tine  tournée  d'inspection,  pur  or- 
du  gonrernement^  éanê  tons 
les  ports  de  la  Manche  et  de  l'O* 
cédn^  et  ne  pnt  Toir  M*  Sieycs. 
Toutefois  9  forsque  oelni-oi  fût 
nommé  président  du  directoire  » 
il  se  souvînt  de  ce  qn'Il  avait  vu 
à  Anrersy  ct^  Slir  sa  proposition 


l^a§sNtÎMiftfBie  de  ee  patl  lUt 
appelé  m  minisièin  ife  la  man-  ' 
ne,  en remplaceracnt  de  Tamiral 
Braix,  qui  était  aHè  prend»  k 

commandefncnt  dc<î  'armées 
vales  de  Frmt  e  et  d*B?pagne.  M. 
Boiirdon-dc-Vatry  sig-nala  sou  ou- 
trée dans  se«  nouvelles  ionclious 
par  leà  soudes  de  TJ^scaut,  dont 
il  confia  le  soin  à  l'ingénieur 
Beautcmps-Beaupré.  Il  s'entendit 
ensuit»^  avec  le  généial  Berna* 
dottOy  alors  ministre  de  la  gucr» 
ve,  ponr  rafilnIHer  Paifiiéo  du 
général  Gbampioanely  et  réussit 
à  loi  fidre  pm enir  4  millions  de 
rfliloaaqai  la  sanirèrent;  L'Angle- 
terre,  dont  les  vaisseaux  eou- 
vraîpot  toutes  le»  mers ,  se  trou- 
vait isolée.  Si  jamais  une  des- 
cente tut  praticable,  ce  fut  nlnr.s. 
Les  ministres  de  la  marine  et  de 
la  guerre  ne  parent  commimi- 
quer  leurs  vues  sur  la  possibiiiié 
de  cette  entreprise,  à  un  gouver« 
nement  faible ,  incertain ,  irrjso* 
lu ,  dont  les  délais  et  tes  indiseré* 
lions  eussent  fait  arorler  les  plans 
les  mieux  combinés.  Ils  forent 
dono  obligés  de  cacher  leurs  opé- 
rations au  directoire  ;  et  l'un  des 
plus  singuliers  phénomènes  poli* 
tiques  de  l'Europe ,  fut  sans  doute 
de  voir  les  deux  premiers  mînî^*- 
tres  forcés  d'employer  la  ruse 
pour  le  bien  de  l'état.  Quelques 
mouvemens  insurrectionnels  dans 
rOucst,  et  les  vents  contraires, 
arrêtèrent  tout  à  coup  l'entrepri- 
se* Cependant  y  tt.  Bourdon-de- 
Yati7  ne  se  découragea  pas»  Voo- 
ianl  soustraire  le  général  Brulx  * 
aux  embarras  que  derafent  né- 
cessairement lai  causer  l'incerti- 
tude et  l'hésltution  du  direetoin- 
exéctttify  le  nouveau  minislie  prit 


Digitized  by  Google 


384  ^OU  , 

♦ 

sur  lui  (l^expédier  un  courrier 
*  TamirAlf  de  lai  enjoiodre  de  re- 
garder comme  non  avenus  tous 
les  ordres  prccédcns,  de  s'urrêler 
A  la  seule  idée  de  rentrer  le  plus 
tôt  possible  dnîis  l'Océan ,  d'al- 
ler (îrhloquer  Tescadre  espagnole 
commaudce  par  Tamiral  Melja*- 
rego,  qu'une  division  anglaise  re- 
tenait a  1  ilc  d'Aix  ;  enfin ,  de  con- 
duire à  lirest  toutes  ces  forces 
réunies.  Toutes  ces  dispositions 
furent  exécutées  9  et  le  directoire 
n*en  eut  coDB^ifsaoce  qu'après  le 
départ  dtt  courrier ,  porteur  de  la 
dépêche  qui  les  prescrirait.  I^e 
mimslre'  fit  enaolle  Tenir  &  Paris 
les  deux  amiraux  français  et  es- 
pagnol y  Bruix  et  Massaredo,  et 
ce  lut  devant  eux  que  le  projet 
de  descente  fut  présenté  au  di- 
rectoire. On  hésitait,  on  discu- 
tait, lorsque  le  général  Bona- 
parte arriva  d'Kgyplc,  fit  la  ré- 
volution da  iS  brumaire,  et  mit 
sa  volonté  à  la  place  de  toutes  les 
jocerlitudes.  Devenu  ])i ciniercoa- 
.  sul,  il  refusa  la  dcuiission  que 
M.  Bourdon-de-Valry  lui  uliiait, 
€t  le  nuiiima  ministre  de  la  mari- 
ne et  des  colonies.  Le  projet  de 
descente ,  soumis  au  premier  con- 
,  sul ,  fut  alors  traité  par  lui  d'^ 
pédUUm  ée  lasse;  deux  ans  plus 
tard»  on  tenta  de  le  mettre  à 
exécution;  il  n'était  plus  temps. 
Dans  cette  circonstance  et  dans 

Îdusieurs  autres»  Topiniâtre  vo- 
onté  de  Bonaparte  s'irrita  des 
résistances  de  M.  Bourdon-de- 
Valry.  Par  exemple ,  lorsqu'il  fut 
question  d'envoyer  à  Malle  deux 
Taisseaux  chargés  de  vivres,  tou- 
tes les  dispositions  lîécessaires  a- 
vaicnt  éié  anrU  ps  p:H-  !(»  miois- 
tre;  le  piemier  cou^ui  cUungea  la 


BOI) 

disposilte  prise  pour  le  nm- 
mandement  de  rexpéditioDi  qnll 
voulut  confier  au  contre-imiid 
Ferrée»  alors  prisonnier  de  guer- 
re sur  parole,  et  malade  dans  sa 
famille.  L'exécution  de  ces  nou- 
veaux ordres  ayant  éprouvé  du 
retard,  les  A nj^lais  eurent  con- 
naissance des  préparatifs  fiiit?  a 
Toulon,  v\  le  convoi  fut  attaqué 
et  pris,  à  ju  u  de  dislance  du  porl, 
âpre»  un  couiiiat  opiniâtre  dans 
lequel  l'amiral  Ferrée  perdit  la 
vie.  Knfin»  une  scène  violente,  à 
Toccasion  d*ttn  munitioiiasîR- 
général  dont  le  ministre  demu- 
dait  que  les  comptes  fussent  fé* 
glés,  mit  fin  à  ce  combat  iné^î 
M.  Bourdon  fut  remplacé.  Bien- 
tôt les  événemens  prouTènnt 
que  son  opposition  aux  vues  du  , 
chef  du  goaTcmement  était  foo- 
dée  sur  les  vrais  intérêts  de  la 
France  :  on  perdit  Malî^'.  Au 
lieu  dVne  ambassade  qui  lui  était  1 
offerte,  M.  Bourdon- de -Valrr 
préféra  les  fonctions  qu'il  avait 
occupées  à  Anvers  ;  il  y  fut  en  rf- 
fet  renvoyé  avec  le  titre  d'ordou- 
nateur-génériil  des  mers  du  Nord. 
Après  avoir,  pendant  huit  mois, 
travaillé  avec  succès  à  relever  fc 
commerce  de  FBscaut»  il'fotdei^ 
titué  »  re?int  &  Paris  ,  et  ne  put  sa- 
Toir  quelle  était  la  cause  &  cette 
disgrâce.  Enroyé  ensuite  é 
rient»  comme âief  de  radflûnii^ 
tration  maritime  il  fut  destiné {MU 
de  temps  après  à  la  préfecture  na* 
ritime  du  Havre.  Alors  se  prépa- 
rait la  fatale  expc*dilîon  de  Saiot- 
Domîngue.  M.  Bourdon-dc-f*- 
try  en  prévit  les  suites,  0^1  le* 
annoncer.  La  suppression  *lc  I.» 
préfecture  qu'il  occupait  fat  ri- 
solue»  et  n'eut  lieu  cependiiut  q^^^ 
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sept  00  huit  mois  «près.  Il  passé 
ù  la  piéfectore  de  Vanelarse»  pois 
&  celle  de  Maiiie-«t*Loire.  Les 

ponts  de  la  Durance  et  du  Rhône, 
le  lycée  d'Avignon,  la  levée  de  la 
Loire  réparée,  les  ponts  de  Cé 
remis  en  ctnt,  Ips  roiUos  faîtes  à 
neuf,  .itteslent  le  zèle  et  Tactivité 
de  cet  habile  administrateur.  Il 
arail  tout  tliaposé  pour  le  dessé- 
cbementde  l'Authionetdu  Layon, 
pour  la  construction  d'un  grand 
pont  sur  la  Loire)  à  rentrée  de 
Saumury  et  pour  d'autres  tnn» 
fauK -utiles  9  quand  il  reput  l'or- 
dre de  partir  pour  Gdnes.  Son  ad-* 
ministratioQ  dans  ce  pays  laissa 
pour  menu  mens  un  grand  nom* 
bre  d'élablissemens  publics,  plu- 
sieurs routes  nouvelles,  de  beaux 
pools  sur  la  Scrivia  et  sur  le  Pô. 
La  reconnaissance  des  Génois 
ékva  un  buste  de  marbre  à  M. 
Bourdon.  Rentré  en  France  en 
1814,  il  dut  à  M.  Malouet,  mi> 
DÎitre  de  la  marine  9  la  direction 
du  personnel  de  ce  ministère,  qui 
lui  fut  confiée»  arec  le  titre  din- 
tendant  des  armées  navales.  Il 
eut  à  lutter  dans  cette  place  con* 
treles  prétentions  et  les  intrigues 
d'une  Ibule  de  noms  héraldiques, 
et  se  conduisît  avec  une  fermeté 
qui  honore  Bon  caractère.  Au  re- 
tour de  Napoléon ,  il  fut  envoyé , 
en  qualitédecommissaire  extraor- 
limuire,  dans  la  septième  division 
militaire,  et  nouimé  ensuite  à  la 
fîéfecture  de  l'Isère,  où  il  se  fit 
renuumier  par  une  modératkm 
dont  il  avait  donné  des  preoTes 
éclatantes  qnand  il  était  phis 
puissant.  Deux  mois  avant  sa  no< 
inînatîoaau  ministère,  deux  prin- 
cipaux employés  de  la  marine  a- 
vaieat  été  destinés  et  ea£iHmiés 
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flans  les  prisons  dit  Temple.  Ces 
deux  employés,  dont  l'dn  était  fils 
d'un  ancien  ministre ,  l'avaient 
persécuté  à  plusieurs  époques^  M. 
Bourdon-de-Vatry  obtint  du  di- 
rectoire nOn-seulemcnt  leur  mise 
en  liberté,  mais  leur  réintégration 
dans  leur  emploi.  Ses  ennemis 
ont  constamment  rendu  justice  à 
sa  générosité.  Depuis  le  second 
retour  du  roi ,  il  n'a  été  appelé  k 
aucune  fonction.  La  médiocrité 
de  sa  fortmie ,  après  avoir  occupé 
dés  postes  éndnoMf  ofire  l'exem- 
ple d'une  administration  irrépro- 
chable. M.  Bourdon«de-Yatry  est 
dédommagé  de  son  honorablo 
obscurité ,  par  l'estime  et  la  lo* 
connaissance  de  ?es  concitoyens. 
Ses  deux  fils  ont  servi  de  bonne 
heure  leur  patrie,  l'un  dans  la 
marine ,  Tautre  dans  un  régiment 
de  hussards. 

BOURDON-DE-L  0ISE(1ran- 
çois- Louis),  procureur  au  parle* 
mentde  PariSy  avant  la  révolution, 
était  fils  d'un  cultivateur  du  villa- 
ge de  Bemy,  près  de  Compiêgne. 
Cet  homme  violent  et  emporté, 
qui  manifestait  dans  toutes  ses  opi- 
tiions  l'exaltation  d'une  imagina- 
tion en  délire,  destiné  à  être  l'un 
des  coriphées  du  parti  révolution- 
naire ,  se  fit  remarquer  par  sa  iu- 
reuràTattaqucdu  château  desTui> 
leries,  le  1  o  août  1 792.  La  manière 
dont  il  parv  int  à  la  convention  na- 
tionale est  assez  singulière.  U  a- 
vait  pour  eùtnoomai  Léonard 
Bouraon,  qui  §at  nommé  en  même 
tfemps  par  le  collège  électoral  de 
l'Oise  et  par  celui  du  Loiret.  Léo- 
nard Bourdon  opta  en  faveur  de 
la  députation  du  Loiret,  et  Fran- 
çois-Louis Bourdon,  candidat  de 
l'Oise  y  Cavonsé  par  la  conforq^i^ 
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duDQin  (bien  qu'il  n'appartint  |ttS 
û  la  ntême  famille)»  se  présenta 
comme  s'il  eùiàté  noaunéf  fat 
admis  à  .la  cooventlon  f  sans  qiM 
jamais  personne  ait  rC>clamé  con- 
tre cette  admission.  Lorsque  Louis 
XVI  fat  traduit  {\  la  barre  de  l'as- 
semblée, Bonrd'>n-de-rOîse  de- 
manda que  les  dé  tenseurs  du  peu- 
ple ,  mutilés  en  combattant  pour 
la  cause  de  l'égalité  $  sur  la  place 
du  Carrousel ,  fussent  confrontés 
avec  ce  prince.  Bourdon  provo- 
qua en  duel  son  collègue  Cam- 
bon»  pour  avoir  émis  quelques  o- 
pinioiu  Mlon  lui  trop  kTorablea 
m  monarque  détrôné»  Il  votais 
mort  y  se  prononça  ?!olenuneû| 
contre  Tappel  et  le  sursis»  se  li-» 
Tra  aux  plus  violentes  impiéea* 
tiens  f  et  appela  toutes  les  ven- 
geances du  peuple  sur  les  dépu- 
tés qui  hésiteraient  à  répandre  le 
sang  du  dernier  roi.  Il  fut  l'un  des 
plus  ardens  dénonciateurs  de  ses 
collègues  Brissot ,  Guadet,  Ver- 
gniaud  et  Gensonné  »  contre  les- 
quels  il  demanda  un  décret  d'ac- 
cusation pour  àToir ,  en  transi- 
geant avec  la  cour,  piis  des  me- 
sures dont  l'efifet  était  de  préve- 
nir et  d*emp6cber  la  réTolution 
du  10  août»  Il  osa  mfimei  au  seiù 
4e  la  représentation  nationale^ 
meftaeer  Guadet  de  Védiafri^à* 
Jjprts  aToIr  coopéré  av  décret 
•diicauiatîon  rendu  au  3 1  ma!  con- 
:tre  vingt -deux  représentans  du 
toeuplei  il  fut  chargé  de  surveil- 
ler les  opérations  de  l'armée  do 
l'Ouest,  et  se  rendît  k  Orléans  pour 
cet  effet.  Jusqu'alors  il  ne  s  était 
point  écarté  de  la  ligne  tracée  par 
jkobes pierre,  avec  lequel  il  parais- 
sait dans  une  parlai  le  intelligen- 
ce; cependant^  a^ant  institué , 
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pour  cause  d'incapacité,  le  géné- 
ral Rossignol  qui  s'était  laissé  bat- 
tre par  les  Vendéens»  Bobespiem 
en  témoigna  beaucoup  demécoc- 
lentement;  et^  dans  une  explica- 
tion très-vive  qu'il  eut  depuis  a-  j 
vec  lui,  il  lui  reprocha,  en  dési- 
gnant Mnrnt,  de  ne  point  nimrr 
les  républicains,  parce  qu'en  effet 
Bourdon-de-l'Oise  et  M  a  rat,  quelle 
que  fût  d'ailleurs  la  cont  i  n  léde 
leur^  principes,  ne  furent  jamais 
amis.  Bourdon  défendit  iaule- 
ment  le  régime  de  la  terreur: dans 
rassemblée  il  fit  publiquemeit  « 
Fabbé  Grégoire  (aujouidliui  as- 
Cien  évêque  de  Blois)  le  repiodie 
d'avoir  touIu  ehrUtianiser  la  | 
Tolution.  (Étrange  destinée  de  ce 
prélati  qui  fut  repoussé  de  lai^bam^ 
bre  des  députés  de  iBiç),  pour 
cause  prétendue  d'indignité  \ 
fut  sur  la  demande  de  BourdoD* 
de-l'Oise  ,  qu'on  arrêta  Its  fer- 
miers-généraux ,  qui  furent  tra- 
duits au  tribunal  révolutionnaii'c 
vt  condamnés  à  mort.  Il  se  dé- 
chaîna, avec  sa  fureur  orclinairtj, 
contre  le  ministre  de  la  guerre 
Boucholte,  et  son  adjoint  d'Aubi- 
gny ,  ce  qui  n'était  pas  propre  i 
réconcilier  arec  lui  Aobespiarre  » 
qui  le  protégeait  de  tout  son  cié* 
dit,  CeMe.  mésintelligenee  dersii 
produire  des  résultats,  fiourdon 
ayait  accusé  de  modéranlisme  Hé* 
rault  de  Séchellcs.  Dénoncé  à  son 
tour  comme  chef  de  parti,  aux  ja- 
cobins, par  Hébert  et  par^obcs-  { 
pierre,  il  cessa  d'assister  aux  ?éan-  ! 
ces  de  celte  société,  et  fut  exclu  Je 
celle  des  cordclicrs.  I>è3  lurs  il 
commença  i\  croire  que  sa  têie  é- 
lait  menacée,  etque,  pour  la  sous- 
traire à  la  hache  révoluiidruiairc 
^ue  lui-même  avait  suspendue  »u.' 
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celles  de  tant  d'autres»  il  ii*aTaH 
cl*atttre  moyen  que  oelul  de  se  pro« 
noncer  ouyerlement  contre  le  ty- 
ran de  l*asscmblée  qui  tyrannisait 
la  Fiance.  C'est  ce  qu*il  fit  avec 
toute  rénergîe  qu'on  lui  connais- 
sait. Les  B  et  9  thermidor  ,  il  se- 
conda arec  succès  Tallien  y  Leçen- 
tîre.  Le  Coînirc  de  Versailles  et 
Leoiiard  lioiudoii.  Depuis  cette 
époque 9  changeant  tout-à-fait  de 
système,  cet  homme,  qui  ne  sem- 
blait inspiré  que  par  le  génie  de 
la  destruotion»  ée  déclara  Tenn^ 
mi  mortel  des  sociétés  populaires  I 
et  le  protecteur  des  nobles  et  des 
prêtres.  Ildevint,  comme  cela  de- 
vait être,  un  réacteur  forcené. 
Comment  néanmoins  expliquer 
le  contraste  qui  lui  faisait,  dans  le 
inOme  temps,  au  mois  de  décem- 
bre 1794 1  demander  le  rapport  de 
la  loi  par  laquelle  les  ox- nobles 
devaient  se  tenir  éloignés  de  Pa- 
ris ,  et  rétablissement  d'une  autre 
loi  pour  que  les  biens  des  pércs 
et  mères  d'émigrés  fussent  con- 
fisqués au  profit  de  la  nation  ?  On 
cite  de  Ini  un  mot  dont  pourrait 
s'honorer  un  patriote  vertueux: 
Briralso  plaignaitdece  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  crimes  inutiles,  on 
n'avait  pas  pris  encore  une  cer- 
taine uipsure  qui  lui  scîîïblait  né- 
cessaire à  l'afTermisseuient  de  la 
république.  «  Il  n'y  a  point  de  cri- 
»  mes  utiles  »  ,  dit  Bourdon.  Cette 
réponse  prouve  qu'il  avait  réflé- 
chi à  ceux  qu'il  avait  commis,  et 
que  la  peur  l'avait ,  comme  tant 
d'autres ,  enllrafné  dans  la  carriè- 
re do  crime.  Aussi»  il  appuya  for» 
tement  pour  la  déportation  de  ses 
anciens  complices  Billaud-Varcn- 
nés  ,  Barère  et  Collot-d'Hcrbois. 
Il  avait  embattules  insurrection» 
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du  la  germinal  et  du  i**  prairial 
an  5»  qui  coûtèrent  la  vie  au  re*- 
présentant  Ferraud  9  massacré 
dans  le  sein  de  la  convention  »  et 
aux  représentansBourbotte,  Rom* 
me ,  Sonbrany ,  Duqiiesnoy,  GoU- 
geonet  Duiuy,  condamnés  paru- 
ne  coiiiiuissidii  militaire,  comme 
auteurs  de  rin-,urrection.  Bour- 
don avait  proposé  qu'on  les  lu- 
àiilât,  sans  jugement,  dans  la  sal- 
le même  de  la  convention.  Ils  a- 
vaient  pourtant  été  ses  amis  5  si 
des  complices  peuvent  être  des 
amis.  D'après  la  mobilité  ou  plu'- 
tôt  la  tourmente  des  opinions  de 
Bourdon ,  on  le  voit  cnerchant  à 
justifier  Fatroce  conduite  de  Car*» 
rier,  tandis  qu'il  voudrait  envoyer 
ù  Tcchafaud  le  ^énérnl  républi- 
cain Rossignol,  df  iiit  le  plus  grand 
crime  était  l'incapacité;  et  lors- 
qu'on proposa  l'arrestation  de  Jo- 
seph Lebon,  il  demanda  Tajour- 
nement  de  cette  mesure.  La  con- 
vention 9  attaquée  par  les  sec- 
tions de  Paris  »  le  i5  vendémiaire 
an  4»  ayant  triomphé  de  ses  enne^ 
mis  y  eue  fit  faire  des  recherches 
exactes  de  ceux  qui  avaient  par» 
ticipé  i\  celle  insurrection ,  et  é- 
taient  parvenus  h  «ortir  de  Paris. 
Bourdon,  envoyé  aCh^rln».*?  à  ret 
i-ilt  t ,  s'y  conduisit  avec  une  ex- 
cessive rigueur.  Les  incohéren- 
ces de  caractère  de  ces  grandit 
terroristes  sont  des  abstraction.^ 
monstrueuses  qui  ont  échappé  aux 
observations  des  sages,  et  doivent 
vivre  dans  la  mémoire  des  liom-> 
mes  9  comme  des  productions  sin- 
guK^es  et  fatales  d'une  grande 
convulsion  de  la  société.  Bourdon 
fotdtt  nombre  des  conventionnels 
qui  passèrent  au  conseil  des  cïn4\- 
cents  ;  comme  il  s'j  occupa  beau* 
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€oup  d*as8jgnal»  et  de  bieod  na» 
tionaiiz  »  onaprètenda  que  sa  far* 
tnae  en  avait  reçu  un  accroisse- 
mentcoDsidérable.  Dcterininé  use 
ranger  toujours  du  parti  du  plus 
fort,  après quclf|ncs  hcsif niions,  il 
se  réfugia  sous  la  bannière  des  cti- 
chiens;  dés  lors  sa  marche  réac- 
tionnaire ne  fut  plus  incertaine; 
il  aurait,  s'il  l'avait  pu,  aiiéatili 
tout  ce  qui  ayait  été  républicain. 
Le  directoire ,  qui  bientôt  lé  con- 
sidéra comme  l'on  de  ses  plus  dan-»  ' 
gercux  ennemis»  se  vengea  de  ses 
violentes  diatribes  »  après  le  18 
fructidor,  en  Tinscrivant  sur  la 
liste  des  déportés  qu'il  envoya  à 
Cayennc.  On  cite  encore  de  lui, 
à  cette  occasion ,  des  paroles  mé- 
morables qu'il  adressa  ù  ses  com- 
pagnons (le  voyage  :  «  En  quel- 
M  que  lieu  de  la  terre  que  vous  vous 
»  trouviez,  on  vous  plaindra;  vous 
»>aure2i  des  consolateurs,  vous.... 
«mais  Bourdon-de-rOise  I  !•.•••» 
Sa  douleur  se  concentra  9  et  ses 
remords  hâtèrent  probablement 
sa  mort.  Quelque  temps  après  son 
arrivèeà  Sinnamary ,  il  expira  loin 
^e  cette  France  dont  il  aurait  dû 
4itre  arraché  plus  tôt. 

BOUREI^  (Nîcoi  As),  membre 
<le  la  légion-d'honneur,  naquit 
-en  177^),  à  Langres,  département 
<le  la  Haute-Marne.  Il  fit  toutes 
les  guerres  de  la  révolution,  et 
h'y  lit  remarquer  par  des  prodi- 
i;es  de  valeur.  BlaréchaMes-lo<" 
;gis4iu  a"*  régiment  des  chasseurs 
tà  cheval  y  il  servait  dans  Tannée 
<du  général  Moreau,  lorsque^  le  9 
linunaire  an  4  9  aidé  de  peu  de 
«Qonde ,  il  chargea  les  dragons  de 
Yaldeck  avec  une  telle  impétuo- 
•site  qu'il  les  rompit,  en  tua  un 
«le  «a  main,  et  poursuivit  le  régi- 


ment Jusqu'aux  portes  de  la  ville  : 
là^  il  .soutint  un  nouveau  combat 
contre  des  troupes  hessoises» 
dont  il  fit  le  commandant  prison- 
nier, et  contribua  puissamment, 
dans  celte  occasion,  à  faire  dé- 
poser les  armes  à  /joo  homme*. 
A  Taffaire  de  Bruchetlc,  le  24  bo- 
réal an  '\ ,  il  (  Il argea  les  hussanls 
de  lilaukcateiii,  à  la  téte  de  son 
régiment;  combattit  seul  contre 
deux  officiers  qu'il  sabra  9  et  par- 
vint à  dégager  le  chef  d'escudroa 
MuUer,  accablé  par  le  nombre» 
et  au  moment  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Aidé  seo-* 
lement  de  trois  autres  braves,  A 
Stokach  ,  le  i5  floréal  an  8 ,  Bou- 
rel  fit  prisonniers  Goo  Autrichien?. 
Un  si  brillant  courage  dut  éprou- 
yer  les  coups  de  la  mauvaise  for- 
tune. Bourel,  outre  plusieurs 
blessures,  fut  deux  fois  prison- 
nier des  Autrichiens.  La  deuxiè- 
tne  fois,  après  sept  mois  de  cap- 
tivité ,  il  parvint  à  s'échapper  .et  A 
traverser  toute  l'Allemagne,  sans 
être  reconnu,  mais  non  sans  cou- 
rir mille  dangers.  De  retour  en 
France,  il  reçut,  le  1 5  prairial  an 
12,  rétoile  de  la  lég^îon  -  d'hon- 
neur, et  mourut  le  la  vendémiai- 
re an  14. 

BOURGEAT  (N.),  jeune  littéra- 
teur, naquit  vers  1 795,  à  Grenoble 
{Isère),  et  mourut  à  Paris  en 
1818,  ayant  à  peine  atteint  sa 
sS"*  année.  Il  annonçait  det 
talens»  et  nous  croyons  devoir 
placerici  son  nom  9  bien  qu^  n'ait 
pas  eu  le  temps  d^y  attacher  beau» 
coup  de  gloire.  On  ne  peut  son- 
ger «ans  aiHiction  au  grand  nom* 
bre  de  jeunes  gens  qui ,  dans  Tin- 
tcrvallc  du  demi-siècle  qui  vient 
de  s^écouler  ,  ont  été  enlevés  in  ^ 
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(leur  âv.  l'âge,  et  au  moment  où 
leur  p'^îùf*  commençait  à  se  révé- 
ler. Tarmi  la  toulc  <lc  noms  plus 
ou  moins  célèbres  sur  lesquels 
Tami  des  lettres  porte  avec  in- 
térêt son  atieniion,  nous  citerons 
Malfilâtre,  Gilbert,  Dorange  et 
Millevoye.  Bourgeat  était  né  sans 
fortUDe*  Ayant  perdu  son  père  de 
bonaelieure ,  et  étant  liTrè  &  lui- 
mètMf  il  n'ètttdia  que  par  goût, 

Îar  ioterràllefl,  elcomme  dît  Jean- 

pus.  Sa  mère,  à  on  âge  déjà  aran* 
cé ,  restant  sans  ressources  ,  il  vint 
à  Paris»  donna  des  leçons  9  con- 
me  professeur,  et  parvint,  en  re- 
donnlnnl  de  zèle  et  d'activité ,  non- 
seulement  i\  soulager  cette  mère 
chérie,  à  vivre  lui-mCme,  toute- 
fois bien  médiocrement,  mais  en- 
core à  faire  son  droit.  Il  s'attacba 
à  plusieurs  journaux ,  devint  un 
Ucî>  plus  laijoruMix  collaborateurs 
du  Mercure  de  France,  et  rempor- 
ta un  prix  à  une  académie  de  pro- 
vince. €es  traraux  étaient  au- 
dessus  de  ses  forces  ;  des  prîTa-- 
tions  nombreuses  9  le  cbagrio  de 
ne  pouTotr  donner  à  sa  mère  tous 
les  secours  dont  elle  avait  be- 
soin 9  altérèrent  sa  santé.  Bientôt 
il  mourut  d'une  fièvre  adjnami- 
que.  Bourgeat ,  dont  le  coeur  était 
plein  (le*  plus  nobles  scntimens  , 
aimait  .^on  pays.  Heureux  peut- 
être  d'être  mort  si  jenne  !  La  vie 
n'avait  pas  encore  perdu  pour  lui 
ses  illusions,  ni  la  pairie  su  gran- 
deur. M.  Aijguis  a  rédigé  sur  sa 
courLc  existence  une  Notice  plei- 
ne d'intérêt,  à  laquelle  on  peut 
reprocher  néanmoins  quelques 
ineiAolitudes. 

BOUa&EOIS  (N.) .  ilépuléà la 
oODTentîon  nationale ,  par  le  dé* 
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partcmcnt  d'Eurc-et-Loir.  Dan* 
le  procès  (lu  roi,  après  avoir  dé- 
claré qu'il  reconnaissait  la  culj);i- 
bililé  de  ce  prince,  il  feignit  une, 
maladie,  et  s'absenta  de  l'assem- 
Méc  l(jrs  du  jugement.  Il  défen- 
dit, en  î  7f)5, les  membres  de  l'an- 
cien comilé  du  salut  public,  et  se 
plaignit  que  l'on  mettait  trop  » 
de  passion  dans  les  poursuites; 
demanda  la  mise  en  liberté  do 
toutes  les  personnes  qui  étaient 
encore  détenues  pour  délits  révo- 
Itttionnaîres;  partagea  l'avis  de 
ceux  qui  s'opposèrent  &  ce  que  la  '  1 
contention  fût  renouvelée  9  et 
passa  néanmoins  de  la  conven- 
tion au  conseil  des  anciens,  dont 
il  sortit  au  mois  de  mai  1797.  Il 
s'est  retiré  à  Cliâtentidnn  ,  et  n'a 
depuis  rempli  aucune  ioucliuu  pu- 
blique. 

BOURGEOIS  (Pierrt-Pascai) 
est  né  à  Amiens,  où  il  lit  ses  élu- 
des. Sorti  du  séminaire  à  12  ans, 
il  fut  nommé,  en  1791 ,  profes- 
seur de  logique  au  collège  de 
cette  TiUe ,  et  obtînt  successiye-' 
ment  la  chaire  de  gi  ^unmaire  gé« 
nérale  à  l'école  centrale  du  dé- 
partement de  la  Somme  ^  et  cel- 
le de  grammaire  latine  au  col- 
lège; d'Amiens.  Il  consenra  ceiUi 
dernière  jusqu'en  1811 ,  qu*il  fut 
mis  à  la  retraite.  Depuis  ce  temps, 
M.  BoMiQ^eois  n'a  pas  cessé  de 
donner  des  lirons  particulières 
de   littérature.   Son   gortt  pour 
Tanf^laîs,  dont  il  a  l'ait  une  é(ud<». 
upproiundie,  le  détermina  :\  com- 
poser une  granimaire  de  cett« 
langue  qu'il  publia  sous  le  titrn 
de  :  Méthode  analytique  pout*' 
apprendre  la  Lan^^ue  Anglaise  , 
in*8*9  180O9  réimprimée  en  1B18 
et  1819.  Cçt  ouvrage  ;  réjdigé  sur 
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lin  plan  neuf,  est  géiiéralemenl  es- 
timé ,  cl  forme  un  cours  complet 
de  langue  anglaise. 

BOUaCOING  (JsAiï-FBA5pois, 
BAftOKBB  ),  aaquUà  NeYers^  le  ao 
novembre  i  ^ifi ,  d*une  fonUUe  an- 
cienne da  NÎTemab»  entra  à  VA" 
eole  militaire  en  1760,  et  8*7  fit 
.  remarquer  par  son  application  et 
par  un  travail  facile.  Pâris  Duver- 
nev,  fondateur  et  directeur  de  cet 
établissement,  courut  l'idée  de  di- 
rîfj:cr  quelques-un'ï  de  «ics  élèves 
dans  la  carrière  djpl(>iiicttir(uc.  Le 
jeune  Botir^^oing  Int  choisi  pour 
aller  étudier  le  dioil  public  dans 
une  université  allemande.  Il  ar- 
ma &  Strasbourg,  en  iy^^i,  et 
suivit  avec  assiduité  les  leçons  de 
plusieurs  professeurs  distingués» 
€t  notamment  celles  du  eélëbre 
Schœflin.  En  1767 ,  il  fut  reçu  of- 
ficier au  régiment  d'Auvergne,  et 
uttacho  à  la  légation  de  France 
près  la  diète  de  l'empiie.  Le  mi- 
nistre plénipotentiaire  ayant  de- 
mandé un  congé,  et  le  secrétaire 
de  la  légation  ayant  été  appelé  à 
des  fonctions  plus  élevées,  M.  de 
Bourgoing  se  trouva,  a  nj  ans, 
chargé  de  la  correspondauee  avec 
le  ministère»  et  s^en  acquitta,  pen- 
dant deux  ans,  ateci  un  talent  bien 
au-dessus  de  son  âge.  Ce  début 
brillant  promettait  un  avance^ 
ment  rapide ,  mais  une  généreuse 
imprudence  faillit  lui  fermer  pour 
toujours   la   carrière  politique. 
Ayant  reçu  du  duc  de  Choiseul 
un  ordre  dont  rexécution  répu- 
gnait à  ses  principes,  il  os;i  se  per- 
mettre des  représentaiioiis;  ces  re- 
présentations furent  accueillies , 
mais  il  fut  renvoyé  ù  son  régiment 
(  ^77^)9     ^  passa  près  de  sept 
aoBèes ,  pendtHitlcsquclleailse 
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vra  à  de'  nouvelles  études.  £fiûn  ^ 
en  17775  M.  de  Montmorin ,  am- 
bassadeur en  Espagne ,  le  deman- 
da à  M.  de  Yergennes ,  pour  pre- 
mier seerétaire  de  légation.  Le 
principal  ministère  de  cette  puis- 
sance venait  d'être  renouvelé,  et 
il  8*agissait  de  pressentir  ses  dis- 
positions relativement  à  Timpor*  ' 
tante  querelle  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale avec  sa  métropole.  La 
mission  de  MM.  de  Montmorin  et 
de  Bourgoing  eut  le  plus  heureux 
résultat.  L'Espajrne  embrassa ,  de 
concert  avec  la  France,  la  cause 
du  l  iiuk'pciidance  des  États-Unis; 
et  en  octobre  i  783 ,  Tambassadear 
quitta  Madrid,  laissant  à  II.  de 
Boorgoinff  les  (bnclions  de  mi* 
sistre  et  le  titre  de  diaigè  d*af- 
foires,  qu'il  conserva  jusqu'A l'ar* 
rivée  du  duc  de  La  Yauguyon, 
au  mois  de  mai  1 785.  A  la  lin  de 
cette  année ,  M.  de  Bourgoing  ob« 
tînt  nn  rongé ,  revint  en  France, 
s'y  maria  en  17  6,  tt  fut  nommé, 
en  1 787,  ministre  plénipotentiaire 
en  Basse-Saxe.  Il  signa,  en  cette 
qualité  (  1789) ,  un  traité  de  com- 
merce avec  Hambourg.  Au  mois 
de  juin  1 790,  il  fut  rappelé  à  Paris. 
Il  était  (fésigné  pour  l'ambassa- 
de de  Madrid:  il  retourna  néan- 
Btoins  à  Hambourg,  enfuin  1791 , 
et  ce  ne  fut  qtt*én  janvier  179s, 

2a*il  quitta  cette  résidenee  pour 
Her  remplir  en  Espagne  les  fonc- 
tions de  ministre  plénipotenti;;i- 
re.  Le  nouveau  gouvernement  de 
la  France  cessa  bientôt  ses  rela- 
tions amicales  avec  le  gotjveme- 
ment  espagnol.  Le  ministre  con- 
tinua néanmoins  de  i-csider  à  Ma- 
drid, retardant  de  tous  ses  efforts 
uèe  gaerre  qui  éclata  après  son 
dépoit ,  au  mois  de  mors  1 795.  De 
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retour  à  Paris  ,  il  y  resta  peu  de 
tcmp&.  Une  loi  rendue  ù  ia  suite 
du  5i  mai  bannit  les  nobles  de  la 
eapltale.  Ht.  de  Bourgotog  se 
tira  àNeTers;  8e54»iicitojensl*(- 
lurent  membre  de  leur  conseil 
municipal.  Quinze  ans  après 9  le 
collège  électoral  de  la  NièTre  le 
nomma,  en  son  absence»  età  l'a- 
nanîmîlé, candidat  au  ?('nat-con- 
geryatcur.  C'est  ainsi  que  ,  dans 
remprrsscmcnt  de  lui  donner  des 
marques  d'csti  me,  ses  conoitoyens 
rappelaient,  selon  les  circonstan- 
ces ,  tantôt  aux  fonctions  les  plus 
modestes  de  Tadministration  mu- 
nicipde  »  tantdt  aux  premières  dl- 
gnîKs  de  rétat.  Après  le  9  ther- 
midor 0nîHet  1794)9  la  loi  qui  dé- 
fendait aux  nobles  le  séjour  de  la 
capitale  fut  révoquée.  M.  deBour- 
going  revint  ù  Paris ,  et  au  com- 
inencemfMit  de  1 795,  il  fut  envoyé 
à  Figuières,  pour  y  prendre  part 
aux  négociations  d'un  traité  de 
paix  avec  TEspagne.  Sous  le  di- 
rectoire ,  étant  sans  emploi ,  et  ne 
recevant  pas  même  la  pension  qui 
lui  était  due,  il  consacra  ses  loi- 
airs  à  des  IraTanxbistoriqaesd'on 
baotintéi^t.  Noos  n'entrerons  pas 
ici  dans  Texamen  des  titres  litté- 
raires de  H.  de  Bonrgoing,  parce 
que  cela  nous  entraînerait  liors 
des  bornes  que  noos  nous  som-, 
me?  prescrites;  nous  dirons  sîm- 
^  plemcnt  qu'il  s'est  acquis,  comme 
savant  et  comme  écrivain ,  une 
réputation  que  le  temps  ne  peut 
qu'augmenter,  parce  qu'elle  est 
fondée  sur  i'alliaiiee  d'un  carac- 
tère et  d'un  talent  également  re- 
commandables.  Nous  donnerons  ' 
plus  bas  la  liste  de  ses  écrits»  dont  ' 
lé  plus  important  est  son  Tableau  ^ 
deCEtpagne  moderne^  qui  parut' 
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pour  la  première  fois  en  1789,  et 
qui  fut  bientôt  après  traduit  en 
plusieurs  langues,  mais  auquel  il 
n'attacha  son  nom  qu'en  1797, 
lors  d'une  seconde  édition  arec 
des  corrections  et  des  addîtions^ 
considérables.  Le  t6  brumairein- 
terrompit  les  travaux  du  philoso- 
pîic,  et  routrit  la  carrière  à  Phom-^ 
me  d'état.  Nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Danemarck,  il 
partit  en  mars  1800  pour  Ham- 
bourg, où  il  resta  cinq  mois  oc- 
cupé de  négociations  très-impor- 
tantes. De  là  il  »e  rendit  ùGopen- 
bague,  qu'il  quitta,  l'année  sui- 
TantC)  ponr  aller  remplir  les  mê- 
mes fonctions  à  Stockholm.  Il  y 
prononçable 99  septembre  iSoi  » 
à  son  audience  de  réception  »  un 
discours  dont  quelques  phrases^ 
semblaient  annocer  le  retour,  en^ 
France,  du  système  monarchique. 
Ces  paroles  firent  beaucoup  de 
sensation ,  et  attirèrent  à  M.  de 
Bourgoing  des  reproches  très-vifs  ^ 
de  la  part  du  premier  consul,  qui 
ne  voulait  pas  encore  froisser  les 
idées  républicaine.^.  Il  conserva 
pourtant  ses  fonctions  jusqu'en 
i8o5,  qu'il  rerint  à  Paris  par  con« 

Î^é.  Une  disgrâce  complète  l'y  at<- 
endaît  ;  et  il  Tit  encore  une  fois, 
après  tant  de  trayaux  et  de  servie 
ces,  sa  carrière  interrompue.  Nous 
dirons,  dans  l'article  siiîvant,  à 
quelle  circonstance  ,  bien  douce 
pour  son  cœur,  ildut  d'être  nom- 
mé, en  1807,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  pîénipotentiairo 
près  du  roi  de  Suxe.  11  éprouva 
de  nouveaux  déplaisirs  dans  cette 
mission ,  pendant  laquelle  il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  termîntr 
ses  jours  9  le  sio  juillet  181 1,  Cxu^c-, 
de  65  ans.  II  serrait  l'état  depuis 
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qiiarânte»i|aatrB  ans.  lie»  talena 
d'un  négociateur  babile  ,  le  savoir 
d*an  ptinliciste  consommé ,  l*ama* 

bilitc  d'un  hornnxe  du  monde,  et 
ladigaité  d*un  homme  d'état,  s'u- 
nissaient chez  lui  à  la  bonté  du 
coeur,  A  In  simplicité,  et  nous  di- 
rons presque  à  la  candeur  de  ca- 
raclère.  La  vie  diplomatique  n'a- 
vait put  altérer  sa  loyauté  ,  ni  af- 
faiblir son  ardent  amour  pour  la 
ju^lice.  Elle  était  ù  ses  actions  ce 
que  la  sincérité  était  &  ses  écrits. 
Il  réclamait  sanscessepourle  fai-^ 
blc  auprès  du  puissant.  Aussi  Tes* 
time  fut  son  partage ,  et  jamais 
faveur.  Il  dut  même  à  sa  vertu 
d*honorables  disgrâces.  M.  de 
Bourgoîng  était  associé  corres- 
pondant de  Tinslitut ,  des  acadé- 
mies de  Stockholm,  de  Copenha- 
gue, etc.;  clievnlîer  de  Saint-La- 
zare et  de  Saint-Louis  avant  la 
révolution,  il  avait  reçu  depuis  la 
décoraliou  de  ciie  vulicr,  puis  celle 
de  commandant  de  la  légion- 
d*bonneur  et  Tétoile  polaire  de 
Suède*  Il  a  publié  :  i*  Nùuveau 
F'eyage  en  Espagne,  ou  Tableau 
de  Cétat  actuel  de  celte  monar- 
chie, 1789,  5  TOl.  in-S";  deuxiè- 
me édition,  1797^  3  vol.  în-8"; 
troisième  édition,  i8o5  ,  sous  le 
titre  de  Tableau  de  l'Espagne 
rnoderne,  5  vol.  in-S"  et  atlas  ;  qua- 
trième édition,  sous  le  même  li- 
tre, »ivec  des  augmentations,  180  7 
5  vol.  in-8'*  et  atlas;  2"  Mcinoircs 
histerîques  et  philosophiques  sur 
Pie  Vt  et  sur  son  pontificat ,  juS" 
qvtà  sa  retraite  en  Toscane,  1 798  y 
9  roi.  in-8°;  deuxième  édition, 
1800,  a  vol.  iO"8%  continuée  jus- 
qu'à la  mort  de  Pie  VI;  '5'' His- 
toire des  Flibustiers ,  traduit  de 

l'allemand  de  M*  Axcbenbols^  9^, 
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TOC  na  avant-propos,  et  quelques 
notes  du  traddcteur^  Paris^  18049 
in«8*;  4*  Histoire  de  temperewr 
Chariemagne  ftmàvicûwi  Ubrede< 
l'allemand  du  professeur  He^e^ 
wisck,avec  un  aTant-propos,qucI- 
ques  notes  et  un  supplément  du  ' 
traducteur,  i3o5,  in-8";  5"  en  so- 
ciété avec  M.  de  Musset  de  Ce-  • 
gnerc.  Correspondance  d'un  jeune 
jnittlairey  ou  Mémoires  du  moT" 
qui  s  de  Lasigny  eL     Il  oriente  do 

Saint-J ust.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs  éditions;  il  en  a  paru  une 
à  Londres 9  sous  ce  titre  :  Lés  A' 
moars    an  jeune  nUiitaire,  et  sa 

Correspondance  aoec  M  Me  de 
Saint'Just,  6*  Il  a  traduit  de  l'al- 
lemand V A gathocrator  de  Base- 
dow,  traité  sur  l'éducation  des 
princes,  Yverdun,  1777,  in-8°; 
il  a  aussi  traduit  et  augmenté  de 
notes  la  Botanique  pour  les  da- 
mes et  les  amateurs  des  plantes  j 
par  Batshs,  "Wej  mar,  1799,  in-8% 
avec  des  planches.  8*  M.  deBour- 
going  a  donné  un  assez  grand 
nombre  d*opuscules  ;  9*  il  a  pu- 
blié une  édition  des  Toyages  du- 
ducdeChâteleten  Portugal,!  8o8> 
9lvoLin-8*;  10**  enfin  il  fut  éditeur 
de  la  correspondance  de  Voltaire 
avec  le  cardinal  de  Bernis.  Sa  fa- 
mille possède  quelques  manus- 
crits renfermant  des  notions  sur 
les  diverses  contrées  qu'il  a  haiii- 
tées,  des  traductions,  etc.  • 

BOUBGOING  (Armand-Marc- 
JosBPHy  BAaoK  de)  ,  fils  atné  du  pré-> 
cèdent)  né  à  Nerers ,  le  27  décem- 
bre 1786,  fui  un  des  premiers  é- 
lèves  de  l'École  militaire  de  Fon- 
tainebleau. Il  en  sortit  pour  en- 
trer dans  le  4"*  régiment  de 
dragons  ,  et  se  trouva  à  hi  !)n~ 
taille  d'Austcrlits.  il  se  distiagua 
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à  un  passade  du  Danube  à  Gunz- 
bourg  9  et  bt  ùt  également  remar- 
quer dans  la  campagne  de  Prusse 
et  de  Pologne,  à  la  bataille  de  Go- 
Irmiii*  Napoléon,  voyant  le  nom 
de  ce  îeme  officier  mut  les  rap- 
ports de  rarinée,  BC  fiouTÎnt  du 

£ëre9  qui  était  alors  en  disgrâce, 
e  duc  de  Bassano»  ami  du  baron 
t!e  Boiirgoing,  rappela  à  reiiipe- 
ri  iir ,  avec  celle  présence  d'esprit 
qui  tant  de  fois  servit  sa  l)icnvcil- 
lunce^  que,  quelque»  jours  aupara- 
yant,  le  jeune  Bonr^ninj:;  lui  avait 
déclaré  qu'il  parvieudrail  à  servir 
son  père  9  ou  qu'il  périrait  sar  le 
diamp  de  bataille.  Napoléon»  Ti- 
Tement  énni,  nomma  sur  le  dbamp 
M*  de  Bonrgoing  le  père  son.  ml* 
nistre  en  Saxe,  et  donna  au  fils  la 
décoration  de  la  léfion  •  d'hon- 
neur. Quelques  jours  après ,  le 
jeune  Bourgoing  fut  très-griève- 
ment blessé  à  Eylau,  et  sauvé  mi- 
raculeusement par  un  iTunislre  lu- 
thérien. En  1808  ,  aid( -de-camp 
du  général  Laurislon,  il  suivit,  en 
cette  qualité ,  l'empereur  dans  la 
«campagne  d'JSspagne  et  d'Audi- 
die,  et  fixa  plnsieiurs  fois  son  at- 
teàeion  par  son  intrépidité*  Bn^ 
i^M,  il  dcTint  aîde-de-camp  du 
inartî^halNey^^et  reput»  à  l'ouTer- 
ture  ti»  la  campa gpnc  de  Russie, 
la  décfvation  d'officier  de  la  lé- 
giou-d  hnneur.  Fait  prisonnier 
dans  la  re*.aite,  par  l'effet  de  son 
dévouemcL  pour  son  général ,  il 
fut  conduit  vjazan,  et  ne  put  ren- 
trer en  Francv]|u 'après  la  restau- 
ration. Il  repn  ses  fonctions  au- 
près  dtt  maréch^  jjey  ;  mais  il 
quitta  cet  état-m&||.  aoman. 
Kn  1818,  il  fut  cohi^tis  au  nom- 
bre des  chefs  d*esc?,.on  jjQinpp, 

sant  i»  corps  royal  a^at-major, 
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et  nommé  cbeTalîcr  de  Saint- 
Louis,  en  1820.  11  est  en  outre 
décoré  des  ordres  de  Saint-HenH 
de  Saxe  et  de  l*épée  de  Suéde. 

BOUAGOING  (  Pauk  9 .  cuti- 
UM  M),,firére  puîné  du  précé- 
dent,^ né  en  i^ga»  fut  aussi  élève 
de  l'École  militaiffe*  et  fit  aTec  dls« 
tînction  les  campagnes  de  1812, 
de  Russie  et  d'Allemagne,  et  de 
France  en  1 8 1 3 ,  comme  ofiicier 
dans  la  garde  impériale,  et  com- 
me aide-de-camp  du  duc  de  Tré- 
yhc.  En  1816,  il  est  entré  dans  la 
carrière  diploaialique,etaélé suc- 
cessivement secrétaire  de  légation 
ft  IMln»  à  Ilunioh  et  à  GopenbiK 
gue,  où  il  est  maintenant  Dans 
un  roman  agréablement  écrit  (  l» 
Prisonnier  eu  Aics^m, Paris»  1 816], 
il  a  mêlé  à  quelques  fictions  le  ré- 
cit des  aventures  de  son  frère  Ar- 
mand dans  la  campacjne  de  Mos- 
cow,  et  des  détails  inléressans  par 
leur  fidélité  sur  la  désastreuse  re- 
traite de  notre  armée,  il  tloit  ses 
services  militaires  la  décoration 
de  la  légion-dlionneur  et  cellede 
Saint-Henri  de  Saxe.  Un  frère  des 
deux  préoédens  »  le  chef  aller  Hà^ 
naré  dé  BocxGoniOy  suit  comme 
eux  la  carrière  des  aimes. 

BOURGUIGNON-DUMOIARD 
(Claude  -  Sldastibii)  ,  est  né  le  a  1 
mars  1 760  àV  if,  arrondissement  de 
Grenoble.  Vers  le  commencement 
de  la  révolution,  il  remplissait, 
ik  Grenoble,  des  fonctions  admi- 
nistratives et  judiciaires.  Après  les 
événemens  du  5i  mai  1793,  il  fut 
incarcéré  comme  ch<!f  des  fédéra- 
listes du  Midi.  Ayant  obtenu  son 
élargissement  9  et  s*étant  réfugié 
à  Paris  pour  se  soustraire  aux  ef* 
iets  de  la  loi  âes  êuspecls  y  il  quit- 
ta le  nom  de  Dumoïaird;  sous  le- 
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quel  il  était  le  plus  connu ,  ci  ne 
conserva  que  son  nom  de  famille. 
Uè  àlntMi  et  dWoetion  au  par- 
ti qnirenvena  Robespierre,  il  re- 
et  exécuta  la  missioii  p^rilku- 
se  d'apposer  les  scellés  sur  les  pe^ 
piera  des  deux  frères  de  ce  nom , 
arant  leur  arrestation.  Il  fut  alors 
nommé  secrétaire-général  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  où  il  a- 
vait  déjà  été  employé  auparavant, 
et  il  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  faire  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  de  victimes.  Ensuite  il  fut 
successivement  chef  de  division 
m  mlnistferede  TintMettry  seeré* 
taim-fléBéfel  du  ministère  de  la 
fustiee  >  et  eommlssaîfe  du  dirso* 
toi  A  près  le  tribunal  de-  casse* 
tiom  II  se  fit  remarquer  dans  les 
occasions  importantes  oà  il  prit 
la  parole.  L'entrée  de  Gohîer  au 
dîrortnire  ,  après  la  sortie  de 
Ti  r  illard,  de  la  Revcilière-Lcpaux 
et  de  Merlin  de  Douai ,  plaça  M. 
Bourguignon  au  inliiistére  de  la 
police.  Quelque  temps  avant  le 
18  brumaire, il  fut  remplacé  par 
F(iiich4deNaiites»)ce  nooYeaii  mi- 
ttistre  étant  de  caractère  à  infenx 
secônder  les  desseins  des  meai-* 
bres  du  directoire  qui  préparaient 
Cette  }camée.  M.  Bourguignon 
Ait  alors  régisseur  de  renregis- 
trcment  et  des  domaines  ;  mais  a- 
près  le  18  bnimaire ,  le  premier 
consul  lui  r(  tira  cet  emploi.  Il 
rentra  dans  la  magistrature,  et  dé- 
tint successivement  conseiller  à 
la  cour  de  justice  criminelle,  ma- 
gistrat de  lu  haute  cour  impèiia^ 
foy  enfin  coiiselHer  4  la  ceur  roya- 
le de  Paris.  On  a  -prèteadn  qve 
lors  de  faffaire  du  général  Ùo* 
rcau ,  il  avait  ci^né  pour  la  eon- 
damn^ioQ  à  mort;  mais  il  «st  cer- 


tain qu'en  considération  flc.*i  m- 
Tices  rendus  par  ce  général,  M. 
Booi^piignon  fut  dMs  qn'il  ne 
lui  fût  infligé  d'antre  peine  que 
celle  de  deux  années  de  déiciH 
tkm ,  bien  qu'il  ne  dontdt  pas  de 
r intelligence,  de  Moreau  avec  Pi- 
diegru  et  Georges  Cadoudal.  A- 
prv^  la  seconde  rentrée  du  roi, 
on  lui  donna  sa  retraite  ,  avec  le 
titre  de  conseiller  honoraire;  il 
était  cependant  encore  dans  lafor- 
ce  de  ITige  et  du  talent.  Il  a  pu- 
blié des  ouvrages  de  jurisprudeo- 
ce  fort  estimés  ;  Manuel  tCint* 
iriuUan  ermiuêlte  f  in^^" ,  1810, 
et  9  Tcl«  in-8* ,  x6oi;  IH^êm- 
naire  rahonni  dis  hh  pënthê  ée 
Francs,  5  vol.  in-8*  »  18 1 1  ;  treb 
Mémoires  sur  le  jury  ,  publiés  Cû 
1809,  1804  et  1808,  dont  le  pre- 
mîcr  a  été  couronné  en  Tan  10, 
par  l'institut.  Chénier  a  fait  un  é- 
loge  mérité  de  ces  mémoires,  dans 
son  Tahleau  histoj'if/ue  de  la  UUé~  , 
rature  française.  M.  Bourpiîgnon- 
Durûolard  est  encore  aujourd'hai 
un  des  aTOcats-consultans  les  plus 
distingoés  du  barreau  de  Parisi 

BOUR6DIOM6N  (  Hviai^Fi^ 
nitic),  fils  du  précédent,  est  ne 
à  Grenoble ,  le  So  fuin  I785.^n- 
tré  de  bonne  heure  dans  la  r<rrie- 
re  de  la  magistrature,  dès  «  ^""'^ 
de  janvier  1811,  il  était  ^hf^^f^nt 
du  procureur  impérial  t''^"^  « 
bunal  tic  r*  instance  <^  ^^^'P^irte- 
mcnt  de  la  Seine,  et*'^  consarfé 
cette  place  malgré  ^  éréncmeas 
de  1814  et  de  1^*^.  Os  jeune 
magistrat,  dont     principes  ne 
sont  pas  aussi  p-^éralement  loues  , 
que  l'esprit  e^*^^  talens,  est  au- 
tenr  de  quelr®»  vaudeviBes. 

BOORIF^^  (Loris-AirrowE- 

Factwjsi^*)*  ex-sccrétaiw  à» 
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rcmpereur  Napoléon ,  ex-charge 
cVaiTaircs  à  Hambourg,  ex-prcfetde 
police,  et  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  181 5,  né  A  Sens  lc9 
|uiliet  1769,  futélevc à i'écoie  lie 
firienney  où  il  eut  pour  condisci- 
ple Bonaparté,  dont  il  derint,  dit- 
QOf  &  cette  époque,  remi  et  le  oon* 
fident.  H«  deBourieDnc  quittal'É* 
cole  miUtuTeeii  1788,  pour  aller 
étudier  le  droit  et  les  langues  é" 
trangéres  à  runiTersité  die  Léîp- 
widk,;  de  là,  s^étant  rèndu  en  Polo* 
goe.  Il  ne  reyint  en  Fraoee  qu'en 
1792.  Nommé  alors  secrétaire 
de  légation  à  Stutgard,  il  partit 
poursa destination  quelques  jours 
avant  le  10  août.  La  guerre  qui 
éclata  entre  la  France  et  l'Allema- 
gne, Ot  bientôt  cesser  ses  looc- 
tions  :  il  reparut  un  moment  à  Pa- 
ris en  1  ^ijj  ;  iiiais  il  retourna  bien- 
tôt à  Léipsick»  où  ilse  maria.  Com- 
me use  cauee  étrangère  à  la  poli* 
tique  aralt  déCerminé  sa  féndeœé 
dans  cette  ville»  leséntigrès  ne  le 
oensidévalent  point  comme  étant 
deleur  parti.  Ses  intelligences  atee 
un  agent  de  la  république  française 
firent  naître  des  soupçons  sur  lui, 
Ctrélcctcurde  Saxe  ordonna  Tar* 
restation  de  l'un  et  de  Tautre.  A- 
prês  soixante-dix  jours  de  captivi- 
té, M.  dcBouritïiiiic  rcrut.  nvpc  sa 
liberté  ,  l'ordre  de  quitter  immé- 
diatementla  Snxe.Il  revintdans sa 
patrie,  où  sa  coMÙuite  lut  jugée  de 
diverses  manières.  Cependant  il 
n*eut  pas  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés, 
sur  laquelle  on  iWaltinserit  dans 
le  département  de  l'Yoone;  mais 
il  est  pr<d)able  quil  inspnait  peu 
de  confiance  au  goaTemanent, 
puisqu'on  le  laissa  dans  Poubli 
{usqu'amDaoô  de  |uin  1797.  àlwé 
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cotnmençatt  ù s'élever  cette  ploirr. 
colossale,  fondée  sur  imc  suite  ilc 
triomphes  dont  l'histoire  n'oflro 
point  d'exemple.  Bonaparte  ac- 
quérait trop  d'impôt  tance  pour 
que  M.  de  Bourieune  négligeât 
Poccasion  de  lui  rappeler  lenn 
anciennes  liaisons  d*amitié«  Il  lui 
écrivit  donc  nne  le^  dans  laquel- 
le fl  demanda  l'autorisation  de  se 
rendre  auprès  de  sa  personne ,  et 
m  emploi  qui  pût  l'j.fizer.  Cette 
demande  fut  parfaitement  accueil- 
lie ;  le  général  de  l'armée  d'Italie 
engagea  son  compagnon  d'études 
i\  venir  le  trouver  ù  Gratz,  en  Sty- 
rie,  où  ,  dès  qu'il  arriva,  il  devint 
son  secrétaire  iiUiiiie.  Depuis  cet- 
te époque  ,  M.  de  Ronrienne  sui- 
vit sou  maitre  duus  toutes  ses  ex- 
péditions, et  vint  s'établir  avec 
lui  au  palais  des  Tuileries.  Ja- 
mais confident  d'un  dbef  d*état 
n'aiait  joui  de  plus  de  confiance; 
sctts  ce  rapport  M«  de  Boorienne 
ne  craignait  point  de  rlTaui,  et  le 
crédit  qui  natt  de  la  faTCur^  le  fit 
nommer  conseOleiwd'état  »  le  »o 
juillet  1801.  On  dut  s'étoimer  de 
Toir  une  Intimité  fondée  Sur  tant 
d'intérêts  cesser  tout  à  coup*  Le 
fait  est  que  M.  de  Boorienne  se 
trouya  compromis  par  les  opéra- 
tions de  la  maison  Coulon,  dans 
les  affaires  de  I  i(|aelle  il  était  in- 
téressé. La  banqueroute  de  cette 
ïïiiibou  ayant  divulgué  le  secret 
d'une  association  qui  jusqu'alors 
avait  été  ignorée,  le  premier  con- 
sul en  pritde  l'humeur  :  il  ne  lui  pa- 
rut pas  conTcnable  que  le  d^[K>si* 
taire  des  secrets  de  Pétat  (ùt  inté* 
ressé  dans  des  affiiires  de  banque  et 
de  foumitnres,  et  il  éloigna  M.  de 
Bottrienne  de  sonr  cabinet.  Sa  dis- 
gfftce  paraissait  devoir  durer  long- 
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temps  :  cependant  iintenrention 
de  ses  amîs,  spécîûîemcnt  celle 
de  Fouché  ,  et  sans  tloutc  un 
reste  de  bienTeillancc  de  Bona- 
parte» le  firent  nommer  chargé 
d'afiSiim  de  Franceà  flambourg^ 
en  y  joignant  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire pr^s  du  cercle  de  Ba^ 
ie-^Saxe.  M*  deBourienne  Ait  en^ 
core  dénoncé  à  l'empereur  dans 
ces  nouvelles  fonctions  :  d'autres 
fonctionnaires  furent  aussi  roni- 
promis  et  destitués.  M.  de  Bou- 
Tienne  seul  conserva  sa  place.  Il 
continua  de  résider  à  Hambourg 
jusqu'en  i8i5,  alors  les  désastres 
de  nos  armées  obligeaient  tous  les 
agens  français  à  éracaer  rAUema- 
gne*  Bentré  en  France,  iln*atten«> 
dit  pas  que  la  fortune  eût  décidé 
du  sort  de  son  ancien  ami  pour 
prendre  parti  contre  lui.  U  avait 
déjà  sacrifié  ses  ailectiotts  aux  in- 
térêts de  la  resLmration ,  quand 
le  5o  mors  181^  df'ridn  qu'il  avait 
pris  le  parti  le  plus  utile,  lien  eut 
bientôt  la  preuve ,  car  il  obtint  dès 
lors ,  par  le  moyen  du  prince  de 
ïaUeyrand,  président  du  gouver- 
nement proTÎfloire^  la  direction 
générale  des  poètes.  Au  retour  du 
roi  il  fut  cependant  obligé  décé- 
der cette  place  à  M.  Ferrand;  mais 
il  fut  jiommé  conseiller-d'état  ho- 
noraire. Il  resta  sans  emploi  jus* 
qu*au  12  mars  18 15,  qu*il  devint 
préfet  <le  police  :  c'était  dans  la 
circonstance  périlleuse  où  Napo- 
léon avait  mis  le  gouvernement 
en  sortant  de  Tîle  d  Elbe.  Ce  fut 
en  cette  qualité  que  quatre  jours 
après,  c'est-à-dire,  le  lO  du  même 
mois»  M.  de  Bourienne  signa  Tor- 
dre d'arrêter  le  duc  d'Otrante, 
(Fouché) ,  qui  lui  avait  rendu  tes 
plus  ttotablês  services* -Le  û^f 


d*Otrante  au  reste  trouva  le  moyen 
de  se  soustraire  à  Texécution  de 
cetonhe,  en  s'évadant  avec  l'aicit; 
de  M.  Félix  Desportes,  dont  il 
signa  trois  mois  après  la  pros-. 
cription»  ayec  ce  courageux  dé- 
sintéressement 401  alors  a  signai 
lé  tant  d'éclatantes  conversions. 
Napoléon  étant  arrivé  à  Paris  mal- 
gré M.  de  Bourienne,  celui-ci  se 
rendit  à  G  and,  où  sa  courte  admi- 
nistration trouva  de  nombreux 
censeurs.  Il  ne  fut  pas  admis  diios 
le  conseil  du  roi;  cependant  a- 
prcs  la  seconde  restauration ,  il 
fut  nommé  conseiller- d'état  en 
service  ordinaire,  et  appelé  à  en 
rempHr  les  fonctions  )e  17  sep- 
tembre 181 5.  Dans  le  m£me  mois 
M.  de  Bouriennefutéluàlacham- 
lire  des  députés  par  le  collège  é- 
lectoraldu  département  de  l'Yon- 
ne. Dévoué  aux  nouveaux  intérêts 
qu'il  a  embrassé'^  ,  il  s'est  assis  au 
côté  droit,  et  n'a  pas  ce^sé  de  vo- 
ter avec  la  majorité.   Réélu  eu 
l8ai,  il  se  montre  plus  que  jamais 
partisan  du  système  opposé  à  ce- 
lui auquel  il  lut  redevable  de  sa 
première  fortune.  U  est  difficile 
de  saper  avec  moins  de  ménage- 
ment les  institutions  Kbérates, 
qu'il  ne  Ta  fttt  dans  son  rapport 
iàT  le  budget  de  1811  •  Les  scien- 
ces ,  les  lettres ,  les  arts,  rien  de 
ce  qui  tient  à  la  philosophie  et  ù 
la  gloire  de  la  nation  n'y  est  épar- 
gné. Son  économie  accorde  à  pei- 
ne la  pension  alimentaire  aux  mo- 
destes  établisscmcns  qui  lew 
sont  consacrés  ;  il  est  vrai  qu'il  Td 
au  -  devant  des  missionnaires  et 
des  ignorantins  dont  les  besoins 
sont  jusqu'à  présent  un  peu  plus 
étendus  que  les  services.  On  a  «'t- 
tribué  &M.  de  Bounenne  1  iï^^ 
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êoire  dê  Bfinaparte ,  par  un  hm^ 
mé  fid  ne  fa  pas  qtdlté  depuis 

quinze  ans  'et  le  Manuscrit  de 
Sainte-Hélène,  H  a  désavoué  for- 
mellement le  premier  de  ces  011- 

Yragcs,  et  nous  osons,  avec  ou 
sans  son  aveu,  le  décharger  de 
toute  responsabilité  par  rapport 
au  second.  Il  avait  publié,  en 
1792,  V Inconnu^  drame  en  5  ac- 
tes et  eii  prose  ,  ti aduit  de  l'alle- 
iiland;  et  en  18165  Observa- 
tiens  sw  ieBadgsL 

BOURKË  (J£AK-&AtM01TD-GHÀltP 

les)  9  lîeutenaat  <-  général ,  né  à 
liorient,  département  du  M  r- 
biiian,  le  12  août  1773,  iS8ad*une 
famiiie  originaire  de  France»  qui 

suivit  Guillaume- le-Conquérant 
en  Angleterre,  et  revint  en  Fran- 
ce avec  les  Stuarts,  en  1G88.  Le 
chef  de  cette  famille  commandait 
un  régiment  de  son  nom ,  qui  se 
diîitingua  à  l'affaire  de  Crcmonc. 
Charles  Bourke  entra  au  service 
à  Page  de  14  ans»  le  1**  )aiUet 
1 787 ,  en  qualité  de  aons-lieme* 
nant  dans  lé  régiment  de  'Webb» 
de  labrigade  irlandaise ,  et  fît  par* 
tie  de  l'expédition  de  la  Cochin- 
chine  »  en  1 788.  Rentra  en  Fran- 
ce en  mai  1 790 ,  îl  partît  en  no- 
vembre 1791.  aypc  le  second 
bataillon  du  régiment  de  Welsb 
pour  Saint  -  Domingue  ,  où  l'ex- 
pédition n'arriva  qu'en  mai  1792, 
ayant  été  forcée  de  relâcher  aux 
Canaries.  Le  12  août  1792,  il  fut 
blessé  d*an  coup  de  feu  à  la  poi- 
trine, en  défendant  le  posté  de 
Genton.  Nommé  lieutenant  de 
grenadiers  le  7  septembre  1793» 
déporté  de  Saint-Domingue  avec 
BIAlw  Blanchelandey  d'âparbës, 
€t  une  soixantaine  d'officiers,  il 
lui  compris  avec  eux  dans  le  dé- 


eret  dé  la  èonTenii&n  dn  3o  mai 
1795,  qui  déclara  qu'il  n'y  arait 
pas  lieu  à  les  poursuivre^  Nommé 
adjoint  aux  adjudans  -  généraux 
attachés  à  Tarmée  des  côtes  de 
Cherbourg  9  Charles  Bourke  fut 
destitué  par  le  comité  de  salut 
pubhc  en  l'^f}  ]-  Kéîntégré  eu  qua- 
lité de  capitaine  de  grenadiers  au 
92"*  régiment ,  en  brumaire  an  4* 
il  devint  chef  de  bataillon  dans  la 
brigade  étrangère,  le  i5  fructidor  - 
an  69  et.  s'embaïqua  &  la  même 
époque  sur  l'escadre  commandée  - 
par  le  capitaine  de  TaisseauBon^* 
part ,  destinée  à  l'expédition  d'Ip-  - 
lande  ;  il  fut  ikit  prisonnier  à  bord 
du  vaisseau  qu'il  montait,  par 
l'amiral  Waren 8,  après  un«COin^  - 
bat  de  six  heure    Nommé  ,  en  • 
l'an  8  9  commandant  «upérieur  de 
Lorient,  Port-Louis  et  arrondis-  • 
sèment,  en  remplacement  du  gé-  - 
néral  Humbert ,  il  lut  désigné ,  en  : 
Tan  10,  pour  faire  partie  de  l*ex- 
pédition  de  Saint-Domingue ,  aux 
ordres'du  général  &k  chef Lecl^rc*  • 
Chargé  de  seconder,  à  la  tète  d'u-  * 
ne  colonne  de  3oo  hommes  de 
marine,  le  général  Humbert  dans 
la  prise  du  port  de  Paise,  cette 
opération  réussit.  Le  succès  en  = 
fut  justement  attribué  à  Charles  • 
Bourke,  qui  ,  A  la  suite  de  cetta  : 
adaire,  fut  nommé  premier  aide- 
d(  ~{'amp  du  général  en  chef,  et 
lic  cessa  de  remplir  avec  distinc- 
tion  des   missions  impurtauh's  ■ 
pendant  la  guerre.  Il  commanda 
l'aTant»  garde  du  corps  d'arméo 
du  général  Debelle,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  baïonnette  m  bas* 
ventre ,  à  la  première  attaque  de 
la  Crête-à-Pierrot.  A  la  seconde^ 
il  fut  chargé  de  diriger  la  marche 
de  la  dirision  Boudet,  e|  comm^- 


Digitized  by  Google 


ZgS  BÛU 

dala  réserve  de  l'aimée.  Le  co- 
lonel Péthion^  depuis  pféudeat 
de  la  république  haïtienne ,  codI'^ 
mandait  un  des  corps  do  cette  ré- 
serve. Après  la  prise  du  fort, 
Charles  Bourke  îut  envoyé  en 
mission  à  la  Jamaïque  auprès  des 
commandans  des  forces  anglaises , 
et  fut  iioimiié  colonel  le  39  mes- 
sidor an  10.  L'année  suivante  ^  ^ 
commanda  la  brigade  cbai^e  d^ 
coQTiir  le  Cap  9  et  fut  blem^  le  y 
Tendéooialre  an  1 1 9  ù  Tattaque  de 
cette  liïhf  par  les  Noirs  réroltés. 
De  fetour  en  France  »  il  fut  nom-* 
mé  colonel-aide-de-camp  du  gé- 
néral Davoust,  commandant  le 
3"*  corps  derarméed*An^îeterrc, 
en  fructidor  an  1 1  ,  et  prit  part, 
en  cette  qualité,  à  toutes  les  af- 
faires de  flotille  qui  ont  eu  lieu 
depuis  Flessingue  jusqu'à  Aniblc- 
leuse,  tt  notamment  à  celle  de 
messidor  an  iZ,  sous  le  cap 
Griaea,  Pendant  la  campagne 
d*Autriclie  de  i8o5»  ù  la  tête  de 
100  eberanx  des  i**  de  chasseurs 
et  de  hussards*  le  colonel 
fiourke  culbuta  rennemiy  et  s*cm« 
para  des  deux  premières  pièces 
de  canon  russes  qui  furent  prises 
dans  cette  guerre.  A  la  bataille 
d'AustcrIitz ,  il  coin  mandait  une 
partie  du  i5"*  léger,  et  soutint 
toute  la  journée,  avec  avantage, 
appuyé  par  la  division  Bourcier, 
Teflort  de  renncnii,  qui  voulait 
prendre  en  fianc  Tarmée  fran» 
çake  par  sa  droite.  Dans  la  eam- 
pagne  de  Prusse ^  il  fat  chargé  »  le 
la  octobre  1S06»  de  pénétrer  ù 
Blatimbonrg  aTant  le  coucher  du 
soleil,  ce  ^11  exécuta  i\  la  tête 
de  100  chevaux  du  1*'  dé  chas- 
8e!irs  ;  il  s'cmpa»  n  aussi  d'un  équi- 
page de  pont  sur  fci  Saalei  et 
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portû  les  postes  de  cataletie 
gère  Jusqu^l  Freybourg.  En  ré- 
compense de  cette  belle  action,  lo 
grade  de  général  de  brigade  lui 
fut  offert,  mah  il  préféra  être 
nommé  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honncur.  Le  i4  octobre, 
lors  des  batailles  d'Eylan  et 
d  Auerstaedt,  le  colonel  Bourke 
fut  chargé ,  par  le  maréchal  0a? 
fumt,  an  dénouché  éa  d^lé  ds 
Kosen,  de  prendre  le  comman» 
dément  de  tout  ce  qu'il  j  avilit 
de  caTalerlCy  pour  faire  une  re- 
connaissance, et  enlever  drs  pri» 
sonniers,  eaûiê  qui  coûte.  Il  s'a- 
vança jusqu'à  ce  qu'il  eût  ren- 
contré totîte  rarmée  ennemie, 
qu  il  trouva  en  bataille,  et  il  en- 
leva à  sa  vue  1 1  dragons  et  un 
officier  supérieur.  Pendant  celte 
môme  journée ,  il  fut  blessé ,  à  la 
téie  du  85""  régiment,  d'une 
balle  qui  lui  traversa  le  poignet* 
En  1 809 ,  dans  la  deuxième  csm* 
pagne  d'Autriche,  le  19  avril, 
pendant  la  bataille  de  Xnaon,  il 
commandait  une  partie  du  48"% 
le  seul  régiment  qui  restât  en  ré- 
serve. Le  a3  avrils  à  deux  heures 
après  midi,  à  la  vue  des  deux  ar- 
mées ,  il  monta  à  la  tete  dr^  gre- 
nadiers dos  25"**  et  SS"*  de  ligne, 
à  l'assaut  de  la  place  de  Ratis- 
}3(^iine,  par  la  brèche  imparfaite 
que  i'aiiillerie  avait  ouverte.  A- 
près  avoir  occupé  la  ville  pen- 
dant une  heure,  il  fm  cuOnitt  et 
rejeté  sur  l'escarpe.  Dans  une  se- 
oonde  attaque ,  il  parvint  à  s'em- 
parer d'une  porte  de  la  ville,  qu'il 
ouvrit  à  l'année  :  5,ooo  Autri- 
chiens furent  faits  prisonniers.  A 
la  fameuse  bataille  de  Wagram,  i! 
eut  deux  chevaux  tués,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  sur  U 
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ekump  de  bataille.  Après  eettd 
eampagnc  , ,  U  reçat  Tordre  de.  se 

rendre  à  Anvers ,  ^our  être  em- 
ployé contre  Farmec  anglaise  dé-» 
barquéc  dans  Tîle  de  "NValcheren. 
Le  j5  novembre  1809 ,  il  entra  à 
la  tête  de  sa  hi  i^ade  dans  le  fort 
de  BaU ,  et  le  16  décembre  >  même 
année  7  à  Flessingue.  Il  passa  à 

I  armée  d'£spagne  en  ii>io,  fut 
nommé  au  commandement  de  la 
'j""  brigade  de  la  division  Rcille, 
dans  la  Navarre  9  et  commanda  en 
chef  àTaflofre  de  Lumbier»  où  il 
eat  en  tête  toutes  les  bandes  de 
Mina;  Il  les  euAhuta  et  les  mit 
dans  une  déroutecomplète.  Après 
Taffaire  de  Lerinec,  le  général 
Bourke  passa  avee  la  dÎTision  Reil* 
le  à  Tarmée  d^Arragon  ^  comman- 
dée  par  le  général  Suchet,  et  prit 
part  au  siège  de  Valence,  Nommé 
«roiivemeurdeLérida^  il  fut  char- 
gé d'opérations  militaires  daijs  la 
Haute-Catalogne  ,  et  fut  blessé 
d*un  coup  de  feu  à  lu  tGte,  et 
d^une  balle  à  travers  le  genou  y  à 
TaiTaire  de  Roda ,  contre  le  baron 
U'Eyroles.  Le  général  Boui  kc  fut 
nommé  lieutenant-général  le  7 
novembre  i8i5^  et  gouyemeiur 
.  de*  Wesel  le  19  du  même  mois. 

II  dèfimdil  cette  place  contre  l'ar- 
mée prussienne  9  commandée  par 
le  prince  de  Hesse-Hombourg» 
|usqu*ù  la  rentrée  du  roi  9  époque 
A  laquelle  il  reçut  Tordre  de  la 
remettre*  Il  ramena  en  France 
toute  sa  garnison  et  40  bouches  à 
feu.  Le  5  mai  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé 
gouverneur  des  places  de  Givet 
et  de  Charlcmcint.  Char^:/;  parle 
gouvernement  royal  do  défendre 
Givet,  il  s'y  maintint  jusqu'au  3i 
décembre  contre  les  attaques  de 
Tannée  prussienne ^  commandée 


par  le  prince  Auguste  de  Pnisâe. 
Il  ne  remit  cette  place  ù  l'armée 
russe,  qu'en  exécution  des  traités 

de  Parts.  Depuis  cette  époque,  le 
générai  Bourke  est  employé  en 
qualité  dMnspccteur-géneral  d'in- 
fanterie ;  il  est  un  des  membres  de 
la  commission  de  révision  des  ré- 
glemens  militaires. 

BOl  lVLIER  (le  comtb  J.  B.), 
né  à  Dijon  le  1"  février  1761,  eii- 
tra  fort  jeune  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique, et  obtint  un  bénéfice 
mse*  considérable  que  la  révolu- 
tion lui  fit  perdre»  Il  ne  s'en  mon- 
tra pas  mous  partisan  de  la  libeiw 
lé»  et  prêta,  sans  hésiter,  serment 
à  U  constitution  ciirile  du  dergé. 
Quoique  pendant  le  régime  de  la 
terreur  il  se  condinsît  avec  beau^ 
coup  de  prudence,  Il  fut  au  mo* 
ment  d'être  Tune  des  victimes  de 
cette  horrible  époque.  Nommé,  a- 
prè*^  le  concordat  de  1801  ,  évé- 
quc  d'l''vreux,  il  devint  cti  1802, 
administrateur  des  liospices  de 
cette  ville,  et  reçut  de  l'empereur 
la  décoration  de  la  légîon-d'hon- 
iieur,  le  titre  de  baron,  eniin  ce- 
lui de  comte  de  Tcmpire.  En 
1806 ,  le  corps  électoral  de  la  Sei- 
ne-Inférieure le  nomma  candidiit 
au  corps-législatif.  Au  mois  de 

Ianvîer  1 8 13,  il  fut  élu  député  par 
e  déparlement  de  l'Eure ,  et  nom- 
mé sénateur,  le  5  anil  de  la  mê- 
me année.  Le  7  juin  1814,  le  roi 
lui  conféra  les  bonneurs  de  la 
pairie.  N'ayant  rempli  aucune 
fonction  pendant  lef^  cent  Jours, 
11  rentra  à  la  chambre  des  pairs 
après  la  seconde  restauration. 
BOURMONT  (Loiis-AncrsTE- 

ViCTOB,  COMTE  DE  G  AISRE  De)  ,  licu- 

tcnant-g^énéral .  est  né  vers  1775, 
au  château  de  bourmont^  en  An- 
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jou.  Le  comte  de  Bottrmmtt  était 

oCQcier  aux  gardes  -  françaises  ; 
il  émigré  et  aUa  rejoindre  l'ar- 
mée de  Condc.  Ce  prince  le  ju- 
gea digne  d'être  r}iar2;é  d'iinfî 
mission  secrète  qui  avait  pour  but 
drprépnrer  des  moyens  insurrec- 
tionnels dans  les  départemens  de 
rOuest.  Apres  avoir  rempli  ccmes- 
sagc  à  lu  satisfaction  de  S.  A. , 
il  demeura  auprès  d'elle  jus- 
qu'à la  lin  d'octobre  ij^S,  é- 
poque  où  il  la  quitta  déii^TO^ 
ment  pour  se  rendre  aa  quar- 
tier-général de  M.  de  Scépeanz, 
qui  commandait  une  partie  des 
forces  des  insurgés  de  la  Vendée; 
Xa  recommandation  de  Tun  des 
pièmiers  cheis  de  rémigratîon, 
contribua  sans  doute  à  faire  ob- 
tenir au  comte  de  Bourmont  le 
grade  de  major-général  de  l'ar- 
mée, et  la  place  de  membre  du 
conseil  supérieur  quv.  venaient 
d'établir  les  insur^^  t  s  du  Maine. 
Au  moi'^  (le  d(' CL'Miljre  de  la  mê- 
me anncc  ,  il  l'ut  clicirgu ,  parle  vi- 
comte de  bcépeaux,  de  se  rendre 
en  Angleterre  9  afin  d'y  solliciter 
des  secours  que  le  ministère  an-^ 
glaisâTait  promis*  Sa  négociation 
eut  peu  de  succès;  le  seul  avan- 
tage qui  en  résulta  pour  lui  fut 
l'bonneur  d*6tre  admis  au  château 
d'JÎdimbourg,  deyenu  la  résiden- 
ce de  M.  le  comte  d*Artois.  Le 
prince  raccucillit  favorablement , 
parut  charmé  de  ses  manières,  et 
voultit  se  donner  le  plaisir  de  Far- 
mer  chevalier,  en  lui  accordant 
l'accolade  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Cette  cérémonie  était  au- 
trefois uiH'  prérogative  rurale; 
mais  les  usages  monarchiques  se 
sont  tellement  modifiés ,  que  M. 
de  iiourmonti  en  reccyaut  Tordre 
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deehefafcetîe  des  mains  d'onoiii' 

ce ,  reçut  en  même  temps  TaB- 
torisation  dé  le  conférer  aux  gen- 
tilshommes qui  défendaient  dans 

îa  Vendée  le  régime  des  pririlé- 
ges ,  et  parliciiliiTemcnt     M.  le 
vi  coin  te  (Ir  Srqic;jiîx.  Lorsque  le 
générai  Hoche  parvint,  par  sa  fer- 
meté et  sa  prudence,  à  pacifier  la 
Vendée,  en  lycfi,  le  comte  de 
Bourmont  sollicita  etobtiatla  per- 
mission de  repasser  en  Angleter- 
re,  où  il  travailla  ayec  une  ardeur 
incrojable  à  rassembler  tons  les 
élémens  d*une  nouyelle  guerre 
dTâe.  En  effet  >  il  rerînten  Fran- 
ce, dès  que  le?  Iiostilités  recom* 
mencèrent  dans  l'Ouest,  et  com* 
manda,  en  1799,  dans  le  Maine» 
une  division  de  chouans.  Le  16 
octobre  de  la  même  année,  le  com- 
te de  Bourmont  entra ,  à  la  tête 
de  sa  division  (nous  avons  dit  de 
chouans  f  et  non  pas  de  ye/nf/rni^^ 
dans  la  ville  du  iMans,  cbef-iicu  du 
département  de  la  Sarthe.  «  Il  est 
»  impossil)le,  assure  un  témoin  0- 
»cuiaire,  de  comparer  la  conduite 
»de  ces  troupes,  dans  cette  uiai- 
tf heureuse  yule,  autrement  qu'à 
»  celle  des  Tartares-  de  Gengi»- 
»Kan.  Les  prisons  publiées  Ai- 

•  rent  ouvertes,  et  des  scélérats 
»  condamnés  à  mort  reooiÎTrèreiit 
•leur  liberté.  On  pilla  toutes  les 
«caisses  publiques  et  beaucoup 
»  de  particuliers;  le  pillage  en  nu- 
»  méraire  et  autres  effets  fut  éva- 
))lué  A  953,000  francs;  la  poste 
»aux  lettres  fut  dévastée  ;  les  pa- 
«piers,  les  registres  des  arîmiuis- 
wtrations  furent  incendiés;  wah 
H  ce  qui  est  une  perte  irréparable, 
«c'est  la  destruction  de  siWx.ifilc 

•  volumes  in-folio  contenant  l'InV 
otoirc  du  Moos  depuis  1481.  Cié 
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•  précicTîx  dépôt,  que  l'on  conser- 
»vail  à  rHôtel-de-ViUc,  fut  livré 
»  aux  flammes  avec  plus  ilc  cent 
«registres  do  l'état  civil  des  ci- 
»  f oyons  ;  et  ce  que  l'on  ne  se  rap- 
»)  ptiUcra  jamais  qu'avec  le  senti- 
wineat  de  la  plus  profonde  hor- 
»  reur ,  c'est  que  des  soldats  bles- 
>»  ses  de  la  4o"*  demi-brigade  furent 
»  égorgés  dans  leurs  lits*  »  Les  re- 
vers aombreux  quivîarent  balan- 
cer les  faibles  succès  des  insurgés  $ 
les  obligèrent  à  un  nouTel  armis- 
tice »  dont  le  terme  expira  avant 
.«{uela  pacification  fût  réglée.  Le 
comte  de  Bourmont  ayant  fait  re- 
prendre les  armes  à  sa  division  , 
s'avançait  sur  Moi  liix  ,  qii;ind  la 
nouvelle  de  la  suuinj-^i<iii  JeTun 
des  chefs  qui,  par  capitulation, 
venait  de  déposer  les  armes  avec 
le  corps  qu'il  commandait,  sus- 
pendit sa  marche.  Sa  communi- 
cation avec  l*armée  de  Georges 
Gadoudal  était  coupée;  il  conçut 
parfaitement  qu'il  n'avait  pas  as- 
sez de  forces  pour  résister  aux  ré- 
publicains qui  se  trouvaient  de- 
vant lui ,  et  il  prit  le  parti  de  sui- 
vre l'exemple  de  MM.  de  ChAtil- 
lon  et  de  Laprévalaie.  M.  de  Bour- 
mont fit  donc  sa  soumission  à  la 
république,  et  de  plus,  dépécha 
un  courrier  à  Geor^^es  pour  l'cn- 
^;»gcr  à  faire  aussi  la  sienne;  mais 
ce  dernier,  qui  était  loin  de  goû- 
ter cet  avis ,  commença  dès  ce  mo- 
ment à  considérer  sa  conduite 
comme  une  -véritable  défection  ; 
et  il  l'en  punit  à  sa  manière ,  en 
faisant  fusiller  plus  tard,  en  1801, 
M.  de  Becdelièvre,  beau-frère, 
de  M.  de  Bourmont ><sous  prétex- 
te qu'il  était  dévoué  au  premier 
eonsnl.  Le  comte  de  Bourmont, 
qui  paraissait  décidé  4  ne  plus  âci- 

T.  III, 
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vir  la  cause  royale,  vint  stétablir 
à  Paris.  Il  avait  épousé  M"*  de 
Becdelièvre,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bretagne.  Il  ne  s'occupa 
plus  que  de  captiver  les  bonnes 
grâces  de  Bonaparte,  et  il  y  par- 
vint ;  il  sut  même  bientôt  se  ren- 
dre nécessaire.  Le  5  nivôse  an  9  , 
après  l'explosion  de  la  machine 
infernale  dirigée  contre  le  pre- 
mier consul  9  au  moment  où  il  .se 
rendait  à  l'Opéra,  M.*deBouf^ 
mont  alla  le  trouver  dans  sa  loge» 
et  chercha  à  lui  persuader  qnc  cet 
attentat  était  l'œuvre  des  jacobins» 
Cette  dénonciation,  qui  avait  ren- 
du le  comte  de  Bourmont  suspect 
nu  ministre  de  la  police,  Fonelié, 
porta  ce  ministre  à  le  faire  sui  v  cl  l- 
1er.  Ses  soupçons  s'étant  ac( m^, 
il  le  fit  arrêter  en  i8o5.  M.  deiiour- 
mout  fut  d'abord  conduit  au  Tem- 
ple, d'où  on  le  transféra  à  la  cita- 
delle de  Dijon ,  et  quelque  temps 
après  à  ceUe  de  Besançon,  où  il 
resta  jusqu'au  moisde  juillet  i8o5» 
qu'il  s'échappa  et  passa  en  Portu- 
gal. Il  eut  encore  des  amis  assez 
puissans  auprès  du  gouverne- 
ment', pour  faire  lever  le  séques- 
tre a}>pns»';  sur  ses  biens  ;  s;i  fîiinil- 
le  s'était  réunie  à  lui  à  Lisi)uiiuo, 
lorsqu'en  1810  l'armée  fiaix  ai- 
se, comniaiidée  par  le  due  d'A- 
brantès  (Junot) ,  s'empara  de  ce 
pays.  M.  de  Bourmont  intéressii 
assez  vivement  le  général  pour  se 
faire  comprendre  dans  la  capitu- 
iation^  lors  de  l'évacuation  du  Por- 
tujgal  par  les  Français;  et  par- 
vînt par  ce  moyen  à  rentrer  es 
France  &la  suite  de  l'armée.  Il  esc 
à  remarquer  qu'à  cette  époque 
le  ministère  de  la  police  n'était 
plus  occupé  par  le  duc  d'Otn-nte. 
/itté  il  PîU'is  f  M'  de  Bourmont  pa- 
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rut  S€  déToiuer  de  boone  M  au 
gourernement  hapêMy  ^con- 
naissant qae  «  le  nen  de  tous  fes 

»  royalistes .  était  rempH,  e  t  que 
»  c'était  un  grand  malheur  d'ayoir 
»  Versé  tant  de  sang  français  pour 
ïiarrÎTcr  au  seul  résultat  que  se 
M  fussent  jamais  j>ropf)sé  les  chefs 
«  éclairés  des  irmrt's  fU'  TOuest.  •» 
Avec  de  tel.-.  ïvtiitinicns ,  W.  de 
Bourmnnt  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  de  l'avancenieiiL,  et  Na- 
poléon le  nomma  d'aboxd  colo- 
nel-adjadant-commandant  à  l'ar- 
mée de  Naplesy  et  quelque  temps 
après,  général  de  brigade.  C*est 
en  cette  dernière  quauté  qu'il  fit 
les  campagnes  de  i8i3  et  i8i4j 
il  se  signala,  pendant  la  première^ 
SQUslcsmursde  Dresde,  et,  pen- 
dant la  seconde,  à  la  belle  défen- 
se de  Nogent ,  o\\ ,  se  fronvanten- 
■fermé  avec  l'^oo  lioiuiurs,  il  ré- 
sista à  tous  les  cû'orb  dus  armées 
alliées.  Napoléon  le  récompensa 
par  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. Cependant  la  )oumèe  du.So 
mars  1814  Tint  dianger  les  des^' 
tinées  de  ra  France;  M.  de  Boai> 
mont  ne  fat  pas  des  derniers  à  sé 
-déclarer  en  fiiveur  de  Fancienne 
dynastie.  Le  3o  mai  suivant  »  il  fut 
nommé ,  par  le  roi ,  ail  comman- 
dement de  la  G""  division  militai- 
ve  ,  à  Besancon  ,  où  il  se  trouvait 
en  1 8 1 5,  lorsque  Napoléon  ,  reve- 
nant de  Vile  d'Elbe,  débarqua  le 
jer  jnars,  à  Cannes  en  Provence. 
Le  comte  de  liourmont  eut  ordre 
de  rejoindre  le  maréchal  Ney  :  il 
fut  témoin  de  Tentière  défection 
des  troupéSy  et  assista  à  la  lectu- 
re de  cette  fameuse  proclamation 
qui  conduisit  à  la  mort  l'infortnné 
inaréchal.  Cependant,  quelle  que 
fJkt  i*opinion  du  comte  de  Bour- 
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monl^  il  s*empressa  d*ofiHr  ses 
services  à  Napoléon  f  dès  que  ce- 
Fui-cf  se  fut  replacé  sur  le  trône, 
et  parvint»  par  des  sollicitations 
très-puissantes  sur  Fcsprit  de  ce 
monarque,  à  obtenir  le  comm;ui- 
dément  de  la  a"*  division  du  corps 
d'armée  aux  ordres  du  général 
comte  Gérard,  dans  la  Flandre. 
C'était  prendre  le  plus  lonç:  pour 
aller  à  Gand.  M.  de  Cournimit 
quitta  l'armée  française, le  1 5 juin. 
1816,  la  veille  de  la  seconde  ba- 
taille de  Fleuras.  Le  9  septembre 
de  la  même  année,  il  fut  nommé 
commandant  de  l'une  des  diri- 
sions  de  la  garde  royale. 

(Saxubl),  auteur  de 
plusieurs  sermons  peu  recher- 
chés, ne  doit  pas  être  confondu 
a\cc  Vi7irent  Bourne  (et  non  pa.s 
Boarn  ,  c  omme  l'écrit  la  ^fo^rri- 
phic  universelle)  y  poète  latin, 
plein  de  délicatesse,  (rélé^aiieect 
de  grâces.  Né  vers  le  milieu  da 
1 8°*  siècle,  à  Birmingham ,  il  em- 
brassa la  cause  et  les  principes 
des  dissidens  anglais ,  devint  l*ns 
de  leurs  pasteurs  les  plus  esti- 
més, et  mourut  ù  Norvrich  eo 
1796.  Josué  Toulmin  ,  autre  ec- 
clésiastique de  la  môme  croyance, 
a  publié  les  Mémoires  de  Boum, 
en  1808.  En  Angleterre, unemanic 
assez  l)izarre  faituiultiplicrlesiné- 
moires  et  les  biographies  parti- 
culières ,  qui  n'ont  d'intérêt  qinî 
celui  qu'y  prennent  les  familles  et 
les  amis  des  personnes  qui  en  son! 
l'objet,  et  que  le  poète  Cowper 
comparait  aux  étincelles  enaat 
et  mourant  sur  un  papier  que  h 
flamme  vient  de  consumer. 
seul  souvenir  que  Samuel  Bonni 
ait  laissé  est  sa  longue  dispuic 
avec  co  fameux  Gbandlcr,  qui 
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passa  éa  tic  entt&re  à  disputer.  Il 
s'agissait  de  saroir  si  les  peines 

de  l'îHitre  vie  seront  élenielles, 
ou  si  un  ternie  leur  doit  être  as- 
signé :  l'un  des  docteurs  soute- 
nait qu'un  million  d'années  suffi- 
rait ;  l'autre  alléguait  les  passages 
formels  de  la  Bil)Ie  où  l'enfer  est 
donne  poui-  iacxtingtiibîe.  La 
chose  n  est  pas  encore  dccidée 

pour  tout  le  monde* 

'BOUftNON-MALLARMB 
(CHA&fiom}9iiée&  Mets  en  i 
montra ,  dès  sa  plas  tendre  jeu«« 
nesscy  un  goût  tres-rif  pour  lalH-^ 
térature.  £n  i8i5,  ellearaît  pu-* 
blîé  pLus  de  trente  ourragies»  la 
plupart  lettres  ou  romans,  tra- 
duits ou  imités  de  l'anglais,  of- 
frant fîe  l'intérêt,  et  qui  presque 
tous  ont  eu,  àParis , plusieurs  édi* 
lions.  Ce  qui  est  peut-être  digne 
de  remarque ,  c'est  que  lepremier 
ouvrage  que  M**  Bournon-Mal- 
lariae  mit  au  jour  fut  un  Traité 
(l'éducation  :  elle  avait  alors  24 
ans.  On  lit  dans  une  biographie 
que  cette  dame  fiit  enfermée  &  la 
Bastille  ponr  Un  écrit  politique! 
qu^elle  aurait,  conjointement  a?eo 
an  sieur  Gahaiflsey  publié  en  1 770. 
S'il  n'y  a  pas  erreur  de  date  à  l'an- 
née de  la  publication  de  cet  écrit , 
ou  à  celle  de  la  naissance  de  M"** 
Boumon-Mallarme»  elle  n'aurait 
eu  alors  que  i5  ans,  ce  qui  rend 
ce  fait  peu  yraiscniblalilo.  Sesou- 
vra^p^  l'ont  lait  admettre  à  l'aca- 
(léniic  des  Arcades  de  Rome.  On 
remarque  parmi  les  principaux: 
Lettres  de  milady  Lindsey ,  ou 
f  Epouse  pacifique,  1^80,  2  vol. 
i  11-12;  Clarice  }Veldoiie,  ou  le 
pouvoir  de  ta  vertu,  1780,  2  vol. 
în-12;  Anna  Kosc-Trée,  histoire 
anglaise,  1 7B3 ,  a  roi.  in- 1  a  ;  Tomt 
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est  possible  à  l* amitié,  ou  His- 
toire de  Lote-Rose  et  de  Sophie 
Mostain,  1787,  a  vol.  în-12;  les 

deujB  Borgnes,  ou  lady  Jastîna 
Dunhar ,  3  vol.  in- 12;  JEdottard 
et  Hcnrr ,  3  Yol.  in-ia;  Hclùna 
Aidcniar ,  4  vol.  in-12;  te  Nau-^ 
frage,  ou  les  deux  Richard,  5 
vol.  in-ia;  Charles  et  Arthur,  3 
vol.  in-ia;  Egbert  ISevU,  3  vol. 
in-ia,  i8i5. 

m).  Il  est  dilBeile  d'apprécier  la 
conduite  de  fil*  deBonrran  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Dé* 
pttté  de  la  noblesse  d'Agen  saxt 
états- généraux,  il  s'opposa  tlte* 
ment  à  la  réunion  des  trois  ot^ 
dres;  et  quand  ses  collègues  pro- 
lestèrent contre  ces  mesures  qui 
confondaient  la  noblesse  avec  I;i 
roture ,  il  ne  signa  aucune  de  leurs 
protestations.  Les  deux  partis 
n'ont  qu'à  choisir  l'un  de  ceS 
deux  actes  pour  regarder  M.  de 
Buurran  comme  un  des  leurs;  au 
reste ,  sa  conduite  pendant  la  révo- 
lution fut  sage  et  modérée ,  et  il 
eut  le  bonheur  de  n*étre  en  butto 
à  aucune  persécution.  En  i'^^{)y 
Il  deTOit  sous-préfet  de  Yilleneu*' 
ve  d*Agcn,  et,  en  18099  mem* 
du  corps-lrsrîslatif. 

BOU  RRÉ -  DE- GOKBËftON 
(P.  D.),  d'une  ancienne  famille 
de  robe,  né  à  Paris  vers  1717,  fut 
successivement  conseiller  au  par- 
lement et  pré?»id(Mit  de  la  cham- 
bre des  tn(|iieles.  11  protesta,  en 
1791  ,  as  0  la  majeure  partie  des 
membres  de  sa  compagnie,  contre 
les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante, bien  qu'il  se  fût  d'abord 
prononcé  en  faveur  des  principes 
de  la  rérolution.  Cette  protcista- 
tioH;  iiauique peu  connue,  servit 
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ôe  prclexte  pdur  le  faire  déclarer 
su.'pcetjcn  ijçp.  L<;'.>  i  iviil  1794, 
il  lut  oondaïuiic  A  luuit  par  le 
tribuii  il  i  évolationnalru  do  Paris. 
Le  18  mal  de  lainilme  année,  Phl- 
lipp«-PieFro  de  Gorberon,  son  ^ 
ez-aide-major  d«8  gardes-françai- 
ses »  périt  aussi  sur  Téchafaud. 
\  BOURRU  (Edme'Cliudb),  an- 
cien doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris 9  a  traduit  de  l'an- 
glais plusieurs  ouvrages  de  Gil-* 
christ,  Blacktrée,  etc.  II  a  donné 
en  latin  :  De  aqais  mcdicath  ad 
MerlanL  f^  ,  deux  ouvrages  esti- 
més sur  les  maladies  vénériennes , 
i^t  un  Eloge  historique  de  M.  Ca- 
mas  (ijj'i,  in-8").  En  avril  18 iG, 
il  fut  iioniiae  associé  titulaire  de  lu 
société  de  médecine 5  en  rempla^ 
cément  du  docteur  Jeanroy.  M. 
Bourra  est  âgé  d'environ  9  5  ans* 

BOURSAULT  -  MALH£RBE 
^Jbah-Fiançois)  y  député  àla con- 
vention nationale»  descend  non  du 
poète  Malherbe,  comme  quelques 
biographes  semblent  l'insinuer 
,en  confondant  ces  deux  noms, 
mais  du  poète  Boursault ,  auteur 

Esope  à  la  cour,  et  iV Esope  à 
fa  ville.  Malherbe  est  le  nom  do 
guerre  SOUS  lequel  M.  Boursault 
cachait  son  nom  propre  pendant 
le  temps  qu'il  exerçait  la  profes- 
sion de  comédien.  Avant  la  révo- 
lution, M.  Boursault  était  direc- 
teur du  théâtre  de  Marseille,  et 
alla  à  Paterme  en  établir  un ,  sous 
les  auspices  du  ytce-roi  de  Sicilci 
Garaccioli.  Rerenu  en  France  au 
commencement  de  la  rcTolution, 
il  en  adopta  les  principes  avec 
toute  la  chaleur  qu'y. pouvait  met- 
tre un  bonaôte  homme  »  et  cher* 
cha  ;\  les  propager  par  les  ouvra- 
ges qull  fit  représenter  sur  le 
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Tiiéâlre  de  Molière,  théâtre  qui! 
avait  fondé  à  Paris,  et  qui  iutpea 
suivi.  Nommé,  en  1792,  électeur 
do  Paris ,  et  bientôt  après  député 
suppléant  ù  la  convention  natio- 
nale ,  il  ne  prit  son  rang  dans 
cette  assemblée  qu'après  le  juge- 
ment de  Loub  XVI.  Ce  fut  donc 
par  un  sentiment  de  pure  malveil- 
lance que  le  comte  de  Barruei* 
Beauvert  l'accusa  depuis»  dans  ses 
Lettres  sur  quelques  particulari- 
tés de  l'histoire  y  d'uvoir  Yoté  la 
mort  de  cet  infortuné  prince.  Au 
surplus,  M.  de  Beauvert,  attaque 
en  calomnie  t  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter. M.  Boursault  remplissait 
une  mission  dans  l'Ouest,  quand 
rassemblée  électorale,  qui  l'avait 
nommé,  l'accusa,  devant  la  con- 
vention, d'avoir  employé  des 
moyens  illicites  pour  augmenter 
sa  fortune,  que  Ton  disalttrès^con- 
sidérable.  Instruit  de  cette  dénon- 
ciation 9  il  écrivit  à  rassemblée 
pour  rengager  à  se  faire  faire  un 
rapport  sur  ce  sujet.  La  convention 
ordonna  le  rapport  ;  mais  il  ne  fat 
jamais  fait,  et  l'on  n'en  parla  plus. 
Après IcQ thermidor,  M.  Boursault 
fut  envoyé  en  Bretagne  pour  y  in!- 
mer  l'agitation  des  esprits  (it  réu- 
nir les  opinÎDjis  diverse-.  H  le 
tenta  sans  doute,  mais  ii  ohtiut 
peu  de  succès  de  ses  démarches. 
Il  défendit  la  convention  pend.iul 
les  journées  du  la  germinal  et  du 
1"  prairial  an  3 ,  invoqua  Pappui 
des  tribunes»  et  se  joignit  aux  pé- 
titionnaires qui  demandaient  que 
Ton  poursuivit  les  meurtriers  de 
Ferraud.  Il  appuya  fortement  l'ar- 
restation de  son  collègue  Esnu- 
Lavallée  ,  et  celle  du  général 
Rossignol ,  relativement  ;\  la  con- 
duite de  l'un  et  de  l'autre  dan» 
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^1  Vendée  9  et  aux  Hésnstrcs  qifi  Ton  pa9tôt  outre  sur  U  qpdcstioB 

s*ètaie»t  eosuivi.s.  Prudhoinme  »  des  passe-ports  A  délivrer  aux  dé*- 

dans    son  Histoire  âes   crimes  putés,  ohserrant  qu'on  ne  pcr- 

ffe  la  l'àwlutlon    reproche  à  M.  (Irait  pas  beaucoup  en  laissant  al^ 

£oursault  la  conduite  qu'il  a  tenue  ler  ceux  qui  youtlrnicnt  se  reti- 

lors  de  sa  mission  dans  le  déparle-  rcr.    Singulière    rtflexîon  iVnn 

tncnt  de  Vauclusc  ;  mais  les  autres  liomme  qui-  quelques  années  plus 

biogra{>hi  V,  qui  cîtfînt  Prufilioui-  tard,  devait  non-seulement  s'é- 

me  comme  autorité  ,  ajoutent  ;  loigncr  de  son  poste,  mais  mCmc 

Que  ses  assertions  ne  méritent  et-  quitter  sa  patrie!  Dn  179O9  ilprof* 

lea-mêmee  qu*$mê  confiance  trèS'^  -posa  la  motion  bonorable  pour 

réservée^  Sorti  de»  fonctions  lê->  tes  communes  qui  se  signaleraient 

gisUtÎTeSy  M*.  Boufsault  reprit  ses  dans  Tacquittement  des  contribua 

premières  spéculations  9  et  for-  ttons  patriotiques.  L'année  sui- 

ma,  dans  la  salle  dont  il  était  pro-  vante,  il  opina  pour  que  le  droit 

priétaire,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  paix  et  de  guerre,  fût  laissé  au 

f/cs  Varicli's  étrangtirs ,  \m  éta-  roi  ;  et  il  parla  dans  la  discussion 

blissement  uniquement  consacre  sur  la  constitution  civile  du  cler- 

à  la  représentation  de  pièces  tra-  gé.  Rentré  an  service,  après  la 

duites.  Des  mesures  générales  Ta^  session   de  l'assemblée  consti- 

vaient  privé  des  ressourci^h  qu'il  tuante,  il  fil  partie  de  la  garnison 

trouvait  tlaiis  Texploilation  de  cet-  de  Verdun.  On  vil  alors  combien 

te  entreprise  9  quand  il  fut  chargé  ses  principes  étaient  changés  :  il 

par  la  police  du  nétoiement  de  la  signa  ta  reddition  de  la  place»  et 

capitale  ;  il  ne  dédaigna  pas  un  suÎTit  Farmée  prussienne ,  .dans 

rèveno  que  n'avait  pas  refusé  laquelle  il  prit  du  service.  Bien- 

Vespasien.  Il  est  devenu  de  plus  tôt  îl  s*éleya  au  rang  des  premiers 

adjudicatairede  la  ferme  des  Jeux,  ingénieurs  de  cotte  puissance. 

Pour  se  consoler  probablement  Pendant  le  siège  de  Dantzick ,  il 

de  ces  deux  exploitations,  M.  commandi.it  le  géni»  ;  et  la  veille 

Boursauîl  se  livra  à  la  culture  «les  de  la  reddition  l'a;  rrtle  ville,  îl  fol 

plantes  exotiques.  Son  jardin  est  tué  d'un  éclat  d'obus  lancé  par 

sans  contredit  le  plus  riche  et  le  les  batteries  françaises ,  qu'il  au- 

mieux  soigné  des  établissemens  rait  dû  contiibncrà dinj^ei.  Cette 

de  ce  genre  qui  sont  à  Paris,  cl  mort  d'un  ollicicr  iraueais  dans 

peut-être  en  Europe.  lejs  rangs  ennemis, rappelle  invo-  ^ 

BOUSMARD  (A.  de),  émigré  lontairement  celle  du  général  Mo- 

français ,  major-général ,  au  ser-  reau  9  dirigeant  rartillerie  russe 
vice  de  Prusse.  Cet  offlder  était .  contre  ses  anciens  compagnons 

capitaine  au  corps  royal  du  génie,  d^armes.  Bousmard  avait  alors  60 

à  l'époque  de  la  Gonvoc<ition  des  ans.  Grand  admirateur  de  V  ii- 

états-générauZy  où  il  fut  député  ban,  il  fut  un  de  ses  plus  zélés  dé- 

par  la  noblesse  du  bailliage  de  Censeurs.  On  lui  doit  un  ouvrage 

Bar-le-Duc.  Il  embrassa  d'abord,  important  et  estimé,  du  moins  ;i 

mais  avec  retenue  ,  les  principes  plusieurs  égards ,  Sfir  la  tlétense. 

de  la  révolution,  il  demanda  que    des  pkces  y  VMism  général  de 
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fortifieaiUm  et     attaque  y  ou  dé^ 

'  fjense  des  places,  dans  lequel  ces 
deux  sciences  sont  expliquées  ^  et 
jmises  y  l'une  par  l'autre,  à  la 
portée  de  tout  le  nunde,  4  "^ol. 
in-4*  9  t:l  i  vol.  in-fol.  de  plan- 
ches, 1797  à  i8oj,  tlcdié  au  roi 
de  Prusse.  Le  quatrième  volume^ 
qui  a  pour  titre  particulier  Trmti 
Jles  tenlativeê  à  faire  pour  per-^ 
fectkmner  Us  fifrtifteaiiçns ,  for^ 
me  seul  un  oùTrage  original  ;  les 
trois  autres  tomes  ne  sont  qu'une 
jBorte  de  commentaire  des  manusr- 
crits  de  CormonUiigne.  Ou  a  en- 
core de  Bo usina rd  un  mémoire 
couronné  par  la  so(  it  lé  royale  de 
Bïeti,  sur  cette  question  :  Quels 
scniLcni  tes  moyens  dê  multiplier 
les  plantations  de  bois,  sans  trop 
s^uire  à  la  production  des  substaji" 

B0USQ9ET  (N.).  A  Tépoque 
de  la  révâtttion  »  il  al>andonna  la 
profession  de  médecin  qa*il  eser* 
.^t  à  Jttinuule»  pour  parcourir 
la  carrière  politique.  Après  avoir 
été  maire  de  cette  Tille ,  et  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Hé- 
rault, il  entra  à  l'assemblée  légis- 
latiTC)  comme  député  de  ce  même 
département.  Celui  du  Gers  le 
riuiuma  ensuite  à  la  convention 
nationale.  Dans  le  procès  dcLouii) 
X\l,  il  Tota  lafnort  sans  sursis.  U 
lut  envoyé  en  mission  à  rannée 
4es  Pyrénées-Orientales  »  et  dans 
le  d^artement  de  la  Haute-Loire^ 
ID^piiisoe  temps,  il  est  resté  élran» 
ger  aux  affaires  politiques, 

PUUSQUET  (N.),  homme  de 
lettres  et  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  :  1°  Des  conseils  de  famille, 
avis  de  parens,  tutelles  et  cura- 
telles, a  vol.  in-B",  181 5;  2'  des 
fon^tiws  des  Ju^es  de  paix  en 
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matière  civile,  non  contentiem, 
m-S%  i8i5;  ^°  Oraison  de  Clcé- 
ron  pour  Marceilus  in-ë",  1802  ; 
4**  Oraisons  elipisies  de  Cicéion. 
Cette  traduction  estimée ^  dontia 
seconde  édition  a  paru  en  1802, 
in- 8°,  est  surtout  remaj-quablc 
par  la  fidélité,  et  souvent  par  l'è* 
léganee*  M,  Bousquet  est  nefea 
de  M.  Desèse,  premier  président 
de  la  eoar  de  cassation. 
.  BOUSSARD(LBaAiO]i)^féné- 
ral  de  division»  commandant  de 
ia  légion-d'honneur  ,  servit  d'a- 
bord comme  simple  soldat,  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  h 
révolution,  et  ne  dnt  les  différeas 
grades  qu'il  obtint  successive- 
ment, qu'à  son  mérite  et  à  m 
courage.  En  i8o{î,  il  contribua 
spécialement  à  la  destruction  d'o- 
.ne  oûlooae  prussienne  »  eamnuii- 
dée  par  le  général  Bilà  »  an  caai- 
bat  d^Anclam»  et  mérita^  la 
me  année,  les  suffrages  de  ^a^ 
mèe ,  pour  la  manièie  dest  il  se 
conduisit  à  Pultusck ,  où  il  fut 
blessé.  En  1810,  il  fit  des  prodi- 
ges de  Taleiir  en  Espnj^ne  ;  atta- 
qua surtout,  aveo  nnv  intrépidité 
remarquable,  et  mit  en  iuite  l'ar- 
mée qui  Tenait  pour  faire  lever 
aux  Fi  ançais  le  sié^'-e  de  Lcrida. 
Le  combat  de  Viniciroi,  et  la  ba- 
taille de  Sagonte^  en  1 8 1 1 ,  tûkwi 
le  comble  à  sa  .glotra  milittii^ 
En  tSiSy  accablé  par  le  nombre, 
.;i  fut  lait  prisonnier  au  passàg^  du 
Guadalaviar;  mais  Fennent  » 
Tout  pas  long- temps  en  son  pou- 
voir :  le  général  Boussard  fut  dé- 
livré avant  la  fin  de  raction,el 
montra  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  181 5,  cfiîe  bravoure  audaeieu- 
se  et  comniunicative  qui  signala  , 
sa  brillante  carrière.  ' 
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BOt'SSARD  (AxDxi-JoMWi) , 
général  de  brigade*  •oh«v«lif)r  4e 
£i  légîoft  •  d^iionneur ,  né  le  iZ 
DOTembre  i  ^5S,  4  liDch^  Uaofi-ie 
Uamauty  postérieurement  dépar- 
tement de  Jemmapos.  II  fit  ses 
prfTni(>res  armes  (]nm  les  rang> 
autricliieas  9  où  il  devint  offîcicr  ; 
mai»  quand  ses  compatriotes  se- 
couèrent le  joug  de  l'AutriLhe,  il 
se  réunit  à  eux,  et  senrit  jns(|ireo 
i7iK)avcc  le  p^racle  de  riipit.iine. 
Au  mois  lia  juillet  1791,  iiuus^ard 
s'enrôla  50us  les  drapeaux  fran- 
çaiS)  lut  ct^abttrd  lieutenant,  puis , 
le  1^  octobre  1793,  capkaioe  d'ai- 
ne compagnie  de  dregooedii  Hai» 
oaut.  Sa  braTOttne  lui  fit  ebicoirt 
au  moie  de  mars  1795  ,  le  finde 
de  Ueuteoanl-eoloiML  II  était  à  la 
tête  de  son  régiment  >  lorsqu'au 
combat  de  La  Aoche  il  fut  atta- 
qué par  un  corps  considérable  de 
caralorin  et   (rinrinlerie  autri- 
cîiiciiiH  s,  contre  lequel  il  se  dé- 
fendit pendant  huit  h»^ure«  ,  sans 
avoir  à  irgrclter  plus  de  /{O  liom- 
mes ,  cl  opéra  sa  retraite  d.iii.s  le 
mcilieur  ordre ,  après  avoir  fait 
cprouver  ù  Tennemi  une  perle 
considérable.  Ayant  été  nommé 
chef  d'escadron  an  ao**  légloMot 
de -dragons  9  le  lieutenant-colonel 
Boiissard  alla  r^oindre  cette  im- 
mortelle armée  d'Italie»  qui^  sons 
ks  ordres  du  général  Sonapartef 
JOB  comptait  ses  conabats  que  par 
ses  yictoircs.  A  Moadovi»  le  %y 
ji^erminal  an  4  9  il  chargea  la  eava- 
iene  piémontatse»  la  mit  en  dé- 
route ,  et  reçut  trois  blessures  en 
se  précipitant  au  milieu  des  en- 
nemis :  il  n'avait  avec  lui  que  deux 
escadrons  de  son  régîtneot  Sou 
eourage  parut  avec  le  plus  gnuid 
éeidi  le  i5  thermidor^  à  k  célèbre 
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hataiUe  de  Ca^iglione  «  eû  il  en- 
leva  un  piquet  de  hu6.s.irds ,  iiprî^ 
avoir 9  à  la  tcte  d'un  laible  «ista- 
^ihemeoty  lutté  pendant  trois  jours- 
contre  des  masses  considérables* 
Avec  deux  escadrons  du  ao"* ,  que 
l'Adda  séparnît  d'un  corps  nom- 
breux d'Ai]ti  i<  liicns,  il  se  jeta  dans 
le  fleuve,  ii  traversa  ù  la  nage,  ef, 
par  cette  Mudacc  ,  répandit  l'é- 
pouvante parmi  les  Iroupcs  en- 
nemies, qui  prirent  la  fuil(^.  Nom- 
mé chef  de  brigade,  le  18  nivôse 
an  5^  il  fut>  quelque  temps  après» 
Vm  des  officiers  5900  le  général 
Bonapaite  choisît  nonr  raccom- 
pagner dans  reipédflkMi  d'Égyp- 
le,  l4»  talens  q«î  afsknt  fiiit  re- 
marquer Booswid  en  Italie ,  le 
tirent  enoofie  remiâpqttw  sur  les 
bords  du  Nil.  I|  prit  part  à  toutes 
les  actions  qui  eurent  lieu  dans  ées 
contrées,  et  qui  furent  si  glorieu- 
ses pour  les  armes  françaises;  il  se 
distingua  surtout    .nix  journées 
d'Alexandrie,  de  ( lin  vbresse,  des 
Pyramides,  et  d'Aboukyr.  Le  r*" 
vendémiaire  an  9,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  parMenou  ,  a- 
lors  général  en  clief.  Le  ju  ven- 
tôse, sous  les  murs  d'Alexandrie, 
il  cnlbuts ,  à  la  tête  de  sa  brigade  » 
la  première  ligne  des  Anglais ,  et 
les  eût  défaits  entièrement ,  si  les 
iikssures  qu*fl  aTatt  nsçaes  pen- 
dant Faction  ne  l'eussent  forcé  de 
quitter  le  combat.  Après  l'évacua- 
tion de  rÉgypte»  le  générai  fious- 
-sard  fut  confirmé  dans  son  grade 
par  im  arrêté  des  oonsuls,  lors 
de  son  retour  en  France ,  en  Tau 
in  ,  et  nommé  l'un  dr^  romman- 
dans  delà  légion-d'honucur,  à  l'é- 
poque de  sa  création.  De|îuisIors, 
ce  brave  guerrier  a  été  perdu  de  . 

VUiB. 
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BOUSSAED  (N.)-  Derant  la^ 
côte  de  Dieppe,  en  17989  la  tem- 
pête allait  fracasser  un  Taisseau  ; 
B<Nifl8arc] ,  pilote  *  lamaneur  du 
port  9  ae  Jette ,  au  milieu  des  flots 
en  fureur,  avec  une  corde  qu*il  a- 
vait  attachée  au  rivage,  nage  jus- 
qu'au navire,  y  attache  son  cûble, 
aide  l'équipage  A  regagner  terre, 
soutient  le?  houiuie»  à  qui  la  for- 
ce manque,  nage  avec  eux,  les 
conduit ,  et  touche  au  rivage  avec 
^uinse  personnes  qu*il  a  sauvées. 
Epuisé,  il  tombe  sans  connaissan- 
ce. On  le  rappelle  à  la  Tie  à  force 
de  secours.  A  peine  a-t-il  repris 
ses  sens  qu^il  entend  le  cri  d'un 
matelot  qui,  dans  Tobscurité,  n'a 
pu  rejoindre  ses  camararles,  et  est 
nu  moment  de  périr.  Boussard  se 
relève,  plonj^e  de  nouveau  dans 
la  mer,  cherche  et  trouve  le  mal- 
heureux ,  et  le  rapporte  au  ri- 
vage. L'enthousiasme  accueillit 
le  récit  de  cette  action  du  plus 
grand  héroïsme  ;  le  roi  la  rê<M)m- 
pensa  par  une  pension  sur  sa  cas- 
sette. A  Eome  on  aurait  érigé  une 
statue  &  celui  qui  aurait  aauTé 
seize  citoyens.  On  croit  que  Bous- 
sard vit  encore. 

BOUSSION  (PiERiiE).  Il  était 
médecin  à  Lausane.  En  1789  il 
vint  en  France,  oi'i  la  séncdums- 
st  e  (TAi^efi  le  nomma  député  sup- 
2>léarit  aux  états-généraux.  La  dé- 
mission d'Escure-de-Peluzat  le  fit 
entrer  à  rassemblée  constituante, 
et  il  s'y  joignit  aux  partisans  des 
idées  constitutionnelles.  £n  1 790 , 
il  présenta  un  projet,  qui  fut  ad- 
mis» pour  la  répression  des  trou- 
bles dans  les  proTinces;  et  rers  le 
commencement  de  1791,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  l'assemblée. 
Il  loua  la  conduite  patriotique  du 
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département  de  Lot-et^aronne, 
et  du  régiment  de  Royal-Pologne, 
pendant  les  troubles  du  Midi.  H 
s'opposa  aux  poursuites  proTO-- 
quées  par  le  ministre  Montmo- 
rin,  mntre  rimprimcnr  du  Moni- 
teur et  fit  décréter  que  les  ec- 
clésiastiques qiiî  rétracteraient  le 
serment  à  la  constitution  seraient 
privés  de  leur  traite uiciit.  A  la 
convention  nationale,  il  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XYI,  pour  la 
mort  et  contre  le  sursis.  En  1794) 
il  fit  le  rapport  sur  les  papiers  sai- 
sis dans  l  armoire  de  fer,  et  sur 
tous  ceux  qui  avaient  servi  dans 
le  procès  du  roi.  En  1796  (an  3), 
Boussion  fut  envoyé  dans  les  fît- 
partemens  de  la  Gironde,  delà 
Dordogne,  et  dr  Lot-et-Garonne. 
Devenu  membre  du  conseil  dt.s 
anciens  ,  il  cessa  de  faire  partielle 
cette  assemblée  en  mai  i^O^^-H 
exerçait  encore,  en  i8iG,  sa  pro- 
fession de  médecin. 
BOUXSILLIER  (CDAEtBS-Fm- 
çois)  était  conseiller  depréfecto- 
re  à  Nantes,  lorsqu'il  fut e!ù mem- 
bre du  corps-législatif.  Il  parla  sur 
l'importation  des  fers  étrangers 
pour  laquelle  il  se  prononça,  et 
sur  Texportation  des  grains. 

BOI  TERTVEK  (  Fbédéric  ) , 
philologue  allemand,  dîscîpl*'  tle 
Kant,  a  porté  la  métrplijsiquc 
dans  la  poésie,  dans  la  critique  et 
dans  la  morale.  Il  s'est  livré  avec 
succès  à  ces  recherches  sur  la  par- 
tie morale  dé  la  critique,  à  cessolh 
tiles  distinctions  et  A  ces  analyse) 
de  la  pensée^  qui  ont  un  attrait 
particulier  pour  les  bommes  de 
sou  pays.  Les  Allemands  traitent 
l'âme  et  l'intelligence  comme  les 
alchimistes  traitent  la  nature  ;  il^^ 
lui  font  subir  des  opératioos  cpii 
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doWenty  selon  eiix,  produire  des 
merrenies»  mais  qui,  en  résultat^ 
oe  font  qu'augmenter  le  nombre 
de^  théories  fausses  ou  ridicules  ; 
quelquefois  eependant  ils  attci- 
gnenty  sans  le  vouloir ,  à  des  vé-* 
rités  nouvelles  et  à  des  rapports 
inaltcnfliis.  Dans  son  Parallèle 
entre  le  génie  iircc  et  le  g^nie  jno- 
dcrne  (Goiûn'^uc,  1790)  ;  dans  son 
petit  ouYrngc  écril  en  latin,  sur  le 
sentiment  du  Vrai  (  De  sensu  Ve^ 
ri),  1797,  in-S";  dans  ses diflércns 
traités  sur  Tcfthé tique,  sur  la  phi- 
losophie, surKanty  dont  il  adopte 
ou  modifie  tour  â  tour  le  système, 
sur  la  métaphysique,  surlapodîc- 
tique  et  sur  la  critique,  on  IrouTC 
de  la  finesse,  de  réradîtion»  et  'u- 
lïe  admiration  sentie  et  raisonnée» 
mais  un  peu  trop  enthousiaste  , 
des  doctrines  de  Kant.  Ses  pre- 
miers ouvnvj-rs  n'aniioiieaient  pas 
le  théoriste  sublil;  Tuneàl  un  C(nn- 
mcntaire  assez  long  et  assez  obs- 
cur, écrit  en  latin  ,  sur  la  Succes- 
sion lalodialc  et  f  'o'Ialc  ;  l'autre 
est  une  tragédie  fort  ennuyeuse, 
intitulée  Ménécéé,  ou.  TItèbes  sau- 
tée. Les  Lettres  à  Théaclès,  qui 
ont  suiyl  cette  tragédie  gcrmani- 
co'grecque  9  ont  eu  plus  de  suo^ 
cès;  et  le  comte  de  Donamar^  ro- 
man métaphysique,  où  Boutervek 
a  fort  bien  peint  les  mœurs  de  cer- 
t aines  classes  de  la  société  alle- 
mande, a  produit  une  vive  sen- 
sation, et  contribué  pour  beau- 
cuup  à  la  réputation  de  son  au- 
teur. INc  en  17(56,  à  Goslar,  con- 
seiller du  duc  de  Saxe-Weyuiar, 
et  professeur  de  philosophie  à 
Gottingue,  Boutcnreck  joint  à  un 
notn  justement  recommandable 
ces  titres  dont  l'Allemagne  croit 
honorer  les  hommes  de  mérite. 
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et  qu'ils  honorent  cuz-mf^mcs,  eii 
no  les  refusant  pas. 

BOUTHILLI£Il(  Cb  aeus- 
Leon  ,  MAEQvis  DE  ) ,  UeuConant- 
général ,  membre  de  rassemblée 
constituante.  Il  naquît  en  174^, 
entra  au  service  dés  sa  jeunesse , 
et  montra  du  talent  dans  l'admi- 
nistration militaire.  Mnrécîinî  do 
camp  en  1789,  il  fit  partie  des 
états-généri.ux  ,  comme  député 
de  la  noi)lcsse  du  Berri.  M.  de 
Bouthillier  avait  alors  plus  de  45 
ans  ;  ses  habitudes  ne  lui  permet- 
taient guère  de  sentir  les  incon- 
Téniens  du  s}stème  des  privilè- 
ges; indigné  de  la  réunion  pro- 
jetée des  trois  ordres,  il  s'y  opposa 
fortement  dans  la  séance  des  dé-' 
putés  de  la  noblesse  le  iS  mai. 
Cependant  les  représeatans  du 
tiers -étnf,  s'étant  constitués  en 
assemblée  nationale  ,  et  a3  ant  fait 
serment  de  ne  se  séparer  qu'après 
avoir  réformé  les  institutions  de 
la  France  ,  la  noLksse  sentit  la 
nécessité  ,  à  l'exemple  du  cler- 
gé, de  nommer  des  commissaires 
pour  opérer  le  rapprochement  des  ' 
trois  ordres.  Elle  choisit  entre  au- 
tres H.  de  Bouthillier,  qui  du  res-* 
te  ne  changea  point  de  principes. 
Le  19  janvier  1790,  il  présenta , 
au  nom  du  comité  militaire,  un 
projet  d*organisatîon  de  l'année. 
Trois  mois  après  il  condamna  tou- 
tes les  opérations  de  l'assemblée 
sur  les  finances  ;  et ,  protestant 
cotilre  la  réunion  des  biens  du 
clergé  au  domaine  de  l'étal,  il 
déclara  d'un  ton  d'inspiration  que 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
ne  pourraient  pas  les  conserver. 
Devenu  membre  du  comité  mili- 
taire, il  s'occupa  souvent  des  ar- 
mées. En  1791;,  il  aUa  en  mission 
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dans  là  aa"*  division  railîtaîrc  , 
composée  (les  départcmons  de  la 
Mayenne,  de  la  Sarthc,  etc.;  il 
itait  de  retour ,  lorsque  Louis 
XVI  fut  arrêté  à  Varcnnes.  Lesur- 
ïendcmain,  il  prêta  serment  de  fi- 
délité iiux  décrets  de  rasscuiLlée, 
mais  dans  le  cas  seulemeut  où  Us 
seraient  retétus  de  la  sanction  du 
.Tol.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  la  session,  il  fut  en  op- 
position aTcc  la  majorité  9  et  n'hé- 
sita point  à  signer  les  protesta** 
tions  du  1 2  et  du  1 5  septembre  , 
contre  les  actes  de  rassemblée. 
Bientôt  M.  dn  Boutbillier  émigra: 
îl  devint  niajor-général  dans  Tar- 
iiiéc  de  Condé;  mais  il  s'y  attira 
des  reproches  frès-gravcs,  et  une 
haine  à  lafiucUe  il  se  peut  que 
l'envie  ait  tu  quelque  part.  Mal- 
gré cela,  il  conserra  tonte  la  oon* 
fiance  du  prince,  et  ne  le  quitta 
qu'après  la  dissolution  de  l'année. 
Rentré  en  France  vers  cette  épo- 
que ,  il  y  Técut  dans  une  retraite 
paisÛ>ley  sous  la  protection  du 
gouvernement  impérial.  Après  la 
première  abdication,  il  fut  nom- 
mé commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis;  et  il  signa,  en  nmrs 
181 5,  l'adresse  présentée  au  roi 
par  les  chevaliers  de  cet  ordre. 
'  BOUTHILLIER  (Llon,  comtb 
de),  fils  du  précédent,  émigra  fort 
jeune,  et  suivit  son  père  A  Tannée 
de  Gondé.  Après  la  révolution  da 
1$ brumaire  il  rentra  en  France, 
et  fîit  nommé  en  1809  auditeur 
au  conseil-d'ctat.  En  1811  ,  il 

3uitta  la  sous-préfecture  d'Alba, 
épartcment  de  la  Stura  ,  pour 
celle  de  Mînden  ,  déparlement  de 
rEiMs-Su})érieui-.  Un  iHi/i,  il  fut 
iifdKiué  par  le  roi  préfet  du  Var, 
cl  oUicicr  de  la  Icgiou-d'huaucur. 
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Instruit  du  débarquement  de  Na- 
poléon, M.  Boulhillier  fil  de  vair.s- 
cdorts  pour  suspendre  la  marcbe 
de  ce  prince,  et  se  crut  obligé  de 
quitter  la  France;  il  y  rentra  après 
la  bataille  de  Waterloo;  au  mois 
d'août  suivant  il  fut  nommé  préfet 
du  département  da  Bas  -  BbiD» 
M*  de  Boutliillier,  doué  d'ailleurs 
d'une  véritable  capacité  en  admi- 
nistration, et  de  cette  activité  qu'il 
avait  également  puisée  à  récole 
impériâde,nc  s'est  souvenu  à  Stras- 
bourg que  de  son  émigration ,  et 
y  a  soulenn  de  tout  son  pouvoir  y 
alors  discrétionnaire ,  la  politique 
funeste  de  181 5.  L'ordonnance  du 
5  septembre  j8i6,  §i  désirable  en 
1821,  mit  un  ten^ie  salutaire  et 
malheureusement  temporaire  au 
triomphe  de  la  faction  ,  qui  com- 
posait la  ehambtê  iatrowfobie»  H» 
de  Bouthillier  ne  devait  pas  é-* 
chapper  à  cette  contre-réTâudQn 
constitutionneUe,  et  fut  destitué 
malgré  l'influence  des  protections 
les  plus  puissantes.  Il  fut  rempla^ 
cé  par  51.  Decazes,  frère  du  minb- 
trc,  et  il  n'a  reparu  sur  la  scène 
politique  qu'eu  1820,  où  la  résur- 
rection du  système  de  i8i5,  due 
à  la  violation  de  la  loi  éieetoralc, 
l'a  appelé  naturellement  aux  hon- 
neurs de  iadeputation.  H.  deBou- 
thillier  siège  à  l'extrême  dioile, 
et  si  l'on  peut  être  étonné  de  trou- 
ver en  lui  un  membre  aussi  silen- 
cieux du  parti  auquel  il  est  fà 
dévoué,  il  trouve  sa  justification 
dans  l'activité  du  travail  des  com- 
missions, et  notamment  dans  k 
dernier  service  qu'il  vient  de  ren- 
dre à  sa  cause,  en  qualité  de  rap- 
porteur sur  la  hii  relative  aux 
élections. 
BOUTIiAX^  (Fju2($ois)  ,  né  à 
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Vendôme  le  1 7  mai  1765  9  était  en 
Tao  5  capitaine  ù  la  terrible  S^** 
dmi-brigade.  A  TafTaire  du  Pes- 
cantino,  près  de  Vérone ,  il  se  si- 
gnala sous  les  yeux  de  toute  Tar- 
mée,  en  traversant,  à  la  tête  de 
400  hommes,  qu.itre  fois  l'Adige 
à  la  nage,  malgré  le  feu  le  plus 
vif  y  pour  aller  chercher  une 
barque  sur  la  rive  opposée.  Mille 
louis  uvaieiit  cli  oilci  Is  pour  ré- 
compense; le  capitaine  boutrais, 
joignaal  le  désintéressement  à  la 
Taleuri  lei  refuse.  Au  t&t^  de 
Vérooe >  il  ne  w  6t  jpMnioins  re- 
meniiier,  1oim|ii*H  «lublît  la  eonn 
municatioii  avee  le  Ibrt  Saint-Fé- 
lix. Ce  Ail  d'armes,  de  rareti  des 
géaéfm»  décida  la  reddition  de 
la  vSle  y  qui  ouvrit  ses  portes  le  3 
'^réal  an  5.  JLe  capitaine  Boutruis 
a  été  décoré ,  en  1804  9  de  la  croix 
d'officier  de  In  lé{;ion-d'honnfM>r. 
Il  vit  maintenant  retiré  dans  un 
Tillag^  près  de  Vendonie. 

BODÏROIIE  (Loris  -  Martial- 
Stanislas))  coin  oniionnel,  naquit 
à  Chartres,  le  11  mars  1757.  Ad- 
111; iiibtrateur  du  départemt  tit  de 
la  Sarthe,  il  en  eut  plusieurs  lois 
la  présidence  9  qu'il  occupait  en- 
core 9  lQf8C|a*en  1793  il  fat  nom* 
né  député  à  la  eonrentton  nati(k> 
Jiale»  où  il  aiégea  pendant  toute  sa 
dnrée;  il^ota  la  mort  dans  le  pro^ 
€è»  du  toi,  et  fit  partie  de  plu«> 
«ieurades  eomitéade  cette  assem- 
blée 9  notiminent  dé  ceux  d'ins- 
truction et  de  lalut  public  Aentré 
dans  sa  commune  lorsque  la  con- 
vention Çni  dissoute,  ses  conci- 
toyens le  nommèrent  président 
du  canton  de  Montmirail,  sous 
l'empire  de  la  constitution  de  Tan 
3;  ce  fut  le  dernier  emploi  qu'il 
i)ccupa.  6'étaut  déiait  de  son  c^u- 


de  de  notaire  $  il  vivait  peiiibie  A 
la  Ferté^Bemard ,  UMeqne  ici  e$tU 
jours  arrivèrent.  Les  nuages  qui 

avaient  obscurci  les  derniers  nioîs 
de  la  première  restauration,  lui 
ayant  inspiré  des  crnintcs.  il  si- 
gna l'acte  additinniK  1,  niiiis  il  re- 
fusa tout  cin[»lni ,  iidlammcut  ce- 
lui d'une  des  sous-j'i  ('•reclurcs  de 
la  Sailhe.  Tombé  iii.ilaJc  d  une 
hydropisie  de  poitrine,  lorsque 
la  loi  d'amnistie  condanma  au 
banniMcment  les  cimTentionnels 
dit  volMif  û  soUieita  un  sursis  : 
kpréfet)  11.  Jules  Pasquier,  après 
aToir  fait  constater  son  état»  & 

Î plusieurs  reprises»  et  avec  toutes 
es  précautions  nécessaires  pour 
bien  s'en  assurer ,  venait  de  lui 
amioncer  qu'il  avait  appuyé  sa 
demande  près  du  ministre  de  la 
police,  lorsque,  vingt-quntrr  )ieu- 
res  après ,  il  lui  marque  qu'il  est 
iiil'ornn'  que  sa  maladie  est  simu- 
lée ,  et  qu'il  \a  le  faire  transporter 
ùrhôpitaldu  Mans...  Douze  heu- 
res après  lu  réception  de  cette  let- 
tre, le  28  février  i8i(i,  à  Tage 
de  59  ans ,  le  malheureux  proscrit 
avait  succombé.  Sa  mort  n'apai- 
sà  point  l'esprit  de  parti.  Le  fana- 
tisme et  cet  esprit  déplorable»  s'a- 
gitèrent sur  son  cerceuit  ;  ils  lui 
firent  refuser  les  cérémonies  re- 
ligieuses 9  et  essayèrent ,  mais  inu- 
tilement»  de  le  priver  de  la  sépul- 
ture des  cln'éticns. 

BOUÏKOUE  (Jcles-Alexandre- 
Lkcer)  ,  colonel,  frère  du  précé- 
dent, naquit  également  à  Chartres 
le  20  avril  17G0.  Avant  !a  révolu- 
tion, il  avail  5(  rvî  dans  ]c  i  c^hnoïil 
deUohan-boubise.  11  partit  connue 
volontaire,  lorsrjnc  la  guerre  fut 
déclarée,  et  il  fut  nouimé  capitaine 
duus  le  1"  bataillon  de  la  Sartbc^ 
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lors  (le  ?n  formation ,  le  3  scptctn- 
bre  1791.  Dès  le  mois  de  janyier 
suivant  ^  il  passa  sous  -  licjitenant 
nu  SS"*  régiment  d'infiinteric ,  et 
})cu  après  il  (îfivint  lieutenant, 
il  parvint  successivement  au  gra- 
de de  chef  du  i*'  bataillon  du 
Mont-Terrible  9  de  chef  de  briga- 
de de  Ift  65^ ,  puis  de  la  68"*,  et 
fat  fait  prisonnier  à  Kehl  9  à  la  fin 
de  Tan  4  9  et  à/la  désastreuse  ba-k 
taille  de  Novi,  en  Tan  7.  Devena 
colonel  du  56"*  régiment ,  et  nom-- 
iné  membre ,  puis  officier  de  la  lé- 
gion-d'l\onneur  en  l'an  12  ,  il  eut 
la  jaiuhc  cassée  par  un  bon  lot  de 
canon ,  à  l'arraire  de  Cahiiero  , 
près  Véronnc ,  le  9  brumaire  an 
14)  et  motinii  des  suites  de  cette 
'  lilessurc  ^  diins  cette  dernière  Tille, 
le  14  frimaire  suivant  (5  décem- 
lire  i8o5) ,  &  Tâge  de  4^  ans.  I<e 
plus  ancien  icolonel  de  Tannée» 
lorsqu'il  fut  tue,  M.  Boutroue  en 
était  aussi  Tun  des  plus  braycs  : 
il  fnt  chargé  plusieurs  fois  decom- 
mandcmens  important,  notom- 
ment  de  la  place  de  Turin,  où  il 
se  fit  aimer  et  estimer;  comme  il 
fit  admirer  sa  valeur  partout  où  il 
combattit,  et  parliciilièrenient  à 
la  iCle  del  avaiit-gardc  du  fameux 
corps  de  grenadiers  d'élite,  com- 
mandé par  le  général  Oudinot  Le 
colonel  Boutroue  était  dévoué  à 
ea  patrie,  et  ce  fut  par  amour  pour 
elle  qu'il  quitta  la  carrière  du  no- 
tariat et  qu'il  partit  volontaire- 
ment pour  les  armées.  Il  a  laissé 
un  fils,  élève  des  écoles  militaires 
de  Laflèche  et  de  Saint-Cyr. 

BOUT'iiiVIM  î:  -  T3UMETZ, 
député  à  l'ass!  1  il  j i lt;e  constituante. 
Avant  la  révolution  il  était  avocat 
à  Péronne;  Testinu  dont  il  jouis- 
sùt  le  lit  nommer  aux  états-géné- 
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ràux ,  par  le  tiers -état  de  fcîtr 
ville.  Ses  discours  parurent  un  pt  u 
ditTus  :  mais  on  ne  lui  contesta  pa^ 
le  premier  des  mérites  dans  un 
ciloy<'n  .  l'attachement  aux  inlé- 
rêls  de  la  patrie.  Au  commence- 
ment de  1790  ,  il  fit  renvoyer  au 
comité  de  constitution  9  hi  récit-* 
mation  de  Robespierre  en  faveor 
de  l'égalité  politique,  ainsi  que  le 
projet  d'interdire  aux  députés  l'é- 
lection A  une  prochaine  législa- 
ture. Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  commissaire  pour  Talié- 
nation  des  domaines  du  clergé. 
La  tentative  que  fit  Louis  XVI 
pour  p;i-ser  les  frontières  engagea 
M.  Boulteville  à  voter  la  suspen- 
sion de  l'autorité  royale  jusqu'à 
ce  que  la  constitution  fûtaoïetéc. 
Iiorsqu'on  révisa  l'acte  eODsdtii- 
tlonnel  il  se  plaignit  vivement  des 
atteintes  portées  à  la  liberté  deit 
presse  ;  et  il  demanda  la  mise  aui 
voix  des  divers  articles  du  projet. 
Après  la  session  de  la  convcnlinn 
nationale,  dont  il  n';jvait  point 
fait  "partie  ,  il  ("ut  employé  comme 
commissaire  aux  armées  et  p^'cs 
les  tribunaux;  il  deviut  membre 
du  conseil  des  anciens,  et  en  l'an 
5  (  1 797  ) ,  secrétaire  de  ce  conseil. 
11  parla  en  faveur  de  la  Icfée  d« 
aoo,ooo  hommes;  défendit  la  ré>' 
•solution  qui -suspendait  la  vente 
des  biens  nationaux  >  et  fit  adop* 
ter  celle  qui  avait  rapport  aux  re- 
traites des  militaires.  Membre  du 
tribunat,  où  il  parla  plusieurs  foi' 
sur  l'organisation  judiciaire,  apri-' 
la  dissolution  de  ce  corps,  il  fu' 
nohimé  juge  à  la  cour  d'appel  d'A- 
miens; il  y  obtint,  en  ivSii?  l* 
présidencti  d'une  des  chambres.' 
Pendant  les  cent  Jotirfi  ^  le  CsA" 
lége   élcctoiul  de  I  arrondisse^ 
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mcn^  de  Pcronne  le  npinma  dé- 
puté à  la  chambre  des  repréaen- 
tans  ;  il  û*y  parla  point ,  mais  il  y 
TOta  toujours  avec  I;!  minojUr. 

BOUVARD  (Alexis)  ,  l'un  des 
astronomes  les  plus  zélûs  et  les 
plus  laborieux  dont.s'lioïK^rc  au- 
jourd  iiui  l  Observatoire  de  Paris, 
est  né  dans  le  Hnut  -  Francigny, 
9u  piedda  Mont-Blanc»  le  37  juin 
1^767.  Le  commerce  auquel  aea 
parens  lé  destinaient  n'eut  au-, 
can  attrait  pour  lui  :  il  Tint  à  Pa^ 
ris  en  1785  9  étudia  les  mathcma-. 
tiques  9  se  livra  à  l'étude  de  l'as- 
tronomie, et  devint  bientôt  assez 
instruit  pour  être  admis  à  TOb- 
servatoîre  en  1793,  provisoire- 
ment et  en  attendant  l'orc^anisa- 
tion  définitive  qu'on  se  proposait 
de  donner  à  cet  établissement ,  ce 
qui  n'eut  lieu  qu'on  1796 ,  par  la 
création  du  bureau  de»  longitu- 
des. Alors  11.  Bouvard  j  fut  nom- 
mé qn  qualité  d'astronome  -  ad-* 
joint  ;  il  devînt  membre  de  l'ins- 
titut en  1 8o3  »  membre  du  bureau 
dés  longitudes  en  1804  9  et  mem- 
bre de  la  légion  -  d'honneur  en 
l8iO.  Ses  observation^,  impri- 
mées d'abord  annuellcun  nt  dans 
les  volumes  de  (a  Connaissance 
des  temps,  paraîtront  désormais 
dans  des  volumes  d'un  format  plus 
commodè,  avec  celles  que  font 
journellement  les  astronomes ,  ha- 
bitant comme  lui  TObservatoi- 
re.  Il  a  eu  la  plus  grande  part  à  la 
rédaction  et  à  la  publication  des 
douze  derniers  volumes  de  laCon- 
naissance  des  temps,  auxquels  ont 
aussi  ooopri  î;  quelques-uns  des  as- 
tronomes du  bureau  des  longitu- 
des. Il  a  découvert  huit  comète? 
dont  il  a  calculé  les  élémens  paru- 
boliques^ii  a  été  le  coUaborateur  de 
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M*  Laplace,  qui,  pour  son  grand 
ouvrage  dn  (a  Mcranufue  rrfrsf^' , 
s'était  reposé  sur  lui  des  recher- 
ches de  détail  et  des  calculs  pure- 
ment astronomiques,  qui  pren- 
(lr;ii(  iiL  trop  de  temps  à  l'analyste 
qui  n'y  est  pas  cgalemenL'familia- 
risé.  En  1808,  il  fit  imprimer  de 
nouvelles  tables  des  planètes  Ju* 
piter  et  Saturne  9  pour  lesquelles 
Ù  avait  profité  des  nouvelles  rer 
cbercbes  analytiques  de  M.  La.- 
place,  et  de  toutes  les  bonnes  oh- 
servalîons  qu'on  avait  pu  faire  dc" 
puis  la  composition  des  tables  pu- 
bliées en  1792.  Ce  travail  avait 
fait  décerner  à  M.  Bouvard  uno 
mention  honorable,  au  concouis 
décennal.  Déjà  en  1800  il  avait 
partagé  avec  l'astronome  alle- 
mand, M.  Burg,  le  prix  proposé 
par  l'institut  pour  la-  détermipa- 
tion  des  moyens  mouvemens  de 
la  lune.  Il  a  joint  des  notes  à  l'ou- 
vrage de  l'astionome  arabe  £bn- 
lounis  9  traduit  par  fii.  Gaussin. 
Enfin  il  va  faire  paraître  une,  édi- 
tion encore  perfectionnée  de  ses 
tables  de  Jupiter  et  de  Saturne; 
il  proniet  d  y  joindre  bientôt  de 
nouvelles  tables  de  la  planète  U- 
ranus.  La  révolution  de  cette  pla- 
nète est  de  84  ans,  elle  n'a  été  dé- 
couverte qu'en  1781,  On  n'avait 
que  huit  ans  d'observatipns  quand 
on  composa  les  tables  qui  depuis 
ce  temps  ont  servi  aux  calculs  de 
tous  les  astronomes.  Il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  que  les  soins  et 
l'habileté  de  M.  Bouvard,  ai- 
dés de  4^  années  de  ])onncs  ob- 
servations, et  des  observations 
un  peu  moins  sûres  peut-être, 
mars  beaucoup  plus  anciennes 
qu'on  a  depuis  trouvées  dans  les 
rccuciiâ  de  I^Cimouoier  cl  de  Biuû- 


Digitized  by  Googlc 


4i4  ^ou 

Icy,  domtcront»  &  cett6  nooTelle 
publieadon^  nn  dégrà  de  précision 
qui  8*accroitra  siicccssiTenaent,  à 
mesure  qoe  la  planète  aam  occora^ 
pli  sous  nos  yeux  une  partie  plus 
consîilérable  de  sa  lente  période. 

B0LV]':N0T  (l*abbé  de),  pn- 
tre  avant  la  rcvoliilion,  et  méde- 
cin depuis.  Desserrant  à  Saint- 
Jean-Baptistc  de  Besançon,  M. 
BouTenot  prCla  serment  À  la  cons- 
titution civile  du  clergé  en  1^90, 
et  dcTÎut,  après  le  9  thermidor» 
procareorde  la  commune.  Le  gé- 
néral Féraudleeomprit  m  nombrè 
des  habitans  de  eette  ville  qu'il 
dénonça  9  comme  roulant  i^uvrir 
leurs  portes  au  prince  de  Condé. 
An^tèet  jeté  en  prison ,  il  y  resta 
quelques  mois;  rendu  ù  la  liberté 
il  vînt  à  Pari?,  où  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine.  Celte 
dernière  carrière  lui  a  été  aussi 
honoral)le  qu'utile.  Il  est  un  des 
collaborateurs  du  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  Ses 
Rech^rehei  sur  ie  wnUsêonent 
(  i809y  iih*8*)  sont  estimées* 

DaDVENOrr  (FinaB) ,  frère  dtt 
précédent)  était  ayocat  à  Besan-' 
çmf  lortquMl  fut  nommé  admi-^ 
nistrateur  du  département  du 
Doubs.  Élu  en  1791,  à  rassem- 
blée législative,  il  n'y  fut  point 
*  .  reîn arqué.  Après  la  session ,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers,  où  il  reprit 
rcxercice  de  sa  profession  d'avo- 
cat. Il  est  aiijourd  liui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
il  Arbois. 

BOOTEH5(L*ABBi»B}9  grand- 
Tic(iireet  secrétaire  de  Ht.  de  €on- 
tié  9  éT^que.d^Arras ,  émigra  avec 
loi*  A  Londres,  il  fat  constam- 
ment attaché  à  la  cliancGllerie  de 
Monsieur,  alors  cotnte  d*Artois» 
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On  lut  doit  plusieurs  oraisod»  fu^ 
oèbres»  celle  du  due  ftEnghim, 
écrite  itree  prolixité;  celle  à*Edr 
gcworthFirmont s  qui  eût  deman-* 
dé  une  parole  plus  énergique  ,  plus 
apostolique  et  plus  éloquente  ;  cel- 
le de  M (n^if- Joséphine  de  Savoie, 
reine  de  France  et  de  Navarre, 
(  ibi4).  C'est  î\  Londres  que  Tali- 
bé  de  Bouvens  a  prononcé  les 
deux  preniicrs  de  ces  discours.  II 
est  rentic  eu  France  avec  le  roi  , 
dont  il  est  aujourd'hui  Fuu  des 
aumôniers. 

BOUVET  (lk  BABOff»  FeaUçois' 
Joseph),  Tice-amifaf»  oé  &  Lo- 
rient  en  i^SS»  lils  d'un  capitaine 
de  yaisseau.  Il  commença  le  ser^ 
Tice  de  mer  à  Tâge  de  12  ans ,  et 
fit  les  campagnes  de  l'Inde  sur  la 
fin  Un  aux  ordres  du  célèbre  bail- 
li de  Snffren.  En  1783,  enseigne 
de  vaisseau,  il  servit  dans  les 
ports  en  France  jusqu'en  1793» 
qu'il  fut  noinnic  capitaine  de  fré- 
gate. Son  avancement  fut  rapide 
d  cette  époque.  Il  parvint  bientôt 
au  grade  de  contre  -  amiral ,  et 
Commanda  une  diTtsion  del'esca* 
dre  expéditionnaire  chargée  d*o- 
pérër  une  descente  en  Irlande 9 
sous  les  ordiTS  de  l'amiral  Mo-' 
rard  de  Galles.  Investi  fortuite- 
mont  du  commandement  en  chef, 
par  la  séparation  de  la  frcg:atc, 
qui  porfnit  l'amiral  et  le  major- 
général  Bruîx,  commandant  en 
second  l'expédition.  Bouvet  ,  a- 
près  avoir  touché  à  la  baie  de 
Bantry,  point  du  débarquement , 
reyint  es  Firance,  sans  l'opérer, 
et  fût  deslituc  par  le  directoire. 
{Voyez  Bavix.  )  Sa  disgrâce  dora 
pttqu*au  gouvernement  consufoî- 
re.  Après  le  1 8  brumaire ,  le  con- 
tre-amiral BouTct  fîit  chargé  de 
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t^onduire  une  escadre  à  la  Cuade- 
ioupc;  il  contribua  à  rétahli^sc- 
inent  du  nf>uYcau  réjETÎmc  (^olojilaly 
<it  revint  a  lires l,  uu  il  l'ut  nuai- 
mé  Gommaadant  de  la  uiaxiney 
ptds  prélat  maritinie.  .Dans  les 
cênt  jours,  k  coDtre-amiral  Co»i 
mao  le  remplaça  à Bre»t  En  1816» 
le  ministre  du  Bouchage  fitoom^ 
mer  M.  Bou yeC^  yice-atniral;  maift 
1 8  mois  après  9  il  fut  mis  ù.la  re~ 
traite  d'ancien  préfet  martttxoey 
au  traitement  de  6000  fr. 

BOUVET  DE  CRESSÉ  (Ar^ 
crsTE*- Jean  -  Baptiste)  successi- 
vement élève  de  l'Oratoire,  sol- 
dat, marin,  chef  d'imprimerie  et 
maître  de  pension  à  Paris.  Il  se 
Battit  Yaillamment  9  d'abord  con- 
tre les  Angiala  &  coups  de  canon , 
et  ensuite  cbatre  lea  joarnaliste» 
parisiens  à  coups  de  plume.  Shm 
la  seconde  partie  de  cette  vie  si 
différente  de  la  première»  il  a  pu- 
blié quelques  ouvra ;^es  estima- 
bles y  OÙ  la  recherche  de  l'esprit 
se  fait  néanmoins  trop  souvent 
remarquer  :  Ferra!  on  le  Gentil^ 
homme  ri-mun/rar  (1802,  in- 12)  y 
VEloge  de  Gu/jin  (1813,  in-S")  , 
plusieurs  brochures  en  vers  et  en 
prose  contre  Mi\l.  Dussault,  Ilofl- 
mann  et  Étienne,  dont  la  plume 
Tavalt  blessé  ;  enfin  dilférens  0- 
poscttles  latins  sur  des  sujets  d« 
circoDstince*  Nè  à  ProYÎns  ea 
1773,  il  étudia  àl'Oratotre»  sW 
rôla  dans  les  troupes  de  la  ma-f 
rinc  à  Brest,  obtint  au  concours 
la  place  de  chef  d'imprimerie  de 
l*armée  navale,  et  ne  quitta  le 
service  qu'après  s'être  distingué 
Par  une  action  mémorable.  Le 

juin  I794>  la  flotte  française 
Sous  les  ordres  du  conlre-ami- 
ral  Yillarct-Joycuse^  par(ic  du 
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port  dû  Brest,  est  rencontrée  par  • 
l'escadre  anglaise.  Le  combat  s'en-, 
gage.  Cinqvaisseimx  ennemis  en- 
veloppent la  Montagne ,  vaisseau 
amiral  sur  lequel  i>uuv  et  du  Creu- 
sé était  embarqué  ;  la  Montagne, 
ëprès  un  long  et  rude  combat ,  est 
dans  l'état  le  plus  déplorable  9  et 
pour  GOmUe  de  malheur  »  le  feu 
piend  à  des  caisses  remplies  de 
eertouches.  M.  Bouvet  de  Cressé 
voyant  Pe&roi  qu  i  ir'empare  du  pe- 
tît  nombre  de  braves  qui  restent 
encore,  conçoit  le  dessein  de  sau- 
ver le  vaisseau  et  ses  glorieux  dér 
bris;  dans  ce  moment  l'amiral  an- 
glais s'app  roche  else  dispose  à  ten- 
teri'abordage.  M.  Bouvet  de  Cres- 
sé, qui  a  déjà  reçu  trois  blessu- 
res et  dont  le  bras  est  en  écharpe, 
demande  au  eontre-amiral  fron-» 
pais  la  permîasîoa  de  balajer  le 
pont  du  Taisseatt  anûral  ennemi. 
«  Mais  vousTousferektuer,répond 
»  Yillaret-Joyeuse.  »  —  «Tout  pour 
«la  patrie^réplique  l'intrépide  jeu- 
»  ne  homme.  0  Le  contre-amiral  lui 
serre  la  main.  M;  Bouvet  de  Cressé 
se  glisse,  monte  m  rampant  de  dé- 
gré  en  de^ré  ,  et  sans  être  intimidé 
par  les  Anglais ,  qui ,  du  haut  des 
dunes,  tirent  sur  lui  avec  des  es- 
pingoles  et  presque  à  bout  por- 
tant. Les  vêtemens  criblés  débal- 
les, son  chapeau  percé  en  trois 
«adroits  et  malgré  cinq,  nouvelles 
blessures ,  fl  atteint  le  but  qa*il 
8-*cst  proposé  en  mettant  le  feu  à 
une  caromtade  de  36  «  à  tribord  f 
qui  balaie  en  effet  le  pont  de  Fa- 
miral  anglais ,  et  le  force  de  s'éloi- 
gner èi0  toute?  voiles.  Un  décret 
de  la  convention  iMtionale  cons- 
tate cette  action  héroïque.  Mais 
depuis  cette  époque ,  M.  Bouvet 
de  Cressé  eu  soÛiuitc  en  vola  lu. 
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récompense,  et,  par  une  fatalité 
^inexplicable ,  la  décoration  du  la 
légion-d*hnnut;ui  ,  noble  récom- 
pense de  tous  les  genres  de  mé- 
rite, donoée  si  Bouvent  avec  taot 
de  libéralité,  ne  décore  point  eor 
<core  la  poitrine  de  ce  braye.  Filé 
à  Paris,  M.  Boaret  de  CreAsése 
consacra  à  TinstructiOD  pubti- 
queet  devint  le  chef  d'un  pension^ 
uat  distingué.  Arec  de  tels  titres 
à  la  reconnais  «ce  de  ses  conci- 
toyens,  on  pourrait  être  moins 
sensible  à  l'injustice  et  surtout 
aux  petites  blessures  de  l'amour- 
propre.  M.  Bouvet  dcCressépeut 
se  consoler  de  cette  réflexion,  en 
songeant  qu'Acliille  n'était  vul- 
nérable qu'au  talon. 

BOlîVET-DE-LOZIER  (A.  H.) , 
fils  d'un  ancien  iutcndanl  de  l'iie 
de  Bourbon,  est  né  à  Paris  en 
1769.  11  avait  le  grade  d*oiIlcier 
d*infanterie  &  Tépoque  de  la  ré- 
Tolution.  Il  fit  partie  de  la  .pre* 
mière  émigration  »  et  senril  dans 
Tarmêe  de  Condé,  d*où^  a- 
près  quelques  campagnes  9  il  se 
retira  en  Angleterre.  Revenu  en 
France  avec  le  grade -d'adjudant- 
général  de  l'armée  royale ,  il  s'y 
trouvait  en  i8o/j ,  lors  de  la  cons- 
piration de  Georii^rs  Gadoudal  et 
de  Pichegru;  il  liiL  arrêté  comme 
l'un  des  conjurés,  et  n'hésita  pas 
à  déclarer  au  grand-jug^e  qu'il  n'é- 
tait venu  a  Piaris  que  pour  y  pré- 
parer le  rétablissement  des  Bour- 
bons ,  en  renversant  le  gouverne- 
ment consulaire.  Il  avait  essaye 
de  se  soidder  en  entrant  dans  la 
prison  ;  un  porte-clé  parvint  à  l'en 
empécber.  Il  fut  condamné  À 
mort  9  le  10  juin  iBo4;  mais  sa 
sœur  9  présentée  par  la  princesse 
Murât  au  premier  consul ,  deveau 


empereur,  sollicita  et  obtint  su 
s:rC\vv  ;  il  fui  seulement  détenu  au 
clj.ih  au  tic  Bouillon  respacc  de 
quatre  ans  ;  il  quitta  la  France  ca 
1808.  Après  le  retour  da  roi,  en 
1814  9  Û.  Bouvet-de-Losier  fut 
nommé  marécbal  -  de  -  camp, 
membre  de  la  légion^d'hoDoeur  et 
chevalier  de  S^^Louis  9  puis  com- 
mandant militaire  de  l'île  de  Bour- 
bon. Étant  dans  cette  île  en  i8i5, 
il  fit  arrêter  l'officier  qui  y  portait 
la  nouvelle  des  èvénemens  du  20 
mars,  et  les  dépêches  de  Napoléon. 

BOUVIEIV  (Claude- PiEREE, 
baron),  né  à  Dôle,  en  Franche- 
Comté  ,  le  9  novembre  1  >;  ^q.  Sou 
père  ,  l'un  des  négocians  le»  plus 
estimés  de  cette  province,  le  des- 
tina au  barreau.  Dans  les  lô** 
et  17""*'  siècles,  leur  famille  avait 
fourni  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs en  droit  des  plus  distingué? 
de  runiversité  du  comté  de  Bour- 
gogne. En  1787.,  M.  BouTÎer  dé- 
tint lui-même  membre  de  celle 
de  Dijon.  Il  manifesta  toujours  les 
principes  d'une  liberté  sage,  mais 
il  cessa  d'exercer  en  1 792»  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exi^c 
des  fonctionnaires  par  la  consti- 
tution de  1791  ;  il  souscrivit  poor 
le  rachat  des  domaines  de  la  cou- 
ronne; s'oUVit  pour  otaj^e  de  Lf»ni> 
XVI  et  de  sa  i'nîoille  ,  et  pour  étie 
l'un  des  déieu^cors  de  ce  monar- 
que infortuné,  lurs(|ue  la  con- 
vention nationale  le  mit  en  juge- 
ment. Arrêté  eu  vertu  tic  la  loi 
des  suspects,  et  détenu  pendant 
neuf  mois  au  diâteau  de  Dijon , 
M.  Bouvier  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  de  l'an  2. 
Il  remplit  les  .fonctions  de  prt«i- 
dent  du  district  de  Dole  pendant 
l'an     et  celles  de  président  dv 
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l'a<îtnîfiîslratîo!i  centrale  de  Son 
département  (te  Jura),  pendant 
les  années  4  ^*  Menacé  d'être 
déporté  par  suite  de  la  révolution 
du  18  fructidor,  il  ne  fut  que  des- 
titué de  la  présidence  de  l'admi- 
nistration centrale.  Retiré  à  Dû- 
le,  il  fut  appelé  immédiatement  à 
présider  la  commission  adminis- 
trative des  trois  hospices,  et  des 
autres  établissemens  de  bienfai- 
sance de  cette  commune.  Il  avait 
principalement  contribué  à  con- 
server tous  les  biens  de  ces  éta- 
blissemens, d'une  valeur  de  plus 
de  800,000  francs.  Deux  années 
après ,  il  fut  nommé  maire  de 
Dole  par  le  premier  consul ,  et  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant 
neuf  années.  Après  son  eiercice,  la 
Yille  a  donné  le  nom  de  ce  ma- 
gistrat à  l'une  de  ses  rues.  M. 
Bouvier  vint  siéger  au  corps-lé- 
gislatif en  1809.  Le  collège  élec- 
toral de  son  département  qu'il 
avait  présidé,  l'avait  aussi  nom- 
mé candidat  au  sénat.  11  fut  l'un 
des  vice- présidens  du  corps-lé- 
gislatif en  1810.  Sous  le  gouver- 
nement impérial ,  il  a  été  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
baron  et  procureur-impérial  à  la 
cour  de  Besançon.  Membre  de  la 
chambre  des  députés  en  18147  il 
s'y  montra  toul-i-fait  indépen- 
dant dans  ses  opinions ,  ne  se  ré- 
glant que  sur  sa  conscience.  A- 
près  la  session  de  18149  M.  Bou- 
,  vier  fut  nommé  par  le  roi  officier 
de  la  légion-d'honneur.  11  a  con- 
tinué ses  fonctions  ik  la  cour  de 
Besanpon  pendant  les  cent  jours  ; 
il  n'accepta  pas  les  articles  addi- 
tionnels aux  constitutions ,  s'op- 
posa  à  tout  séquestre  sur  les  biens 
des  Français  qui  s'étaient  absen- 
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tés  depuis  le  départ  du  roi ,  ne  tor- 
léra  aucunè  arrestation  arbitraire^ 
fit  cesser  toutes  celles  qui  avaient 
été  exécutées,  et  ne  souffrit  au- 
cune violation  des  droits  que  les 
constitutions  avaient  garantis  à 
tous  les  citoyens.  Après  le  retour 
du  roi ,  il  se  conduisit  de  la  même 
manière,  se  plaignit  hautement 
des  mesures  acerbes  de  l'admî'^ 
nistradon ,  dénonça  le  désarme-^ 
ment  opéré  dans  plusieurs  corn- 
mones  du  Jura  par  les  ordrea  du 
préfet  Dumesoil,  poursuivit  les 
agens  de  la  force  publique  pour 
les  vexations  qu'ils  avaient  corn* 
mises  dans  l'exécution  de  ce  dé- 
sarmement, contint  l'exagération 
des  hommes  de  181 5,  paralysant 
toutes  leurs  entrèprises,  et  tem- 
pérant, autant  qu'il  le  put,  les  ri- 
gueurs des  lois  désastreuses.  M. 
Bouvier  n'hésita  pas  à  signaler 
aux  ministres  du  roi  l'organisa- 
tion de  ces  sociétés  secrètes  ,  doi;it 
le  but  était  de  livrer  la  France  à 
de  nouvelles  agitations.  «  Ces  af- 
»  filiations,  écrivait-il  au  g(^'de- 
»  des-sceauq[,  le  8  décembre  18169 
»  se  rattachent  à  des  comités  çen- 
»traux  établis  dans  le^  prhicipales 
»  villes,  et  qui ,  dans  la  hiéifarchic 
»do  cette  institution  singulière» 
«sont  destinés  à  transmettre l'im- 
«  pression  qu'ils  reçoivent  eux- 
»  mêmes  d'un  centre  unique  et  plus 
«actif  eneore....  Il  est  raisonna- 
»ble  de  prévoir  qu'il  arrivera,  si 
»  l'on  n'y  prend  garde ,  un  moment 
«où  le  roi,  entouré  exclusive- 
»ment  sans  le  savoir  des  ageps  de 
»  cette  secte ,  trompé  sur  les  hom- 
omes  et  sur  les  événemens,  aura 
»la  main  forcée  dans  tous  ses 
»  choix  ot  dans  tous  ses  actes , 
»par  le  concours  irrésistible  des 
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Dipoyçns  drnit  otttc  aiÉWéiiitM 
v  dispose.  »  Ces  actes  furent  ré- 
compensâs  par  une  orilonnnnoe 
rojaledu  28  mars  iBiG,  qui  des- 
titua M.  Bouvier  des  fonctions 
'tpi^  remplissait  i\  la  cour  de  Be- 
sançon. Rappelé  en  juillet  1818, 
cl  envoyé  en  la  même  qualité  de 
procureur- né  rai  à  la  cour  de 
Limoges,  il  lut  nommé,  au  mois 
d'octobre  suivant,  pour  aller  pré- 
sider le  collège  électoral  de  la 
Ilaule-Saône;  mais  il  ne  tiiHa 

Es  à  être  remplacé  k  la  cour  de 
moges*  Les  fonctions  que  M* 
Bouvier  a  remplies  pendant  pris 
'de  Tingt  années  avant  sa  nomina- 
'tion  au  corps -législatif  et  aux 
fonctions  de  procureur-général  5 
'  avaient  toutes  été  gratuites  ;  il  a 
prouvé  qu*il  préférait  !a  consîdé- 
raiioii  à  la  fortune,  et  la  sienne 
est  loin  de  s'être  accrue  pendant 
la  révolution.  Il  vit  retiré  i\  la 
campagne  où  il  s'ocoupe  de  ter- 
miner un  ouvrage  sur  notre  légis- 
lation criminelle. . 

BOUVI£&-DE$-£GLAZ  (Jo- 
'  scra)%roaréclial-de-camp  »  eliera* 
Ker  de  Saint-Louis  9  etc. ,  né  le  9 
décembre  175B,  à  Bellejy  dépar* 
tement  de  TAin.  Il  entra  au  ser^ 
yice  comme  simple  dragon ,  le  7 
novembre  1 778  ;  il  passa  par  tous 
les  grades.  Én  1789,  il  devint  ad- 
jndanl-sous-ofïîeier;  en  179a , 
lieutenaut  ù  Tarmée  du  Rhin ,  où 
il  fit  les  campap:ne8  de  1793  et 
1795,  bous  les  ordres  des  géné- 
raux CustineetBeauharnais.  Ga- 

Sitdine  à  Tarroée  de  Sambre-et- 
[euse^  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Fleuros,  et,  en  Tan  4»  derant 
Bambcrg.  Il  fut  fait  chef  d'esca- 
dron sur  le  champ  de  bataille  de 
Friedbei^)  le  i9  ventOse  aaS. 

r 


f;*tinnte  snlIfMle,  0:  sérvtt  dbas 
Tannée  d*fIelTètle»  oommandce 
par  Massénay  et  en  Tait  7,  doM 

rarmée  du  Rhin ,  sous  les  ordres 
de  Moreau.  Il  se  battit  avec  cou- 
rage à  Hobenlinden,  en  Tan  9^  cl 
trois  ans  après,  il  fut  major  du 
17=°'  réfï-irnent  de  dragons.  Eû 
1806,  il  obtint  le  grade  de  colo- 
nel; et  en  1807  ,  il  lut  nom  lut;  of- 
ficier de  la  légion-d'honiieur.  Il 
passa  en  Espagne  avec  le  grade 
de  général  de  brigade ^  et  sqJlUpe^ 
marquer  âux  affiiires  de  là  "Slfe 
fa»  .de  Santa-Uarta  ist  de  VllUk. 
Le  maréchal  Soult,  qui  estîmsit 
ses  talens  et  son  courage ,  le  pro- 
posa pour  commandant  de  la  Ic- 
gion-d'honneur.  £n  18149  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint- Louis. 

B0UVIER-DU3I0LARD  (le 
CTiEVALiKn),  né  en  1781,  àSargue- 
mines,  departeuH^nt  de  la  Mosel- 
le. Il  fut  d'ahurd  attaché  à  la 
sous-pré  lecture  de  Sarrebruck. 
£n  faisant  une  tournée  dans  les 
départemens ,  l'empereur  jpiM' 
qua  le  jeune  BouviesNpuiiÉim^ 
qui  était  de  la  garde  ainiyii^ 
et  peu  de  temps  après  »  ce  prince 
le  nomma  auditeur  au  conseil- 
d'état.  Vers  la  fin  de  i8o5,  AL 
Bouvier- Dumolard  eut  rinteii- 
dance  de  la  Carinlhie,  et  celle  de 
la  Saxe ,  ainsi  que  des  principau- 
tés de  Cobourg^  et  de  Schwartt- 
bourg;  il  fut  ensuite  cnv(*yéen 
qualité  de  conmiissaire  près  i.i 
république  de  Raguse,  et,  cnHu, 
chargé  de  travailler  ù  1  organisa-  ,  | 
tîo»  du  gouTcmement  vénidsii? . 
plus  tard ,  il  obtint  la  soua-pnéfeo* 
ture  de  Sarrebruck*  n  élaitpiér 
fct  du  Finutèie  en  1810;  et  sa 
i8i»y  il  passa  au  dtoartemeotde 
Tara  el.GaroQiie.  Oa  acooss  ^ 
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foncHoDiialre  d*a?oir  intercepté  9 
€11 1814»  l€8  dépjk^csdiigouTep- 
nemeat  piûTÎsoire  »  et  d*aToir 
ainsi  (Mïcasiofié  le  combat  inutile  9 
mais  si  glorieux  pour  la  valeur 
française ,  que  le  maréchal  Soult 
arait  lÎTré  aous  les  murs  de  Tou- 
louse. Dans  une  prétendue  his- 
toire (le  cette  campngne,  M.  Beau- 
champ,  écrivain  mal  instruit  et 
malintentionné,  se  permit  d'ac- 
créditer ces  bruits.  M.  Bouvier- 
Duniolanl  l'attaqua  comme  ca- 
lomniateur; il  plaida  lui-même  sa 
cause,  et  confondit  son  adversai- 
re 9  dans  un  discours  qui  excita 
na  TÎf  ioférêtt  Après  le  ao  mars 
i%i5f  il  fut  nommé  à  la  préfec- 
ture de  la  Sarthe,  et  immédiate- 
ment après  à  celle  de  lu  Meurthe. 
A  son  entrée  dans  ce  départe- 
ment, des  voleurs  l'attaquèrent 
auprès  de  Nancy,  et  lui  enlevè- 
rent une  somme  considérable  et 
plusieurs  bijoux  d'un  grand  prix. 
Il  s'occupa  sans  délai  de  Torga- 
nisaiiou  des  bataillons  de  la  gar- 
de nationale  y  et  sut  remplir  ses 
devcHrs  de  Cbociionoaire  public  9 
sans  commettre  de  rezations.  Bien 

2u*il  eût  été  nommé  h  la  chambre 
es  représentans  par  Tarrondisse^ 
ment  de  Thionville»  il  n^aban- 
donna  lapiéfecture  que  quand  les 
Autrichiens  occupèrent  Nancy. 
Alors  M.  Bouvier  -  Dumolard  se 
rendit  ù  Paris;  et  dans  la  séance 
du  5o  juin,  il  s'éleva  fortement 
contre  le  rapport  fait  à  l'asseiri- 
blée  portant  que  l'ennemi  n'avait 
envahi  ddiib  k  département  de  la 
IdeurthequeChûteau-SalinSy  oc- 
cupé par  s  à  3»ooo  Bavarois  et 
"Wttrtembergeois.  M*  Bouvier^ 
Bumolard  comprenait  difficile- 
meot  qu'on  ignorât  ou  qu'on  dis- 
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simulât  i\  ce  point  la  situation  des  . 
affisiîres.  Il  la  fit  connaître  sann 
aiicune  réticence  :  «  Je  ne  serais 
»pas  ici»  ajouta-t-ilySi  le  premier 
•administrateur  dn  dépwtement 
»eftt  pu  rester  à  son  poste. «Haï- 
gré  sa  constante  modération ,  et 
quoiqu'il  fût  trop  jeane  pour  a- 
voir  pî^rticipé  aux  erreurs  de  la 
révolution,  M.  Bouvier-Dumo- 
lard  a  été  compris  dans  l'ordon* 
nancedu  24  juillet  i8i5.  Le  gou- 
vernement, revenu  à  des  mesu- 
res moins  rigoureuses,  Ta  ensuite 
autorisé  à  vivre  retiré  dans  Haze- 
bruck»  où  il  possède  des  proprié- 
tés* M.  Bouvier-Dumolard  a  pu- 
blié deux  Mémoirei  :  Vun  sur  son 
procès  ayec  M.  Beaucfaamp ,  et  la 
second  au  sujet  de  Tinscription 
de  son  nom  sur  la  liste  des  exilés. 
Il  a  de  plus  fait  iusérer  dans  les 
joîirnaux  ,  en  1819,  une  letlro 
ph  inc  de  noblesse  et  d'éneri^îe  , 
en  réponse  aux  insinuations  du 
quelques  écrivains,  qui  lui  repro- 
chaient d'avoir  obtenu,  par  des 
moyens  peu  con  venables^  son  rap- 
pel en  France.  ' 

BOU VILLE  (ts  MiaQuis  ws), 
membre  de  la  diambre  de  181 5^ 
s'est  plaint  é  la  tribune  que  la 
pùhlêtse  était  t$  défaut  du  SièeU 
et  le  prineipul  ressort  de  ses  eon^ 
temporatns.  Voici  de  quelle  ma- 
nière M.  le  marquis  de  Bf m  ville 
's'y  est  pris,  pour  éviter 
grand  tort  de  la  faiblesse.  Con- 
seiller au  parlement  de  Rouen,  il 
fut  député  en  1789  aux  états-gé- 
néraux. Non-seulement  il  signa 
toutes  les  protestations  de  la  no- 
blesse contrôles  actes  de r<ssero-« 
blée  constituante  ;  mais  il  en  rédi- 
gea même  quelques-unes.  Son  é- 
nergie  ii*étiitt  pas  encore  parve-. 
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liue  au  point  dIntensUé,  où  noui» 
Tavons  ¥ue  en  i6i5;car  après 
avoir  un  pei»  hésité  ,  il  [tfêln  le 
aenneal  enroue ,  et  finft,  en  èmà^ 
gnifH ,  par  suivre  le  conseil  d'uno 
|irudonoe  asset  tiflgaife.  Aussi 
prit-il  soin  »  ^  resUnmtion, 
de  réparer  cette  liote  »  homnMf^ 
konteux  9  mais  passager  ^  ù  la  fat*^ 
blesse  du  siècle.  Membre  de  la 
fameuse  chambre  de  i8i5,  otV  ks 
département  de  la  Seine -Infé- 
rieure l'avait  enroycy  pendant 
celte  se^«^îon,  i!  déploya  ime âpre- 
té  d'opiiiioii'» ,  et  ïnn  de  ces  ca- 
ractères violens  qu'on  n'a  re- 
trouvés qu'en  i8ao.  On  le  vit  s'ef- 
iorcer  de  protirer  que  révasion 
du  comle  de  Lavaletle  tenait  au 
plus  vaste  complot;  il  assura  que 
rindulgence  que  Ton  semUail 
monlier  et  les  lenteurs  de  la  pro« 
cédtere^  émleHtto  signes  cer£iln9 
d*un«  coHn^oii  ciiminelle»  et  if 
appela  fonte  In  sévérité  du  pm* 
vemement  sur  eet  kenreux  at^ 
tentât.  Il  eut  même  Ténergre  de 
réclamer,  de  vouloir  la  liberté  il«* 
limitée  d'opinions  et  un  pouvoir 

rresque  arbitraire  pour  une  cham- 
re,  qui,  suivant  lui ,  cFevait  con- 
naître anssi  bien  les  inlérets  du 
roi  que  le  roi  lui-môme.  Pané- 
gyrîslo  des  ,  membres  de  celte 
commission,  qui  fit  et  commenta 
ta  liste  des  Irenlc-huit  ^  il  lnmv.1 
leur  décision  d'autant  pluït  admi- 
rable, qu'étant  plus  vague  elle 
était  plus  forte.  Jannli  il  ne  s'é- 
caria  des  sentimens  et  des  voies 
de  œtto  ■H^orilé*  foofoufs  im« 
mobile  dans  ses  opinions lou- 
foors  eonètant8' dons  le  iilèpris 
des  dr^'de  la  nation,  lettfoursi 
aven^^feanilpogrés  ec  :\  la  mat  che 
des  siècles»  enin  te«}ours  idèle 
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diiAS  son  (udkieiat  dttvoueme&t 
an  pouv«^  abMa. 

hOHEi  f  fiit  Tiitt  de  ces  ni0a»< 
très  que  lis  royaiisSes  de  PAmé^ 
rii|ue  méridiOBide».tndifièmis  m 
tes  moyens ,  poi^vn  qirï&  pir* 
vinssent  à  leur  bnlyesnployéreiity 
en  i8t4  »  à  soulever  les  esclaves, 
dans  l'espérance  de  relevé^  tear 
parti  abattu.  Dans  cette  guerre  si 
féconde  en  horreurs,  Boves  set 
se  faire  remarquer  parmi  les  scé- 
lérats qu'une  horrible  politique  fit 
employer  avec  tar^t  de  j)t:rsévéran« 
ce.  Appuyé  des  secours  du  goover* 
ncur  dé  Guayana,  il  pénétra  aiec 
Uosette  ,  homaae  féroce  comme 
lui,  dans  la  partie  de  l'Est  de  ffiii- 
mentio  province  de  Caracas,  liien* 
tôt  attirés  par  l'espérance  du  pil- 
lage ,  se  reunireni  antonr  de  oé 
dîefoles  malfellenvs  et  Mné  Uv 
gands  qu'enfimtnnt  les  dismdies 
dvilesy  et  anssItôtUa  coanaicilcl- 
rent  à  remplir  leor  épouvantable 
mission.  Ii6S  vallèesdeTn^  std'Â* 
ragua  fuient  en  peu  dé  tempe  It 
thédtre  de  toi»  les  crimes;  lanoil 
et  l^lnecndie  t  ions  les  genres  dé 
cruautés,  ravagèrent  une  étendus 
de  i'foo  milles,  depuis  l'Orénoqne 
jusque  près  de  C:iracas.  Tout  cl; 
qui,  dan;<  cette  vaste  contrée,  re- 
fusa de  se  réunir  \  Boves,  lut 
massacré.  C'est  par  la  tenvtif 
que  ce  scélérat  était  pnrvenu'^A  so 
former  un  corps  d'etiviron  8,000 
hommes,  avec  lesquels  il  s'était 
emparé  de  laVittoria,  lorsque  èaAl 
Bonvar  (voyez  ce  nom},  qciest)*  é- 
loigneimentavatt  ânaêoliéde  s'op- 
poser tatt  pi;ogrés  M  brifmdSr 
àrrlva  ;  Il  lear  fil  éproavar  oaa 
défaite  compte»  el  ws  hiÇÊ  ése 
retirer.  La  soif  du  sang  et  des  ri* 
chesscs  eolaromilll  JBo^es^  Ayant 
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teçn  des  reofoits  que  lui  amena 
ilosciLâ,  tl  se  porta  ei|corc  «ur 
Ccirui^^,      perdit  une  seconde 
•bataille  ;  elïe  le  rejeta  sur  Los  Elu- 
90S.  Aotivary  voulant  profiter  de 
«W99a?etiiy  amtages,  et  anéaii'- 
Siw  le  qmel  auiiliairo  des  rofra» 
lUli$s»  le  pcHiiMiiTit  in^nièm^ 
jviepie        tt«e  posItioQ  tonte 
l^vocaHe  à  ce  cMf  de  heade» 
,  pourant  déployer  use  eava*» 
1er  îe  noqul^reuse  dont  BoliTar  était 
^époilmiy  liftttit  à  son  tour  les  iQ> 
^épeiidans^  ^  pénétra  à  Careeal 
jei  à  la  Guayana.  Par  suite  de  ces 
succès,  la  TÎllede  Vaîenria  fut  ré» 
■4uite  à  capituler.  5aus  respect 
{>our  un  traité  fait  soos  la  foi  des 
sertnens  et  sous  tes  auspices  de  la 
/-eligionf  à  l'issue  même  de  la 
messe  solennelle  qu'il  ayait  fait 
/;élébr<;r,  raoxiliairc  des  royalis- 
tes, i'exécfabU  Buves,  fit  arrêter 
Je  commandant  de  la  place ,  un 
^^and  nombre  d*oflicierB  et  de  d- 
itoyeas  9  et  kf  Ht  iàiiiler  iur-l6> 
ishaœp.nmanteeiisiiite^aTeolli»- 
^a)è8»  CMtré  lesdébilside  Taimée 
c^ptubllcalae  »  qui»  êon$  les  ordres 
de  Riyas  et  de  Bennudea»  t'était 
l^fomiée  dans  lialhairiii.  U  lét 
baliu  ;  mais  de  nouveaux  sooottn 
.  le  minent  à  même  d'attaquer  avec 
eut^cès  les  indépendans  devant 
.  Urica^  le  5  décembre  181 4-  C'est 
là  que  mourut  les  armes  à  la 
main  l'homme  affreux  qui  eût  dû 
monter  sur  un  édbafaud,  si  trop 
souvent  la  politique  ne  légitimait 
les  plus  honteux  excès.  Bovcs  ne 
rendit  des  services  aux  royalis- 
tes ,  que  parce  qu'il  fut  le  minis- 
tre de  leurs  vengeances.  Les  fai- 
bles succès  M*u  obtint  n^empê« 
chèreat  pas  le  triomphe  de  la  li- 
Im^èy  aujpqvd'biai  »oa?eraîne 
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dans  la  métropole  et  dans  les  00- 
lonies. 

BOWDQIN  (James),  gouver- 
neur de  Massaohusscis ,  naquit  ù 
Boston5  en  1727,  (le^Vili4ain  Buw- 
doiii ,  riche  commerçant.  Le  vé- 
jritable  nom  de  sa  fwUle  était 
^âûttdouini  et  son  père^  protes- 
tant tançais»  était  encore  m  de 
ces  fivgitlfii  indnstrieu»  donlrré-  . 
idit  de  Nantes  peupla  toqs  les  coins 
du  globe.  Beaadouin  père  alla 
d'abord  en  Irlande  ,  et  passa  de  là 
en  Amérique 9  où  il  fit  fortune» 
sous  le  nom  angUsé  de,Bowdoln. 
Après  deux  ans  de  séjour  à  Fal- 
mouth  f  aujourd'hui  Port ian  J  ,  il 
alla  9  en  1790,  à  Boston.  Ce  dé- 
part fut  pour  lut  comme  une  ins- 
piration heureuse:  dès  le. lende- 
main, tous  les  habitans  4e  Casco 
(baie  fertile  et  peuplée,  où  se 
trouve  situé  l'orLlaud)  furent  ê- 
gorgés  par  les  Indiens.  Son  fils^ 
qui  raeoompagnaity  fit  ses  études 
à  Harvard ,  acquit  du  crédit  et  de 
'  la  noosidération ,  fut  aoniné  Tun 
des  «mésentans  de  Boston,  à 
rassemiilée  générale,  «n  1756,  . 
se  prononça  comme  l 'nn  des  plus  - 
zélés  amis  du  peuple  y  et  Anitpar 
effrayer  rnutocité,  qui, en .1769, 
le  destitua.  Le  gouverneur  Ber- 
nard déclara  ofticiellement  qu'un 
whtg  aussi  déterminé  no  pou- 
Tait  siéger  au  conseil.  Ses  conci- 
toyens le  réélurentrannéo  suivan- 
te; et  radministrntion  eut  ùchoi- 
sir  entre  Bowdoiu  conseiller,  et 
Bowcloin  représentant.  Après  bien 
desdilIicultéSjOn  crulpouvoir  l'ad- 
mettre à  la  chauibre.  Quand  TAn- 
gleterre ,  par  la  voie  du  gouver- 
neur Gage  9  prétendit  appuyer  de  , 
sophismes  révollans  ses  droits  au^ 
.  taxes  arbitraires,  ce  fut  Bewdoin 
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qui  répondit.  On  .le  destitua  de 
nouTcau.  La  résistunce  une  fois 
établie  et  organisée  ,  la  révolution 
commence.  Des  députés  des  dî- 
▼ers  caiituiis  se  réunissent  à  Phi- 
ladelphie. Bowdoin,  le  premier 
qui  eût  été  généralement  choi- 

est  obligé^  pour  cause  de  santé^ 
de  se  bisser  remplacer  parlefii- 
meux  Hanckock.  CepeodaDt^il 
continue  9  par  ses  écrits  et  ses 
conseils^  à  influer  sur  les  réso- 
lutions de  ses  compatriotes*  £n 
1^75  9  à  force  de  prudence  et  de 
fcirmeté  9  il  aurait  sauvé  Bos- 
ton, si  la  perfidie  anglaise  n'avait 
rompu  le  traité.  On  sait  avec 
qiirlle  illiarnie  le  jU'énéral  Gage  a 
fau:»5c  sa  parole.  liowdoin,  après 
avoir ,  dans  plusieurs  fonctions 
élevées ,  fait  preuve  de  patrio- 
tisme et  de  talcQS ,  lut  nom- 
mé,  en  1^85,  gouverneur  de 
MassachussetSy  ù  la  place  de  Hanc- 
kock.  Une  probité  sé?ère  9  quel- 
ques écrits  redoutables  au  pou- 
voir par  la  plus  inttncible  logi- 
que» et  un  grand  séle  pour  la 
cause  nationale,  le  firent  tonfours 
remarquer.  Son  discours  ù  Tocca- 
blon  de  la  nouvelle  constitution 
des  Etats-Unis»  mérite *d'être  lu  ; 
c'est  une  éloquence  austère,  dont 
les  annales  de  la  vieille  Europe 
offrent  bien  peu  d'exemples.  Il  se 
retira  ensuite,  el  se  livra  tout  en- 
tier aux  sciences  et  à  la  littéra- 
ture, qui  avaitiiit  uccupé  sa  jeunes- 
se. Il  devint  l'un  des  écrivains  les 
plus  célèbres  de  son  pays  ,  fut 
long-temps  président  de  l'acadé- 
mie des  sdenoes  et  des  arts  de 
'  PbiladeJphie»  et  mourut  en  n^r 
▼embre  1790»  regretté  de  tous  ses 
concitoyens.  • 

B0Y  (AoAiBB-Sivos)  »  fils  d'un 
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chirurgien  de  Champlitteen  Fran- 
che-Couité,  e^ndhassa  lui-niLiiu 
cette  profession ,  dans  laquelle  ii 
se  distingua.  Son  père  est  auteur 
d\ui  ouvrage  estimé  et  qui  a  pour 
titre  :  Abrégé  sur  tes  mMia 
des  femmes  enceintes.  On  doit  ft 
Simon  Boy  plusieurs  brocbum 
sur  diverses  parties  de  son  art  II 
mourut»  en  1795»  à  Alzejr»  près 
Mayence  ,  étant  chirurgien  CB 
chef  de  l'armée  du  Rbin. 

BOYAYAL  (  Charles -Lons- 
Laiîiient),  cnUivateur  du  dépar- 
tement du  Nord,  quitta  ses  tra- 
vaux et  sa  ferme  pour  siéger  à  la 
convention  nationale,  où  ce  dé- 
partement le  nomma.  Dansîepro- 
cés  du  roi,  il  vota  la  mort  sans 
sursis.  Apres  avoir  fait  partie  du 
conseil  des  anciens,  où  il  occupa 
aussi  peu  la  triLuJie,  quelorsdc  • 
sa  mission  û  la  convention  natio- 
nale ,  il  ftit  nommé  commissaini 
du  directoire  et  inspecteurdes  Ib^ 
rêts  à  Arlon.  Le  reste  de  sa  vie 
nous  est  inconnu. 

BOYÀYAL  ( J.  P.)  Ce  monstre 
naquit  i\  Saint-Amans»  départe- 
ment de  la  Lozère»  Ters  1759^  H 
apprît  le  métier  de  tailleur,  fut 
soldat  au  service  de  rAulrichc, 
déserta,  revint  en  France,  et  étn!f, 
en  1789,  corn  miss  aire- greflier 
la  commune  de  Parts.  En  1793? 
Boyaval  vivait  aux  dépens  d'une 
femme  riche ,  et  prenait  le  titre 
de  lieutenant  d'infanterie  légère. 

do  faire  des  ennilemens 
pour  rétiaiiger,  lorsque  la  pre- 
mière coalition  se  forma  conlK 
la  France»  il  fut  arrêté.  C*e$t  alofs 
quo  montrant  à  nu  toute  laperTe^ 
sité  de  son  cœur»  il  mit  le  comble 
à  son  infaqiie»  en  se  diargeant 
du  lôle  d*espion  de  prison.  P  of- 
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frit  I  m  œtle  qualité  y  ies  wvkjef 
au^  tribuoal  férolutioniiaîie»  qui 

les  nccepla.  Il  ne  se  borna  pas  au 
rOJedc  dénonciatear^  mais»  fabri- 
quant des  complots  poar  les  dé- 
noncer, il  exerça  contre  ses  com- 
pagnons d'inforlune,pendant  tout 
le  régime  de  la  terreur,  în  plus 
meurtrière  des  calomnies.  La  fu- 
reur en  lui  était  deyenue  démen- 
ce* Chargé  de  dresser  une  liste 
des  personnes  impliquées  dans  la 
conspira  lion  préiemlue  qui  deyaît 
(.dater  au  Luicmbouig,  il  osa  di- 
re publiquement  qu*en  remeltaot . 
sa  liste  5  il  avait  parlé  aTec  tant 
d'éloquence  aux  juges^  que  de  cin* 
quante-neufacopsésyauoannViTaîl 
été  trouTé  innocent.  Vil  parodiste 
de  Caligula,  il  se  vantait  de  faire 
«tomber  les  têtes  de  ceiu(  qui  lui  dé- 
plaisaient ;  il  arracha^dit-on,  par  la 
violence  9  les  faveurs  d'une  infor- 
tunée dont  il  venait  de  faire  guil- 
lotiner \e  mari.  Il  se  glorifiait  d'ê- 
tre l  ;iml  et  le  cooiident  de  Fou- 
quîn  -Taim  iiie,  et  d'être  admis  à 
des  séances  noct'.rnes  du  comité 
de  salut  public.  Peu  de  jours  ayant 
le  9  thermidor,  étaril  toujours  au 
Luxembourg,  on  le  chargea  de 
faire  une  nouvelle  liste  de  i/tou; 
emts  conspirateurs  ^  dont  la  plu7 
part  périrent  le  |our  même  que 
Eobespienre  fut  renversé,  la  chu- 
te du  Ijran  devait  amener  la  pu- 
.nition  de  tous  les  instnimens  de 
.la  tyrannie.  Bojava!,  qui^  dans 
.les  accès  de  son  elTrojable  vanité» 
.avait  divulgué  lui-même  ses  cri- 
,Bies ,  en  reçut  le  prix,  le  17  floréal 
an  5.  Ce  scélérat  u*aTiUt  que  26 
ans.  Les  agens  provocateurs  nous 
sauront  gré  d'avoir  recueilli  les 
bauts  faits  d'un  de  leurs  plus  il- 
lu^es  d^Yançier»!  et  rbonoctc 
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baillée  d'aivoir  fait,  connaître  Ij^ 
traitement  que  leur  réserve  làjuai» 
tlce  9  quelque  tardive  qu*eUepi|îs^ 

Se  être»  ,.■,>■,  .  » 

.  BOYCE  (William'),  célébré  or4 
ganiste  de  la  cbapefle  royale,  de 
Saint- James,  naquit  à  Londres,  ea 
1710,  et  y  mourut  en  1799.  Elève 
du  docteur  Giéen  ,  il  ijt ,  sous  ce 
maître,  des  progrès  rapides  que 
n'arrêta  point  la,  surdité  dont  il 
fut  attaqué.  £n  17499  il  f^Ç^ 
docteur  en  musique  par  l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  nommé,  en 
1759 >  oi ganiste,  compositeur  de 
la  cnapelle  royale  ^  et  chef  de  la 
musique  de  S.  Britannique. 
SeBonUoriûf  ses  symphonies^  ses 
motets  sont  tréS'-estia^és.  On  cite 
particulièrement  l'oratorio,  iati? 
tnlé  :  Complainte  dé%mà0r  ta 
mart  de  Sauly  1 7^6  ;  une  ode  pour 
la  fête  de  sainte  CéciU,  1790;  une 
musique  funèbre  pour  Torgue  ^ 
1751.  En  1768,  il  avait  publié 
une  très-belle  édition  desmeilleu-. 
rcs  compositions  anglaises  pour 
l'église.  Ce  recueil  honore  son 
goOt  et  son  impartialité.  Quoique 
porté,'pai  son  penchant,  à  la  coui-» 
position  de  la  musique  religieuse, 
iioyce  a  beaucoup  travaillé^  et 
avec  succès ,  pour  le  théâtre.  ^ 
BOTD  (Hugues)  ,  né  en  1746» 
h  Bailly-  Castle»  dans  le  comte. 
d^Antrim  en  Irlande,  n'a  pas  at- 
teinty  au  milieu  des  dgitationsd'ur 
ne  vie  pénible ,  toute  la  renom;- 
mée  à  taqiielle  il  aurait  pu  pré-  ^ 
tendre.  Doué  d*ttn  esprit  actif)^ 
d'une  imagination  ardente,  d'une 
élocution  facile  et  d'une  mémoi- 
re prodigieuse,  il  lui  bcanroup, 
étudia  peu,  et  se  lança  dans  le 
grand  monde,  armé  par  l'indé- 
pendance de  son  caractcre  ooa- 
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tre  les  séductions  du  pouvoir. 
Sans  aucun  soin  de  Tuvenir,  cl 
dès  sa  jeunesse  livrô  à  celle  in- 
tempérance bachique  9  dont  les 
excès  ont  abrégé  sa  vie,  il  ne  tar- 
da pas  k  dissiper  son  modique  pa- 
trimoine, et  ses  plus  belles  an- 
nées se  passèrent  à  chercher  des 
ressources  contre  Tindigence  dont 
Il  était  menacé,  lorsqu*il  eut  le 
bonheur  de  reiicontrer  une  riche 
héritière  quMl  épousa.  Le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  cette  pléni- 
tude de  liberté,  à  laquelle  le  ren- 
dait sa  fortune,  fut  de  se  déclarer 
contre  le  ministère ,  et  d'attaquer 
ses  actes  sous  les  noms  supposés 
ije  IVhig  et  de  Freeholder  dans 
les  feuillus  {)ubliques  les  plus  en 
vogue  à  cette  époque.  C'est  un 
emploi  très-honorable,  c'est  pres- 
que une  fonction  publique  en  An- 
gleterre que  celle  de  journaliste 
de  l'opposition.  Les  hommes  qui 
se  dévouent  à  cet  olTice,  sentinel- 
les avancées  de  l'opinion  publi- 
que, peuvent  même  en  ce  pays 
être  accusés,  persécutés,  mais 
du  moins  n'y  sont-ils  jamais  dés- 
honorés ,  flétris ,  bâillonnés  par 
une  infâme  censure.  Huges  Boyd 
se  distingua  dans  ces  rangs  péril- 
leux, et  soutint  plusieurs  procès 
aux  frais  desquels  subvinrent  des 
souscriptions  particulières  :  néan- 
moins ce  fut  aux  dépens  de  sa 
fortune  qu'il  s'acquit  une  patrio- 
tique célébrité ,  qui  le  réduisit  à 

Îïasser  aux  Indes,  en  1781 ,  avec 
e  titre  modeste  de  secrétaire  de 
lord  Macartney,  gouverneur  de 
Madras.  Envoyé,  l'année  suivante, 
A  Ceylan ,  en  qualité  d'ambassa- 
deur près  du  roi  de  Candy,  à  l'é- 
poque où  les  Anglais  s'étaient 
rendus  maîtres  do  Trinquemalc  y 
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il  fut  pris  au  retour  par  les  Fran- 
(sais,  conduit  à  Bourbon,  et,  tvX^- 
ehé  sur  parole,  il  retourna  à  Ma- 
dras. £n  quittant  ce  gouverne- 
ment, où  il  fut  remplacé  pur  sir 
Archibald  Campbell,  lord  Macart- 
ney nomma  Huges  Boyd  i\  Ja 
place  de  master  attendant  (  capi- 
taine de  port).  Il  l'exerça  pendant 
plusieurs  années  de  la  manière  la 
plus  honorable,  et  rédigea  pendant 
tout  ce  temps  une  fem'Ile  publi- 
que, intitulée  le  M adras-Couriery 
où  se  trouvent  enfouis  une  foule 
de  morceaux  d'histoire,  de  politi- 
que et  de  littérature  quisufliraicnt 

Î)Our  lui  assigner  un  rang  parmi 
es  écrivains  les  plus  distingués  de 
son  pays.  Il  repassa  en  Europe, 
en  1 794 ,  et  mourut  peu  de  tem{>9 
après  en  Irlande ,  à  l'âge  de  49 
uns  :  l'Angleterre  honora  en  lui 
un  des  plus  habiles  défenseurs 
de  ses  libertés.  Indépendamment 
de  se4>écrits  polémiques  dont  nous 
avons  parlé ,  il  a  publié  des  Mé- 
langes ,  et  la  Relation  de  son  am- 
bassade à  Candy.  Il  existe  um  ou- 
vrage dont  la  publication  anoni- 
me  a  fait  la  réputation  de  cinq  ou 
six  personnes;  nous  voulons  parler 
des  Lettres  de  Junius  ,  attribuées 
tour  à  tour  à  Samuel  Duyer,àLée, 
à  John  Dunninq,  à  Burke,  cl  en- 
fin à  Hugues  Boyd  :  aux  preuves 
rapportées  par  Dundas-Campbell 
dans  une  vie  de  Boyd,  placée  à  la 
tête  de  ses  œuvres,  et  qui  sem- 
blent donner  beaucoup  de  poid5 
ù  l'opinion  qui  attribue  à  ce  der- 
nier les  lettres  de  Junius,  now 
ajouterons  que  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, qui  a  vécu  pendant  deux  afi< 
à  Madras  dans  l'intimité  de  Boyd, 
lui  a  souvent  entendu  parler  de 
eus  lettres  avec  uac  alTcctioD  tou- 
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piM^lfl  «vtit  4ia»  sii  hMo^ 
Ihéqtto*  C6tt|-€ii!Wlt«ioe  peot 
jptn^  jMÎr  un  noèral  iiMiivfrailAy 

M  aux  yeux  de  ceux  qai  s^eiit 
^  Bojd  était  doué  d'une  si  élon- 
l^flit&mémoire^  qu'assistant  à  un 
|4iidoyery  il  retint  le  discours  da 
défenseur^  qui  ne  dura  pas  moins 
de  deux  hecrres  et  demie ,  qu'il  I0 
fit  imprioierlesoirmême,  et  qu'il 
^  trou¥Q  parfaitement  confonne 
à  Tonginal,  auquel  on  le  compa- 
ra le  lendemain  :  Bojd  sayait  ^par 
cœur  Homère  tout  entier. 
'  BOYÉ  (GHÀiLBS-JosfiPH)  naquit 
}e  1 1  fènier  1 76a,  dans  l'èlaotont 

PMytesMrMiiiiliterMity  611 1773, 

|n»liie  la  IfMae.  il  •'eiwMa^  le 

laféTrier  1778»  dans  1|B  fégiiB«al 
de  hûsMids  de  'Confla^s^  •devint 

lUentôt  sous-officîer.  et  obtînt  le 
fladede  capitainerie  ag^Mtobre 
Il  se  distingua  aux  eombats 
fle  ¥oitou  et  de  la  Croix-aux-Boîs, 
Vers  le  camp  de  la  Lune  ;  fit  par- 
.   ite  de l'urmée  qui  assiégea  Namur, 
et  se  distingua  particulièrement  à 
la  bataille  de  Nerwinde ,  en  char- 
géant,  à  In  tête  de  son  régiment, 
les  cuirassiers  ennemis  de  Nassau- 
'Dssingen.  Chef  d'escadron,  le  ai 
mai  17939  ilpritiMirt  au  siège  de 
^tilflBdieiiMB»  A  la  batriOa  de 

<ÉkÉilM«Mkte^-fll^nfl  dttjiimfn  mmim 

9iis  ffùOÊÊhM,  prinoipaktiieBt 
«m^»  obtf^&de'k  pnse  dVme 
ivdoate  ennemie  rM  FatHqoa  «yec 
uns-tèllè'laipfiliioeité,  quil  ékii 
i'empotter,  si  «n  végiiiieAt  de  ca- 
'▼alerie  ennemie,  que  masquait  le 

^NiniMiiianMalr  iMtt  ahafgè  k 


PlMMoalke  Ml  moÊtsié  f  ttop 
fipIfala^pMraepoiiaMr  »iftociea«ôr 
iataot€atlee8Btif»4rtli[iqi»^  1 
fÊÊmtf  «omma  11  n*était>fnité  jmt 
qu'à  la  vadoota  4iue  pap-d6»'d6fl« 
lésteoIlBv  H  M  pnÈHiféfFV  sa  it* 
traita  qu'en  se  faisant  jour-à  ta^ 
fIMfl  one  ligne  d'Infantafla  emie^ 
foèe  qui  lui  fermait  le  passage.  Ce 
projet,  exécuté  aussitôt  ||ue  con<* 
çu ,  sous  le  feu  de  l'infanterie  et 
la  charge  do  la  cayalerie  |  lut  ooQ* 
ta  trente  hommes,  de  soixante- 
dix  qu'il  a?ait  ;son€heTai  fut  tué* 
Chef  de  brigade,  le  6  floréal  an  a» 
et  général  le  aa  du  mois  luiTanty 
il  se  trouva  à  la  célèbre  bataille 
de  Fleurus.  Sous  le  général  K.lé« 
ber,  il  éal  !•  aommaadedtai^  4il 
iceatre  dei!É^mèe4a?gaawia.el 
•  Hanse  9  et  a'anpaffa  daa  fillaB  da 
Mnt*T^  at  de  Tourne»  après 
én  aw^r  eliaasë  raiiMni.  Il  fah- 
«ait  eaoore  partie  de  l'armée  de 
îgaïnbre-et-Meuse,  lorsqu'elle  pas» 
sa  le  iUiia.  Le  général  Boyé  se 
troufa  aux  batailles  de  Zurich» 
d'Engen,  de  Moertzkirch,  de  lio- 
henltnden.  Ce  fut  lui  qui,  dans 
cette  dernière  bataille,  dirigea  l'at- 
taque sur  les  grenadiers  hongrois, 
fait  qui  fut  honorablement  men* 
tionné  dans  une  lettre  du  général 
en  chef.  Le  général  Boyé  prit  part 
ù  toutes  les  actions  brillantes  qui , 
pendant  les  années  8  et  9,  eurent 
lieu  sur  le  RliiB;  Il  défendit areo 
*8oooè8}  eontfele^pffiiMeif  Eeussy 
iles  ponts  da  Lech  »  peèe>OTay 
•Bowg^»  etla  positiondeMiNMiig. 
•|le«méeeiBBuiidaBtdelal6gioii- 
d'hoaneiiry  il  cèmmaiiWt,  en 
:t8o5,  la  i6^dlvislon  militakef 
•dans  le  département  du  Nofd» 
fiOY£LDI£U,  musicieBHHNa* 
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BOTE^l  (Piiu»-Fb  AMçoid-XA- 
vu)»  lieutcnaut-généraly  côm-* 
inaudeur  de  la  légion-d'hoDncur, 
cheralier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Couronne-de-Fer ,  ne  i\  Belfort, 
en  1760,  fut  un  de  ces  guerriers 
que  la  révolution  fit  sortir  de  ter' 
rtf,  suivant  l'expression  d'un  poète 
lyrique.  Ses  études  ayant  été  tou- 
tes littéraires ,  il  n'avait  jamais 
|>ensé  à  suivre  la  carrière  des  ar- 
incj  ;  mais  l'invasion  des  étran- 
gers, en  1792,  éveilla  son  jeune 
courageé  II  se  rendit  9  en  qualité 
de  ToloDtairey  à  rannée  des  Py- 
rénées ;  passa  rajpidemeàt  par  tous 
les  grades  yderint  adjudant-géDé* 
rnl  »  fit  les  campâmes  dltalie» 
d*É^ple  et  de  Syrie '9  et  se  disr 
iingua  constammeot  par  la  valeur 
la  plus  brillante.  Dans  cette  der* 
nière  campagne ,  il  décoUTrit  au 
milieu  du  désert  de  Fuïoum ,  des 
mines  précieuses  pour  l'histoire 
de  l'antiquité  :  ce  qui  prouve  que 
l'amour  des  sciences  et  des  arts 
peut  s'allier  i\  l'amour  de  la  gloi- 
re militaire  dans  le  cœur  des  sol- 
dats français.  Il  accompagna  en- 
suite les  généraux  Lcclerc  et  Ro- 
chambcau  à  Saint-Domingue,  en 
qualité  de  chef  d'état-major  de 
l'armée  expé4ili6Bnairey  et  rem- 
porta fliii^^  avantages  sur 
Tonssaiilt^^lKAiTeiture.  Le  géné- 
ral LeolBre  au  moment  de  sa 
mort,  okargea  Boyer  de  transmet- 
tre an  premier  consul  ses  derniè- 
4^s  Tolonlés.  Fait  prisonnier  dans 
la  traversée ,  par  une  frégate  an- 
glaise 9  le  général  Boyer  fut  con- 
duit à  Londres,  et  bientôt  après 
échangé.  Dans  les  campagnes  de 
Vrusse,  de  Pologne,  d'Allemagne , 
d'Espagne ,  de  Saxe  et  de  Russie , 

il  4^ana  des  preuves  nouvelles 
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de  son  coQiligtt  et  de  les  talens:- 

Tassaut  de  Naugarten  et  la  prise 
de  Marbouf|p»  liii  firent  le  plui^; 
grand  honneur.  Quand  Tempe^* 
reur  eut  abdiqué,  le  général  Boyer 
envoya  du  quarliiîr  -  général  de 
Plessis-Ie-Iïaur,  où  il  venait  de 
battre  rennemi ,  son  adhésion  aux 
actes  du  sénat.  Pendant  les  cent 
Joursj  il  fut  chargé  de  l'organisa- 
tion d'un  corps  franc  dans  le  dé- 
parlement de  la  Côte-d'Or.  Pour^ 
suivi  par  la  police ,  après  la  secon- 
de restauration,  il diercha  un re^ 
fuge  de  l'autre  edtè  du  Bliin  :  il 
est  revenu  en  France  après  le  mît 
nistère  du  général  Clarfcey  son  per- 
sécuteur »  a  été  replacé  dans  son 
grade  sur  l'état  de  disponibilité, 
et  vit  retiré  à  la  campagne  avc)) 
sa  femme  et  ses  enfans*  , 

BOY£R  (Jeak-Bàptiste-Hinii* 
Nicolas),  frère  du  précédent ,  est 
né  à  Belfort,  le  9  juillet  1775.  U 
entra  au  service,  comme  volon- 
taire, dans  le  lù^'  bataillon  du 
Doubs,  en  frimaire  an  a  ;  passa 
hussard  dans  le  i"  régiment,  en 
Tan  5,  et  fut  fait  sous-lieutenant 
sur  le  champ  de  bataille  à  Arcolc, 
où  il  reçut  à  la  tête  une  blessure 
grave.  Aide-de-camp  du  général 
de  brigade  lannesen  Tan  4»  Beiç* 
tenant  en  l'an  5,  capitaine  àu  ^ 
de  chasseurs  à  cheval  en  l'an  o 
ohef  d'esciulron  au  tS"*  de  cavale- 
rie en  l'an  89  major  au  10^  de  husr 
sardsen  1807,  adjudant-comman- 
dant en  1809»  général  de  brigadis 
en  iBiS»  il  a  reçu  ces  différens 
grades  sur  le  champ  de  bataille» 
et  à  la  suite  d'actions  d'éclat  :  en 
l'an  8,  il  obtint  un  sabre  d'hon- 
neur. Le  général  Boyer  a  servi 
aux  armées  d'Italie,  de  Hollande, 
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et  s'est  particulièrement  distin- 
gué aux  batailles  d'Arcole,  d'Alck- 
maer,  deHohenlindfu,  d'Auster- 
litz,  dans  la  campagne  et  con- 
quête de  Prusse  et  de  Pologne.  11 
uioorut  en  1 8 1 3,  des  suites  de  bles- 
sures graves  qu'il  arait  reçues  &  la  ' 
bataille  deLeipsick,  où  ilcomman- 
•dait  la 'cavalerie  du  •6^  corps;  il 
était  ofiicîer  de  la  légîon-d'hon- 
neur,  «t  chevalier  de  Tordre  do 
mérite  militaire  de  Bavière. 

BOYEK  (ÀLBxIs ,  baron)  ,  Tua 
des  premiers  chirurgiens  de  VEu- 
rope,  né  à  Userche,  dans  le  Li- 
mousin ,  le  27  mars  1760,  vint  à 
Paris  en  1779,  et  suivit  les  leçons 
de  chirurgie  de  Desault.  Il  obtint^ 
cinq  années  après ,  le  premier  prix 
de  Pccole  pratique ,  et  fut  honoré 
tl'une  distinction  plus  précieuse 
encore,  il  partagea  avec  Desault 
renseignement  de  l'anatomie.  Des 
cours  particuliers  d'anatomie ,  de 
physiologie  et  de  chirurgie  aug- 
mentèrent sa  réputation,  que  d'e»- 
eellens  ouvrages  élémentaires  et 
de  grands  services  rendus  à  Pen- 
'seignement  devaient  bientôt  con^ 
«solider.  M*  Boyer  obtînt  au  con^ 
cours»  en  1787 »  la  place  de  cbi^ 
rurgien  gagnant-maîtrise  à  Pbos- 
pice  de  la  Charité,  et  recoupe  en> 
core  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef  adjoint.  Il  fut  nonuné  pro- 
fesseur de  médecine  opératoire  A 
l'école  de  santé,  dés  sa  création; 
mais  il  garda  peu  de  temps  cette 
partie  de  l'enseignement,  et  se 
chargea  de  la  clinique  externe ,  qui 
lui  attira  un  grand  nombre  d'é- 
lèves. Les  leçons  cliniques  de  M. 
Boyer  I  non  moins  estimées,  non 
moins  snivies  que  celles  de  De- 
sault f  ont  formé  beaucoup  de  chi- 
rurgiens habîifs.  Ce  professe»  a 
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rempli, depuis  1 804  jusqu'en  1814^ 
la  pla^'c  de  premier  chirurgien  de 
l'empereur;  il  a  tait,  en  i8o(>,  la 
campagne  de  Pologne ,  et  a  repu  , 
en  1 807 ,  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges  suivans  :  1*  Mémoire  adressé 
eu  concours  de  Pacadémie  royale 
de  chirurgie  9  en  1^91 ,  sur  cette 

Îiuestfon  :  Déterminer  meil' 
earê  forme  des  atguiÙes  destin 
néee  à  U  réunion  des  piaUs  et  à 
ia  ligature  des  vaUèeaux,  et  la, 
manière  de  e*en  servir  dans  les 
cas  où.  leur  usage  est  indispensa" 
ble.  Les  aiguilles  que  M.  Boyer 
préfère  ont  une  courbure  unifor? 
me,  circulaire,  et  représentent  u- 
ne  demi-circonférence.  Le  corps 
ou  partie  moyenne  doit  être  ap- 
plati  de  la  convexité  à  la  con- 
cavité de  l'instrument;  le  bord 
est  arrondi;  la  pointe  n'est  ni 
trop  ni  trop  peu  aiguë,  et  n'offre 
que  des  tranchans  latéraux  qui 
forment,  en  divergeant,  un  nnglâ 
dont  les  cOtés  se  prolongent  jus- 
qu'À  six  lignes  environ  de  la  poi»» 
te  proprement  dl|e:  enfin  là  fêle» 
aplatie  dans  le  nmke  sëbs^^ûe 
le  corps,  est  percée  d'une  buvei^ 
ture  quadrilat^e,  dont  la  direo-  > 
tion  est  transversale  à  la  longueur 
de  l'aiguille.  Le  travail  de  M.  Boyer 
estfort  complet^  les  différentes  es- 
pèces de  sutures,  et  les  divers  pro- 
cédés opératoires  que  la  ligature 
des  artères  réclame ,  y  sont  décrits 
avec  le  plus  grand  soin.  La  sup- 
pression de  l'académie  de  chirur- 
gie priva  son  mémoire  du  prix  qui 
lui  était  destiné  :  cet  ouvrage  a  été 
inséré  dans  le  troisième  volume 
du  -recueil  de  la  société  médicide 
d'émulation,  s*  Traité  vemptet 
é^ÀnatomU^  on  Vnerlpihà  de 
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(ouïes  les  parties  du  corps  hu- 
main, i797-i7Ç)9,  4  voJ.^n  8", 
4**  édition,  i8iG  ;  bon  traité  élé- 
liientairc,  mais  qui  maintenant 
exige  quelques  changemens;  on 
y  désirerait  un  peu  de  physio- 
logie, la  synonymie  4t^3  organes, 
«des  descriptions  moins  longues  de 
quelques  parties  ;  mais  il  possède^ 
et  au  plus  haut  degré ,  le  mérite 
principal  des  traités  d'anatoinie, 
)pelui  de  Texactitude.  Traité  des 
maladies  chirurgicales  et  des  opé- 
rations  qui  leur  conviennent,  Pa- 
ris, i8i4  et  années  suivantes,  6 
vol.  In-S**;  le  septième  volume  y9 
paraître.  Cet  ouvrage  était  atten- 
du depuis  long-temps;  il  est  digne 
de  son  Quteur.  Exactitude  minu- 
tieuse dans  la  description  des  ma- 
iadies,  exposé  détaillé  des  métho- 
«les  thérapeutiques,  observations 
Intéressantes ,  tout  fait  de  ce  cours 
41e  chirurgie  un  excellent  traité  ér 
lémentaire.  Il  n*est  pas  suscepti- 
ble d'analyse.  M.  Boycr  n*a  pas 
lait  l'étalage  facile  d'une  grande 
érudition.  Tout  est  pratique  dans 
«on  ouvrage,  qui  est  bien  supé- 
rieur aux  autres  traités  généraux 
ide  chirurgie,  même  les  plus  ré- 
cens, et  qui  long-temps  dispen- 
sera d'en  faire  de  nouveaux.  C'est 
'l'ouvrage  d'un  grand  praticien, 
qui  s'occupe  moins  de  nous  dire 
ce  que  les  autres  ont  fait ,  que  de 
flous  apprendre  ce  qu'il  convient 
do  faire.  Plusieurs  appareils  mé- 
caniques, inventés  par  M.  Boyer, 
«ont  d'un  usage  journalier  dans 
les  hôpitaux;  ceux  qu'il  a  imagi- 
nés pour  l'extension  continuelle 
et  permanente  des  membres  infé- 
rieurs ,  lorsque  le  fémur  est  frac- 
turé; pour  contenir  les  fragmens 
de  la  rotule,  et  ceux  de  la  clavi- 
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cule ,  lorsque  ces  os  sont  rompus  ; 
pour  guérir  les  tordions  congè- 
niales  des  pieds  des  enfuns ,  rem- 
plissent parfaitement  leur  but,  et 
ont  été  adoptés  généralemcat.  4' 
M.  Boyer  a  continué,  avec  MM. 
llouxet  Corvisart,  l'ancien  Joui- 
nul  de  médecine,  chirurgie  et  phar^ 
jnacie.  Ce  recueil  périodique  est 
p^ssc  en  d'autres  mains  ;  il  est  ré- 
digé aujourd'hui  par  MM .  Béclard, 
Kostan ,  Cloquet ,  etc.  5*  Le  DiC' 
tionnalre  des  sciences  médicales 
contient  beaucoup  d'articles  de 
chirurgie  de  M.  Boyer  ;  ils  parais- 
sent extraits  du  traité  des  mala- 
dies chirurgicales.  Ontrouvedâns 
i'un  .des  premiers  volumes  du 
Journal  complémentaire  de  cette 
encyclopédie,  un  Mémoire  du  mê- 
me auteur,  sur  les  fistules  de  l'a- 
nus. M.  Bicherand  a  publié,  eu 
i8o3,  les  leçons  de  M.  Boyer  sur 
les  maladies  des  os ,  a  vol.  in-8^ 
BOYëA  (Ahtoine-Tbéodobe), 
né  à  Cordes  (T^irn),  le  i"  avril 
1769.  Après  avoir  terminé  ses  éf 
tudcs,  il  prit  le  parti  des  armes. 
Il  était  aide-de-camp  î\  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  lorsque,  à 
l'affaire  du  1*'  nivôse  an  2,  il  fut 
frappé  d'une  balle  qui  lui  traver- 
sa le  corps.  Forcé  par  cette  bles- 
sure de  quitter  le  service,  il  occu- 
pa différentes  places  administra- 
tives, jusqu'à  ce  que  son  rétablis- 
sement lui  permît  de  solliciter  de 
nouveau  de  l'emploi  dans  les  ar- 
mées. £n  180G,  capitaine  au  G"" 
régiment  de  cuirassiers,  il  fit  les 
campagnes  dccette  année,  de  1 807 
cl  de  1808  en  Prusse,  et  celle 
d'Autriche  en  1809.  Il  obtint  peu 
de  temps  après  lo  commandement 
de  la  gendarmerie  du  départe- 
ment du  Pô.  Aujourd'hui  il  est 
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en  non-actiTifé.  Membre  de  ta  lè- 
gioimrhoiiiMiii)r,  ét  miié  à'l»aillv 
pagine ,  S.  BeydP  éhefdle  à  0up^ 
porter  an-  rëpos  faftoé  ^  eli  ailll^ 
Tant  M  leltM.  H*  i»  âomè'  pt»* 
»ieM  oém^i  et  entre  atltre^ 
iiiie  tmdiiîotion  des  BueoUqttêg  dé 
f^«r^jxV#,  dont  les  jottnianz  blitfW 
du  un  compte  favorable. 

BOYËK  médecin  â\»t\i^ 
gué  à  Turih ,  et  coiinu  par  un  Tml-^ 
té  fi* Anatotnlf ,  4  toI.  în-H".  En 
'797'  jeune  er»nor(; ,  il  lenla 
de  faire  une  révolulion  en  Sardui- 
gne.  ArrCiié  et  traduit  iV  une  com- 
mission militaire ,  il  Fut  fusiUé  au 
mois  de  septembre  de  la  même 
année 

BOYEH,  président* de  la  répu- 
blique d^HaîUy  mnUtre,  né  ad 
Port-au-Miic09  ffe  l^ni-'BomiiW 
mm.  Il  é^àH  déjà  chef  de^Batrinmi 
dat»  Id  Kfl^ôn  dîà  VÉgûlHé,  &  Té- 
poqtie  fbs  ilflsiafis  s^edipfti^ 
reot  du  Port^au-Pnàce.  Boyer  né 
yonlnt  poifti  serrlr  les  oppres* 
seiirs  de  sa  patrie.  Fidèfe  à  la  ré- 
publique fttxm^hVf  ïi  ét  retira  à 
Jacmef  avec  les  cOnimtssaSreS 
Polverel  et  Sunihonax ,  et  *ivec  le 
général  B«îauveau,  éplfement mu- 
lâtre, qui  prit  le  commandement 
de  celle  place.  Après  fa  mort  de 
ce  général ,  Boycrlui  succé(ia  dans 
son  commandement,  et  sous  les  or- 
dres du  général  Rigaud ,  alors  chef 
<le  la  race  muLllre  {voyez  Rigatti»)", 
il  fit  la  glierre  la  plus  active  i\  Tin- 
vasion  anglaise.  Des  actions  d'é- 
clat le  firéfit  rcmarqiier  au  blocus 
du  tottBiroton,  à  Ur  belle  défense, 
de  LéoganB,  dans  plusiem'  af- 
faires (térllleuses  qiii  eorepf  Iteii 
à  ta  GraikU'-Jnêé,  et&  celte  soit 
toat  OÙ  fût  blessé  le  générai  an- 
glais npà  s^appelatr  aossi  Bo|er« 
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âcétie  époque  4  denK  rWidités  fu- 
né9Cès    Ui  odoleitr  MaDsto^ea*' 

sangliEnMfaieiA  lor  6aloÉf ei  W^tÊtiAi 
à  It»  tôte  des  lioaiitie»  âne  màUf»i 
seiAeaaifPlildépertdÉÉMkltA»l#ré«i 
^titdiqne  ee*fre  le  Aiiiettt  téas* 
saint  LouvertoM^  i{iil  avait  sou^ 
levé  les  Africains  contre  rmitorité 
des  btancâ ,  et  qaijpéiifiuivait  dàns 
les  mulâtres  le  sang  qu'ils  en  fr* 
vaient  reçu.  Boyer  suivit  la  Catt^ 
se  di'.  Rij^  iiid ,  el  î'iK't'ompagna 
dans  le  vnyii<^^tî  qiril  lit  an  ("np 
pour  î^'aî»o\it:li(,T  avec,  le  général 
Hédniivill<' et  pmidit'  dp  Cf^nrerl" 
dfs  iiit'^iii'f^s  contre  lit  irvolltî  dtî 
Tou^saifèl.  Dans  cette  ^in  r  r<^  im- 
placable, Boyer,  devenu  ircud al 
de  brigade,  sefitparticoliyrenKMit 
distinguer  par  son  intrépidité ,  ïa 
rapidité  de  ses'  mouTemens ,  et 
d'impertanè  Serrioes.  TotisMlnl 
fut  vainqueur  dtmi^  eette  lutte  tèr^^ 
rîble»  oà  Rîgatid  fiit  sr  mallmi- 
reux.  Boyer^  àquifesenliitaentdè 
ta  fidélité  était  si  lialfiftél,  TOUilut 
paitager  Tin  fortune  de  son'géué-** 
ral  et  quitta  Saint-Domingue  avec 
lui.  Ib  reparurent  ensemble  dans 
cette  colonie  à  la  suite  de  IVxpé- 
dîlîon  (în  «i^énéral  Leclerc;  Kigaud 
iiyjul  été  renvoyé  en  France  par 
ce  général ,  Boyer  n'-^nhu  de  s'at- 
tacher uxelusivcnK  nt  aux  intérêts 
de  sa  couleur,  et  du  cttiu  ourir  a- 
vcc  la  r.ice  noire  rét^oncilîée  avec 
la  sicime,  à  rallVuucliîssi'tri<'rit  de 
sa  patrie.  La  loi,  qui  à  celte  épo- 
que maiuteuait  l'esclavage  dan?> 
tios  eoloaies ,bA  mépris  des  princi- 
pes décrétés  parFassenilttèè  eoiis- 
tituanteelrdesiîabitudeS  conr^rae- 
lées  dépuia  doute  aànéesy  îaîssb 
l'amiée  française  ijb^ée  s^r  eetie 
.  terre  meurtrière v  et  la  livra  lotît 
à  coup  à  tous  les  périls  résultaiït 
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(le  rinsorroction  générale  des  noîrs 
et  (les  mulâtres.  Le  nouveau  gou- 
vernement français,  legouvernc- 
iTient consulaire,  trahissait  la  cau- 
se (le  la  république ,  celle  de  la  li- 
berté ,  et  brisait  ainsi  les  sermens 
qui  lui  avaient  dévoué  naturelle- 
ment toutes  les  races  mélangées. 
Boyer  fut  donc  le  déserteur  d'une 
usurpation  véritable ,  et  préféra 
sa  patrie  \  ses  oppresseurs.  La 
colonie  fut  évacuée  par  les  Fran- 
çais sous  le  régne  de  l'affreux  Des- 
salincs.  Boyer,  ainsi  que  Péthion^ 
\voyez  Pétdion),  fut  réduit  a 
l'inaction  que  leur  commandait 
la  prudence ,  pour  ménager  les  in- 
térêts de  leur  couleur;  mais  ils 
entretenaient  dans  le  silence  une 
conspiration  morale  parmi  les 
mulâtres  et  les  noirs  un  peu  éclai- 
rés, et  conservaient  ainsi,  pour 
de  meilleures  circonstances ,  les 
moyens  de  renverser  l'horrible 
despotisme  sous  lequel  gémissait 
la  colonie  au  nom  de  l'indépen- 
dance. En  effet,  la  chute  de  Des- 
salines et  la  création  de  la  répu- 
blique dans  la  partie  de  l'ouest 
de  Saint-Domingue,  furent  l'ou- 
vrage de  ces  deux  habiles  citoyens, 
qui  préparaient  ainsi  le  grand  œu- 
vre de  la  liberté  générale  d'Haïti. 
Péthion  prit  les  rênes  de  cette  ré- 
publique, et  Boyer  le  seconda 
puissamment  dans  le  gouverne- 
ment, dans  l'administration,  et 
dans  la  guerre.  Il  était  alors  gé- 
néral de  division ,  commandant  au 
Port-au-Prince,  capitale  de  l'état 
nouveau ,  et  chef  de  Tétal-major- 
gcnéral  de  l'armée.  Par  l'habileté 
de  ses  mesures,  et  l'activité  de  ses 
opérations,  il  sut  préserver  et  dé- 
fendre les  frontières  des  attaques 
de  Chrislo^jiliC;  digne  successeur 


de  Dessalincs,  et  de  toutes  les  en- 
treprises faites  parles  noirs  con- 
tre le  gouvernement  du  président 
Péthion.  De  tels  succès  étaient 
dus  à  la  sévère  discipline  que 
Boyer  établit  dans  Tarmée  de  la 
république ,  et  à  la  tactique  incon-^ 
nue  à  celle  de  Christophe,  qui  fit 
constamment  résister  sa  petite  ar- 
mée au  choc  des  masses  considé- 
rables des  forces  africaines.  Chris- 
tophe avait  le  nombre  et  Targent. 
Péthion  avait  pour  lui  la  sagesse, 
Tintelligence,  le  dévouement,  et 
Boyer.  Celui-ci  a  acquis  une  gloi- 
re digne  des  plus  grands  géné- 
raux d'Europe,  dans  le  siège  mé- 
morable qne  soutint  le  Port-au- 
Prince  contre  l'armée  de  Chris- 
tophe. A  la  tête  d'une  poignée 
d'hommes  de  sa  couleur,  qui  pé- 
rirent presque  tous,  Boyer,  par 
d'incroyables  efforts ,  repoussa  les 
hordes  nombreuses  qui  avaient 
déjà  pénétré  dans  la  ville,  et  qui 
portaient  partout  l'incendie  et  la 
destruction.  La  reconnaissance  pib> 
blique  s'attacha  dès  lors  à  Boyer; 
et  quand  Péthion,  «\  son  lit  de 
mort,  usant  du  droit  que  lui  don- 
nait la  constitution  ,  nomma 
Boyer,  son  collaborateur  et  soa 
ami,  pour  successeur,  il  rem- 
plit sa  dernière  obligation  envers 
sa  patrie.  Ce  choix  fut  unanime- 
ment accueilli ,  «t<;haque  jour  le 
nouveau  président  justiûa  l'esti- 
me de  Péthion  et  la  confiance  des 
citoyens.  Il  a  eu  la  gloire  de  ban- 
nir le  despotisme  de  la  terre  de 
Haïti ,  et  la  monstrueuse  monar- 
chie fondée  par  le  féroce  Dessa* 
lines  s'est  écroulée  sous  rodicux 
Christophe.  La  force  a  succombé 
sous  les  principes;  le  triomphe 
delà  vraie  liberté  est  dû  à  des  houi- 
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Rkea  lDèa  ësclaves  !  C'est  par  cette 
noble  carrière  que  rAmériqne  s'é- 
lève InseosUileinen  t ,  daossa  res- 
te éteodttey  aih-dessus  des  mil-* 
les  înslîtutioos  de  l'Europe  »  et 
menace  la  caducité  des  netropo- 
lesy  de  toutes  les  ressources  que 
dooneut  uiie  jeunesse  dé|A  virile , 
et  me  terre  jalouse  de  produire 
poiinles  hommes  libres.  Le  prési- 
dent Boyer  a  un  caractère  impé- 
tueux comme  les  hommes  de  sa 
couleur,  mais  tempéré  par  les  con- 
seils d'une  raison  constante  et  é- 
cliiirée.  Il  est  remarquablement 
Tersé  dans  la  science  du  gouver- 
nemeot  et  les  connuissancos  ad- 
ministratires.  Il  a  les  passions  des 
fisndes  âmes,  ht  gloire,  la  liber- 
h,  non  pour  lui  seulf  mais  pour 
ses  oeocitoyens  et  pour  luL  L  è^ 
iatque  Pétiion  ayail  foodé^defra 
au  pfésidenf  Bojer  le  rang  qo# 
sa  position  locale  et  la  nature  de 
ses  institutions  lui  assignent  par- 

ni  tesêociétéa  politiquoa  du  mon- 
de. 

BOYER  .  FONFAÈDE  {veyê9 

F0NP8ÈDE  ). 

BOYER.PEYRELEAU  (Eigî-t^e- 
Édouard,  baron  de)  ,  colonel  de  ca- 
■Valérie en  non-activité ,  oQicier  de 
la  légion-d'honneur  ,  est  né  à  A- 
lais,  département  du  Gard.  Trois 
Biographies  ont  parlé  de  lui,  et 
toutes  trois  de  la  manière  la  plus 
inexacte;  elles  ont  altéré  jusqu'à 
souaonu  En  1793 ,  il  achcTalt  ses 
études ,  quand  la  réquisition  l*ap* 

C (la sous  les  drapeaux;  il  fit»  ATcè 
griigimeatde  dragons»  toutes 
les  campagnes  d'Itaae»  et  obdnt 
ses  grades  succcssirement  et  sur 
leebamp  de  bataille.  Aide -de» 
camp  de  l'aHiiral  Villaret-Joycu- 
«e,  il  Ift  stfiTitf  «n  iSost  4  la 


Martftiique»  dont  11  Tenak  d'être 
nommé  capitaine-général  fiero- 
nu  peu  de  temps  après  chef  d'é» 
tatHBa|or  de.  l'amiral  »  le  brave 

KyeiwF^releau  le  seconda  dana 
I  circonstances  difficiles  où  les 
Français  se  trouvèrent.  Une  épi*« 
démie  terrible  venait  de  ravager 
la  Martinique  et  Sainte-Lucie  ;  les 
Anglais,  profitant  du  désordre,  do 
la  faiblesse  et  des  maladies  qui  ré* 
gnaient  dans  la  garnison ,  attaquè- 
rent et  prirent  Sainte-Lucie;  mai» 
ils  se  contentèrent  de  bloquer  la 
Martinique,  et  de  la  harceler  par 
des  débarquemens  fréqueos  et  par- 
tiels. Le  baron  Bojcr-Peyrelcau^ 
après  avoir  partagé  les  travaux  et 
exécuté  d*uDe  manière  brillanto 
les  ordres  sourent  périlleux  de 
son  général,  fut  chargé,  en  i9oSf 
de  reprendre  aux  Anglais  le  Fart» 
DimmUp  le  plas  important  des 
Anlillea;  c'était  un  rocher  ù  pio,, 
que  la  nature  et  dix-huit  moif 
de  trayaux  extraordinaires 
blaient  avoir  rendu  inexpugnar* 
ble,et  que  les  Anglais  avaient  sur* 
nommé  le  Gibraltar  des  Antilles^ 
Le  baron  Boyer -Peyreleau,  à  la 
tête  de  200  hommes  du  82"'*  régi- 
ment, enleva  ce  fort  au  bout  de 
trois  jours  d'attaque.  Lesjournaux 
anglais  rendirent  justice  à  la  bra- 
voure d'un  ennemi  et  d'un  Fran- 
çais ;  et  cette  époque  compte  peu 
de  faits  d*ani)es  plus  hrillans  que 
celui-là.  GepèilaMf  la  Hartiid- 
que,  réduite  A  Siss  proprés  fbtëesV 
continuait  de  soutenir  le  geiré  d«  * 
guerreleplus  désastreuxetie  plu.«i 
cruel:  elle  avait  déjà  souffert  des 
pertes  considérables,  quand,  en 
.  1 809 ,  une  egrpédition  formidable 
vint  Tattaquer:  ia,ooo  bommes^ 
9a  bâ^mens  et  uneinmieose  quan» 
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tité  dVlUleric ,  effect«èiflltlWi«  !*•  m  WmfêA  j^i 
harquemeni  sur  plustettWfnliSl»  «Ml  ^  giwrf^,  «pWié  par  i6 
Le  courage  lutta  coiili#l»^i»iP  6«ir«memw>t  impénal ,  ▼mH 
bre.  Les  Aiiglaîô  IwmltoÉéèftttt^li  poféer  àkôlirfèkwç  ledwp^^^ 
fort  BoUrtKHi ,  Jôiit  le»  approché  tricolore  ;  et  cette  oolonie,  à  cpii 
aTaîcnt  é«f  Tall&itt*»t  éôfen-  l'idée  de  retomber  soos  ie  joug 
dùeà  Ti>ut  ce  qui  envîWÉBflU  le  britannique  était  msnpporlable , 
tort  étriit  déjà  êcrôaé  ;  le  m  agasin  se  réunit  à  la  France.  Le  jour  me- 
à  poudre  allait  sauter  et  laire  sau-  me  où  le  commandant  en  second 
ter  la  tille.  On  capitula.  Le  baron  proclamait  cette  réunion,  la  ba- 
layer-Poyreleau  avait  pris  une  taille  de  Waterloo  se  litrail  ep 
part  glorieuse  à  celte  longue  et  Belgique:  un  conseil  de  guerre,  U 
honorable  défense.  Cependant  le  premier  qui  art  siège  à  Paj»»^ 
malbedr  des  cvcncmens  lut  im-  condamna  à  mort.  CettepeloeW 
puté  à  crime  A  raniiral  Villaret-  d'abord  commuée  en 
Soyeuse.  Le  baron  Boyer-Peyre-  tîon  de  vingt  ans.  H  yyy  yprt- 
leau,  son  anii ,  le  suivit  en  France,  son  anrès  Y  avoir  P»»*"*»"^ 
et  sacrifia  ses  espérances  d'avan-  f«t  tfaW  W  le»  Cad»  de J 
cernent  à  la  défense  de  son  chef,  «ée^  ei  «^"^^JS^ÎST^ 
Il  raccompacna  ensuite  i\  TédM  te eafdefie  à  M»  «W.  !!-"» 

ïn  18 12?^  alla  rejOÎn«»ri«i^  «^^^Jl^^ 

en  l  nssic.  Nommé  adiuéMttWtollfc  iataffledêftilût^DWer,  oùll^ 

mandant,  puis  chèf*ét»l-ma}è^  lèon  comaiandiil  en  personne, 

ri!i  vieiÙe%arde,ifâé«^  lçelq«i«  Jo-»  âf-Bt  rert«e  de. 

plus  d'oûC  fols ailfriièMtecâill^  ■"î.^'tl^ïrJi  nnriYrNFSfJ 

LcmiJMWttiwîîfcdncdeDant.  BOYGNBSou  BOUYGÎiES(J. 

i«  eot  soàrefît  Poccaskm  de  P.),députéduLotàlaconvcnUOD. 

Icmer  sa  Bravoure.  Il  entra  ensoile  Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  pour 

dans  lecôrps  de  caTalerie  du  gé-  la  réclusion  ,  mais  en  declaran* 

néral  Latour-Maubourg ,  et  fut  ^u'il  ne  se  reconnaissait  pas  W 

chargé ,  sous  les  ordres  du  licute-  compétent ,  et  qu  il  ne  pron^ 

nant-général  Caslel,  de  proléger  que  comme  législateur.  Il  «»" 

la  Vctaite  des  ti-oupes  françaises  opiné  contre  1  appel  au  P«»P»f 

de  Leipsick  à  Maycnce.  Il  fut  un  volé  ensuite  pour  le  sursis.  Iles- 

de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  tra  au  conseil  des  cwq-centt^ 

courage  dans  ces  sanglantes  affai-  après  le  18  ^P^^^l^^g 

res  de  janvier,  février  et  mars  geau teîbjIlialêeGtWttJdfl,iJd^ 

"  i8i4,  qui  relardèrciil  la  marche  parttt de  la  SCètte pOMOq^t» ■F' 

des  troupes  coalisées.  Après  laiW  j  afolr  lalSiè  Ulie  tMee 

tanration,  nommé  cbteiiliftMt  WedeJOn^BOm.         ^  -s 

enseconddelaGuàMè^,flWlt  BOYSBN  (raâDiii^K«»«Ai^ 

possession  du  commandâSilf  êe  eélèfcre  orientaKste  dlem^^^^^ 

Ltie  colonie,  en  ôctàBttî  iSii.  q^ît*  Alberstadt, où  souper 

Les  événériÉètw  du  aô  mars  se  fi-  tàît  ministre  luthérien.  Dt  iH>e 

i«nt  sentir  îusquc  dans  rhémlrf-  -eùssi  à  PéUt  ecclésiastique ,  il  nr 

pfcL  «t^U      Bi^. teyhs  çut  debs  sa  fiunilte  ks  ffmi^'^ 
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et  l€g  plus  solito  înstmctrons. 
Ses  progrès  dans  m  études  fu- 
rent ai  rapides^  qu*il  fbt  bientôt 
cité  pour  sa  profonde  érudition. 

Boyscn  mourut  le  4  juin  1800  ;  il 
avait  public  les  ouvrages  suivant  : 
1*  Traduction  àa  Coran  y  avec 
des  notcd  en  alleiuaud  ,  Halle  , 
1 773,  grand  in-4"  :  deuxième  et 
troisième  éditions,  1775-1776;  a* 
Monumenta  innitta  rerum  ger- 
manicarum,  prœcipuù  Ma^dcbur" 
gicœritm  «f  BoAentodensium  , 
tom.  If  Leimick  et  Qaedlinbourg» 
1 761 9        »     Lettres  théologt» 
quee,  en  aUemand ,  3  toL  in-S*» 
Quedlinbourgy  i765et  1766;  4* 
HUtoire  universelle.  Halle  ^  1767 
à  1772)  10  vol.  in-S";  5*  Fie  de 
Frédi-ric  Eherhwrd  Boysen,  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dont  nous 
n'annorif ons  point  les  titres ,  ont 
paru  sous  le  QoiadeJeaa*Samuel 
K.uhn. 

BOZECK  (Joseph),  membre  de 
rinslilut  de  mécanique  des  états 
de  Boliêmc,  mérite  d'occuper  u- 
ne  place  parmi  les  hommes  (jui  do 
iiti»  jours  se  sont  fait  un  iioin  dis- 
tingué par  des  inventions  utiles. 
Il  a  composé»  en  181 5»  une  voi- 
ture qui  était  mise  en  mouvement 
par  la  force  de  Teau  réduite  en  va- 
peur; ensuite  il  a  travaillé  à  u- 
ne  barque  qui  devait  remonter 
l'eau  par  le  même  moyen.  Lliis- 
toire  de  l'industrie  qui  crée  de 
nouvelles  jouissances  ou  de  nou- 
-veaux  secours  pour  Thommc,  est 
peut-être  plus  intéressante  que 
celle  de  la  politique  qui  enchaîne 
\c3  peuples ,  ou  de  la  guerre  qui 
ies  dtWore. 

BIIAAD  (Jean),  écrirai  astique, 
poète  et  savant,  est  autt  ur  d'une 
ûisioîre  estimée  de  ^icmasUc" 
X.  m. 


« 

5Mr-/a->7jraae ,  aa  vflle  natale.  On 

estime  aussi  un  petit  poème  dont  . 
le  ^u)et  est  néanmoins  singulier 
pour  un  prêtre,  c'est  V Amour  itii* 
cite.  Braad  a  donné  des  mémoires 
q  ai  ont  été  imprimés  d:»  n  s  îe  ree  uei  l 
d(  l;i  société  des  antiquaires  dcLpn- 
dresdont  il  était  secrétaire.  Il  na-  ' 
quiten  i  74"'' 'i^<>"rut  en  1806. 

BllAC^k  (FohTiiKt) ,cher d'esca- 
dron de  cavalerie  légère  ,  officier 
de  la  légion-d'hoDiieur,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  est  né  à  Paris 
en  avril  1789.  Élève  du  Prytanée 
français,  ii  entra  à  ricole-Hilitai- 
re  de  Fontainebleau»  en  1806,  et 

rassa  sous-lieutenant  au  7"*  de 
ussards  en  1807.  Atde-de-eamp 
du  général  Ed.  Colbert,  en  1S09, 
il  fut  nommé  légionnaire  après  ia 
bataille  de  Wagram.  Capitaine  y 
en  i8i5,  il  entra  bientôt  comme 
(  h  f  f  d'escadron  dans  les  lanciers 
rou^i-^  de  In  vipille  garde.  La  cam- 
pagne tle  la  Belgique,  en  181 5,  lui 
fournil  de  nouvelles  occasions  de 
fie  faire  remarquer  dans  plusieurs 
reconnaissances  diiliciles,  notam- 
ment à  Hoogstraaten  et  dans  la 
défense  de  Lille.  AWaterloo,  iieut 
deux  chevaux  tués,  et  fut  deman- 
dé par  le  général  Domon  pour 
commander  le  9"*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  qui  était  sans  co*  * 
loneL  Lors  de  la  retraite  derarmée 
sur  Paris,  il  garantit  avec  succès 
la  Malmaison  des  entreprises  des 
partis  ennemis.  Il  pa<^sa  la  Loire 
avec  la  garde  impériale.  Après  le 
licenciement»  ii  fut  mis  en  non-* 
activité. 

BRACKENHOFFER  (N.).  Cet 
honornhlc  citoyen,  mcnîbre  de  la 
légiou-d  honneur,  était  maire  do 
Strasbourg  lorsqu'il  fut  nommé, 
au  commencement  de  1 8 1 5,  par  la 
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département  du  B:is-Rhin,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représen- 
tant. Au  mois  de  scpleaibre  de  la 
même  année,  il  l'ut  porté,  par  un 
nouveau  vœa  de  ses  concitoyens 
à  celle  clos  députés  s!  tristement 
fumeuse,  et  où  la  niajoiité,  comme 
en  1 620 ,  opprima  la  minorité 
dans  laquelle  on  comptait  Al*  Brao- 
IceoLoffer.  Encore  membre  de  la 
chambre  actuelle^  il  n*a  point  ces- 
sé de  ISûre  partie  de  cette  mino- 
rité 9  mais  il  a  cessé  d'être  maire 
de  Strasbourg. 

BRACQ(IVlÂATi^-JosEPB)9licen* 
cic  en  droit  et  en  théologie»  na- 
quit à  Valencicnncs,  le  7  septem- 
bre 174^-  était  curé  de  Ribe- 
conrt  prés  (le  Canil)rai, lorsqu'il  fut 
;ij)])clr  i\  r;>«'^(Mii])lf'MM'nnstltuante, 
où  il  représenta  le  clergé  du  Cam- 
bresi^.  U  apporta  dans  ses  fonc- 
tions législatives  c(>s  intriitiOns 
droites^cetlesupériurilé  du  raison, 
cette  douceur  et  cette  modestie 
qui  ont  honoré  ssi.  yic  entière.  Le 
10  )nin  178g,  la  chambre  da  der- 
^  le  nomma  Tua  des  commis- 
saires chargés  de  se  concerter  arec 
le  roi  9  rdalirement  &  la  diertè 
progressive  des  grains.  Le  19  juin 
de  la  incmc  annéCi  il  TOta  pour  U 
Térifioation  des  pouvoirs  en  tom-> 
mun  9  et  depuis  ce  moment  il  fit 
constamment  partie  de  cette  ho- 
norable majorité  qui,  par  son  ad- 
hésion ù  la  cause  du  peuple,  as- 
sura le  triomphe  de  la  liberté, 
ftl.  Bracq  fut  toujours  lidèle  à  ses 
principes  religieux;  mais  il  élait 
trop  éclairé  pour  croire  que  l'a- 
mour de  la  patrie  et  la  soumis- 
sion aux  lois  nouyelles,  fussent 
inconciliables  avec  les  devoirs  de 
.  son  état.  U  prêta  le  serment  pros- 
crit w  ninistra  4«s  cultes.  Saus 
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aucune  ambition  ,  ilr^efusa  Tépi*- 
copaty  comme  il  avait,  quelques 
années  auparavant ,  refusé  une 
cure  de  i8,ooo  francs  de  revenu, 
que  le  garde-des-sccaux,  M.  de 
ftliroméuil,  voulait  lui  taire  obte- 
nir; et  àlafîn  delà  session  de  l'as- 
semblée constituante»  il  reprit  à 
Bibecourt  ses  humbles  fonctions 
pastorales.  Lorsqu'il  ne  lui  fut 
plu:;  possible  de  les  exercer^  Tad- 
ministration  municipale  de  Cam- 
brai l'appela  dans  cette  ville»  pour 
y  diriger  le  dépôt  des  mènumens 
des  arts;  il  devint  aussi  membre  du 
jury  de  écoles  centrales  et  des 
écoles  primaires.  Aussitôt  que  les 
orages  de  la  réTolutîon  furent  cal- 
més ,  les  habitans  de  lUbecourt  le 
réclamèrent  pour  exercer  parmi 
eux  les  fonctions  de  juge-de-paîx. 
Il  venait  d'être  réélu  à  cette  1111- 
gistrature  paternelle  ,  lui  >qu  il 
mourut  le  22  décembre  1801.  31. 
Cracq  était  un  liomme  \ertueu.v 
et  bienfaisant.  Son  profond  savoir 
pouvait  l'élever  à  des  places  su- 
périeures et  l'y  maintenir,  mais  il 
fuyait  l'édat  et  trouvait  sa  félicité 
dans  l'oubli  ;  il  semblait  redouter 
que  le  bien  qu'il  faisait  ne  trahit 
son  obscurité.  Véiitablehoaime  de 
JDieu,  plutôt  qu'homme  d'église^ 
ilfutbnn  rhrétienetboncitojen. 

BRADFORD  (William),  avocat 
et  poète  américain.  La  poésie  ne 
s'est  pas  encore  acclimatée  ,  au 
milieu  d'une  civilisatioa  pre5«|U€ 
nouvelle  et  d'un  ]>puple  coumicr- 
pant.  L'étude  des  i  is  y  est  au  cou- 
Irairc  générale,  parce  qu'elle  tend 
à  éclairer  tous  les  citoyens  sur 
leurs  droits  réciproques.  Briidford 
se  distingua  parmi  les  nombreux 
avocats  de  son  pays,  par  un  grand 
6ens>  un  talent  rare  pour  U  dis^ 
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cu&sron,  une  diction  puic,  con- 
cise, animée.  Quant  à  ses  poésies, 
elles  sont  assez  élégantes,  mais 
peu  originales,  ce  qui  pourrait  é" 
tonner;  car  rori§;iDalité  est  le  ca- 
ractère cômmuD  auxpeu pies  nou- 
veaux. Hais  il  faut  observer  que 
ràmérique,  luxueuse  et  séfè- 
re,  philosophique  et  marchande  f 
offre  un  singulier  mélange  de 
moeurs  sobres  ,  d^usages  mercan- 
tiles, et  présente  une  civilisation 
ÎDComplète  d'un  côté  ,  et  fort  a- 
vancéc  de  Fautre.  C'est  une  terre 
vierge  conquise  par  un  vieux  peu- 
ple. Bradford,  né  à  Philadelphie, 
eu  septembie  1776,  l'ut  élevé  au 
collègue  de  Nassau-Hall  à  Prince- 
ton, et  étudia  ensuite  la  jurispru- 
dence. Il  euibrassa  vivement  la 
Cause  de  la  patrie,  devint  major 
sous  le  général  Roberdeau,  ac- 
cepta une  oompagnie  sous  le  cok)- 
nelHampton^  et  fut  nommé  bien- 
tôt après  député-payeur-généraf  9 
af  ecletttre  de  lieutenant-colonel* 
Forcé  par  sa  mauvaise  santé  de 
quitter  le  service,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  revint  chez  lui,  aohera 
ses  études  de  jurisprudence»  et 
brilla  long -temps  au  barreau. 
Quand  la  nouvelle  constitution  de 
Pen^ylvanie  eut  amené  !a  réfor- 
maliun  des  cours  de  justice,  Brad- 
ford fut  nommé  l'un  des  juges  de 
la  cour  suprême.  Il  de v lut  ensuite 
altorrjt'v-i^enéral  des  Klats-Unis, 
et  mourut  dans  ce  pusle.  Homme 
aimable  ,  probe,   désintéressé  , 
plein  d'hoiiEieur,  il  jut  1  uu  des 
citoyens  les  plus  distingués  de 
son  pays.  Ses  Rieherches  sur  h 
dtgré  de  nécssêité  de  U  punition 
éi  mort  en  fensyhanle,  font  hon- 
neur à  son  bumailîté  autant  qu*ft 
son  éradttioar 


BUAGÀNCE  (donJvaw  dk), 
duCde  Lafoéns,  neveu  du  loi  Jean 
V  de  Portugal ,  naquit  en  1719.  Il 
ifbt  d*abord  destiné  à  PéUt  eçclé- 
siastique,  et  fit  des  études  anal0* 
gues.  A  la  veille  de  prendre  les  or- 
dresy  il  témoigna  une  répugnance 
si  prononcée,  que  le  roi,  son  on- 
cle^ ne  voulut  point  le  contrain- 
dre y  mais  il  ne  lui  dissimulai  pas 
son  mécontentement.  Les  exer- 
cices du  corps,  les  lettres,  Té  tu  do 
des  langues  ,  faisaient  ses  délices. 
La  poé-ie  natiounîc  nvait  pour  lui 
un  charme  particulier.  Son  es- 
prit, son  amabilité  et  les  agré- 
niens  de  sa  figure ,  réunis  à  tous 
les  avantages  que  donnent  une 
haute  naissance  et  une  grande 
fortune,  lui  procurèrent  des  suc- 
cès marqués  dans  la  société.  Quel- 
ques aventures  galantes^  en  ache- 
vant dMndlsposerle  roi^  firent  sen- 
tir à  don  Juan  qu'il  devait  momen- 
tanément s*éloigner  de  la  Qour*  11 
demanda  et  obtint  rautorisatîqn 
de  voyager.  Il  passa  d'abord  en 
Angleterre,  où  il  rechercha  l'ami- 
tié des  savans ,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  des  scien- 
ces. En  Allemagne,  il  fit  la  guerre 
de  sept-ans  ,  comme  volontaire 
dans  l'armée  anrrichienne  ,  et  se 
distingua  à  la  i)atail!e  de  Maxen. 
Don  Juan,  retiré  ensuite  à  Vienne, 
s'y  concilia  Tesliine  et  Tauiitié  de 
Marie-Thérèse  et  de  Joseph  II. 
Dans  cette  ville,  il  se  livra entiii- 
rement  aux  leUtes      aux  scien- 
ces, et  bientôt  reprit  le  cours  de 
ses  voyages,  dont  le  désir  de  s'ins- 
truire était  toujours  Tobjet.  Il 
parcourut  toute  l'Allemagne,  la 
Suisse,  ritalfe^  la  France,  la  Gré- 
ce 9  rAsie-mincurcy  l'Égyptei  la 
PolognCi  la  Russie^  la  Suède^  le 
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Danemarck  e.t  la  Laponle.  Par- 
tout il  reçut  racoueil  le  plu«  «lié- 
lingué  f  et  plas  paiticulièreoient 
de  GustaTe  III  »  de  Catherine  II  » 
et  (lu  grand  Frédérie.  Enfin  Ha*- 
y\c  V"  étant  montée  sur  le  trône 
de  Portugal ,  elle  rendit  à  Don 
Juan  le  duchéde  Lafoëns,  dont  la 
possession  lui  avait  été  refusée  a- 
près  la  mort  de  son  frère  aîné.  Il 
revint  alors  à  LisboiïiHN  et  y  fon- 
da l'académie  royale  iks  sciences. 
Il  ne  tarda  point  ù  obtenir  ia  pla- 
ce de  génr I  ali--,iiîie  des  armées 
de  Portugal  etdcgraud-maUiede 
la  maison  royale  ;  mais  en  1801  il 
8c  retira  des  affaires,  et  ne  conser- 
Ta  que  la  place  .de  président  de 
Pacadémie*  Il  mourut  le  16  nô« 
yembre  1806»  regretté  comme  le 
bienfaiteur  de  son  pays  et  comme 
un  des  hommes  qui»  par  leurs 
lumières  et  leurs  grandes  quali- 
tés 9  en  faisaient  Pomement  et  Ifi 
gloire. 

BRANCAS-CERESTE  (le  duc 
Albert  de),  pair  de  France,  érai- 
gra  en  1791,  et  fit,  en  1792,  par- 
tie de  Farmée  du  prince  de  Con- 
dé.  Lorsque  cette  armùe,  ou  plu- 
tôt ce  corps,  eut  cessé  d'exister, 
M.  de  Braneas  prit  du  service  en 
Hollaude,  dans  les  hulans  britan- 
niques. Rentré  en  France  sous  le 
gou?ememeut  consulaire,  il  de- 
vint sous  Pemplre  chambellan  de 
Napoléon.  Le  16  janTier  1814,  il 
prêta  serment  àPempereur  en  qua« 
fîté  d'ad|udant-commandant  de  la 
garde  nationale  parisienne.  Nom- 
mé ,  après  le  retour  du  roi  9  ma- 
réchal-des-logis  dans  la  a"*  com- 
pagnie des  mousquetaires  ,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis  le  aa 
août  1814  )  et  fut  appelé  à  la 
cbambre  des  pairs  dans  le  cou- 


rant  de  la  mCme  année.  Le  16 
octobre  181 5,  M.  de  Bran^ae  fet 
tMHnroé  colonel  de  la  légion  de 
4*Aisne. 

BUANCHU  (AuxAmnifrCfli. 
VkUMMf  M"""),  première  cantatrice 
du  grand  Opéra  de  Paris,  et  Pim 
des  plus  beaux  talens  qui  aient 
paru  sur  la  scène  lyrique.  Élevée 
à  Tancien  conservatoire  de  musi- 
que et  p.ir  les  soins  particuliers 
du  céli  bi  c  professeur  Garât,  M"* 
Branchu  débuta  en  1801  au  théâ- 
tre de  l'Opéra,  où  elle  donna  dès 
lors  toutes  les  espérances  qu'elle  a 
depuis  réalisées.  L^ne  voix  bril- 
lante et  pure,  une  intelligence  ra- 
re, une  sensibilité  profonde,  et 
par-dessus  tout  le  talent  d'émou- 
voir, porté  au  plus  baut  degré, 
prooumèrent  en  elle  la  rÎTale  de 
tt"^  Saint-Httberty,  dont  le  sou- 
tenir régnait  encore  sur  un  théâ- 
tre que  cette  dernière  ayait  quitté 
d^uis  dix  ans.  Des  malheurs  do- 
mestiques que  M**  Branchu  de- 
vait ressentir  plus  vivement  qu'u- 
ne autre,  en  Téloignant  de  la  scè- 
ne à  diverses  reprise^',  n'ont  lail 
que  suspendre  le  ( our  ^  des  nou- 
veaux succès  qui  rattfMi(i<  rit  dans 
une  carrière  qu'elle  n'a  encore 
parcourue  qu'à  moitié,  et  oû  elle 
n'a  point  de  rivale. 

BAAND  (  Chbistiar  ),  célèbre 
peintre  de  paysages  ,  naquit  à 
Vienne  en  Autriche,  le  i5  norem- 
bre  17211 ,  et  mourut  dans  celte 
capitale*  le  ta  juià  1795.  Cet  ar- 
tiste ,  fils  de  Chrétien  Hellj^ 
Brand,  bon  paysagiste,  fut  élèfc 
de  son  père.  Ses  talens  précoces 
avaient  tellement  charmé  Tem- 
pereur  François  I",  que  ce  prin- 
ce, après  l'avoir  chargé  d'orner  de 

peintures  les  muraiikd  du  château 
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de  Lnzfmbourgy  le  nomma  peio-% 
ire  dejsa  chambre»  et  directeur 
de  Tacadémie  des  paysages.  On 
Cite  comme  une  chose  singuliè- 
re qae  Brand  n  était  jamais  sorti 
de  son  pays.  Indépendamment  du 
paysage,  il  a  réussi  encore  dans 
d'autres  f^etircs,  et  l'on  cite  par- 
mi ses  plus  be.iux  tableaux  :  la 
Balaille  de  Hockirkcn  ;  les  Qiia^ 
tre  Eiémens  ;  le  Château  d'Aus- 
tertitz  et  le  Marché  de  Vienne, 

m 

Cet  artiste  remarquable  par  la  vé- 
rité Je  son  coloris  ne  prenaiL  que 
la  nature  pour  modèle  ^  et  grou- 
pait,admirablement  IBS  figures. 

BkAND  (N.),  arocat  anglais, 
et  Tuo  des  plus  beaux  caractères 
de  la  chambre  des  communes»  est 
doué  d'une  élocution  agréable  et 
facile»  à  laquelle  il  joint  une  logi- 
que serrée  et  une  force  d'argu*" 
inenlation  très  «-alIligeaQte  pour 
ministres.  Souvent  il  a  présen- 
té i\  la  chambre  ItîS  pétitions  du 
pauvre  et  de  l'orphelin  ;  et  la 
chambre,  triomphant  de  cette 
impatience  despotique,  si  naturel- 
le aux  corps  délibérans  de  nos 
jours ,  a  constamment  écouté  avec 
intérêt  les  réclamations  de  ce 
membre.  Au-dessus  de  la  corrup*- 
tion  9  par  sa  fortune  autant  que 
par  la  noblesse  de  son  caractère» 
M.  Brand  marche  arec  perséré- 
rance  sur  la  ligne  d*une  opposi* 
tlon  sage  et  ferme.  Il  doit  à  un 
esprit  cultivé ,  à  des  avantages 
extérieurs»  if  une  amabilité  peu 
commune^  des  succès  de  société 
qui  D*ont  jamais  nui  à  sa  réputa- 
tion de  député  intègre.  Son  élo- 
quence est  moins  entraînante  que 
persuasive  ;  ce  ne  sonl  point  les 
rhaines  de  Démnsthènes  ,  mais  le 

fuivi  qui  coulait  de  la  boi^cUe  de 
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XénophoR^  Les  ministres  dai« 
gnent  l'appeler  quelquefois 

norable  et  savant  prt'opinant,  , 

BAANDÈS  (JEiN-dBannMi]» 
fut  un  de  ces  hommes  qu'une 
imagination  ardente^  des  passions^ 
fougueuses,  une  éducation  mal  di- 
rigée, entraincni  dans  des  excès 
que  l'on  condamne  souvent  sans 
se  donner  la  peine  d'examiner  s'il 
faut  les  attribuer  à  de  grands  vi- 
ces ou  seulement  à  la  lutte  d'un 
caractère  fortement  prononce 
contre  les  coups  de  la  fortune. 
Brandès  naquit  à  Stettin  en  17^5» 
d*ttne  fiuniUe  pauTre.  Confié  à 
une  tante  dérote»  et  traité  aree 
une  sévérité  que  sa  légèreté  et  sda 
ardeur  naturelle  lui  faisaient  trou* 
ver  plus  injuste  encore»  il  ne  sor- 
tît J'entre  ses  mains  que  pour  se 
livrer  &  tous  les  écarts  d'une  jeu- 
nesse avide  de  plaisirs  et  d'indé- 
pendance. Sans  aucune  espèce 
de  principes,  il  échappa  cepen- 
dant aux  poursuites  de  la  justice  » 
et  vécut  en  vagabond  pendant 
plusieurs  années.  Lui-même  ra- 
conte naïvement  dans  ses  nu  moi- 
res [Mon  Uistoin  ,  7)  vol. 
ses  vicissitudes  eL  ta  misère.  Tour 
à  tour  mendiant ,  bateleur ,  valet 
d*un  charlatan  de  campagne,  com- 
mis d*un  magasin  de  .charbon  » 
gardenr  de  cochons»  portefaix»  il 
erra  en  Pologne;  en  Prusse»  cd 
Poméranie*  Le  combat  de.  quel- , 
ques  sentimens  honnêtes  contre 
les  ¥ices  qui  naissent  inévitable- 
ment d'une  si  misérable  existence, 
est  admirablement  tracé  par  lui- 
même,  dans  ses  mémoires.  Cou-  . 
vert  de  haillons,  chassé  connno  _ 
un  vagabond  de  tous  les  lieux  où 
il  se  trouvait,  dévoré  d'une  fie- 
yre  ardente^  il  passait  les  fleuTe^ 
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à  la  nage  ^  errait  dans  l69  bois^  où  firent  la  répntation.  de  Brandèf 
il  vécut  quelque  temps  à  la  ma-  Comme  écriraiii.  Si  daiià  ces  ou- 
nière  An  savrages ,  lel  tSnît  ùar  mges  on  ne  troute  ni  cette  ptire- 
setooraer  à  la  nmisoii  «atemeUe  :  tè  classique ,  ni  cette  profondeur 
son  pèreet  sa  mère  qui  le  crojaient  d'observation  qui  n'appartîenneni 
«sort  f  acenëiUirent  avec  tendres-  qu'aux  pbif osophes  dramatiques-» 
se  ce  nouvel  enfant  prodigue.  Ce-  aux  Molière,  aux  Voltaire»  aux 
pendant  le  sôUTenir  de  l'évasion  Shakespeare»  du  moins  y  reraar* 
et  des  erreurs  de  Brandès  le  pour-  que-l-on  un  naturel  de  dialogue» 
suivait  dans  sa  ville  natale  ;  et  une  vivacité  d*action  et  une  vê- 
les hommes,  qui  ne  pardonnent  rite  de  peinture  qui  lui  assurent 
qu';\  lr\  ridirsse  et  à  la  puissance,  un  rang  distinp'né  pnrmi  les  ccri- 
lui  firent  durement  sentir  ?ps  fan-  vnîn^  qui  ont  travaillé  pour  le 
tes.  11  quitta  une  seconde  fois  ses  tliécUre.  La  Ibrtune, qui  lui  prodi- 
compatiiotes 5  et  préféra  suppor-  giiail  ses  faTCUrs  lorsqu'il  était 
ter  de  nouveau  la  misère,  à  encou-  dansl  a  force  de  l'âge,  ne  lui  é- 
rÎT  chaque  jour  les  reproches  et  pargna  point  les  chagrins  dans  la 


beancoup  souffert,  il  entra  au  stei^  dôuble  malbenr  qu*il  sentit  vive- 
iFiced*ungenlillioaimedeLabeck)  ment^  le  plongea  dans  une  dou- 
qui ,  Kii  tronTant  des  dispositièns  leur  profonde  et  dans  une  insou- 
heurenses»  lui  ât  donner  «n  peii  ciance  qui  déti^lslrent  rapide- 
d*édttoation  9  et  lui  procura  quel-  ment  ses  ressources  pécuniaires, 
qoefois  le  plaisir  du  théâtre.  Bran-  Il  Mourut  en  »Ç99»  pauvre ,  m  ai- 
dés prit  le  goftt  de  la  comédie ^  et  beureux»  et  presque  ignoré:  tris- 
s*attacha  à  une  troupft  de  comé-*  te  rapport  entre  sa  Jeunesse  et  sa 
dîcns  ambulans.  Dans  cette  no«^  vieillesse  î , 
velîi^  carrière  il  n'eut  encore  au-  liRANDKS  (Erkest).  Homme 
cun  succès  ci  forfnno  ne  s'a-  d'état  et  homme  de  lettres.  Ob- 
tnéliora  que  lorsqu'il  se  hasarda  servateur  fin  et  proîonil.  il  étu- 
d  ecrii  e.  Le  poète  dramatique  se  dîa  son  siècle  et  les  tiomines  avec 
développa  tout  à  coup  dans  cet  un  soin  et  un  talent  pai  liculiers. 
houjme  illettré.  Lessing,  Kaniler,  Cette  étude  philosophique  lui  fut 
liugel  et  Meodelsohn  dtîvinrent  souvent  utile  ;  et  bien  qu'elle  soit 
wes  amis.  Une  actrice  aimable,  nécessaire  à  ceux  qui  sortent  de 
spirituelle,  et  douée  de  beaucoup  la  classe  commune,  cependant  elle 
de  9«nsibilitt6  »  Cbairiotte  Rocb^  est  assez  rare  poai^  être  rtmar- 
n%étita  point  à  tuf  dcMner  «a  quée.  Brandès  naquit  t  Hanovre 
sdttin.  HeolSit  Mliinay  lenr  Wle»  en  1758.  Il  fit  ses  études  &  l'nni- 
anssi  Mmarquable  par  sa  beauté  versité  de  Gottingne»  devint  se- 
qiiè  par  sa  voix»  t/^entsi  i  leur  for*  erétaîre  du  cabinet  de  Hanovre  » 
tune  et  à  leur  renotnnlée.  fià  trS"  et  fut  chargé  de  la  direction  de 
Ifédte  de  Miss  Fanny  ou  le  TfoÊiir  ronÎTersité  où  il  avait  été  élevé. 
frage,  Vo^éni  à^jériane  à  Naaos,  H  rendit  aux  maîtres  qui  lui  a- 
éê  M^ekmd  mobU^  ceofédie  »  taient  prodigué  leurs  soins  »  et  à 
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rmiîvereîlé  elie-mêfne,  tous  les  française.)  II  a  réfuté  l'abbé  Bar-* 
bons  ofitoes  que  la  moBoaitsance  ntél  ar^ec  ud  éuccès  comptet»  mair 
peut  îiMfi«er«  Bêyoe  et  Bhmwn^   hdïft  :  Ici  faits  djétratsant  aSsé<* 


ètaientlesdeiixplaseélèbres  pro*  Hejoe  ont  fait  deux  élo|^  de 

feasenrada  cette  untferaité  ^  l'une  BrawdèSy  où  Von  Irmite  un  pei» 

de  celles  de  TAUemagne  qui  eut  tiep  de  ces  exagératlom  dont  les- 

donné  le  plus  de  sa?ans  et  dliom»  aiiteors  d*él(^s  savent  a?dîaaW 

mes  de  laérite.  Il  fit  quelque»  reirient  si  peu  défendre. 

Toyages  ,  se  lia  incimement  atec  BKÂ^iURËTH  (JÉiiéniE)  9  An- 

Burke,  et  revînt  à  Hanovre ,  où  il  gînî'',  inconnu  avant  le  funeste 

fut  nommé  conseiller  intime  ân  rôle  (jiril  remplit  pendant  les  trou- 

cabineL  11  iiiouriitle  i5  nmi  i<^io,  blesqui  .ifï;itèrent,eB  181 7,1e  com- 

1  lissant  une  réputation  singulic  re  te  de  Nottinghain,  où  ii  était  né.  Il 

par  le  contraste  des  élémens  qui  exerça  successivement  plMsionrd 

la  constituaient,  la  finesse  et  la  professions,  que  son  esprit  inquiet 

probité.  Dans  SC5  ouvrages,  lii  an-  et  smi  Citiaclere  turbnleut  ne  lui 

dès  aime  à  rattacher  des  vues  très*  permirent  pQS  de  continuer  ;  mois 

éleiidues  à  des  oiMenratien»  ni-  à  peine  «atra-t-il  dans  la  carrière 

ButieQsosw  Ses  Ramm^im  aer  f#»  inserreetionaelie  qu'on  le  choi* 

femmea  {lyS^)  f  ses  Truitéi  sur  si(  pour  chef.  Att  euij^InSj  on 

Veëprità»  tfmpM^  m  AtimmgM,  croit  fMralemeat  que  le  hioii«> 

vert  la  fin  du       tièikf  et  s«r  Temeetqo*itdîrîgeait,  et 4)ei  n'eut 

la  Coutume  de  ee  faire  Mtyer  pat  peur  résultat  que  le  pillage  et  1* 

ees  emfima,  portent  surtout  oe  déTastationdequelquesfabriquei^ 

caractère.  Son  Analyee  été' ou-  avait  d'autres  ekelii  qui  eurent 

vrages  de   Barêiê  sur  (a  Ré-  soin  de  no  pas  se  mettre  m  é<vi- 

votation  fra$tçahe ,  et  celle  des  dènce.  Bran  drct*h  9  par  son  au-» 

idémoircs  de  Cahbé  Barrael  sur  dare  et  5a  férocité,  était  bien 

(e  jacohijiisnir ,  offrent  de*?  vues  dig'ne  de  commander  ses  farou- 

plus  étendues  et  plus  vraies.  La  ches  associés  ;  ii  l'avait  prouvé  en 

niurosilé ,  la  misaotropie ,  l'amer-  tuant  de  sa  propre  main  un  m  ai- 

tume  de  quelques  réflexions  doi-  heureux  ouvrier  qui  avait  voulu 

vent  être  pardonnées  à  un  hom-  mettre  quelque  opposition  à  ses 

me  qui  a  vu  de  près  et  avec  Tin-  violences.  Son  caractère  inflexi-» 

tentioD  de  tout  approfondir»  les  ble  ne  se  démeatit  point  pendant 

tentes  ohnses  d'une  société  en  ef-  le  temps  qu*ll  demeura  en  prbon»  ' 

ferreseenee»  Bt andès ,  midgré  les  Gonf  aincta  du  crime  de  hatUe  Ira' 

préjugés  qui  sent  TalBiosplière  Alsan»  ainsi  que  celui  que  Ton  oonr 

inévitable  d*«fne  eeur^allemande  f  sidérait  comme  son  lieutenant ,  le 

a  su  se  frfits  ifoelques  idées  ju»*  7  sefCembve  i^^i^  ^  ^  «Qient  Tu» 

tes  Msr  la  révolution  franfalse.  Il  eti*«utre  la  téte  tranchée,  et  leura^ 

colTiai  qu'il  les  a  mêlées  ù  bea»-  eovps ,  selon  4*a«age  anglais  9  lù- 

ooupdè  conjeclwref  et  à  quelques  rent  coupés  en  quatre  quartiers, 

erreurs.  (  f^oyiz  ses  Considéra-  Ce  spectacle,  digne  des  temps  de 

ihn$  ^^aUUqmt  ear  la  Méeeiuiien  la  pk»  antique  iMurbarle»  Inspira 
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m  AiigMs  antiiDt  dlndignalk»- 
que  dlificMiir.  Oo  a  lu  dons  plit-^ 
sieurs  feuilles,  publique  de  Lcw— 
dres ,  que  le  compagnon  d'infor- 
tuoe  de  Braodreth  avait  déulaiéf. 
avant  d'expirer,  que  l*iMurrectioa 
dont  ils  étaient  victimes  avait  été 
préparée  par  les  intrigues  de  la 
police.  Ces  journalistes  préten? 
(laient  même  qu'un  miniçtre  puis- 
sant n'y  était  point  ctranj^er. 

BRANDT  (Joseph)  ,  né  dans  le 
Haut-Canada,  sauvage  de  la  na- 
tion de»  Onnontagués,  fut  con- 
duit à  Phiiadclphiti,  pur  un  Anglo- 
Américain  qui  Tavait  fait  prison« 
nier  a?eo  sa  finllie.  Amidt,  eor 
core  enfant,  inspira  de  la  pitié  et 
de  Taffection  à  son  nudtre  :  œ  der- 
nier, qui  n*aTait  pas  d'enfons,  l'a- 
dopta et  le  mit  au  collège  d*H«^ 
vard^  où  il  se  distingua  bientôt  par 
une  grande  application  et  une  rare 
aptitude.  Il  devint  très -fort  en 
grec,  et  traduisit  dans  la  langue  de 
son  pays  natal  révan«3^île  de  saint 
Mathieu.  Alors  r<  la  la  la  mémora- 
ble guerre  de  l'indépendance  amé- 
ricaine. Brandt,  dont  les  compa- 
triotes, gnp:nés  par  l'Angleterre, 
a'étaientdeclai  és  contre  lu  nouvel- 
le république,  servit  dans  Tarruéc 
anglaise,  et, par  unebiavoure  ex- 
traordinaire, mérita  uo  avance* 
ment  rapide.  Malgré  son  éduca- 
tion européenne  f  .rindomptaUe 
férocité  du  sang  indien  se  mon- 
trait toujours,  m  W0ki  iin  exem- 
ple. Un  jour  que  des  Aoiérioains 

rsonniers  étaient  conduits  dans 
tente  du  général ,  on  le  vit  s  e- 
•  lancer  sur  l'un  d'eux,  l'étendre 
mort  d'un  coup  de  tomahawk ,  et 
?^*écr!er"  :  /(li!  j'avais  besoin  de  soti 
sauf^  !  Vaï  Y  iiu  les  officiers  an- 
glais qui  i'caii)m'iû«utj  cberciié-' 


reat-îiâ  à  lui  montrer  la  perftdSe 
et  la  iSebelé  -  de  son  aelion  :  F" om 
sans  rassemUet  état  mtHe  ffow 
assassiner  vos  ennêmis,  leur.ré^ 
pondit -il  froidement  :  fnol  /en 
tue  un  ;  queUe  est  la  différence? 
Brandt  devint  capitaine 9-  et  a- 
près  la  guerre  d'Amérique  reçut 
du  roi  d'Angleterre  une  pfnsion 
assez  forte,  en  cousidéraliun  de 
ses  longs  services.  Il  existe  tn- 
core  aujourd'hui ,  retiré  daus  une 
petite  iKthitatiuii  semi-barUare  et 
scrni-iuir opéenne ,  sur  les  bords 
du  lac  Oiilario.  Son  caractère  et 
ses  mœurs  offrent  un  mélange  de 
ciTilisalion  et  deièroeité.  Brandt 
est  entouré  d^esclam ,  qu'il  con- 
damne àmorty  â  la  moindre  déatCK 
bébsance;  mab  hospitalier  9  |péné^ 
reux  9  nourrissant  tous  les  pauTres 
qui  réclanient  sa  pitié,  parta- 
geant sa  journée  entre  la  chasse  » 
la  culture  d*un  p^rand  jardin  po- 
tager, et  la  lecture  des  meilleurs 
ouvrages  nnglais,  cet  homme  est 
à  la  fois  religieux,  barbare,  phi- 
losophe ,  guerrier.  Il  lit  la  Bible 
toute  la  journée;  et  il  a  tué  son 
fils  de  sa  propre  main.  Il  est  à 
craindre  que  ia  civilisation  n'ait 
gâlé  ce  sauvage. 

BKANICKi  (F.-X.),  noble  po- 
lonais, excellent  général  et  grand- 
maiéclial  de  la  couronne,  joignait 
à  tons  les  avantages  que  donnent 
la  natore»  des  talens  snpérieurs  et 
une  fortune  Immense^ce  qui  lefit 
parvenir  de  bonne^heure  aux  pre>' 
miéres  places  de  l'état*  £n  1793, 
il  jouissait  de  la  fa?eurpopulaîrer 
faisait  partie  de  la  confédération 
patriotique,  et  paraissait  vouloir 
conlribuer  à  la  délivrance  de  son 
pays  ;  mai"  lyirnlôl  il  se  déclara 
en  lîiYouc  U€â  lium##  sans  qttele^ 
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motifs  en  fùssent  bieo  oodim».  On 
crut  le  désir  do  ooosenrer  sa 
fortune-  TaTait  dètermioé  :  Il  en 
fut  aattement.  Son  palais  fut  mis 
«a  pillage;  cependant  on  regiret» 
ta  ses  lalens  et  sa  valeur.  11  a- 
^t  quitté  Yarsorie  y  lors  de  Fin* 
snrrection  du  mois  d'arril  1794  ; 
au  mois  d*août  suivant ,  le  tribu* 
onlbriminel  de  cette  ville  le  som- 
ma  de  comparnîîre  pour  justi- 
fier, dans  l'intervalle  d'un  mois 
au  plus  tard.  Une  comparut  point, 
et  fut  condamné  à  mort  comme 
traître  à  la  patrie.  Il  se  mit  alors 
ditectementsons  la  protection  des 
Russes;  et  fut,  dans  le  mois  de 
janvier  1795,  élevé  au  rang  do 
général  en  chef  de>leor  armée, 
par  llmpératrioe- Catherine  II. 

BAARD  (G.  Paosm),  naturalis- 
te et  ingénieur  de  réooie  des  mines 
de  Paris  9  afoami»  par  ses  reclief^ 
ches  laliorieuses  dans  de  fréquens 
ToyageSy  une  partie  précieuse  des 
minéraux  qui  sont  au  Muséum- 
d*histoire  naturelle*  Il  a  aussi  tr»» 
▼aiUé  long-temps  sous  la  direc- 
tion de  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
professeur  distingué  de  cet  éta- 
blissement. Les  principaux  on  rrn- 
ges  de  M.  Jirard  ?ont  :  i*  Manuel 
da  minéralogiste  et  du  géologue 
voyageur,  180 5,  in-8';  2"  Traité 
des  picn  es  précieuses^,  1808,  2  vol. 
în-8**;  3*  HisLoirc  des  coquilles 
terrestres  et  fluviatiles  qui  vivent 
dâm  ies  êmiroiuiiê  Paris,  181 5, 
in- la  9  ornée  de  dix  grarures. 

BRASGHI  (JBA9rÂii66  ) ,  pape. 
Fcjez  Pu  VI. 

BRASGIII  (tM  hvc)9  nereu  du 
papePieVi;  naquit  en  174^4  Ge- 
sène ,  petite  ville  de  la  Romagne,' 
d'une  lamille  noble  et  pauvre ,  vint 
À  Borne  f  quand  son  oncle  fut  élu 
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souToraki  j^ontlfe.  Le  nevea  du 
pape  est  le  prince' flager' de  la 
tiare,  comme  le  ils  d'un  roi  eut 
le' prince  héréditaire  de  la  cou- 
ronné. Aussi  entre-t-tl  tout  de 
suite  en  fouissance  de  tous  les- 
droits  et  prérogatives  qui  consti- 
tuent l*apanage  du  népotisme  ; 
espèce  de  patrimoine  qui  n'exi- 
ge ni  aïeux ,  ni  postérité  ,  et  que 
saint  Pierre  n'a  pa?  institué,  quoi- 
qu'il eût  des  neveux.  Le  jeune 
lira^chi,  qui  était  laïc,  fut  créé 
duc,  et  fut  marié  à  une  trt  s-jolfe 
personne  de  la  famille  Falcoiiieri  : 
son  frère,  qui  était  abbé,  fut  fait  . 
cardinal,  et  prit  le  titre  bien  con- 
nu de  cardinal  neveu  j  c'est  com- 
me si  on  disait  le  dauphin  de  l'é- 
glise. Le  mariage  du  duc  Braschî 
fut  célébré  à  Borne  avec  une  pom- 
pe souTeniine.  Doué  d'une  figura 
noble,  et  d'un  caractère  affable» 
il  fit  avec  grâce  et  dignité  les  hon- 
neurs du  palais  poniificaL  II  fut 
souvent  admis  aux  affaires  du  gou* 
vernement ,  et  it  y  fut  justement 
distingué  par  la  franchise  et  la 
droiture  qui  l'ont  toujours  carac- 
térisé. A  l'époque  fnhde  des  vio- 
lences du  directoire  (  outre  le  pa- 
pe et  le  gouvernement  de  l'église , 
le  duc  Braschî  tut  compris  dans 
la  proscription  de  son  oncle  :  ses 
biens  furent  confisqués,  et  il  n'en 
conserva  une  partie  que  par  la 
condescendance  des  commissai- 
res français ,  qui  trompèrent la^- 
rannie  directoriale  en  faisant  qua- 
lifier ces  biens  de  propriété  do- 
tale de  la  duchesse  Braschi.  Après 
la  mort  de  son  oncle,  et  Pclection 
de  Pi«!  VII,  le  duc  Braschi  repa- 
rut à  la  cour  de  Borne.  Et  quand 
Pie  Vil ,  par  une  triste  simili  tode 
avooson  prédécesseur,  eut  été^m*  - 
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mené  captif  en  Ffsnce,  le  due 
Bra«c1ii  ee  rendit  à  Paris  ^  pour  y 
défendre  Jes  intérêts  de  la  yille  de 
Rome;  il  était  maire  de  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.^  devenue 
chef-lieu  d'un  dépaiteinent  fron*- 
çais.  Son  voyage  fut  utile  a  ses 
administrés.  llreTÎnt  à  Rome, où 
la  sagesse,  la  juslice  et  le  patrio- 
tisme ont  conslamiiiont  lionoré 
son  adniinîstration.  On  peut  dire 
qu'il  sacrilia  aux  inlérêts  de  ses 
t'om patriotes  l'éloignement,  que 
I\itroce  persécution  dont  son  on- 
cle avait  été  la  yiclime,  lui  avait 
inspiré  quelques  années  plus  tôt 
pour  le  gouvernement  français. 
Il  se  ût  une  loi  de  céder  aux  cir- 
coostanœs  pour  aenrir  sa  patrief 
et  il  serTÎt  loyalement  le  gouver- 
nement de  Napoléon*  Cette  lal* 
blesse  »  qui  lui  fut  intustement  re<- 
prochée  par  ceux  mêmes  qui  en 
profitaifinl,  n'est  pas  le  témoîgnar> 
ge  le  moins  honora]>le  de  sa  viCb 
Les  autorités  françaises  du  gou- 
Teroement  de  Rome  n*onl  cessé 
de  fpndrn  justice  à  In  probité  du 
duc  Braschi ,  et  à  son  amotir  pour 
son  pays,  et  d'appeler  sm-  liji  la 
}>îenveillance  dv  Napoléon,  en 
sollicitant  son  admission  au  sé- 
nat. Leurs  eftbrts  ne  furent  pas 
heureux,  et  elies  contribuèrent 
peut-être  à  adoucir  le  chagrin  que 
le  duc  Brasdii  éprouvait  des  refus 
constans  de  Ifapoléon,  par  les 
égards  et  la  confiance  qui  signai 
lèrent  en  toute  occasion  leurs  re- 
lations habituelles  avec  le  maire 
de  Rome.  Après  la  réintégration 
du  pape  sur  le  trône  pontifical, 
le  duc  Eraschiy  Toué  à  k  retraite 
où  il  eut  k  sagesse  de  se  renfer- 
mer ^  succomb'i  à  un  accès  de 
goalte»  en  lëië.  Feu  de  temps 


aTBnt,  k  dnc^eiie  Brasefai  était 
morte  à  Napks.  Le  duc  Braschî 
a  klssé  deux  enfans  :  une  filk 
mariée  au  comte  BoMieorsi ,  dont 
le  père  était  membre  du  sénat- 
conservateur  ;  et  un  fils  qui  n*a 
pas  encore  atteint  Tâge  de  majo- 
rité. 

lî  R  A  S  C  Iif  I  (  LE  ciBDiNAL  ) ,  frère 
(lu  précédent,  né  aussi  à  Crsène 
en  1753,  fut  appelé  au  cardinalat 
par  son  oncle  Pie  VI ,  nprés  avoir 
parcouru  la  carrière  de  la  jndica- 
ture,  dans  tous  ses  emphns.  Il 
occupa  la  place  iinpoi  taitu*.  de  se- 
ci  étaire  des  hrefîs,  et  de  protecteur 
de  la  religion  de  Halle.  11  fut 
de  bonne  heure  tourmenté  par  k 
goutte»  et  perdit  l\unge  de  ses 
membres*  Compris  dans  l'expul- 
sion des  cardinaux  9  il  eut  k  liber- 
té de  se  retirer  à  Cesène.  Après 
k  fèiour  du  pape 9  il  revint  à  Ro- 
me, où  il  est  mort  en  1820. 11  s'é- 
tait chargé  de  l'éducation  du  )ei»* 
ne  Braschi  son  neveu,  et  conti- 
nuait ainsi  après  la  mort  du  duc 
le  sentiment  de  la  tendre  aÛ'ec- 
tion  qu'il  lui  avait  portée  pendant 
sa  vie,  et  notamment  dans  les 
dernières  années,  oiï  nKilgré  la 
différence  de  leurs  positions  poli- 
tiques, il  ne  cessa  de  mettre  à  sa 
disposition  toutes  les  ressources 
pécuniaires  qui  lui  étaient  lesiec^ 
de  sa  fortune  passée. 

B&ACLT  (fcs  BAâOR  GnAniBs)^ 
évéque  de  Bajeux ,  membre  de 
k  légion-d'honnenr»  né  à  M- 
tkrs»  chef- lien  du  département 
de  la  Vienne.  Ce  prélat  sut  mon- 
trer dans  un  mandement  qu'il 
publia  à  Foccasion  de  k  célèbre 
bataiUa  d'Austeriiiz,  cet  aoftoar 
de  rhumanité,  cet  attachement  à 
k  p«^5  cet  esprit  de  lolénmoe 
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et  de  paix  qui  seuls  font  reconnaî- 
tre les  vrais  minisires  de  l'évangi- 
le. Il  serait  à  désirer  que  tous 
ceux  qui  font  Télo^  des  déposi* 
taîres  du  ponroir  s'attachassent 
à  conserver  le  même  esprit.  Ce 
respectable  prélat  arait  été  sacré 
le  95  ayrii  1802. 

BRAVN  (Hekei)»  bénédfctfn 
philosophe,  entreprit 9  mais  en 
vain  f  de  réformer  le  système  Ti* 
cîeux  d'éducation  qui  était  en  u- 
sng-e  dans  la  Bavière  sa  patrie.  Né 
à  Tro^sherg,  le  17  mars  1732,  il 
fut  admis,  à  rûgedc  18  ans,  cîans 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Appelé  à 
Munich,  en  17  ^7,  pour  prol'esser 
rallemand,  la  poésie  et  Téloquen- 
co  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
membre  de  Tacadémie  des  scien- 
ces de  celle  ville.  Bientôt  il  fit  pa- 
raître plasienrs  oarrages  sur  ré- 
dacation  publique,  qui  loi  valn*- 
renty  en  177%  la  direction  géné- 
rale des  lycées,  des  gymnases  el 
ilr5  autres  écoles  publiques  de  la 
Bavière  et  du  Haut-Pal atinat.  Il 
voulut  mettre  à  profit  Tinfluence 
que  lui  donnait  cette  place  pour 
opérer  la  réforme  de  Tenseigae- 
ment  qu'il  avait  long-temps  mé- 
ditée. Mais  rebuté  par  l'obstina- 
tion de  la  routine,  qui  persistait 
à  confier  exclusivement  rexerci-i 
ce  de  rinstrnction  publique  aux 
ordres  religieux,  il  aima  mieux, 
bien  qu'il  fAt  moine  lui-même, 
renoncer  à  ses  fonctions  de  direc- 
teur, plulùtquc  de  voir  se  perpé- 
iiier  un  abus  aussi  pernicieux. 
Depuis  lors  Braun  consacra  tout 
son  temps  à  composer  et  &  pu- 
Iblier  des  Irrres.  Il  ayait  commen* 
cé  à  traduire  la  BihU  d*àprès  la 
version  latine  appelée  Vulgat^; 
mais  sa  mort*  airiréeieSnoYem- 
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brc  1793,  ne  lui  penult  pas  d'a- 
chever cet  impoi  tau  l  U  avail.  Tous 
les  ouvrages  de  Braun  sont  écrits 
en  langue  allemande;  nous  cite- 
rons seulement  :  i*  Le  Patriote 
bavarois,  écrit  périodique,  1769, 
91  Yol.  in-8*;  a*  Pian  pour  la  moU" 
telle  orgawaîion  des  écoles  en 
Bavière  f  ^770,  în-8*;  Élémens 
(Caritkmétique  ,  à  l'usage  des  éco- 
les ,  1 770,  in-8°  ;  4**  Èlémens  de  la- 
tin, 1 778 ,  in-S*  ;  5*  Histoire  de 
la  réformation  des  écoles  bava- 
roises ^  17 

re  pour  les  À  Item  and  s ,  ï  787 ,  in- 
8";  7"  JJannf^e  eeelèsiaslique  ca- 
tholique, 1785,  3  vol.  in-8';  Sy- 
nonymes latins ,  1 790 ,  in-8°  ;  9* 
Knfin,  on  doit  à  Henri  Braun  des 
éd liions  de  plusieurs  classiques 
latins,  tels  que  César,  tSaltuste, 
etc. ,  destiaces  aux  jeunes  élu- 
dians. 

BRAUN  (Plâcide),  sayant  bi- 
bliographe, né  le  11  février  1756, 
à  Pottifigen,  en  Bavière,  est  bé- 
nédictin ,  bibliothécaire  et  arcbi- 
\iste  du  chapitre  de  Saiiit-Uiric  et 
de  Sainte  Afra  à  Ausbourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  l' iVo- 
titia  historico-Utteraria  de  libris 
ah  arfis  typogrnphieœ  înventione 
usqiie  ad  annum  1/179  impressis , 
in  hlhtîothecà  monasterii  ad  ss. 
ZJh'innii  et  Afram  Aai^astœ  ex- 
ianlihas  :  accedunt  8  tuhalœ  œnc<B 
60  primorum  typographorum  al- 
phabet a  contm  eut  es,  1788  et  1789, 
2  vol.  iu-4'*«  La  bibliothèque  con- 
fiée aux  Soins  de  M.  Braun  est  ex- 
trêmement précieuse  par  Tancien^ 
netédes  éditions  qu'eue  contient. 
Xa  plus  ancienne  date  qu'on  re- 
marque sur  les  livres  qui  s'y  trou- 
vent, est  cèllede  1468;  mais  il  j 
a  encore  cent  soixante-cinq  ou- 
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TJrageB  sans  clale^  qod  Ton  croit 
avoir  été  puUiéa  antérieurement. 
Les  aatiK»  IWres  cités  par  M. 
Braun  Tont  jusqu'à  l'année  iSoo^ 
f  t  il.donne  dans  onze  planches  lai»> 
Çure  des  caractères  alphabétiques 
employés  dans  plus  de  soixante 
îinyirr^sions  du  lâ"*  siècle  ;  en 
SOI  le  que  sa  notice  est  très-utile 
pour  luire  connaître  rori^îne  de 
rimprîmerie.  a*  NolUia  hislurko- 
fit  ter  aria  de  codicibas  jn(x/ius- 
iripiis  iu  bibUothecil  monasterii 
s$,  U Irici  et  A  frœ  eœtaîitibus  ;  cum 
meedoUs  Mstorico  -  diplomatkis  , 
.1791  à  1796,  6  ToL  in-4*-  C*esl 
une  notice  curî.eu8e  sur  les  ma^ 
nuscrits  que  renjrennB  cette  même 
Mbliothéque,  avec  un  appendi^ 
contenant  Af»  anecdotes  très-in- 
téressantes pour  rhistoîre  et  pour 
la  diplomatie.  3**  On  doit  encore  à 
M.  Braun  la  Vw  de  saint  Ulric, 
évêque  d'Ausbourg:,  celle  de  saiti' 
teAfra,  martyre,  et  celle  de  sa'mt 
Lambert.  Ces  trois  011  v rasées  sont 
écrits  en  langue  alh  juande. 

BRAL^E  ( I  rançois-Ahtoine) , 
botaniste  aiJeinand ,  a  décrit  un 
grand  nombre  de  pLiaius,  et  a  l'ait 
connaiiie  leurs  qualités  médici- 
nales :  Sa  Flore  de  Sallzbourg 
est  un  ouvrage  important  sous 
ce  double  rapport.  Plusieurs  An-  ' 
Duaires  ^t  recueils  périodiques 
xenfennent  de  loi  des  Notices  et 
des  Fragmens  de  beaucoup  de 
mérite.  ÎL  Braone  est  né  à  Zell  f 
dans  lia  Pinzgau ,  en  1 766 ,  et  est 
aujourd'hui  secrétaire  du  gouTOrr 
nement  de  Saltzbourg  au  dêpar* 
tement  des.  Mines. 

BRAYER  (Michel,  baron),  lieu- 
tenant-géiK  T'ïl ,  né  h;  29  décem- 
bre 1709  »  ("iiil)rassa  l'élut  niilitai- 
ic  dès  Taouéc  i;^4-  U  lut  udju- 
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daiil-nia|ôr  a«  5**  bataillon  éa 

Puy-de-Dôme  en  1792 ,  puis  ca- 
pitaine de  grenadiers.  Il  devint,' 
en  l*an  8  y  chef  de  bataillon ,  pour 
sa  belle  conduite  à  Kclmuntz,  en 

Bavière.  Dans  cette  même  cam- 
pagne, le  g-énéral  Morcau  lui  con- 
ua  le  comniiindL'inrnt  des  grena- 
diers réunis  de  la  division  Ncy, 
au  L  )iii}>at  de  Hag.  Il  rendit  de 
grands  services  ù  l'armée 5  et  fit 
partictilièrement,  à  la  tête  d'un  de 
ses  bataillons,  une  charge  contre 
une  colonne  autrijchienne  qui  fu| 
mise  en  déroute  9  et  à  laquelle  il 
jfit  un  grand  nombre  de  prison» 
niers.  A  la  bataille  de  Honenlin» 
den^  il  se  fit  remarquer  iarec  sou 
régiment^  en  marchant  au  seooUrs 
de  la  diyisiopLegrand)  qui  se  trou* 
yail  fortement  compromise  à  Tex^- 
trême  gauche  de  Tannée;  il  défit 
reonemi ,  le  rejeta  dans  le  bois , 
et  lui  prit  4  pièces  de  canon.  Le 
général  Moreau,  pourn  compea- 
ser  sa  conduite,  le  nountui  colo» 
nel;  mais  cette  nomination  ne  iu^ 
poiût  approuvée  par  le  premier 
consul.  Major  au  9°"'  régiment  de 
ligne,  lurs  de,  la  création  de  ce 
grade,  il  fut  bientôt  appelé  au 
commandcmeot  d*UD  régiment  de 
grenadiers  de  la  division  Oudinot 
Dans  1^  campagne  contre  FAutrir 
cbe^  en  i$o5)  on  le  vit  9  à  la  tête 
jd^  ses  brayes  grenadiers  9  au  com- 
bat de  Holabrun  9  près  de  Vienne  f 
enfoncer  l'aile  gauche  de  Tarriè- 
re- garde  russe  »  lui  prendre  4p>é^ 
ces  de  canon  et  800  hommes.  A 
la  bataille  d'Austerlitz,  il  manœu- 
vra à  la  tête  de  son  ré^^iment ,  a- 
yeù  la  rapidité  de  Téclair ,  et  con- 
,tribua  à  la  n  <Mition  d'un  corps 
russe  (le  8000  liDrume?*  q»ii  s'é- 
tait iuipi^iidiiîuuucut  cuiouçp  daus 
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\àh  défilé.  A.  la  suite  de  oeCtçr  fa- 
meuse {ouraée,  il  fut  éleré  au. 
g^rade  de  colonel  da  s"*  régiment 
d*infanteri6  légère.  Bu  Prusse  ^ 
pendant  la  campegne  de  1807 , 
le  maréchal  LefeDvre  lui  confia 
commandement  de  son  avant* 
^arde  (10"^  corps  d*armée).  Il  se 
signala  au  combat  de  Màrienwer« 
der  9  à  la  tête  d'un  escadron  du  4** 
de  cuirassiers  et  d^un  escadron  de 
chevau-légers  de  Darmstadt,  en 
attaquant  un  corps  de  800  dragons 
pru  ssiens,  sorti  de  Danlzick  ;  il  lui 
fit  5o<)  piMM Miniers,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  i5  officiers,  dont  a 
coloueis.  Pendant  le  sié^^c  de  Dant* 
zick  ,  le  colonel  Brayer  fut  char- 
gé lie  s'emparer  de  Ja  langue  de 
terre  de  Pilau  :  il  avait  sous  ses  or- 
dres un  bi  la  il  Ion  de  son  régiment , 
et  deux  bataillons  de  Saxons, 
dont  un  de  grenadiers.  Il  passa  la 
Viâtule,  en  présence  d*un  ennemi 
dont  les  forces  étaient  de  beau- 
coup supérieures  aux  siennes ,  et 
Tint  bloquer  Danlslck  sur  la  rire 
droite  de  ce  fleuTO.  Le  i5  mai^  il 
contribua  à  faire  arorter  l'attaque 
générale  des  Russes  »  dans  la  sor- 
tie qu'ils  firent  du  fort  de  Wexel- 
BMinden  :  Pennemi  laissa  5ooo 
'  morts  sur  le  champ  de  bataille  9  et 
demanda  une  suspension  d'armes 
de  quelques  heures  pour  les  enter- 
rer. Brayer  lut  nommé  ofTicier  de 
la  légion-d'honneur,  àia  fin  de  ce 
siège.  Il  fut  particulièrement  cité 
ayec  son  régiment  pour  la  bra- 
voure avec  laquelle  il  se  montra 
à  l'affaire  (\o  Heilsberg,  où  il  sou- 
tint deux  charg"e«  de  ra  Valérie  nî«- 
se,  <}ui  furent  victoricu'^ctïierU  rc- 
poiissées  avec  une  perte  (  un^dc- 
rable.  CrîèvementLlessé  ci  clUc  ao 
tioOf  il  podâa  eu  Espagne,  eu  ibob. 
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A  la  balatllo  de  Borgos  9  Û  donna 
denou  Telles  preuves  de  courage  et 
de  talent  y  et  fut  5  npr  suite,  nom- 
mé commandant^e  la  légion- 
d'honneur.  L^affidredeSaintoViii-* 
cent^e-la-Barque  lui  fait  beau* 
coup  d'honneur.  Chargé  de  pour- 
suivre  les  restes  de  Parmée  espa- 
gnole ,  il  les  accula  contre  le  pont 
decette  ville,  et^  aTecson  seul  ré- 
giment, il  attaqua  ce  corps  fort  de 
10,000  hommes.  Bientôt  il  enlè- 
ve le  pont,  fait  bon  nombre  de 
prisonniers,  et  prend  plusieurs 
navires  chargées  d'artillerie,  mu- 
nitions ,  armemens  et  habille- 
mens.  Il  se  di'ifîîîcfna  «-neore  à  la 
bataille  de  la  Corogne,  oii  le-^  An- 
glais furent  défaits.  En  Portugal 
il  contribua  à  renlévcmcnt  du 
camp  retranché  qui  couvrait  O- 
porto,  et  fut  lioiïiuîé  général  de 
brigade  à  l'issue  de  cette  cam]ia- 
gne.  Il  rendit  égalemeiii  des  scr- 
Yices  à  la  bataille  d'Ocana  ;  pen- 
dant qu'on  attaquait  le  centro 
de  Parmée  ennemie,  le  général 
Brayer  passait  rapidement  le  ra- 
TÎn  en  dessous  de  cette  Tille ,  et , 
par  cette  manmuTre  hardie,  se 
trotirait  sur  ses  derrières.  A  Pat- 
taque  de  la  Sierra-Horena,  qui  le 
fit  citer  honorablement,  il  enlcTa 
le  Pina-Peros  (clef  de  l'entrée  de 
l'Andalousie  ),  arec  les  braves  des 
léger  et  io3**  de  ligne  ;  cette 
attaque  fat  couronnée  du  plus 
grand  succès.  L'artillerie ,  les  mu- 
nitions, et  bon  nombre  de  pri-* 
sonniers  restèrent  en  notre  pou-» 
voir.  Pendant  que  l'armée  était  en 
Andalousie,  il  fut  chargé  parle  duc 
Dahriatie  d'aller  communiquer 
avec  le  i'^"  corps,  qui  trouvait 
en  po>ilion  en  avant  de  Mérîda, 
et  d'observer  la  pkee^de  Badajos. 
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Le  général  Brayer,  à  la  tôte  de 
cinq  bataillons  d*ififanterie  légère 
€t  de  deux  réffiineos  de  dragons, 
traversa  les  juaines  immenses  de 
l'Estramadure ,  en  présence  de 
Tannée  espagnole  sous  les  or- 
dres de  la  Roman  a  y  remplit  sa 
mission,  et  revint  à  Sévillc.  A  la 
bataille  de  TAlbuera,  il  se  dis- 
tingua d'une  manière  Liillante 
à  la  tête  de  sa  bi  igade  ;  deux  fois 
il  enleva  à  la  baïonnette  la  posi- 
tion des  Anglais;  maisîlfutrepous^ 
sè  par  des  forces  supérieures.  Il 
allait  tenter  une  troisième  atta^" 
•  que,  lorsqu'il  fut  atteint  d*une 
balle  qui  lui  fractura  la  jambe 
gauche.  A  peine  pouvait-il  mar- 
cher à  l*aide  de  béquilles,  qu'il 
reparut  sur  les  champs  de  batail- 
les de  la  Silésie  en  iSiS^  et  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
courage.  Il  fut  promu  ,  à  Taffaire 
de  Runtzlan,  au  grade  de  général 
de  division.  Il  occupa  avec  sa  di- 
vision un  plateau  important  à  la 
bataille  de  Katzbach,  appuyant  le 
retour  du  1 corps,  qui  était  re- 
poussé par  des  forces  supérieures 
ennemies.  11  conserva  sa  position, 
et  parvint  par  sa  résistance  pro- 
longée à  faciliter  ce  corps  dans 
son  mouTcment  rétrograde.  Il  prît 
part  également  arec  sa  division 
aux  trois  batailles  qui  eurent  lieu 
dcTant  Leipiicfc  $  à  la  dernière  »  un 
boulet  lui  lit  une  forte  contusion 
tt  la  cuisse.  Après  les  désastres  de 
cette  bataille ,  il  figure  encore  sur 
le  champ  de  Hanau,  ayec  les  fai* 
bles  débris  de  sa  division.  Dans 
la  campagne  mémorable  de  181 4» 
il  a  défendu  avec  ces  faibles  dé- 
bris, le  tcrritiu'rf  sacré  de  la  pa- 
trie jusqu'à  l'époque  de  Tabdica- 

^    tlou  de  rcmpercujr.  Au  retour  du 
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roi ,  il  reput  la  croix  de  Saint* 
Louis,  et  à  la  fin  de  janvier  iBiS^ 
il  fut  désigné  pour  aller  prendre 

le  commandement  de  la  subdivi- 
sion de  Lyon.  A  la  rentrée  de  Na- 
poléon ,  il  fut  nommé  successive- 
ment commandantd'une  division  , 
de  la  garde,  gouverneur  de  Ver- 
sailles et  de  Trianon ,  comte  et 
pair  de  France.  Il  fut  envoyé  dans 
rOuest  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles; il  contribua  beaucoup  à  la 
pacification  »de  cette  contrée.  An 
second  retour  du  roi ,  compris 
dans  Fordonnance  du  a4  juillet, 
il  se  réfugia  en  Prusse,  reçut  de 
la  part  du  monarque  étniuger  ua 
accueil  favorable.  Depuis  il  passa 
aux  États-Unis  et  dans  rAméri^ 
que  méridionale.  Le  goureme* 
ment  indépendant  de  fiuénos- 
Ayres  lui  ayant  fait  la  proposilioa 
de  servir  sa  cause,  il  l'accepta 
pour  des  motifs  qui  sont  entière- 
ment en  faveur  de  sa  patrie.  Ce 
gouvernement  doit  à  ses  soins 
l'ordre  et  la  discipline  qui  ont  été 
introduits  dans  son  armée,  et  les 
succès  qu'elle  obtint  dans  di/Té- 
rentes  circouslunces  pendant  qu  il 
y  était  employé.  Gomme  ses  in- 
tentions étaient  toutes  françaises, 
et  que  tout  en  serrant  Tindépea* 
dance  de  TAmérique ,  il  voulait 
aussi  être  utile  à  la  France  qm  loi 
a  toujours  été  chère»  l'intrigue, 
la  malreillance  et  la  jalousie  pro- 
voquées par  un  certain  cabinet  lui 
attirèrent  beaucoup  de  désa^fré- 
meas,  et  l'obligèrent  de  quitterce 
pays,  qui  depuis  s'est  livré  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Le  général  Brnycr  ,  condamné  à 
mon  ))ar  crintiiiiiare ,  par  le  1** 
conseil  de  guerre  de  la  1''  divi- 
sion milit^Ure  >  a  été  compris  dans 
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la  loi  d*attnl8tie  da  la  jahvier 

1816  ;  et  rappelé  par  ordonnance 
royale  du  a5  juin  dernier,  il  est 
rentré  dans  tous  ses  droito^  titres^ 

grades  et  honneurs. 

BRÉAKD  (Jea>- Jacques),  vîcc- 
p résident  du  département  de  la 
Charcutc-lniérieure,  en  1790.  Il 
fat  nommé,  en  1791  »  à  l'assem- 
blée législative,  d'où  il  passa, 
l'aunée  suivante,  à  la  convention 
nationale.  Dans  la  session  de  ras- 
semblée législative,  il  demanda 
un  décret  d'accusation  coatreGau- 
tbior,  Malroisin  et  Marc  fib  9  com- 
me embarocheurs  pour  l'année  des 
princes.  £n  férrier  1799»  il  fit  un 
rapport  sur  les  troubles  d'ÂTw 
gnon  ;  le  8  juillet^  il  s*éle?a  avec 
force  contre  le  {oumal  rédigé  par 
lialletdu  Pan;  et  le  5o  août,  il 
provoqua  un  décret  pour  la  con- 
Bacation  des  biens  de  ceux  qui  fo- 
menteraient les  troubles.  Membre 
de  la  convention,  il  fut  nommé 
t  nmniis«nire  ,  pour  .  retirer  du 
relié  du  tribunal  du  10  août  ,  les 
pièces  relatives  à  Louis  XVI,  dont 
il  TOta  la  mort  sims  appel  ni  sur- 
sis. 11  demanda  même  l'envoi 
dans  les  départemens  du  procés- 
verbal  de  cuudamnalion;  mais  il 
e'opposa  au  déeret  de  bannisse- 
ment proposé  contre  la  Êimille 
des  Bourbons*  L'asaassinat  de  Ml- 
chel  Le  Pelletier,  le  porta  à  pro- 
poser des  Tisites  domiciliaires* 
Bréard  fut  nommé  secrétaire  le 
94  janyier,  président  le  8  férrier^ 
tit  peu  après  membre  des  comi- 
tés de  sûreté  générale  et  de  salut 
public.  Le  35  mai ,  il  s*élcva  con- 
tre le  ministre  Bouchotlc,  et  prit 
en  mrmc  temps  la  défense  de 
IVlarat, qu'il  crojait,  disait-il, /j//r, 
puûs  égarà.  Le  16  avril   il  dé- 


nàùçà  et  fil  décréter  d*oecnsatîon 
PolTerel  et  Santhonax,  commis- 
saires à  Saint-Domingue.  Le  35 
juillet,  il  voulut  qu'on  assimilât 
aux  émigrés,  et  qu'on  les  traitât 
comme  tels,  tous  les  citoyens  qui 
se  réfugieraient  dans  une  ville  re- 
belle. Le  4  août,  nommé  de  nou- 
veau président,  il  provoqua  un 
décret  d'arr<  sudon  contre  les  é- 
trnngers  suspects.  Envoyé  à  Brest 
pour  y  diriger  Torgatiisalion  de 
l'escadre,  les  mes  ares  qu'il  or- 
donna furent  sages  et  modérées. 
Après  a?otr  rempli  cette  mission  ^ 
il  rentra  à  la  conTentîom  Le  i5 
arril  1794»  )•  ^'ippuya  Saint-Just 
qui  demandait  1  espulsion  de.Pa* 
ris 9  de  tous  les  nobles.  .La  veille 
du  9  thermidor,  Bréard  s'opposa 
à  rimpression  du  discours  de  Ao* 
bespierre,  et,  le  11,  entra  au  co- 
mité de  salut  public.  Il  fit  rendre  . 
la  liberté  à  Polverel  et  à  Santho- 
nax, dont  un  an  auparavant  il  a- 
vait  demandé  l'arrestation.  Le  91 
thermidor  ,  Fouquicr  -  Tliin  ville 
fut  amené  à  la  barre ,  comme 
eoni[illLe  de  Robespierre.  Bréard 
r interpella  vivement.  Cependant 
il  se  garda  bien  de  confondre  a- 
vec  le  tyran  les  anciens  membres 
des  comités  réélus ,  et  dont  queU 
^ues-»uns  sans  doute  n'étalent 
pas  moins  coupables  »  mais  qui 
alors  avaient  une  grande  influen- 
ce. A  commencer  de  celte  épo- 
que, la  carrière  légialativè  de 
Bréard  ne  fut  marquée  qoè  par 
des  traits  honorables.  Il  appuya 
fortement  la  demande  de  secours 
faite  par  les  habitans  de  Bédouin, 
victimes  des  fureurs  de  Maignet, 
et  provoqua  des  mr<^ures  sévè- 
res contre  les  membres  du  co- 
mité révolutigonaire  de  fitan- 
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tes,  que  venait  cVacquItter  le  tri- 
buoal  révolutionnaire  de  Paris. 
Le  4  jiuivier  179?)  (  »^  nivnse  an 
3)9  il  rcûlra  au  comité  de  salut 
public,  rendit  justice  in  la  pureté 
des  intentions  de  l'ancien  minis- 
tre Gai  at,  et  eut  une  p;rande  part 
au  décret  qui  instituait  une  fête 
annuelle,  en  Thonncur  de^  vingt- 
un  girondins  morts  le  5i  octobre, 
sur  réchafattd.  Membre  du  cooh 
sdl  des  anciens ,  par  suite  de  la 
lééfectioQ  des  deux  tîer^  oonYea- 
tloanelsy  il  fut  suecessiyemeut 
nommé  secrétaire  et  président  de 
ce  conseil,  où  il  eut  peu  Tocca- 
sion  de  se  faire  remarquer.  Après 
la  révolution  du  18  brumai^y 
Bréard  devint  membre  du  nou- 
veau corps-législatif,  dont  il  sor- 
tit en  i8o5  ;  il  a  cessé  dès  lors  de 
prendre  part  aux  affaires  publi- 
,  ques. 

BRÉAKD  -  NEUVILLE  (N.)  , 
docteur  en  droit-canon,  a  traduit 
les  Pandeetes  de  Juslinien;  sans 
ce  deroicr  titre,  bien  fait  assuré- 
ment pour  appeler quelqueinlérêt 
^ur  M.  Bréard^Neuville,  nous  eu»> 
«ions  passé  sous  silence  un  nom 
qui  pourrait  sembler  déplacé  dans 
line  biographie  qui  n'est  point  du 
tout  canonique. 

BRECHTEL  (  Hekhi-Ignacb  ) , 
lieutenant-colonel  d'artillerie»  of- 
ficiel de  la  légion-d'honneur,  chc- 
Talierde  Saint-Louîs,  né  le  1°'  fé- 
vrier 1786,  à  Bi'dzheim,  déparle- 
ment du  BûP  Rliin.  Dès  sn  jeu- 
nesse, il  montra  beaucouj»  de 
goût  pour  le  Inde,  et  bientôt  une 
vocation  prononcée  pour  les  ar* 
mes.  Il  fut  admis,  le  18  brumaire 
an  1 1  ,  iV  l'école  Polytechnique, 
Deux  ans  après,  il  passn  à  Técole 
d  artillerie  et  de  génie  de  Met», 
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et  tiii  nommé  lieutenant  en  se- 
cond dans  le  3"*  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval,  le  9  mars  iSoO.  11 
partit  aus^ilôt  pour  la  campagne 
de  Prusse,  se  distingua  à  Schleitz, 
à  Jéna,  à  Halle,  à Lubeck, à  Eylaii 
et  à  Heilsber^,  où  l'empereur  lui 
accorda  la  dccoralioa  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  et  lui  donna  des 
éloges  qu'il  mérita  de  nouveau  à 
la  mémorable  bataille  de'Fried' 
landy  en  combattant,  le  bras  ea 
éoharpe,  à  la  tête  de  Tartillerie 
de  la  division  liatour-Mauliourg. 
En  1808^  il  entra  enBspa^e  avec 
]a  division  Milfaaud^et  rend  i  t  d'i  m- 
portans  services  à  Burgos,Ciudad* 
Héal,  Santa-Crux,  Talaveyra  et 
Almonacîd.  Décoré  de  la  croix 
d'oflicier  de  la  légion-d'honneur, 
Rprès  Cette  dernière  affaire,  il  prit 
une  part  active  aux  combats  qui 
précédèrent  la  bataille  d'Ocana, 
dans  laquelle  un  boulet  de  canon 
lui  fracassa  la  jambe.  Le  maré- 
chal duc  de  D  ilnialîe  cberchait 
à  le  rassurer  sur  la  gravité  de 
sa  blessure  ;  l'intrépide  Brrchtel 
lui  répondit  :  «  M.  le  maréchal, 
9  c'est  une  jambe  de  moins  ;  mais 
»  oela  n'empêchera  pas  d*être  sous 
tpeu  é  cheval  et  oombattant* 
Brechtel  supporta  courageuse*  ' 
ment  l'amputation  »  et»  fidèle  à  sa  ! 
promesse  au  maréchal»  il  fut  re* 
ce  voir  de  nouvelles  blessures  dans 
les  campagnes  de  ftussie  et  de 
Saxe.  Il  avait  été  nommé  capi- 
taine au  commencement  de  1810» 
et  chef  d'escadron  dans  le  mois 
de  jnm  i8ia.  Il  élait  raajor, 
quaud  il  mérita  d^être  nommé , 
par  Napoléon,  le  brave  dés  hra- 
ves ,  à  la  b.itaille  delà  iJérésiiia, 
où  toute  rariMce  lut  luinoLn  du  , 
courage  et  de  1  activité  tju'il  dé-  ; 
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ploya,  Iorsqu*il  concourut,  arec 
la  diffsion  Legrand,  dont  il  com- 
iDiiodait  rartUlerie,  à  soutenir  le 
pâ$8age  du  poot.  Le  ftia|or  Brech- 
tel)  qui  est  resté,  jusqu'aux  der-> 
niers  coups  de  fiisil  tirés  contre 
la  France  »  au  rang  de  ses  défen* 
seurs,  était  en  i8i5  à  la  tête  de 
rartilierié  de  Spandaw,  et  coin- 
mandait,  en  181$»  la  place  de 
Neuf-Brissac  ,  pendant  son  blo- 
cus. Retiré  aujourd'hui  en  Alsa- 
ee^  il  n*attend  que  le  signal  de  la 
patrie»  pour  sacrifier  à  sa  gloire  » 
à  son  indépendance  et  à  sa  prospé- 
rité, le  reste  d'un  sang  tant  de  lois 
yersé  pour  elle. 

BKÈE  (Mathiev  van),  premier 
pciulrc  du  prinre  ro^ml  de*?  Pays- 
Sas,  et  prenûer  professeur  à  l'a- 
cadémie royale  d'Anver'^  ,  111(111- 
lïredcla  société  rovale  df  s  beaux- 
arts  deGand,et  de  l'in^lilul  royal 
des  Pays-Kas,  est  né  à  Anvers, 
Ters  1775.  Il  étudia  la  peinture 
d'abord  dans  cette  ville,  et  ensui- 
te à  Paris ,  sous  M.  Yiuccnt  ;  ex- 
j)osa  ,  au  concours  de  159^,  la 
Mort  de  Caion  y  retourna  quel- 
que temps  après  dans  son  pays, 
et  ne  tarda  poitot  &  réeKser  les  es- 
péniQces  quittait  fait  conccYolr 
de  loi  œtté  composition.  C'est  a- 
lors  «qu^il  fit  paraître  plusieurs 
grands  tableaux,  parmi  lesquels 
oa  remarque  :  Le  Tir^tge  au  $arî 
des  jem$$  Athéniennes  dévouées 
au  Mineteure^  *et  le  Départ  de 
Régulas  pour  Cartkage  ;  pkis 
tprd  f  le  Baptême  de  saint  Au" 
gustîn ,  la  Piscine  ,   le  duc  de 
Bru^smick  sur  son  Ut  de  mert. 
Il  fit  aussi  un  tableau  représen- 
tant  V Entrée  à  Anvers  du  premier 
consul  Bonaparte  et  de  José  phi- 
ne.  Impératrice^  cette  prii|ces5c  le 
T*  m. 
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nomma  l'un  de  ses  peintres.  Vm 
\%\%  U  exécuta,  pour  le  ])aroii 
de  KcTeri)erg,  gouyemeur  d'An- 
vers» le  Dévouement  de  Jeanne 
Sibas  y  scène  touchante  de  la  ter* 
rible  inondation  du  Bbin,  en 
1809.  En  i8i7t  H.  Tan  Brée  n 
exposé  son  chef-d'ceuTre  au  salon 
de  Gand ,  le  Dévouement  de  ven 
der  Werff ,  boui^guemestre  de 
Leyde,  en  1 C'est  dans  ce  ta* 
bleau  surtout  qu'on  a  pu  r (mar- 
quer l'art  arec  lequel  il  dispose 
ses  groupes,  l'énergie  de  son 
pinceau,  et  une  vivacité  de  co- 
loris ,  qui  rappelle  quelquefois 
sou  crîèbrc  compatriote  Kubensy 
et  qui  n'xixistc  point  dans  ses 
premières  production'^.  II  a  expo- 
sé depuis  :  CuUlaume  I"  de  NaS"  * 
xau,  prince  d*  Orange,  réclatnant, 
en   157S,   devant   le   conseil  de 
Gatidy  la  mise  en  liberté  de  plu^ 
fiimrs  prisonniers  cat/wli(fues  ;  et 
liai  en  s  présenté  à  Juste  Lipse  , 
par  M"^  Moretus,  fîUc  de  Piun- 
tin, eic,  M.  Mathieu  v.ui  lirée  con- 
çoit ses  sujets  avec  grandeur,  en 
distribue  les  parlic^>  avec  habi- 
leté, et,  à  l'exemple  de  David, 
obsi»rre  scrupuleusement  la  vé- 
rité tlu  costume.  Doué  d'une 
grand  facilité,  on  l'a  tu  quelque- 
fois improTîser  tes  plus  vastes 
compoisilioiis  :  c'est  ainsi  qu*il 
présenta  5  dans  le  temps ,  é  l'em- 
pereur Napoléon  et  *à  Marie- 
Louise  ,  les  Manamree  de  la 
fUtte  sur  t Escaut,  devant  An^^ 
vers.  Cette  production ,  servant 
de  pendant  à  celle  de  Tentrée  du 
Menlier  consul  9  et  exécutée  dans 
Ltespace  de  quelques  heures,  fut 
accueillie  avec  dtstloction,  et  l'ar- 
tiste reçut  pour  récompense  une 
bague  oo^teii9iit  un  beau  camée 

«9 
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iiiitlque  d'une  grande  valeur*  IL 
Mathieu  vait  Brée  a  exécuté  en- 
suite un  tableau  représentant  VEn- 
trée  dê  NapoUon  dam  Atnst&r^ 
dam,  au  moment  où  les  magis- 
trats lui  présentent  les  clefs  de  ta 
pille.  Cet  artiste  s*cst  encore  oc- 
cupé d'architecture  et  de  scalp-» 
lare  :  Oii  (îslime  son  buste  du  ba- 
ron de  Kcverberg.  La  passion  de 
M.  van  Bréc  pour  les  beaux-arts, 
qu'il  y  cul  étudier  sur  leur  terrû 
classique,  l'a  engagé  récemment  à 
entreprendre  un  voyage  en  Italie, 
UREE  (Puilippb-Jalqles  van), 
peintre  distingué ,  frère  et  élève 
du  précédent,  est  né  à  Anver?,  le 
i3  janvier  lySG.  Il  y  licquenta 
racadcniic,  cl  vint  continuer  ses 
éludes  à  Paris  ,  sous  les  premiers 
maîtres.  De  lÀ  il  se  rendit  «d  Ita- 
lie, pour  ge  perfectkmiier;  quit- 
ta Rome»  eu  18189  reviat  & 
Paris,  où  il  f6std««  Il  fit  exposer 
au  salon  du  Loum,  eu  1817  , 
MarU  d9  MidkU  êt  h  jeun» 
Louis  XIII,  dêomU  Ruàéms  p0l^ 
gsmt  ton  Uèéeoii  d»  fenfinUé* 
mmig  iUmt  la  galerie  du  Ltutom* 
bourg  :  le  mérite  de  Cette  produc* 
tien  la  fit  aclietcr ,  par  oïdce  de 
Louis  XVIII  ;  Pétrarque  sur  prié 
fiw  Lustre  à  la  fontaine  d»  VûU" 
close  ;  en  I S 19  :  Marie  Stuart 
tant  à  la  mort,  tableau  acheté  pouf 
le  palais  de  Saint-CIoud,  Un  a 
regretté  que  cet  artiste  n'ait  pas 
o!)tenu  l:»  pcniiission  d'exposer 
un  tableau,  dont  la  description 
était  déjà  insérée  dans  la  notice 
du  salon  :  il  repréâuule  Deux  rois 
des  Fî  mes  livrés  aux  hêtts  féro- 
ces pur  i'e^ii f),  rcur  ComtaïUin  , 
danii  l'^nw piutitcàtrc  dé  Trêves, 
et  br avant  mort  avec  un  cou-- 
raga  A^roiçtu:;  co  qui  justifie  ce 


mat  de  Tacite,  que  les  Oatdmi 
pouvaient  mourir,  mais  non  pas 
c'tro  domptés.  M,  P.  J.  van  Brée 
s'était  déjà  lait  ooDuaitre  très- 
avantageusement  par  les  Voya-' 
geurs  orientaux,  exposés  en  181 1, 
au  salon  de  Bruxelles,  et  la  Rc- 
iigieuse  espagnole  ,  composition 
gracieuse  et  touchante,  dont  h 
politique  religieuse  ne  permit  pjs 
rcxposition.  Il  a  égalemeut  ci- 
posé  au  salon  de  Gand,  en  1813, 
Atala  trouvée  par  U  P.  Auitry^ 
pendant  C orage.  Et  en  1820  : 
J.a  reine  Blanche  faisant  rejtlir 
à  son  enfant  (saint  Louis)  le  lait 
que  lui  avait  donuo  une  (lame  dt 
la  cour ,  et  disant  :  a  SouliVirai- 
»  je  qu'un  ni'ùlc  la  qualité  de 
•  mère  que  je  liens  de  la  nalu- 
»re?»  Ce  tableau  a  été  acheté 
pour  le  roi  des  Pajs-Bas.  F«r- 
Vori,  ILP.  J.  nui  Brée  a  exposé 
la  même  année  ,  au  salon  d'Ams- 
terdam, Jf«ir  as  LœzistskMf  fille  du 
roi  Slanislas ,  â§ée  d'un  an  ,  sau» 
vée  par  des  Polonaby  et  trouTée 
dans  une  écurie,  au  fond  d'une  au- 
ge ;  VJt4^er  de  M.  non  Ded, 
peintre  de  fleurs  à  Paris  ;  et  Vim* 
Urieur  d^tme  chapelle  dé  emU 
François,  à  Bipa-Grande^àRooN;. 

BRËGUia  (AuLABAX<I«(m0), 
horloger  de  la  marine  lejale, 
menbre  de  Tinstitut  (académie 
des  sciences)  9  du  bureau  dea  leiifi- 
tudes  ,  de  la  société  d^encouragc- 
ment  pour  rindiistrîe  nationale  ,  i 
du  conseil  royal  des  art?  et  ma- 
nuCactnres,  etc.  ,  membre  de  !n 
légion-d 'honneur,  né  à  ^'euf^hj- 
tel,  en  Suisse,  le  lo  janTier  1747» 
commença  ù  se  livrer  au  travail 
de  rhorlogerie  à  i'ûge  de  10  uf\^ . 
vînt  à  Paris  en  1  j6ii  ,  et  s'y  diy- 
tingua  par  une  r$re  jataMiprncc 
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Anm  son  art.  li  prit  sur  gcs  tra- 
Yuuj:  le  lenijis  d'cludicr  les  ma- 
théinalir[(H's  sons  TîiMïô  Marie, 
dont  il  tut  le  disciple  aircctiunné  ; 
îi  se  fil  ensuite  connaître  en  per- 
fectionnant lc5  montres  perpétuel^ 
les  (  qui  se  remontent  elles-mê- 
mes par  le  mouvement  qu'on  leur 
floniieen  lesportant).  Cette  inven- 
tion paraît  duc,  suivant quelqued 
auteurs,  à  un  ecclésiastique  fran- 
çais, ou  d  un  artiste  de  Vienne,  en 
Autriche  ,  iclon  d'autres ,  qui  en 
font  remonter  la  date  au  milieu 
du  1^"*  siècle*  Quoi  quUl  en  soit» 
ces  sortes  de  montres  ne  pou-* 
▼aient  être  remontées  que  par 
une  marche  longue  et  mÂme  pé-> 
ikîMe,  et  d'ailleurs  elles  se  détan- 
maîent  cl  mauquaieni  coottouel-* 
Ssment.  H.  Breg^uct  les  reOom- 
posa  sur  de  meilleurs  principes^ 
€t  leur  procura  la  plus  parfaite 
régularité  ;  il  en  exécuta  ,  yers 
17^9  pour  la  reine  de  France» 
jpour  le  duc  d'Orléans,  la  duchés^ 
se  de  rinfontado,  etc.  Gcs  pièces 
étaient  à  secondes ,  à  quantième» 
à  équation  et  à  répétition,  soo^ 
nant  les  minutes.  Ces  perfeclion* 
nciTiens  ftirent  prompte'mont  imi- 
té.s,  niais  sans  succès;  M.  Bre- 
çiict  a  seul  réussi  à  leur  donner 
Texaclitude  et  la  «^olîdUc  néces- 
paires  ,  et  a  continué  exclusive- 
nu  i)t  à  en  exécuter  pour  plusieurs 
aiïiateurs.  Ces  pièces  n'ont  be- 
soin aujourd'hui  que  d'être  por- 
tées pendant  un  quart  d'heure  de 
in arche  sur  trois  jours,  pour  être 
toujours suiBsamment  remontées; 
et  si  l'on  cesse  de  les  porter,  elles 
marchent  trois  jours,  bien  qu'au 
repos.  Plusieurs  oui  été  portées 
pendant  sept  ù  huit  an*»,  sans  avoir 
été  nettoyées  ai  uiCmc  ouvertcs^ct 
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sans  ayolr  éprouvé  la  moindre  alté- 
ration. <^es  succès  n'étaient  enrnre 
que  le  prulude  do  ceux  que  M. 
Bret^uet  obtint  bientôt  après,  par 
une  ioule  de  cond:>inaisons  inj;é- 
nieuses  ou  savantes;  il  imagina  le 
pare-chute,  qui  garantit  de  frac- 
ture le  régulateur  de  ses  montres, 
lorsqu'elles  tombent,  ou  qu'elles 
éprouvent  des  chocs  violens  :  des 
aidralurcs   de  répétition  d'uuo 
disposition  nouvelle  cL  plus  sftre, 
laissant  plus  de  place  pour  les 
autres  parties  de  mécanisme,  dont 
«ne  montre  peut  être  chargée. 
Les  timbres  renferniés  ancienne- 
ment dans  les  bottes  des  montres 
à  répétition  »  ou  à  rèimi  »  exi- 
geaient, pour  être  entendus»  des 
ouvertures  pratiquées  exprès  à  la 
boite»  qui  laissaient  entrer  la 
poussière»  cause  d'une  destruc- 
tion rapide.  M.  Bregnet  imagina 
les  ressorls'timùresy  qui  ont  seuls 
été  employés  depuis»  et  qui  son- 
nent d'autant  mieux,  que  la  boite 
est  plus  exactement  fermée.  Cette 
invention  a  donné  naissance  aux 
montres  ,  cachets ,  tabatières  et 
boUes  à  musique ,  et  a  été  la  sour- 
ce d'une  industrie  très-produc- 
tive, rép:îndue  aujourd'hui  dans 
toute  l'Europe.  L»;s  dispositions 
moderues  les  plus  avantageuses 
pour  la  bonté  du  mécanisme  in- 
térieur des  montres,  ainsi  que  les 
nouvelles  tnunti*  des  boîtes,  des 
cadrans ,  It^s  distributions  agréa- 
bles et  conmiodes,  des  aiguilles, 
des  quantièmes,  etc.,  sont  i  iuies 
sorties  originairefn<Mil  de  ses  ate- 
liers, et  ont  été  copiées  partout. 
Il  serait  diilicile  d'énumérer  la 
quantité  prodigieuse  de  pcrfec- 
tionnemcns  et  d'inventions ,  soit 
pouj*  ruiilité,  soit  pour  l'agré- 
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innnt,  que  itt.  Breguct  a  introduits 
dans  riiorlogeric  ,  dont  les  uns 
ont  été  aussi  faTorables  au  coiii- 
mcrcQ  en  général,  que  les  outres 
ont  cté  utilcft  au  progrès  de  cet 
art.  Mais  o*est  moins  enoore  dans 
les  ouTra^s  destinés  ù  rasage  ci- 

.  vil>  que  M.  fireguet  s'est  fait  re- 
marquer, que  dans  les  habiles  in* 
veotîons  dontil a  enrichi  la  scien- 
ce de  la  mesure  du  temps,  ap-  ' 
pliquéc  (\  rastronomle,.  àla  navi- 
gation et  ù  la  physique.  Il  à 
composé  à  cet  effut  plusieurs 
échapprtmfis  libres,  leh  que  l'é- 
chappetncat  à  force  constante  et 
/(  remontoir  indépendant ,  le  ineil- 
.  leur  coiiQU  ;  l'échappeiïtent  dit 
naturel  ;  réchappeiucut  à  tour  bit- 
Ion,  qui  annulle  les  effets  des  dif- 
férentes positions  ;  l'échappement 
à  hélice^  qui  n'a  pas  besoin  d'hui^ 
le,  etc.  9  etc.  Il  a  exécnté  un  très- 
grand  nombre  de  chronomètres 
de  poebe,  de  pendtoles  astrono-* 
iniques»  de  montres  on  horloges 

'  marines,  dont  les  constructions 
diverses  lui  sotAprûpres,  et  dont 
plusieurs  outsurpassé»  en  solidité 
et  en  précision,  comme  pour  la 
beauté  du  travail,  tout  ce  qui  a 
paru  de  plus  parfait  en  ce  genre, 
(le,  Taveu  des  sa  vans  et  des  con- 
naisseurs ,  consi^^né  dans  divers 
ouvrages  (C Edlmbourii ,  et 

Journal  de  physiif^e  et  (te  chi- 
mie, etc.).  C*esye  seul  artisle  en 
France  qui  ail  pu  établit  ia  fabri- 
cation de  ces  instrumens  en  iiiaau- 
facture.  La  ville  de  Paris  lui  doit  la 
plus  belle  borlogerie  de  TEarope, 
malgré  les  diflUcultés  de  sa  position 
pour  les  fabriques  ^  il  a  su  y  réu- 
nir les  plus^hablles  ouvriers»  qu'il 
a  toujouirs  traités,  en  père,  et  spil« 
lenes  généraiMffif^t.  |i*ei;posiT 


lion  de  1819,  au  Louvre,  pro5- 
(|ue  improvisée,  a  trouve  dans 
son  établissement  une  grande 
quantité  do  productions  nouwl^ 
les,  les  unes  très-importantes  pour 
la  science  9  les  autres  singulièie* 
ment  rares  ,  par  les  diflicoItc« 
yaincuéSf  et  la  beauté  de  Texécii* 
tion«  On  7  Toyait  une  hefh^ 
astronomique  double  ,  dont  liés 
deux  mouoemens  et  les  deux  peu- 
dules,  absolument  séparés,  s'in- 
fluencent néanmoins  de  manière 
à  se  régler  muînonement  ,  et  à 
acquérir  l'un  par  l'autre  une 
marche  beaucoup  plus  régulière 
qu'on  ne  pourrait  l'obtenir  d'un 
seul  ,  quelque  parfait  qu'il  fût. 
Cette  pièce  est  aujourd'hui  d.uis 
le  cabinet  du  roi.  Un  chroiiomi'' 
ire  double,  de  poche,  du  mê- 
me genre,  contenant  deux  gar- 
de-temps, dont  la  pcrfeetion  sin- 
gulière ,  due  à  cette  réunion ,  a 
été  éprouTée  par  des  expérlefioes 
spéciales  «  citées  daiis  un  rapport 
fait  À  riiistitut.  Le  prince-régent 
d'Angleterre  en  possède  une  pa- 
reille, de  M.  Breguet.  M.  Car- 
eias,  négociant  espagnol  à  Lon- 
dres, et  amateur  distingué,  eut  In 
première.  Des  chronomètres  tie 
poche,  dos  horloges  marines,  d'u- 
ne construction  nouvelle  amélio- 
rée ,  réunissant  la  solidité  à  l« 
plus  grande  exactitude.  Une  de 
ces  horloges  appartient  actuelle- 
ment à  M.  le  duc  d'Ang^ulêuie , 
Uiic  autre  a  été  acquise  par  U 
bureau  des  longitudes  de  Lon- 
dres, Une  horloge  marine ,  ser- 
Tant  de  pendule' de  cheminée,  à 
tourbillon,  portant  an  antre  ehre- 
nomètre  de  poche  /  à  plusieurs 
éSttSf  déjà  tnès-parfait,  mais  dont 
ceU«  hoifc)g«  régularise  encore 
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plus  la  marobe.  Ost  ùuftaffu, 
destiné  ik  senrir  comme  monu- 
ment de  rétat  actuel  de  l'horlo* 
^erlc  en  France,  sous  les  rapports 

lie  la  composition  et  de  la  per- 
ff  Clion  de  main-d'œuvre ,  appar- 
lirnt  à  M.  le  comte  dv  Snmma- 
rtrd  ,  cl  lail  p:irlic  de  sa  pn'  cieu- 
.sc  collection  de  diferses  produc- 
tions des  arts.  Une  pemluie  sym- 
pathique y  sur  laquelle  se  place  à 
volonté ,  comme  sur  nn  porle- 
inontre,  une  rcpélilioii  ii(  poche; 
la  peudule  est  un  meuljlc  très-ri- 
che d'appartement,  dont  la  dis- 
|)osilîon  neuve  a  tu  nie  la  préci- 
biuii  d'ano  horloge  mariiii:.  Suit 
que  la  montre  avance  ou  qu'elle 
retarde ,  il  suffit  de  la  placer  sur 
pette  pendule  avant  tnlai  ou  avant 
uiînuit»  pour  qu'à  ces  deux  épo- 
que» les  aifpiiUes  de  la  montre 
soient  subitement  remises ,  à  Id 
Tue,  sur  l'beure  et  la  minute  de 
la  pendule^  et  qu'en  peu  de  jours^, 
le  mouTement  intérieur  de  la 
montre  soit  lui-mSme  réglé  aussi 
exactement  que  par  les  soins  d*un 
habile  horloger.  Une  pièce  sem- 
blable de  AI.  Breguet,  avait  déjik 
été  envoyée  en  présent,  au  grand* 
seigneur  y  à  Constantinople,  par 
Tempereur  Napoléon.  Plusieurs 
pendules  de  voyage,  à  répétition , 
réveil  y  mouvcmcns  de  la  lune,  et 
quantième  complet,  richement 
ornées  et  construites  sur  les  prin- 
cipes ,  et  avec  les  soins  d'un  bon 
garde-temps.  Un  compteur  mili^ 
taire  sonnant,  pour  régler  le  pas 
lîn  la  troupe,  et  dont  le  mouve- 
ment s'accélère  ou  se  ralentit  à 
volonté.  Vn  complcar  dstronond- 
que  ,  renfermé  dans  le  tube  d'une 
lu  no  Ile  d'observation,  qui  rend 
2>eubibies  à  k  vue  les  lo"*"  de  sc- 


oonde  9  et  permet  d'apprécier 
même  les  loo**'  de  seconde.  Ces* 
deux  dernières  pièces  ont  paru- 
pour  la  première  Ibis.  Plusieurs  - 
montres  à  Tusage  civil,  simple» 
ou  à  répétition ,  à  secondes ,  etc. , 
sous  de<i  formes  aussi  nouvelles 
qu'agréables  et  élégantes  ,  ayant 
la  précision  des  dironomifres  f 
et  aussi  durables  par  Temploi  des 
rubis  dans  toutes  les  parties  frot- 
tantes. Entre  autres,  une  petite 
montre  de  cou ,  à  Tusage  des  da- 
mes, contenue  d»ns  une  double 
boîte,  le  tout  d'une  ligne  et  demie 
d'épaisseur,  et  de  onze  lignes  de 
diamètre.  La  montre  est  établie 
sur  les  principes  des  meilleurs 
garde-temps  9  avec  un  échappe* 
ment  libre  et  lés  trous  garnis  en 
rubis.  Elle  est  à  quantième  :  la 
double  boite  porte  sur  le  bprd 
doute  boutons  saillans ,  et  au  mi- 
lien  du  fond  une  aiguille  ezté^ 
rieùre  aussi  saillante^  mobile  au 
doigt  dans  un  sens»  mais  s'arrê- 
tant  dans  l'autre  sur  l'beure  mar<- 
qoce  parla  montre,  lorsque  celle- 
ci  est  r<  il  fermée  dans  la  double 
b<^e.  Ce  moyen,  qui  permet  de 
consulter  en  secret  la  montre»  et  de 
savoir  Theure  et  les  quarts  par  le 
tact ,  tient  lieu  d'une  répétition, 
M*  Breguet  a  construit  plusieurs 
pièces  de  ce  genre,  de  diverses 
dimensions,  qu'il  appelle  rcprti- 
tions  au  fart.  La  pbv^iqne  doit  à 
M.  BregiK't  riovenlion  d'un  nou- 
veau thermomètre  métallique,  in»- 
finiment  plus  sensible  q^ie  tous 
les  autres  instrumens  de  ce  gen- 
re^ surtout  pour  le  développe- 
ment subit  et  instatU. me  (lu  calrr- 
riquc,  ou  pour  son  absorpliini  ; 
raiguille  y  est  suspendue  à  une. 
longue  lame  pUée  en  hélice  »  corn- 


Digitized  by  Google 


4j4  bive 

posée  de  trois  métaux  superposés 
et  adhéreos eutre  eux,  et  qui  n'a 
qu*iin  50"*,  ft  souvent  qu'un 
loo*'  de  ligne  d'épaisseur.  Il  est 
Tauteur  de  plusieurs  idées  neu- 
Tes ,  dont  il  a  aidé  d'autres  artis- 
tes, et  entre  autres  du  mécanisme 
solide  et  léguer  de?  frlégraphes 
établis  par  M.  Ciwppc,  M.  Hreguet 
a  exécuté  une  grande  parlie  de 
ses  travaux 5  conjointement  avec 
son  fils,  qui  suit  la  même  car- 
rière. La  France  retrouvera  dans 
celui-ci  riiijritier  de  l'instruction, 
du  goût  et  du  génie  actif  de  ce 
célèbre  artiste;  Us  s'occupent  tous 
deux  9  dit^  y  de  rectteuiir,  dans 
UQ  ouTrage  oonsaoré  à  leur  art» 
les  principes  et  les  expériences 
qui  les  ont  dirigés  dans  leurs  sa- 
Tans  et  utiles  Ua^anx»  Hons  termt* 
nei^ns  cet  artide  en  faisant  obser^ 
ver  que  les  sciences  et  lés  arts 
ont  trouTé»  dans  lears  ateliers  et 
dans  l'usage  gratuit  de  leurs  ins« 
trumena,  des  seeonrs  généreux; 
et  que  leurs  conseils  et  leurs  mé- 
ditations ont  souvent  indiqué  et 
facilité  des  pefféctionnemens , 
dont  leur  désintéressement  et  leur 
modestie  ont  toujonia  laissé  sfpno* 
.  rer  la  source. 

BREISTiAK  (Scipion),  admi- 
nistrateur, sous  rcniptTGiir  Na- 
poléon, de<^  nîircs  et  poudres  du 
royaume  d'Italie,  et,  eo  i8i6,  ré- 
dacteur du  journal  littéraire  inti- 
tulé :  Biblioiheca  itaiiana.  Il  a 
fait  paraître,  en  i8oi ,  a  Paris, 
Voyages  dans  la  Cain punie ,  a 
Yol.  in-iS    ûuvraj^  dans  lequel  il 

grouve  que  les  sept  iiiontagnes  de 
omc  formaient  autrefois  le  cra- 
tère d'un  volcan.  En  i8ii,  il  a 
donné,  eu  i\a\\&n ^  I îUrodtœtion  à 
la  Géologie,  a  vol.,  qui  a  été  cilcc 


comme  le  premier  cours  de  géo- 
logie dans  cette  langue,  tandis  que 
la  France ♦  disaient  quelques  com- 
patriotes do  M.  Brcislak,  n'en  pos- 
sédait point  encore.  Celte  asser- 
tion i  ^^t  pour  le  moins  hasardée  ; 
mais  l'oiivrap-o  n'en  est  pas  moins 
digne  .d'cstiuu  :  il  annonce  dans 
l'auteur  des  connaissances  réelles 
en  physique  et  en  minéralogie.  Il 
a  joint  à  son  InlrodacLion  une  lis- 
te de  tous  les  volcans  de  notre  Sç^e, 
et  la  mesure  des  principales  hau- 
teurs de  la  terre. 

AREISSAND  (Joseph,  barob). 
Né  &  Sisteron ,  département  des 
lasses-Alpes,  le  a  avril  1770,  il 
entra  ^  le  19  mars  1786,  comme 
vobataire,  au  régiment  d'Aquî- 
taîncy  et  en  sortit  le  gocCobre  1 
Nommé  capitaine  en  1 79 1  ^  et  chef 
de  batdllon  en  1 792,  il  servit  sans 
interruption  jusqu'en  l'an  3.  Bles- 
sé dangereusement  à  l'attaïque  du 
pêtUMontf^CenUy  il  quitta  le  corps; 
rentra,  le  9  thermidor  an  4«  dans 
la  igf^  demi-brigade  de  ligne ,  et 
fit  toutes  les  campagneé  d'Italie 
et  de  l'armée  des  Alpes,  où  son 
habileté  et  son  sang-froid  le  âreni 
remarquer.  Il  commanda  plu- 
sieurs places  en  Italie,  entre  au- 
tres Péronse  (en  Fan  7).  Ce  fut  lui 
qiiî  ,  par  son  conringe  et  «^a  pru- 
dence ,  apaisa  l  insm  rccliou  de 
cette  ville  ;  les  habitans  reconnais- 
sons chargèrent  un  sculpteur  ha- 
bile de  faire  le  buste  du  comman- 
dant, à  qui  ils  en  oÛVirent  une  e^^- 
pie;  elle  est  entre  les  mains  de  sa 
veuve,  fille  de  Fiilustre  général 
Desaix.  Employé  à  l'armée  des 
Crisons  et  A  celle  do  Balavie  .  il 
fut  nommé  par  le  général  Brune, 
qui  se  connaissait  en  brave?,  chef 
de  brigade,  puis  commaudaul  Jy 
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5  5*  ré^lmen  |  d '  1  nfan ter) c  de  ligne  ; 
il  ëc signala, depuis  i8o6jusqu'cn 
iBio  9  pai  de  li^aux  faits  d'armes 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Atta- 
qué par  plus  de  qjiiOn  Autricldcns, 
daa5  Pordcnone,  il  leur  opposa  u- 
ii«  résistance  héroïque,  leur  dis- 
puta pendant  six  heures  le  ter- 
rain 9  et»  environné  de  cadaTres  » 
couvert  deblemures»  soutenu  par 
ses  sapeurs,  tous  blessés  «  se  dé- 
fendant ateo  la  crosse  d*an  fusil 
qii*il  ne  pouvait  rediarger»  il  fut 
fuît  prisonnier  par  des  Hongrois. 
I«*ai€hidttc  iean,  firappé  de  son 
cuûrage,  lui  o8Kt  sa  protectiom 
Breissand  demanda  que  ses  corn* 
pognons  d*annes  fussent  trallés 
uTcc  égard  y  et  qu*on  loi  rendit 
son  épee  et  sa  décoration  qui  lui 
avaient  été  prises  dans  le  connbat. 
I«*archiduciui  accorda  tout,  et  lui 
présenta  sa  propre  épée.  Ce  fait 
authentique  se  trouve  consigné 
<1:ins  tous  les  papiers  publics  de 
cette  mémorable  époque.  Il  fut 
fait  baron  de  IVinpire,  /ivre  une 
dotation  de  '|,ooo  franr^.  Dans  la 
CiUîipagnc  (le  i8i  1 ,  en  Espagne  , 
il  fut  noniiué  gourorncur  de  la 
province  d'Avila,  et  sut  concilier 
rhumanité  avec  ses  devoirs.  Son 
désinféressrment  et  sa  loyauté  lui 
méritèrent  reslimc  et  l'admira- 
tion des  Espagnols.  Il  fit  ensuite 
la  campagne  de  Russie,  comme 
général  de  brig  nlc,  i'ut  nommé 
commandant  de  la  Icgîon-dTion- 
ncur,  et  reçut,  au  siège  do  Dant- 
zick,  plusieurs  blessures,  des  sui- 
tes desquelles  ce  brave  guerrier 
moumtle  a  décembre  i8i5. 

BBEITKOPF  (JBAir-GomoB) , 
imprimeur  célèbi^ ,  a  mérité  les 
honneurs  d*one  biographie  par* 
tlcttiiërc  (\in  vol.  in-iê)',  où  se 
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trouve  indiqué ,  dans  un  ordn  li- 
dèicy  le  nombre  des  poinçons,  do> 
types  et  des  uialrices,  des  presses , 
des  formes  et  des  caractères  qu'il 
employait.  Li  lié  râleur  estimable, 
érudil,  auquel  on  no  peut  rcpro* 
cher  qu'un  peu  de  diffusion ,  infa- 
tigable dans  la  recherche  des  an-> 
tiquités  et  des  curiosités  qui  se 
rapportaient  à  son  art^  inventenr 
de  plusieurs  pcrfeolionneineiis  u- 
tiles,  Il  méritelt  nn  Idstoricn  plu4 
sensé  9  moins  partial  $  et  surtout 
moins  prolixe.  Drdtkopf  naquît  & 
Iielpsieky  le  d5  novembre  1719. 
Son  père,  Imprimenr-libraîre,  eu^ 
beaucoup  de  peine  à  le  décider  à 
embrasser  un  état  qui  devait  lui 
inspirer ,  quelques  années  après  y 
une  passion  si  vive.  Au  lieu  d'étu- 
dier le  mécanisme  tjrpographique, 
il  lisait  Cicéronet  argumentait  en 
latin  avec  des  moines.  Al.  Ilanslus, 
son  biographe  et  son  ami,  nout» 
apprend  qu'un  jour  ,  ;\  Broslaw, 
ccrlnins  moines,  scandalisés  d'en- 
tendre un  laïque  s'exyvrimer  avec 
une  élégance  et  une  précision  inn- 
si  lées  dans  1  (*  u  r  c  ou  ven  t ,  1  u  i  rep  ro  - 
cliérentco  qu'ils  appelaient  sa  rhé- 
toriquc,ct  se  servirent  de  celte  sin- 
gulière locution  :  Vcstra  Domnia- 
tio  loffuilur  pcr  phrases.  {V 0(1  <- 
Domination  parte  par  phra.^es.  ) 
Brcitkopf  garda  toujours  le  sou- 
venir de  respéce  de  reproche  des 
moines;  ei  ut-élrc  ce  reproclio 
lui  fit-il  pcii>ei  que  la  parfaite  i- 
nutilité  des  discussions  théologi- 
ques ,  est  loin  de  valoir  Tamélio* 
ration  d'une  industrie  utile  ati 

S enre  humain*  Quoi  qn^îl  en  soit  9. 
se  livra  dès  lors  à  l^irt  typogra- 
phique^ étudia  les  moyens  de  don- 
ner aux  caractères  des  formes  a- 
grcablcs  et  régolièrcs ,  épura  les. 
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lettres  allemandes,  appliqua  Theu- 
reQse  invention  des  caractères  mo- 
biles à  Timpression  de  la  musl* 
que,  des  cartes  géographiques,  de 
lu  langue  chinoise,'  des  cartes  à 
jouer,  des  papiers  de  tenture,  et 
reput ,  pour  tous  ces  perfection- 
nemens,  dont  le  nombre  et  la  di* 
Tersilé  ont  quelque  chose  d'éton- 
nant, les  félicitations  bien  méri- 
tées <}v  plusieurs  académif-^  et  de 
la  cour  (le  Rouie.  Une  iiniiicnse 
coiloclion  de  livres  principes ,  d'é- 
ditions remarquables,  de  caries  et 
de  gravures,  de  caractères  et  d'al- 
phabets ;rimpriuierielaplus  com- 
plète de  TEuiope  ;  une  fonderie 
qui  fournissait  les  deux  hémisphè- 
res ;  deux  fabriques ,  pour  les  car- 
ies à  jouer  et  les  papiers  de  ta* 
pisscrie;  plusieurs  ouTrages  pré^ 
deux  et  d'une  yaste  érudition; 
tels  furent  les  fruits  de  la  patien* 
c  e,  du  talent  et  du  trayaildeBreit* 
kupf.  11  publia,  sur  presque  tou- 
tes ces  matières,  des  essais,  entre 
lesquels  on  distingue  son  Histoire 
de  l'invention  de  l'Imprimerie 
(Lcîpsîek,  în-4°),  <  t  son  Traité  de 
ia  liiiiliographic  et  de  la  Bihlio- 
philie  iu-4').  Son  titreprin- 

cipal  à  la  rccouuaîssance  publi- 
que est  l'invenlion  des  caractères 
mobiles  pour  rîmpressiou  de  la 
musique.  Il  mourut  a  Leipsiciw^  le 
a8  janvier  1794» 

BRÈUE  (AftBoaio-GATnirAiiA, 
MAïQFUis  de),  d'une  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Piémont,  fut 
diargé  par  le  roi  de  Sardaigne^ 
Victor-Amédée  III,  de  plusieurs 
missions  importantes.  Il  était  am- 
bassadeur à  Vienne,  ù  répoquedu 
couronnement  de  Tempe reur  Léo- 
pold  II;  il  Tavait  été  précédem- 
ment à  ia  cour  de  Kaplcs  ;  enfin 


il  fuf,  en  1791 ,  l*un  des  plinv- 
dens  coi^pèvatears  dè  cette  coor 
Yentlon  de'Pilmtt»  oA  i*on  projeta^ 
mais  sans  soceès^  rasserrisseaieiil 
delaFranccTrompédanssesespé- 
rances ,  M.  de  Bi^me  eut  encore 
le  chagrin  de  voir  bientôt,-  par  Its 
résultats  de  la  guerre,  son  roi  for- 
cé par  les  Français  de  s'expatrie^  | 
ce  qui  dut  augmenter  son  aver- 
sion pour  une  révolntion  qu'af- 
fermissaient de  jour  eu  jour  leurs 
armes  victorieuses.  Cependant 
comme  il  pos^'daiL  de  grands 
biens  dans  Tune  des  provinces 
du  royauuïe  d'Italie,  Napoléon 
voulut  se  rall.icber,  en  le  nom- 
mant conseiller-d*état.  Le  mar- 
quis de  Brème  ne  fut  point  Insen- 
sible &  cette  faveur,  et  montra 
beaucoup  de  xële  pour  son  nou- 
Teau  maître.  Il  détint,  pendant 
la  g;uerre  avec  l*Autriche,  coin*  > 
missaire-général  des  subsistances 
de  Tannée.  Peu  de  temps  après,  le 
YiC6>-roi,  Eugène  de  Beauharnais, 
le  nomma  ministre  de  fintérieur; 
mais  lorsque  Tcmpereur  Napo- 
b'oîî  nrriva  à  Milan,  en  1806, 
M.  de  Brème  cessa  decouscryerlc 
porteieuilie  ,  et  reçut  le  grand- 
cordon  de  rordi  e  do  la  Couron- 
ne-de-Fcr.  Deux  au»  après  il  fut  1 
nommé  coînte,  et  président  do  ! 
sénat  d'Italie.  Les  é\  éncmens  de  \ 
18 1 4  ayant  ramené  le  roi  de  Sor- 
daignc  dans  ses  états ,  le  marqtti$ 
de  Brème*  se  rendit  à  Turin,  et 
chercha  à  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  monarque.  Bj 
parrint  par  la  protection  du  com- 
te de  Marsan ,  son  parent ,  et  mal- 
gré ropposition  des  premiers  sei- 
gneurs de  la  cour.  Il  obtint  alors 
le  litre  de  grand-trésorier  de  T'^r-  ; 
dre  de  Saint*  Maurice.  Le  marqub  ! 
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de  Brème  a  quatre  fils  qui  tous 
remplirent  des  foDclions  sous  le 
.  gouveraeinent  Impérial» 

BREME  (i.*ABB&  Louis  dc)  ,  che- 
valier de  Tordre  de  la  Gouronne*- 
4e-Feryez<*auinôDier  du  irîco-rof 
d^Italie»  Eugèoe  de  Beaohamais  f 
est  le  second  fils  du  précédent*  11 
naquit  àTurin  Ters  1781  »  elmon- 
Ira*  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
les  plus  heureuses  dispositions 
pour  deYenir  courtisan*  Son  père, 

2ui  le  destinait  au  sacerdoce ,  lui 
t  donner  une  éducation  eonTe« 
iiabie  à  cet  état  9  mais  néanmoins 
assez  brillante,  puisqu'il  eut  pour 
maître  le  célèbre  abbé  de  Caluso, 
qui  lui  inspira  !e  ^oùt  des  sciences 
vA  des  Icltie.^.  11  u  avait  que  viogt- 
deuxans,  lorsque,  pnr une  faveur 
spéciale,  il  fut  onlouué prêtre.  Le 
|euDC  abbé  fut  présenté  par  sou 
père  à  la  cour  de  Milan,  et  le  Yicc" 
roi ,  charmé  de  ses  manières ,  ne 
tarda  pas  ù  le  nouuuer  aumOnicr 
de  sa  chapelle.  Habile  courtisa!),  il 
tm  manquait  jamais  l'occasion  de 
se  rendre  agréable  à  lu  vice-roine. 
On  cite  encore  la  canzone  qu'il  a- 
dressa  &  cette  princesse ,  en  1811» 
lorsqu'elle  était  aux  eauE  d'Aba- 
t)o.  L*abbé  de  Brème  était  passé 
ao  conseil-d*étatdu  royaume  d'I- 
talie; il  obtint  aussi  remploi  de 
sous-gouTemeurdes  pages,  et  re- 
put deFempereur  Napoléon  la  dé- 
coration de  Tordre  de  la  Couron* 
ne  *  de -Fer.  Lorsque  les  événe- 
mens  de  1814  eurent  fait  rentrer 
•  le  royaume  d'Italie  sous  la  domi- 
nation autrichienne,  il  prétendit 
que  la  maison  des  pages,  quo^b 
qu'elle  n'eût  pas  été  destinée, 
dans  le  principe^  au  senfice  de 
l'empereur  d'Autriche ,  pouvait 
être  conservée.  l«c  gcncral  autri- 


chien,  comte  de  Dellegardc,  goû- 
ta ce  raisonnement,  et  l'abbé  de 
Erème  remplit  encore  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de 
sous-gouverneur;  mais  cet  éta7> 
blissement  finit  par  être  détruit. 
Un  ouvrage  intitulé  :  NoteiU  Ut-- 
terarie,  a  depuis  peu  paru  &  Mi- 
lan, sous  le  nom  du  chevalier  de 
Brème. 

BKEMOND-D'AES  (us  comte 
de)  ,  fut  nommé  en  1789,  par  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Saintes,  député  suppléant  aux  é- 
tats  -  généraux.  Il  ne  tarda  pas  à 
prendre  séance  dans  rassemblée 
constitnanle ,  où  il  remplaça  M. 
Latour-Dupin, démissionnaire.  Le 
comlc  Bremond-d'Ars  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  i  m  prouvèrent 
les  acles  de  celle  célèbre  assem- 
blée, un  signant  les  protesta- 
tions des  12  et  1 5  septembre  1791. 
Le  reste  de  sa  vie  nous  est  incon- 
nu. 

BREM  ONTÏER  (NicoiÂs-Th.), 
iiK^pciteui -général  des  ponts  et 
cliaussées,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  naquît  eu  1738.  Ses 
nombreux  et  utiles  travaux  luit 
ont  mérité  l'estime  du  .monde 
savant^  et  la  reconnaissance  des 
agriculteurs.  C'est  à  son  génie 
observateur  et  é-  Tétude  appro-> 
fondie  qu'il  avait  faite  de  la  phy- 
sique et  de  l'histoire  naturelle  9 
que  Ton  doit  les  procédés  ingé-> 
nieux  au  moyen  desquels,  en 
fixant  les  dunes  du  golfe  de  Gas* 
cogne,  il  sut  arrêter  les  progrés 
de  ces  amas  de  sables  qui,  s'ac- 
croissant  d'iinnées  en  années,  ont 
couvert  une  grande  partie  du 
terrain  compris  entre  l'enibou- 
chure  de  la  Gironde  et  celle  de 
i'Adour.  Grâces  à  Arcmonticr^  on 
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n'a  plus  rîen  h  redouter  de  ce  IKiau 
dévaslaleui  qui,  malgré  la  len- 
lear  do  sa  marche  9  pouvait  aTCC 
le  temps  inspirer  de  vires  alar- 
mes^ même  &  la  ville  de  Bordeaux. 
Ainsi  d*UDO  contrée  qui  n'offrait 
qu*un  désert  aride  et  sauvage  5  on 
commence  &  tirer  d*ezceltens  vins» 
et  l*on  y  voit  une  grande  quanti- 
té de  pins  maritimes»  dont  la  cl* 
uie  s'élève  au-dessus  des  autres 
nrbres  :  d'autres  fruits  ,  d'autres 
plantes  pourront  y  être  cultivés  ; 
<:l  bientôt  tout  ce  terrain,  rendu  à 
Ift  culture,  sera  i'un  des  plus  fer- 
tiles de  la  France.  Rremonlîer  a 
fait  connaître  ses  procédés  avec 
des  détails  curieux,  dans  les  sa- 
vons mémoires  qu'il  a  adressés  à 
la  société  d'agriculture  dont  il  é- 
lait  membre»  et  qui  ont  donné  lieu 
À  un  rapport  des  commîssaires  de 
cette  société,  qui  le  fit  publier  en 
1806,  sous  ce  titre  ;  Rapport  sur, 
tes  différem  mémoires  de  M* 
BremontUr  ,  inspecteur  <•  général 

.  des  ponts-et-chaussées  chargé  de 
fa  \     dwision,  et  sur  les  trùwum 

^  faits  poitr  fixer  et  cuUiser  tes  du" 
nés  du  golfe  de  Gascogne,  entre 
t'Affour  et  la  Gironde ^  par  MM* 
Giilet-Laumont ,  Tcssicr  et  Chas- 
siron.  La  connnissance  fie  la  mi- 

,  névalogie  iiV'tait  point  étrangère 
A  Bremonlier  :  un  traynil  sur  ce 
sujet,  auquel  il  a  pris  be  aucoup 
de  part,  se  trou  ve  iu»prinié  dans 
le  tome  vi  du  Mngdsin  eucyclopd^ 
dique.  Il  mourut  ù  Paris»  au  mois 

d^aoAt  1809. 
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membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  181 5»  est  né  &  Moissejj 
eu  Francbe-Gomté»  le  novem- 
bre 1764.  Il  se  livra  exclusive- 
ment à  l'étude  de  la  médecine  »et 
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se  rendit  à  M  effet  îI  Besançon  y 
puis  à  Paris.  Il  se  prononça  con- 
tre les. principes  de  la  téTolution» 
et  fut  arrêté  en  1793.  Transféré 
au  cb/iteau  de  Dijon,  dont  il  eut 
l'adtesse  do  se  sauver»  il  reparut 
après  plusieurs  années  et  fîiteni* 
ployé  dans  les  hôpitaux  militai- 
res. De  retour  à  Dijon ,  il  y  reprit 
sa  profession  de  médecin  jusqu'en 
18 1 5,  qu'il  fut  nommé  député  par 
le  déparlement  de  la  Côte -d'Or. 
Il  vota  toujours  arec  la  majnnfé 
(îc  rctte  chambre,  se  plaignit  de 
ce  qu'on  ne  mettait  pas  a^sez  de 
rigueur  dans  l'exécution  des  or- 
donnances» attaqua  nominative- 
ment M.  Roycr-OoHard  ,  qui  prr- 
teutlait  que  la  prérogative  rojalc 
était  usurpée  par  la  chambre ,  et 
soutint  que  le  moral  de  la  religion 
ne  pouvait  6tre  remplacé  que  par 
les  salutaires  effets  de  la  crainte. 
Heureusement  la  France  n'est 
pas  encore  assez  désespérée  pour 
en  €tre  réduite  an  régime  du  doc- 

tcur  Tïrrnrt. 

DllËNIEll  -  DB  -  MONTMO- 
BAND  (N.  ),  lieutenant-général, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. Au  commencement  de  la 
révolution,  il  s'enrôla  ronimc 
simple  soldat,  et  montra  dans  ses 
nombreuses  campagnes  autant 
de  bravoure  que  d'intelligence  ; 
i!  obtint  tous  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille.  Au  mois  de 
mai  1811,  lorsque  les  Français 
opéraient  leur  retraite  d'Espagne, 
le  brave  Brenier,  alors  général  de 
brigade»  enfermé  dans  Almeydn , 
avec  une  garnison  de  quinze  cents 
hommes»  manquant  de  vivres  et 
sans  espoir  d'6tre  secouru/  avait 
reçu  l'ordre  de  détruire  le  matt- 
riel  de  la  place.  Après  avoir  pro- 
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iofigè  la  défense  au-dolà  àcs  boi^ 
ncs  que  prescrit  le  courage  ordi- 
iiriîre,  il  fit  miner  les  fortifications, 
y  niît  le  feu,  et  au  moment  de 
rcxplosion,  s'oii\T:int  avec  «a  pe- 
tite troupe  un  chemin  à  travers 
l'armée  anglaise  forte  de  45,ooo 
hommes,  il  alla  rejoindre  Far- 
inée  du  maréchal  Masséna  qui  le 
croyait  perdu.  Les  bataillons  que 
Urenier  avait  culbutés  furent  cou- 
verts de  honte;  et  son  action, 
comparable  aux  plus  beaux  traits 
(le  courage  cités  dans  l'histoire, 
fut  récompensée  par  ie  grade  de 
général  de  division.  Le  général 

:  Brenier»  soutenant  toujours  cette 
i*cput4tîon  de  sang-froid  et  de  ra* 

;  leur  qui  loi  mérita  Testime  de  se» 
compatriotes  et  radmiralton  des 
étrangers,  se  distingua  encore  A 
la  batainedeLutzen,  oàil  fut  bles- 
sé en  i8iS.  Bn  fêrrler  i8i49non>- 
mè  commandant  de  la  iG**  dl? K 

•  sien  militaire,  il  se  rendit  à 

,  liillc ,  et  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Au  mois  de  juillet  de  la 

.  même  année,  le  roi  ie  nomma 
cheralier  de  Saint-Louis.  Il  ayalt 
le  commandement  de  Brest  an 
mois  de  mars  iBi 5,  et  fut,  comme 
tant  d'autres,  entraîné  par  le  tor» 
rent  qui  reporta  Napoléon  sur  le 
trône.  Le  désir  d'être  utile  à  sa 
pallie  fut  tOTijnîirs  le  motif  qui  dé- 
termina la  coïKÎnite  du  général 
lîrtaiier.  Par  sa  Icrm'^té  et  s<i  sa- 
g^esse,  il  sut  maintenir  la  tran- 
quillité à  Brest,  oû  il  contribua 
à  faire  reconnaître  sans  trouble 
l'autorité  royale  .  après  les  résul- 
tats de  la  funeste  hnlaille  de  Wa- 
terloo. Enfin  il  mérila  (|ue  la  nni- 
iiicipaliie  en  corps  lui  fithomma- 
giMrunecpée.  Le  21  octobre  181 5, 
le  roi  nomma  le  ^'uiicral  Brcuicr 
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commandant  de  la  7**  dhision 
militaire  à  Grenoble;  il  fut  de- 
puis remplacé  dans  ce  comman- 
dement par  le  général  Doundir'U,. 
{voyez  00  nojn)  qui  y  a  laissé 
aussi  des  souvenirs. 

BRÉOtUGNY  (Loi  i'^-GFOï.r.E. 
OiTDAao  Feudbixdb)  ,  numbre  de 
l'académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
naquit  en  i;-i6,  à  Grantilie  en 
Normandie.  Plein  de  zèle  pour 
l'étude,  iiiraligahle  dans  le  travail, 
et  brûlant  du  désir  d'étendre  ses 
connaissances  et  d'ajouter  aux 
nôtres,  il  leva  un  coin  du  voile 
qui  courre  encore  une  partie  des 
événemens  et  des  hommes  de 
l'antiquité.  Bn  176^9  Tacadéroie 
des  inscrintlons  et  belles  -  lettres 
admit  Brcquigny  aa  nombre  de 
ses  membres.  Il  était  dé)A  digne 
de  cet'honnear  et  le  détînt  oa* 
Tantftg^e^  en  publiant  9  sur  la  fon-^ 
dation  de  l*émpiré  nrasulman» 
un  excellent  mémoire,  firuit  de 
^s  entretiens  avec  les*  savans ,  de 
ses  longues  méditations ,  et  de  la 
connaissance  approfondie  qu'il  a- 
Tait  acquise  des  langues  orienta- 
les. Dans  ce  mémoire,  rempli  de 
détails  intéressans,  il  fait  de  Ma- 
homet un  portrait  qui  contraste 
singulièrement  arec  tous  ceux 
que  jusqu'alors  les  écrivains  d'Eu- 
rope nous  avaient  doiniés  de  ce 
législateur.  D'après  les  recherches 
de  Bréquigny ,  Midionui  n'était 
point,  avant  qu'il  loadât  une  re- 
ligion et  un  Liijpire,  un  simple 
conducteur  de  chameaux;  il  ne 
reçut  point ,  pour  établir  Vislu" 
misme,  les  cunseils  d'un  préten- 
du moine  neftorien;  ilnc  dut  qu'à 
son  génie  ambitieux  les  bizarres 
couccptious  de  son  fameux  ko'* 
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ran ;  enfin  eMl  fut  un  imj^ostcur, 
il  est  probable  qu'il  ne  fut  pas  uu 
l'anatique  ignorant  :  des  éclaîrcîs- 
^emens  sur  l'origine  et  les  luœurs 
du  soi-disant  prophète  achèvent 
de  le  faire  conDuitre.  A  Tappui  èfi 
ce  mémoire,  Bréquigny  publia 
bientôt  après  deux  autres  ouTra- 
ge$  non  moins  curieux  »  sous  ces 
litres  :  Essai w  t histoire dstYé^ 
men,  et  Table  chronologique  des 
rois  ei  des  chefs  arabes.  Dans  ces 
deux  ouvrages»  l'exactitude  des 
dates»  conformément  ù  la  chro- 
nologie 9  est  généralement  recon- 
nue. En  i765,Bréquîgny  fui  char- 
^v.  par  le  gouvernement  tVatiçaiM 
«l'aller  recueillir  en  Angleterre 
des  litres  relatifs  à  la  Frafice  ;  ti- 
tres que  depuis  long  ~  temps  on 
conservait  dans  la  tour  de  Lon- 
dres,  et  dont  la  remise  avait  pro- 
bablement été  stipulée  dans  le 
traité  de  paix  qui  venait  de  se  con- 
clure entre  les  deux  puissances. 
Il  arriva  à  Londres  au  mois  de 
mai  1764*  Conduit  dans  mi  gre- 
nier d'une  vaste  étendue^  un  é- 
norme  monceau  de  papiers  que 
couvrait  un  lit  de  poussière»  s'of- 
frit â  sa  vue  dans  une  longueur 
de  dix  toises ,  ayant  plus  de  qua- 
tre pieds  de  haut.  Procédant  aus- 
î^itnt  à  l'examen  et  à  la  mise  en 
ordre  de  ces  papiers,  Bréquigny, 
malgré  son  activité,  employa  trois 
ans  à  ce  travail;  il  dut  extraire  et 
copier  un  grand  nonibre  de  piè- 
ces originales  qui,  ïie  se  trouvant 
j)uitit  dans  les  recueils  de  Caïub- 
din,  de  Kiuier,  de  liuanc  et  do 
,  Morton»  furent tiècs  des  coiîrcsde 
rèchiquier.  Au  surplus,  ces  pièces 
qui  contiennent  touf  les  titres  des 
droits  qu'exerça  la  France  sur  des 
provinces  qu'elle  possédait  com*» 
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me  apnnag^  ou  par  aliénation , 
sont  tellement  précieux  à  cause 
de  leur  authenticité,  que  leur  re- 
couvrement est  une  véritable  con- 
quête :  le  catalogue  en  avait  été 
donné  paiThomasCarte*  Indépen- 
damment des  ouvrages  déjà  dtés» 
Bréquigny  avaitentreprisen  1 7  54,  « 
oonjoittCement  avec  Yillevaut,  une 
continuation  de  la  Colieeiim  des 
his  et  ordonnances  des  rois  de  la 
troisième  race.  Depuis  cette  épo- 
que |usqu'efi  1790,  il  en  ût  paraître 
cinq  volumes.  Laurière  et  Secous- 
se  avaient  publié  les  neuf  pre- 
miers ,  et  M.  Pasloret,  de  rinsli- 
tut ,  aiijourd'hiii  pair  de  France,  a 
mis  an  jourlequiuzièihe,  en  1811. 
L'ancien  droit  public  et  particu- 
lier de  la  France  se  trouve  com- 
pris dans  c«'t  important  ouvrage 
sous  le  litre  de  Charlricr  Général. 
Bréquigny,  aidé  de  M.  Mouohet, 
avait  dans  rintcrvalle ,  publié  par 
ordre  du  gouvernement,  les  Ti- 
tres, Chartres  et  diplômes  des 
rois  de  Franc» ,  formant  trois  vo- 
lumes de  la  Table  chronologique, 
H  continua  aussi ,  sur  la  demande 
de  M.  Berlin,  ministre  d'état,  eC 
toujours  avec  M*  Mouohet,  les 
M n noires  sor  iss  Chinois ,  des 
PP.  Amiot, Bourgeois,  etc. ,  1776 
à  178^),  14  vol.  Cet  impor- 

tant ouvrage  ne  tut  malheureuse- 
ment pas  iuiprimé.  ï!  renferme 
de  nouveaux  èclaircissemcns  sui 
la  religion,  les  mœurs,  les  pro- 
ductions et  le^  arts  d  iiu  peuple 
antique,  ainsi  que  la  précieuse 
correspondance  du  ministère 
français  avec  quelques  ex  -  jésui- 
tes missionnaires  à  la  Chine, 
quand  leur  ordre  était  anéanti  en 
Bnrope.  Nous  citerons  encore, 
ayant  de  terminer  cette  notice. 
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quelques-uns  des  oorragcs  que 
Bréquiçny-adonoés  seul  et  qui  lui 
appartiennent»  saroir:  i*Hiêtûirâ 
des  Réjfoiuthnê  de  Gênes  ^  i7^t 
5  TOk  !n-i»;  a*  VUs  des  anciens 
orateurs  grecs  y  suirîes  de  ré- 
flexions sorleuréloquence,  lyS^ 
a  ToL  in*ia;  3*  CataloguM  ma* 
^nascriptorum  eodicum  colle  git 
Claromontani ,  1704,  in-8°;  4° 
Slrabonh  reruni  geogrnphlca-^ 
rum  libri  ly  ad  fidem  m  anus- 
criptorum  recognita,  adnotatio- 
nihus  et  indicibus  adjanctœ  sttnt 
tabulœ  tomiis  primas,  VàviSy  1765, 

I  vol.  111-4".  I'®^  savons  regret- 
tent que  les  autres  parties  de  cet 
euYfOge  n'aient  point  paru,  at- 
tenda  que  dans  la  première ,  fao' 
tear  sedible^n'aToir  pas  tiré  tout 
le  parti  possible  de  se»  «ujet.  Le 
caractère  aimable  et  liant  4e  Brè^ 
qnigny  foisait  •  rechercher  arec 
empressement  sa  sceiétè;  il  ai* 
mait  à  faire  part  de  ses  con nais- 
sances à  ceux  qui  le  consultaient. 
Ses  derniers  jours  s'écoulèrent 
tranquilloniont  au  «ein  de  l'arnî- 
tîé  9  clici  M'"  du  Boccage,  où  il 
s'était  placé  comme  pensionnaire. 
Ce  laborieux  et  judicieux  érndit 
mourut  à  Paris  le  3  juillet  i^gS; 
il  était,  depuis  1772,  membre  de 
l'académie  française. 

BKESSON  (Jeas-Bjlptiste-Mi- 
bib-Faançois  ) ,  fut  nommé»  lors  de 
la  diTÎsîon  de  la  France  en  dépar- 
temens«  administratettr  da  dis-^ 
trict  de  Darney,  département  des 
Vosges»  et  ensnile  député  sup- 
pléant à  rassemblée  législative. 

II  n'y  siégea  point;  mais  il  se  fil 
remarquer  à  la  oonrentioii  nar 
lionale  par  le  courage  avec  le- 
quel il  émit  son  opinion  dans  le 
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prononcer  comme  juge,  et  rota 
comme  législateur  pour  la  dé- 
tention et  l'exil  â  la  paix.  Compris 
dans  le  décret  porté  à  la  suite  du 
5i  mai  contre  les-girondins^  il  par- 
vint à  se  soustraire  à  l'exécution 
de  ce  décret,  et  rentra  à  la  con- 
yention  après  la  chute  de  Kobes- 
pierre.  £n  1796  il  fit  partie  du 
conseil  dc'^  cinq-cents,  et  cessa 
d'y  siéger  en  1798.  Il  fut  nommé, 
en  1806,  juge  au  Uibunal  de  pre- 
mière instance  d'Epinal;  ce  fui  le 
terme  de  sa  carrière  politique. 

liUKSS  Y  (Joseph),  docteur  en 
médecine  à  Àlontpellier ,  s'est  fait 
particulièrement  connaître  par 
l'application  des  Tapeurs  grasses 
au  traitement  de  lapidmonie.  On 
a  de  loi  :  •  1*  Beeherehes  sur  ies 
vafiettrSf  în-8»,  Paris,  1789;  a* 
Essai  sur  t électricité  de  t eau, 
în-Ô»  »  1 797  ;  5*  Théorieds  la  con- 
tagion, et  son  application  à 
nacidaiion  de  la  vaccine ,  în-ia» 
180». 

BRET  (Antoitsï),  avocat  et  lit- 
téraleur,  naquit  à  Dijon,  en  1717. 
il  s'exerça  dnns  plusieurs  genres 
littéraires,  tels  que  li  fable,  la 
poésie  légère,  la  comédie,  le  ro- 
man ,  et  fut  médiocre  dans  tous  ces 
genres;  Bret  serait  même  déjà  ou- 
blié s'il  n'avait  donné  une  assez 
bonne  édition  des  OEaor es  de  Mo- 
lière, arec  des  notes  grammatica- 
les, historîquesetcritiques,  1 775 , 
6  Tol.  in-8*.  Ce  commentaire» 
que  les  ^cns  de  lettres  ne  dédai- 
gnent point  »  a  été  corrigé  dans 
deux  éditions  que  M.  Petitot  en  a 
publiées»  en  i8i5  et  en  1817  ;  et 
IMU  Aoger  en  a  beaucoup  profité 
pour  la  nouvelle  édition  de  Alo-^ 
lièrc,  qu'il  a  fait  paraître  en  i8ao. 
Iics^jAutres  outrages,  de  licct  sont 
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eariSf  ou  la  Cour  tisane  grecque, 

mande  f  174^*  io-iSi;  4*  ^*  « 

hiêtoire  bavarde  ,  i^ig,  iii-ia; 
5*  Essai  de  Contes  moraux  et 
dramatiques,  1 765,  in- 1 2  ;  fi"  Mé^ 
moire  sur  la  vie  de  Ninon  de 
Lcnclos,  1751,  in- 12;  f;'*  Comé- 
dies ,  savoir  :  la  double  Extravo" 
gance  ;  le  Faux  généreux;  /  £- 
cote  amoureuse ,  eu  un  acte;  la 
Jaloux,  en  5  actes  ;  l'Entêtement, 
en  uu  acte;  la  fausse  Confiance  , 
etc.,  (1765,  in>ia,et  1778,  a  vol. 
in-S**)  ;  8"*  Fables  orieniûieê  ,  H 
Paésies  iiwenês ,  1772  ^  iii-B^;0* 
Bret  a  fourni  ainsi  on  atiMi  grancl 
nombra  d'artide»  au  Jûutmti  en^ 
eydopédiqiu  f  À  .  k  GazêtU  dê 
France  f  et  à  d'autres  oumgas 
périodiques.  Il  mourut  dans  la 

aiiacc  de  son  âge,  le  a5. 
vricr  179^3.  Doué  d'un  caractèfd 
indépendant  y  Brot  avait  vu  aveo 
plaisir  l'aurore  de  h  liberté  luire 
sur  la  France.  On  raconte  que 
lonf::-tcnips  avanl  l'époque  de  la 
révolution ,  étant  ailé  vii^iter  le 
château  d*nn  seigneur  de  la  Bour- 
^og^nc  y  le  gentiilâlre  9  infatué  de 
sa  naissance  et  de  sa  richesse  , 
s'empressa  de  le  prévenir  que  ja- 
mais ses  vassaux  ne  s'asseyaient 
ni  ne  se  couvraient  devant  lui  : 
«  Oommaiit  !  s*éoria  Bret  a? eo  vi-> 
•Taeké  9  066  bonne»  gem  n'iont 
«donc  ni ^»  ni  tête!»  Bn  même 
temps  il  mit  son  ehapeao»  -et  8*as- 
sit  dans  un  fauteuil.- 

BftETBDlL  (Lom-CsmvB-^ 
Air€i;sTB  ut  ToimnUEft,  baboh 
naquit,  le  7  mars  1730»  à  PmiUy 
en  Touroinc^  Pauvre  ,  quoique 
appartenant  A  une  famille  noble  , 
il  prit  d'abord  da  serTlce»  et  entra^ 
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par  la  protection  de  son  onelef 
l'ablWs  de  Breteiiil  9  dans  la  gen* 
darmcrio  en  ({ualitc  d'offider}  en 
ip^f  il  fut  premier  oomette  de§ 
onevau-légers  de  Boulogne.  Des 
qualités  réelles,  mais  surtout  une 
grande  activité,  le  flrent  remar- 
quer de  Louis  XV,  qui  l'envoya, 
en  1759,  auprès  de  rélcctcnr  tic* 
Coiogae,  avec  In  qualité  de  iiiiuis- 
tre  plénipotentiaire  :  ce  fut  pen- 
dant cette  mission  qu'il  obtint  le 
brevet  de  colonel  de  cavalerie.  Le 
nouveau  diplomate  ne  remplit  pas 
sa  mission  aveo  toute  l'adresse 
qu'on  pouTait  on  espérer:  Car  loin 
de  chercher  àdéiroire  les  misilm 
qn'aTait  inspirées  aux  priooes  al** 
lemands  Vdttiance  de  la  France 
avec  la  conr  de  Yléune»  il  se  pro- 
nonça onfcrtemcnt  Contre  le  sys- 
tème politique  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XlVf  en  fareur  des  puis- 
sances secondaires  de  rAlIeina- 
gue.  Le  baron  de  Breteuil  n*en 
obtint  pas  moins,  en  1760,  Tum- 
bas?n(l<î  de  Russie,  et  il  eut  en 
même  temps  Tordre  de  rendre 
compte  des  insU  uclions ,  mCme 
verbales,  que  lui  donnerait  It;  duo 
de  Ghoiseul,  nuchef  du  mini^tne 
secret,  le  comte  de  Broglics  q  li 
avait  engagé,  quoique  avec  pt  t- 
ne,  Louis  XV  de  le  faire  entier 
dans  les  secrets  de  oe  goafense- 
inenC  ocenlte.  Quelque  temps  «• 
prés  9  arriva  la  ré? t>hbtion  qui  fat 
terminée  par  la  mort  fioloiite  de 
Pleire  IIL  Pendant  les  demières 
années  de  la  guerva  de  sept  ams, 
ce  prince  s*éâit lié  à  la  ooidition 
de  TAnglelcrrc  avec  la  Prusse;  il 
teit  donc  de  rintérêt  de  la  Wn»- 
te  de  favoriser,  do  moins  secrè- 
tement, le  parti  de  Catherine  II. 
L«  baroo  de  Jiroteuii  00  cnu  pa» 
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ilevoir  se  mettre  an^essns  des. 
circonstances  ^liBcilea  aa  milieu 
desquelles  il  se  trouvait  ;  il  ne  pre* 
ta  point  à  Catherine  loo  mille  é* 
eus  qu'elle  lui  avait  fuit  demaii- 
der,  et  partit  mCine  le  Iciulemain 
pour  revenir  en  France.  Un  cour* 
rîer  qu'il  reçut  en  route ,  et  qui 
rintbrma  de  l'issue  des  événe- 
ment de  Russie,  l'engagea  à  re- 
tourner à  Saint-Pétersbourg,  où 
rimpératriceraccueillit  avec  bon- 
té, malgré  le  ressentiment  qu'elle 
ne  cessa  de  conserver  pour  Je  re- 
fus qui  lui  avait  été  fait.  En  Fran- 
ce mêaie,  la  conduite  de  l'ambas- 
sadeur fut  loin  d'élre  applaudie, 
et  pour  sq  justifieril  écrivit  àVcr- 
saUlcs  {  «  Que  la  révolution  poiH 
»  Tait  ne  pas  réussir  ^  et  qu  lLse 
•serait  trouvé  à  Pétersbourg  k  la 
9  merci  die  Pierre  IIJ  >  et  avec  des 
»  instrucUops  de  iouis  XV,  qui  lui 
9  ^fendaient  «le  se  mêler  des  ré-> 
•  volutions  de  la  cour  de  Aussie.» 
Le  baron  de  Breteuil  passa  ensuite 
:i  l'niiibassade  de  Suède,  pendant 
laquelle  il  jeta  les  fondeinens  de 
la  diète  de  1769;  \  celle  dn  Hol- 
lande et  de  Naplcb  ;  enliu  il  fut 
envoyé,  en  1775,  par  Louis  XVI, 
•A  celle  de  Vienne ,  où  il  remplaça 
le  cardinal  deRohan,  qui  lui  avait 
été  préféré  par  Louis  XV  pour 
occuper  ce  poste  honorable,  pré- 
férence que  l'orgueil  du  baron  ne 
pardonna  jamais,  et  dont  11  ne 
s'«st  que  trop  onjallemeoi  vengé. 
£0  1778,  ii contribua^  au  congrès 
de  Tesctok»  à  éteindra  Tembra- 
setnent  qui  menaçait  toute  rjBu*- 
iDpe.  A  son  retour  f  en  1783»  ou 
lui  confia  le  département  de  Paris 
et  de  la  maison  du  roi ,  avec  le 
titre  de  tnifiistre  d'état.  Ia  copi-^ 
taie  lui  dut  alm  une  gra&4ft  par- 
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tie  de  ses  embellissmeas.  Ce  fut 
lui  qui  fit  abattre  les  maisons  bû- 
ties  sur  les  ponts  »  qui  fit  cons- 
truire le  marché  des  Inaoccns  » 
etc.,  etc.  Il  rendit  la  liberté  à  une 
foule  de  prisonniers  d'état»  et  a- 
doucit  le  sort  des  autreif,  sans  ce- 
pendant parvenir  à  faire  aimer  sa 
p*»rsonnc  et  son  ministère. Sabrus- 
querie,sa  rudesse,  son  esprit  vin- 
dicatif, faisaient  oublier  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire  de  bien.  D'ail- 
leurs on  n'ignorait  pas  plus  sou 
penchant  pour  l'arbitraire ,  que 
l'intérêt  qu'il  portait  ù  l'Autnche, 
dont  les  gens  sensés  redoutaient 
depuis  long-temps  riufluenee  sur 
le  cabinet  de  Versailles.  Chargé 
de  Taffaire  du  collier,  il  la  dirigea 
avec  tant  de  maladresse  qu'elle  ' 
iouma  entièremént  au  préjudice 
de  la  reine.  On  a  attribué  à  sa 
haine  contre  le  cardinal  deRohan 
les  Êiutes  qu^*!  commit  dans  cette 
droonstance  :  on  a  prétendu  mê- 
me que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
le  prélat  fut  arrêté  en  habits  pon« 
tilicaux.  L'opinion  publique  le 
contraignit  à  se  ju^ii/icr  ;  îuais  il 
no  persuada  porsonuc.  Enfin  la 
nié'^iateliigence  qui  survint  entre 
lui  et  M.  de  Calonne,  jointe  au 
iri(contentementquelui  causèrent 
les  changcuicns  apportés  par  M. 
de  Bricnne  ,  le  déterminèrent  à 
donner  sa  démission.  Il  se  retira 
emportant  Festime  du  roi  et  de  là 
reine,  avec  lesquels  il  ne  cessa  pas 
d*étrp  en  rapport.  Aux  premières 
étincelles  de  la  révolution^  il  se 
prononça  fortement  contre  elle,  * 
et  fut  regardé  comme  l'autettr  de 
plusieurs  mesures  énergiques  pro- 
posées dans  le  conseil  de  Versail- 
les* Après  le  renvoi  do  M.  Nec- 
tier»  en  17B9,  fj  fut  placé  4  la  tête 
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du  ministère,  ét  essaya  vainement 
d'engager  1«  roi  i\  se  retirer  à  Com- 
piègrie  ,  avec  les  troupes  canlon- 
nûfcs  à  Versailles.  L'aflaire  du  14 
juillet  contraignit  Louis  XVI  à  rap< 
peler  M.  Necker  ;  le  baroQ  dfrBre- 
teuil  alors  émîgra  »  et  se  retira 
d*abord  à  Soleure,  et  ensuite  dans 
les  environs  de  Hambourg.  En 
179O)  Louis  XVI  lui  confia  une 
négociation  secrète  auprès  des 
puissances  du  Nord,  dont  le  but 
était,  dit'On^  de  rétablir  la  monar* 
ehie  française  sur  ses  anciennes 
bases.  La  constUniion  changea  les 
întentinns  dn  iiiunai  q»ie  ;  mais  le 
baron  de  Breteuii  n'en  fut  pas 
moins  accusé  d*avoir  conlinué  à 
agir  suivant  les  instruclîoas  qu'il 
avait  reçues  précédemment.  On  a 
ensuite  prétendu  qu'il  s'était  pro- 
noncé pour  un  gouvcrnemeiil  à 
Tins  tarde  celui  d'Angleterre,  com- 

{>osé  de  deux  cbambres.  En  1 792  ^ 
a  convention  lança  contre  lui  un 
décret  d'accusation  auquel  il  s'é- 
tait soustrait  par  la  fuite.  Rentré 
en  France  en  1803  9  il  y  vécut 
paisible  y  et  mourut  le  2  novem- 
bre 1807.  Le  baron  de  Breteuii 
passait  pour  avoir  un  caractère 
prononcé  ,  mais  tranchant.  Les 
uns  lui  ont  accordé  un  jugement 
droit,  et  d'autres  un  esprit  faux. 
Sa  conduite  politique  prouve  éga- 
lement l'un  et  l'autre.  Bertrand 
de  Molle  ville,  dans  son  hi.^^toire 
de  la  révolution,  a  donné  sur  sa 
dernière  opération  diplomatique 
des  renseignemens  d'une  haute 
importance. 

BRETEUIL  (le  comte  de)  ,  né 
le  29  mars  1781  ^  neveu  du  pré- 
cédent. Il  fut  successiv^ent  é- 
lève  d'ambassade  au  ministère  des 
affaires  étrangères  |  altacbé  k  la 
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Jir]ni(laliôri  de  Mayencé,  secrétai- 
re d  ambassade  à  Slutlgard  ,  au- 
diteur au  conseil-d'élat,  ei  inten- 
dant de  la  province  de  Siyrie , 
puis  de  la  Basse>€arniolc.  Préfet 
de  la  Nièvre  9  en  1810  ^  et  préfet 
des  Boucbes<4e-r£lbe»  en  i8i3y 
fl  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
première  restauration  9  ea  1814. 
^e  roi  le  nomma  maftre  des  re- 
quêtes» an  mois  de  juin  de  lam^ 
me  année.  Pendant  leswfit  jown, 
M.  de  Breteuii  fut  nommé  prélet 
dé  la  Nièvre  ;  mais  il  n'accepta  pas 
ces  fonctions.  Après  le  second  re- 
tour du  roi ,  il  devint  maître  des 
requêtes  en  service  Lxtraordinai- 
re  ,  et  prétet  d'Eure-et-Loir.  Il 
est  aujourd'hui  préfet  de  la  Sar- 
ihe. 

BRETON,  notaire  à  Paris,  mem- 
bre du  côté  droit  de  la  thauibie 
des  députés^  a  9  dans  la  session  de 
18 17 y  proposé  un  amendement 
à  la  loi  des  élections ,  qui  tendail 
&  priver  une  partie  des  électeurs 
(  les  moins  imposés  }  de  leurs 
droits  constitutionnels;  dans  celte 
de  1818,  il  a  voté  contre  le  projet 
de  lot  relatif  au  canal  de  TOurcq. 
M.  Breton  est  un  des  honorables 
membres  auxquels  la  France  a  été 
redcyable,  en  1819,  de  la  sus- 
pension de  la  presse  et  de  la  liber- 
té individuelle ,  ainsi  que  de  î  i 
nouvelle  loi  des  élections.  Kîjft  i 
dans  la  session  de  1820,  il  a  voi«: 
comme  dans  toutes  les  autres 
sessions  avec  la  majorité. 

BRETON  (  Jean-Baptiste-Jo- 
SEPii),  Sténographe  etrédaclcur  du 
Journal  des  Débats,  pour  les  arti- 
cles qui  ont  rapport  aux  tribunaux 
et  aux  discussions  législatives. 
Cet  écrivain  des  pluslworieux  » 
a  fait  paraître  ane  fouie  d'ouvrti- 
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ges,  dont  imcr  grande  partie  tra- 
duit (le  ranjrlnis  et  de  1  allemand. 
Eu  voici  1.1  liste  (nous  ne  pou- 
vons cependant  affirmer  qu'elle 
soît  complète)  :  Agalkina  ,  ou  la 
Grossesse  myslcriense,  Iratluil  de 
ran^laisde  Fox, 'i  vol.  {0-8",  1800; 
l* Homme    singulier  ,   ou  Emile 
dans  le  monde,  iniiiatioii  de  l'al- 
lemand d'Auguste  La  Ton  laine,  1 
TOl.  ÎÛ-ia,  l^Oi 'y  S laiilcy,  ou  les 
deux  frères  ,  traduit  de  l'anglais 
de  mistriss  Parsons in- 1 2 , 
1801  ;  (aVUite  metwrne  ^  traduit 
de  Tanglaisy  de  Maria-Régina  Ro- 
che ,6  roi.  iri-18  y  1801  ;  U  Buffm 
des  écoles  f  traduit  de  l'anglais ,  de 
6.  Mavor»  9  toI.  in-ia^  180a; 
V oyage  en  Piémont,  în-8*,  1802, 
qui  fait  suite  »  ainsi  que  le  Voyage 
dans  la  ci^detant  Belgique  et  sur 
ia  rive  gauche  du  Rhin,  d  voL 
!  11-8*9  iSoâ»  aux  voyages  dans 
les  départemens  de  la  France 5  par 
Joseph  LaTallée.  La  traduction 
de  Tourragede  Campe,  intitulé , 
f^oyage  d*an  allemand  au  lac 
Onéidaf  dans  P Amérique  seplen-* 
tri&nale,  pour  l* instrojclion  et  l'a- 
masement  de  ia  jeunesse,  1805, 
iQ  -  18,  est  le  premier  volume 
de  la  collection  qui  a  pour  titre: 
J^ibllothéque  géographique  et  ins- 
tructive des  jeunes  gens ,  ou  Re- 
cueil de  voyages  Intércssans  pour 
l' instruction  et  l' amusement  de  la 
jviuicsse,  5n  vol.  in-18,  traduit  de 
l'anglais  et  de  Tallemand.  Abré- 
i^é  du  voyage  du  jeune  Anachar- 
sis  ,  2  vol.  in-12,  i8o5;  Romans, 
eontes ,    anecdotes  et  mélanges, 
traduit  de  l'allemand  d'Aui^nistc 
L.afontaine,  1809.  Elise,  ou  les 
Jl^ei(yi€rs  de  famille,   traduit  du 
même,  4  vol.  in-12,  1809;  Biblio- 
ihéque  historique,  4^  YOl.  10-18, 
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1809-1812;  les  Étourderics ,  ou 
les  deux  Frères,  ^  vol.  in  -  12, 
1810,  traduit  d'Auguste  LaCon- 
laine.  Nouredu  voyage  au  MeM~ 
que,  traduii  de  l'anglais  du  major 
Pike,2  vol.  in- 8%  181 1;  la  Chine  en 
nt (H ia I are, 6  v ol .  i n~  i  2 , 1 8 1 1  - 1 8 1 2; 
Procès  de  In  veuve  Morin  ,  in-8*, 
Aon  lie,  ou  te  Secret  d'êiro 
heureux,  traduit  d'An;?ustc  T^a- 
fontainc,  2  vol.  in-12,  iiS  1 2;  ?sou- 
veaux  élémcHS  de  litltraturc  ^  eu 
partie  traduit  de  rallcmaiid  d'Ks- 
chenbourg,  6  vol.  in-12,  1812; 
la  Russie  y  6  vol.  in-i8,  1812; 
Affaire  de  ^empoisonnement  de 
Choisy,  in-8%  i8i4;  l'Illyrie  et 
la  Balmatie,  traduit  de  Talle- 
mand  de  Haiquet,  3  yoK  in-i8| 
1814  \. Campagnes  de  Bonaparte, 
en  181a,  i8i3et  1814,  traduit  de 
rallemand  9  in*8*»  1814  ;  les  Soi-- 
rées  au  vieux  tilleul^  traduit  de 
Campe,  syoK  {n-18, 181 5  :  Z'^^- 
pagne  et  le  Portugal,  ou  mœurs, 
usages  et  coutumes  des  habitons 
de  ces  royaumes,  avec  un  précis 
historique  et  54  planches,  repré- 
sentant 12  vues  cl  nn  grand  nom" 
fore  de  costumes  différen8,6  voL 
in-i8.  Relation  des  éoénemens 
qui  se  sont  passés  en  France,  de^ 
puis  le  débarquement  de  JSapo^ 
léon  Bonaparte,  au  1"  mars  181 5, 
jusqu'au  traité  du  20  novembre, 
suivie  d' observations  sur  l'état 
présent  de  la  France  et  sur  i'o'^ 
pinion  publique^,  traduit  de  l'an- 
glais de  miss  Hcléna-Maria  Wil- 
liams, accompagnée  d'anecdotes 
et  d'observations  critiques. 

BRETON  (Liîc-François)  na- 
quit à  Besançon ,  en  1751.  Il  ap- 
prit d'abord  la  .sculpture  en  bois. 
S'étant  rendu  à  Home,  il  travail- 
lait; pour  virre,  à  des  ornement 

5o 
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d'architecture.  Mais  comme  il  a- 
Tait  le  goût  des  ans ,  il  tréquea- 
lait  les  ateliers  des  plus  célèbre^ 
flcnlptears  ;  ses  progrès  furent  ra- 
pides. Aîentôt  il  remporta  le  pre*- 
mier  prix  à  l'école  de  âaiQt*Luc» 
sur  la  composition  d'un  bas-relief 
représentaot  l'Enlèvement  du, 
palladium.  Admis  comme  pen- 
sionnaire à  Técole  française,  il 
donna  la  Mort  du  général  IV olf,, 
en  bas-relief,  et  peu  de  temps  a- 
près  la  statue  colossale  de  saint 
André  (pincée  devant  Téglisp  de 
i)aint-Ciaude-des-Bourgnîe:n(j[js). 
Il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  exé- 
cuta quelques  travaux,  et  mourut 
en  1800.  On  reprochait  '\  Breton 
de  manquer  de  génie;  mais  il  a- 
vait  beaucoup  de  ^oût  et  d'iiilel- 
ligence.  Teu  d'ai  ti.^ies  peuvent  lui 
être  comparés  pour  Texécution. 
Il  exi:ite  de  lui  deaxAngee  adoroi^ 
ieurs,  en  marbre»  placés  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean  de  Besançon  ; 
dans  celle  4o  Saint -  pierre  9  une 
Descente  de  croix  ,  en  pierre  de 
tonnerre  ;  deux  statues  eu  pierre,  h 
l'HôtelHle-Ville  ;  le  buste  de  Cicé^ 
ran,  et  un  saint  Jérâms,  Des  ou- 
Trages  eu  assez  grand  nombre 
sont  sortis  de  son  ciseau;  mais  ils 
ont  été  détruits  à  la  révolution. 
On  regrette  surtout  le  magnifique 
tombeau  de  La  Baume ,  que  Ton 
admirait  à  Nîmes.  Breton  était  as- 
socié de  Tinstitut. 

BREVANNKS  (  le  comte  IIen- 
Bi-Lepileitr  de)  émigra  en  1792, 
et  revint  eu  France  après  rétablis- 
sement du  jrouverneuieut  consu- 
laire. rSoiuuiu  ,  le  8  jaiiv  ier  181 4* 
commandant  de  la  7"'*  légion  de 
la  ga^de  nationale  de  Paris ,  il 
|Hrêta  serment  de  fidélilé  le  16 
du  même  mois^  et  reçut  la  croix 
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de  la  légion-d'honneur  dans  le 
mois  de  septembre  de  la  inéme 
année.  Les  sentîmens  qu'il  ma- 
nifesta à  répoque  du  débarque- 
ment de  Napoléon  y  le  firent  choi- 
sir pour  organiser  les  rolonlaîres 
royaux;  ce  que  1«  peu  d'emprçs- 
sement  d^  sujets  et  le  ao  mars 
ne  lui  permirent  pas  d'exécuter. 
Ën  septembre  iSiS,  il  n  été  du 
Qombre  des  candidats  proposés 
pour  la  chambre  d^  députés.  On 
a  du  comte  de  Brevannes  :  la  tra- 
duction du  poème  du  Printemps, 
fàv  Kleisl,  suivi  de  l'Amouf^ 
poème  en  deux  chants ,  in  -  8°, 
1794;  ^^-^  Adieux  Hector  et 
d'Àndroinui/ue ,  in-B" ,  1 807  ;  une 
tragédie  en  trois  actes,  intihilée: 
Tippoo-Saib ,  ou  la  Deslrurtion 
de  r empire  deMjsore,  181 5. 

BR£Zi  (Jacques),  ministre;  pro- 
testant, né  à  Aliddetbour^ ,  en 
1771 ,  et  mort  dans  cette  Fille  en 
i;e)S  ,  a  publié  :  i**  Flore  des  in" 
sectophiles^  précédée  d^un  DU~ 
coure  sur  t  utilité  de  tétude  de 
t'insectotogie ,  in  -  8* ,  CJtrecht  t 
1791  ;  a*  Voyages  intéressons 
pour  l' instratfticn  et  f  amusement 
de  la  jeunesse^  dans  le  goût  du 
recueil  de  M,  Campe  ,  in-8** ,  U- 
Irecht,  1792;  Histoire  des  Vatt' 
dois  habitant  les  vallées  occiden- 
tales du  Piémont,  1  vol.  in-8*, 
1796.  Tous  ces  ouvrages  sont  é- 
crits  en  français.  Brez  a  joint  ou 
dernier  une  traduction  du  Café- 
ciu.sine  des  Faiidois,  et  des  fraîr- 
mens  d  nu  poème  en  langue  vau- 
doise,  datés  de  Fan  1 100. 

BREZE  (le  MAfiQVis  de),  grand- 
maître  des  cérémonies  de  Fran- 
ce sous  louis  XVI,  est  connu 
ptir  la  célèbre  réponse  de  Mira- 
beau p  lorsqull  vint ,  dans  la  séau- 
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i^e  àn  95  juin  y  pour  djssdadrë 
rasramWe  du  tiers-étal  :  «  AI- 
«les  dtre  à  votre  maitre>  s'écria 
»  Mirabeau  d*ttne  toix  tounaate, 
»que  nous  sommes  id  par  la  to-^ 
»)oaté  du  peuple^  et  que  oous  n'en 
•sortirons  que  par  la  puissance 
»  des  baïonnettes. •  Cette  apostro- 
phe énergique  pétrifia  le  digni* 
taire  de  la  cour,  en  même  temps 
qirelle  électrisa  rassemblée,  Pro« 
fitant  aussitôt  de  cet  enthousias- 
me ^  Mirabeau  fît  décréter  que  la 
personne  des  députés  était  invio- 
luble,  et  que  quiconque  tenterait 
(l'exécuter  contre  eux  des  ordres 
lynnniqucs,  était,  par  le  fait  mê- 
irie,  déclaré  infâme  et  traître  à  la 
patrie. 

BRIAL  (Michel-Jean-Josepii), 
membre  de  rinstifut  (académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres), 
né  à  Perpignan,  le  26  mai  f 
îtait,  avant  la  révolution,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  On  doit  à  ce  savant  :  1" 
une  édition  du  Supplément  aux 
o'uvres  du  P.  Labertiionie ,  pour 
'a  défense  de  la  religion  chré' 
lienne  contre  les  incrcdales,  1811, 
in- 12;  "  V  Elo<^e  historique  de 
P*  D.  Labaty  religieux  bénédictin, 
1B013,  in-8*;  5"  Recaeii  des  histo^ 
riens  des  Gaules  et  de  la  France  , 
tom.  XII,  XIII,  XIT,  X?,  XVI, 
XVII  et  XVIII ,  in-fol.  4»  M. 
Brial  est  Tan  des  quatre  membres 
chargés,  par  l'académie  des  Ins- 
criptions ,  de  continuer  VRistoire 
Ittlénûre  de  ta  France,  in-fol.  » 
commencée  par  les  religieux  de 
la  congrégation  de  Salnt'^Bf ftur  ; 
il  a  eu  part  aux  tomes  XIII  »  XIV 
et  XV  die  cet  onmge,  ainsi  qu'aux 
nouveaux  Mémoires  de  fÂcadé'^ 
mie,  La  simplicité  de  ce  mànt 


ëst  égâle  iî  son  habileté.  C*est  lé 
doyen  des  hommes  utiles,  ot  peut- 
être  aussi  des  hommes  modestes* 

BRICEUO  (Nioolas),  colonel 
au  service  du  nouveau  gouver- 
Aement  de  Vénézuéla,  naquit  dans 
rAmérique  méridionale.  Il  em-> 
brassa  avec  chaleur  la  cause  de 
l'indépendance ,  se  joignil  à  Bo- 
livar {vo;yez  ce  nom),  qu'il  se- 
conda dans  plusieurs  occasions 
importantes.  Chargé  par  ce  chef 
de  s'emparer  de  la  province  de 
Barinas,  en  i8i3,  de  brillans  suc- 
cès couronnèrent  d'abord  cette 
tentative;  mais  bientôt  attaqué 
par  une  forte  division  espagnole, 
le  colonel  Briceno  fut  complète- 
ment battu.  Prisonnier,  il  fut  en- 
voyé l'i  la  mort  par  ordre  de  ïis- 
car,  gouverneur  de  Bariaas  pour 
le  roi  d'Espagne. 

BRICHK  (N.,  vico!tfTE),  prît 
du  service  dès  les  prenn'éres  an- 
nées de  la  rév  ululitm,  et  l'ut  nom-  '  ' 
mé  colonel  du  lo"*  régimenl  de 
bussards  dans  les  campagnes  d'AI- 
lemap^ne  qui  précédèrent  la  guerre 
d'E^pa^uc.  i.iii8o8,  il  entra  dans 
ce  pays  avec  rurméc  franjiaise,  et 
j  donna  des  preuves  de  valeur  en 
différentes^  circonstances,  notam- 
ment à  la  bataille  d'Ocana  ;  au 
passage  de  li'uente  de  Canlos , 
où  il  enleva  six  pièces  de  canon 
à  Fennemi  après  ravoir  dispersé; 
et  enfin  k  la  bataille  de  la  Gebo- 
ra ,  où  il  mérita  oue  sa  conduite 
fût  mcdtionnée  honorablement 
dans  les  bulletins  officiels  de  l'ar-» 
mée.  Il  avait  obtenu  le  grade  de 
ffénéral  de  brigade  le  27  décem- 
bre 1809 ,  et  la  croix  deconman- 
dant  de  la  légîon-d'bonneur  par 
suite  de  TafiTaire  de  la  Gebura. 
Élevé  au  grade  de  général  de  di** 
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\i5i0n,  le  i5  iioveiïibre  iBio,  il 
f>c  distingua  de  nouveau  dans  la 
campagne  de  France,  en  i8i4i 
pendant  lamicjUc  il  battit  les  Cosa- 
ques près  a*Épinal ,  et  A  Tattaquc 
«lu  poDt  de  GlercI  prèsdeTi'oyes. 
Nommé  cheyalier  de  Saint-Louis 
dans  le  mois  de  juillet  18149  il 
obtint  aussitôt  le  commande- 
ment du  département  du  Gard.  Il 
fut  exposé  à  de  grands  dangers» 
en  mai  18165  V^^^  s'être  opposé 
au  mouTement  favorable  à  Na- 
poléon ,  et  que  son  débarque- 
ment avait  provoqué.  Comman- 
dant de  la  9°"*  division  milî taire  à 
MonlpcUier,  après  les  événi-uK 
du  mois  (te  juin,  le  vicomte  Bri- 
fbe  s'exprima  dans  sa  proclama- 
tion avec  une  modération  qui  ne 
fut  pas  toujours  d*accortl  avec  sa 
coniluite;  sou^'<ïnt  elle  donna  lieu 
decroii  c  qu'il  conservait  du  res- 
sentiment des  désagrémens  qu'il 
aTaît  épronyésy  en  mars  ioi5. 
Dans  le  mois  de  juillet  18169  il 
présida  la  commission  militsd» 
re  qui  condamna  à  mort  le  gé* 
néral  Mouton  -  DttTernct.  On  a 
pensé  que  le  yicomte  Briche  au-« 
rait  pu  s'autoriser  de  la  déclara- 
tion d'incompétence  des  maré- 
chaux de  France ,  dans  le  procès 
du  maréchal  prince  de  la  Mos- 
kowa,  pour  ne  pas  prendre  part  à 
la  mort  d'un  de  ses  uaciens  irères 
d'armes, 

BRICOGNE  {  N.  ) ,  maire  do 
paris  ,  et  négociant  fort  estimé 
pour  sa  probité  et  son  instruc- 
tion. Il  fut,  dès  les  premiers  jours 
delà  révululion  ,  présiJciiL  de  la 
section  des  Lombards,  dans  la- 
quelle II  exerçait  une  grande  in- 
fluence 9  par  ses  talens  et  par  son 
caractère.  Long-teinps  iûcarcéré 
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en  1 795,  il  fut,  peu  aprèsle  Qther- 
niitior,  nommé  président  de  sa 
municipalité  ,  et  lors  de  la  réor- 
ganisation des  malries ,  en  l'an  B 
(1800),  Il  fut  nommé,  par  le  pre- 
mier consul ,  maire  du  6**  ar- 
rondissement. Devenu  le  doyen 
des  maires  de  Paris»  il  donna  sa 
démission,  en  1816,  et  mourut 
en  i8ao  ,  dans  un  âge  avancé. 
Deux  de  ses  fils  se  sont  fait  re- 
marquer, dans  l'administration 
des  finances. 

BRICOGNE  (N.),  fils  aîné  du 
précédent,  maître  des  requêtes  an 
conseil-d'état  ,  premier  commis 

<  finances,  directeur  des  fonds 
du  trésor  royal,  et  membre  du 
conseil  du  déparlement  de  laSci- 
ne,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  finances.  Admis,  en 
1802  (an  10),  surnuméraire  au 
trésor  public,  sous  le  ministère  de 
M*  Barbé  de  Marbois ,  il  parcou- 
rut rapidement  les  grades  infé- 
rieurs* En  i8û6,  M.  Hollien  le 
nomma  premier  commis  du  tré- 
sor, et  le  mit  à  la  tête  du  bureau 
général.  Il  le  chai^ea  de  poursui- 
Tte  le  recouvrement  d'une  som- 
me de  140  millions,  due  au  tré- 
sor par  une  compagnie  de  ban- 
quiers, déficit  qui  avait  causé  la 
disgrâce  de  M.  de  Marbois.  Eu 
1810,  M.  Bricogne  obtint  la  déco- 
ration delà  légîon-d'honncur.  En 
1814,  étant  premier  commis  des 
finances  ,  il  publia  ,  sous  le  litre 
à'' Opinion  d'un  créancier  dt' 
tttt  ^  une  réponse  à  M.  Gaudiu, 
ancien  minisire  des  finances ,  et  à 
M.  Ganilh  ,  député,  qui  avaient 
attaque  le  biuljet  présenté  par  le 
nouveau  ministre,  M.  Loui.s.  Ses 
doctrines  de  l'économie  politique, 
et  les  pnacipes  du  crédit  public 
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nppTîqut'S  aux  finances,  avaicDt 
alors  le.  mérite  de  la  nonvcanlé. 
Ce  qui  n'était  pas  moins  not]\  (  au 
dans  un  écrit  sur  les  fin  i[ti:<  s  , 
c'ùLalL  un  style  uniiné  ,  qtii  uc 
manquait  ni  de  correction  ni  d'or- 
nement ^  une  g^randc  clurté  duns 
les  caleul.s,  des  faits  curieux  ^  des 
tniUs  spirituels  et  mordans,  des 
critiques  hardies»  des  répliques 
Tigoureusesyetuuedbcussioii  Ya- 
riée^  parsemée  de  réflexions  gra^ 
Tes  ou  plaisantes ,  judicieuses  oa 
malignes ,  qui  dégénèrent  trop 
souvent  en  railleries.  Ces  qualités 
et  ces  défauts  attirèrent  sur  TO- 
pinlon  (fan  eréaneitr  de  téiat 
plus  d'attention  que  n*en  obtien* 
nent  ordinaîremeut  les  écrits  sur 
les  finances.  On  sut  gré  à  l'auteur 
d'être  parvenu  ù  mettre  ces  ari- 
des discussions  à  la  portée  du  leo> 
XewTf  en  leur  donnant  quelque  at* 
trait  9  et  de  »*ètre  montré  finan- 
cier instruit  sans  être  obscur  ni 
ennuyeux.  Depuis  iSi^\  M.  Bri- 
cogne  a  été  tour  à  tour  le  défen- 
seur ou  Tadversaire  des  ministres 
des  finances  qui  se  sont  succédé, 
et  des  diverses  compaj^uies  d'as- 
surance, tontines,  caisses  hypo- 
thécaires ,  etc.  ,  qui  se  sont  éta- 
blies ou  qui  ont  été  senîcnH  tU 
projetées.  Il  n'y  a  pas  eu  de  cun- 
troTcrse  financière  ni  de  discus- 
sion de  budjet  dans  laquelle  il 
n'ait  publié  quelque  brochure  gaie 
ou  sérieuse  ,  ou  des  articles  de 
journaux  dans  les  Débats  ou  la 
Gazette  de  France.  Les  qualités 
et  les  défauts  que  nous  avons  fait 
reoîarquer  dans  ses  premiers  é- 
crils  se  retrouvent  dans  tous  les 
autres.  En  181 5,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Examen  impars 
tial  du,  budjet,  il  attaqua  le  bud- 
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jet  présenté  par  le  ministre  Cor- 
vctto.  Il  proposa  le  premier  de 
recourir  auxetnprunts,  et  d  ajou- 
ter au  budjet  dfs  renies  à  négo- 
cier, en  refu.^aiit  les  nouveaux 
impôts.  Il  n'exerçait  plus  alors  de 
fonctions  dans  le  ministère  des 
finances.  Nonuné,  en  1816,  inâ!<> 
tre  des  requêtes  au  conseil-d'é-* 
tat»  il  défendit,  dans  quelques 
écrits»  les  emprunts  et  les  budjets 
de  M.  CorvettO)  contre  lUM.  Ga- 
ttilh  9  Lafitte  9  Casimir^Perrîer  f 
etc.  En  1819,  fil*  Bricogne  atta- 
qua le  budjet,  le  système  poli  ti-* 
que,  et  jusqu^  la  personne  de  M. 
liouis)  dans  plusieurs  pampblets 
quUl  fit  paraître  successivement. 
Le  plus  remarquable,  la  SUm* 
tion  des  finances  au  vrai,  démon-* 
irait  la  facilité  d'un  dégrèvement 
de  5o  millions  sur  la  contribution 
foncière,  dont  cinq  millions  pour 
la  ville  de  Paris,  de  laquelle  il  é- 
tait  récemment  devenu  conseiller 
municipal*  Un  maître  des  requê- 
tes attaquer  un  ministre!  Un  fi-^ 
nancier  proposer  un  dégrèvement 
de  contribution ,  cl  en  fournir  les 
moyens!  L'étonnement  fut  grand 
dans  le  publie,  et  le  scandale  ex- 
trême dans  l'administration.  M. 
Bricogne  fut  rajé  du  conseil-d'é- 
tat, lin  1820,  M.  Roy,  mînislre 
des  finances.  Ta  rappelé  au  trésor 
royal,  et  lui  a  confié  la  direction 
des  fonds.  A  sa  rentrée  ,  M.  lîri- 
cogne  découvrit  un  déHeit  de 
1,800,000  fr.  volés  au  trésor  par 
un  caissier  nommé  Malhco  ,  dont 
les  journaux  annoncèreuUa  tuitc, 
mais  dont  l'arrestation  et  la  con- 
damnation sont  encore  attendues. 
Cependant  les  journaux  viennent 
d'annoncer  (en  juillet  1821)  qu'il 
va  être  |ugé  par  contumace»  Si 
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nous  Toultoos  foire  à-  présent  la 

part  à  la  critique,  nous  pourrions 
djre,  d'après  les  bruits  publics, 
que  personne  n*a  une  plus  haute 
opinion  du  mérite  de  M*  Brîcogne 
que  M.  Brico^no  îiiî-même;  qu'il 
n'est  pas  un  luotlèle  de  rrconnais- 
sance  ;  qu'oublieux  des  leçons 
qu'il  a  reçues  dans  renfancc  de 
sestalens,  il  fait  saiàs  retenue  sen- 
tir sa  férule  à  ses  propres  maîtres  ; 
que  son  ambition  est  trop  paten- 
te; que  SCS  attaques  sont  acerbes, 
ses  répliques  acrimonieuses  ,  et 
parfab  violentes;  que  l'on  recon- 
naît identité  de  plume  et  dans  ses 
œurres  et  dans  lenr  annonce  pu<r 
I^Kée  par  les  foomaux  »  ce  qui 
pourrait  donner  Heu  de  penser 
qu*à  reiemple  de  Lemierre ,  H. 
Brîcogne  fait  quelquefois  ses  af- 
faires lui  -  même  pour  qu'elles 
soient  mieux  faites  ;  qu'il  force 
parfois  les  chiffres  à  plier  à  ses 
raisonnemens  ;  nous  pourrions 
irir-me  appuyer  cof?  ob?ervaîfon? 
par  des  traits  assez  connus  ;  nous 
pourrions  relater  enfin  certaines 
saillies  que  .^ts  enneiiiis  sans  dou- 
te lui  piôtent.  A  les  en  cr()ii  *%  i!  au- 
rait dit,  par  exemple,  il  un  ami  qui 
le  félicitait  sur  l'accroissement 
de  sa  fortune  :  «  Cela  d«ivait  être; 
»j'ai  épousé  une  femme  riche,  et 
»  vingt  bons  procès.  »  Il  aurait 
répondu  à  quelqu'un  qui  lui  fai- 
saii^  toucher  au  doigt  une  erreur 
de  c^culf  et  lui  disait  :  Vous  tous 
jgtes  trompé.  «  Je  l'ai  roulu  I  » 
Mais  donner  trop  de  créance  h  ces 
anecdotes  »  ce  serait  porter  troj^ 
loin  pdut-être  la  crédulité  ;  aussi 
ne  les  consignons-nous  ici  que 
commp  des  traits  que  le  lecteur  ne 
lira  pa9  sans,  rire,  et  dont  M.  Brt-r 
€0|^e  rira  sons  doute  le  premier. 
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^ .  BRIDAd  (  CBARLES-ARTonn  ) 
naquit  «  en  i^So,  à  Euvière  eu 

Bourgogne.  Le  goût  qu'il  montra 
dès  son  enfance  pour  le  dessin , 
eng^agea  ses  parens  à  l'envoyer  «\ 
Paris,  où  il  se  livra  à  la  sculptu- 
re. En  1755» il  reni[)orta  le  grand 
prix ,  et  alla  à  Rome  étudier  les 
grands  maîtres.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  après  trois  ans  de  séjour  en 
Italie,  il  fut  aji^régé,  en  176  ^  ,  à 
l'académie  de  peinture,  duut  il  lut 
reçu  membre  en  1772.  Ce  labo- 
rieux et  babile  artiste  j  exerça , 

Sondant  trente  ans»  les  fonctions 
e  professeur»  et  mourut ,  le  s8 
aTril  i8o5 ,  épuisé  par  un  travail 
trop  assidu.  On  a  de  lui  le  groupe 
du  Martyrs  dé  9amt  BariMemi  , 
et  celui  de  V Assomption  do  U 
Vierge^  qui  se  trouvent  dans  la 
cathédrale  de  Chartres»  ainsi  que 
des  bas-relie£i  en  marbre  qui  or- 
nent le  chœur  de  cette  église.  On 
admire,  au  Louvre,  ses  statues 
du  marc  chai  de.  Vaiihan  ,  et  du 
chevalier  Bayard ,  ainsi  que  cel- 
le de  Vulcain,  dans  le  jardin  du 
Luxembourg.  On  regarde  cette 
dernière  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sctdpture  moderne. 
Le  buste  de  Cochin,  curé  de  Saint-. 
Jacques f  et  londatenr  de  l'hospice 
qui  porte  son  nom,  est  le  dernier 
ouvrage  de  Bridan;  il  Tentrepril 
par  oidre  du  gouvernement. 

BRID£L(Paium-$TaACB)^  nè 
jkMildenen  Suisse»  a  d'aboro  étî 

Srédicateur  de  l'église  française  sk 
âle»  et  ensuite  pasteur  au  diâ^ 
leau  d'Oix,  dans  le  canton  de  Bei^ 
ne.  M.  Bridei  s'est  livré  avec  suc- 
cès à  la  littérature  française,  et  a 
donné  différens  ouvrages  intéres- 
sans  :  1*  Mt^langes  hclvétiquos  « 
Iiausanne  et  Bâie»  1787  et  >^7| 
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4  vol.  ;  ib  renferment  :  (99  Mtues 

heltétiennes,  les  ïnfortaneadajeuf 
7te  chêWiUer  dê  Lalande ,  mort  à 
Lausanne,  le  V  février  1778; 
Poésies  helvéiiennes ,  et  Élremes 
hehétiennes  et  patriotiques;  a* 
Déhs^nnens  poétiques  ,  in  -  S** , 
1788  ;  3"  Course  de  Bâle  à  Brien- 
ne,  par  les  vallées  du.  Jura,  avec 
une  carte  de  la  route,  in -8°,  Bâ- 

10 ,  1 789  ;  4**  Recueil  de  paysages 
suisses,  dessinés,  d'après  nature, 
dans  une  course  par  la  vallée 
d* Oherhasli  et  les  cantons  de 
Schiviiz  et  d'Uri,  par  Lory ,  La- 
fond  et  Zehender,  in-fol. ,  Berne, 
1797.  Il  a  joiat  à  oet  ouvrage  un 
itinéraire  pour  les  «rtistes ,  pour 
les  amateurs  de  voyages  pittores- 
ques ,  et  des  remarques  minèralo* 
gtques. 

BRIDGEWATER  (u  dvc  db). 

Voyez  Égebton. 

BaiDPOKT  (lord  h.  Hood), 
frère  cadet  de  lord  Hood  %  obtint, 
en  17S6,  le  coramandement  du 
faîsscaii  le  Prince  George,  de  90 
canons.  Il  combattit  ensuite  dans 
la  p^iierre  de  rindcpendanre  de 
rAinéri(jue,  et  se  (li^t.itit^nîn  près 
de  (îibraltar,  en  i^H.i.  ^j^n^  expé- 
dition, en  1793,  dari.s  la  Méditer- 
ranée, tut  beaucoup  moins  hono- 
ral)le;  après  avoir  pris  paisible- 
ment possession  de  Toulon  .  il  se 

11.  Ua  de  l'évacuer  à  l'approche  de 
l'urinée  française;  mais  il  ne  se 
borna  point  A  cette  retraite  que 
Tart  de  la  guerre  flétrît  rarement  : 
il  incendia  les  arsenaux,  et  les 
vaisseau):' qdll  ne  put  emmener* 
Il  fit  Yoite  ensuite  pour  la  Corse  » 
qu*il  occupa  avec  autant  de  faci^ 
litc  que  Toulon  4  mais  dont  il  ne 
tarda  pas  à  Êtie  chassé  tout  aussi 
ignominieusement.  En  1794»  U 
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réunit  son  escadre  ft  eeUe  de  lord 
Howe,  et  assista  9  le  i**  juin  ^  . au 

combat  d'Ouessant,  où  II  com^ 
mandait  une  division  de  la  flotte 
anglaise.  C'est  alorsqu'ilfutnom- 
iné  pair  d'Irlande ,  et  qu'il  prît 
le  titre  de  lord  Bridport.  En  1 79$, 
il  obtint  le  commandement  d'une 
flotte,  et  reçut  l'ordre  d'attaquer 
les  Français  à  leur  sortie  de  Brc^t.  . 
S'étant  mis  à  leur  poursuite  dw.c. 
des  forces  très-supérieures,  il  kt» 
atteignit,  le  25  juin,  devant  le  port 
Louis ,  et  leur  enleva  trois  vais- 
seaux. Le  «7  du  laGme  mois,  il  fit 
effectuer  la  fameuse  descente  de 
Quiberon ,  et  fhi  nomme ,  en  avril 
1 796 ,  TÎce^amfral  et  lieutenant  de 
Vamirauté.  Lord  Bridport  fut  en- 
silitecfaargé  d'une  expédition  dans 
les  Indes  occidentales;  mais  ayant, 
en  17999  laissé  sortir  la  flotte  de 
Brest»  que  Ton  croyait  destinée 
contre  l*IrLande  f  le  mécontente-  ' 
ment  que  lui  en  témoigna  son 
gouvernement  ie  décida  à  don- 
ner sa  démission.  11  se  retira  à 
Baih ,  où  il  mourut  en  1Ô169  dans 
sa  9*2°"^  année. 

BRIENNE  (  LE  CiADlNAL  DB  ). 
y  oyez  LoMÉNiE. 

BRlÉttE-SLllGY  (  lë  i aroh  ), 
président  de  la  cour  des  couipies, 
était  auditeur  ;\  la  eliand^re  deg 
comptes  avant  J,i  rc > itluliuii.  (iel-  • 
te  chambre  ayant  élé  supprimée 
en  1 79 1 ,  il  devint  commissaire  d^. 
la  comptabilité 9  et  fut,  en  1792^ 
membre  du  conseil  -  général  du 
département  de  Paris.  En  1793^ 
il  fiit  incarcéré  au  Luxembourg^ 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  la  chut( 
de  Robespierre.  Lorsqu'on  eu^ 
Vemplacé  la  commission  deComp. 
tabilîté  nationale  par  la  cour  de^ 
comptes  »  M.  &rière»3ttrgjr  fu  t 
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nommé  président  de  la  troisième 
chambre ,  en  septembre  1807.  A 
cette  faTeur  Fempcreur  ajouta  le 
titre  de  baron,  et  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Réunion  ;  maïs  au 
coinm en renx  Ht  (V^vril  1814?  1^ 
baron  Brièrc*Sni  v  adliéra  à  la 
déchéance  de  ce  {)rince.  Après  le 
retour  du  roi,  il  fut  confirmé  dans 
ses  fonctions  de  président,  reçut 
•  la  décoration  de  la  Icpon-d  lioii- 
ucur,  et,  nonobsi.iiit  son  nou- 
veau serment ,  sigtja  1  .uhesse  pré- 
sentée à  Napoléon,  le  26  mars 
iSi  5 ,  par  les  présideus  de  la  cour 
des  comptes»  Le  baron  Brière- 
Surgj  a  consenré  ses  titres  et  em- 
ploi» >  et  a  obtenu  depuis  une  at- 
tribution de  plus  f  celle  de  surveil- 
lant de  la  caisse  d'amortissement«. 

BKI£Z  (N.)»  nommé  en  sep- 
tembre 1 792 ,  par  le  département 
du  Nord ,  député  à  la  convention 
nationalo.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  vota  la  mort,  ajoutant  :  a  Dans 
»le  cas  a\\  la  majorité  serait  pour 
»la  réclusion,  je  ûiis  la  motion 
»  expresse  que  si ,  d'ici  au  1 5  avril, 
«les  puissances  n'ont  pas  renoncé 
»au  dessein  de  détruire  notre  li- 
oberté,  on  leur  envoie  sa  tête.  »  lin 
mission  à  l'année  du  Nord ,  il  en 
fut  rappelé,  au  sujet  de  sa  corres- 
pondance avec  le  prince  de  Co- 
bourg,  relativement  aux  commis- 
saires Uvrés  par  le  général  Du- 
mouriez;  Briez  parvint  à  se  dis-» 
Guiper  ;  fut  conservé  dans  sa  mis- 
sion» et  était  dans  Yalenciennes 
avec  Cocbon  (depuis  comte  de 
l'Apparent) ,  pendant  le  siège  de 
cette  ville  par  les  Autrichiens.  Il 
y  montra  ou  courage  »  mais  n'en 
lut  pas  moins  accusé  par  Robes^ 
pierre  de  ne  pas  s'y  être  fait  tuer, 
lorsqu'à  son  retour  il  reprocha  an 


mi 

comité  de  salut  public ,  dans  un 
mémoire  sur  la  reddition  de  cette 
place,  de  ne  prendre  aucune  des 
mesures  que  nécessitait  le  dançer 
des  cîrronetrmccs.  Robespierre 
n'attaquait  liriez  qne  par(  r  qu'il  sa- 
vait que  rarru,<al  irin  était  concer- 
tée entre  liii  ctplusieurs  autres  dé- 
putés. Briez,  atterré  par  ce  repro- 
che, demanda  iui-niême  im  autre 
ntpport  au  sujet  de  la  reddition  : 
«Que  ce  rapport  soit  sévère,  dit- 
uil,  et  si  je  suis  trouvé  coupable, 
»  que  matête  tombe  I  »  Membre  du 
comité  des  secours  publics,  Il  ob- 
tint des  secours  en  faveur  des  in- 
dîgens ,  des  parens  des  défenseurs 
de  la  patrie,  ^t  la  remise  gratuite 
par  le  Mont-de-Piété  des  objets 
de  peu  de  valeur.  Quelques  jours 
après,  il  0t  un  rapport  sur  les  dé- 
sordres commis  par  les  Autri- 
chiens dans  les  communes  en  va* 
hies ,  et  fit  à  la,  suite  accorder  des 
indemnités  aux  habitans  de  ces 
communes,  ainsi  qu'aux  réfutés 
belges  et  allemands.  Le  4  ji^io 
1794?  t^i^  nonnné  secrétaire  de 
la  convention,  puis  cnroyc  en 
mission  dans  la  Bel^nque,  après  la 
ré  vol  ution  du  9  therui  î  d  n  r .  11  mou- 
rut peu  de  temps  avant  l'établis- 
sement du  gouvernement  direc- 
torial. 

BRIFAUT  (CHABtEs),  littéra- 
teur et  poète,  est  né  à  Dijon  ,  vers 
1780,  de  parens  pauvres.  Son  père 
était  un  honnête  artisau.'  L'abbé 
Volfius,  celui  qui  fut  évêque  cons- 
titutionnel de  Dijon,  frappé  des 
dispositions  heureuses  du  jeune 
Brifaut ,  se  plut  à  les  développer 
par  une  éducation  toute  libérale, 
qu'il  dirigea  et  dont  il  fit  les  frais. 
Nous  consignons  ici  ce  fait,  parce 
q.u*U  honore  également  le  protec- 
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teur  et  le  protégé.  M.  Brifaut  jus- 
tifia par  ses  projgrès  rinlérêt  qa*U 
avait  inspire  à  un  Iiomnic  aussi 
recommandable*  Son  taieut  pour 
Ja  poésie  s'annonça  de  bonne  heu* 
re  par  des  pièces  fugitives  qni  ne 
manquaient  ni  de  grâce  ni  d'élé- 
gance.  S'étant  fixé  à  Paris,  il 
trouva  dans  le  comte  Bcrlicr, 
cnnscillcr  -  d'état ,  un  patronage 
aussi  utile  qu'éclairé.  11  travailla 
pour  les  journaux,  et  notam- 
ment pour  la  Gazette  de  Fran^ 
ce.   Son  premîrr  litio  littéraire 
est  sa  tragédie  de  iS  i/ku  .second. 
Quelques  situations  fortes  et  atta- 
chantes) des  \cvs  généralement 
î»ien  tournés,  firent  réussir  celte 
j  ièce,  bien  qu'elle  pèche  souvent 
pur  riiivraisemblance,et  malgré  la 
critique  nccrbe  de  GroflVoy.  Avant 
de  Ja  livrer  au  ihéalrc  français, 
M.  Brifaul  y  avait  fuit  recevoir, 
vers  1807,  une  tragédie  Jeanne 
Cray  y  celle  qui  a  été  si  mal  ac- 
cueillie en  1814»  et  dont,  par  des 
considérations  assez  difficiles  à  de^ 
Tiner,  le  gouvernement  impérial 
.  n'a?ait  pas  permis  la  représenta- 
tion. M*  Brifaut  a  donné  depuis 
au  second  théâtre  français  une  troi- 
sième tragédie  9  intitulée  :  Charles 
iU  Navarre  (  Charles  -  le  -  Mau- 
Taisl»  Mieux  accueillie  que  Jean^ 
ne  Gray,  cette  pièce  n*a  pour- 
tant obtenu  qu'un  succès  bien  fai- 
ble. Les  principaux  ouvrages  de 
M.  Brifaut  sont:  i"  La  journée  de 
t Hymen,  181O9  in-^**-  ^'cst  son 
meilleur  ourrage.  2**  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome ,  1811, 
in-4'**       àtMX  pièces»  imprimées 
séparément,  ont  aussi  été  insé- 
rées dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  :  L'hymen  et  la  naissance , 
imprimé  chez  Firmiu  Didot  eu 
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1812.  5"  RûsemQvde,  poème  en 
trois  chants 9  i8i3,  in*8''  ;  4<'  iVc- 
nus  II ,  tragédie  en  cinq  actes  9 
1814  ti^  iSiSy  deuxième  édition, 
10-8"*;  S'*  Jeanne  Gray,  tragédie 
jouée  en  18149  et  restée  manus- 
crite; &  Stances  sur  le  retour  de 
Louis  XVIII ,  mises  en  musique 

par  M°*  de  B  ,  en  mai  1814  ; 

7"  Charles  de  Navarre,  tragédie, 
iiij|):iinée  en  1820.  M.  Brifaut  a 
Tait  aussi,  de  moitié  avec  M.  Dieu- 
laioi ,  un  opéra  d'Oiympie ,  qu(5 
M.  Spontini  a  mis  en  musique ,  et 
qui  a  été  représenté  sans  succès 
en  1820.  M.  Bril'aut  l'ail  pui'tie  de 
la  commission  de  censure. 

BRIGANÏ  (Jacques  Le),  ami  du 
premier  grenadier  de  France  ^  de 
l'immortel  Latour-d'Auvergne,  il 
mériterait  à  ce  titre  seul  une  placo 
dans  la  mémoire  des  hommes.  Il 
y  a  des  droits  personnels,  comnm 
philosophe,  érudit  et  grammai-" 
rien.  Jacques  Le  Brigant  naquit,  lo 
18  juillet  1720,  àPontrieux,d'un 
négociant  estûaé.  Beçu  avocat  au 
pariement  de  Bretagne ,  il  s'occu- 

Sa  beaucoup  moins  de  procès  que 
'antiquités celtiques,  et  crut»  de 
très -bonne  foi,  avoir  découyert 
dans  la  langue  des  vieux  celtes  9 
Torigine  de  toutes  les  langues  du 
monde:  il  appuya  de  toutes  les 
preuves,  c'est-à-dire  de  toutes  les 
probabilités  qu*il  tira^  pénible- 
ment des  analogies  les  plus  éloi- 
gnées»  un  des  systèmes  les  plus 
bizarres  qu'on  ait  encore  conçus. 
Sa  vie  entière  fut  consacrée  à  éle- 
ver ce  monument  hypothétique 
en  l'honneur  des  Bretons  et  des 
Celtes.  Le  Brigant  a  publié  9  en 
faveur  de  sa  théorie,  une  foule 
de  dissertations  et  de  traites  pres- 
que tous  remarquables  par  la  ri- 
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cfaem  de  rértiditîon ,  la  Tireur 

du  iftf  le,  et  la  hardiesse  ,  pour  ne 
•pas  dire  k  témérité  des  conjectu- 
res. On  distingue  dans  ce  nombre 
ie  Prospectus  de  la  langue  primi- 
tive conservée,  \  vol,  in-B**,  où  il 
démontre  par  les  rapprochemens 
les  plus  singuliers,  que  le  shans- 
kril ,  Tarabe,  Thébreu,  le  ^tcc,  le 
lutin,  le  chinois,  le  caraïbe,  le 
français,  Tanglais,  etc.,  ne  sont 
que  les  dialectes  liu  et Ui<pie.  Vol- 
taire était  TiKirt,  on  n'a  pas  assez 
ri  de  l'itlentitc  des  mots  faire  y 
POIK.BO ,  to  doy  verzf  etc. ,  prouvée 
par  la  transmutation  de  Vf  en  g, 
en  en  t),  et  soceessiTem^t  en 
fous  les  caractères  de  tous  les  al- 
phabets. Son  audace  étymologi- 
que ne  fut  point  ralentie  par  l'a- 
necdote sttÎTante  qui  mérite  d*6-< 
tre  rapportée.  Court  de  Gébelin» 
qui  était  élèredeLe  Brigant,  mais 
qui  a?ait  un  peu  res^rré  Timmen* 
^e  étmlue  du  système  de  son 
maître»  apprit  un  four  à  ce  der- 
nier qu*un  jeune  insulaire  de  l'O- 
rôanîque,  dont  personne  n'enten- 
dait la  lanp^tif,  vf'nnit  d'arriver  à 
Taris.  ï.p  ]ii  ii,^;uil  vrnjlut  le  voir  : 
ou  lui  présenta  le  sauvage  au  mi- 
lieu d'une  société  nombreuse,  et 
le  grammairien  celtique  traduisit 
sans  hésiter  la  conversation  qui 
s'étai)lit  entre  eux  ;  me  dit 

bonjour  ;  —  «7  me  demande  com-^ 
ment  je  me  porte  ;  il  se  fêdcitâ 
itMr€  à  Parts.»*  Le  savant  inter» 
prête  allait  continuer»  mais  un 
grand  éclat  de  rire  vint  llnter* 
rompre»  el  Court  de  Gébefin  s'eui^ 
pressé  de  lui  en  dimner  Texplica- 
tien  :  llndigène  de  l'Océanique 
était  né  aux  environs  du  Palais- 
Royal»  et  les  paroles  qu'il  avait 
JHPononcées  »  ibr(|;ée$  à  plaisir  » 


BM 

n'appartenaient  à  aucnne  lan{^e. 

—  Qa'est'ce  que  csila  prouve?  con* 
tinua  Le  Brigant  sans  se  décon* 
certer»  ne  vous  ai'Je  pas  dit ,  mes- 
sieurs g  qu*U  n*y  a  pas  9  qu'il  ne 
peut  y  avoir  y  en^  aucun  lieu  du, 
monde,  un  son  nrticuJc  qtd  ne  soit 
celtique  d'origi lit  /  Peu  de  temps 
après,  afin  de  consacrer  cette  ré- 
ponse iiieniorabie,  il  fit  p^raverces 
mots  sur  son  cachet  cclttcâ  ficga* 
tàf  negatur  orhis  ;  ce  qui  peut  se 
traduire  ainsi  :  détruisez  mon  sjs-» 
ième  et  le  monde  s'écroule.  Les  au- 
tres ouvrages  les  plus  curieux  de 
Le  Brigant,  sont  une  dissertation 
sur  les  BrigmiteSf  peuple  celte, 
dont  il  était  l'homonyme»  et  se 
croyait  peut-être  le  seul  descen- 
dant (1963  f  în-S*)  ;  un  Giossairs 
hrstm  (Brest»  1774)  9  Crram^ 
maire  éiémentaire  de  la  iangwt 
bretonne,  pleine  d'obsenrations 
précieuses  ;  un  mémoire  sur  la 
Jsemgae  du  Français  (1787).  In- 
dépendamment des  ouvrages  qu'il 
a  publiés,  Le  Brîganl  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits;  on  doit  désirer 
que  M.  de  Kergariou ,  qui  s*en  est 
rendu  acquéreur,  se  décidt.*  à  les 
mettre  au  jour.  Ce  savant  Breton 
avait  eu  de  deux  mariages  vingt- 
deux  enfuns  ;  maïs  ses  filles  étaient 
mariées  lu'm  de  lui,  et  cinq  de  sej» 
fils,  parvenus  à  1  âge  d'homme,  é- 
taient  morts  au  champ  d'honneur, 
en  défendant  leur  patrie  :  la  cons- 
cription Tint  réclamer  Je  dernier 
enfant  qui-  lui  restât,  bolè  dans 
ses  rieùx  jours»  cet  homme  Ténè*> 
fable  arait  conçu  une  tristesse 
profonde ,  dont  son  ami  »  TUlustre 
Latour-d'AuTer^^e,  ne  tarda  pas  à 
pénétrer  la  cause»  Getui*ci;  reti- 
ré du  service  ù  5o  ans»  couvert  de 
gloire  et  de  blessures  »  Tirait  an- 
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près  de  Le  Brîgant,  dans  one  re- 
iiaitc  studieuse  ;  il  en  bort  un 
jour  sans  preycnir  son  ami  y  se> 
rend  à  l'année  de  Sambie-el- 
Mease»  et  j  remplace  oomme  sol- 
dat le  jeune  fils  de  Le  Brigant» 
qu*il  reuTOÎe  A  son  Tieuz  père  : 
action  touchante  et  sublime  que 
nous  Yoyons  se  reproduire  deux 
jfois  dans  In  vie  du  héros  breton^  et 
qui  n'a  point  de  modèle  dans  les 

£lus  beaux  temps  de  l'antiquité^ 
e  Brigant  persécuté  pendant  la 
révolution  ,  comme  girondin  et 
fédéraliste,  se  sauva  plus  d'une 
fois  pnr  In  noble  feimeté  âc  son 
caractère.  Il  est  mort.à  Iréguier^ 
le  5  février  180^. 

BRIGANTI  (Vincent),  né  à  Na- 
ples,  se  livra  fort  jeune  à  l'étude 
de  ïa  médecine,  devint  professeur 
de  bolanique  à  l'université  royale 
de  Kaples,  et  ne  tarda  point  à 
jouir  d'une  réputation  aussi  flat- 
teuse que  méritée.  Parmi  plu* 
sieurs  bons  ouTra^es^  on  dte  pins 
particulièrement  celui  dans  le* 

Suel  il  donne  une  explication  du 
'ystème  de  Lhmé0.  VL  Briganti 
doit  à  son  seul  mérite  son  admis-* 
sîon  à  la  société  royale  des  scien* 
ces  de  Naples^  à  l'institut  d*en^ 
rouragement)  etc.  Constamment 
^ttacbé  à  k  cause  de  Ferdinand  » 
mais  sage  et  modéré ,  il  n'éprou- 
va ,  sous  les  gouverne  mens  qui 
succédèrent  à  celui  de  ce  pnnce  , 
aucune  persécution  et  ne  perdit 
aucune  de  ses  places.  Il  serait  à 
désirer  que  cet  exemple  de  mo- 
dération donné  par  des  gouver- 
nenicns  dits  usurpateurs  ,  eût 
trouvé  des  imitateurs  plu^  lioui- 
breux  parnu  ks  souvciuins  légi- 
^mcs. 

BRIGKOLE  (Ahtoihc^iimqiis 
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»e),  patricien  génois,  fut  d'abord 
auditeur  au  couseil-d'étatde  l'eui- 
pereur  Napoléon.  Sous-préfet  à 
SaTonne  9  dans  le  mois  de  mars 
181 5,  malgré  la  dtIBculté  des  di^ 
constances»  il  snt  se  concilier  l'es- 
time et  l*affectiofi  des  habltans. 
Mommé»  en  1814»  ministre  pléni^ 
potentaire  au  congrès  de  Vienne  » 
par  la  ville  de  Gènes,  pour  récla* 
mer  son  ancienne  indépendance» 
il  le  fit  avec  une  énergie  remar- 
quable; rappela  les  traités  qui  a- 
vaient  été  faits ,  et  invoqua  la  jus- 
tice au  nom  de  laquelle  seule- 
ment les  puissances  coalisées  a- 
vaient  promis  d'agir.  Tons  les  ef- 
forts du  marquis  de  Brignole  fu- 
rent néanmoins  inutiles.  De  re- 
tour dans  son  pays  ^  il  fut  nom- 
mé ministre  d'état  par  le  roi  de 
Sardiu^uc.  Dans  le  mois  d'avril 
1  Si 6,  il  a  obtenu  la  place  de  chef 
de  l'unlTersité  royale.  Il  est  frère 
de  la  ducbesse  de  Dalberg,  et  fils 
de  la  marquise  de  Brignole>  fem* 
me  remarquable  par  sa  beauté» 
•es  grâces^  son  esprit»  et  surtout 
par  sa  courageose  fidélité.  Atta^ 
çbée  au  palais  de  rimpéMrîce 
Uarie  -  Louise  9  elle  ne  s'est  pas 
séparée»  au  jour  du  malheur»  de 
la  princesse  dont  elle  avait  par- 
tagé la  prospérité.  Elle  est  morte 
dans  le  noble  exil  qu'elle  s'imposa 
^  la  suivant  A  Vienne. 

liRîGODE  (110II1A.1K,  BARON  de), 

est  né  ù  Lille  en  1775.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  auditeur  au  conseil 
d'étîit;  en  i8o5,  député  au  corps- 
législatif;  en  1810,  exclu  de  cette 
assemblée  par  !«!  décret  qui  lixe 
pour  l'avenir  Tage  des  députés  à 
40  ans.  Élu ,  après  le  retour  du 
roi»  en  1 81 5,  mcndire  de  la  charn-* 
bre  des  députés  y  par  le  départe* 
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ment  du  Nord,  et  réélo  deux  fuis 
depuis  cette  époque  »  le  baroo  de 
Brigode,  qui  siège  an  côté  gau- 
che ,  8*j  fait  remarquer  par  la  jus* 

-tesse  de  ses  rues  et  la  aagesse  de 
ses  principes  :  U  a  voté  contre  les 
lob  d'exception  et  contre  le  noa- 
•Tean  système  électoral.  Celles  de 
ses  opinions  qui  ont  fixé  le  plus 
particulièrement  l'attention  de  la 
chambre,  sont  :  sur  la  liberté  des 
|oumaux  en  1817,  sur  la  loi  de 
recrutement  en  18189  contre  le 
mono|îolc  des  tabac?  et  sur  le  d/»- 
lit  d{^  la  presse  en  1 8 1  q  ,  contre  la 
ce nsiK  c  des  journaux,  sur  les  in- 
demnités à  accorder  aux  départe- 

.  mens  qui  ont  été  occupés  par  l'en- 
ncnii,  sur  les  douanes  en  i8ao. 
-Ënfln  il  a  parlé  dans  la  plupart  dei 
grandes  questions  politiques,  et 
presque  tous  les  objelâ  de  ]ocali- 

^  tés  qui  intéressaient  son  départe- 
ment. Dans  son  discours  sur  la 
liberté  des  Journaux»  il  dit  :  «'^DU- 
»tes  les  fois  que  la  llb^é  de  U 
«presseï  fait  l'objet  d'une  ques* 
Ption,  die  est  inroquée  parles 
*  faibles,  redoutée  par  les  forts: 
«j'entends  pai^là  ceux  dont  les  <h 
»  pinions  sont  en  fareur  :  et  de  U 
•résulte  pour  elle  une  préTentlon 
»  déjà  farorable  aux  jeux  des  hom- 
»me9  généreux  et  impartiaux,  de 
»tou9  ceui  qui  éprouvent  une  é- 
Mgale  répugnance  h  faire  de?  op- 
»priinés  et  des  ()ppr(î?5curs.  »  Pour 
défendre  le  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutement de  Tannée ,  examinant 
la  situation  actuelle  de  l'Europe, 
le  baron  de  Brigode  démontre 
ciuiremeiit  que  de  celle  situation 
naissent  des  besoins  réels  aux* 
quels  se  joignent  les  rœux  de  tou* 
tes  les  nations  pour  la  paix,  la  li« 
berté  et  la  garatie  réciproque  de 


leurs  droits.  11  convient  que  la  ré- 
duction des  armées  pourrait  un 
'jour  être  la  suite  de  ces  besoins  et 
de  ces  rœux ,  que  les  goureme- 
mens  asse»  sages  pour  se  mettre 
en  harmonie  avec  ropinion  des 
peuples  y  seront  nécessairement 
les  plus  forb*  Il  Innnue  par-)à 
que  les  trônes  soutenus  par  Fa- 
mour  et  la  reconnaissance  seront 
inébranlables.  Cependant  il  con- 
vient que  le  temps  de  diminuer 
nos  forces  militaires  n'est  point 
encore  arriré  ,  puisque  malgré  la 
situation  actuelle  de  l'iturope  et 
le  vœu  général  des  nations  ,  aucu- 
ne puissance  n'en  donne  l*i'X«'m- 
plf  dans  ses  états.  Il  conclut  dune 
à  l'adoption  de  la  loi  du  recrute- 
ment, qu'il  considère  couime  de- 
vant assurer  Tindépendance  na- 
tionale. Dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  Sur  le  tabac,  contre  le- 
quel il  Se  prononce  fortement, 
U  disait  :  «Faites  des  lois  qui 
•soient  les  conséquences  naturel- 
•les  de  nos  institutions  fonda* 
•mentales,  de  nos  chartes^  de  nos 
»  droits  y  et  de  nos  libertés  ;  sacri- 
sfies-leur,  s*il  le  faut,  en  les  fai- 
»  S'eut  9  les  intérêts  du  petit  nom- 
»bre  à  ceux  du  plus  grand  ;  tous 
«agisse^  dans  Tordre  légal  et 
•  conformément   h  Tordre  des 
»  choses  où  nous  rivons  mainte- 
nnant.  Dans  cette  hypothèse ,  au- 
«Gune  réclamation  raisonnable  ne 
«peut  s'élever,  aucune  aussi  ne  ï-c 
«fait  entendre.  »  M.  deBrigode, 
dans  la  discussion  sur  les  doua- 
nes, dtananda  que  le  gouverne- 
ment foiuiàt   une  commission 
pour  Texaqsen  et  la  comparaison 
des  cotons  ilés ,  français  et  an- 
dais;  etTexécution  entière  de  U 
hï,  rebtiTemeDt  à  ces  demiets 
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cotons  dont  nos  fabriques  pctlTeiit 
l'ournir  les  mêin(;s  niiméros.  Il 
proposa  uussi  rétiiblisscmenl  d'u- 
ne liiljj  unie  expérimentale  à  Tins- 
tar  d(  s  Ici  ines  <lont  les  perCuction- 
lUîmeiis  agricoles  ont  retiré  tant 
d'utilité.  Il  invoqua  9  de  la  part 
du  gouvernement  ^  une  sollicita* 
de  et  des  soioaqui  jusqu^alors  s'é- 
taient trop  peu  manifestés 9  et  doot 
Ilodiistrle  et  le  commerce  ëjirou- 
vent  le  besoin  réel»  Enfin  il  de* 
manda  à  la  douane  des  condam- 
nations un  peu  plus  fréquentes  et 
des  transactions  plus  rares.  Les 
bornes  d'une  notice  biographique 
ne  nous  permettent  pas  de  retra- 
cer ici  réloquèot  discours  de  M« 
defirigode,  en  fayeardes  dépars 
teinens  ci -devant  occupés  par 
l'eancmi.  Il  réclame  Tindemnité 
promise  (2)4oo»ooo  francs)  9  non 
comme  une  juste  compensation 
de  ce  que  nos  contrées  ont  sop- 
porté  pour  lo  salut  de  la  France, 
m  lis  comme  un  faible  témoigna- 
g»;  du  souvenir  des  bons  exem- 
ples qu'elles  ont  donnés  et  des 
'services  qu'elles  ont  rendus  à  la 
patrie.  P;u  ce  fpî'on  vient  de  lire, 
on  voit  comljien  le  baron  do 
I^rigoflc  est  digne  du  peuple  dont 
il  a  constaiiiiiieut  délendu  les  in- 
i^i  n  ts,  surtout  s!  Ton  considère 
qu'il  a  préféré,  à  la  carrière  ad- 
iiiiiiibtrative  et  lucrative  que  lui 
promettait  sa  place  d'auditeur, 
celle  de  député  au  corps-législa- 

où  il  fut  porte  à  l'âge  de  Ueute 
ans. 

BRIGODE  r  Loi  is-Marib-Jo- 
ttFEy  cdkzz  DE  ]  pair  de  France , 
frère  du  précédent ,  né  à  Lille , 
en  i;^r.  Membre  du  conseil-gé- 
nènil  du  département  du  Nord  ^ 
en  Fan  10,  il  fut  aômmè  à  23 
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ans  maire  de  Lille ,  en  l'an  1 1 , 
irnnicdiatemeut,  après  le  pre- 
mier voyage  que  le  premier  con- 
sul lit  un  cette  ville,  il  fut  com- 
pris dans  la  prciuici  e  nomination 
des  chambellans ,  lorsqu'on  s'oc- 
cupa de  former  la  maison  civile 
dû  l'empereur  avant  le  couron- 
nement» et  fut  un  des  officiera 
chargés  d'aller  chercher  le  pape 
pour  cette  cérémonie.  Cepen- 
dant M',  de  ftrigode  conserTa  la 
mairie  de  Lille.  Son  administra- 
tion a  laissé  des  souTenhrs  hono- 
rables. Elle  fut  constamment  r«H 
marquable  par  un  entier  déroue- 
ment  au  chef  du  gouTemement» 
et  un  zèle  soutenu  pour  les  inté- 
rêts de  ses  administrés,  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Dégagé 
de  son  serment  par  l'abdication 
de  Fontainebleau,  il  le  prêta  au 
roi,  et  ne  lui  fut  pas  moins  fidèle; 
car  il  donna  sa  démission  de  mai- 
re de  Lille  le  23  mars  1 8 1 5,  et  quit-^ 
ta  cette  ville.  Kappelé  ii  ses  fonc- 
tions par  l'ordonnance  du  7  juil- 
let 1 8 1 5 ,  il  reparut  à  Lille  le  jour 
même  (ie  sa  soumission.  Nomme 
pair  par  l'ordonnance  du  ir  aoftt 
1 8 1 5,  il  a  toujours  montré  depuis 
lurs  un  attachement  exclusif  à  la 
charte.  Dans  le  procès  du  maré- 
chal Ney,  il  fut  un  des  cinq  mem- 
bres de  la  chambre  qui  s'abstin- 
rent de  voter,  parce  que  leur  con- 
science n'était  pas  suflisimuncut 
éclairée,  ou  qu'ils  ne  se  croyaient 
pas  compétens.  Le  21  décembre 
i8i5,  il  proposa  des  modifica- 
tions à  la  loi  relative  a  la  pt  rcr^p- 
tion  provisoire  des  impôts,  alla 
que  les  départemens  et  les  com- 
munes eussent  la  libre  disposi- 
tion des  centimes  additionnels  et 
de  leurs  rereous.  Le  aS  féTrîer 
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1817,  il  parla  eu  laveur  de  la  li- 
Lerté  de  la  presse,  et  contre  Ifj 
projet  qui  en  suspendait  Fusago. 
lie  6  janvier  iBiS^  Il  s^opposaà 
la  résolation  de  la  chambre  des 
députés  relative  an  mode  de  leur 
admission,  paioe  qu'elle  lai  pa- 
raissait contraire  A  l'article  58  de 
k  chartev  Le  4  1819,  il 

parla  en  faveur  du  projet  de  lot 
qui  fixait  au  i**  {uillct  le  coin- 
meneement  de  Tannée  financière, 
attendu  qoe ,  si  l'époque  ordinai- 
re des  sessions  n'était  pas  chuo- 
gée,  la  charte  serait  violée  cha- 
que année,  en  ce  fpie  la  chambre 
des  pairs  ne  pouvait  discuter  le 
budjct.  11  avait  publié,  peu  de 
temps  auparavant,  un  écrit  en  fa- 
Ycnr  lie  la  loi  du  14  "i^^rs»  qui  é- 
labliL  dans  les  déparlemens  des 
livres  auxiliaires  de  la  dette  pu- 
blique. Dans  la  sesiyian  de  181g, 
il  s'opposa  à  toutes  les  lois  d'ex- 
ception. Il  reproduisit  l'amende- 
ment proposé  dans  la  chambre 
des  députés  fi»  M*  Xacron^ 
FrainviHe ,  pour  que  des  conseîts 
fussent  donnés  aux  individus  dé- 
tenus par  ordre  ministériel.  Cet 
amendement  ajrant  été  rejeté,  il 
demanda»  avec  aussi  peu  de  suc- 
cès 9  que  les  mêmes  détenus  pus- 
sent appeler  près  d^eux  un  mi- 
nistre de  leur  religion.  M.  de  Urî- 
gode  a  toujours  voté  en  fevcur  des 
]oU  qui  consacraient  le<a  îfjslitu- 
tion-^  conformes  aux  principes  de 
în  (  luirte,  et  contre  celles  qui  lui 
paraissaient  leur  être  conlr  iirc^. 
i)n  ne  peut  deviner  pourquoi 
d<îux  Biographies,  qui  seinhlent 
rédi fixées  par  des  écrivains  consli- 
luiionnels,  lui  ont  adressé  le  dou- 
ble reproche  d't  tro  à  la  fois  mi- 
nistériel  et  tt//rfl.  JEUcs  sont  toui- 
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bées  dans  une  autre  erreur,  en 
désij^nant  le  comte  de  Urigode 
connue  le  cousin  du  baron  de 
Brigode,  député.  Gomme  nous 
l'avons  dk  9  il  en  est  le  frère* 

B&ILLAT-SAYA&IN  (lb  ch«- 
talieb)  était  9  avant  la  réyolution, 
ayocat  à  Bellej.  En  178^»  le  tiers* 
état  du  bailliage  du  Bugey  le 
nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Pendant  la  session  de  ras- 
semblée constituante,  il  s'opposa 
à  l'institution  des  jurés,  et  s'éle- 
va fortement  contre  rabalilion 
de  la  peine  de  mort.  Compris 
dans  les  mesm  es  contre  les  fédé- 
ralistes ,  il  s'échappa,  et  se  réfupi  i 
dans  l'Amérique  du  nord.  Kenlré 
en  France  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, il  obtint,  en  l'an  (\,  la  pla- 
ce de  commissaire  du  directoire, 
près  le  tribnnal  criminel  de  Ver- 
sailles. Peu  de  temps  après,  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  cassation,  où 
îl  a  su  se  maintenir  sous  les  dif- 
férons gonvememens  qm  se  sont 
succédé  depuis  cette  époqire.  On 
a  èe  M.  Brillat-Savarth  :  ¥^ue$  et 
projets  éCéeonomie  politique,  în- 
8%  1802;  et  nne  brochure  sur  le 
choix  des  ju^fes  ^  qui  a  pour  titre  : 
Fragment  d'un  ouvrage  manus~ 
cr  it ,  iutitulé  :  Théorie  Judiciaire , 
1808. 

BRIT^K  (Jeak-Tbn),  né  ù  Ams- 
terdam, étudia  la  littérature  smrs 
le  célèbre  régent  Richée  Van 
Omnu'ren  ,  el  puisa  (];itis  <;cs  le- 
çons ce  goût  pour  la  poésie  an- 
cienne qui  l'a  fait  connaître  lui- 
même  avantageusement.  Adnii^  à 
Funivcrsîté  de  Leytii  .  où  il  a\aie 
oblcrm  vuie  bourse,  il  lut  obligé 
de  consacrer  une  partie  do  son 
temps  ù  la  théologie.  Cependant 
nourri- des  anciens^  imbu  de  leurs 


Digitized  by  Google 


BRI 

principes  généreux  et  éclairés  ,  il 
s'attacha  au  parti  fîcs  pairi<3t<is 
contre  le  stathouder,  lor-  de  la 
révolution  de  Hollande.  Dm  s  le 
iiiois  de  juin  1795,  il  proiiouça 
iiit  discours  civi»iue,  arialois^Jie 
,uix  circonstances,  et  le  lit  iaipri- 
iiier  d'après  les  vives  instances 
de  ses  concitoyens.  Peu  de  Icuips 
itprès,  il  abandonna  la  carrière 
politique  malgré  le  succès  que 
lui  promettait  ce  début,  et  il  re- 
prit la  culture  des  lettres.  Nom- 
mé professeur  de  littérature  grec- 
que et  latine»  à  Tacadémie  de 
Harderwyk  y  iLconserra  cette  pla- 
ce jusqu'à  la  suppression  de  cette 
académie*  en  181 1  ;  devînt  régent 
d'ane  école  latine  jusqu'en  iSi4; 
et  fut  en6ny  à  cette  époque»  nom- 
mé professeur  de  littérature  an- 
cienne à  Tacadémie  de  Gronin- 
gue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont 9  la  traduction  en  hollandais 
de  Salluste  et  des  CatUinaires  de 
Cicéron,  in-8",  1790  ;  un  discours 
Jatln  intitulé  :  Oratio  de  grmc<h- 
rum  [romanorumqw  scriptoram 
studio  hac  etiam  philosopfdœ  luce 

prœstantissimû SI  ^^'^"9  Harder- 
wjk,  1799  ;  un  discours  en  latin 
sur  l'étude  de  la  langue  grecque 

iPro  grœcœ  lingnœ  studio)^  in-'i", 
larderwyk,  1801.  La  Cyropâdie 
de  Xénophon,  traduit  vn  hollan- 
dais, ia-8%  Amsterdam,  1808.  Une 
trnduc!ion  trés-cstimée  en  vers 
}io! landais  de  la  Médèc  d'Euripi- 
de, Amsterdam,  i8i5.  Ko  181 '5, 
M.  Tcn  Brink,  bien  revenu  sans 
tloutc  de  s(?s  vieilles  erreurs  de 
liberté  et  d'indépendance,  a  pu- 
blié une  brnchure  en  hollandais, 
intitulée  :  Nouvelle  tyrannie  fi  an^ 
çaise^  à  /'usage  des  écoles^  in-n*, 
Amsterdam 2  1814*      i8i5,  de 
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plus  en  plus  ami  des  anciennes 
doctrines ,  qui  hi^  sont  pas  les  plus 
chères  aux  peuples  libres,  il  a  don- 
né une  autre  édition  île  sou  ou- 
vrage ,  dans  laquelle  il  s'efforce 
de  démontrer  que  non-seulement 
les  puissances  alliées  étaient  au- 
toilhccs  ,  mais  même  qu'elles 
étaient  obligées  de  chasser  Napo- 
léon du  trône  de  Fraiicc  par  1.» 
force  des  armes.  Cette  production 
de  M.  Ten  Brink  n*a  point  prou- 
vé qu'il  possédât  comme  publi- 
ciste  les  connaissances  étendue» 
qu'on  ne  peut  lui  refùser  en  lit- 
térature. D'ailleurs  on  sera  ton- 
Jours  étonné  qu'un  homme  de 
ipérite  consacre  sa  plume  à  ins- 
pirer à  la  jeunesse  des  sentimen» 
de  haine  pour  une  nation  entière. 
Ces  sortes  de  diatribes  ne  sont 
propres  qu'à  perpétuer  entre  le» 
peuples  des  ressentimens  récipro- 

âues  :  car  quel  peuple  aujour- 
'hui  n'a  pas  été  tour  A  tour  con- 
quérant ou  conquis,  et  victime; 
auteur  ou  complice  d'une  inva- 
sion ? 

BllION  (don  Loîtîs),  né  ver», 
1781  dans  la  colonie  hollandaise 
de  Curaçao,  servit  d'abord  dan» 
la  marine  de  Vénézuéla,  et  se 
fit  ensuite  naturaliser  citoyen  do 
Carthagèue.  Hrîon  était  déjà  con- 
nu ])ar  son  îtèle  pour  la  cause  d« 
l'indépendance  américaine,  lors- 
que Itîs  Sficcès  du  général  Aris- 
mendi,  dans  l'île  de  Margarila  , 
relevèrent,  en  1S16,  la  çause  de 
liolivar  (  rr^y^'j  ce  nom  ).  Cet  il- 
lustre chef  s'associa  Brion ,  dont 
les  richesses  et  le  zèle  lui  furent 
de  la  plus  grande  milité,  et  qui 
eut  le  comniandemeol  en  chef  de* 
forces  maritimes  des  indépendans» 
dirigées   sur  iUargarita.  Arrivé 
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près  (le  ccîtc  île  ,  Brion  eut  i\  sou- 
tenir contre  les  Espagnols  un  com- 
bat sanglant  dans  lequel  il  fut 
blessé,  mais  où  il  fut  vainqueur  ; 
rcnnemi ,  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs vaisseaux,  fut  obligé  de  se 
retirer.  Par  saile  de  cotte  victoi- 
re, Brion  fut  élevé  au  rang  d'ami- 
ral de  l'escadre  américaiûe,  etîl 
n'a  pas  cessé  de  cambattre  les  op» 
prcssçurs  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie; il  leur  I)  causé  des  pertes  in- 
calculables  par  le  grand  nombre 
de  prises  qu'il  a  faites  sur  eux. 
I<*amlral  Brion  aura  une  place  ho- 
norable dans  les  nouveaux  fastes 
de  la  gloire,  que  rindépendance 
deTAmérique  espagnole  a  ouTerts 
à  ces  Tertus  patriotiques,  que  Ton 
veut  en  vaîî^  proscrire  dans  cette 
Europe,  oi\  elles  ont  produit  les 
plus  beaux  Ages  de  l'histoire  an- 
cienne et  de  rhistoirc  moderne. 

BMOT  (I^ierre-Joseph),  né  ea 
1771,  à  Orchamp  en  Franche- 
Comté,  fut  reçu  avocat  en  1789; 
professeur  de  rhétorique  en  1 790, 
il  se  rendit  à  rarniuc  avec  ses 
élèves  dès  que  la  guerre  fut  dé- 
clarée à  la  révolution.  Une  vio- 
lente maladie,  qui  fut  suivie  d'une 
longue  ,  convalescence ,  le  rap- 
pela au  sein  de  sa  famille .  après 
fa  première  campagne,  et  le  ren- 
dit aux  lettres  quMl  professait 
avec  distinction  à  Besançon.  L'é- 
nergie avec  laquelle  Briot  se  pro- 
nonça dans  les  sociétés  populai- 
res, contre  la  terreur  et  Tanar^ 
cbte;  les  écrits  qu'il  publia  cou- 
rageusement contre  Marat  et  Ro- 
bespierre, fixèrent  l'attention  de 
ses  concitoyens,  qui,  en  1795,  le 
députèrent  près  dt*  la  convention. 
Là  il  fut  le  malheureux  témoin 
de  la  proscription  qui  Cirappa  les 
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Girondins ,  le  5i  mai  ;  ce  qui  m 
rempécha  pas  de  s'exprimer  ii;ni- 
tement  en  faveur  des  proscril^ 
de  cette  fatale  journce.  Le  dis- 
cours qu'il  })rononça,  le  11  juin 
suivant,  ù  la  convention,  pour 
remplir  la  mission  dont  TaTait 
chargé  son  département»  le  ren- 
dit bientôt  Tobjet  de  la  même 
proscription,  à  laquelle  il  n*écbap- 
pa  qu*en  allant»  comme  tant  d'au- 
tres bons  citoyens,  choisir  une 
mort  utile  à  .sa  patrie,  sous  les 
drapeaux  invincibles  qui»  alon, 
la  défendaient  d'une  autre  tyran- 
nie. Après  la  campagne ,  qu'il  fit 
comme  aide-de-camp  du  général 
Eeède,  et  dans  laquelle  fut  prise 
la  ville  de  Montbclliard  ,  Briot  fut 
chargé  par  les  représentans  du 
pcuj)lc  de  négocier  l'introduction 
en  France  de  la  première  manu- 
facture d'horlogerie  qu'elle  ait 
eue,  et  qu'elle  ait  encore  aujour- 
d'hui. Il  fut  assez  heureux  pour 
décider  deux  mille  horlogers  suis- 
ses et  genevois  à  venir  s'établir 
à  Besançon ,  dans  les  momens  les 
plus  orageux  de  nos  troubles  cl- 
Tils.  Cette  manufacture  fut  orga- 
nisée par  ses  soins»  et  il  fut  nom- 
méagentdu  gourerneiiientprès  Je 
cet  utile  établissement  Briot  s'é- 
tait constamment  élevé»  et  au  pé- 
ril de  sa  vie ,  contre  les  bommcs 
de  sang  qui  déshonoraient  lac&a* 
se  de  la  liberté.  Il  s*attira  encore 
de  nouveau  la  haine  des  comités 
anarchiques.  Une  violente  al- 
tercation qu'il  eut  à  la  société  po- 
pulaire de  Besancon ,  avec  f\ol)c5- 
pierre  jeune ,  fut  le  prétexte 
d'une  nouvelle  proscription,  à  la- 
quelle il  ne  put  se  soustraire;  il 
fut  arrêté.  C'était  à  celte  époque 
OÙ  le  parti  aiistocratique,  qui  >^cin- 
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blait  renaître  de  ga  propre  dcs- 
Iruclion,  s'allia  lï  la  Gironde,  pai 
l«  scDtimeQt  d*iioe  proscription 
commune.  Alorsl*ém!gratioti  gou- 
reniait  la  ville  de  Lyon.  Le  répu- 
blicain Briot  rompit  hautement 
avec  le  parti  fédéraliste  «  et,  dans 
cé  péril  de  la  cause  de  la  liberté  ^ 
il  prêcha  avec  videur  le  rallie^- 
ment  à  la  convention  9  comme 
point  central  de  tous  les  intérêts 
de  la  patrie.  Mais,  toujours  fidèle 
à  la  dignité  du  vrai  républicain , 
il  s'éleva  en  même  temps ,  avec  la 
plus  TÎve  énergie,  contre  les  me- 
S'ires  violentes  et  l'exagération 
des  fauteurs  de  l'anarchie,  et  dut 
à  cette  probité  politique  sa  troi- 
sième proscription.  Rendu  à  la 
liberté  par  le  9  thermidor,  Briot 
reconnut  bientôt  que  l'aristocratie 
s*éuiit  encore  emparée  de  ce  grand 
événement,  et  marchait  â  grands 
pas  à  la  contre-révolution.  Le  mê- 
ine  sentiment  qui  Tavail  porté  & 
quitter  la  Gironde  pour  la  con- 
Tentîon^  le  reporta  tout  à  coup 
dans  lés  rangs  des  patriotes  per- 
sécutés ,  et  le  rendit  fier  de  méri<- 
'  ter  d'être  proscrit  encore  avec 
ceux  qui  avaient  été  injustes  en-' 
vers  lui,  au  temps  de  leur  puis- 
sance. Cette  conduite  généreuse 
fut  pour  lui  la  source  des  plus 
cruelles  persécutions ,  de  la  part 
des  réacteurs;  et,  cette  fois^  ce 
fut  comme  terroriste  qu'il  iiU  dé- 
crété d'arrestation.  Dans  sa  pri- 
son il  brava  les  assassins  et  les 
compagnons  de  Jésus,  réclaina  é- 
uergiquement  sa  mise  en  accu- 
sation, demanda  des  juges  et  ne 
put  en  obtenir.  La  convention, 
qui  craignît  d*être  accusée  elle- 
même,  ordonna  sa  mise  en  liber- 
té. Après  la  ^rcteadUe  amaistle 
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du  4  brumaire,  Briot  fut  nomm^ 
olUcicr  municipal  ù  Besançon,  il 
fut  ensuite  appelé  à  Paris,  en  qua* 
lité  de  chef  au  ministère  de  la  po- 
lice générale,  sous  Merlin;  et  il 
donna  sa  démission,  lorsqu'il  vit 
que  la  politique  du 'directoire  é* 
tait  également  contraire  aux  in- 
térêts de  la  justice  et'à  ceux  de  la 
patrie.  Peu  de  temps  après  avoir 
quitté  sa  place  au  ministère  de  la 
police,  il  fut  de  nouveau  pros- 
crit par  le  parti  aristocratique  et 
par  le  directoire.  Il  courut  enco- 
re se  réfugier  dans  son  exil  ac- 
coutumé, (  l  prit  ran^i;  dans  îe  8"" 
régîmeut  de  hussards.  li  fut  fait 
prisonnier  deux  foi»  dans  la  fa- 
meuse retraite  de  Moreau ,  et  deux 
fois  il  s'échappa.  De  retour  à  Be- 
sançon, BrioL  iui  nommé,  par  le 
directoire,  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  de  son  dépar- 
tement, et  fut  appelé,  en  Tan  6,' 
ft  siéger  au  conseil  des  cinq<-cents; 
il  s'y  prononça  ouvertement  pouir . 
les  conseils  contre  le  directoire 
pour  la  liberté  contre'  lintrigue, 
pour  les  intérêts  généraux  coû- 
fre  les  intérêts  particuliers.  On  a 
beaucoup  parlé  du  refus  qu'il  fit 
de  boire  au  22  floréal  an  6.  Ce 
toast  est  une  fable  pitoyable  dans 
la  vie  politique  de  Briot,  qui  a- 
lors  s'expliqua  d'une  inauicre  plus 
claire  et  plus  vigoureuse  contre 
rautorité  directoriale ,  et  qui  rom- 
pit enfin  d'une  manière  éclatante 
et  avec  le  directoire  et  avec  Mer- 
lin lui-même,  pour  lequel  il  avait 
une  affection  parlieuiiére.  Le  5 
juillet  1798  ,  Briot  fit  passer  à  l'or- 
dre du  jour  sur  la  demande  eu 
'Sursis  présentée  au  conseil  des 
dnq-cents,  pour  rexécution  du 
maïquis  d'Ainbert,  4ïondamné  à 
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mort)  comme  émigré ,  parlâ  oon»» 
missioa  mUitaire.  Il  motiva  soii 
opinion  sur  c<i  que  le  corp'd-lé- 
^îslatit'  n'était  autorisé  par  la 
constitution  à  accorder  ni  sur- 
sis ni  grâre.  On  ne  peut  rcpro- 
clier  à  Biidt  d'avt.ir  été  cruel, 
ayant  lut-ujêuie  été  quatre  fois 
proscrit  par  ceux  qui  couvraient 
la  France  de  leurs  vengeances. 
Jl  a  toujours  regarde  coinine 
un  rrinne  capital,  l'émigration 
artiiée  à  la  solde  de  l'étranger;  et 
membre  alors  du  corps-législatif  ^ 
il  fut  ippérien^einent  eotraîoé  ft 
sacrifier  à  la  loi  la  pitié  qui  loi  é- 
tait  naturelUs»  Qiiaodii  était  pros- 
crit par  lo  couTernemeot  de  ^ 
patrie»  Il  allatt  se  Teoger  de  ses 
.oppresseurs»  en  se  battant  pour 
elle  dans  les  raags  de  ses  défen- 
seurs. Nommé  secrétaire  de  l'as- 
Bemlilée»  Briot  proposa ,  le  lësep- 
tembre»  la  création  d'une  com- 
mission chargée  des  mesurer  lé- 
gislatives dans  le  cas  de  gut^rK;, 
et  prononça,  à  ce  sujet,  un  dis- 
cours trt"i-reinarqiiable ,  duat  voi- 
ci les  trails  priucipaux  :  «  Dt-ja  le 
^cri  de  guerre  se  fait  eut»  iidre. 
»  Les  ennemis  ont  prononcé  ce 
»  mot  :  eh  bien  !  nous  acceptons 
»  la  guerre;  uuUe  gloire,  notre  in- 
»térêt  Fexigent,  et  la  liberté  de 
»  l'Europe  nous  anpelle  au  champ 
»du  combat.  Nos  bras  s'énervent , 
j»  nos  finances  s'épuisent»  le  peuple 
;>  est  impatient  de  Tpir  aon  sort  as^ 
»  suré.  Il  veut  la  paix  ou  la  gu^rre^ 
>•  parce  que  toute  autre  situation 
«  ne  sert  qu'à  prolonger  ses  maux» 
»et  à  lui  rendre  insupportable  le 
ii^rdeau  des  contributions;  par* 
«ce que,  dans  ses  mains,  lebron* 
»ze  et  l'airain  accélèrent  la  paix, 
»bien  plus  que  toutes  les  ruses  de 
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fia  diplmoftie*  Apprenons  aux 

•  rois  ennemis»  que  les  législa- 

•  leurs  de  la  France  sont  prêts  à 
»  fa  guerre ,  et  qu'ils  organiseront 

»  la  régénération  des  peuples  

»II  faMt  que  l'Italie  soît  libre  et 
»>  républicaine  :  il  nous  faut  une 
»  barrière  enti  e  \a  Russie  et  l'An- 
«triche  :  iî  lious  faut  un  point  de 
D  cou  tact  entre  l'Égypte,  Flndeel 
»le  Levant  :  il  faut  révolutionner 
»la  Sicile,  pour  avoir  Malte  et 

•  Coriou  :  nous  garantiron-j  aux 

•  Italiens  leur  liberté  et  leurio^ 
>  dépendance  9  et  ils  oublieront 
»  leurs  malheurs  pour  se  rallier  & 
«nous.  Florence  oeTiendra  la  (»- 
^pitale  d'une  nation»  ennemie iin- 

•  placable  de  l'Autriche ,  et  alliés 
•reconnaissante  de  la  grande  ds- 
»tion.  f»Le  i  s  novembre  »  Briot  fil 
décréter  que  les  prStres  ooadsim- 
llés  à  la  déportation  9  qui  ne  te 
présenteraient  pas  dans  le  délai 
d'un  mois  pour  subir  leur  peioet 
seraient  traités  comme  émij^ré;». 
Mais  ,  le  if)  avril  1797,  ■"''♦-l*^'^ 
en  faveur  des  naufragés  de  Calais 
(le  duc  de  Choiseul,  le  comte  Je 
Montmorency,  aujourd'hui  lueui- 
bres  delà  chambre  des  j)airs) , con- 
tre la  proposition  aussi  inju  tt! 
qu'atroce  du  citoyen  Duviqatt, 
qui  prétendait  que  lu  loi  portée 
contre  les  émigrés  rentrés  dcTÛt 
leur  être  appliquée  dans  toute  « 
rigueur  {Maniiewr,  1  a  floréal  an 
.7).  Le  discours  que  Briot  proqea* 

cette  occasion  «  wifa  ia  vie 
À  soixante-deux  prérenus  dten 
^tion  »  maia  détruisit  les  eapé* 
rances  de  ce  parti ,  en  mémç  temps 
qall  confondit  ia  poli|ique  dudi" 
nctoire.  Dans  le  cours  de  celle 
session»  Briot  ^^remtarquer  par 
june  opinion  4<mt  laqueÙe  il 
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|30rta  ncciisateur  du  ministre  Tal^ 
leyrand.  C«e  lut  à  la  suite  de  celle 
opinion ,  qu'il  s'engageait  à  sou- 
tenir légalemeut  »  que  ce  niH 
nistre  donna  sa  démissioo*  Briol 
défendit  aussi  aTtsc  ud  grand  ta-» 
lent  la  libértë  de  la  presse,  cause 
toujours  perdue  'et  toujours  re- 
produite^ saûs  laquelle  aucun  peu« 
pic  ne  peut  se  flatter  d'avoir  la  li- 
berté; cause  À  jamais  sucrée ,  par- 
iée qu'elle  est  dcTcnue  nécessaire^ 
iadispensable  à  la  société  oou* 
Telle..  Ce  fut  après  ^  que  Briot  dé* 
Donça  le  ministre  Fouché»  et 
apprit  le  premier  ù  la  France ,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Baudia 
des  ArdenneS)  que  les  cruautés 
attribuées»  éLyon»  à  Collot-d'Her- 
bolS)  appartenaient  toutes  à  Fou-* 
ché  ;  cette  lettre  fut  publiée  avec 
toutes  les  preuves  de  cette  asser- 
tion, qui  resta  sans  réplique,  et 
malheureusement  sans  souvenir. 
J/époque  de  cette  importante  pu- 
blication est  remanpialjK'  ;  |)('u  de 
jours  après,  le  général  liuii.i parte 
aborda  à  Fré  jus,  revenant  K^J^yp- 
te.  Cependant  Tattaque  était  si  di- 
recte contre  Fouciîé,  qu'elle  lui  im- 
posa la  nécessité  de  se  rapprocher 
de  Briot.  Il  y  eut  une  négociation 
conditiouneile ,  qui  explique  la 
protection  que  Fouché  accord.%^ 
après  le  i8  brumaire,  a  briot,  qui 
fut  un  d(:s  piud  ardens  antagonis-* 
tes  de  cette  révolution.  Toute- 
fois il  se  montrait  de  jour  eu  jour 
plus  opposé  audirectoire,  qui  cher- 
cha vainement  tous  les  moyens  de 
le  dépopulariaer;  Briot  coolrlbua 
puissamment ,  par  la  publicatioQ 
jd'uoe  autre  lettre  au  député  BiâU 
leol  y  dés  TouTerture  de  la  séance 
du  «9  prairial  »  é  ta  joumée  du  3o , 
qui  reatena  MmUa,  AewbeU  et 


Ln  Réveillère-Lepaux.  Ce  jour,  il 
fallait  vaincre,  ou  partir  pour  le 
désert  pestilentiel  de  Sinuamari , 
genre  de  mort  lent  et  cruel ,  que 
le  directoire  avait  adopté.  Dans 
les  premiers  jours  de  juin  ^  Briot 
parla  avec  indignation  des  dilapi- 
dateurs  >  et  y  comprit  Schérer.  Il 
reprocha  aiik  directeurs  d'eutou** 
rer  d'espions  les  membres  de  Ia 
f^réseotation  nationaie»  et  de- 
mapda  la  respoosabilité  des  ml^ 
Bîstrest  que  1  on  demande  encore 
aujourd'hui.  Le  »d  juillet^  il 
appuya  la  suppression  du  mot 
narckU  dans  la  formule  du  ser-» 
ment  à  prêter  par  les  députéa,  et 
ajouta  qu'il  ne  voulait  pas  recher* 
cher  si  une  haine  profonde  pooi^ 
(e  régime  de  la  terreur»  ne  pro» 
venait  pas  de  la  haine  pour  la  ré«« 
publique.  «Le  2  août,  il  présenta 
trois  mémoires  sur  les  malheuiy 
de  Tannée  d'Italie,  et  fit  décréter 
ut»  nifssage  au  directoire,  pour 
cotïnaitrc  le  résultat  des  poursui-^ 
les  ordonnées  contre  \v.  général 
en  rlu;f  Scliércr  et  Contre  le  com- 
mivyaiie  Ilapinat.  Peu  de  jours 
après ,  il  dénonça  à  IVisseinblée  le 
danger  d'une  conspiration  roya* 
liste ,  et  déclara  que  les  républi- 
cains sauraient  bien  sauver  la  pat 
trie.  Dans  les  séances  suivantes, 
il  récapilul <t  toutes  les  causes  des 
malheurs  de  la  France,  lut  à  l'asr 
semblée  uue  Icltru  de  l'accusa- 
teur public  du  département  du 
Doubs,  relative  aux  traînes  des 
royalistes,  attaqua  viveuieat  la 
conduite  de  Tancien  directoire  | 
lui  reprocha  avec  justice  la  hon-r 
t^use  cession  de  la  ville  de  Veni- 
se érAutricbe,  stipuM  d^os  le 
traité  de  Gampo^Formio  ;  le  sa^ 
crifice  de  cet  état  répuhlicaln  à 
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^ine  (lominnfion  despotique  ;  nifin 
le  départ       p^6néral  Bnnipartf; 

ïiaissail  toute  rinflucnce  du  minis- 
tre Pltt  :  a  Le  génie  de  Bonaparte^ 
»  dîtBriot,  cfTrajraitàlafoia  l'Angle- 
»  terre  et  les  ancfeQS  directeurs.  » 
Aux  approches  du  18  brumaire» 
l'esprit  républicalu  de  Briot  seré- 
Tolta  centre  une  telle  entreprise; 
îl  la  dénonça  ainsi  au  conseil  des 
cînq-cents  :  «  Il  se  prépare  un  coup 
«d'état  :  on  veut  lî?rcr  la  répu- 
»  bliquc  à  ses  ennemis  :  peut-être 
»  les  directeurs  des  calamités  pu- 
wbliqiics  ont-ifs  un  traité  dans  u- 
»ne  puclie  et  une  constitution 
»  dans  l'autre.  Si  l'acte  que  j<*  virns 
nd'anuoiircr  se  corisoiiinjc ,  si  le 
ncorps-lép:isiatii  est  comprimé,  il 
wfaui  que  le  peuple  se  lève  et  se 
wsauvc  lui-même.  »  H  demanda 
ensuite,  l'appel  nominal  sur  la  pro- 
posiliiiii  lie  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Briot  persista  courageu- 
sement dans  son  opposition  repu* 
blicaine»  à  la  séance  du  18  : 
yaît  juré  la  constitution;  ce  jour- 
là  il  remplît  tout  son  serment  »  et 
il  dut  tomber  ayec  elle.  Ce  ne  fut 
pas  sa foute^sl le géné  ral  B 0 naparte 
ne  fut  pas  arrêté  et  fusillé  à  Saint- 
€ioud.  Aussi  Briot  fut-il  un  des 
TÎngt-deux  condamnés  dans  cette 
fournée.  Mais  Bonaparte ,  qui  le 
connaissait,  le  elassa  parmi  ceux 
qui  ne  furent  déporté?  qu'à  l'îlo 
de  Rhé.  Peu  de  itmps après,  Briot 
dut  à  l'ami  lié  de  Lucien  Bona- 
parte d'être  nommé  secrétair**- 
général  du  département  du  Doulis, 
et  fut  ensuite  envoyé  à  Tile  d'El- 
be, en  qualité  de  commissaire  du 
gouvernement.  Mais  uue  intrigue 
le  fit  rappeler.  Ce  rappel  était  in- 
juste >  et  il  dédara  au  premier 
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consul  que  sll  h*étaît  pa!»  ren- 
voyé'; à  l  lie  d'Elbe,  il  cesserait  de 
servir.  Bon.apaitc  lui  rendit  sa 
place;  c'était  à  l'époque  où  il  pré- 
voyait la  rupture  du  traité  d*A- 
mlens.  Briot  était  en  guerre  on- 
Terte  avec  le  général  Rusca ,  goii* 
▼emeur  de  nie,  et  renourelait 
*  sans  cesse  l'offre  de  sa  démission. 
Le  premier  consul  Toulnt  rétablir 
la  paix  entre  les  deux  premiers 
fonctionnaires»  et  chargea  de  cet- 
te mission  un  aîde-dC'-camp  da 
ministre  de  la  guerre.  Briot  fut 
inflexible,  et  répondit  à  cet  en- 
voyé :  <«  Dîtes  au  premier  consul 
«(pie  tant  que  je  Ferai  vivant  :\ 
"l'île  d'Klhe ,  elle  n'appartiendn 
»ni  aux  Anglais  ni  au  génenil 
»  Rusca;  et  que,  puisque  le  géné-  I 
»ral  Btaiaparte  est  obligé  à  deî 
»ména)2^emens  avec  ses  généraux, 
»je  donne  de  nouveau  n\a  demi»- 
j>  sion.  )>  Peu  de  temps  après ,  étant  J 
de  retour  à  Paris ,  il  fut  nommé  à 
tane  direction  des  drotts-réuaîa) 
iiu^ll  refusa ,  et  persista  à  deman- 
der justice  contre  le  générai  to- 
ca ,  qu  i  én  effet  fut  destiné.  Veior  [ 
pire  était  établi.-  Briot»  toojoofS  | 
rép nblicain »  averti  qu*il étaitrob-  | 
jet  d'une  sur?eiUance  spéciale  1 
en  raison  de  ses  opinions  et  de 
raffection  particulière  qu'il  por-  î 
tait  hautement  à  Lucien ,  deman- 
da un  passe-port,  et  se  rendit  à 
W  api  es.  Il  y  fut  nommé,  pnr  If 
roi  Joseph ,  intendant  des  Abrui- 
zes,  et  ensuite  d<  s  (Palabres.  Sou^ 
le  roi  Joachim,  Briot  fut  noniiué 
conseiller-d'état,  peu  après  la  bel- 
le résistance  qu'il  dirigea ,  en  Ca- 
labrc,  contre  l'invasion  anglaise»  . 
Cil  1809.  Toujours  Français,  il  I 
refusa  constamment  d*obéir  sa 
décret  de  Joachim  qui  prescrirtul 


Digitized  by  Google 


4 


BU 

la  naturalisation  aux  Français  evor 
ployés  duDs  le  royaume.  Ce  dé- 
cret falbiéntôt  annulé  par  rempe^ 
f€or.  En  t8 149  le  loieut  Tidée  fm- 
politique  d'ordonner  de  nouveau 
cette  mesure.  Ce  malbeureuz 
priuee.  était  déjà  dans  les  mains 
âe  ceux  <|ai  devaient  le  perdre. 
Briot  opposa  de  nouveau  à  cette 
injonction  toute  la  fermeté  de  sa 
résolmion;  et,  dans  lîne  séance 
du  consciUd*état ,  présidée  par  le 
roi  Iuî-m«ine,  il  émit  l\  ce  sujet 
une  oj)inion  qui  fit  une  sensation 
profonde.  Le  moment  de  servir 
Joachim  9  en  servant  contre  la 
France,  était  arrivé  pour  les  Fran- 
çais de  Na|>lcs.  La  presque  tota- 
lité refusa.  Briot  et  sa  iaininc  en 
donnèrent  rexemplc.  Devenu  li- 
bre par  le  traité  de  paix  générale 
de  1814  9  il  reprit  sa  place  au 
ooQSeîl-d'état.  Mais,  &  Touvertur^ 
de  la  dernière  campagne  de  Joa- 
chim, Briot  la  désapprouva'  hau- 
teifleot,  par  le  même  sentiment 
qui  Pavait  toufours  attacbé  aux 
intérêts  de  ee  prince  ^  et  il  refusa 
de  le  suivre  à  son  quartîèr-génc* 
raL  Cependant  il  lui  resta  fidèle ^ 
et  ne  revint  en  France  qu'après 
que  le  roi  et  sa  famille  eurent 
quitté  le  royaume.  Pendant  son 
séjour  à  Napîps,  Briot  avait  ri'fusé, 
sous  le  dernier  règne  ,  une  place 
plus  importante  que  (  t  lîc  d(î  con- 
seiller-d'ctat  ;  et,  toujours  atta- 
cbé aux  principes  d'égalité  qui 
avaient  signalé  en  France  sa  vie 
politique,  il  avait  refusé  des  titres 
de  noblesse  et  toute  décoration. 
Absent  alors  de  France,  Briot  é- 
tait parfaitement  étranger  auxévé' 
nemens  des  cmVjowrê;  et  malgré 
cette  conduite»  il  n*a  pas  été  é  ra- 
bfi  de  quelques  persécutions  delà 


part  de  la  faction  aristocratique  » 
8on  ancienne  ennemie.  Il  lui  a 
opposé,  pour  défense^  la  francbi- 
se  et  la  fermeté  dé  son  noble  ca- 
ractère. Depuis  cette  époque  ^ 
Briot  s'est  exclusivement  occupé 
d'agriculture  et  de  théories  re- 
latives à  rétablissement  *des  as-; 
sociations  industrielles.  Il  a  pu- 
blié divers  écrits  politiques,  un 
traité  élémentaire  de  littératu- 
re, un  de  législation,  et  quelque» 
brochures  sur  récoiioinie  po- 
litique. Il  po's^tMÎe  en  porte- 
renîlle  des  niéiiioii  es  Irès-intéres- 
sans  sur  sa  nii^sinn  législative  , 
et  sur  le  18  brumaire,  ainsi  que 
des  documens  împortans  sur  le 
royauiiic  de  Naples,  ellesévéne- 
mens  duai  il  u  été  léaiuiu  dans  ce 
pays. 

BBISSAG  (Loms-HEacuLB-Ti- 
MOiioH  DB  Cessé,  nvc  ns)»  capi- 
taine -  colonel  des  cent  -  suisses , 
gouverneur  deParis»  pairdeFran- 
ce,  etc«  9  etc. ,  fut,  en  1 791 ,  nom- 
mé commandant  de  la  garde  cons- 
Utntionnelîe  du  roi.  Décrété  d'ac- 
cusation, lors  du  licenciement  de 
oe  corps,  comme  ennemi  de  la 
constitution,  il  fut  envoyé  dans  les 
prisons  d'Orléans,  et  périt  dans  le 
transport  des  prisonniers  de  celle 
ville  à  Versailles,  oii  ils  avaient 
été  conduits  par  les  Alarseillais.. 
TiC  duc  de Brissac  se  défendit  long- 
temps, et  ce  ne  fut  qu'après  avnii 
reçu  plusieurs  blessures  qu'il  suc- 
comba sous  les  coups  des  assas- 
sins. iJelille,  dans  le  3"*  chant  du 
poème  de  la  PUiCy  a  célébré  ses  ver- 
tus et  sa  mort.  C'était  un  homme 
de  peu  d'esprit ,  mais  d'un  grand' 
courage ,  d  ane  loyauté  et  d'une 
constance  inébranlables.  Il  avait 
étérundcs  courtisans  lesplus  assl- 
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iîusdeM"Mu  Barry,  au  temps  de  sa 
faveiir.  Les  consolations  qu'il  n*a 
ressé  de  lui  prodiguerdnnssadî.s- 
grnce,  sons  s'inquiéter  du  inécon- 
it Titenient  de  la  cour,  sont  Iiono- 
rables  dans  un  couitisaii  qu'on a- 
"lail  pu  croire  uniquement  dévoué 
à  la  favorite;  et  concilient  Testi- 
me  publique  à  une  liaison  quin'a** 
Tait  pas  d*abord  été  génénilement 
approuTée.  La  fidélité  était  là  du 
courage  ;  cette  Tertu^  qualité  db» 
nuDaute  dans  le  caractère  du  duo 
di;  Brissac^  se  manifesta  avèc  plus 
d*éclat  eocore  par  le  dévouement 
avec  lequel ,  dans  les  drconstan- 
/  ces  les  plus  périlleuses  de  la  ré- 
volution, il  servit  Louis  XVI  qui 
l^avait  jugé  d*abord  un  peu  sévè* 

reinrnt. 

BKISSAC  (TimoîéoîîreCossb, 
DUC  de),  de  la  niêtne  famille  que 
le  pr/îcédent,  ne  commença  A  pa*- 
raître  que  sous  le  gouvcrnenient 
impérial ,  d'abord  comme  cham- 
bellan de  Madame,  mère  de  l'em- 
pereur ;  puis  en  1 809,  comme  pré- 
fet du  département  de  Alarengo. 
Dans  ces  dernières  fonctions,  il 
acquit  la  réputation  d'un  bon  ad- 
ministrateur* Préfet  du  Ooubs  de* 
puis  iSidyilsedistînguayen  181 3» 
par  son  patriotisme  ^  dans  la  me- 
sure de  défense  qutl  prit  contre 
Tinvasion  des  puissancesdu  Nord, 
1814 i  M*  de  Brissao  ayant  été 
un  des  premiers  à  adhérer  à  la  dé- 
chéance de  l'empereur ,  il  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  roi  ; 
et  comme  il  ne  fit  point  partie  de 
la  chambre  des  pairs  pendant  les 
cent  Jours,  il  fut  du  nombre  des 
pairs  réintégré-i  o^i  confirmés  a- 
prés  la  seconde  restaiiralion.  En 
septembre  j8i  5,  il  présida  le  col- 
lège électoral  du  dcpaitemeut  du 
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Bas-Khin.  Dans  les  sessions  de  la 
cbamb  re  des  p  a  î  rs .  i  I  s'est  coiistam- 
inentmntîtré  parii^an  des  ancien- 
nes iîistitiitions,  et  ne  s'est  plus 
souvenu  que  de  la  noble  exceptioo  I 
sociale  dont  il  lait  partie. 

BRIS  S  ON  (  Mathcrih-Jac- 
QVEs),  physicien,  censeur  rojal, 
membre  de  Facadémie  des  scfeu* 
ces  et  de  Hnstitut,  descendait  de 
Bernabé  Brhson ,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paii»t 
pendu  par  les  feizeen  iSgit  11d<^ 
quit,  le  5o  avril  ijsS,  é  Fonte* 
nay-le-Comte  ,  en  Poitou  (Ven- 
dée). Il  étudia  de  bonne  heure  la 
physique  et  Thistoire  naturelle  «  , 
sous  la  direction  du  savant  Rcnu- 
mu  r,  qu  i  Ta  d  m  i  t  peu  a  près  à  parta- 
^er  SCS  travaux,  et  les  soins  H'nii 
cabitiet  bien  précieux  pnui'  ces  ' 
deux  sciences.  A  la  mort  du  cé- 
lèbre abbé  Nollel  ,   arrivée  en 
1 770,  Brisson ,  qui  était  devenu  ' 
son  élève  et  bientôt  son  ami,  le 
remplaça,  soit  pour  professer  la  , 
physique  expérimentale  au  col-  I 
lége  de  Navar  re ,  soit  pour  cnsei-  , 
gner  la  physique  et  Tbistoire  n«- 
furélle  aux  milans  de  Franee.  Plut  ' 
tard,  le  gouvernement  le  diarjpft 
d'armer  de  paratonnerreslespno- 
cipauz édifices  publics,  et  des'as- 
surer  si  les  autre$  physicienSi  qui 
avaient  déjà  établi  plusieurs  de  ces  i 
appareils ,  avaient  exécuté  leur  0-  ■ 
pératiôn  avec  la  prér  îsion  cûw^ 
nable.  «  La  dernière  foisqueBfîS" 
•  son  vint  avecrinstitutaux  Tuile- 
»ries  (c'était  vers  i8o5),  dit  M. 
«Delambre  dans  Téloge  de  cesa- 
Mvant,  IVmpereur  mit  la  ronver- 
»  « n t i o n  '> u r-  le  sy s t èm c  d ^ossifu'ii' 
nfiondc  {!(  ri^'înnt  et  nvanra  fjue 
•)le  dernier  délire  (russification 

»  conduiâuit  à  la  murt.  Ah  !  i>\i'^i 
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»  répondit  Brlsson»  en  riant  9  k 
«chaque  instant  je  sens  que  je 
]»ia*i)Mifie.)i  La  fin  de  la  Imigue- 
carrière  de  Brîsson  fût  marquée 
par  des  acctdens  graves.  Quelque 
tempsapfèsavoîr  été  blessé  {griève- 
ment par  un  cabriolet»  il  fut  frap- 
pé (Tune  attaque  d*apoplexie  si 
violente,  qu'elle  le  priva  du  jugc- 
Dient,  du  savoir,  et  même  de  la 
mémoire ,  au  point  q^i'il  oublia 
t()tit-;!-fait  la  langue  française  , 
el  nt;  pouvait  plus  prononcer  que 
quelques  mots  du  patois  qu'il 
parluit  en  Poitou,  dans  sa  pre- 
niière  ji-uiienj,»;.  «Ainsi,  dit  cn- 
•  torc  M.  Delambre,  après  un  in- 
•lervalle  de  80  ans,  il  se  trouvait 
»au  point  d*où  il  étuit  parti  :  ses 
•deitiiers  jours  ont  ressemblé  aux 
•premiers.  Exempt  de  trouble 
»et  d'inquiétude,  il  sortit  de  la 
«vie  comme  il  y  était  entré»  sans 
scraintef  sans  espérance»  elpeut«* 
«être  sans  trop  s*en  apercevoir 
■lui-même.»  Il  mourut  le  aS  juin 
1806.  Les  principaux  ouvrages 
dettrisson  sont  :  i*  Le  Règne ani-' 
wifl/,  divisé  en  neuf  classes,  1756, 
avec  figures.  Ce  tableau  de 
zoologie  ne  contient  que  les  deux 
premières  classes  ,  les  quadrupè- 
des et  les  cétacés  :  Allamand  en 
a  donné  une  traduction  latine  , 
Leyde,  i7Ca,in-8*.  a*  Omilho- 
hgie ,  ou  Méthode  contenant  la 
(li piston  des  oiseaux  en  ordres , 
sections^  fleures ,  espèces,  et  leurs 
taricLés, lixùn  et  IVauçais,  sur  deux 
Colonnes,  1760,  Paris,  6  vol.  iu-4% 
avec  jilus  de  aao  planches  :  c'est 
la  troisième  classe  du  système  a* 
nîmal.  Cette  histoire  naturelle 
des  oiseaux»  contenant  la  des^ 
cripttoni  de  i»5oo  espèces»  et  la 
gravure  de  5oo»  dont  3ao  n'a- 
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Tdent  famais  été  gravées  ni  mé- 
ine  décrites»  était  la  plus  com» 

SIèle  arant  la  publication  de  celle 
e  Buffon,  qui  ne  lui  est  pas 
moins  supérieure  sous  ce  rapport, 
que  par  le  détail  des  mœurs  et 
par  le  charme  du  style.  5*  DiC'^ 
îiannaire  raisonné  de  pf^sique  ,^ 
1781,  a  vol.  ln-4*'»  avec  allas* 
Malgré  les  augmentations  consi- 
dérables que  l'auteur  fit  à  la  se- 
conde éditiou  publiée  en  1800,  4 
vol,  in-4*  j  cet  ouvrage  est  resté 
bien  au-dessous  des  connaissan- 
ces actuelles  dans  une  science  qui 
a  fait  en  peu  de  temps  des  progrès 
si  rapides.  4*  Observations  sur 
les  nouvelles  découvertes  aéros- 
iatiques ,  et  sur  la  probabilité  de 
pouvoir  diriger  les  ballons ,  1784  » 
ln-8*  et  in-4''  t^éela  Pesanteur 
spécifique  des  corps,  1 787,  in-4". 
C'est  le  tableau  le  plus  exact  et 
le  plus  étendu  qui  exbte  sur  cettè 
matière  :  les  physiciens  le  consi^ 
dèrent  comme  un  ouvrage  classi- 
que. 6*  Élémens  ,  ou  Principes 
physico-chimiques  s  à  l'usage  des 
écoles  centrales,  1789  à  1800,  4 
vol.  in-8*;  7**  Principes  élémen- 
taires de  l'histoire  naturelle  et 
chimique  des  substances  minéra- 
les, 1797,  iu-S";  8"  Instruction 
sur  les  nouveaux  poids  et  me:<n^ 
res,  an  7  (i7()<)) ,  în-8';  çf  îns^ 
traction  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures ,  comparés  aux  mesu- 
res et  poids  anciens,  an, 8  (i8on), 
in'i8»  stéréotype.  Ce  petit  traité 
se  recommande  par  lu  clarté  et  la 
précision.  10*  Système  du  régné 
imimal ,  et  ordre  des  'oarsins  dé 
mer,  1764,5  vol.  io-S*!  C'est  une 
traduction'  du  kitln  de  Jfacqbès*' 
Théodôi^  Klein  »  célèbre  natùra- 
Hflte  pnitfrieo.  w  BiUoire  de  fè^' 
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ieetrhité  ,  traduit^)  de  raoglais  'da 
docteur  Prieatley,  atec  des  notes 
critiques^  177193T0I.  in-ia,«Ja- 
»mais  traducteur  9  dit  le  earant 
•que  nous  avons  déjà  cité  ,  n'a 
•moins  mérité- le  reproche  d'ado- 
t»  ration  ou  i!*cngoiicmont  pour 
«son  auteur  original.  Brissnn  pa- 
»raît  n'avoir  entrepris  son  travail 
»que  pour  venger  Nollet,  attaquer 
«Franklin  ,  et  rabaisser  son  hh- 
xtorien  (Prîesllej)  alors  peu  eon- 
»nu.))  12  Enfin,  divers  lUimoi- 
res  impoi  lans,  qui  ont  été  impri- 
més dans  les  collectians  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  rîostitat. 
Plusieurs. des  ourrages  de  Bris* 
son  ayant  été  adoptés  pour  les 
lycées  et  les  collé j;es  de  France, 
à  cause  de  leur  doctrine  aussi 
saine  que  lumineuse,  ont  été  é- 
galement  admis  dans  les  unirer* 
sites  et  dans  d'autres  écoles  de 
ritalic,  de  rAngleterre,  de  la 
Hollande,  de  T  Aile  magne  et  mê- 
me de  la  Russie.  M.  Delambrê  a 
lu  rélo^re  de  Brissnn  à  la  séance 
publique  de  riostitut^  du  5  avril 
1807. 

RIUSSON  (Marion)  exerça,  au 
commencement  de  la  révolution, 
quelques  fonctions  municipales. 
Après  avoir  été  procnrcur-syndic 
du  département  de  Loir-et-Cher, 
Il  l'ut  nommé,  enseptenibre  1791, 
député  à  rassemblée  législative, 
et  Vannée  sulTont^  à  la  conven* 
tien  nationale*  Dans  le  procès  du 
roi,'  il  YOta  la  mort. 'Cessant  ses 
fonctions  législatives,  lors  de  ré- 
tablissement du  gouvernement 
directorial,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  dans 
son  département,  puis  obtint  la 
place  déjuge  au  tribunal  deBlois, 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort. 
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arrivée  quelques  années  avant  la 

restauration. 

BBISSOT  (Jâgqdbs-Piksib^,  né 
le  1"  janvier  1754  au  village 
d*Ouarville  près  de  Chartres.  Son 
père  était  aubergiste  ;  cependant 
sa  fortune  lui  permit  de  donner  à 
tous  ses  enians  une  excellente  é- 
ducation.  Le  jeune  Brissot  lit  de 
bonnes  éludes;  on  rélevait  pour 
le  barreau  ;  mais  il  avait  reçu  de  la 
nature  une  autre  destination.  Son 
goût  pour  la  littérature  se  déclara 
de  bonne  heure;  il  s'attacha  spé- 
cialement à  l'étude  dos  langues, 
étude  qui  ne  semble  s'occuper  qu« 
des  mots  ,  mais  qui  exerce  le  râi- 
sonnement  et  alimente  la  pensée; 
il  se  perfectionna  {dsns  la  langue 
anglaise.  Tune  des  plus  fécondes 
en  chefs-d'œuvre  de  tous  les  gen- 
res. , Brissot ,  dans  ses  voyages, 
donna  une  forme  anglaise  au  sur- 
nom qui  le  distinguait  de  ses  frè- 
res, et  au  lieu  d'Ouarville,  il  se  fit 
nommer  de  JVarville,  Il  avait 
quitté  rétudc  de  la  procédure,  et 
s'était  rendu  à  Boulogne  pour 
prendre  part  à  la  rédaction  du 
Courrier  de  L'Europe;  mais  la  pu- 
blication de  ce  journal  lut  bientOt 
îirbitraircment  arrêtée.  En  1780, 
il  publia  sa  Théorie  des  lois  eri- 
minelles  (2  vol.  iu-8") ,  ouvrage 
d'un  grand  intérêt,  surtout  à  l'é- 
poque où  il  parut ,  et  qui  fut  favo- 
rablement accueilli  en  France  et 
dans  rétranger*  Deux  discours 
qu'il  composa  sur  le  même  sujet 
furent  couronnés  Tannée  suivao- 
te  par  l'académie  de  Ghfilons-snr* 
Marne.  C'est  dans  Fintérêt  de  la 
liberté  publique  que  Brissot  étu-> 
diait  la  législation ,  et  relevait  les 
vices  de  toutes  les  institutions  fa- 
vorables au  despotisme.  De  178a 
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ù  1786,  il  publia  les  dix  volâmes 
de  la  Bthiiothéque  philosophique 
sur  les  lois  criminelles.  Ces  re- 
cherches et  ces  travaux  ne  .^.ulli- 
saient  pas  à  l'activité  de  son  es- 
prit; il  s'occupait  aussi  des  scicn- 
ces  naturelles.  La  métaphysique 
même,  que  nous nommoDs  aujour- 
d'hui idéologie,  eut  part  à  ses  mé* 
dîtatiODS.  Son  ouvrage  intitulé  : 
De  la  Férité,  ou  Méditation  sur 
.Us  moyens  do  portenir  à  la  vérin 
té  dans  toutes  les  eonneUsonees 
humâmes  (in-S"*»  1782^  ^  fut  bien 
reçu  en  Angleterre ,  et  jugédiver- 
aement  en  France.  Quelques  cri- 
tiques, d'une  bonne-foi  suspecte, 
ne  lui  pardonnèrent  pas  d*avoir 
indiqué  le  témoignage  des  sens 
pour  moyen  général  de  discerner 
le  vrai.  Le  continuateur  de  Fré- 
rOD  le  traita  même  à^écrivmn  sé- 
ditieux, injure  banale  que  les 
partisans  de  Terreur  ont  adressée 
dans  tous  les  teiuj)s  aux  amis  de 
la  yéritL'.  Ce  fut  aussi  en  1782  , 
que  Brissot  entreprit  Â  Londres 
sa  Correspondance  universelle 
sur  ce  (jui  concerne  le  bonheur 
des  hommes  et  de  la  société.  Le 
but  de  cet  ouvrage  périodique  é- 
tait  de  répandre  en  France  des 
principes  politiques  avoues  par  la 
raison.  Il  fut  saisi,  et  cet  acte  des- 
potique occasion;!  à  l'auteur  une 
perte  assez  considérable'.  Son  zè- 
le n'en  fut  point  refroidi  :  son 
Tableau  des  sciences  et  des  arts 
de  l* Angleterre  fut  suivi  presque 
immédiatement  de  celui  de  la  Si' 
tuation  dos  AngUds  dans  les  In^ 
dos  orientales  g  et  do  tétat  do  ^In^ 
do,  eT après  le  rapport  du  comité 
do  la  chambre  des  communes, 
etc.  (în-8%  1784,  1785).  Étant 
rerenu  en  France^  Brissot  fut  mis 
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î\  la  Bastille.  On  allégua  pour  mo- 
tif quelques  libelles  anoninies 
dont  il  n'était  pas  l'auteur,  mais 
le  véritable  motif  se  trouve  dans 
les  principes  de  liberté  qu'il  pro- 
fessait, et  dont  le  ministère  fran-« 
f.ais  redoutait  la  propagation.  Ce 
motif  n*était  pas  ayoué;  aussi 
Brissot  ayant  démontré  qu*on  lui 
Attribuait  faussement  les  écrits 
qui  serraient  de  prétexte  à  sa  dé-* 
tention»  il  fut  mis  en  liberté. 
On  lui  fit  promettre  d'abandon- 
ner le  Journal  dos  lycées  do 
Londres,  et  le  lycée  même  qu*fl 
Youlait  établir  à  Paris,  pour  met- 
tre en  rapport  les  savans ,  et  sur- 
tout les  publicistes  des  diverse» 
parties  de  l'iilurope.  Ces  vexa- 
tions multipliées  ne  firent  qu'a- 
jouter à  son  aversion  pour  l'arbi- 
traire. Dès  1 785,  à  l'occasion  des 
mouvemens  de  la  Valachic,  il  pu- 
blia deux  lettres  A  Joseph  II ,  sur 
le  droit  d'émigration ,  et  sur  le 
droit  d* insurrection.  Il  prétendait 
que  If's  pf'upîes  qui  ne  jouissent 
d'aucun  droit,  no  sout  liés  par 
aucun  devoir  envers  leurs  oppres- 
seurs^ et  qu'en  conséquence  1rs 
habitans  de  la  Valachie  avaient  le 
droit  de  se  soustraire  au  joug 
ignominieux  des  Turcs.  Chaque 
année ,  Brissot  faisait  paraître  un 
nouvel  ouvrage;  athlète;  îni  aiga- 

ble,  il  ne  cessait  de  c  ii)iiUre  eu 

faveur  Je  la  raison.  Jiu  178G,  il 
publia  ses  Lettres  philosophiques 
sur  l'histoire  d*  Angleterre  (a  vol. 
in-S"  ) ,  et  un  Eajofnen  du  Voyage 
du  marquis  de  Chastellux,  duris 
^Amérique  septentrionale  (1  Toi. 
in-8*).  Cet  examen  était  une  dé- 
claradon  de  guerre  contre  Taris* 
tocratie.  L*affranchisseménl  de  la 
patrie  de  Washington^  modifiaFo- 
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pinfofi  de  Brissot  sur  la  constitn- 
tion  de  l'Angleterre  ;  il  lui  préfé- 
rait hautement  la  constitution  fé- 
dérale 9  et  le»  constitutiotis  pcirti- 
culiéres  des  États-Unis.  11  publia, 
€B  17875  un  <jiivra|i;c  sous  le  ti- 
tre :  Ds  la  France  et  des  ElaU- 
VnU,  ou,  de  C  importance  de  la 
réf^oiûthn  de  V Amérique  pour 
'iê  konkenr  é$  h>  Frmcê  (  1  Tok 
•in-S*).  Cette  praduetion,  génénh 
JemeDt  estimée»  fut  iradiiite  en 
angieie»  et  H  e^ea  gt  plueieurs  ^ 
alitions,  soit  à  Leodree»  soit  dem 
Jes  Étet8-€ni8«  Ce  fut  vers  cette 
«poque  que  s'organsa  la  Société 
4eê  omlê  dn  Noirs,  dont  il  fat 
rim'  des  fondatears  et  l'on  des 
membres  les  plus  actifs.  Il  D*a 
cessé  de  réclamer  réniaucipation 
ties  malheureux  Africains,  et  Ta- 
boiition  de  la  traite.  On  lui  attri» 
-ban  dans  le  tempu  une  brochure 
eans  nom»  ajant  pour  titre  :  Point 
de  btaïqueroute^  ou  Lettre  à  un 
créuncier  de  Vétat»  Mais  quel- 
qites  personnes,  dont  l'autorité 
est  respectable ,  en  font  honneur 
à  Clavière.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
•elle  rtnît  dirigée  contre  les  ioten- 
tions  qu'on  supposait  à  Tarchc»- 
Tôque  (\e  Sens  (Loménie),  et  e)le 
valut  une  iettre-de-cachet  à  celui 
qui  en  était  regardé  couuoé  l'an- 
teur.  Brissot  se  rélugia  en  Angle- 
terre, d'où  il  passa  bientôt  aux 
États-Unis.  Il  song^eait  ài>'étâblir 
dans  cette  naissante  république, 
asî^ez  peu  civilisée  pour  ne  pas 
roùficr  à  des  prêtres  le  soin  de 
son  gouvernement,  et  pour  i^nio- 
rei*  les  lettrcs-de-cachet ,  lorsque 
1rs  événemens  de  1789  rappelè- 
rent l'écrivain  fugitif  dans  sa  pa- 
irie. Pei»  après  son  arrivée,  il  pu- 
blia un  pim  de  conduite  powr  les 
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députés  du  peuple.  Nommé  meift- 
bre  du  premier  con.  eil  munici- 
pal de  la  ville  de  Paris,  le  \\ 
juillet,  il  reçut  en  cette  qualité  les 
clefs  de  la  Bastille.  II  tut  dans  ta 
suile  présideiil  (lu  comité  des  re- 
cherches de  cette  même  maaici- 
palité;  place  qui  lui  suscita  de  dafr 
gereuses  et  violentes  inimitiiii 
IlATait  entrepria,  an  colnlli«lK!^ 
mentde  la  révolotion,  on  Jooioil 
intitulé  :  t»  Patriote  fireuftii. 
Ce  {oumaly  consacré  au  déTebp 
pement  et  A  la  défense  des  pria- 
cipes  de  la  liberté  9  ne  s'écarta  ja- 
mais de  son  but,  et  resucoM- 
tamment  fidèle  à  la  cause  astio- 
nale.  L^aoteur,  malgré  les  a€Ctt- 
salions  mensongères  de  ses  eose» 
mis,  était  respecté  comaie  m 
bomme  rempli  de  lumières, 
probité  et  de  patriotisme.  Lors- 
que l'assemblée  constituante  eut 
terminé  ses  travaux ,  et  qu'il  fut 
question  d'élire  les  députés  à  ras- 
semblée législative,  Brissot  f"t 
désigné  candidat,  et  obtiut  les 
suflrages  des  électeurs  de  Paris. 
Ici  commence  pour  lui  une  ear- 
riére  toujours  pénible  et  souvent 
glorieuse  :  ]);ir  la  nature  tic  s^^'^ 
principes  et  par  son  caractèas  il 
se  trouva  dans  le  rang  des  hom- 
mes qui  regardaient  rémi^raliua 
et  les  tentatives  des  réfugiés <1« 
Coblentz  pour  soulever  l'Kuropc 
contre  leur  patrie,  comme  «" 
crime  dig-ne  de  la  vengeance 
lois.  Convaincu  que  les  niinislre! 
de  Louis  XVI  conspiraient, 
doute  en  le  trompatàt,  conlitl* 
droits  de  la  nation,  et  qu'il eo** 
tait  dans  l'intérieur  une  fceli<* 
toujours  prête  à  renverser  1» 
nouTclIea  institutions,  il  eoinlH|^ 
tît  les  divers  mîolstéresi  ju5<]u 
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celui  de  Rnliintî.  C<ïpcn(?ant ,  la 
première  conlilinn  était  formée  ; 
rlle  paraissait  inévitable,  et  il  ne 
voulait  pas  que  la  France  tûtpri«»e 
a  i  tlepuurvu.   Le  discours  qu'il 
prononça  à  ce  sujet  est  très-dis- 
tîoçué  par  Ténergie  et  par  l'éten- 
àm  des  Toes  politiques.  Il 
femarqaable  que  ftobesipierreft'é-' 
lera  hautement  contre  la  propo- 
sition de  Brissot;  ce  fut  là  te  pre- 
mier acte  dNine  hostilité,  que  la 
mort  seule  put  satisfaire.  Brissot 
s'était  lui-même  séparé»  ainsi  que 
h  parti  coonn  sous  le  nom  de  gi^ 
rondin  ,    des    constitutionnels , 
dont  M.  de  La  Fayette  était  le 
chef,  et  qui  voulaient  maintenir  la 
monarchie  sur  les  li  .ises  posées  par 
ra:«8emblée  constituanle.  Ceux- 
ci  pressentaient  les  sanglantes  ca- 
tastrophes qui  devaient  «^iiivre  le 
rcmerseiiicnt  de  la  cous  h  tu  lion. 
Les  girondins  ,  plus  conûans  ou 
plus  aveugles,  se  reposaient  sur  la 
sincérité  de  leur  patriotisme,  sur 
la  pureté  de  leurs  intentions,  et 
ne  voyaient  pas  que  la  généra* 
tion ,  d*aliord  élerée  sons  le  des* 
pottsme  et  corrompue  par  raris* 
tocratiCf  ne  poarâit  encore  dis* 
tinguer  la  liberté  de  Ht  licence* 
Ils  croyaient  la  répubBque  possi- 
ble, et  ils  ont  été  peut-être  les 
seuls  véritables  républicains.  Ain- 
si disposés  «  ils  applaudirent  à  la 
journée  du  loaoOt,  dont  ils  é- 
taient  loin  de  prévoir  toutes  les 
conséquences.  Brissot  avait  été 
nommé  îTietnbre  (îe  la  convention 
par   le  département  d'Eure-et- 
Loir.  Les  crimes  de  septembre 
lui  inspirèrent,  ainsi  qu'à  ses  a- 
mis,  une  juste  horrcnr  ;  et  il  ne 
cessa  de  provoquer  contre  leurs 
auteur:»  la  scvéïité  dcâ  loia.  Ce  l'ut 
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h  cette  époque  que  la  convention 
se  trouva  partagée  entre  les  jaco- 
l)ins  et  les  giruudins,  qui  protes- 
taient également  de  leur  attache- 
ment à  la  république ,  et  qui  s'ac- 
cusaient tour  à  tour  de  vouloir 
la  renverser.  Brissot  se  distingua 
dans  cette  lutte  par  sa  fermeté^  et 
rascendant  que  lui  donnaient  sa 
réputation  de  publlclste  et  son 
talent  d*écrivain.  Il  faut  avonei* 
que  le  parti  de  la  Gironde  ^  supé- 
rieur à  ses  adversaires  par  Télo* 
quence  de  ia  tribune  et  le  respect 
des  lois  9  ne  régalait  ni  en  au- 
dace, ni  en  activité,  ni  en  pré- 
voyance. Uu  mouvement  terrible 
était  imprirné  à  la  Tintion;  ceux 
qui  voulaient  le  ralentir,  devaient 
succomber  devant  les  hommes 
qui  s'etîorçaient  d'en  accrfuire  la 
rapidité.    Nulle  transaction  ne 
pouvait  alors  ^Ire  possible,  entre 
un  passé  irrévocable  et  uu  pré- 
sent qui  venait  d'éclore  au  milieu 
dea  tempêtes.  Les  girondins  par- 
laient d'humanité  et  de  {ustrce: 
les  facobtns  inroquaient  les  pas- 
sions, et  faisaient  de  la  Tcngean-» 
ce  une  divinité  populaire;  leufr 
triomphe  était  assuré»  Ifs  foroé* 
rent  les  ghrondins  de  donner  à  la 
révolufioD  ce  €|u*lls  regardaient 
comme  sa  plus  forte  garantie»  le 
supplice  d'un  roi.  C'était  un  a* 
bîme  entre  la  république  et  VEm- 
rope  raonarcbique.  La  Gironde 
recula  un  moment  devant  cette 
eft rayante  perspeftivp  ;  mais  elle 
f\it  entraînée,  soit  par  la  force  des 
choses,  soit  par  sa  propre  iai- 
blesse ,  et  le  malheureux  Lnnis 
XVÏ  fut  la  vi(  lime  dévouée  aux 
dieux  inlVi  ii  iiix.  Brissot  vota  l'ap- 
pel au  p('ii}>leî  cette  mesure  une 
Ibis  leictée,  il  s'abandonua  à  sx 
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destinée  el  vola  la  morL  Cepen- 
dant y  les  inimitiés  qui  cxi^laieul 
contre  lui  devenaient  de  jour  en 
|our  plus  vives.  Un  de  ses  collè- 
gues nommé  Gasparin,  le  dé- 
nonça çomme  rojalistc  ;  cette  ac- 
cusation absurde  fut  aisément  re* 
poussée^et  Brissot  ne  perdit  point 
la  confiance  de  son  parti.  Ce  parti 
était  en  majorité  ;  mais  il  se  lais- 
sait éblouir  par  des  succès  de  tri- 
.  bune  9  et  semblait  ne  pas  s'aper- 
cevoir des  proç;rês  et  de  la  consis- 
tance â\i  parti  qui  siégeait  à  la 
partie  la  pins  élevée  de  la  -iulle  de 
la  convention,  et  qui  fut  (l/.si!;né 
sous  ïc  nom  de  ia  Moîilu^n< . 
Brissot  s'ocrnpait  de  la  situation 
de  la  répuijlique,  relativement 
aux  puissances  étrangères.  Il  fit 
le  rapport  sur  ks  actes  d'hostililé 
que  TAngleterre  avait  commis 
contre  la  France,  ce  qui  entraîna 
}a  dédaratiott  de  guerre  contre 
celte  puissance  et  contre  la  Hol- 
landes Ses  professions  de  kà  ré- 
publicaines f  sesrapports ,  ses  dis- 
cours où  respirait  le  plus  ardent 
patriotisme  9  rien  n'affaiblissait  la 
baine  de  ses  ennemis.  On  lui  at- 
tribuait faussement  une  lettre  é- 
crite  à  Tancien  intendant  de  la 
liste  civile;  on  dénonçait  comme 
criminelle?  ses  anciennes  liaisons 
avec  Dumouricz,  et  même  avec 
M.  de  La  Fayette.  Les  deux  partis, 
toujours  eu  pn;b<  uci; ,  eu  étaient 
venus  à  un  tel  [Miint  d'exaspéra- 
tion, qu'ini  dccluicnieut  devenait 
inévitable.  Les  jaeobius.  Ijaltus  A 
la  tribune,  s'assuiaient  des  mas- 
ses, et  préparaient  une  journée 
décisive.  £llc  arriva  le  3i  mai ,  et 
.ce  fut  pour  la  première  Ibis  que , 
dans  le  sein  ae  rassemblée^  la  ' 
force  matérielle  créa  le  pouvoir 


d*nn  parti.  Dés  lors,  il  fui  aiïc  de 
pré  voir  le  règne  de  la  terreur ,  et 
rajournepent  indéfini  de  la  Traie 
liberté,  te  s  juin  ly^f  un  décret 
d'arrestation  tut  lancé  contre  Bris- 
sot.  Il  restait  calme  ^  et  ne  Toulâit 
rien  faire  pour  ériter  la  mort  à 
laq[uelle  U  était  résigné  depuis 
long-temps.  Il  fallut  les  plus  yI* 
ves.  instances  de  Tamitié,  pour 
qu'il  se  décidât  {\  se  diriger  yers 
la  Suisse  y  muni  d'un  passe-port 
de  négociant.  Arrêté  à  Moulins,, 
il  écrivit  à  la  convention  bien  plus 
pour  manifester  ses  seiiliiucns,, 
qucdaii^  Tcspoir  de  ia  justice.  Sa 
fermeté  ne  se  démentit  pas  un  seul 
moment.  Ramené  à  Paris,  détenu 
ù  la  Force,  décrété  d'accusation  le 
5  octobre  ,  il  fut  traduit,  ainsi 
que  vingt  de  ses  collègues,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire»  La 
baine 9  la  vengeance^  la  proscrip* 
tion»  présidaient  à  ce  tribunal  de 
sang»  devant  lequel  toute  défense 
était  illusoire»  toute  ^tice  était 
méconnue.  Brissot  parla  avec  une 
tranquillité  remarquable»  et  beau* 
coup  d*élévatîon.  La  sérénité  de 
son  front  ne  fut  altérée  ni  quand 
il  entendit 3on  arrêt,  ni  aux  ap-> 
proches  du  supplice.  Il  témoigna 
seulement  le  regret  d'avoir  com- 
mis quelques  erreurs  dans  sa  car- 
rière politiqtie,  et  de  jai:5*^cr  sa  fa- 
mille dans  le  déuûment.  Il  était 
figé  de  /|0  ans  lorsqu'il  périt. 
Brissot  fut  encore  calouuiié  après 
sa  mort  ;  mais  en  Tan  /[ ,  te  con- 
seil des  cinq-cents  prît  une  réso- 
lution solennelle  qui  vengea  sa 
mémoire,  et  qui  est  la  plus  forte 
réponse  qui  puisse  être  faite  à  se» 
directeurs.  Cette  assmblèe,  sur 
le  rapport  de  Bailleul,  accor- 
da à  la  Tcuve  de  Brissot  un  se-» 
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tours  annuel  de  2,000  livres. 
Brissot  aimait  binccrcment  la  li- 
«  beité  :  toutes  ses  pensées^  tousses 
efforts  f  tendaient  &  rétablir  en 
France  ;  mais  n'étant  aTerti  par 
ancane  expérience ^  il  se  livra ^ 
comme  tant  d'autres  »  à  de  sédui- 
santes illusions  qui  ne  deyaicnt 
point  se  réaliser.  Il  voulait  la  ré* 
publique  :  utopie  des  ômes  fortes, 
et  que  la  corruption  de  la  yiellle 
Europe  ne  permettra  peut-être 
jîimais.  Heureux  s'il  n'eût  point 
quitté  le  nouveau  monde,  s'il  fût 
resté  citoyen  de  cette  grande  et 
vraie  république ,  oû  la  liberté  9 
qui  est  dans  les  mœurs  comme 
dans  les  lois,  s'appuie  sur  l'inté- 
rêt de  tous ,  sur  la  justice la  rai- 
son el  l'humanité  f 

BRISSOT-THIVARS  (Lotis- 
Satvbnim  ) ,  ne  V e u  du  précédent , 
est  né  en  1792.  Il  a  fait  en  quali- 
té de  payeur  la  campagne  de  Rus- 
sie. Pendant  les  cent  jours  f  U  a  or* 
ganîsé  à  Rouen  une  compagnie 
ne  gardes  nationales  à  chevaL  A* 
près  la  seconde  restauration ,  son 
pènS)  qui  était  payeur-général  dans 
cette  ville,  fut  destitué.  Pour  lui» 
il  fut  obligé  de  quitter  la  France 
fn  1816.  Réfugié  à  Bruxelles,  il 
travailla  au  Mercure  surveillant , 
puis  au  Libéral ,  et  il  fonda  ensui- 
te le  Constitutionnel  d'Anvers.  Le 
gouvernement  des  Pays-Bas  ïivaît 
pris  un  arrêté  qui  imposait  sur 
les  bAtiiDcns  arrivant  dans  l'Ks- 
catit,  des  droits  onéreux  qu'on  ne 
payait  pas  dans  les  ports  de  la 
Hollande.  Le  commerce  de  la  Bel- 
gique ,  et  particulièrement  celui 
d'Anvers^  firent  à  ce  sujet  de  vi- 
ves réclamathmsi  qui  furent  dV 
bord  repoiissées.  M.  Brissot-Thi- 
vars  emmesQ  la  çause  des  Belles, 
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et  parvint  à  faire  rapporter  cet 
arrêté.  Peu  de  temps  après ,  un 
négociant  étant  mort  dans  les  pri- 
sons ,  victime  des  violences  que 
la  régie  des  impôts  Indirects  lui 
avait  fait  éprouver»  M.  Brissot*^ 
Thivars  prit'  de  nouveau  la  dé- 
fense du  çommerce.  Alors  il  lui 
fut  enjoint  de  quitter  les  Pajs< 
Bas.  Il  y  resta  caché  pendant  sept 
à  huit  mois ,  continuant  à  écrire 
dans  le  Constitutionnel  d'Anvers  ; 
maîslcsrechercîies  devenant  plus 
actives,  il  rentra  en  France.  Lors- 
qu'on îmai^ina  qu'un  coup  <le  pis- 
tolet avait  été  tiré  sur  le  général 
^¥ellington,  M.  Brissot -Thivars 
fut  arrêté  et  mis  en  jugement» 
comme  atteint  et  convaincu  d'a- 
voir publié  une  brochure  dans  la- 
quelle il  avait  abordé  le  premier  la 
question  du  rappel  des  bannis.  Il 
lïdigea  ensuite»  de  concert  avco 
M*  Châtelain»  auteur  da  Paysan  et 
du  GsntUhsmmSf  le  nmssi  Hmh 
msgriSfttv^iÀc  périodique  qui  eut 
beaacoup  ée  succès.  Il  est  main- 
tenant à  la  tête  dHm  établissement 
connu  sous  le  nom  de  librairie 
constitutionnelle.  On  a  de  lui  : 
le  Guide  électoral ,  ou  biographie 
politique  et  législative  des  dépu- 
tes, depuis  1814  jusqu'en  1819 
inclusivement,  a  vol.  in-8%  pre^ 
mière  et  deuxième  années. 

BRIZARD  (Jean-Baptiste,  Bai- 
TARD  dit)  ,  l'un  des  meilleur ^  ac- 
teurs tragiques  dont  s'honore  le 
théâtre  français,  fut  d'abord  pein- 
tre ;  il  était  élève  de  Carie  Van- 
loo.  Mais  il  abandonna  bientôt  la 
peinture  pour  cultiver  l'art  thért- 
traL  Un  événement  malheureux 
dont  11  faillît  être  victime,  fit 
une  grande  impression'  sur  son 
esprit,  n  vojageait  mar.k  iUi(oe  : 
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la  petit»  baniae  qql  portail 
cbaTÎrtt  ;  il  saisit  un  anoeaii 
de  fer  des  pile»  du  pont  y  mU 
aiiwi  aaspeadu  en  attendant  du 
aecoDra»  et  sa  fr.iycur  fut  telle  9 
que  ses  cheveux  blanchirent  loog* 
lenrips  ayant  Tâge.  Ces  cheveux 
Mancs,  qui  ajoutaient  à  l'expies- 
«ion  d'une  figure  noble,  calme  et 
fnélancoliqne ,  portèrent  souvent 
à  un  haut  de^ré  l'ilhision  de  la 
fd-ne.  De  rinlclligence  ,  plus  de 
pathétique  que  de  chaleur  peut- 
être,  mais  toujours  de  la  dignité» 
mais  toujours  l'expression  noble 
et  simple  de»  aff*;Gtions  tendres  ; 
tels  sont  à  peu  près  les  caractères 
rfe  cet  actrur  qui  remplaça  le  fa» 
m  eux  Siiraiin  et  qui  le  fit  oublier. 
Xe  vieil  Uoraee  de  Corneille  >  le 
roi  Léar  de  Ducin,  et  Henri  IV» 
dans  la  Pm'tiê  ds  ehatéef  deiiolr 
lé ,  étaient  ses  triomphes.  Brisard, 
qui  était  né  à  Orléans,  le  7  avril 
17S1 9  mourut  A  Paris  »  le  3o  jan^ 
Tîer  1791.  Ducis,  <îont  il  avait 
^enti  et  si  bien  fait  sentir  le  gé- 
nie, en  parle  ainsi  dans  une  noie 
Insérée  ilans  la  Gazette  de  Frau- 
^,le  11  octobre  1814.  «  Brizard, 
acteur  réh'"hr«' ,  homme  simple  et 
tou(  hant  de  bonté,  bon  mari,  bon 
p«Te,  bon  citoyen.  C'était,  sur  la 
scène,  le  vieil  Horace,  don  Dii- 
gue,  Burrhus  et  Narbas  vivunii. 
La  nature  lui  avait  accordé  une 
.heureuse  et  uoblc  fjgurc,  la  tête 
la  plus  paternelle,  ornée  de  bonne 
heure  des  plus  beaux  idieTeUJL 
blancs.  Quand  il  disait,  dans  le 
Iloi  Léar  x  Je  fus  pcrc ,  on  fODr 
doit  en  liunies*  Nous  la  tenons  de 
La  ikffpe.  On  disait  dans  Paris  ; 
AUws  toit  té  téi  BrUard,  Quand 
il  criîdt  :  Mes  m  fans  I  dans  Mon- 
taigtt  ;  CytkêMnl  dans  CSdipe; 
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J^M  higrMslâuan  Léar;  il  déckir 
rait  rânie.  »  Il  n*y  a  nen  à  ajou- 
ter A  cet  éloge, 

BBIZABO  (Gabikl)  ,  s'est  fait 
passer  pour  abbé,  eta  profité  sans 
scrupule  des  avantages  du  petit- 
collet,  à  une  époque  où  ce  costume 
conduisait  à  tout.  Les  rcrîésiH'iti- 
qiH's  np  Ini  reprochèi  ^'iit  puinl  i  t  t 
envaliis'-cnieiit  de  leurs  clroUb, 
sans  doute  en  liivcui  d  ïi  n  hrau  trai- 
té historique  où  il  ^  ellorya  tiVxcu- 
ger  i  horrible  joanu  f»  de  la  Saint- 
Barthéleniy.  Brii.u  J,  au  lieu  d'i- 
miter ce  bon  abbé  de  Ca\eyniO 
qui  avait  franchement  soutenu  la 
légalité  du  massacre,  eu  rejeta 
perfidement  le  blfime  et  la  lionte 
sur  Tesprlt  du  «écle,  l'infliienoe 
des  étrangers,  et  ce  qu^il  appelle 
le  DéHre  uni»4riêl.dê  ^Europe, 
Son  ouvrage  (Paris,  17^»  deux 
parties  in -8")  fut  publié  très-peude 
temps  api  ès  la  représentation  de 
CharletiXfde  Cbénîer,  ljnetell« 
insulte  aux  opinions  qui  régnaient 
alors,  et  à  toute  vérité  histori- 
que, ne  fut  cependant  suivie,  et 
il  faut  le  dire  à  la  louange  dt» 
hommes  de  celte  époque  si  sou- 
vent calomniés,  d'aucune  persé- 
cution et  d'à u c u n e  V  en  p:ea n ce .  D  a- 
bord  attaché  au  parti  philosophi- 
que,Brizard  avait  vécu  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres,  qui  diri- 
geaient ou  suivirent  dans  sa  mar- 
che rapide  la  révolution  naissan* 
te.  Un  éloge  baf^  et  spiiiluel  de 
Tabbé  de  Mably,  éloge  qui  paiv 
tagea,  avec  ceiut  de  l^èvëque,  le 
prix  décerné  par  Tacadéniile  des 
belles-4ettres9  avait  viia  le  sceau 
à  sa  réputation  littéraire  que  phi-* 
aîeurs  bons  ouYragesavaient  com< 
nnencée.  Le  fameux  généalogiste 

tt  f  ttge  d'annet  d'ttotier  de  ^nr 
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gtiy ,  a  coitiposé  un  petit  oaTiife 
tout  exprès  pour  prouver  que 
VBîstoire  généaiogl^ag  de  la  mai^ 
son  de  Beaumont,  en  Dauphiné^ 
parBrizard  (  Paris,  de  rimprime* 
rie  du  cabinet  du  roi,  2  vol.  in« 
fol.),  est  ttl*un  des  meilletirs  nu- 
»vrages  hii»toriqueâ  que  possède 
»  la  littérature  moderne.»  Quelqtie 
imposante  que  soit  une  teiie  au- 
torité, il  est  permis  de  croire 
qu*un  style  imet  pur  et  une  inar- 
che sage  ne  suffisent  pas  pour 
constituer  un  chcf-il  œuvre  histo- 
rique. La  &>rce  de  la  pensée  ^  l'in-* 
térêt  paissant  de  l'action,  et  le 
ehoixda  sujet,  sont  aussi  néoes-* 
laires  ;  et  les  aonales  de  quelques 
érêques  et  de  quelques  inteodant 
de  proriDci^s  étaient  peu  faites 
pour  ina^ner  Tintéràt  et  sonte** 
nir  l*attienrtioD.  Parmi  les  autretf 
ouvngesde  llrisard,  on  distingue 
deux  lettres  adressées  aux  nota- 
Wes  (  1 787)  ;  une  Notice  sur  l*abbé 
dê  Saint-Non ,  et  une  Analyse 
du  V ojage  de  Sicile  et  de  iVa- 
p(fs ,  dont  cv  dernier  é(àit  nntenr 
(1787);  une  «lissnrtatiofi  fort  cu- 
rieuse sur  V Amour  de  Henri  IF 
pour  les  lettres  (  1 786  )  ,  et  un  Élo- 
gt^  de  Charles  F,  rai  de  France 
(«768).  Peu  d'énergie  dans  l'âme 
«t  dana  la  pensée,  a  laissé  une 
tivee  de  mollesse  et  de  langueur 
dans  les  écrits  de  Brisard,  qui  ce- 

Pendant  elmcliait  asses  souvent 
effet  aoadémiqoe,  et  tronrait 
qudqnefoia ,  si  oe  n*est  la  lieatttë, 
dn  moina  Téelat  de  Texpvession. 
Son  éloge  de  Malilj  commenoe 
d*une  manière  singulière  :  «  Non , 
•ootre.sièele  n'est  point  la  lie  des 
»  siècles,  etc. ,  etc.  »  Plutût  rbétenr 
qu'éloqureat,  Ikward  se  trouve 
<U)à  confondu  panai  les  écfirains 
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dônt  'las  recueils  biographiques 
garderont  seuls  le  souvenir*  Ilna« 
quit  vers  1750,  et  mourut  en 

BAI^Ë-FRADIN,  né  en 

è  Liège ,  est  auteur  de  la  Loiphysl-» 
que  appliquée  à  l' artillerie  de  Itt, 
marine ,  in  -  8"  (  1 81 1  ) ,  et  de  l(i 
Chimie  pneumatique  appliquée 
aux  travaux  sous  l'eau,  in-S"* 
(  i8ii).  Dansce dernier  ouvrage, 
il  indique  le  moyen  de  secour  ir  U'^ 
personnes  submergées  sous  U 
glace. 

BBO  (  Loms) ,  olRcier  de  la  lé-f 
giooi-d'iionnitur,  né  A  Paris,  le  17 
août,  1781,  est  filsd*nn  notaire  dn 
cette  ville.  A  Tâge  de  16  ans  »  Il 
s*embarque  à  Toulon  pour  rejoins 
dro  l'expédition  d'JÊgy^pte»  mab 
les  croisières  anglaises  le  foieeni 
de  rentrer.  Il  s'engage  commn 
simplehussard  (i**  régiment),  et 
partavecrexpédition  de  Saint- Do^ 
mingue,  sous  les  ordres  du  géné-> 
ral  Lecirrc.  Il  était  lieutenant  ^ 
lorsqu'il  fut  pris  le  7  frimaire  aa 
la,  parles  Anglais,  àrévacuation 
du  Cap,  et  renvoyé  en  Francis 
par  suite  de  blessures  graves.  Il 
t'ait  les  campagnes  d'Autriche  en 
1 8o5  9  et  de  Prusse  et  de  Pologne  , 
en  1806  et  1807.  Capitaine  aide- 
de-carap  du  maréchal  Augereau  , 
il  passe ,  après  la  bataille  d*£ylauy 
au  7**  de  hussards  9  et  fait  lesoain** 
pagnes  de  Friediand  et  de  Wa^ 
gram.  Blessé  à  cette  defttièise  ba« 
taillof  II  devient 9  en  1811 9  chef 
d'escadron  au  7*^  de  hussards  « 
jponr  être  nmplojé  comme  capH 
taine  aux  chawenra  à  cheval  de  la 
garde  à  la  grand^Hurmée^  -dont  il 
partage  les  travaux  en  1819  et  on 
1 8 1 5.  Nommé  mafor  9  il  comman» 
de  snnn^sif equent  diverscoqps  dn 
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malerie,  notaaànent  sous  le  gé- 
néral Paiol  au  combat  de  Monte- 
reau ,  où  il  est  nommé  oincier  de 
la  légion-d'honneur.  Colonel  par 
décret  du  5  avril  18149  daté  de 
Fontainebleau ,  il  prend,  en  cette 
qualité,  le  26  avril  18 1 5,  le  com- 
mandement (hi  4°"  de  lanciers. 
Grièvement  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre,  en  attaquant  la 
gauche  anglaise, le  18  juin,  il  est 
forcé  de  remettre  ce  commaude- 
ment  ;  le 9  juillet,  il  passe  la  Loire, 
et  est  licencié  avec  l'armée.  Il  est 
aujourd'hui  en  non  activité, etne 
touche  que  le  traitement  de  lieu- 
lenant-coloneL 

BROGGHI  (JsAir-BAmsTB),sa- 
<vant  géologue  et  minéralogiste  i- 
talien,  fut  nommé  inspecteur  des 
mines  da  royaume  d'Italie.  Il  est 
auteurdeplusîeursouT^ages,  par- 
inl  lesquels  on  distingue  son  Tral' 
ié  sur  les  mines  de  fer  da  départe' 
fnenide  la  Mella  (  le  Bressan  )  ;  son 
mémoire »ya//a  ValledlFasm  (en 
ïyrol)  qui  par  les  matières  ren- 
fermées dans  son  ?o1 ,  présente  à 
l'étude  de  la  gcoln-ie  et  de  la  mi- 
fi('ralogie  des  avantages  précieux; 
celte  partie  du  Tyrol  se  trouvait 
réunie  au  royaume  d'Italie,  à  l*é- 
poqueoù  parut  Touv  l'a -^e,  eni8i  1. 
A  la  suite  de  quelques  autres  opus- 
cules, 1^1.  Brocchi  a  publié,  en 
1814  :  ConchigUolagia  fossile  sa^ 
bapenniwi  ean  ossertMiziûni  gêo^ 
iûgiehê  sttgU  Apemunl  e  êul  êUffh 
çdjaeenUj  Milan  ,  d  ToL  itt-4*« 

BROCHANT  DE  VILUEBS 
(A*  h  M*)  »  minéralogiste  distin- 
gué 9  memlure  de  l'institut ,  et  in- 
génieur des  mines ,  est  né  à  Paris 
Tcrs  1 774*  Après  avoir  été  élèTede 
Téeole  des  mines ,  il  voyagea  en 
AUeçiagae  ea  1797  et  et 
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adieTa  ses  études  dans  eelie 
scienoe^à  Freybergen  Saxe,  sons 

le  célèbre  géologue  "Werner.  Vers 
1804,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'école  des  mines  de  Pezai ,  et  en 
181 5,  ù  celle  de  Paris.  L'année 
suivante ,  Pinstitut  Pappela  dans 
son  sein,  pour  remplir  la  place 
vacante,  par  la  mort  du  minérii- 
logiste  Duhamel,  à  Pacadémie  des 
sciences,  section  de  minéralogie. 
Les  principaux  ouvrages  de  IL 
Brochant  sont  :  1°  Traité  éUnm' 
iairê  dê  minéralogie,  suivant  les 
principes  du  professeur  Vencfi 
i9oset  1 802, 2  ToL  tn--8%  et  18081 
deuxième  édition*  Ce  Km  ^ 
cité  très- honorablement  dam 
le  rapport  fait  à  l'institut  sur  V» 
progrès  des  sciences^  an  nom  de 
la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  a*  Descrîp- 
Uon  géologique  de  la  Tarantaise, 
en  Savoie  ;  S"  Mémoire  sur  /« 
Gypses  de  transition.  Ce  mémoi- 
re a  été  lu  à  l'institut,  lors  de  la 
candidaturedeM.  lîrochant.  4*^"* 
fin  il  est  le  rédacteur  en  ciitif  du 
Journal  des  miries. 

BROCHET  (J.  E.),  ancien  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire, 
était ,  avant  la  rcvulaliou ,  dansltt 
gardes  de  la  counétahlie.  Memb» 
du  club  des  cordeliers ,  il  y  ^1 
Pun  des  plus  ardens  apologistes 
de  Marat  ;  dans  Pexcès  de  soa 
le ,  il  parodia ,  en  l'Honneur  de  ce 
misérable  9  q  u elques  hymnes 
gieux»  et  obtint  du  garde-meuble 
un  yase  dresses  grand  prix  pour 
y  déposer  son  cœur«  Brochet  fit 
dans  le  même  club  la  proposition 
de  demander  un  décret  d'accusa- 
tion contre  Brissot,  et  donna, 
lors  du  jugement  d'Hébert,  d^^ 

xeoseigocm^  qui  iooriiaiiiûco^ 
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fortement  cet  accusé.  Il  s'atta- 
cha à  la  cause  de  Robespierre. 
Après  le  9  thermidor  Brochet  fut 
incarcéré  ;  cependant  il  recouvra  la 
liberté  quelque  temps  après.  Ar- 
rêté de  nouveau  sur  la  demande 
de  sa  section,  il  iie  redevint  libre 
qu'à  répoqiie  du  i5  vendémiai.  «*. 
A  la  «uite  de  rexplosion  de  la 
maddnie  iafériialey  dirigée  contré 
là  peisonné  da  premier  consul  j 
les  Jacobins  ayant  éîé  d^ibord 
soupçonnés  de  cet  attentat 9  Bro- 
chet fut  compris  dans  la  mesôra 
de  déportation  ordonnée  par  uo 
sénatus  -  consulte  ;  il  était  alors 
marchand  épicier.  Arrêté  et  con- 
duit à  Oléron  ,  î!  fut  embarqué 
pour  les  îles  Séchelles  ,  d'où  le 
bruit  de  sa  mort  se  répandit  ;  ce- 
pendant, en  18 15,  sa  présence  à 
Paris  a  démenti  cette  nouvelle. 

liROCRELSBY  (Richard), 
médecin  anglais.  Il  ne  s'est  pas 
éleyé  jusqu'à  ces  grands  s^stè- 
meSf  qui  donnent  à  la  science  une 
fecè  nottVelle  ;  mais  il  a  édaireit 
quelques  détails  »  et  placé  quel; 
ques  jalon^  atHes.  Né  en  1793, 
dansr  le  comté  de  Sommerset»  il 
étadia  d'abord  à  Édimbourg,  pas- 
sa en  Hollande ,  et  reçut  ù  Leyde 
des  leçons  du  docteur  Gaubius  ; 
il  «soutînt  en  latin,  eh  174^5 
thèse  sur  la  Salive  saine  et  ma^ 
ladinf  (  Leyde,  174^)-  revint  à 
Londres,  et  fut  nomniû  ,  en  1  j58, 
rnédecin  de  l'armée  anglaise,  qu*il 
suivit  dans  la  guerre  de  sept-ans. 
De  retour  dans  sua  p^i}  »?  il  y  exer- 
pa  avec  succès  sa  profession,  et 
mourut  en  1797.  Outre  plusieurs 
mémoires^  curieux  ^  itisérés  dané 
les  TtansàctUms  phUùsopfuquen, 
sur  i'Eau  dè  Selti,  sur  ie  Poièan 
éeê  MndUfU,  sur  /«  Miti^que  1U9 
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anciens,  si  mal  connue  et  si  van- 
tée ,  il  a  donné  un  Essai  suj-  la 
Morlaiiié  des  bêles;  à  cornes ,  in-8"* 
(1746)  >  et  des  Ol'.si  rvalto/is  iiié- 
dlcales  et  econoia  'ujuesy  depuis  1738 
jusques  en  1 7G5 ,  tendant  à  la  ré- 
forme  et  à  L* amélioraiion  des  liô" 
pitaux^  in-8%  1764. 
.  BROGUB  (yiGfi(MI-I^12IÇ0ISf 

Buc  db)  y  était'  issu  d'une  des  plus 
illustres  familles  du  Piémont,  une 
des  sept  qui  fondèrent  la  ville  et 
répubÙquede  Chierj^  célèbre  dans 
les  guerres  d'Italie  des  i5"*et  14™° 
siècles.  Né  le  19  octobre  17189  il 
suivit  son  père  sous  le  nom  de 
comte  de  Broglie  dans  la  guerre  de 
1753  ;  et  quoiqu'il  eût  à  peine  i5 
ans ,  il  se  signala  au  siège  de  Pizi- 
ghitone,  et  ensuite  aux  afTalrcs 
sanglantes  de  Parme  et  de  G  uast  al- 
la. Dépêché  pour  porter  au  r  i 
l'annonce  du  ^ain  de  cette  dei  aie»  c 
bataille^  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  Luxembourg,  n*ajant 
pas  enbore  16  ans  accomplis ,  et 
continua  à  servir  en  oettc  quali-. 
té  jusqu'à  la  fin  dé  la  guerre  d'I- 
talie» qui  fut  terminée  Tannée  sui* 
vante.  La  guerre  ajant  recom-f  - 
mencé  en^i74i  »  le  comte  de  Bro- 
glie entra  en  Allemagne  <k  la  tête 
du  régiment  de  Luxembourg ,  et 
servit  d'abord  sous  le  lieutenant- 
général  comte  de  Gassion,  et  com- 
manda les  troupes  qui  enlevèrent 
Prague  à  rpsraluJe.  Cette  impor- 
tante et  audacieuse  entreprise  lut 
fit  le  plus  grand  honneur.  Pendant 
l'hiver  qui  sépara  la  campagne  de 
1741  et  celle  de  174a  5  le  comt(^ 
de  Broglie  compianda  un  fort  dé- 
tachement de  grenadiers,  dans  ui^ 
corps  destiné  a  établir  unç.  coîi^- 
municalion  entre  l*anhée  françai- 
se et  cdle  du  m  de  Prusse.  H  fut 
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employé  ensuite  an  siège  d'égra  ^ 
1^  miribi»  par  son  eâlf  hé  à  i» 
MHftîOD  d«r  cette  place^  <|ulTOq-r 
Tfait  la.  eomonunîcation  entre  la 
Ihnmee  et  Tarmée  de  Boliênie.  Le 
eomte  de  Bn^sUe  fut  chargé  d*en 
apporter  la  nouvelle,  et  fut  nom- 
mé brigàdîcr  des  armées  du  roi. 
Il  continua  de  servir  dans  cette 
année  pendant  la  campagne  de 
1 74*  y  e*  y  reçut  deux  blessures. 
Ifer»  la  fin  delamême  année  il  passa 
avec  le  maréchal,  son  père,  en  Ba- 
vière, et  servit  comme  major-gé- 
néral de  l'armée  qui  défendait  cet 
électonit.  Au  piinlBiiipe  de  174^1 
û  «erHft  «veo  distiBCtiûQ  dans 
nonoraklB  retraite  é  lM|iicIie  Àit 
forcée  cette  armée  par  la  supé- 
riorité de  FieQoemiy  et  le  défiintde 
secours  de  la  part,  de  la  cour  de 
France.  Nous  creyonS.deToir  liûi* 
re  ici  une  remarque  qui  appar- 
tient à  rhîstoîre.  Le  marécbal  de 
Broglie  avait  successivement  en- 
voyé un  grand  nombre  de  cour- 
riers pour  avertir  de  Texlrême 
détresse  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait ,  et  de  rimpossibilité  dans  la- 
quelle il  serait  de  pouvoir  résister 
plus  long-temps  à  un  ennemi  trop 
supérieur 9  s*il  ne  recevait  pas 
promptemeot  des  renforts»  Aucu« 
ne  réponse  ne  lui  fut  faite  ;  la  cour 
désirait  secrètement  qull  se  re- 
tirfitf  mais  ne  Toulait  pas  en  do»* 
ner  Perdre»  pour  ne  pas  déplaire 
àTempereur  Charles  VU.  Leraa- 
.  récliai^  qui  prévoyait  bîea  qull 
serait  sacrifié,  ne  s'en  détermina 
pas  moins  à  sauver  son  armée  en 
fa  ramenant,sur  le  Rhin,  ce  qu'il 
fit  avec  le  succès  le  plus  complet, 
n*ayant  pas  perdu  une  seule  piè- 
ce de  canon ,  de  Timmense  train 
d'artîUerk  qu'U  c<>oscija  4  la 
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France*  A  son  fNTiifée  {I  peidil  le 
cominandeuieQli  de  l'année  »  celui 
d'Alsace  9  et  fut  envoyé  en  exil»  oA 
il  mourut  deux  ans  après.  Le  coni* 
te  de  Broglie  continua  à  servir  SOT 
le  Rhin ,  pendant  les  campagnes 

de  17435  1/44^*  *74^»  *744 
il  s'était  distingué  À  la  reprise  des 
ir^nes  deWei^sembourg,  qu'il  es- 
calada à  la  tête  de  son  régiment 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coîgnj.  A  la  fin  de  1 745  ,  il  fut 
fait  maréchaUde-camp*  Sou  père 
étant  mort  quelques  mois  aupa- 
ravant,  le  fils  sera  désormais  dé- 
signé sous  le  nom  de  due  db  Bnn 

S he*  Il  fit,  avec  son  nouveau  gm» 
e^  les  campagnes  de  1746»  ^747^ 
et  174^  ^s  1  armée  de  Fkmlm^ 
commandée  par  le  loi  en  persoar 
ne.  Il  se  trouva  aux  ^Imlles  de 
Aaucouzy  de  Laoffelt^  et  K^lf/t 
sieurs  des  nombreux  sié^as  qui 
eurent  lieu  A  cette  époque  ;  il  eut 
le  commandement  de  quelques- 
uns  9  et  mérita  fréquemment  les 
éloges  du  maréchal  de  Saxe,  et 
du  roi  lui-même.  La  paix  ayant 
été  faite  en  17489  le  duc  de  Bro- 
glie fut  promu  cette  même  année 
au  grade  de  lieutenant>général. 
Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an- 
née 1767  9  il  fut  employé  à  des 
inspectons»  et  s!occ«lpa  dans  sa 
retraite  à  se  préparer  au  comman- 
dement des  armées  ,  auquelU^  de- 
vait prétendre  tm  ]onr*  La  guenre^ 
dite  de  upi-'^ansf.  ne  comm<^ipi 
pour  la  France  sur  le  cootteml 
qu'en  1757,  Le  duc  de 
commanda  une  division  sovjHpIi 
ordres  du  maréchal  d'Estrées»  et 
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se  trouva  à  la  bataille  d'Hasten<^:j 
becli)  au  gain  de  laquelle  il  con<^J 
tribua  efficacement  II  fut  enaui-^ 
te  détad^é      c^^le  ^irm^ 
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nvaît  passé  sous  les  ordres  du 
inarecnal  de  Hichelicu,  avec  un 
corps  envoyé  pour  renforcer  Tar- 
mée  aux  ordres  du  prince  de  Sou- 
bise,  qui,  de  conceit  avec  l'armée 
de  Tempire,  eotraît  en  Saxe  pour 
en  ebasser  les  Prussiens.  U  joi^ 
guit  le  prinee  de  Soubita  peu  de 
jours  arant  la  bétaOle  de  Roabaeb. 
il  Ht  toQS  ses  eibrts  pour  e6iiib«l- 
m  le»  fanestes  conseils  qui  ame* 
aèrent  cette  désastreuse  journée» 
et  satiTa  les  difebris  de  l'armée  par 
une  brillante  cbaige,  à  la  tête  de 
18  escadrons  9  parmi  lesquels  le 
général  Loyd  cite  les  rég^imens 
.de  Lamelh ,  Bourbon  et  FiU- 
Jatnes.  Le  frère  du  duo  de  Bro- 
glîe,  le  comte  de  Revel ,  major- 
général  de  IMofanterie,  périt  dan5 
tîetlc  déplorable  Journée.  La  coq- 
Tention  de  Closter-Seveu  ayant 
été  rompue  ,  et  les  alliés  ayant 
repris  les  armes ,  le  comte  de 
t  Ctennont,  prince  de  la  brandie 
I  de  Gondéy  snccéda>  dans  le 
<  tnandement  de  raraiée  d'Allema- 
gne» an  marécbal  de  Ridielîeik 
Le  duc  de  Broglie  Ait  employé» 
pendant  i'bi ver,  sor  le  Bas- >¥ éser» 
où  il  contint  l'ennemi^qui  s'effor- 
çait de  couper  la  ligne  occupée 
par  notre  année,  ce  à  quoi  il  réu«?- 
sit  plus  tard,  lorsque  le  duo  de 
Broglie  eul  reçu  une  autre  d«Stî- 
nation.  Ce  succès  des  alliés  en- 
traîna l'évacuation  du  pays  d'Ha- 
norre,  et  la  retraite  Tarmée 
française  derrière  le  Rhin.  En 
1  ^54^  ic  duc  de  Broglie  ser  fit  dans 
TanDée  qui»  sous  les  ordres  du 
I  ptinoe  de  8oobise>  devait  ^(to- 
parev  de  la  Hesee.  AMèt  l^éeeii-» 
patÛMi  de  Cassai ,  le  due  de  llio* 
jglieyfni  commandait  ftwant-gar^ 
d^  MiicoBtfi»  si|f  les  hanleiM»  de 
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Sandershatiseii ,  l'arrière  -  garde 
ennemie ,  aux  ordres  du  prince 
dlsenbourg,  l'attaqua  f  et  aprèé 
un  sanglant  combat  9  dans  lequel 
fut  tué  le  célèbre  partisan  de 
Vert,  il  mit  Ica  ennemis  dans  une 
entière  déroute.  Le  roi  9  pour  lui 
témoigner  sa  salisfiietiony  lui  Ùt 
présent  de  4  des  pîbces  de  eanea 
qu'il  a?alt  prises*  Pen  de  temps 
après»  il  eat  une  grsnde  part  ans 
succès  du  combat  de  Luiiemberg  » 
qui  Talat  lebflton  de  maréchal  de 
France  au  prince  de  Soubise.  Pen^ 
dant  l'biTer  9  il  eut  9  par  intérim  » 
le  commandement  de  l'armée  qui 
avait  pris  ses  quartiers  sur  les 
bords  du  Rhin  et  du  Meîn,  en 
avant  de  Francfort.  Leçriuce  Fer- 
dinand de  Brunswick  était  avan- 
tageusement placé  entre  ces  deux 
rivières  ,  et  épiait  une  circons- 
tance favorable  pour  attaquer  les 
Frai^'s*  Au  mois  d^arril  1769  » 
U  se  porta  sur  IVanefort  arcades 
forces  trfts-sttpéiieares.  Le  dncdto 
BrogUe  n^eut  fue  Tingt  -  quatre 
lieures  pour  réunir  ses  cantonne* 
Ineus  sur  la  position  de  Befgàen» 
qu'il  avait  choisie  9  et  dont  cette 
ville  formait  le  centre  ;  la  droite 
était  appuyée  au  Mein.  La  bataille 
dura  dcpui?  le  matin  jusqu'à  cinq 
heures  après  midi  :  le  plus  grand 
carnage  eut  lieu  dans  les  vergers 
qui  se  trouvent  en  avant  de  la 
ville.  Le  duc  de  Broglie  fît  atta- 
quer le  centre  de  l'armée  enne- 
mie 9  commandé  par  le  prince 
d'Isenbourg  9  qui  fut  enfoncé  ; 
et  ce  général  étant  resté  mort  svr 
la  cbamp  de  bataille»  le  prinea 
Feidinand  ordonna  ta  retraite»  et 
ne  dut  le  salut  de  ^n  année 
4|u*aiii  forts  4|ui  la  prMégéteM* 
£e  iol|  pour  lécompenser  le  ser' 
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W6  signalé  queïoduc  de  Croglic 
venait  de  rendre,  li4  fit  présent 
éà  6  plèçcs  de  canon ,  et  rempe- 
■leor  (François  ï"  )  le  créa  pnuce 
du  saint-empire  romain.  Le  duc  de 
Broglie  fit  la  campagne  de  1759  , 
sous  ItiS  ordres  du  maréchal  de 
Contades,  et  se  trouva  ù  la  bft- 
taille  de  Minden,  dont  la  perte 
eoiraîna  la  retraite  de  Tannée 
française  jusque  âur  la  Laha  9 
et  le  rappel  do  maréchal  de 
Contade».  le  duo  de  Broglie  le 
remplaça,  e|  fiit  fait  maréchal  de 
France  :  il  ii*étmi  figé  que  de 
41  ans,  hBL  cour  ,  ne  ae  flaltaît 
paa  que  Ton  pût  prendre  des 
quartier»  d'hiver  en  avant  du 
Meln  :  le  maréchal  de  Broglie  Tea- 
treprit  et  y  réussit;  et  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne  de 
1760,  il  marcha  en  ovant,  surprit 
au  prince  Ferdinand  le  passage  de 
la  Lahn,  et  poussa  les  ennemis  jus- 
qu'à Corbach ,  où  il  les  battit,  A- 
près  cette  victoire,  il  occupa  la 
Hesse  et  uae  partie  du  paysd  H*- 
iiuvre,  cl  y  prit  ses  quartiers  dTiî- 
Ter.  Au  mois  de  féffier  17^1  f  1« 
prince  Ferdinand  entra  dans  la 
Hesse  arec  des  forces  supérieur 
tes  ;  ce  qui  obligea  le  maréchal  de 
Broglie  à  se  replier  sur  Francfort, 
laissant  néanmoins  son  frère,  le 
comte  de  Broglie,  dans  la  YÎlle  de 
Cassel^  et  le  comte  de  Vaux,  de- 
puis maréchal  de  France ,  dans 
celle  de  Gotlin^ue.  Mais,  le  mois 
'  d'après,  il  reprit  Idfieusive  ,  bat- 
tit le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
tyick  à  Ziiegenhayn  et  à  Grimberg  , 
et  força  les  alliés  à  lever  le  siège 
'  de  Cassel,  dont  la  défense  honora 
beaucoup  le  comte  de  Broglie,  ce^ 
lui  de  Marbourg  ,  et  le  bîoeus  de 
fiotUngue,  De9  suoçès  si  rapidea 
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excitèrent  la  iakmsîe.  On  partagea 
vu  deux  rann<'  e  d'Allemagne,  et 
ûi»'  de  Poiupudour  6t  donner  le 
commandement  de  la  principale 
année  au  prince  de  Soubise;  le 
maréchal  de  Broglicne  reslaqu  a- 
Tcc  environ  a5,ooo hommes  dans 
la  Hesse.  Le  prince  de  Soubise 
s'avança  des  bords  du  Bhin  à  tra- 
TerslaWestphalie,  se  laissa  tour- 
ner par  l'ennemi  au  camp  d  L'n- 
naf  et  perdit  toute  communica- 
tion atec  la  France  et  avec  ses 
magasins.  Le  maréchal  de  Broglie 
opéra  sa  jonction  avec  cette  ar- 
mée, au  moment  oà  elle  man- 
quait entièrement  de  subsistan- 
ces.   Le   prince   Ferdinand  se 
retira  y  et  prit  position  près  le 
village  de  "Willinghausen.  Le  i5 
juillet ,  le  maréchal  de  Bn^lie 
s'appr (  >cha  de  la  position  deTett" 
ncuii ,  qu'on  avait  Tésolu  d'atta- 
quer le  lendemain.  Dés  le  soir 
même  il  s*empara,  après  un  très* 
vif  combat ,  du  village  qui  cou- 
vrait la  position  dn  prince  Ferdi- 
nand. Le  prince  de  Soubise  devait 
attaquer#)de8onc6té,versla  poin- 
te du  jour;  mais  il  ne  sortit^  pas 
de  son  camp  :  ce  qui  donna  au 
prince  Ferdinand  la  possibilité  de 
se  porter  avec  toutes  ses  forces 
contre  le  maréchal  de  Broglie, 
qui ,  après  avoir  soutenu  long- 
temps un  combat  si  dispropor- 
tionné, se  repliaenboa  ordre,  et 
prit  position  à  une  demi-lieuede 
rennemi.  Ainsi  fut  perdue rocca- 
sion  de  détruire  en  un  seul  )enr 
l'armée  des  alliés,  qui accolée  à 
la  Lippe,  n'avait  qu'un  seul  pont 
pour  eSectuer  sa  retraite.  Cette 
affidre  causa^  comme  il  est  facile 
de  le  penseTf  nne  vivemésinlelli-' 

genoeealnle^  âma^^fitàmau  U 
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Cour,  délermîiiée  d*abord  par  les 
faits,  pnnit  ripprouver  la  conduite 
du  maréchal  de  Broglic,  puisqn  Vi- 
le fit  passer  sous  ses  ordres  la  plus 
^ande  partie  des  trou  pes.Il  trayer- 
sa  leAVéscr  à  leur  tête,  et  leva  des 
contributions  sur  le  pays  d'ilano- 
vre  et  de  Brunswick.  Vers  la  fin 
de  la  campagne,  au  moment  où  il 
repassait  le  fleuye  pour  prendra 
ses  quartiers  d'hiver  »  il  fut  atta* 
oué  à  Eimbeck  par  le  prince  Fer> 
ainandy  qu'il  repoussa  TiTement. 
Dé  retour  à  Paris»  en  1 762,  la  que- 
relle s'engagea  entre  les  deux  ma- 
réchaux. Le  prince  de  Soubîse, 
qui  avaitpour  lui  la  fayorite,  rem- 
porta sur  le  guerrier.  Celui-ci  fut 
exilé  dan^  sa  terre  de  Brogîîe,  et  y 
fut  suif  i  par  les  regrets  dv  l'armée 
et  rasscnlîmcnt  public,  qui  écla- 
ta d'une  manière  non  cquivoque 
au  spectacle,  lorsque  Clairoo 
prononça  ces  ycrs  de  Tancrèdc  : 

Ce«t  le  fort  d'uo  hérot  ^'ètro  pertéenté. 

Je wK  <|«e  c'Wt  U  màmt  à»  Vnim^t  4m rMli^i > 

Depuis  la  paix  de  1^65^  le  marft-' 
ehal  de  Brogfie  ètai':  considéré 
èbmme  'le  premier  général  de 
l'Europe.  Il  eut  le  bon  esprit  de 
Tivre  retiré  dans  ses  terres.  H  ye- 

•  nait  très-rarement  à  la  cour,  et  y 
était  toujours  reçu  avec  la  plus 
grande  distinction.  Le  roi  lui  avait 
conféré  \v  iivernemrnt  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  autrement  dît  des 
Trois'Evêchés,  rep;ardé  comme  le 
premier  commandement  militai- 
re de  France.  L'empereur  Joseph 
II  étant  venu  à  Paris,  et  n'y  ayant 
pas  trouvé  le marécbîil  deBroglie, 
alla  lui  faire  Tisite  obet  {ui  ^  eù 
Hoimandie,  et  y  passa  deux  fours. 
Iiorsque  les  âmes  pditiqucs 

.  GOmmencèrôil  à  agiter  la  Fran* 
et  9  '  le  miurédMd  ne  dissimula  pas. 


sa  désapprobation  de  la  conduite 
de  la  cour.  Nommé  pour  faîrepar- 
tîe  de  la  cour  pic  nier  e,  il  ne  s'y 
rendit  point,  quoiqu'il  fût  à  Paris, 
ce  qui  lui  attira  les  acclamation» 
publiques.  En  1789,  lorsqu'on  se 
décida  à  faire  venir  des  troupes  à 
Paris  et  à  Versailles  ,  pour  com-. 
primer  les  états-généraux ,  M.  I& 
prince  de  Broglie^  l'âme  du^ar-  ' 
tl  aristocratique ,  indiqua  le  ma* 
rêdial  pour  commander  l'année,  f 
ne  se  dissimulant  pas  le  danger 
de  résister  à  l'énergie  nationale 
qui  était  portée auplushautpoint. 
Le  maréchal,aiors  retiré  à  Broglie, 
fut  ayerti  par  sa  famille  du  piégc 
qui  lui  étnit  fendu  ;  mais  il  accep- 
ta ,  ne  croyant  pas ,  comme  mili- 
taire ,  pouvoir  désobéir  au  roi. 
Il  fut  nommé  ministre  de  la  guer- 
re, et  s'empressa  de  supprimer  les  ' 
ordonnances  du  conseil  de  la  guer- 
re, qui  étaient  toutes  en  opposi- 
tion ayec  l'esprit  de  Tarmée*  GeUe 
de  ces  suppressions  qui  fut  ac- 
cueUtie  ayec  le  plus  d'enthousias- 
me fut  cette  des  coups  de  ptet  dà-,. 
sabre.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  éyénemens  ifiii  se  passèrent 
dans  la  capitale  et  sous  ses  murs,  ni 
l'énergique  conduite  des  habitons 
de  Paris  :  ces  grands  événemens 
appartiennent  à  l'histoire  nationa- 
le. La  noble  et  vîp:oureuse  conte- 
nance de  rassrir»l>léc  constituantcî 
et  les  évéïicnu'tis  d(î  la  capitale 
ayant  imposé  aux  ennemis  de  1a 
liberté  piii3lique,le  roi  ordonna  le  ' 
départ  des  troupes.  Le  maréchal 
deBrogUeles  reconduisît  euLor-  / 
râine^|gaF'Aldàce.JI.  deBouillé» . 
qui  cozm^ai  secandàMetz, 
et  q^  àé|?rMt  déjff  à  jouer  un  i^-^, 
le  priii^af  V  le  détourna  de  se . 
rendre  diÉfar  ôi^'^TlUe;  U  se 
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ra  à  Loianihourg,  A  Tentièe  de» 
Prqssieiisen  ChamjijBfDetil'coin- 

ma'^da,  sous  les  pnnces,  l'armée 
des  émigrés.  On  sait  quel  fut  le 
résultat  de  cette  campagne  ;  il 
fit  disparaître  le  prestige  attaché 
aux  armes  prussiennes  y  et  com- 
mença cette  série  de  victoires  qui 
porta  les  armes  françaises  à  un 
point  de  gloire  auquel  aucune  nst* 
tion  moderne  ne  s'était  éleTée* 
'L*armiSe  dea 'émigrés  ajant  U* 
ceneiée  à  Lîége,  à  la  fin  de  nov 
Tcmbre  i^ga  p  le  marèdKàl  se  rer 
tim  à  DiiSMudoif  t  ensttite  à^jrr^ 
mont»  )usqu*en  1798 ,  qa*Û  passa 
feu  Russie.  Retiré  en  Allemagne» 
en  i8oa»  il  se  fixa  à  Munster»  oô 
îl  mourutle  29  mars  1804^  au  mo- 
ment où  le  consul  Lebrun  Tenait 
de  lui  écrire  »  au  nom  du  premier 
consul  :  «  Le  vainqueur  de  Ber* 
»  ghen  ne  doit  pas  hésiter  à  ren- 
»  trer  dans  sa  patrie,  qu'il  a  si  glo- 
»  rieustiment  servie  »  sous  le  gou- 
«Yemement  de  Thomme  qui  are? 
»  leré  les  statues  de  Ttatemie  et  du 
«gfaod  Condé.  »  Le  marédial  de 
Uroglte»  à  Texemple  de  Maurice 
*de  Saxe,  a  laissé  des  traces  de  SfM 
méditations  militaires  :  M.  de 
Bottrcet  a  publié  les  Mémoirtê  dfi 
la  guerre  de  sept^^ans  (1790)  ,  egb* 
traits  des  papiers  du  marécnal;  et 
un  plus  grand  ouvrage,  fruit  pré- 
cieux de  ses  longues  recherches 
et  des  travaux  de  beaucoup  de  sa- 
vans  ,  géographes  ,  ingémeurs  , 
etc. ,  est  encore  inédit.  G^est  un 
état  comparatif  des  travauxmilîtai* 
res,  offensifs  et  défensifs,  de  TAn- 
gleterre  et  de  la  France.  Il  forme 
ATol.  iu-folfo  airèc  1  voL  d'iatlas. 

SROCfLIB  (MUvik^Iiav-Ma- 
vt&tiiiKt  Aiii  w)mfrin  du  prince 
Victoi^Amé4é»^ie»  i^^^ 
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tembre  t;66»  au  ohiteati  de  Bro» 
glie»  émigra  à  Tépoque  de  la  ré* 
Tolution.  Réfugie  en  Pologne,  il 
obtint  la  place  de  prévôt  de  Pow 
sen;  rentra  en  France,  en  i8o3» 
et  fut  nommé»  à  rétablissement 
du  gouvernement  impérial  ,  au* 
mônier  ordinaire  de  l'empereur. 
Évêque  d'Acqui  (  Piémont  )  ,  en 
i8o5»  il  publia»  après  la  bataille 
d'An^eiuts»  un  mandement  re- 

tqarqoablë  ^  ^anUgqipi^l  tf  le 
plus  gnmd  ék||irai^^n 
•ie  Dieu  des  années»  dit>il»  sa 
prit  des  téméraires  eflbrts  et  des 
•  coupables  profets  dKs^mieml»;! 
»  il  les  a  livres  entre  les  mains  de, 
?i  héros  qu*ib  avaient  osé  défier» 
»et  leur  chute  a  été  complète, 
»Son  amour  pour  la  paix  avaif 
I» long  temps  retenu  son  bras; 
»  mais  lorsque  le  bien  de  ses  peu^ 
«pies  a  nécessité  la  marche  de 
»  ses  armées ,  il  s*est  élevé  com*? 
»me  un  géant  qui  parcourt  la  car- 
»  rière.Ges  nations  qui  se  croyaient 
4»  lnTlocibles,sont  terrassées  aussi-» 
•0t  qu'attaquées;  les  empires 
apfomentsousses  pas;  Issniméea 
nepnemiessontfédaites  aa 
aet  leur  dispeiafoD  lessembl* 
acdUe  de  la  paille  qui  est  le  jouet 
»des  vents.  9  Dans  le  mois  de  mars 
1807»  M.  de Broglie  remplaça  M. 
Fallot  de  Beaumont  à  Tévêché  de 
Gand,  où  ses  talenset  raustérité 
de  ses  mœurs  lui  méritèrent  la 
vénération  publique.  Pendant  le 
concile  national  de  1809,  M.  de 
Broglie  montraropposition  la  plus 
marquée  aux  volontés  de  Tempe* 
reur,  et  même  il  refusa  la  décora- 
tion delà  légion-d'honneur,  à  cau- 
se de  sermeip||g.*il  lui  faisait  prê- 
terdem^i||Mprûi|égrité  de  Tem- 
pire»aanal0qâ|^él«i|^^ 
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Îrii  Uê  élaf»  du  pape.  Cèfle  Jean-  bâbltaiù  «rididès  et  faDélliloès  de. 
aile  ntéiBontettta  ilapôléôiiy  qe!  (A  pajri*  que  ptuflietira  liaiiielioiK 
Ten? oya  à  Vineenbes ,  où  il  resta  naîres  pumioi  pféféi^reat  dcmner 
{ttsqii^ea  i8i4  Beodu  à  la  liberté»  teur  démissioQ  que  de  se  soumet- 
il  retourna  à  Gand  reprendre  ses  tire  à  la  constitutioii.  Le  désordre 
Iboetioi»  ;  mais  il  se  trouTa  de  était  A  seo  comble,  et  le  gouver- 
uouveau  en  opposition  arec  le  neoieut,  pour  Tarrêter,  sévit  eofia 
pouToir  temporeL  La  liberté  des  ebntre  M.  de  Brogîie ,  qui  trouva 
cultes  était  déclarée  par  la  Ud  hq  asile  en  France.  Cité,  le  lo 
fondamentale  de  1  état  :  il  publia  juin  1817,  devant  la  eourd'assi- 
des  instructions  pastorales,  «00s  ses  de  Bruxelles,  il  fut  condam- 
ie  titre  de  Jugement  doctrinal  ^  né  par  contumace,  l«  8  novembre 
pour  engager  ses  diocésains  à  ne  suivant,  à  la  déportation ,  com- 
point  prêter  le  serment  prescrit  me  coupable  d'avoir  pablié  des 
par  la  constîtuUon,  piirce  qu'ils  bulles  du  pape  saas  les  avoir  sou- 
ne  pouralent  le  faire ,  disait-il ,  mises  â  Tapprobatloo  du  gouver- 
«ans  irabir  les  plus  <Aefii  ibtéi^ta  rfemeotji  ét  pôiir  afoir,  par  des 
de  rÉ^iUse.  Ce  aVet  âa^évéc  étôii-  éeirils ,  provoqué  dlrectmeat  A  la 
neraeol  qu*oo  yr<(Àt  dàùs  le  l^T*  désobéîasàimai]xlois.M«deBro- 
iwède  ttaJiomnHs  instruit ,  et  af-  gtie  mourut  à  fiaÉie»  au  mois  de 
leetant  dans  bTlecitile  le  mépris  juillet  i8ai. 
des  pré{u^ ,  profeaeer  que  :  «  Ju-  BEOGUE  (  u  paikce  Aiiéo&a<», 
>fer  d'observer  et  de  nudotenir  Yicroa  de)  ,  membre  de  la  cbam- 

•  uoe  loi  qui  attribue  au  âottve-  bredes  députés,  est  le  second  iSls 
»rafn,  et  à  un  souverain  qui  ne  du  maréchal.  Né  au  château  de 

•  professe  pas  notre  sainte  reîî-  Broglie,  le  28  octobre  177a,  il  fu^ 
»j,non,  le  droit  de  Tinstruction  d'abord  destiné  à  l'état  eccîésias- 

•  piiblique,      écoles  supérieures,  tique;  mais  comme  la  révolution 

•  n-.oyeanes  et  inférieures,  c'est  changea  bien  des  destinations, 

•  lui  livrer  à  discrétion  l'enseigne-  en  1789,  il  émigra  avec  son  pré- 

•  ment  public  dans  toutes  ses  bran-  ceptcur,  et  alla  rejoindre  son  père 
■ches,  c'est  trahir  hautement  les  dont  il  fut  d'abord  aide-de-camp 
«plus  chers  intérêts  de  l'Église  ca-  chargé  en  même  temps  de  la  oor^ 
»tholique...  Jurer  de  maintenir  la  respondance  (en  179^} ,  il  fot  en 
•liberté  des  epinions  religieuses,  relations  directes  àveo  les  princes 
««t  la  protëction  égale  accordée  franpaisetleduodeBransindL.Il 
»à  tous  les  cultes,  n  «est  autre  cho-  commanda  aussi  une  compagnie 
»8c  que}uïerdemainlenir  de  pro-  de  grenadiers,  dans  l'un  des  8  ré- 
•léger  l'erreur  contre  la  Térîté,  gimcns  formés  sur  les  bords  du 
»etc. ,  etc.  »  Plusieurs  prêtres  i-  Rbin,  et  désignés  sous  le  nom  de 
gnoranis  et  factieux ,  secondant  les  Cocardes  Manches,  Ces  régimens , 
intentions  de  leur  évêque,  décla-,  dans  lesquels  on  avait  vainenient 
rèrent  qu'ils  refuseraient  les  sa^»  espéré  que  viendraient  se  rendre 
creinens  à  ceux  qui  se  soumet-  une  grande  quantité  de  déserteurs 
traient  au  serment  prescrit,  et  français,  ne  s'élevèrent  jamais  à 
friiippêrent  d'une  telle  crainte  le»  plus  de  lao  huouaes^  y  compris 
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^cs  officiers  et  la  musique  :  il$ 
étaient  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
En  1793,  Monsieur,  devenu  ré- 

fent,  ayant  nommé  le  maréchal 
e  Broglio  ministre  de  la  p^'nerrc,  le 
prince  âv.  Broglic  fut  thargé  de 
tout  le  détail  de  ce  ministère  jus- 
qu'en 179/i.  En  1795,  il  devint, 
après  la  mort  du  prince  de  Ilevel, 
son  frère  y  colonel  du  régiment 
Maréchal- de -Broglie,  qui  était 
aussi  i\  la  solde  de  TAngleterre. 
Ce  régiment  fut  liceucié  peu  de 
temps  après.  Le  prince  de  Broglie 
fit  la  campagne' de  1796  contre 
Ta  France»  senrît  pemiant  quel- 
ques jours  dans  celles  de  1797  et 
1799 ,  et  fut  trois  semaines  en  ao- 
tivité  daBs  celle  de  1800.  Bn  1799 
il  avait  '  été  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis^  nommé  gentil- 
homme d'honneur  de  M*  Je  duc 
d'Angonlême,  lors  de  son  maria- 
ge 9  et  maréc^al-de-camp  au  mo- 
ment où  Tarmée  de  Gondé  cessa 
d'exister.  Il  revint  en  France»  où  il 
épousa,  sous  le  gouvernement, 
consulaire.  Tune  des  plus  riches 
héritières  du  département  de  l'Or- 
ne. 11  vivait  paisiblement  dans 
fies  propriétés  ,  lor*<qu*en  18 13 
l'empereur  lui  lit  proposer,  dit-» 
on,  de  le  mettre' î\  la  tôte  d'un  ré- 
giment de  gardes- d'houneur.  Il 
n'accepta  point.  Cependant  un 
annuaire  militaire  le  porte  depuis 
cette  époque  sur  la  liste  des  ma- 
yéchaux-de-camp,  ce  qui  est  visi- 
blement une  eri  eur.  Depuis  le  re- 
tour du  roi,  en  1814?  le  prince  de 
Broelie  a  été  chargé  par  la  cour 
de  diverses  missions.  Inspecteur 
de  Cavalerie  lorsque  Napoléon  re-  ' 
vint  de  nie  d^Eibe»  il  cessa  ses 
fonctions  et  se  retira  en  Norman* 
die.  Après  le  second  retour  du 
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roi»  le  duc  de  Broglie-fiiai  chargé 
de  licencier  les  vétérans  et  ks 
fédérés  rassemblés  dans  le  dépar- 
tement de  î*Orne.  En  i8i5,  le 

corps  électoral  de  ce  départemeal 
le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre itUî'ouvable ;  il  a  siégé  au  cô- 
té droit,  2"' section,  et  voté  cons- 
tamment dans  le  sens  de  la  majo- 
rité de  cette  chambre.  Renommé 
en  1818,  il  n'a  pas  ch;ingé  de  cô- 
té, et  pendant  cette  session  et  les 
suivantes  il  a  voté  toutes  les  lois 
d'exception.  Le  prince  de  Broglie 
passe  pour  un  ultra  modéré ^  et 
un  ministériel  violent»  ' 

BRO  G  LIE  (CBAmvAS^Loins- 
TicTOR,  purcbde),  né  en  1758; 
fils  aîné  du  marécnal  dùc  de  Bro- 
glie,  Û  entra  au  service  à  14  ans  » 
dans  le  régiment  de  Limousin  in- 
fantericy  7  servît  comme  sous-lieu* 
tenant  9  puis  comme  capitaine. 
Aide^major-général  au  camp  de 
Vossieux,  commandé  par  son  pè- 
re 9  il  fut  ensuite  nommé  cdonel 
à  22  ans ,  un  an  avant  Vàge  pres- 
crit par  les  ordonnances  ,  comme 
un  hommage  que  le  roi  voulait 
rendre  aux  p^rand?  services  de  soo 
père.  L'an  l  ire  d'après ,  il  fut  nom- 
mé colonel  en  second  du  régiment 
d'Auni*;.  Délirant  faire  la  guerre 
d'Amérique,  qui  électrisait  alor? 
tous  les  esprits ,  le  prince  de  Bro- 
glie  olitint  de  paiser,  avec  le  nit- 
me  grade  de  colonel  en  seiond, 
dans  le  rég^iment  de  Saintungc, 
qui  parlait  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Pendant  la  traversée ,  il 
se  trouva  >  à  bord  de  ia  Gloin, 
au  combat  que  cette .  frégate  et 
celle  de  fJiglé  livrèrent  au  vais* 
séau  anglais  fffêcicr,  qui ,  par 
suite  des  dommages  qu'il  éprou- 
va duns.  ce  combat,  l'un  des  plus 
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Oj^bittres  •!  des  plus  célèbres  de 
cette  guerre  9  coula  à  fond  peu  de 
jours  après.  A  la  fin  de  l'année 
1782,  l'indépendance  des  États- 
Unis  étant  assurée,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  encore  reconnue ,  l'ar- 
mée française  fut  embarquée  à 
lioston,  et  transportée  à  la  Nou- 
Telle-Espagne,  pour  y  attendre 
les  troupes  des  Antilles,  et  les 
forces  combinées  de  France  et 
d*£spague  qui  devaient'se  rendre- 
à  Portù-C^thf  afin  d*opérer  Tat- 
toque  de  la  Jamaïque.  Le  prmce 
de  Bfoglie  fit  cette  eamp  ague  soi» . 
les  ordres  du  lieutenant-général 
baron  deViomesnîL  L*ixiiinensitè. 
des  forces  dqnt  la  France  et  TEs- 
pagne  menaçaient  les  colonies  an- 
glaises ayant  amené  la  paix  de 
1788,  le  prince  de  Broglîe  revint, 
sur  l'escadre  de  M.  le  comte  de 
Vaudreuil,  à  baint-Domingue  , 
puis  en  France,  et  fut  nommé,  à 
son  arrivée,  colonel  commandant 
du  régiment  de  Bourbonnais.  £[i 
1788,  il  occupa  la  place  de  chef 
de  l'élat-major  de  l'infaDteric,  au 
camp  de  Metz.  Député  aux  états- 
généraux ,  par  la  noblesse  de  la 
Haute-Alsace 5  il  fit  partie  de  la 
minorité;  il  défendit  les  intérêts 
populaires  9  et  ne  cessa  de  com-* 
battre  pour  les  principes  et  la' 
cause  de  la  liberté.  Alembre  des 
comités  militaire  et  des  rapports, 
il  proposa  divers  projets  de  lois , 
et  entre  atitres  celui  qu'adopta 
rassemblée,  sur  l'organisation  de 
rartillerie.  A  l'époque-  de  la  ré- 
vision,  il  fut  noiTîfric  président 
de  l'assemblée  constituante.  En 
1792,  la  guerre  ayant  éclaté,  Vic- 
tor do  Broglie  fut  employé,  com- 
me maréchal-dc-camp ,  tlans  l'ar- 
mée de  Luckuer^  puis  ^  comme 
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cbef  de  Tétat-major,  dansc^eda 
duc  de  Biron.  A  cette  époque,  le 
général  Desaîx,  célèbre  depuis 
par  ses  services  comme  par  sa 
mort ,  était  son  aîde~de-cauip. 
Vers  la  tin  de  1792,  s'étant  refusé 
à  prêter  un  autre  serment  que  ce- 
lui de  fidélité  à  la  nation  et  aa 
roi,  il  fut  contraint  de  quitter 
l'armée  el  leiUra  ea  Fiance,  l'eu 
après,  il  fut  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Langres ,  où  des  hommes 
féroces  tentèrent  de  renouTeler 
les  scènes  qui  àraient  ensanglan- 
té 9  le  9  septembre,  les  prisons  de 
Paris.  Rendu  momentanément  à 
la  liberté ,  et  demeurant  fidèle  à 
ses  principes,  il  contintia  de  ré» 
sider  en  France.  Arrêté  de  nou- 
veau dans  sa  terre  de  Saint-Re- 
uiy,  conduit  à  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolnlionnaire ,  il  périt 
le  2.2  uicssid*  Il  do  l'an  2,  en  mon- 
trant la  plus  inébranlable  ferme- 
té, et  sans  avoir  jamais  démenti 
l;i  pureté  dcs  serUiiaeiiS  paliioti- 
ques  dont,  queltjues  jours  plus 
tard,  il  aurait  recueilli  le  ii  uit,  eii 
servant  de  nouveau  son  pays.  Vie- 
torde  Broglie  a  laissé  quatre  en- 
fans  de  son  mariage  avec  U'**  de 
Rosen,  arrière  petite-fille  du  ma- 
réchal de  France  de  ce  nom.  Le  , 
plus  jeune  de  ces  enlans^  son 
seul  fils  9  est  Victor,  duc  de  Bro- 

flie ,  actuellement  pair  de  France. . 
F oyez  l'article  suivant.  ) 
BROGLIE  (AcBicLE-Cniaus- 
Leonce-Victob  ,  Dre  de)  ,  pair  de 
France ,  fds  de  Victor  de  Broglie, 
membre  de  l'assemblée  consti-  . 
tuante,  né  en  1785.  Il  était  âgé  de 
neuf  ans,  lorsqu'il  perdit  son  pè-  * 
rc ,  condamné  pur  le  tribunal  ré- 
vulutionnaire  ;  sa  mère,  présde  su- 
bir le  même  âurijp  pai vint  ù  se- 
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chapfieriies  pi{éOti^deTeiionl,Btir 
les  MkÈê  àtHiîèn  et  fidèle  do-> 
mestii^ue  qui  (a  conduisit  en  Suis- 
se, d*où  elle  refifit  aussitôt  après 

'  Je  g  thermidor ,  et  dirigea  l'édu- 
cation de  ?on  fils.  lî  n'est  pas  înu-' 
tîle  de  remarquer  ici ,  moins  par 
rapport  à  Victor  de  Broglie,  que 
pour  l'intérêt  f;énéral  de  la  so- 
ciété, que  si  T éducation  de  ce 
{enne  homme  fut  couronnée  de 
quelques  succès,  ils  furent  dus  en 
partie  ù  l'utile  et  à  jauiais  regrel- 
jtable  institution  des  écoles  cen- 
trales  qui  existaient  alors ,  et  qui 
pennirent  aux  païens  de  Victor  ^ 
en  les  lui  fiiîsatit  fréqueoter^  de 
^mhfner  ensemble  les  avantages 

.  de  rédueatîon  publique  et  ceux 
àe  rédueatîon  particulière;  11  ac- 
4|«it  dans  ces  écoles  l'amour  du 
traTKil^  le  respect  poiir  les  hom- 
mes distingués»  et  par-dessus  tout 
la  connaissance  pratiqué  des  droits 
et  dfes  devoirs  de  l'é^^alîté.  Vers 
|a  fin  de  son  éducation,  îes  pre- 
miers goûts  de  Victor  de  Broglie 
se  portèrent  vers  îa  littérature;  il 
réchercha  la  société  des  hommes 
de  lettres,  et  inséra  quelques  ar- 
ticles dans  les  ouyrages  périodi- 
ijues  de  cette  époque.  Se  livrant 
ensuite  à  des  études  plus  sérieu* 
ees^fl  fui  nommé  auditedr  atieen* 
eeSI-4*ét«t  en  1809,  et  atiaelié  à  la 
eeetîèn  de  llatèrienr;  Chargé  de 
missions  dans  les  pays  occupés  par 
1168  ertnto»  il  exerpa  sucoessiTC* 
tnent  tes  fonctions  d^ntendant  en 
IHyrie,  et  de  membre  de  Tadmi* 
nistration  de  la  partie  espagnole» 
dont  le  siège  était  à  Valladoiid  ;  il 
fut  ensuite  attaché»  eA  1812,  à 
l'ambassade  de  VarsoTÎc,  et  alla 
rejoindre  de  là  M.  de  Narbonne, 

MmlNmedeur  à  Yiexuie  ;  il  1^  sui* 
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tlt  an  eongrèé  de  Prague,  rerint 

en  France  en  181 3»  et  prit  àéan- 
ce  il  la  chambre  de; s  pairs  en  Juin 
itli4*  Dans  lesr  diffcrens  postes 
que  Victor  de  Broglie  arait  leta- 

plîs,  il  n'avait  vu  que  des  occa- 
sions de  s'in«truîre  ;  l'ambition 
des  places»  des  honneurs  et  de  lu 
fortune,  ne  fut  jamais  !;ï  si'înne; 
celle  Je  savoir  et  de  se  rendre 
tîle  fut  1.1  'ietile  qui  le  distinguât: 
il  ne  laissa  échapper  aucune  oc- 
casion de  mettre  à  profit  dans  la 
carrière  parlementaire,  et  les  con- 
naissances qu'il  avait  précédem- 
ment acquises  y  et  celles  qu^l  a 
eonf|nué  d*acquérir  par  des  étu- 
des opiniâtres  dirigées  plus  parti- 
eulièrement  ters  les  théories  so- 
ciales les  plus  élerées  et  les  di* 
verses  législations  positiTes  au 
moyen  desquelles  les  peuples  li* 
bres  ont  cherché  à  les  mettre  en 
pratique.  Trop  jeune  ^ur  pren- 
dre part  aux  délibérations  de  la 
chambre  des  pairs,  peodant  la  du- 
rée de  îa  première  restauration, 
il  ne  s'j  fit  pas  moins  remarquer 
par  des  opinions  dictées  par  un 
xèle  éclairé  pour  la  cause  de  la  li- 
berté. Parvenu  à  l'a^u  de  trente 
ans,  précisément  à  la  veille  du 
jour  où  devait  se  prononcer  le  ju« 
gcment  dn  marécnal  Key ,  dont  tt 
lirait  suivi  tous  les  ^bats  sans  j 
prendre  vdx  délibératiTe,  11  le* 
Tcndiqua  comme  un  dtoit  ce  que 
d'autres  peut  «•être  auraient  pu 
considérer  comtne  un  fardeau  pt« 
mble  ;  combattit  à  plusieurs  fe* 
prises ,  dans  cette  nuit  mémora-- 
ble»  eu  faveur  de  Taccusé»  et  fut 
du  très-petit  nombre  des  pairs  qui 
votèrent  l'ab^^oîiitinn  pure  et  sim- 
ple. Immédiatement  après»  com- 
ment la  discussion  de  La  k^l 
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d'amnistie  que  Victor  de  BrogHe 
attaqua  sous  le  double  point  de 
tut  de  rarbitraire  qu'elle  coosa- 
4f«it  «D  ny^teoent  les  listes  de' 
•rosemtIfHi  du  34  juillet,  et  de 
nitopmictîoii  d'one  amnistie 
ranplie  d*eitieptioiis  et  de  faux* 
lajrans*  £n  partant  de  i*ordoniiaQ- 
oe  da  a4  |aillat,  «  ceux,  disait-fl, 
»i|ui  ne  pcufent  se  défendre  d*un 
»peu  de  chaleur  dans  ce  qu'ils 
croient  la  cause  de  la  liberté  9 
»  c'est-à-dire  ,  de  la  sourerarne 
■  justice,  se  préparèrent  dès  le 
i^premîer  instant  à  combattre  un 
•acte  aussi  contraire  aux  lois 
•qu'affligeant  par  les  rapprocbe- 
pmens  qu'il  suggère.  »  En  parlant 
des  personnes  envoyées  devant 
les  tribunaux,  par  la  première  des 
iisles,  il  disait  :  «  dans  une  ques- 
»lion  oA  le  inoiiarque  est  lui-mê» 
pme  partie,  on  enToieen  ion  nom 
'   «deTant  ées  juges,  qui  P  des  accu- 
»  sés  P  des  préTenas  P  non  des  eo»* 
•pâhhë.  CW  ainsi  qn*ili  demeu^ 
•rent  qualifiés  dans  une  liste  du 
•caractère  le  ploé  solennelleaaent 
»ol!jciel.  Dana  quelle  altematire 
»  a-t-on  placé  des  juges  intègres? 
•  Supposez  un  seul  innocent  sur 
»Ia  lataie  liste  (  et  vous  îe  dcyez 
«pour  tous,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
B  condamnés)  :  l'acquitter  mainte- 
»nant,  ce  ne  sera  pas  aux  yeux 
»du  grand  nombre  satisiuire  au 
«cri  de  la  eonscience,  remplir  un 
•deroir,  ce  sera  leyer  l'étendard 
»d*iui  parti.  »  A  l'égard  des  ban- 
nis, il  prédisait  à  la  chambre  des 
pairs  lu  sort  qui  leur  était  réscTTé 
dans  rétraliger.  «  J*ai  pensé  »  dl« 
»salt«>flen  lefinlnanlsen  diseour» 
•àeetttiety  faineasé  quekurs^ 
»qnei1lonttéur,  la  fontone,  kYle' 
«des  Semiiies:  étaient-  pour  «insi* 


«dire  en  suspens,  la  loi  de  Tan-* 
»  tiqufté  prenait  TÎgtieur,  et  qu'on 
K  était  obligé  d'avoir  un  avis.  J'ai 
•dit  le  mien  ;  j'ai  rompu  te  siletH 
see  dont  je  m'étais  fint  un  deToir 
•aussi  loni^enips  que  tous  avea 
adiscoté  cette  législàtion  pfOfi- 
asoiae  qui  régit  maintenant  la  . 
•nunce,  et  dont  le  bienfait  sàra 
«grand 9  s'il  égale  les  sacrifices 
i^que  nous  lui  faisons.....  Je  Yotct 
•  contre  le  projet  de  toi ,  et  contre 
»  l'ordonnance  du  24  juillet,  en 
«demandant  une  amnistie  plus 
»  complète  et  pins  régnlière.»  Cet- 
te opinion  de  M.  Victor  de  Bro- 
glie  acquerra  un  nouveau  prix  aux 
yeux  de  ceux  qui  se  souviendront 
de  la  nature  et  de  la  violence  des 
passions  qui  af,ntèrent  alors  la  so- 
ciété ,  et  plus  particulièrement 
les  chambres.  Victor  de  Broglie 
a  constamment  montré  les  mê- 
mes sentimena  philosophiques  , 
la  même  profondeur  de  penééea 
éiprimées  ateo  un  talent  qui  ac^ 
quériiit  chaque  jour  de  nouTelleff 
moesi  dans  les  nombreuses  opi-^ 
nions  qu'il  a  prononoées  &  la 
chambre  des  pairs ,  et  dont  plu- 
sieurs ont  été  publiées  ;  et  dans 
les  brillantes  improvisations  pins 
nombreuses  encore,  par  lesquelles 
il  a  pris  part  à  presque  toutes 
les  discussions  importantes  :  elles 
ne  sont  malheureusement  con- 
nnes  dU  public  que  par  les  ana- 
lyses tronquées,  insérées  dans  le 
Moniteur.  En  soutenant  la  loi  du 
5  février  1817,  concernant  les  é- 
leotions,  il  déclarait  que  ce  pro*' 
jet  de  loi  l'avait  «  réconcilié  f  ns^' 
Vqtt*à  tin  certain  point  et  pour  un 
nemps,  du  moins,  avec  la  rigueuîf 
vdes  conditions  imposées  par  la 
sdlaife.»  Le  t[  férifeir  auiTanl»  eni 
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défendant  la  liberté  individuelle 
des  citoyens  coiUie  la  lui  qui  la 
UYre  chaque  année  ù  l'arbitraire 
ïnioistériel,  il  dît  ce  mot  qyi  fit 
fortune  et  qu*0D  a  souyent  répété 
depuis  5  parce  que  rappHcation 
en  est  toufours  aussi  juste  :  t  Je 
•  laisse  le  soin  de  faire  Téloge  de 
»la  liberté  à  ceux  qui  travaillent 
»à  en  obtenir  le  sacrifice  :  j*ai  re- 
•marqué  que  c'était  un  dernier 
•devoir  envers  elle ,  une  sorte 
»  d'oraison  funèbre  dont  les  ini- 
vnistres  de  tous  les  po}'?  s'açquit- 
»tent  en  termes  fort  convena^ 
»bles. »  Ce  fut  encore  dans  celle 
séance  qu'il  prit  Fengag-einent  de 
soumettre  un  jour  à  la  chambre 
des  remarques  sur  l'état  de  nutrc 
législation  criioinellc,  concernant 
1q  droit  d'arrêter  et  de  détenir, 
ainsi  que  ses  propositions  sur  les 
moyens  d^ùàre  disparaître  lésa* 
bus  sans  nombre  de  cette  partie 
de  nos  co4es  :  en^gement  quMl' 
Q*aorait  pu  tenir  jusqu'ici  sans 
compromettre  sa  généreuse  en*» 
treprîse,  mais  dont  la  méditation 
habituelle  lui  a  donné  les  moyens 
ie  rendre  les  services,  les  plus  es- 
sentiels i\  rhumanité>  soit  dans 
les  réunions  officielles  ou  libres 
auxquelles  il  a  pri'i  part,  soit  dans 
le  comik'  (le  sui  vcillance  des  pri- 
sons dont  il  est  membre,  soit  en- 
core dans  les  comuiissions  de  la 
cbambre  des  pairs ,  dans  ses  dé- 
bats législatifs,  et  plus  spéciale- 
ment encore  dans  ses  délibéra- 
tions comme  cour  judiciaire.  Le 
95  février  18175  it  combattit  un 
projet  de  loi  sur  les  écrits  saisis,' 
8Tec  une  force  de  raisonnement 
et  une  connaissance  profonde  des 
principes  régulateurs  d'une  bon- 
ne l^ktion  »mr  la  prewt^qvi 
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annonçaient  d'avance  ce  qu  il 
ujoiiirurait  de  hilent  et  de  savoir. 
Dans  le  rapport  de  la  loi  définiU>e 
qu'il  présenta  à  la  chambre  le  S 
mai  i8ig»!lfitsentiraTeol*ironiela 
plus  piquante,  combien  était  ab- 
surde la  saisie  préalable  fondée 
sur  les  pouisuites  dirigées  contre 
l'ouvrage  considéré  comme  un 
délinquant  distinct  de  son  auteur. 
Il  comparait  cette  manière  d'agir 
à  celle  des  Éphores  qui  avaient 
condamné  la  guitare  du  musi- 
cien Tberpandre  ^  à  être  pendue 
j>  parce  qnc  son  maître  avait  ajou- 
Mté  à  CL'i  instrument  une  corde 
»  nouvelle.  »  On  remarque  dans 
cette  opinion  une  phrase  sur  la 
police,  qui  est  frappante  de  véri- 
té ;«  les  gouvernemens  actuels, 
«selon  M.  de  Broglie  ,  ont  une 
»«ittgulière  inanie  ;  ils  veulent 
tout  savoir  et  savoir  tout  seub  ; 
B4l  en  résulte  nn  grand  malheui;» 
»43'est  que  le  public  Ignore  lea 
»faits  et  le  gouvernomebt  les  o- 
n.pinions .  »  Depuis  eêtté  époque  , 
M.  de-lfaroglie  apu'parier  en  con* 
naissance  de  cause  ae«  cette  sia- 
vgulière  manie  des  gouvernemens 
»de  vouloir  tout  savoir.  »  Vn  de 
ses  domestiques,  acheté  par  la  po- 
lice ,  lui  livrait  les  papiers  de  son 
maître.  Ce  fait  a  été  rendu  public 
et  ne  prouve  autre  chose  que  l'a- 
vilissement du  pouvoir.  Une  dis- 
cussion à  peu  près  du  même  gen- 
re, qui  s'éleva  le  ^9 décembre  de 
la  mêuie  année,  sur  la  censure 
des  journaux,  lui  fournit  Tocca* 
»iôndèdoonterauz  gouvernemens 
de»  conseib  dont  le  nôtre  aunnt 
pu  profiter  ;  il  southit  qu'un  gou- 
vernement naissant  était  plus  pro- 
pre qu.'aucnk  autre  à  émanciper 
tes  joumio:^  «  el^  difaitHll^  je 
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•Rappelle  liberté  de  la  pMflêe. 
•odie  des  journaux  »j  parce  que 
ce  gonvernement  ayant  à  réparer 
des  maux  qui  n'étaient  pas  de  son 
Eait,  pouvait  seul  en  affronter  le 
choc.  ■  1^  fous  entrepreues  de  la 
•garrotter,  ajoutnit*il»  elle  se  re- 
ilèrera  plus  hardie  ;  et  comme  un 
«forçat  révolté»  elle  jettera  à' la 
■  tête  de  ceux  qui  croient  la  te- 
rnir, les  fers  qu'elle  aura  brisés.» 
Les  lumières  que  Victor  de  Bi*o- 
glie avait  ainsi  répandues,  ù  plu- 
sieurs reprises,  sur  la  législation 
de  la  presse,  et  qu*îi  devait  à  l'é- 
tude approfondie  des  lois  en  vi- 
gueur ches  les  peuples  libres  , 
ainsi  qu*à  ses  propres  méditations , 
le  firent  nommer  rapporteur  du 
projet  de  loi  pur  les  délits  de  la 
presse,  soumis  à  la  chambre  des 

flairs,  le  8  mai  1819.  Les  aniis  de 
a  liberté  s'en  réjouirent ,  il  ne 
démentit  ptis  leurs  espérances. 
Vers  cette  époque,  il  avait  com- 
mencé à  accorder  quelque  con- 
fiance à  un  ministère  qui  s^em- 
blait  promettre  à  la  France  des 
iostitutions  conforma  aux  prin- 
cipes constitutlonneb,  qui  parlait 
à*égaUié  en  soutenant  le  projet 
de  loi  siir  Favancement  mHitatre» 
d^abolition  db  la  censure^  et  de 
ProUdurs  parjurés  pour  les  dé- 
lits de  la  presse;  A  un  ministère 
enfin»  qui  avait  eflOicacement  con- 
couru au  rejet  de  la  proposition 
de  M.  Barthélémy»  relative  à  la 
modification  du  système  éleeto- 
rnl ,  proposition  combattue  par 
M.  de  Broglie  dans  la  séance  du 
2  mars  1819.  En  le  nommant  de 
la  commission  chargée  de  l'exa- 
raen  du  projet  de  !oi  sur  la  pres- 
se, et  ensTiile  rapporteur,  ses  col-' 
lègues  n'i|;aorai«ttl  pas  qu'il  aYttil 
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ciMitrilmê»  plus  que  personoe»  6  la 
védaclion  de  ce  projet  de  loi»  dans 
les  conférences  préparatoires  te- 
nues ches  le  garde^des^sceaux. 
La  société  connue  sous  le  nom 
des  AmU  de  la  liberté  de  la  preesei 
dont  H*  de  Broglie  était  alors 
membre,  et  dont  il  avait  été  Tun 
des  fondateurs  ,  T^vait  souvent 
entendu  développer  sur  ce  sujet 
des  idées  profondes  et  philoso- 
phiques ,  qui  se  retrouvent  dans 
ce  rapport.  L'analyse  de  ce  savant 
travail  exigerait  trop  d'étendue  : 
il  suflira  de  tlîre  qti'i!  repose  sur 
le  prirîcipe  que  la  presse  «  ne  (îoit 
))  être  cansîdét  ee  (pie  comme  sim- 
»ple  in^tr  unie  rit  propre  à  Servir 
»au  bien  et  au  mal>  »  et  que  la  lé- 
gislation doit  la  confondre  avec 
tous  les  moyens  de  publication, 
quels  qu'ils  soient,  au  moyen  des- 
quels des  crimes  ou  délits  peu- 
vent être  toiniiils.  On  connaît  le 
procès  qui  fut  intenté  contre  la 
société  des  Amis  de  la  presse.  M. 
de  Broglie  s'en  était  retiré  au  mo- 
ment cteraccusation.  Cette  retrai- 
te parut  au  moins  prématurée.  On 
ignore  les  moti&  qui  décidèrent 
M«  de  Broglie  dans  cette  occasion. 
Huit  mois  s'étalent  à  peine  écou- 
lés» et  déjà  le  mintotère  proposait 
la  loi  destinée  à  rétablir  la  censu* 
re ,  d  exhumer,  ainsi  que  le  disait 
M.  de  Brofi^e  le  d6  février  1820, 
ce  vieil  expédient  décrié  $  il  fit  do 
vains  efforts  pours*opposer  à  Ta- 
doptîon  de  cette  loi ,  en  déclarani 
aux  ministres  «  qu'elle  ne  serait 
«propre  qu'à  les  tromper  sur  leur 
•  position,  à  les  discréditer,  à  les 
»  affaiblir  ;  que  la  censure  ne  pour- 
trait  devenir  un  instrument  re- 
»  doutabie  que  si  elle  aj)parlenaît 

j»à  UQ  gouYcmemeat  qui  se  jetât 
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»étqui  plaçât  c6té  U  Tiolen- 
»ce  et  oe  l'autre  uœlioeaeeeffrè^ 
•née.  B  Le  ministère  ne  s'effraya 
pas  de  cette  prédiction  :  la  loi  fujt 
adoptée  ;  et  la  nation  peut  main- 
tenant juger  laquelle  des  deux  al- 
ternatives prévues  par  M.  de  Bro- 
glic  s'est  réalisée  la  première.  Ses 
travaux  sur  la  législation  de  la 
presse^  sur  les  garanties  à  donner 
à  la  liberté  des  citoyens,  sur  la 
réforme  de  nos  lois  criminelles  y 
ii*einp^chè^t  pas  IL  de  Broglie 
de  prendije  part  à  tmitet  les  dis* 
eussions  importantes^^iiiis^éleTè» 
rent  dans  la  chambre  des  pairs 
sur  dÎTerses  branches  de  Tadiiii* 
Histyatioii.  I#  a5  avril  1818  f  il 
proooo^  sur  la  contrainte  par 
corps  9  une  opinion  dans  laquelle 
il  démontre  que  la  détention  per- 
pétuelle y  et  même  la  détention 
prolongée  au-delà  d'un  terme 
modéré  9  est  une  offense  gratuite 
faite  à  l'humanité  sans  aucun  a- 
yantage  réel  pour  le  commerce. 
Le  4  mai  1 S 19  9  en  soutenant  ui| 

iirojet  de  loi  4|ui  mit  pour  oIh 
et  de  fixer  le  commew^eot  de 
/année  financière  à  un  époque 
plus  eonrenable»  il  fèpondfilt  à 
ceux  qui  mettaient  en  question 
.eonstitutionnalité  de  cette  mes^ 
le  :  «  En  véritéyî'épmTequelaue 
•embarras  à  poser  une  semblable 
«question  devant  une  chambre 
j>qui  a  déjà  TOté  deux  fois  depuis 
»  huit  ans  la  suspension  de  Tarti- 
»  cle  4  de  la  charte  (la  liberté  indi- 
•  viduelle),  et  quatre  fois  la  sus- 
«pension  de  Tarticle  8  ^la  liberté 
«de  la  presse).»  Lorsqu'il futques- 
tion  de  doiioer  aux  porteurs  4Wr 
oriptions  SMr  î^graôd-lifre»  k  hr 
00116  d*9pérer  les  transferts  de 


eea  eflits  pnbUca  dans  les  éM^ 

lieux  des  «ftpeftemcnsy  eoBMM  à 
la  bourse  de  Paris  »  et  de  créer 
dans  cette  Tue  ce  qu*oa  appdt  1 
dans  la  public  ies  petits  grands-U^  ' 
9rM,M.  de  Broglie ,  qui  crut  cette 
mesure  udle,  la  défendit  le  i5  a- 
Tril  1819,  en  homme  familiarisé 
avec  les  matières  les  plus  abstraie 
tes  de  l'économie  politique,  etha- 
bitué  à  réfléchir  sur  leurs  rapports 
avec  les  mœurs  publiques  :  ses  ob-  ' 
serrations  sur  le  crédit  >  sur  l'a- 
giotage, sur  rnsore  elle  prêt  à  Ibp 
térêty  sur  la  dieulatiea  des 
taw,  oonsidéiée  prinelpalmset 
dans  ses  rapports  airee  Texislenee 
d'une  dette  put^Uque»  se  font  re- 
marquer par  leur  exactitude  il 
leur  clarté.  Examinant  à  celte  ee> 
casîon  les  obligations  réciproques 
de  la  société)  et  des  propriétaires  | 
du  sol,  il  ne  craignît  pas  d'envisa-  ) 
ger  cette  question  sous  un  point  ' 
de  Yue  opposé  aux  prétentions  de 
ceux  qui  placent,  pour  ainsi  dire, 
l'état  tout  eutier  dans  la  proprié- 
té loQçiére.  Qn  a  pu  juger  préci* 
daffiment  quelles  etalsiit  les  ùMr 
ses  qui  aTaient  monentaBément 
rapproché  VIetor  de  Broglie  dss 
hommesqui  occupaianlettoeiiBeilf 
laiemt  le  minlslèref  et  qui  étaient 
connus  soiia  .le  nom  de  doctrituU' 
re4.  Ces  hommes  promettaient  à  la 
France  des  constitutions  fondées 
sur  les  principes  constitution- 
nels, sur  l'expérience  des  peuples 
libres,  sur  toutes  les  théories  phi- 
losophiques. M.  de  Broglie  ne 
voyait ,  dans  ses  communications 
avec  eux,  qu'un  moyen  de  contri- 
buer à  faire  jouir  son  pays  de  ces 
InsliliitiopS)  de  ees  perfeolioBM^ 
mens»  ohjels.de  ses  phia  obèses  é* 
lude^      fil  illNSion  sur  loifô- 
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rii^bles  inleotiona  de  ceux  qu*îl 
serail  iii<^ot  d'oppeler  ses  ooa- 
veaoxAQifepolitiqi^eay  puisqu^il  a» 
oessa  jaiiuM  de  répérar  iêir$  ad^ 
wers^0f.^  fànû  ^a*îl  ledit  dm  la 
eham}»ie  de4  pauSf  de  les  eomir 
déier  comme  m  seuli)  se»  plus 
sûrs  amis.  Cette  illaauHi  h  coo** 
dui^it  à  coimiirir  «Tec  ks  houç^ 
mes  fin  pouveir  à  uo  projet  de 
réforwe  de  notie  STStème  élee<- 
toral;  et  quoique  cel|ii  qui  fut 
dopté  différât  de  beaucoup  dç  et* 
lui  f  bien  moins  itnpopiilairey  au- 
quel il  avait  adhéré  >  il  le  soutiat 
duns  la  chambre  des  pairs 9  le  ^6 
juin  1820.  11  eut  soin  cependant» 
dans  cette  opinion,  de  manifester 
hautementsa  désapprobation  de  la 
conduite  du  gouvernement  à  cet- 
te époque,  et  notam?Tient  à  l'oc- 
casion de;3  troubles  de  juin.  «  Je 
)»ine  sens  profoudément  blessé  ^ 
I»  dît-il,  de  l'indifférence  hautaine 
»  avec  laquelle  le  gouvernement  a 
»  constamuieat  accueUU  le  récit 

«  de  ce?  scènes  de  douleur  Je 

»  me  plains  de  n'avoir  pas  entendu 

•  s'écûapper  un  regret,  pas  une 
»  parole  sensible,  pas  un  accent 

•  de  douleur  constitutionnelle  9  à 
w  la  vue  de  Taulorlté  dyile  sans 
»  fqrce  el  de  la  capitale  en  proie 
«aazsoldats.9  II  mit  d'aîUems è 
soa  TOle  la  eonditloQ  que  le  gou^ 
remoment  dlasoudnât  la  cnam*^ 
brttf  ^  fi^rai^  amai  m  appe)  i  IV* 
pinicm  âtf  toufc^la  Fiance»  quii  dit 
sait-il  f  né  fniUi^  U  nâunmi^ 

tant.  Quoiqu'il  en  soiuropioioii 
le  Al.  de  Broglie  fut  nat  «rrsar 
*a«ale  >  ainsi  que  révéœm^Dl  t'a 
ïTxnêrém  Tous  les  maux  dont  la 
France-  gémit»  oa  do^t  aile  ^t 
iiMatféet  TieDfiiNil  do  lappofl  do 
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cette  loi  d*élection  qu'on  a  {osie- 
ment  appelée  natiomU,  parce 
que  la  naliop  y  troufail  d«S 
lanties  assufées  de  Ubevlé  at  4b 
repos*  H.  de  Broglie  nç  préroyiîa 
pas  sans  doute  0^  tristes  réaul- 
li^  Sclaivé  par  resspériftmf  son 
pjitrtotisme  lutte  au  jourdM  001^ 
tra  les  malheuieuste  oonsèfaieQ- 
ces  du  nouToao  régime  électaroL 
Jl  o*ezlste  pas  de  documaos  an»* 
Ibeatiques  desquels  on  poisse  ei>* 
traire  une  notloe  des  traTauz  «fta 
M.  de  Broglie  daiis  la  ohambm 
des  paifs  siégeant  eommo  oowr  da 
justice»  pendant  la  session  actae^ 
le.  Personne  n'ignore  cependant 
les  éloges  que  ses  collègues  de 
toutes  les  opinions  ont  donnés  à  la 
sagacité^  à  la  pénétration,  à  la  con- 
naissance profonde  des  lois  cri'-* 
minelles,  des  former  protectrices» 
qu'il  a  déployées  dans  cette  cir* 
constance  solennelle.  Chaque  jour 
de  conseil ,  dans  des  improvisa- 
tions de  plusieurs  heures ,  écou- 
tées avec  un  vif  intérêt  et  pleines 
d'aperçus  neufs  et  lumineux,  il 
a  mis  au  jour  tout  ce  que  le  ta- 
lent a  de  plus  élevé  9  tout  ce  quâ 
le  zèle  pour  Thumanité  a  de  plya 
ardent»  pour  combattre  en  faveur 
des  aeousès  contre  las  sidbtililia 
de  Tacottsation»  les  prëfeotioiii' 
4e  l'espril  de  parti  et  les  nisat  der 
la  politique.  Il  peut  êtf»  pennia 
de  citer  loi  me  anecdote  toudum* 
ta»  non  pour  en  fiiire  un  snîat  de 
louange  pour  M.  de  Bro^c^  maie 
pour  rezemple  des  hommes  revt* 
lus  AlmeaRaeière  public.  On  sait 
que  la  coiir  des  pairs  fait  chaque 
jOMT  im  appel  noDsinsl;  fue  les 
memImB  qui  ne  sont  pas  présens 
à  œ  moment  piécis»  sont  piÎYés 
dn  dnoii  de  aiéfsr  pédant  le  fea» 
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te  dû  tti^'èê.  M"*  de  Broglie  âail 
dans  les  douleurs  de  renfonté- 
nieiit  au  moment  même  où  son 
mafi  ne  pouyaft  plus  différer  de 
se  rendre  à  Taudience  :  elle  usa  de 
tout  Tempire  que  leur  tendresse 
mutuelle  lui  donne  sur  son  esprit 
pour  <*xiger  son  départ  ;  il  la  quit- 
ta, arriva  à  l'in-^fRiil  où  &e  termi- 
nait rappel  uouiinai,  rrrut  un 
quart  d'heure  après  la  nouvelle 
de  la  naissance  de  son  premier 
fils,  et  eut  le  bonheur  ce  jour-là 
de  l'aire- acquitter  encore  un  pré- 
Tenu.  M"*  de  Broglie  est  fille  de 
II**  de  Staël  et  petite-fiUe  de  IL 
IM^er  :  leur  uniou  Ait  contrao- 
tée  en  Italie,  deux  ans  arant  la 
mort  de  M"*  de  Staël. 
•  BRON  (  ANDRÉ-FaAirçois»  ai- 
«on),  marécha1-de-camp,  com- 
mandant de  la  légion-d'honncur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  né 
ù  Vienne,  département  de  l'Isère, 
le  5o  noYcinl^re  1768.  Il  montra 
de  bonne  heure  son  inclination 

four  rétat  militaire ,  et  s*enrôla 
rage  de  19  ans  dans  le  régiment 
du  roi ,  dragons*  Sa  eondutte  dans 
œ  corps  fut  des  {dus  régulières, 
«Ile  fit  passer  suecessiTement  par 
les  grades  inférieurs,  jusqu'à  ce- 
lui d'adjudant,  qu'il  obtint  le  i«* 
mal  17B9.  La  révolution  françai- 
se» dont  la  journée  du  14  juillet 
fàTOrisa  tous  les  développemens, 
rendit  parmi  les  troupes  l'avan- 
cement  plus  i.ipidc.  Dès  lors  le 
mérite  n'eut  plus  à  craindre  de 
passe-droit;  Bron  fut  nommé 
8(ju5-lieutenant  le  i5  septembre 
179»  >  lieutenant  le  1"  juin  1792, 
et  capitaine  le  1*  avril  1793.  Il 
avait  fait  ks  campagnes  de  ces 
trois  aouées  ù  Tarmée  du  Yar  et 
h  celle  des  PyT6iiie8^)oeidenla<» 
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les»  et  s^étalt  distingué  également 
dans  toutes.  A  l'affoire  du  a4 
let  1795,  ù  la  tSte  de  100  dragons 
du  18^ régiment»  il  exécuta  une 
charge 'qui  culbuta  Tétat-major 
espagnol,  mît  en  déroute  un  ré- 
giment de  cavalerie,  et  fit  pri- 
sonnier un  régiment  d'infante- 
rie. Dans  cette  action ,  îl  reçut 
deux  coups  de  sabre  et  un  coup 
de  pistolet.  Il  fit  les  campagnes 
suivantes  avec  le  même  suc- 
cès, et  fut  nommé  chef  d'escadron 
au  34**  régiment  de  chasseurs  à 
choyai 9  le  ai  ventôse  an  %*  Û 
passa  à  Tannée  d^Italie,  et  parti* 
cipa  9  sons  les  ordres  du  général 
Bonaparte,  aux  Immortelles  cam- 
pagnes des  années  4  et  5.  A  Sto- 
rOy  sur  les' bords  dii  lac  d'Iséo, 
avec  un  escadron  de  chasseurs  de 
son  régiment,  il  prit  huit  pièces 
de  canon  et  deux  bataillons  autri- 
chiens. Au  combat  de  llrouck ,  le 
1"  floréal  an  5,  il  fut  fait  chef  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille. 
Kn  Éjîypte,  où  il  avait  suivi  le 
général  Bonaparte,  il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  S<dahié. 
A  la  tête  du  5^  de  dragons^  Il  dé- 
gagea le  7^  de  hussards»  enre^ 
loppé  par  un  corps  nombreux  dé 
MameluckSy  et  fut  nommé,  par 
suite  de  cette  affaire,  général  de 
brigade.  La  valeur  qu'il  déploja 
en  soutenant  avec  succès  la  re- 
traite de  l'infanterie  et  de  l'artil- 
ierie  françaises ,  à  l'affaire  du  22 
ventôse,contrelesAnglais,lui  mé- 
rita les  éloges  du  général  en  chef. 
11  eut,  dans  ce  combat,  un  che- 
val blessé  et  un  autre  tué  sou?  lui. 
L'armée  d'Orient  étant  rentrée 
en  France ,  le  général  Bron  fut  de 
nouTeau  employé  en  Italie»  H  a 
commandé  la  earalerie  à  Tarmée 
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de  Naples  ,  fait  les  campagnes  de 
Prusse  en  1807»  d^Autriche  en 
1809^  et  d'Espagne  en  1^10  bt 

i8i  I ,  sous  les  ordres  du  maré- 
châl  Soull.  Il  s'est  distingué  à  la 
bataille  dWlbucra,  ce  qui  lui  a 
valu  le  titre  de  baron.  Il  fut  fait 

Î>risonnier  le  29  octobre  181 1,  à 
'idTaire  d'AiTOj^o  de  I^lolinos ,  par 
les  Anglais;  aflaire  qui  lui  a  mé- 
rité les  éloges  du  gciicial  eu  chef. 
Dans  cette  actioQ,  il  repoussa  ^  k 
Ui  tête  de  la  compagnie  d^élite  do 
ao**  régiment  de  dragons^  par 
deux  charges  consécutives  «  les 
hussards  banovriens;  il  facilita 
ainsi  la  retraite  de  l'infanterie  du 
général  Girard,  attaquée  par  des 
forces  très-supérieures.  Il  fut  dans 
cette  alTaire  culbuté ,  blessé  ,  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angle- 
terre, où  il  est  resté  jusqu'en 
i8i4*  En  i8i5j  il  a  été  min  à  la 
retraite. 

UaOlSGNiAKT  (AiGL.rK- 
Louis),  professeur  de  cliiuiic  et 
de  pharmacie  9  fit  de  bonne  heure 
de  grands  progrès  dans  ces  deux 
sciences,  obtint  la  chaire  du  mu- 
séuiù  d*histoire  naturelle  de  Pa^ 
ris  ;  et  la  remplit  avec  distinction, 
La  clarté  de  sa  méthode,  et  l'in- 
térêt qu'il  savait  inspirer  pour  1  e- 
tude,  lui  attirèrent  constamment 
un  grand  concours  d'auditeurs, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  cette 
ville  ie  4  vealôse  an  12  (24  fé- 
vrier 1804).  1^  avait  été  apothi- 
caire de  Louis  XVI,  et  pendant 
la  révoluiiuii ,  pharmacien  mili- 
taire. On  a  de  ce  savant  :  i*  Ta- 
ùleau  analytique  des  c€fmbinai~ 
sons  et  des  ddcomposUians  des 
différentes  substances  par  les  pro» 
cédés  de  la  chimie,  177^9  in-8** 
C'est  un  aperçu  curieux  des  par-* 

T.  m. 
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lies  constitutives  de  chaque  ma- 
tière naturelle,  â*  Joarnal  des 
sciences,  arts  et  métiers,  1793.  Il 
travaillait  à  celte  feu  i  1 1  e ,  c  1 1  s  c  i  é- 
té  avec  ITasscnfratz.  5*  Divers  Mé* 
moires ,  la  plupart  sur  des  objets 
chimiques  ou  pharmaceutiques, 
insérés  dans  les  journaux  et  dans 
d'autres  ouvrages  périodiques. 

BRONGiNIART  (At.exandre- 
ThÉoddue),  architecte  distin<î:(ié , 
naquit  à  Paris,  le  1 5  février  ijoc). 
Son  père ,  pharmacien  dans  cet- 
te vill»,  le  destinant  à  la  pro- 
fession de  médecin,  lui  fit  faire 
des  études  analogues  ;  mais  une 
passion  innée  pour  les  beaux-arts 
engagea  bientôt  le  jeune  Bron- 
gnîart  A  renoncer  à  celte  carrière, 
pour  se  livrer  exclusivement  & 
l'architecture.  Elève  de  l'habile 
architecte  BouUée,  il  se  montra 
digne  de  son  maître ,  et  ce  fut 
vers  1775  qu'il  coniuiença  à  cons- 
truire les  édifices  qui  lui  ont  as- 
signé, dans  son  art,  le  rang  dis- 
tingué qu'il  y  occupe.  Nous  cite- 
rons d*abordrbôtel  ou  petit  palais 
du  duc  d'Orléans ,  rhôtel  de  MV 
Montesson,  l'hôtel  de  Bondi,  au- 
{ourd'bui  Frascati;  l'bdtel  de  la 
princesse  de  Blonaco.  De  1 778  à 
1^85,  on  éleva,  sur  les  plans  et 
soifs  la  direction  de  Brongniart, 
l'hôtel  de  la  iMassais,  l'hôtel  de 
Saint-Foix,  les  bains  souterrains 
de  l'hôtel  de  Besenval ,  l'église 
des  Capucins,  chaussée  d'Au- 
tiu  ;  l'hôtel  du  prince  de  Condé , 
rhôtel  des  archives  de  Tordre  de 
Saint-Lasare ,  l'hôtel  des  écurie^, 
de  Monsieur, ^  l'hôtel  du  prince, 
Masseron,  et  plusieurs  belles 
maisons  particulières.  Versle  mê- 
me temps,  firongni  art  construisit 
la  salle  de  spectacle  rue  de  Lou^ 
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vuli>  Vn  |yea  t>lii$  tard,  il  fut 
choisi  pour  aller  hdi'w  à  Bordeaux 
une  seconde  ^alte  de  spectacle  ^ 
que  les  rirconslanccs  ne  peniii- 
rcntpjis  d'achever.  Il  fit  exécuter, 
dans  k'S  rnvîrons  de  Paris,  plu- 
sieurs iTi  si-ori'i  tlo  campagne  de 
■pnrsoiui;!^r>  inarquans.  Parmi  les 
jardins  qu'il  a  de.«siiîc:^ ,  nous  cî- 
Icrons  scuIenK'iil  le  paie  de  31au- 
•periuis,  appelé  l'EljfSée,  C'est  un 
des  premiers  qu'on  ait  disposé 
d*une  manière  pittoresque  et  na- 
turelle »  très- différente  de  la  ma- 
nière des  anciens  jardins  français. 
Il  se  distingua  dans  Tari  de  com- 
poser les  orneniens  qui  doivent 
décoreriez  niouumcns.  Il  donna 
beaucoup  de  dessins  de  meuliles 
élégans  el  commodes,  faut  à  des 
fabricans  particuliers  qu'au  garde- 
meuhlc  de  la  couronne,  auquel 
il  élaît  aKaché  en  qualité  d'ins- 
jieclcur.  Kn  composant,  pour  !a 
inanufaclurc  de  porcelaine  de  Sè- 
V  res ,  un  grand  nombre  de  formes 
et  de  décorations  9  il  contribua 
puissamment  à  en  épurer  le  style. 
Vers  1777»  Brongniart  avait  été 
élu  membre  de  1  académie  d*ar- 
cbitecturc.  Il  devint  ensuite  ar- 
chitecte des  bâtimens  dépendans 
de  la  police;  architecte  du  ndins- 
tère  des  aflairc*:  étrangères,  de 
rii<"lcl  de^î  Im  ilidcs  et  de  riv'ole 
mililaire.  Pendant  les  dix  ans  qu'il 
exerça  ces  deux  dernières  places , 
il  lU  les  grandes  avenues  qui  éta- 
blissent, ail  midi,  des  communi- 
cations nombreuses  entre  l'École 
militaire,  les  Invalides  «  les  nou- 
Teaux  bouleyarts  et  la  rue  d^ 
Yaugirard,  qui  ouvrent  des  points 
de  Tue  éteodas  de  ce  côté  9  et  qui 
l'embellissent  de  plantations  et  de 
promena(les.ll  parvint  à  assainir 


les  différentes  parties  de  lliûtel 

des  lovididt^s.  Il  construisît,  dans 
l'École  militairoy  lecorps-de-logis 
où  se  trouve  le  manège,  et  pclui 
qui  lui  correspond  j\  l'ouest.  Mais 
h;  palais  de  la  Bourse  est,  drs  tra- 
vaux de  Brongniart,  lemoiuiniont 
qui  a  mis  le  sceau  à  sa  réputation. 
Ce  liel  édifice,  dij^ne  de  l'archi- 
tecture des  Grt'Cs,  réunit  la  soli- 
dité ,  rélégance  et  la  commodité 
dos  distributions.  L^auteur  avait 
d'abord  adopté  Tordre  ionique, 
comme  le  plus  convenable  9  par 
son  caractère,  à  la  destination  de 
ce  palais.  Mais ,  A  peine  les  fon- 
dations étaient-elles  terminées» 
que  des  a ùgmen ta t  i 0 ns,  s u r  v e n  ucs 
à  l'orgaîiisalion  du  tribunal  de 
commerce,  exii^inml  des  distribu- 
tions plus  étendues  dans  le  pre- 
mier étage,  pour  transformer  en 
bureaux  et  en  salles  d'assemblées 
d(S  pièces  destinées  primitive- 
mejit  à  desimpies  magasins  ,  l'ar- 
cbitecte  fut  obligé  de  remplacer 
rordrc  qu^il avait  cboisi  par  un  au* 
tre  plus  élevé  :  il  adopta  Tordre 
corinthien.  G^étaitle  24>nars  1808 
que  Brongniart  avait  posé  la  pre- 
mière pierre  de  ce  bel  édifice  ^  au- 
quel il  ne  put  malheureusement 
travailler  que  pendant  cinq  an- 
nées, étant  mort  le  7  juin  i8i3, 
à  l'âge  de  ^5  ans.  La  direction 
des  travaux  publics,  radmiuis- 
tration  même  du  département,  et 
un  grand  nombre  d'artistes  dis- 
tingues, s'empressèrent  d'hono- 
rer sa  mémoire.  Les  ouvriers  qui 
travaillaient  aux  constructions  du 
palais  de  la  Bourse  avaient  de- 
mandé, arec  instance  9  que  le 
convoi  traversât  le  palais.  Lors- 
que le  corps  fut  introduit)  tous  les 
ouvriers  quittèrent  leqrs  travaux» 
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fie  rangèfent  >  la  tête  découTerte  $ 
autour  du  char»  et  saluèrent  dans 

le  silence  de  la  douleur  les  res- 
tes inanimés  d*un-  honune  qui 
n*eut  seulement  pas  des  talens  : 
c'était  le  dernier  hommage  des 
fils  adoptîfs  d'un  bon  père  de  fa- 
mille. Le  convoi  s'achenHaa  en- 
suite vers  le  cimetière  de  l'Est, 
dit  du  P.  la  Chaise,  dont  le  plan 
et  les  dispositions,  tout  à  la  t'ois 
simples  et  nobles,  étaient  encore 
rouYragc  récent  de  Brungiiiart. 
Son  corps  y  fat  déposé  »  dans  un 
monument  Toisin  de  ceux  qu*U 
avait  érigés  lui-même  pour  plu- 
sieurs grands  personnages. 

BRONGNIART  (  ÀLExurDiB)  , 
fils  du  précédent,  célèbre  natura- 
liste»  membre  de  l'institut  ^  ingé- 
nîetir  des  mines,  et  directeur  de 
la  manufacture  royale  de  porce- 
laine de  bèvrcs.  jN6  fa  1770,  il 
fit  d'excellentes  éludes,  >  a  îonna 
particulièrement ù  riiistoirc  ualu- 
rclle,  et  fut  élève  des  mines,  sous 
la  direction  de  M.  Sajje.  Dèi  l'âçe 
de  24  anç,  il  fut  nommé  ingé- 
nieur des  mineS|  et,  en  1 796,  pro- 
fesseur à  Pécole  centrale  de  Paris. 
Il  fit  ensuite  des  cours  à  l*école 
des  mines»  en  remplacement  de 
11.  fiaûy.  Nommé,  çn  1800,  di- 
recteur de  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Sèvres,  il  reçut  du  roi, 
en  janvier  18  i  5,  la  décoration  de 
lalégion-d'honneur,aprèsrexpo- 
sition  des  porcelaines  au  Louvre, 
et,  la  même  îmnée ,  l'ordre  de  la 
Réunion  lui  fut  conféré  par  Na- 
poléon,Jà  son  retour  Ue  l'ile  d'El- 
lie.  Le  21  novembre,  il  fut  élu 
membre  de  l'institut ,  pcemièrp 
classe,  et  le  91  mai»  con* 
fimié  par  le  rpi  dans  ee^te  nomi- 
nation 9  eo  qualité  de  membre  de 
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Tacadémie  des  sciences»  section 
de  minéralogie.  Les  principaux 
ouvrages  de  Al.  Brongniart  sont  : 

i"*  TraUé  élémentaire  dé  m^ra^- 
iogie,  avec  des  applications  aux 
arts^  1807,  a  voL  in-8*.  Cet  ou- 
vrage offre  un  grand  nombre  de 

notions  géologiques.  2"  Mémoire, 
sur  le  nouveau    titirirral  ntuiarn' 
Gloaberttc,  lu  à  l'institut  en  1810; 
5"  Essai  sur  la  minéralogie  géO" 
grujj/iifiue  des  environs  de  Paris, 
avec  une  carte,  i8ii ,  111-4  .  Cet 
ouvrage  a  été  fait  en  société  avec 
M.  Guvier.  4*  Essai  jtwr  um  dé- 
termination     une  classification 
minéralogique  des  roches  mêlant 
gées.  Ce  traité  inséré  dans  le  Jouir' 
nal  des  mines  de  i8i5>  a  été  tra- 
duit en  allemand  et  en  italien. 
5"  Notice  pour  servir  à  l* histoire 
géognosUque  du  Colentin,  lu  ù 
l'institut  en  i8i3j(>°  Màmoirc  sur 
les  corps  organisés  fossiles  notn- 
nirs  Trilohites,  Ce* mémoire ,  lu 
à  l  instilul  en  1814,  et  augmenté 
de  nouvelles  observations  en  1 8 1 9, 
est  un  ezeipple  des  secours  que  la 
zoologie  prête  à  la  géologie.  2° 
fifjologie  comparée  dé  plasieurs 
espèces  de  singes^  travail  présenté 
à  l'institut  en  1 796  ;  8**  Essai  d'une 
classification   naturelle  des  rep- 
tiles, avec  la  description  et  la  li- 
gure de  plusieurs  espèces.  Cette 
Doiîvclle  classification,  commu- 
nlqnt'  e  ài'inslitut,  et  publiée  dans 
les  mémoires  des  savans  étran- 
gers, eo  i8o5,  est  maintenant  a- 
doptée  par  tous  le$  naturalistes. 
9"  L'Iniroduclion  de  Vfîisloiro 
naturelle  des  insectes ,  par  IVL  de 
Tignj;  lo*  Cours  de  zoologie  , 
faits  au  lycéj»  et  &  Téçole  centrâle 
des  Qii^tre-Natiops»  de  17^  à 
1802;  11*  Cours  de  m^alogie 
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et  de  biologie,  laits  au  lycée,  à 

I  école  ctatrate  des  Qua«re-?^a  - 
tions ,  à  Técolc  des  mines  cl  à  la 
faculté  des  sciences ,  depuis  1 794 
jusqu'en  1891  ;  la*  Voyages  gt^o-^ 
iogiques,  en  France,  en  Angle* 
terre,  en  Âllemogney  en  Suisse  » 
dans  les  Alpes,  dans  le  Jura  9  en 
Itaiie,  etc.  Mémoire  sur  le  gi* 
sèment  des  euphotides  et  des  ser» 
p^fîwrr,  dans  les  Apennins,  1820; 
i^*  Mcmoii'e  sur  l*art  de  l'email- 
leur,  inséré  dans  les  Annales  de 
chimie;  i5*  M moire  s iv  tes  cou- 
leurs vitrifiablcs  tirées  des  oxy- 
des métalliques  ,  inséré  dans  le 
Jûumat  des  mines. 

BaOS$ELARD(EiiMA!niBL),  né 
à  Parisi  en  1763^  arocat,  électeur 
en  1789,  etsttccessiTementmem* 
bre  du  conseil-général  de  la  com- 
mune» oiBcier  municipal  et  com- 
missaire du  gouvernement  près 
les  tribunaux  civils  de  Paris ,  a- 
vait  publié,  en  1787,  une  Ode  sur 
la  mort  du  priiu  n  rfc  Brunswick. 

II  fif  paraître,  en  1792,  sous  le  ti- 
tre tirs  Devoirs,  une  traduction 
deTouvragede  Cicéron, yiilgaire- 
ment  appelé  les  Offices;  un  vol. 
iu-S**,  avec  des  notes  et  une  vie 
de  Gicéffon.  L*ltitention  d'appro- 
prier cet  ouvrage  aux  besoins  du 
temps  se  fait  sentir  dans  toutes  ses 
parties.  Il  en  a  été  donné  uiiése- 
ccmde  édition ,  en  1 797  y  avec  le 
texte  en  regard,  3  vol,  in-i  a.  Cet- 
te traduction  est  très-cstimée,  et 
la  préface  dont  elle  est  précédée 
annonce  un  écrivain  distingué  et 
un  excellent  citoyen.  M.  TJ rosse- 
lard,  après  rinstallalion  du  direc- 
toire ,  et  pendant  une  période  de 
quatre  années,  fut  rédacteur  en 
chef  du  licpuùlicain  français , 
journal  in-folio  qui  prit  le  titre 


de  Chronique  unirentelle^  quand 
il  en  devint  aiissi  l'édiitiur.  11  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportation 
au  iS  fructidor,  et  rayé  à  la  se- 
conde lect^rc ,  grâce  à  deux  toix 
de  ses  amis.  Le  foumal  fut  com- 
pris dans  la  suppression  en  masse 
qui  suivit  de  près  la  réyolution  du 
18  brumaire  an  8  (9  norcmbre 
1799),  Quelque  temps  après,  M. 
Brosselard  proposa  et  fit  agréer 
au  gouvernement  consulaire  ré- 
tablissement d'un  bureau  de  lé- 
gislation étrangère  ,  au  ministère 
de  la  justice  ;  il  en  tut  nomuîé 
chef-  Cet  établissement  ne  surTé- 
cut  guère  au  ministère  de  M.  A- 
brial,  qui  PaTait  créé*  Mais  pen- 
dant sa  courte  existence,  M.  Bros- 
sebrd  a  publié,  en  société  arec 
Weisset  Lemierrenl'Argy,  la  tra- 
duction du  Code  général  pour  tes 
états  prussiens f  1 80 1 ,  5  vol.  in-8*. 
Le  roi  de  Prusse  fit  remettre  aux 
auteurs  de  cette  traduction  une 
lettre  flatteuse  et  la  grande  mé- 
daille d'or  de  son  académie.  Lt- 
code  dont  il  s*agit  ici  est  un  dt> 
plus  beaux  monumens  de  la  légis- 
lation. Il  comprend,  dans  un  seul 
et  même  cadre,  et  enchitinécs  les 
unes  aux  autres,  toutes  les  matiè- 
res sans  exception  qui  sont  sus- 
ceptibles d*être  réglées  par  les 
lois;  exemple  encore  unique.  Ko 
somme,  les  prinoi|ies  en  sont  gé- 
néreux rt  à  la  hauteur  des  lumiè- 
res du  siècle.  Mais  pour  éviter  le 
danger  des  innovations ,  les  dis- 
positions de  ce  code  ne  doivent 
recevoir  leur  application  queda^»- 
les  cas  où  les  coutumes  provin- 
ciales n'ont  rien  statué;  ce  quiea 
restreint  singulièrement  les  effets. 
11  ne  faut  pas  le  confondis;  avec 
le  Code  Frédéric^  compilation  iu- 
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(hgcslc  qui  parut  vers  1760.  Ce- 
lui-ci, commcooé,  il  est  vrai,  par 
les  ordres  du  grand  Frédéric,  à  lu 
saitc  de  ralïaii'o  du  meunier  Ar- 
nold, fut  d'abord  présenté  au  pu- 
blic eu  projet,  avec  ÎD?itiktiaD  aus 
hommes  éclairés-de  toas  lespays» 
de  faire  connaître  leurs  ob^rva- 
tions»  et  ne  fut  promulgué  qu'à  la 
fin  da  siècle  dernier.  Dans,  le  cé« 
lèbfe  procès  du  Dictionnaire  de 
IfAcadImie ,  BI.  Brossel^d  a  pu- 
blié des  observations  qui  furent 
particulièrement  remarquées  ,  et 
dont  on  ne  parle  ici  que  pnrce 
que  la  question  avait  quelque 
chose  de  Littéraire.  Enfin ,  on  lui 
attribue  une  traduction  do  Talle- 
luand,  qui  a  paru  sous  le  nom 
supposé  de  Tliyrkm  ;  c'est  ct'Uc 
«le  \'\  Vie  de  Frédéric-lc-Gi  and  , 
roi  de  Prusse,  par  Ch.  Hammer- 
dorlcr  ,  1 787 ,  in-8°.  M.  lirosse- 
lard  a  constamment  été  employé 
au  ministère  de  la  justice.  Il  y 
remplit,  en  ce  momeiit,  lu  place 
de  éhef  du  bureau  des  grAces. 

liRO  riER  (  Ahdbé-Cuarles)  , 
Dcvta  du  savant  Gabriel  Brotier, 
auteur  des  Commentaires  sur 
TtuUe ,  et  des  AppendiM  qui 
remplissent  les  lacunes  que  Ton 
lencontre  trop  souyent  dans  cet 
admirable  historien  ,  et  qu'au  ca- 
ractère du  style  comme  â  celui  de 
la  pensée  f  on  croirait  avoir  été 
Ibumispar  luî*imême.  André  Bro- 
lier  naquit  à  Taunay  ,  en  Niver- 
nais, dans  Tannée  17?!.  Ses  étu- 
des terminées»  il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique 9  et  obtint,  quelque 
temps  après,  une  chaire  de,ma« 
thématiques  à  Técolc  militaire. 
Mathématicien  profond ,  il  ne  se 
livrait  pourtant  pas  cxchisive- 
u^nt  au^  science»  ^  les  lettres  et  la 


bolanique  0(N:apaicnt  encore  une 
partie  de  sua  temps  On  a  de  lui 
la  traductii)n  à'AnsUtphane. ^  in- 
sérée dans  la  nouvelle  édition  du 
TlUâtre  des  Grecs ,  dirigée  par 
lui,  i3  ToL  In-8%  Paris  ^  1785 
et  une  traduction  dépiaute^  iné« 
dite.  Il  a  terminé  arec  de  Yau- 
irilliers  la  belle  édition'  du  PiiUar* 
que  d'Amyoty  commencée  par  son 
oncle  9  Gabriel  Brotîer  »  et  a  pu- 
blié  trois  ouvrages  posthumes  do 
lui  :  édition  des  Œiwres  mûreUa^ 
de  La  Roekefoucmlt y  renfermant 
ses  maximes^  ses  pensées,  et  d'au- 
tres pièces  qui  n'avaient  point  cn<> 
oore  été  imprimées,  in-8%  178*). 
L'abbé  Brolicr  y  rétablit  plus  de 
cinquante  maximes  qu'il  prétend 
inexactes  dans  celle  de  Timpri- 
merie  royale  ,  faite  par  ordre 
du  ministre  Tnrgot  ,  en  1778, 
d'après  le  în.iimscrit  orij^inal  four- 
ni ji;ir  M'"^  la  duchesse  d'Euville, 
petile-mece  de  LaRochefoueault. 
Paroles  mémorables,  in-8",  1790; 
Manuel    d'Kpktcte  ,  nouvelle- 
ment  traduit  du  grec ,  précéda 
d'un  dUiVOi  d  6ur  la  vie  cl  la  ma- 
taie  d'Épietète,  Paris,  1794* 
1791,  Tabbé  Brotîer  était  le  prin- 
cipal rédacteur  du  Journal  gêné- 
^ral  de  Finance ,  sous  la  direction 
de  Pabbé  Foqlenay^  auquel,  il 
succéda»  Après  la  journée  du  10 
aoûtf  il  se  retira ,  et  vécut  ignoré 
)ttsqu*au  commencement  de  l'an: 
4.  A  cette  époque,  il  fut  impli- 
qué dans  la  conspiration  royaliste 
de  Lemaitre,  et  fut  néanmoins  ac- 
quitté. En  Pan  5,  il  ne  fut  pas 
.aussi  heureux.  Accusé  de  compli- 
cité dans  l'affaire  de  Lavilheur- 
uois  ,  il   fut  condamné  à  mort 
comme  coupable  d'embauchag;<ï 

ctdti.i^oaâpjmtiuo^.pai^  une  corn- 
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mission  ruilitiiire,  qu'il  récusa  ea 
vain.  Squ  défenseur  parTiat  à 
faiie  commuer  la  pdne  capitale 
eo  une  détention  de  dfz  ans* 
Hais  Ion  de  la  rérolution  du  18 
fcuctidor^  Tabbé  Brotier  fut  com- 
prla,  avec  ses  complices ,  dans  le 
nombre  des  déportés  i\  Gajenne. 
Une  comniune  infortune  ne  for- 
tifia point  Tamitié  qui  dcyait  unir 
las  conjurés.  L'abbé  lirolier  vé- 
cut assez  mal  ayec  Lavilieheur- 
11  ois  et  Duvcme  de  Presle.  Ce- 
pendant, par  suite  de  l'influence 
qu'il  acquit  près  des  administra- 
teurs en  chef  de  la  colonie^  son 
humeur  naturellement  difficile  se 
Gulma,  et  il  contribua  même,  au« 
tant  qu*il  le  put^  à  adoucir  le  sort 
des  autres  déportés*  Il  mourut  le 
l3  septembre  1 798. 

BK013AKD  (Ktibhite,  BinoN), 
né  àVire,  département  du  Calva- 
dos. Il  quitta  le  barreau  de  fort 
lionne  beure,  el  lut  fait  capitaine 
d'un  des  premiers  bataillons  de 
■volontaires  qui  aient  été  formés. 
Nommé,  en  1^93,  parle  général 
Dauipieire,  adjoint  à  rétat-major 
de  Tarmce  du  Nord,  puis  parle 
gouTemement  adfddant-géoéral 
et  générai  de  brigade,  il  n'accepta 
qu^n  Tan  i3  ce  dernier  grade  9 
qui  lui  fut  deux  fois  offert.  Il  fit 
partie  de  l'expédition  d*Ëg[ypte, 
«l  restâ-4  Malte  en  qualité  de  chef 
d*étet  majorde  la  division  qui  for- 
mait ia  garnison  de  cette  îfe.  Ce 
fut  lui  qui,  lors  de  la  révolte  des 
Maltiiis,  après  la  ruine  de  la  flotte 
française  dans  la  rade  d'Aboukyr, 
marcha  contre  les  insnrg-és,  les 
chassa  de  1  a  ville  et  sauvd  la  gar- 
nison. BéjA  les  soldats  qui  occu- 
paient plusieurs  postes  avalent 
été  massacrcï.  Dans  beaucoup 


d'autres  circonstances,  le  général 
Brouard^  entraîné  par  son  zèle, 
se  chargea  d'expéditions  périlleo- 
ses  auxquelles  rietf  ne  robllgeait, 
que  son  désir  de  conserver  Malte 
à  la  France.  Dans  une  sortie  qu'il 
fit  à  la  tête  d'un  faible  détache- 
ment,.il  reput  un  coup  de  feu  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire  inférieu- 
re. Il  V  avait,  à  Malte,  assez  de 
vivres  pnnr  deux  ou  trois  années, 
assez  de  niédicamens  pour  suflire 
au  traitement  des  malades  pen- 
dant le  même  espace  de  temps;  et 
cependant  les  vivres  scandaleuse- 
ment dilapidés,  tous  les  moyens 
de  préserrer  Malte  de  la  lamine 
négligés,  forcèrent  bientôt  A  la 
reddition  de  cette  place  impor- 
tante ,  que  la  disette  seule  pou- 
fait -livrer  A  l'ennemi.  Le  général 
Brouard  fit,  à  ce  sujet,  au  géné- 
ral en  chef  Vaubois,  des  observa- 
tions: et  les  consigna  depuis  dans 
un  mémoire  imprimé:  ces  obser- 
valions  n'eurent  aucun  résultat  u- 
tile.  L'insiirreclion  éclata ,  et  les 
Anglais  devenus  maîtres  de  Malte, 
tinrent  dî^ns  leurs  mains,  déjà  trop 
puissantes,  cette  clef  du  commer- 
ce de  la  Méditerranée.  Le  général 
Brouard  s'embarqua  sur  U  Gatt" 
iaum^Tett^  sous  prétexte  de  re- 
venir en  France  pour  rétablir  sa 
éanté  ;  mais  plutôt,  ainsi  quil  l'a- 
voue daris  son  mémoire,  pour  ne 
pas  être  témoin  du  triomphe  des 
ennemis  de  son  pays.  Le  contre- 
amiral  Decrès,  depuis  mini-î!c 
de  la  marine  ,  commandait  le 
Guiliaume-Tcll.  A  peine  sorti  du 
port,  ce  vaisseau  fut  attaque  par 
la  frégate  anglaise  la  Ptnâhpe , 
deux  vaisseaux  de  ligne  et  un  fort 
brick.  Seul  contre  trois ,  le  vais- 
seau français  soutint  le  combat^ 
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avec  le  plus  grand  courage  ;  îi 
perdfl  la  moitié  de  son  équipage , 
tousses  itifitS)  toos  ses  agrès,  et 
ne  se  rendit  qu*à  la  dernière  tsx- 
trcïiiité  :  les  deux  Tflisseaui  de 
ligne  anglais  étaient  hors  de  coin- 
but.  Le  général  Brouard,  qui  D*é* 
tiit  cependant  que  simple  passa- 
^GT,  pritù l'action  une  ai^sez  g^ran- 
dc  part  ponr  recevoir  r1p=  rcmcr- 
cîmens  publics  du  C(»ntre-amiral 
cl  une  lettre  flatteuse  du  minîsfKî 
de  la  marine.  Il  fit  ensuite  its 
campagne?  d'Italie,  où  il  se  fil  de 
nouveiiu  remarquer ,  ainsi  que 
dans  celle' de  Pologne  ^  co  180G. 
Cliargé  par  Tempereur  de  chasser 
les  Russes  de  leurs  retranche-^ 
mens  auf  passage  du  Bug»  tl  se 
porta  à  la  tête  desadeoii-hrigadcy 
etfutblessé  &  la  tempe  d'un  coup 
de  biscayen ,  qui  le  priva  de  Tu* 
sage  de  Tceil  gauche.  Créé  lieu- 
tenant-|?f' nf'ral  pendant  les  cent 
jours  y  et  député  par  la  ville  de 
Nantes  à  la  chambre  des  repré- 
seatans,  il  méritait ,  comme  tel, 
la  mention  perfide  que  \a  Bioi;ra^ 
phie  des  hoiinties  vivans  a  faile  de 
lui;  cette  biographie  passe  sous 
silence  la  TÎe  militaire  de  ce  gé- 
néral >  et  ne  le  représente  qu*à 
son  début  dans  la  carrière  pofitw 
que,  où  TaTaient  conduit  des  cir- 
constances critiques  qu'il  è;>t  bien 
facile  anjoiiririiui  de  calomnier. 

BKOUGHAM  (Henri)  est  né  ù 
Londres,  vers  1779.  Il  commen- 
ça par  travailler  à  quelques  jour- 
naux, et  entre  autres  ù  VEdim- 
hurg-Revicw  ;  une  saine  érudi- 
tion, UD  style  piquant  ,  le  distin- 
(^uérent  bientôt  de  la  fuul*»  des 
journalistes  anglais.  Il  se  fit  re- 
cevoir avocat  y  et  obtint  la  même 
distinction  au  barreau.  Si  Ton  crut 
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pouvoir  lui  reprocher  une  élocu- 
tion  trop  flcuri«9  cette  critique, 
prononcée  par  des  avocats  an- 
glais ^  devient  presque  un  .éloge- 
La  sèche  et  rebutante  déclama- 
tion de  Chaneerjr^La/iâf  n*avatt 
Ken  de  commun  arec  les  oraî- 
sons  cicéronienncs  de  Broughani 
et  d'Erskine.  Ils  eneoururenl  tous 
deux  le  mêmeblà:ne;  cci>cndant 
il  est  à  proj)05  de  remarqtier  que 
Tambition  et  mCiuc  rincohéreii- 
ce  do  quelques  métaphores,  (ca- 
ractère et  défaut  de  l'éloquence, 
irlandaise)  déparent  assez  souvent 
les  belles  productions  de  ce  der- 
nier orateur.  Ches  Broughain  ,  oa 
trouve  à  la  fois  pluç  d'élégance, 
de  concision,  et  moins  de  cnaleur 
factice.  Devenu  membre  du  par- 
lement f  Brougham  n'avilit  point 
ses  nobles  qualités  ,  et  ne  vendit 
point  au  pouvoir  l'indépendance 
de  son  talent.  Satisfait  d'acquérir 
une  j)nju;1;irilé  honoralïle  ,  cl  de 
soutenir  les  droit:»  de  k\  vérilc, 
du  patriotisme  et  de  la  raison,  il 
résista  conslammciU  a  loiUe^>  k> 
offres  et  à  toutes  les  séductions. 
Orateur  habile,  toujours  simple 
et  sage  dans  ses  mouvemens  ies^ 
plus  hardis  9  il  s'était  distingué 
dans  plusieurs  occasions,  et  avait 
acquis  Testime  générale,  lorsque 
les  persécutiens  dirigées  contre 
l'épouse  du  prince  de  Galles  lui 
ofiFrirent  une  gloire  plus  périlleu- 
se, et  lui  assignèrent  dansThisioirc 
de  son  pays  et  de  son  temps  une 
place  bien  honor.tiile.  Conseil  de 
lu  princesse,  il  la  défendit  pied  '\ 
pied  contre  les  attaques  dont  elle 
élaii  l'objet.  L'Iiisloire  contem- 
poraine ,  qui  ne  peut  prononcer 
sur  la  chose  non  jugcc ,  sans  dis- 
cuter le  fond  de  ce  bonteui  et 
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loo^  procès  9  tfoure  dans  le  mo- 
de d'aocosation»  dans  ia  série  des 

attaques,  une  perfidie  et  une  com- 
binaison de  méchancetés  qui  l'é- 
poovaintent  £n  respectant  le  yoile 
qui  couvre  encore  la  conduite  mo- 
rale d'une  femme  trop  long-temps 
persécutée  ,  la  simple  humanité 
gémit  à  Taspcct  d'une  jeune  épou- 
se exilée  deux  jours  après  son  ma- 
riage, isolée  dan5  sou  palais,  sé- 
parée do  son  enfant,  restée  seule 
sur  ia  terre,  après  que;  ses  parens, 
descendus  dans  la  tombe  ,  l'ont 
1. lissée  au  pouvoir  cru  ne;  cour  é- 
trangere  et  d  une  iauiille  enne- 
mie. Bruagliam  déploya ,  dans 
cette  occasion,  toutes  les  ressour» 
ces  de  son  beautalent,  et  tonte  la 
persèTérance  d'une  probité  que 
les  longueurs  9  les  ennuis  ^  les  dé- 
goûts multipliés  à  dessein  ne  pu- 
rent fatiguer.  Soit  que  Ton  tou- 
lût  enlever  à  son  auguste  cliente 
les  moyens  pécuniaires  de  soute- 
nir son  rang  d'une  manière  con- 
Tenable  ;  soit  que  la  princesse  de- 
mandât à  son  mari  la  triste  per- 
mission d'embrasser  sa  fille  une 
fois  par  mois  ;  soit  qu'elle  adres- 
s3t  au  vieux  roi,  son  beau-pcrc, 
des  lettres  pleines  de  tendresse  et 
de  douleur,  Brougliam  dirigeait 
toutes  ses  démarches.  Le  peuple, 
qui  avait  des  larmes  pour  le  mal- 
heur de  la  princesse  du  Galltis,  a- 
vnit,  pour  son  défenseur,  une  ad 
iiiiration  vive  qui  ne  s'est  point 
démeiitie,  et  que  partageaient  les 
adversaires  les  plus  violens  de  la 
liberté  publique  et  les  accusateurs 
de  la  princesse.  Lord  Gastlereagh 
lui-même»  le  mystérieux  Gastle* 
reagh ,  dans  un  de  ces  discours 
ministériels  que  font  toujours  re- 
marquer h  vague  des  idées  et 


hïkO 

rififlolBflaiicede  l'expression,  looa 
d'une  manière  très- intelligible t 
contre  son  ordinaire  >  les  inten- 
tions, le  dévouement  et  le  talent  de 
Brougham.  Mak  cet  hommage  é- 
tait  un  piège  que  ne  méconnurettt 
point  les  membres  de  l'oppositioD 
et  le  défenseur  lui-mr'me.  Bron- 
ghari)  répondit  par  un  }»  rojeldebill 
qui  ne  pouvait  être  pris  on  consî- 
dérationan  milieu  d'une  obarobrc 
trop  accc.^sible  à  tous  les  ^^onrc' 
de  corruption.  En  i8iG,  ce  jun;- 
consulte  célèbre  vint  en  France, 
et  put  y  continuer  ses  observa- 
tions sur  le  iIe>jK)tismo  ininîsté- 
riel.  Quelque  temps  après  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  la  mort 
de  Georges  III,  et  le  retour  de  ta 
princesse 5  devenue  reine ,  rendi- 
rent  son  ministère  nécessaire  à  5a 
noble  cliente.  De  nouvelles  acca- 
sations  »  recueillies  avec  I*impla- 
cable  zèle  de  la  plus  violente  ini- 
mitié f  la  foule  des  témoins  mer- 
cenaires ,  arrivés  par  cargaisons, 
le  pouvoir  d'un  époox  devenu 
roi,  le  mécontentement  du  peu]de 
excité  par  ces  imputations  partout 
flétrissantes,  mais  surtout  dansua 
pays  où  l'hypocrisie  de  la  morale 
est  en  si  grand  honneur ,  tout 
rendait  la  tâche  du  déferîseur  ex- 
îrCinement  diflicile.  Son  talent 
s'clcva  encore  ;  et,  pnrnn*  les  plu? 
beaux  modèles  dci  élu(}nonee,  ou 
doit  citer  le  dernier  pl  liJoycnie 
Brougham  pour  la  reine.  Au  mo- 
ment où  nous  écrivons,  il  est  en- 
core occupé  à  la  défendre,  niêii^e 
après  l'absolution  prononcée.  Tan- 
tôt réclamant  contre  uu  outra^, 
tantôt  prouvant  l'injustice  d'uue 
démarche,  tantôt  demandant  k 
redressement  d'un  tort ,  il  est  o- 
biigé  de  descendre  à  toutes  ces  mi* 
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inities  puériles  aniqselles  la  hai- 
ne s'attadie  en  désespoir  de  cau- 
se ^  et  d*icarter  toutes  ces  perse** 

cutîons  secondaires,  si  avilissan- 
tes pour  les  persécuteurs,  et  si 
crnelîcs  pour  la  Tictîmc.  Versé 
fî.m?  les  sciences  physiques,  pro- 
(ondéuierU  instruit  dans  le  droit 
de  son  pays,  habile  dans  la  scien- 
ce de  récouomie  politique ,  iirou- 
gham  est  Tua  de<}  orateurs  les  plus 
distin^és  da  sibcle.  Outre  pla- 
sieurs  discours  imprimés,  et  quel^ 
ques  brochures  sur  les  circonstan* 
ces  9  il  a  publié  deux  ouyrages  qui 
oat  eu  plusieurs  éditions  :  De  Célat 
d$  la  nation  anglaise^  et  Recher~ 
chcs  sur  la  Politique  colonuUe^  tous 
deux  disting^ués  par  la  finesse  des 
vues  et  par  Télég^ance  du  style. 

BROlJSSAIS  (FRA>-roi>-.T()SF.Pn- 
Victob),  médecin ,  naquit  a  baiut- 
Malo  (Ile-et-Vilaine),  1»î  i^octobre 
1772.  Son  père,  qui  était  chirur- 
gien, lui  iit  faire  ses  humanités  au 
collège  de  Dînan.  La  révolution 
snrviot.  Il  servit  pendant  quinze 
moîS)  d^abord  comme  grenadier^ 
puis  comme  sous-ofiiciery  et  fut 
successivement  employé,  durant 
les  trois  premières,  années  de  la 
république^  comme  chirurgien- 
sons -aide,  dans  l'hôpital  de  la 
marine  militaire  à  Saint-Malo, 
dans  les  hôpitaux  de  Brest,  et  à 
bord  des  vaisseaux  français.  Son 
père  lui  avait  enseigné  les  pre- 
miers élémens  de  la  chirurg^ie  ; 
deux  professeurs  de  Brest ,  MM. 
Billard  et  Duret,  lui  apprirent  IV 
natomie.  Bichat  avait  commencé 
atosi;  il  ne  devint  médecin  qu*a> 
près  avoir  été  anatomîste  et  chi- 
rurgien habile.  M.  Broussui's,  nom- 
mé chirurgien  de  seconde  classe 
(aujourd'hui^aide-cbirurgien-^ma- 


jor)  f  eztiça  pendant  deux  ans  les  : 
fonctions  attachées  à  ce  titre»  sur 
une  corvette  de  Tétat  ;  quitta  la 

service  en  1798;  et,  do  retour 
dans  ses  foyers,  donna  tout  son 
temps  à  Tétudc  de  la  botanique, 
de  la  matière  médicale,  et  à  la 
lecture  des  livres  de  médecine. 
Il  vint  à  Paris,  en  1799,  suivit 
pendant  quatre  ans  les  différens 
cours  sur  les  sciences  médicales  9 . 
et  soutint 9  en  l'an  1 1 ,  une  thèse 
sur  .la  fltore  hectique ,  considérée 
comme  dépendante  <tune  lésion 
itactiûn  des  différens  systèmes 
sans  vice  orf^anÀqae.  f  Voir  la  Col- 
Uction.  des  Thèses  de  C Ecole-  de- 
médecine  de  Paris,  format  in-8°.) 
S*étant  fait  recevoir  médecin,  il 
exerça  pendant  deux  ans  dans  la 
capitale ,  et  augmenta ,  pnr  la  lec- 
ture des  meilleurs  onvrag(  s ,  ses 
connaissances  déjà  trés-élemlues. 
Il  sollicita  et  obtint  ensuite  une 
place  de  médecin  militaire  dans 
les  armées  ;  et  pratiqua  successi- 
vement la  médecine  dans  les  hô- 
pitaux de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande» de  TAutriche  et  de  Tltalie. 
Trois  années  de  ce  i^ervice  alté- 
rèrent sa  santé;  il  vint  ù  Paris 
pour  la  rétablir,  et  ce  fut  à  cette 
époque   (en  1808)  qu'il  publia 
V Histoire  des  phlegmasies  ,  ou  in- 
flammations    clironiques  ,  fondée 
sur  de  nouvelles  ohserrations  de 
clinique  et  de  pathologie^  3  vol. 
10-8°.  A  peine  avait-il  fait  p:ii  lîlre 
cet  ouvrage  important,  qii  il  se 
rendit  au  poste  que  la  confiance 
du  gouvernement  lui  avait  assi- 
gné. On  le  vit  pendant  six  ans» 
Â  l'armée  d'Espagne,  médecin 
principal,  et  cependant  tou|ours, 
occupé  à  recueillir  des  observa- 
tions nouvelles  dans  les  hôpitaux 
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militairei;  car  il  vegArclait  ce  tr»* 
vail  comme  le  seul  ipoyeil  d*at- 
teiadfe  anbut  qu'il  s'était  proposé 
en  entrant  dans  les  armées  >  celui 
de  Térifîer,  par  ToiMerratioDy  les 
effets  des  remèdes,  ct^parTou- 
verture  des  cadavres,  l'exactitude 
ou  la  fausseté  de  tout  ce  qu'on 
eoseignait  dans  les  écoles,  et  de 
tout  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  li- 
vres de  médecine  et  de  chinirg^îe. 
Eu  18149  M.  Bi'oussais  s'établit  à 
Paris  9  oû  famille  s'était  fixée. 
Dans  la  même  année ,  il  fut  dési- 
gné comme  professeur  &  Thô- 
pital  militaire  au  Yal*de-6rflcef 
érigé,  pour  la  seconde  fois^  en 
hôpital  d'instruction.  Il  entra  en 
fonctions  eu  181 5;  et  à  partir  de 
celte  époque,  il  joignit  aux  leçons 
qu'il  donnait  dans  cet  hôpital, 
l'enseignement  particulier  de  la 
médecine.  M.  Broussais,  décoré 
depuis  1812  de  l'onlre  de  la  Réu- 
nion, fuL  nommé,  ta  i8i5,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur.  Il 
publia  5  eu  1817,  la  seconde  édi- 
tion de  VHiHdre  des  phlegmasies 
chroniques,  et  VExamen  de  h 
doctrine  médicale  généralement 
adoptée,  et  des  systèmes  moder^ 
nés  de  nosologie  ^  1  roi.  in-8*.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  fixa , 
aussitôt  qu'il  parut ,  l'attention 
des  médecins ,  par  un  mérite 
d'ohservation  fort  rare,  et  parle 
nombre  et  la  nouyeauté  des  faits 
qu'il  renferme.  Peu  de  monogra- 
phies présenleut  autant  d'exacti- 
tude ,  et  sont  aussi  complètes. 
Narrateur  fidèle  de  ce  qu'il  a  vu, 
H*  Broussais  fait  succéder  à  l'his- 
toire des  maladies  des  réflexions 
d*un  haut  intérêt  »  sur  les  phéno^ 
mènes  qu'elles  ont  présentés.  La 
forme  biographique  ne  nous  per* 


met  pas  de  faire  dn  exposé  raU 
sonne  de  la  doctrine  de  M,  BriMis- 

sais  ;  en  Toici  les  bases  principa- 
les :  «Les  traits  caractéristiques  des 
«maladies 9  dit  ce  médecin,  doi» 
»  vent  être  puisés  dans  ia  physîo- 

•  logie.  Formez  un  tableau  aussi 
«niiimé  du  malheureux  livré  aux 
«angoisses  de  la  dooîjnir  ;  dv.- 
»  brouillez-moi ,  par  une  b.iv  aiii»^ 
«analyse,  les  cris  souvent  confus 

•  des  organes  souffrans  ;  faites-moi 
»  connaître  leurs  influences  rcci- 
nproques;  dirigez  babilement  mon 
•attention  Ters  le  douloureux  mo-^ 
»bile  du  désordre  universel  qui 

•  frappe  mes  sens,  afin  que  j'aille 
Mj  porter  avec  sécurité  le  baumt? 

•  consolateur  qui  doit  teniiiner 
•cette  scène  déchirante.  »  Voilà 
ce  que  M.  Broussais  a  voulu  faire. 
Observateur   infatigable,  excel» 
lent  physiologiste  ,  il  a  lié  înli- 
memeut  l'histoire  des  lésions  des 
organes  h  celle  de  leurs  fonctions  ; 
il  n'a  iit'gligé  aucun  moyen  pour 
découvrir  la  vérité,  cl  il  Ta  de- 
mandée, non  aux  systèmes,  mais 
aux  faits.  Un  grand  nombre  d'ou- 
vertures de  cadavres»  exécutées 
avec  un  soin  inconnu  ou  dédai* 
gné  avant  Bichat,  lui  a  révélé  les 
secrets  les  plus  importans.  Tous 
les  organes,  dit  M.  Broussais, 
communiquent  entre  eux,  et  de 
la  manière  la  plus  intime,  par  les 
nerfs  et  les  vaisseaux  san^^uius; 
0  l'affeclioii  de  l'un  d'eux  t  -t  vi- 
Bvement  ressiAitie  pur  les  autres. 
»La  vie  ne  se  maintient,  dans  tous 

•  les  animaux  à  sang  chaud ,  que 
wpar  une  excitation  continuelle 
•des  substances  qui  nourrissent 
•les  organes ,  et  des  0uides  qui  ne 
•contiennent  pas  des  matériaux 
•tttttritiis«  YoiUles  ageos  de  cette 
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»  excitation.  »  QuVsl-ce  m  effet 
qu'une  maladie?  C'est  la  rupture 
de  réquilibre  des  forces  qui  tnain- 
tiennenty  dans  chaque  organe  »  le 
degré  nécessaire  à  Fexercicè  de  ses 
fonctions  ;  il  ne  peut  les  remplir 
aTec  régularité  sll  est  excité  trop 
fortement  9  ou  s*il  ne  Test  pas  as- 
sez. Lorsqu*un  organe  est  le  siège 
d*iine  irritation  vive,  ?on  état  de 
suufl'rancc  est  exprimé  par  le 
trouble  de  ses  fonctions,  et  les 
phénomènes  de  l'irritation  des 
tissus  qui  sympathisent  avec  lui  ; 
il  s'empare  des  forces  des  mitres 
organes,  et  montre  une  surabon- 
dance de  vie,  tandis  que  les  au- 
très  parties  du  corps  tombent 
dans  une  langueur,  une  débilité 

{dus  ou  mofns  grande ,  solvant 
a  nature  des  parties  malades  et 
la  constitution  du  sujet.  Si  un 
tissu,  un  organe,  a  été  long-temps 
malade,  les  parties  qui  ont  la 
même  structure ,  et  qui ,  par  con- 
Scr]i!oîit,  remplissent  les  mêmes 
fonctions,  ont  de  grandes  dispo- 
sitions à  contracter  le  mûme  gen- 
re de  maladie.  Ces  lois  palhulo- 
giques  sont  le  coudes  ca  cunsé- 
quenccs  importantes.  M.  Brous- 
sais  les  développe  avec  une  gran- 
de sagacité  dans  sa  pathologie , 
où,  en  relevant  les  erreurs  d*au- 
truî ,  il  met  en  évidence  des  véri- 
tés nouvelles.  Sa  doctrine  a  pour 
elle  de  fortes  probabilités  ;  son 
mérite  spécial  ne  consiste  pas  en 
théories  ingénieuses,  mais  dans 
son  utile  pratique.  Tout  méde- 
cin qui  la  méditera,  roconnaîlra 
bientôt  qu'elle  protncL  cl  fnit  nh- 
Icnîr  lin  plus  gi.ui*i  utuubrc  de 
guérisons  que  celles  auxquelles 
elle  a  succédé  ;  crpendant  elle 
a  eu  le  bon  dcû  pilla  bciicd  du- 
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couvertes  :  lorsqu'elle  parut,  elle 
souleva  tous  les  préjugés  ;  les  au- 
teurs n*en  parlent  pas  dans  leurs 
ottvragt^s  ;  les  iouraaux  la  dédai-  ^ 
gnèrent ,  les  cnaires  des  profes- 
seurs furent  muettes.  Néanmoins 
cette  doctrine  faisait  des  prosély- 
tes, elle  marchait  chaque  jour  à 
des  conquêtes  nouvelles  ;  Tenvie 
alors  se  montra  ;  elle  chercha  ù 
priver  M.  Broussais  de  ses  plus 
beaux  titrer  de  gloire  :  ce  qu'il 
avait  «lit,  d'autres  l'avaient  dit  : 
des  livres  ignorés  furent  exhu- 
més, et  des  écrivains  obscurs 
traités  d'hommes  de  géuie.  Quoi 
qu*on  en  ait  dit,  la  doctrine  mé- 
dicale de  M.  Broussais  est  nou- 
velle. Hais  que  les  médecins  ne  Pa- 
dopten^t  pas  sans  un  long  examen, 
qu>'ils  la  soumettent  à  Fépreuve 
de  l'expérience ,  c^est  ce  que  Tin- 
térët  de  la  science  et  celui  de 
rhumanilé  commandent,  et  ce 
que  M.  Broussais  lui-même  doit 
désirer.  T/cxpérience,  coimno  le  * 
temps,  perfecdunnc  les  ouvrages 
du  fféuie.  Des  faits  découverts  ou 
mieux  observés  modifient  sans 
cesse  les  théories;  et  la  nouvelle 
doctrine  médicale,  soumise  à  cette 
loi  générale,  subira  sans  doute 
des  cbangemens  qui  ajouteront  à 
son  exactitude  ;  mais  elle  ne  su- 
bira pas  le  sort  des  systèmes  qui 
ont  tenu  lieu  si  long-temps  d*ez- 
périence  en  médecine  :  elle  vivra, 
car  elle  repose  sur  des  fondemens 
inébranlables,  sur  les  faits;  elle 
est  la  conséquence  de  l'alliance  é- 
troitc  de  la  médecine,  de  la  phy- 
siologie »'î  de  ranat(uiiie  patiiolo- 
gique.  Outre  les  trois  ouvrages 
déjà  cités,  M.  Broussais  a  compo- 
sé encore  beaucoup  d'articles  sé- 
parés^ de  Uiémuiii^s^  d'analyses, 
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qui  Oût  été  iusèiéâ^  dcpuiâ  i8o^, 
dans  le  BuUeti»  de  la  société  mé' 
dieaU  dfémttUUim  ,  dans  les  Jf^ 
tnairêê  de  cette  société  (  7**  et 
^  yolumes  )  y  et  dans  le  Journal 
unhersel  des  seienees  médicales. 
Les  dissertations  que  renferment 
les  mémoires  de  la  société  médi- 
cale d'éniulation ,  traitent  de  la 
tlrcatation  capillaire,   et  des  a- 
soges  fia  foie  et  de  la  rate.  Deux 
de  celles  qu'il  a  données  au  Jour- 
nal universel  des  sciences  médi- 
cales,  sont  fort  remarquahles  :  ce 
sont  des  ri  jltxiona  sur  les  fonc- 
tions du  système  nerveux  en  gé- 
nérai f  sur  celles  du  grand  synt" 
fialfUque  en  parlicuiier,  et  sur 
quelques  autres  points  de  physlo^ 
logie  :  M.  Broussais  démontre»  1* 
que  toute  sensation  externe,  pour 
peu  qu'elle  ait  d'ioteiisité  »  p<1r- 
vient  dans  les  viscères  comme  la 
peau  ;  2*  que  le  centre  sensitif 
(Torgane  cérébral)  perçoit  dos 
sensations  à  Toccasion  de  ce  qui 
f>v.  passe  dans  les  viscères.  Il  a  dé- 
t(  ni  line  avec  une  précision  ad- 
ujiiabie  les  rapports  qui  existent 
entre  le  grand  sympathique  et  les 
nerfs  de  rappareit  céréàro'ra" 
chidien.  En  iSao,  ta  place  de 
médecin  en  chef,  premier  pro- 
fesseur à  l'hôpital  militaire  d^ins- 
tnictioa  de  Paris ,  étant  devenue 
vacante,  par  le  passage  de  M. 
Desgenetics  qui  Toccupait  au  con- 
seil de  santé  des  armées,  M. 
Broussais  l'a  obtenue.  Ce  méde- 
cin prépare  une  seconde  édiliun 
de  son  E.ramfiJi ,  et  la  troisième 
des  Plile^masies  cfiroiu<iaes ;  plu- 
sieurs sociétés  bavantes ,  nationa- 
les et  étrangères,  Tont  nommé 
leur  correspondant  ;  et  deux  de 
SCS  élèves  9  UU.  de  Caignou  et 
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GaémoDt,  ont  publié  ses  Lcfona 
sur  les  phlegmasies  gastriques 
(voI.Iq-8*,  Paris  9  1819). 

BBOUSSE  -  DES  -  FAU€HE- 
BETS  (Jbah-Louis).  iusqu^aa  jour 
où  la  révolution  éclata,  il  n'avait 
été  que  ce  qu^on  appelle  homme 
du  monde.  Aimable  et  spirituel ,  et 
écrivant  en  vers  avec  facilité,  il 
avait  obtenu  de  grands  succès 
dans  la  société  par  des  comédies 
conip  )St  es  [)OUr  elle,  et  dans  les- 
quelles il  liiuntrait  ]jiu5  de  talent 
qu'il  n'en  faut  pour  être  applau- 
di là  où  il  n'est  pas  possible  d'èti  c 
sifllé.  En  1^89,  il  donua  une  autre 
application  aux  facultés  de  san es- 
prit plus  brillant  que  solide.  Ayant 
attiré  sur  lui  l'attention  par  quel- 
ques discours  prononcés  dans  la 
section  des  Blancs-Manteaux^ dont 
il  était  membre»  il  fat  nommé 
membre  de  la  commune  de  Paris, 
pui;^,  après  la  journée  du  14  juillet, 
îi(;ulenant  de  maire  au  bureau  tics 
étal)ii.>iseniens  publics;  en  1790.  il 
publia  un  compte  rendu  sur  Tad- 
uiinistralion  de  Paris.  Membre  du 
département  en  1791,  il  perdit 
cette  place  en  1793.  La  modéra* 
lion  de  ses  opinions  l'avait  ren- 
du suspect;  il  n'échappa  au  man* 
dat  d'arrêt  l^ncé  contre  lui,  et 
probablement  à  la  mort  9  qu'en 
se  condamnant  à  une  récUisioa 
volontaire.  Sorti  de  sa  retraite  a- 
près  le  9  thermidor,  il  resta  quel- 
ques années  étranger  aux  affai- 
res. En  1800,  le  préfet  de  I;i  Sei- 
ne, M.  Frochot,  attacha  Des-Fau- 
cbcrels  à  son  adnn'nistration,  çoni- 
me  (  bef  du  burtau  des  hospice» 
civils  de  Paris.  En  iHoO,!!  fil  par- 
tie du  conseil  de  censure,  et  exer- 
ça cette  place  jusqu'à  sa  mort»  ar- 
rivée le  1%  février  1808.  U  avait 
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^  ans.  On  «  de  Eroume-des-Fâii- 
«herets  différeotos  pièces  de  théft- 
ti^  :  t*  Y  Avare  cra  bienfaUmî» 
comédie  en  cinq  sctes'et  en  nm^ 
17845  a*  Coêsandre  le  pleureur  , 
opéra-comîque ,  joué  au  théâtre I- 
tsdiea;^''\t  Mariage  secret,  corné» 
die  en  trois  actes  et  en  ver»,  1 786  ; 
4°  Portrait ,  au  le  Danger  de  tout 
dire,  comédie  en  un  acte  et  en 
vlts  ,  1786  ;  5"  la  double  Clef,  ou 
Colmnh'mc  mannequin  ,  parade  en 
deux  actes  et  en  vers ,  mêlée  d'a- 
riettes; 6*îe:^  Dans^crs  de  la  pré- 
somption, comédie  en  cinq  actes 
et  en  yers,  1798:  7**  l*  Astronome, 
opéra-comique  en  deux  actes  et  en 
prose ,  1  ^99  ;  8*  la  Punition  ,  opé- 
ra en  un  acte ,  musique  de  Chéni- 
l)ini,  1799;  9°  en  commun  avec 
M.  Ro^er,  la  Pièce  en  répétition, 
'  comédie  en  deux  actes  et  eu  pro- 
se,! 801:  10*  avec  le  même,  ^rt#- 
toie  gotaemeur,  ou  le  Triomphe 
du  génie,  1808.  A  sa  mort  on  a 
trouvé  dans  ses  papiers  quelques 
autresplèces^  du  nombre  desquel- 
les deir&it  être  une  comédie  en  cinq 
actes  et  en  Ters»  intitulée  le  T#- 
midâ,  ou  tEnnend  de  iui~mê- 
m^V  des  chansons,  des  contes,  etc. 
La  meilleure  de  ses  productions 
est  son  Mariage  secret,  pièce 
conçue  ayec  originalité,  et  écrite 
avec  esprit  ;  elle  est  restée  au  ré- 
pertoire du  Théâtre-Français.  Cet 
te  jolie  comédie,  qui  méritait  de 
réussir  partout,  avait  été  compo- 
sée, ainsi  que  les  autres,  pour  une 
scène  moins  imposante.  C'est  le 
seul  desonvrap^es  de  I)cs-Fauclie- 
rv.ty  qui  n'ait  pas  perdu  à  changer 
de  théillre.  Ses  autres  pièces  ,  qui 
ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  mérite, 
inanqutMit  de  la  force  et  du  pi- 
quant ucccs:>aires  pour  endiaîner 


un  auditoire  non  obligé  à  la 
complaisanoe.  Le  style  de  Des- 
Fauàierets  n*a  pas  toujours  les 
qualités  requises  pour  le  genre 
auquel  il  s'est  livré.  On  lui  dér 
sireratt  souvent  plus  d'élégance , 
de  correction  et  de  véritable  gat  « 
té.  La  société  a  encore  plus  perdu 
en  lui  que  les  lettres.  Il  a  laissé  un 
souvenir  ineffaçable  dans  le  cœur 
de  «'PS  amis,  de  ceux  surtout  dont 
il  sut  .  avec  tant  de  persévérance 
et  tant  du  courage  ,  soig^ner  la  lon- 
gue infortune,  l'n  des  collaborn- 
tcurs  de  cet  ouvrage,  dont  il  a 
pendant  deux  années  consolé  la 
captivité ,  se  trouve  heureux  de 

Saycr  à  sa  mémoire  l'hommage 
*une  îuste  reconnaissance,  et  de 
s'hoiioicr  ainsi  du  sentiment  per- 
sonnel qu  il  avait  eu  le  bonheur 
d'inspirer  à  Dcs-Faucherels. 

BHOUSSIËR  (Jean-Baptiste)  , 
lieutenant-général,  grand-olUcicr 
de  la  légion  -  d'hcmnenr,  né  dans 
les  environs  de  Bar-sur-Omaln^ 
au  mois  de  mai  1766.  Ses  parens, 
qui  avaient  rintention  de  le  faire 
entrer  dans  Fétat  ecclésiastique , 
renvoyèrent  au  séminaire  de 
Toul,  mais  il  avait  d*autres  dis- 
positions que  la  révolution  favo- 
risa bientôt.  Dès  que  la  patrie 
appela  ses  défenseurs  sous  les 
drapeaux,  le  jeune  Broussier  ré- 
pondit à  sa  voix.  En  1 792 ,  il  é- 
tait  capitaine  d'un  bataillon  de  la 
Meuse,  et  fit  sa  première  campa- 
gne sous  les  ordres  du  général 
Beurnonville.  Il  servit  successi- 
vement dans  les  années  du  Nord, 
de  Sajubre-et-iMease,  et  d'Italie, 
se  distingua  dans  toutes  les  affai- 
res, reçut  plusieurs  blessures,  et 
conquit  tous  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille.  Gcuérul  du 
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brigade  à  Tamiée  de  Naplcs,  en 
1799,  il  n'atait  avec  lui  que  la 
ij"*  demi  -  brigade  et  quelques 
chasseurs  à  cheval,  quand  il  fut 
attaqué  par  1 0,000  mille  hom- 
niés.  Conservant  toute  sa  pré- 
Fcncc  d'esprit ,  il  sut  attirer  l'en- 
nemi dans  une  embuscade,  où  il 
Je  défit  complètement.  Cette  dé- 
route eut  lieu  aux  Foarches-Caii' 
dînes,  où  jadU  les  BomainSy  Tain- 
cus  par  les  Samnites,  déposèrent 
les  armes  et  passèreat  sous  le  j  ou  g. 
Xe  général  Broassier»  digneemule 
«t  ami  de  son  général  en  elief  » 
Championiiet)  battit  à  diverses 
reprises  ramiéc  du  cardinal  Biif- 
fo»  finît  par  la  détruire,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  cnnqnCte  du 
royaume  de  Nnjilcs.  A  irtime  du 
jKirti  qui  voulait  la  perle  df  (^hani- 
pionnet,  il  partagea  sa  disgrâce, 
î'ut  traduit  avec  lui  devant  un 
conseil  de  guerre,  sur  des  incul- 
pations qui  paraissent  dénuées  de 
fondement;  mais  la  révolution  du 
3o  prairial  an  7  ayant  mis  cette 
procédure  au  néant,  il  fut  réinté-» 
gré  dans  son  grade.  Nommé  com- 
mandant d*armes  de  la  place  de 
Paris  y  au  mois  d'avril  1804,  il 
leçut  du  premier  consul  le  titre 
de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  et  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  Dans  la  campagne 
de  1809,  il  coni!ii:tnila  un  corps 
de  Tannée  d'Italie,  battit  les 
Autrichiens  près  de  Lejbach,  et 
leur  enleva  cette  ville.  S'étant 
réuni  avec  sa  division  a  la  gran- 
de-armée d'Allemagne,  le  géné- 
ral Broussier  se  trouva  à  la  célè- 
bre bataille  de  Wagram ,  où  fl  re- 
cueillit ^e  nouveaux  lauriers.  Bn 
iSia,  les  plaines  de  la  Moskowa 
furent  aussi  les  témoins  de  sa  va- 
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leur.  Après  la  désastreuse  ba- 
taille de  Ldpsick,  en  i8i3,  il  fut  | 
nommé  commandant  snpérieur 
de  Strasbourg  et  du  tort  de  Keld; 
mais  les  circonstances  rendirent  i- 
nutiles  ses  efforts,  pour  mettre  ces 
deux  points  enétaldedéfense.  line 
atf  aque  d'apoplexie  a  terminé  l'ho- 
Dorable  carrière  du  général  Brous- 
sier,  ik  la  lia  de  mars  18 1 4- 

B&OUSSONKT  (PiULAE-MiBiE- 
Aocoste)  ,  naquit  à  Uontpellier  le 
d8  février  i;6i.  Fils  de  Françob 
firoussonety  professeur  de  méde- 
cine à  récok  célèbre  de  cette  vil- 
le^  il  fut  reçu  docteur  à  18  ans; 
aussitôt  après  Tuniversité  deman- 
da pour  lui  la  survivance  de  son  ' 
père.  Une  excellente  thèse  sur  la 
respiration  [Varlœ  thèses  circà 
rcsplrathncnij  Montpellier,!  ^^78), 
qu'un  étranger  ("Ladwig)  n'a  pas 
dédaigné  de  réimprimer  dans  un 
recueil  de  thèses  choisies,  justi- 
fiait cette  démarche.  Cependant 
le  oainistre  opposait  à  la  demande 
de  l'université,  sinon  des  refus» 
du  moins  des  délais.  Broussonet 
ijent  à  Paris  9  sollicite  ^elque 
temps ,  et  bientôt  dégoiHé  des  ter- 
giversations du  ministère^  ahan- 
donne  les  antichambres  pour  les 
livres,  et  croit  pouvoir  parvenir, 
par  une  autre  route,  à  la  fortune 
et  à  la  réputation.  Attaché  à  la  mé- 
thode rigoureuse  de  Linnée  que 
les  magniiiques  descriptions  de 
Buffon  décréditaient,  il  entre- 
prend de  la  réhabiliter  en  Fran- 
ce, va  étudier  ù  l'étranger  les  ca- 
binets les  plus  riches ,  et  commen- 
ce par  Visiter  TAngleterre»  oé 
Banks  l'accueille  avec  bienveil- 
lance^ et  loi  prodigue  les  conseils 
dont  son  avide  inexpérience  avait 
besoin.  C'est  cbes  Banks  qu'il 


Digitized  by  Google 


BHO 

commença  "on  travail  sur  les  pois- 
sons, et  c'est  h  Londres  que  pa- 
rut (ijH'i)  son  Irhtjologiic  dccas 
prima.  Il  y  décrit,  avec  lu  plus 
miquUeqse  exactitude,  dix  espè- 
ces rares  9  dont  cinq  inconnues.' 
La  société  royale  de  Londres  lui 
ouvre  ses  portes  ;  il  revient  à  Pa- 
ris; et  malgré  le  préjugé  qui  re^ 
poussait  alors  le  système  qu'il  a- 
Tait  egibrassé»  Daubenton  le  fait 
son  suppléant  au  collège  de  Fran- 
co, son  adjoint  à  récole  vétéri- 
naire, et  contribue  plus  que  tout 
^//(^/v?(dit  iM.  Cuvier,  dans  l'Éloge 
historique  de  Broiiasonet),  à  le  fai- 
f  re  recevoir  malgré  sa  jeunesse  i\ 
l'acadénoiie;  il  tut  élu  le  i"  juin 
1785.  Avant  sa  réception,  il  avait 
lu  à  Tacadémie  une  foule  de  mé- 
moires »  auxquels  la  science  doit 
des  renseîçnemens  et  des.  lumîè-> 
res;  il  a^^it  donné  la  description 
de  vingi'^ept  espèces  de  chiens  de 
mer  y  dont  un  tiers  était  aupara- 
vant incoanurj^  un  Plan  d*iclUyo^ 
fo^ie  extrêmement  vaste ,  des 
Mémoires  sur  les  vaisseaux  spcr^ 
viatiques  des  poissons,  sur  le  loup 
de  mer ,  sur  le  voilier ,  sur  le  silu- 
re tremblear  y  poisson  électrique, 
'  et  doué  de  la  même  faculté  en- 
gourdissante que  la  torpille;  en- 
fin, une  Comparaison  des  mou»e~. 
mens  des  plantes  avec  ies  mouve' 
mens  des  anmuttaf;  un  mémoire 
fameux  sv^r  les  Dents,  où  il  éta- 
blit le  premier  que  lliomme  est 
par  SCS  dents  frugivore  aux  trois 
cinquièmes  et  Carnivore  pour  le 
leste;  un  autre  Mémoire  sur  la 
respiration  des  poissons,  dont  î! 
expliqua  !<•  premier  les  minutieux 
phénomènes;  et  un  autre  sur 
VHcdysaram  gjrans ,  plante  bi- 
zarre» dont  ics  folioles  latérales 
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s'abaissent  (  t  s'élèvent  spontané- 
ment, comme  une  volonté  ca- 
chée vivait  dans  sa  tige.  Brousso- 
net  avait  aussi  perfectionné  les 
belles  expériences  sur  les  sala- 
mandres aquatiques,  faites  par 
Spallansani  et  Bonnet  (  que  la  Bio- 
graphie universeii^  appelle  Boa-' 
vet).  Peu  après  sa  réceptioaà  Ta- 
cadémie  des  sciences ,  nommé  s&- 
crétdire  de  la  société  d'agricultu- 
re par  Berlbier  de  Sauvignj,  in- 
tendant de  Paris ,  qu'il  ^v.wt  con- 
nu à  Londres,  il  pnrut  quitter  lu 
route  où  il  avait  déjà  recueilli  les 
fruits  de  son  exactitude  et  de  sa 
patience,  et  se  livra  presque  ex- 
clusivement à  Tamélionition  des 

S rocèdés  agricoles ,  aux  travaux 
e  la  société,  et  à  l'étude  des  nou- 
Telles  formes  de  style  que  deman- 
daient ses  nouvelles  fonctions.  Le 
même  succès  suivit  ses  efforts. 
Auteur  de  V Année  ruraU  (178^, 
1788,  3  vol.  in-8*),  et  de  plu- 
sieurs Mémoires  întércssans,  qui 
se  trouvent  dans  la  collection  de 
la  société;  collaborateur  utile  de 
la  Feuille  du  Cultivateur ,  il  se 
dislingtia  aussi  comme  orateur: 
ses  Éloges  de  Buffon,  de  Bia- 
veau  y  de  T  argot,  se  font  lire  en- 
core après  ceux  qu'ont  écrits  d'A- 
lembert,  Gondorcet  et  Fontenci- 
le.  Il  faut  sans  doute  un  grand 
talent  pour  marcher  d'un  pas  fer- 
me entre  Tennui  des  ménagemens 
que  le  conmierce  de  la  société, 
exige  I  et  les  inconvénîens  d*uae 
trop  grande  sincérité.  Four  juger 
le  génie ,  pour  montrer  ses  pro- 
férés, ses  variations,  ses  écarts, 
ses  rapports  ou  ses  contrastes  a- 
voc  le  caractère  individuel,  son 
influence  sur  le  siècle ,  ou  sa  lut- 
te avecle  siècle  ;  pour  en  rendre  en 
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quelque  sorte  palpables  les  phc- 
nouènes  abstraits  de  rintelHgen* 
ce ,  et  nous  faire  assister  âuz  o- 
pérations  de  la  pensée,  comme  à 
un  spectacle  animé,  il  ne  faut  cer- 
tainement pas  une  dose  ordinaire 
de  tnlont  et  d'éloquence.  Ce  fut 
Brousjionct  qui  fit  venir  d'Espa- 
gne le  premier  troupeau  de  méri- 
nos; et  du  Levant,  les  premières 
chèvres  d'Angora.  En  1789,  il  pu- 
blia une  Histoire  des  découvertes 
0t  des  voyages  faits  dans  U  Ncrd, 
traduite  dei'aD|Iais  de  J.  R.  For»- 
ter.  La  révolution  commença  ;  et 
le  paisible  naturaliste  fut  cruelle- 
ment frappé  du  contre-coup  de 
ce  grand  événement.  Républi- 
cains et  royalistes  persécutèrent 9 
comme  î\  Tenvî ,  un  homme  qui 
ne  s'était  occupé  jamais  que  d'ex- 
périences et  d'observations.  Nom- 
mé ,  en  1 789 ,  électeur  de  Paris  ; 
bientôt  après  chargé,  ainsi  que 
tous  les  autres  électeurs ,  d'exer- 
cer à  i'Hôtcl-de-Ville  une  magis- 
trature temporaire;  témoin  de 
Fassassinat  de  ce  même  Berthier^ 
son  protecteur  et  son  ami  ;  il  veil- 
la ensuite  à  l'approvisionnement 
de  la 'capitale  de  concert  avec 
Vauvîlliers  9  et  tous  deux  furent 
vingt  fois  près  de  perdre  la  vie. 
On  nomme  Broussonet  membre 
de  rassemblée  législative  ;  mais 
déjà  frappé  de  terreur,  il  ne  s'y 
fait  point  reniai  quer;  et  dès  que 
celte  assemblée  est  dissoute,  il  se 
retire  à  Montpellier.  La  Monta- 
gne et  la  Gironde  se  heurtent  bien- 
tôt. Celle  dernière  s'empare  de 
Broussonet,  malgré  sa  résistance; 
le  5i  mai  fait  triompher  la  Mon* 
tagnc;  et  Broussonet ^  jeté  en  pri- 
son f  s'écbappe  par  miracle,  Son 
évasion^  et  les  circonstances  qui 
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la  suivirent)  tiennent  du  roman. 
Il  quitte  ceux  qui  reotoureot, 
sous  le  prétexte  dlierboriser;  gra- 
vit des  roches ,  passe  ù  travers  la 
patrouilles  républicaines,  au, 
mourant  de  faim,  ne  buvant  qm 
de  lu  neige  fondue  ,  heurtant  des 
cadavres;  enfin  ,  accable  de  lassi- 
tude, d'inquiétude  et  de  besoin, 
il  est  rencontré  par  un  pâtre  qui 
le  soutient,  et  le  conduit  en  Es- 
pagne. Échappé  à  ce  danger,  k 
corps  épulsé'5  Tâme  abattae>  il 
parvient  cependant  jusqu'à  tts* 
dridy  mais  sans  babits»  sans  ar- 
gent 9  et  sans  autre  nourritore  qoe  ^ 
celle  de  la  charité  ^  qu'il  n'obtient  * 
pas  toujours.  A  Madrid,  les  bo- 
tanistes Ortega  el  Cavanille  îni 

f>rr  '.liguent  des  secours  ;  Banks 
ui  envoie  un  crédit  de  mille  loui?, 
à  recevoir  dans  toutes  les  grandes 
villes  d'Europe.   Noble  action  1 

Elus  digne  de  l'admiration  de* 
ommes  que  la  plus  sublime  dé- 
couveric!  Si  des  étrangers  ac- 
cueillaient et  soutenaient  le  Fcan* 
pais  fugitif,  des  Françids  impi- 
toyables le  forcèrent  à  foir  plus 
loin  encore.  Des  émigrés  royali»- 
tesy  du  nombre  de  ceux  dont  M. 
Cuvier  accuse  éloquemment  J'a- 
veugle et  bari>are  politique,  fi- 
rent expulser  cet  émigré  tardif, 
qui  n'était  qu'un  homme  de  ui<  - 
rite  dans  le  malheur,  et  qui  n'a- 
vait pour  litres  que  son  géuie  et 
son  exil.  Bntu-snuet  fut  donc  0- 
bligé  de  s'cmljaiquer  pour  les  In- 
des, sur  un  vaisseau  ;iiiglai8,  que 
la  tempête  force  de  relâcher  à  Lis- 
bonne. Le  duc  de  la  Focns,  prin- 
ce du  sang  et  président  de  Aca- 
démie des  sciences  de  IitsbonDe» 
le  cacbe,  bon  dans  sa  bibliothi* 
que ,  mais  dans  celle  de  cette  coia* 
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pngnie.  Il  y  passe  quelque  temps, 
occupé  à  faire  des  extraits  d'an- 
ciens voyages  manuscrits,  et  à  ap- 
prendre le  portugais.  £uiiu,  les 
émigrés  de  Lisbonne  décoarUBat 
sa  retraite.  Ils  le  ^énoncent  àrin* 
quIsitioD  (MMnme  finmc- maçon; 
lancent  contre  lui  et  contre  le  prin* 
ceqni  leprotégeait  des  brochures, 
où  ils  sont  tous  deux  accusés  de  ja* 
cobinisme ,  ei  se  rendent  si  re« 
doutables  que  Broussonct,  pour 
se  soustraire  à  leur  inimitié  et  aux 
persécutions,  part  en  qualité  de 
médecin ,  à  la  suite  de  l'ambassa- 
deur extraordinaire  des  États-U- 
nis à  Maroc.  Cette  horrible  con- 
duite, assez  habilement  déguisée 
par  certains  biographes^  a  été 
peinte  éloqaemment  par  lliono- 
Fable  député  dont  nous  arons  dé- 

J'à  parlé.  G*est  dans  les  états  lïar- 
laresques  que  Broussonet  va  cher- 
che r  un  peu  de  repos  et  de  liber- 
té. LA ,  il  se  livre  à  ses  goûts  et  à 
ses  études.  £n  Tain  ses  amis  lui 
écri?ent-ils  que  la  France  a  chan- 
gé de  face;  chassé  âe  Maroc  pnr 
la  priîie,  il  ne  quitte  cette  ville 
que  pour  accepter  le  consulat  des 
Canaries;  et  déjà  il  demandait 
celui  du  Cap,  qui  Téloignail  en- 
core de  ia  Fiance,  lorsque  M. 
Ghaptal,  son  parent,  le  força  pres- 
que à  roTeoir  dans  sa  patrie  «  oc- 
cuper une  des  chaires  de  Técole 
de  Montpellier.  Des  chagrins  pro- 
fonds |  causes  par  des  pertes  do» 
mestiques»  se  joignirent  aux  tra* 
C^s  d'une  chute  autrefois  mal 
guérie,  line  légère  paralysie  le 
frappa  ;  traité  avec  soin  par  un  de 
ses  amis,  il  recouvra  bientôt  l'u- 
sage de  SCS  sens,  mais  il  perdit 
une  portion  de  la  mémoire.  Ce 
phénomène ,  Tun  des  plus  bizar* 
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res  qu'offrent  les  annales  physio- 
logiques, mérite  luii te  l'attention, 
des  hommes  de  1  art  et  des  hom- 
mes méditatifs.  Broussonet  ne 
perdit  que  la  mémoire  des  subs- 
tantifs; épithëtesy  verbes,  adver- 
bes lui  étaient  restés;  il  ^  rappe** 
lait  les  qualités ,  les  formes ,  et  les 
désignait  àmenreiUe;  mais  quand 
.  il  fallait  nommer  les  choses ,  les 
mots  ne  se  présentaient  plus. 
Mort  peu  de  temps  après  (2 1  juil- 
let 1  S()8)  ,  il  fut  remplacé  à  l'ins- 
titut par  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire.  Vn  large  ulcère  à  la  surface 
du  cerveau,  du  côté  gauche,  se 
découvrit  au  scalpel  de»  anato- 
mistes,  et  sembla  expliquer  le 
mystère  de  sa  maladie.  L'Héri- 
tier 9  son  ami)  lui  consacra ,  sous 
le  nom  de  Broussonetia,  le  mô» 
rier  à  papier  qu'il  avait  appor- 
té d'Oxford  en  France.  Entre  au- 
tres manuscrits  précieux»  Brous- 
sonet a  laissé  une  belle  Flore  dcê 
Canaries,  qui  contient  seize  cents 
piaules.  Vn  frère  d'AugusteBrous- 
sonet,  ne  voulant  pas  se  contenter 
de  l'illustration  roturière  que  ce 
savant  avait  répandue  sur  sa  fa- 
mille, a  prouvé  victorieusement 
qu'il  descendait  d'un  cardinal  du 
iS""'  siècle,  a]>peié  linssonet,  et 
est  parvenu  à  obtenir  la  haute  fa- 
veur de  prendre  ce  nouveau  nom. 
Malheureusement  pour  M.  Bris" 
êonet,  qui  est  sans  doute  uq  bon 
citoyen ,  un  vieux  chroniqueur  a 
découvert  que  ce  Brissonet,  car- 
dinal, avait  obtenu  le  chapeau 
pour  avoir  trahi  son  pays  et  son 
prince.  Il  y  a  même  dans  la  rotu* 
re  des  origines  pins  nobles. 

BKOWN  (AsuaÉ),  éditeur  des 
premières  gazettes  qui  répandi- 
rent en  Amérique  l'esprit  de  h- 
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berté.  Cctalt  un  Irlandais,  qui, 
né  vers  Tan  174)9  s'était  enrôlé 
dans  un  régiment  anglais  ^  et  était 
passé  en  Amérique ,  comme  sim-« 
pie  soldat.  Le  service  lui  déplut  » 
et  il  .s\'tal>lit  dans  Massachusets. 
Bientôt  adoptant  les  principes  et 
embrassant  vivement  la  cause  de 
son  nouvca»!  pays,  il  déploya  un 
grantl  cniiraj^e  vl  de  l'habileté , 
aux  affaires  do  Lcxingtoii  et  de 
Bunker's-hill ,  et  servit  sous  le 
général  Gates,  avec  bravoure  et 
gloire.  A  la  fin  de  la  guerre  ,  le 
soldat  retraité  ioiida  uu  pensiou- 
nat  de  demoiselles.  «  Son  carac- 
«icL'Cy  dit  naïvement  un  iMogra* 
i»phe  américain  >  était  fort  irrita-* 
»ble;  les  jeunes  pensionnaires  fa- 
»  liguèrent  une  patience  que  le 
1» canon  n'épouvantait  pas.»  Il 
quitta  cet  établisscnjcnt,  et  l'ut  le 
premier  éditeur  de  la  Gazelle  fé^ 
dénUive^  qui  servit  aux  patriotes 
pour  donner  an  public  les  ins- 
tructions )>o!  iiques  qui  lui  mim- 
quaicnt ,  et  le»  avis  que  leur  dic- 
taient le  xèlc  et  l'expérience.  Eu 
1 71)5 .  la  fièvre  jaune  qui  vint  frap- 
per rbiladelpbie,  força  toutes  les 
industries  de  suspendre  leurs  tra- 
vaux y  et  toutes  les  presses  de  sW« 
rêter.  Brown  eut  le  courage  de 
continuer  son  journal  »  au  milieu, 
du  silence  et  de  la  désolation  gé- 
nérah^  Il  changea  plus  tard  le  ti- 
tre de  cette  feuille,  qu'il  nomma 
Journal  de  Philadelphie»  Une 
heureuse  idée  lui  fit  accueillir  les 
réclamations,  les  projets,  les  dis- 
cussions de  tous  les  partis;  ce  qui 
fit  une  espèce  de  lice  ouverte  et 
libre,  et  lui  donna  une  vogue  ex- 
traordinaire, Drvpuu  opulent, 
André  l>ru\vu  aval!  atteint  sa  qua- 
lautième  anuée^  quau\j  une  cu- 
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tastropbe  alfreuse  vint  le  frapper. 
Le  feu  prit  la  nuit  dans  son  in- 

Ï^rimcrie ,  placée  dans  un  corps  de 
ogis  du  bâtiment  qu*ll  habitait: 
sa  femme»  ses  enfans»  sa  fortm 
périrent  dans  les  flammes;  et  lui- 
même  y  à  moitié  brâlé»  ne  sonré- 
cut  que  quelques  jours  ù  cet  épou- 
vantable désastre.  On  ensevelit 
cnscnd)le  tous  les  membres  ét 
cette  famille  infortunée, 

lUVOWN  (Thomas),  habile  gra- 
veur en  pierres,  est  né  :\  Londres 
vers  1750.  Étant  en  France,  au 
commencement  de  la  révolution, 
il  exécuta  un  très-beau  catuée, 
représentant  Tunion  des  trois  pou* 
Toirs*  Son  œuvre  est  peu  coosi^ 
dérable  f  mais  fort  recherché.  Ob 
distinguo  parmi  les  8ujets-.qu*U  i 
traités  y  une  TéteducomU  de  Moi' 
ra,  un  Amour  sur  un  dauphin, 
et  une  Nymphe  asëtse.  Le  tal«Dt 
de  Brown  n'a  pas  sufiR  pour  lui 
créer  tuie  fortune  indépendaale. 
II  est  obligé ,  dans  sa  vieillesse, 
de  donner  des  leçons  de  dessia»  ^ 
Londres. 

lîKUCE  (Jacqit^  j  ,  Gtiehre 
voyag(îur,  descendail ,  par  les 
feiunies,  de  ces  rois  d'Écosse, 
défj^nseurs  patriotes  de  leur  coo- 
ronne  usurpée.  Toute  sa  destiaée 
fut  singulière.  Dévoré  d*aiahi- 
tion»  il  fit  d*abord  sa  fortune: 
mais  ce  but  »  que  la  plupart  àa 
hommes  se  proposent  pour  ter- 
me unique  ,  ne  lui  suffît  pas; 
ce  qu'il  voulait  surtout,  c'ctail 
la  gloire.  Il  crut  l'obtenir  en 
consacr.:nt  sa  vie  à  la  recher- 
clie  des  sources  inconnues  du  Nil» 
et  finit  par  se  lasser  irièuie  de  la 
célébrité  qu'il  s'était  acquise  par 
ses  recherches.  La  mort ,  qui  i.va.t 
épargné  Bruce  am  milieu  des  pe^- 
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pics  bârharesy  soas  les  colonnes 
mou  vantes  d^un  sa1)le  einl)î*nsé, 
S(»ils  le  dévorant  saiTioftn  des  dé- 
serlï^ ,  vint  le  frapper  chez  lui,  au 
Sein  (le  «îa  fainillc,  par  le  plus  dé- 
plorable accident.  Au  drfonrd  un 
<  -^oalier,  il  luinl>a,  et  mourut  sur- 
le-champ.  Il  était  né  à  Kinnaird, 
cninté  de  Sterling ,  en  Kcosse,  le 
I  1  (!♦  (  einbre  i^So.  Sa  jeunesse 
l'ut  oisive ,  iodccise  et  agitée.  On 
le  destina  au  barreau  ;  il  négligea 
les  études  nécessaires  à  cette  pro- 
fession. On  le  uKii  ia  à  la  liile  d'un 
riche  négociaul  ;  il  se  livra  au 
c  ommerce,  et  tout  en  cultivant 
1rs  beaux -arts,  il  acquit  une 
prompte  opuleoce  par  des  spécu- 
iations  hardies.  Dé}à  il  aTalt  for- 
mé des  plans  de  Toya^^es ,  qaand 
la  perte  de  sa  femme  lui  fit  cfaer^ 
cher»  dans  d*àatres  projets  >  un 
soulagement  et  unè  distraction. 
Cependant  9  il  se  mit  bientôt  à 
Tovûger»  et  il  traversa  9  plutôt 
qu  il  ne  visita^  TEspagae  et  le  Por* 
tugpaL  San  goût  pour  rextraordi'- 
naîre  et  le  mystérieux»  lui  fit  ap- 
prendre Tarabe,  et  mêmerétliio-  > 
piea  ou  géen.  Il  voulut  parcourir 
I 'S  manuscrits  arabes  de  TËscu* 
rial)  et  en  fit  demander  la  per- 
iiiissioii  au  gouvernement,  qui  la 
lui  refusa.  Le  besoin  de  se  dis- 
tinguer porta  Bruce,  à  son  retour 
[l'I^spaji^ne,  à  suivre  le  conseil  que 
lui  donna  lord  Halifax,  de  tenter 
î ,!  flécouverte  des  sources  du  Nil. 
Uoô  K^rs  ses  études ,  ses  biens , 
tous  s  s  moyen'?,  toutes  .^es  faenl- 
[/'S,  lurent  diri^'és  vers  ce  bul. 
I  I  oh.inl,  comme  pouvant  lui  doii- 
(ler  des  facilités  dans  ce  périlleux 
voyage,  le  litre  de  consul  anglais 
Alger  :  mais  t  oodu'en  d'obsta- 
uics  lui  restaient  à  vaincre  I  Tra- 


verser des  coiiiiées  fécondes  en 
monstres  de  toute  espèce,  péné- 
trer chez  (Tes  nations  inconnues  » 
à  la  fois  barbares  et  perfides  ;  sè 
frayer  une  route,  \^  où  toutes  les 
cartes  géographiqn^'S  se  taî-aie^nt, 
c'est  ce  que  l'audacieux  Bruce 
entreprit,  et  ce  qu  il  acheva,  non 
San 5  des  peines  infinies.  Tunis, 
Tripoli ,  Rhodes ,  Chypre ,  la  Sy- 
rie, les  belles  ruines  de  Palniyre, 
et  les  ruines  de  Balbcc,  sur  les- 
quelles rbistoire  cstmuelle,  l'ar- 
rélèrent  peu.  Il  voulait  atteindre 
CCS  sources  du  Nil ,  que  l'anti- 
quité avait  couvertes  de  tant  de 
mystères,  et  que  Lucain  avait  di- 
vinisées* Après  avoir  couru  des 
dangers  sans  nombre»  il  parvint 
é  Gondaar»  capitale  du  pays ,  et 
découvrit  en  effet  une  source  :  elle 
était  gardée  par  des  prêtres  et  ho* 
norée  d'un  grand  cnlte;  on  eût  dit 
que  ces  peuples  sauvages  se  doa«> 
taient^dela  vénération  de  Tancten* 
Burope  pour  les  sources  de 
leur  fleuve.  Bruce  embrassa  la  ter- 
re d'où  il  croyait  voir  jaillir  le  NIL 
Quelle  eût  été  sa  douleur  et  son  é- 
tonnement»  s'il  eût  reconnu  que 
la  source  qu'il  avait  découverte 
ne  donnait  naissance  qu'à  Tune 
des  branches  de  ce  fleuve,  et  que 
même  cette  source,  nommée  ÂS' 
tapas  y  avait  été  déjà  visitée  par 
Taez!  Pendant  deux  jours,  il  fut 
dans  renchantement.  Mais  bien- 
tôt il  compora  huit  de  in  uix  et  de 
fatigues  a  leur  résuilat  :  il  prit  sa 
découverte  en  pitié  et  maudit  son 
V(nage.  Il  faut  voir  avec  quelle 
naïveté  il  rcècoiUt;  son  dcsenchan- 
Iciuent,  et  le  refroidissement  de 
sa  jtassion  pour  les  découvertes! 
Pour  p  u  venir  au  faible  résultat 
qu'il  auiit  obtenu^  il  Uii  avait  ful- 
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lu  gnfin^er  \n  bicnTcillance  des 
natiiicis ,  apprciulie  leur  lan- 
gue ,  et  coaseatir  à  occuper 
uae  place  ia^ftaDte  à  la  cour 
du  roi  Nubieo.  Mab  toutes  les 
cours  des  rois  se  rmemblent. 
L*c»YÎe>  la  haloe,  l'iotrigue ,  al« 
laiest  le  frapper,  quand  il 
chappa  ;  et  de  nouveau  lancé  au 
niilneu  des  déserts  les  plus  liorri- 
blcs,  il  finit  par  arriver  flans  la 
Hautc-ÉiTyptc,  ft  fie  lA  en  Angle- 
terre. D'autres  chagrins  l'  y  al  ten- 
daient. Ses  compatriotes  et  non 
tics  Nubiens ,  ses  parons ,  et  non 
des  sauvages 9  avaient  dilapidé  sa 
fortune  ,  et  quelques  savauâ  lui 
contestèrent]  usqu*ù  ses  découver- 
tes. Ne  trouTani  pas  l'espèce  hu- 
maioe  moins  avide  etnioios  cruel* 
le  sous  l'empire  de  la  civiUsatloA 
que  sous  celui  de  la  barbarie ,  a« 
près  s*être  remarié»  il  vécut  enso- 
litaire  avec  sa  nouvelle  épouse* 
Jua  rédaction  et  la  révision  de  ses 
voyages  l'occupa  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  en  avril  i79/i«  Les  Voya- 
^es  de  Bruce  aux  sources  du  JNU 
(Londres ,  i^OÔ  et  177^9  Édim- 
.  bourg  ,  1790,  in-4'  )  ont  été  tra- 
tluits  en  français  parCastera  (Pa- 
ris, 1790  à  1791,  5  vol.  in-4°J  M. 
Henry  eu  a  ensuite  donné  un  A~ 
brégé)y  et  en  allemand  par  Wolk- 
rnann.  La  seconde  édition»  don- 
née par  le  Cunenx  libraire  A. 
Muriay»  contient  beaucoup  d'ad- 
ditiona  imporUinteit  et  uncTle  de 
Taulear ,  longue  comme  toutes 
les  notices  biograpliiques  anglai- 
ses 9  mais  curieuse  par  le  ton  de 
franchise  i-t  de  vérité  qm  y  ré- 
gne. Quant  aux  voyages  eux- 
mêmes,  écrits  d'un  style  souvent 
recherché,  romanesque,  bizarre, 
ils  ne  laissent  pas  d*Otre  très-in- 


téressans  à  la  lecture,  et  précieux 
pour  la  science.  Une  rare  érudi- 
tion ,  des  détails  curieux  sur  les 
mœmrs  africaines ,  quelques  dé- 
couvertes singulières  en  bota- 
nique et  en  minéndogie  ,  une 
histoire  curieuse  des  rois  Abys- 
siniens f  en  font  un  monument 
honorable  à  la  mémoire  de  Bru- 
ce. Mais  le  grand  but  de  son 
voyage  a  été  manqué.  La  source 
du  vieux  Nil  est  encore  inconnue 
aujourd'hui;  et  la  science,  com- 
me l'Harpocralé  égyptien  ,  a  en- 
core, sur  ce  sujet»  le  doigt  sur  la 
bouche. 

BRUCE  (Michel),  dont  le  nom 
est  déjà  célèbre  dans  l'histoire 
des  Toyagesy  est  né  d'une  famil- 
le bonoinble;  Bis  d*un  commer- 
çant de  Londres»  et  neveu  du 
voyageur»  après  avoir  fait  d^excel- 
lentes  études  â  Oxford ,  il  partit 
d'Angleterre,  à  peine  âgé  de  18 
ans,  vêtu  de  Tnabit  musulman 
dont  l'usage  lui  était  familier  ;  il 
visita  la  plus  grande  partie  de  l'A- 
sie, la  Syrie ,  la  Judée,  la  Tur- 
quie, le  Mont-Liban  et  TÉgypte  ; 
il  avait  pour  compagne  de  voya- 
ge ,  une  jeune  femme  ,  spirituel- 
le ,  aventureuse  et  hardie.  Les 
deux  voyageurs  traversèrent  les 
déserts  de  l'Arabie  à  Ibl  tête  d'une 
caravane,  et  nese  quittèrent  qu'a- 
près avoir  fiiit  un  mutuel  échange 
des  connaissances  qu'ils  avaient 
lecoeillies  dans  les  contrées  qu'ils 
avaient  parcoumes.  M«  Bruce  re- 
vint en  Europe»  et  se  trouvait  en 
France  vers  le  ocnnmencementde 
rannée  181 5  :  une  gloire  plus 
réelle  que  rcWr  qu'il  s'était  déjà 
acquise,  l'attendait  dims  ce  pays. 
Dans  sa  longue  Odyssée,  à  travers 
les  contrées  les  plus  barbares» 
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M.  Bruce  n*aVait  son»  dente  rtee 

observé  d*aussi  bizarre  que  le 
spoctacle  qu'offrait  la  France  à 
cette  triste  époque.  Attaché  au 
parti  de  la  liberté,  ou,  si  l'on  veut, 
de  ToppositioD  anglaise,  il  ne  dis- 
simula DÎ  sa  pensée  ,  ni  ses  scn- 
timens,  sur  Tétat  déplorable  où 
se  trouvait  alors  réduite  i|ne  na- 
tion naguère  mottresse  du  eonti- 
nent  européen;  et  ce  Ait  à  la  no- 
ble franchise  ,  à  l'indépendance 
de  son  opinion»  qa^  le  Tojageur 
anglais  fut  redevidile  de  ]*accueîl 
distingué  qu'il  reput  dans  la  capi« 
laie  de  la  France,  où  quelques- 
uns  de  ses  compatriotes  avaient 
trop  bien  justifié  !n  haine  dont  ils 
étaient  l'objcL  L(  s  artistes,  les 
savanset  les  fiimmes,  recherchè- 
rent M.  Bruce  avec  un  égal  em- 
pressement. Un  esprit  vif,^  une 
figure  noble ,  et  surtout  une  Ame 
exaltée,  multipliaient  chaque  jour 
ses  sacoès«  Il  était  en  France  de» 
puis  plusd^un  an,  lorsqu'il  apprit 
(en  janyier  t8i5)  l'évasion  de  M. 
de  Lafalelte^  an  moment  où  l'on 
dressait  à  Paris  l'échafaud  où  cet 
homme  excellent  doTait  périr.  Aè- 
eolu  d'achef  er  TouTrage  d'une  é« 
pouse  courageuse,  M.  Bruce,  qui 
toutefois  ne  connaîfisait  pas  M.  de 
Lalavette,  fit  piirt  à  ses  deux  no- 
bles amis,  Wilson  et  Hulehinsoii 
(  voyez  ces  deux  noms) ,  du  pro- 
jet qu'il  avait  formé  de  faire  sor- 
tir M.  de  Lavaletle  de  l'asile  que 
lu  courage  d'une  autre  femme  lui 
«Tait  ouvert ,  mais  où  les  bour- 
reaux pouvaient  &  tout  moment 
l'atteindre*  Ces  trois  généreux 
Anglais  prirent  des  mesures  si 
justes  et  si  promptes^  que  soixan- 
te heures  après  son  évasion  de  la 
Condergerie^  la  victime  était  en 


sûreté  sur  une  terre  étrangère. 
Chez  tous  les  peuples  du  monde* 
une  pareille  action  ne  doit  trou- 
ver que  des  admirateurs^  ;  dans  la 
France  de  i8i5,  elle  trouva  des 
accusateurs  et  des  juges  llJn pro- 
cès fut  intenté  à  M.  Bruce  et  à  ses 
deux  comp lices;  de  longs  interro- 
gatoires auxquels  il  donna  lieu, 
et  qui ,  pubUés  A  Londres ,  j  fu- 
ient un  objet  d'intermînaUes  ri- 
sée»; des  articles  de  journaux  dan» 
toutes  les  langues  de  l'Europe  » 
des  injures,  des  menaces,  desé- 
logesydes  débats  honorables  pour 
les  aeeuséS)  et  finalement  un  ar- 
rt^t  qui  les  condamnait  à  trois 
mois  de  prison  :  telle  fut  l'issue 
d'une  affaire  que  Thi^stoire  jugera 
en  dernier  ressort ,  et  qui  même 
a  déjà  été  jugée  par  le  roi,  «V  qui 
ces  trois  hommes  généreux  ont 
préparé  le  bouheur  de  rendre  la  vie 
à  l'un  de  |ios  meilleurs  citoyens. 
P«rmi  les  partisans  d'une  justice  . 
absolue,les  plus  démens  traitèrent 
M»  Bruoe  d'extravagant  et  de  ro- 
manesque :  malheur  et  honte  aux 
hommes  pour  qui  une  belle  ac- 
tion sort  de  la  sphère  des  idées- 
accoutumées  l  En  Angleterre  Bru- 
ce reçut  les  félicitations  des  hom* 
mes  de  tous  les  partis.  Lord  Wel- 
linjrtnn  lui-même ,  qu'un  souve- 
nir bien  différent  doit  poursuivre, 
déjeuna  chci  la  duchesse  de  Bes- 
borough  avec  le  sauveur  de  La- 
valette  ;  et  les  tory  s  qui  viole- 
raient le  plus  volontiers  la  charte 
de  Guillaume,  resfeolèrenty  dans 
l'action  de  Bniee»  le  premier  dea 
artide»  de  l'éterndle  cbacte  de 
l'humanité.  M.  Bruce  a  laissé  à 
Paris  des  amitiés  qui  lui  seront 
fidèles,  et  dont  le  retour  de  M.  de 
liavaletle  a  doublement  coossacré 
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le  soufeolr.  Lafamillle  Braoefait 
remooter  son  origine  aux  rois 
d^Écosse,  dont  elle  porle  le  nom. 

Ses  arme*^  constatent  rntto  pré- 
lention.  Elle  porte  poui  devise 
mot  latin  :  Fuimus  (nout»  a  vous 
été). 

BRUEYS  ^  D*AIGA1LLTERS 
(François- k^ArLyCOMTE  DE),coulre- 
ûtnir.il  sous  le  gouTernement  de 
la  république  française,  et  nom- 
mé Tioe<4UDiral  par  arrêté  du  di- 
rectoire-exécutif  ,  en  date  du  »3 
germinal  an  6,  naquit  d'une  fa» 
mille  distinguée  à  Utès,  dépar- 
tement du  Gard,  en  1760.  il  était 
déjà  lieutenant  de  la  marine  roya- 
le et  chevalier  de  Saint-Louis  y 
lorsque  les  prnnirrs  syînptôines 
delà  révolution  éclatèrent.  Fidèle 
aux  drapeaux  delà  patrie,  il  n'é* 
migra  point,  et  fut  nommé,  en 
179a,  capitaine  de  vaissonii.  l):ius 
la  même  année,  un  vaisseau  de 
74  »  faisant  partie  de  l'armée  na- 
vale réunie  dans  la  Méditerranée 
sous  les  ordres  de  Tamlral  Tru- 
guet,  lui  fut  oonfié.  11  y  sut  main- 
tenir la  discipline  y  et  mériter  la 
confiance  et  le  respect  des  ma- 
rins, provoqués  sans  cesse,  à  cette 
terrible  époque,  k  des  excès  cou- 
pables. L'amiral  lui  rendit  tou- 
jours justice,  et  lui  donna  des  é- 
loe:e.s  mérités.  Bruev*  ne  quitta 
son  vaisseau  que  lorsque  les  pas- 
sions révolu tioiuiaires,  dominant 
le  gouvernement  lui-même,  l'a- 
miral et  tous  les  capitaines  de 
vaisseaux,  sous  ses  ordres,  qui  n  'a- 
Tatent  d'autres  torts  que  le  ha- 
sard de  la  naissance,  et  d'avoir 
fjiit  partie  du  corps  de  la  marine 
araut  la  révolution,  furent  desti- 
tués ou  plutôt  renyoyéjt.  Brueys 
alors  se  retira  dans  ses  foyers.  H 


ne  rentra  en  aotlvlté  de  service 
qu'à  l'époque  de  llnstallatioD  du 

directoire  ,  et  lorsque  l'amiral 
Tnifî^tîrt  ,  nommé  îTiinî-^tre  de  kl 
marine,  nltlint  l«j  rajfjn'l  vu  î^ecret 
de  tous  ic^  aficieus  olliciers  de  la 
marine  qu  il  .ivanra  en  {^rade,  et 
auxquels  il  coniia  le  commande- 
ment des  ports,  des  encadres  et 
des  vaisseaux  de  guerre.  Brueys, 
remis  en  actîrité  dans  le  grade  de 
contre^miral,  reçut,  en  179C,  le 
convnandement  d'une  escadre  de 
six  vaisseaux  de  ligne,  chargée  de 
conserver  Corfpu^  de  protéger 
l'Adriatique,  et  de  seconder  les 
opérations  du  général  Bonaparte 
en  Italie.  Ce  général  en  chef  a- 
vait  demande  au  ministn»  de  la 
mariiii'  iruguet  un  amiral  sur 
lequel  il  pût  compter.  Brueys , 
qui  lui  fut  envoyé  ,  remplit  sa 
mission  avec  autant  de  zèle  que 
d'intelligence.  C'est  au  retour  de 
cette  mission  et  après  la  paix  de 
Campo  -  Fcmnio ,  qu'on  résolut 
l'expédition  d'Égy pte  ;  Brueya  eut 
le  .commandement  de  la  Botte 
qui  devait  assurer  le  succès  de 
cet|e mémorable  entreprise.  L'ex- 
pédition partit  de  Toulon  dans  le 
mois  de  juin,  s'empara  de  Mal- 
te, après  une  courte  résistance, 
et  arriva  dans  la  rade  d*A- 
boukyr  ,  où  le  débarquenu  Tit  sV»- 
péra ,  sans  avoir  été  atteinte  par 
la  flotte  anglaise  qui  s'était  m à 
sa  poursuite,  et  ne  s'était  point  a- 
perçue  ([uc  la  flotte  françai^'e  l'a- 
vait dépassée  ,  en  prenant  par  le 
nord  de  nie  de  Candie,  pendant 
que  les  Français  prenaient  par  le 
midi.  La  présence  de  la  flotte  ne 
paraissait  plus  nécessaire  en  É- 
gypte,  et  Von  s'étonnerait  avec 
rai;K>n  que  Brueys  y  eût  prolongé 
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flou  séjour ,  9*11  n'était  naturel  de 
penser  qu*entièremcnt  subordon- 
né au  général  en  chef,  il  avait  pu 
en  recevoir  des  ordres  qui  s'op- 
posaient à  son  retour  en  France, 
Cependant ,  des  personnes  dî- 
Ç^nes  de  foi  ont  pensé  que  Hnn  i- 
parte,  ayant  retiré  de  la  flnUc  tout 
ce  qui  pouvait  concourir  au  suc- 
cès de  son  expédition,  avait  au- 
torise 1  amiral  à  retourner  en 
Fraucc;  mais  on  a  dit  aussi  que 
rainiral  a*étant.  dépouillé  doTi** 
vres  etd^onmiespour  faciliter  les 
projets  du  général  en  dief  à  leur 
première  exécution  9  les  équipa- 
ges de  ses  vaisseaux  et  ses  re8« 
Sourees  en  vivres  étaient  détenus 
tfèS'^faiUeSy  et  qu*il  attendait  les 
premiers  succès  de  rétablissement 
de  l'armée  au  Caire ,  afin  de  ré- 
clamer du  général  Botiaj^artc  des 
hommes  et  des  vivres  pour  ac- 
cepter ou  même  provoquer  le 
combat,  si  l'aroiral  Nelson  éliiit 
rencontré  dans  son  retour  en 
France.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
différentes  versions  t  Bruejs  pen- 
âa  .qn*il  serait  inexpugnable  dans 
une  ligne  embossée  9  surtout  au- 
près les  mesures  qu^tl  avait  pri- 
ses'. L'événement  prouva  nial- 
lieureusement  combien  il  s*était 
trompé.  Il  nVst  pas  hors  de  pro- 
pos, puisqu'il  s'agit  d'un  des  plus 
grunds  événeîncns  de  la  g^uerre 
»ii;\nlinie  de  celte  époque,  de  di- 
re que  Brueys  fit  approuver  c«'tte 
résolution  de  combattre  à  l'an- 
cre, par  un  conseil  de  guerre,  te- 
nu à  bord  de  sou  Yai^^jeauaniii  al: 
néanmoins,  dans  le  conseil,  ^on 
vice-amiral  Dueliajiâ  soutînt,  a* 
vec  de  forts  argumcns,  et  une  0- 
pînililreté  éncr^'que  qui  était  le 
résultat  d^une  profonde  convic- 
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tion  f  que  le  système  était  mau- 
vais f  et'  que  le  seul  moyen  de 
eombattlre  Nelson  avec  succès, 
ou  du  moins  à  armes  égales,  c'é- 
tait de  le  combattreà  la  voile.  Mais 
dans  ces  deux  systèmes  opposés, 
chacun  jura  de  combattre  à  on- 
trauce,  si  l'ennemi  se  présentait. 
L'amiral  Nelson  parut  avec  sa  flot- 
te, et  attaqua  Brueys,  le  i**  août 
1 798(14  thermidor  au  G  j,  avec  n  no 
audace  telle,  qu'il  rendit  inutiles 
des  dispositions  qui  paraissaient 
excellentes.  Contre  toute  atten- 
te, l'amiral  anglais  passa  entre  la 
côte  et  la  flotte  républicaine  , 
dopt»  par  cette  manœuvre  hardici 
il  coupa  la  ligne  d*embossage  ^ 
et  plaça  l'avant-garde,  comman- 
dée par  le  vice-amiral  Duchay la , 
entre  deux  feux.  On  sait  avec 
quelle  bravoure  se  défendit  ce 
vice-amiral,  qui,  blessé  à  mnri , 
ne  put  préserver  son  vaisseau  do 
tomber  aux  mains  d'un  ennenn'  si 
supérieur,  et  dans  un  ordre  do 
bataille  qu'il  avait  fortement  dé- 
8approuvé.Bruey5  lui-même,  per- 
dant Tespoir  de  vaincre  f  ne  son- 
gea plus  qu'à  cbercher  une  mort 
digne  de  son  courage  et  de  la  na- 
tion qu'il  servait.  11  la  trouva 
bientôt ,  en  donnant  aux  braves 
qui  l'entouraient  l'exemple  du 
dévouement  le  plus  héroïque. 
Déjà  atteint  par  deux  halles  ,  on 
voulait  l'enlcTer  pour  le  faire  pan- 
ser, (d'n  nmirallraucais,  dit-il, doit 
jimoui  ii  siiv  son  banc  de  quai  t.» 
Il  continuait  de  donner  ses  or- 
dres avec  le  plus  grand  sang-  froid, 
quand  un  boi-lct  de  canon  \int 
le  frapper  mortellement.  Au  mo- 
ment où  il  rendait  le  dernier  sou-' 
pir^  une  explosion  épouvantable 
fit  sauter  en  Tair  le  vaisseau  qu'il 
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moQiùii{t Orient,  de  t'.>o  canons). 
Si  Timprévoyancc  de  JBnuys, 
plutôt  que  des  ordres  supérieurs, 
a?ait  causé  sa  mort  et  la  perte  de 
notre  flotte,  ilaurait,  en  mourant, 
glorieusement  effacé,  autant  qu'il 
était  en  son  pouToir,  des  torts  in* 
Tolonttires,  et  son  nom  n*en  pas- 
serait pas  moins  à  la  postérité^  a- 
Tec  celui  de  tant  de  braves  qui 
ont  succombé  pour  la  patrie. 
BRUGMANS  (Sebàld  JisTnnrs), 
né  À  Franker,  proyince  de  Frise^ 
en  1765.  Médecin  et  naturaliste, 
c*e8t  un  des  s  lyans  dont  la  Hol- 
lande uiodei  iie  s'honore  le  plus. 
Il  ne  faut  pas  s  étonner  de  cher- 
cher en  Tain  ce  nom  rénérable, 
dans  une  Biographie  qui  n*a 
oublié  oi  un  baron  russe,  ni  le 
plus  mince  diplomate  de  la  plus 
petite  principauté.  Mais  pour  nous 
et  pour  la  postérité  »  le  dévoue» 
ment  du  génie  au  bien  des  bom- 
meSy  rbumanité  charitable,  Vn- 
nlon  d'un  grand  talent  et  d'une 
belle  âme,  sont  des  titres  suflisans 
l'attention.  Brugmans  étudia  à 
l'université  de  Leyde.  Ses  parens 
en  voulaient  faire  un  militaire,  la 
nature  en  disposa  autrement.  A 
18  ans,  il  fui  reçu  docteur  en  phi- 
losophie ;  à  19  ans,  il  remporta  à 
J'acadeniie  de  Dijon  un  prix  sur 
une  question  qui  touchait  à  la 
fois  à  la  botanique ,  à  l'écono- 
mie rurale  et  à  la  phflosopbie. 
Un  an  après  »  il  en  remporta  un 
autre  à  racadémie  do  Bordeaux  f 
sur  une  question  d'économie  ru- 
n^e  et  d'intérêt  pour  les  Landes  ; 
et  un  autre  encore  un  an  après^ 
à  l'académie  de  Berlin,  sur  une 
question  de  la  même  nature, mais 
d'intérêt  général.  A  2a  ans ,  il 
avait  remporté  trois  couronnes  a- 


cadéniiqucs.  En  1  78G,  il  fut  nom- 
mé professeur  de  bola[ii(]ueù  Ley- 
de. TrouTant  que  l'étude  di  s  pro- 
ductions de  notre  continent  était 
trop  dédaignée  ,  il  s'occupa  spé- 
cialement de  la  flore  indigène , 
quoiqu'il  fût  aussi  familiarisé  que 
quelque  savant  que  ce  flkt  avec 
la  flore  de  toutes  les  parties  du 
globe.  L'universalité  de  ses  con- 
naissances fut  cause  qu*on  afou- 
ta  la  cbaire  de  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  celle  dont  11  é- 
tait  en  possession.  L'occupation 
que  lui  donnait  l'enseignement 
de  ces  deux  sciences  ne  l'empê- 
chait pas  cependant  de  se  livrer  à 
la  médecine ,  et  de  former  diver- 
ses collections  entre  lesquelles 
on  admirait  surtout  son  Cabinet 
(fmtatimie  comparée,  dont  tou- 
tes les  pièces  ont  été  préparées 
par  lui  »  et  dont  M.  Guvier  a  fait 
la  mention  la  plus  bonoraUe.  Le 
docteur  Brugmans  ne  cessa  de 
travailler  à  cette  collection,  qu'a* 
près  avoir  visité  le  muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris.  Uais  ayant 
admiré  le  vaste  répertoire  du  jar- 
din des  Fiantes,  il ue  vit  plus  qu'a- 
vec une  sorte  de  désespoir  le  fruit, 
d'ailleurs  prodigieux,  de  ses  seuls 
travaux,  et  l'abandonna  de  dépit. 
Indépendamment  de  deux  chaires 
qu'il  remplissait,  il  fut  ultérieure- 
ment appelé  à  occuper  celle  de 
cbimie»  et  s*j  montra  égal  à  ce 
qu'i(  était  dan^  les  autres;  il  avait 
aussi  été  nommé  professeur  de 
physique  et  de  philosophie.  Après 
la  révolution  de  lyg&f  il  lui  Mlut 
joindre  à  tant  de  travaux,  ceux 
que  lui  imposèrent  les  fonctions 
administratives  anxqtieîîes  il  fut 
appelé.  Ce  fut  lui  qui  organisa  le 
service  de  santé  de  armé&>  liol* 
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landaises 9  et  qui,  conjointement 

avec  des  commissaires  français, 
organisa  le  senrice  des  hôpitaux 
militaires.  L*cxccution  du  plan 
qu'il  avait  conçu  lui  fut  confiée,  et 
il  la  dirigea  d^une  manière  aussi 
honorable  pour  son  liumanlLé  que 
pour  ses  lumière?.  Utile  à  tous 
les  hommes,  il  fut  estimé  de  tous. 
Ses  institutions  furent  exceptées 
de  toutes  les  réformes.  Le  roi 
Louis  Tavait  non-seulement  réin- 
tégré dans  ses  fonctions»  nais 
même  TaTait  appelé  auprès  de  lui» 
comme  premier  médecin ,  arec  le 
titre  de  Gonseiller-d'état,  Napo- 
léon ne  le  traita  pas  arec  moins 
de  considération*  Brugmans  fut 
nommé  par  lui  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneor»  et  recteur  de  Pa- 
cadénûe  de  Leydey  à  laquelle  le 
prince  accorda ,  par  égard  pour 
son  chef  une  dotation  de  100,000 
fraocs.  Sous  le  roi  actuellement 
régnant  dans  les  Pn3'<?-Rn« ,  ce  sa- 
vant a  encore  trouve  ia  loéuie  es- 
time ou  plutôt  la  même  jii<;tice. 
Brugmans  fut  nommé  inspecteur- 
génénd  du  service  de  santé  mili- 
taire, non-seulement  pour  Tar- 
inée  de  terre,  mais  aussi  pour  la 
in^rine  et  les  colonies.  II  en  a 
rempli  les  devoirs ,  pour  le  soula- 
gement de  Thumanité  enttèrè.  La 
mémorable  bataille  de  Waterloo 
lui  en  fburnit  Toccasion.  Sans 
faire  distinction  des  uniformes  9 
il  donna  ses  soins  aux  soldats  de 
toutes,  les  nations.  Des  chirar" 
giens  prussiens  ayant  refusé  de 
panser  des  Français  gisant  dans 
les  hôpitaux,  en  qualité  d*inspeo- 
teur- général  U  leur  commanda 
<i  àtre  huwaintf  bien  plus ,  il  leur 
donna  l'exemple,  et  lui-même 
procédant  au  pansement  de  oes 
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tnalhenreoK  :  «  Je  ne  vois  ici  que 
9  des  blessés ,  disait-il  en  leur  pro- 
•  diguant  ses  secours.»  Pendant 
qu'il  traitait  ainsi  des  ennemis, 
il  sauvait  d*un  danger  imminent 
ses  concitoyens.  Plus  de  5o,ooo 
cadavres  étendus  sur  le  champ 
de  bataille,  ou  vomis  continuelle- 
ment ]i:ir  les  hôpitaux,  auraient 
înfaiUihlcuient  occasioné  des  ma- 
ladies pestilentielles.  La  terre  ne 
pouvait  les  consommer  que  len- 
tement. Malgré  Popposition  de 
Tignorance  et  de  la  superstition, 
Brugmans  les  brûla ,  et  préserva 
ainsi  son  pays  du  fléau  le  plus 
terrible  après  la  guerre.  Tous  les 
souverains  alliés  9  le  roi  de  Fran* 
ce  excepté 9  décorèrent  Brugmans 
de  leurs  ordres.  Il  n'avait  pour<* 
tant  pas  combattu  contre  les  Fran- 
çais. Cet  homme  recommanda- 
ble  à  tant  de  titres,  est  mort  à 
Leydç ,  leaa  juillet  1819.  Les  frè- 
res Micliaud  n*en  ont  pas  pnrié 
clans  leur  Biographie  :  il  n'y  avait 
que  (lu  bien  à  en  dire  î  IM.  liory 
de  Saint-Vincent  a  con>i^iit'  dans 
\ fi?,  Annales  générales  des  sciences 
physiques,  Téioge  de  lirugmans: 
c'est  un  morceau  aussi  honora- 
ble pour  le  savant  qui  Pa  écrit , 
que  pour  le  savant  qui  en  est  l'ob- 
jet. Les  principaux  ouvrages  de 
Brugmans  sont  :  1*  Une  disserta- 
tion sur  cette  question  propo- 
sée par  l'académie  de  Dijon  :  /m- 
guer  quelUs  9<mt  U$  ptmtêê  vé^ 
néMuses  qui  infectent  souvent  tes 
prairUê,  aeee  les  moyens  (es  pius 
prompts  et  les  ,  plus  €»antagem 
ften  substituer  d* utiles  ^  de  maniè^ 
re  que  le  bétaUy  trouve  une  nour» 
riture  saine  et  aêandante.  a*  Une 
dissertation  sur  cette  question 
proposée  par  l'académie  de  Bor<* 
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flrp.Tix  :  DiHerminer  le$  signes  sen- 
stbUs  (fui  pourraient  faire  re- 
connaiire  ame  ohsmufteurs  les 
inoins  exercés^  les  temps  où  les 
arbres  ,  et  principalement  les  chè» 
n&s,  cessent  uc  croître ,  et  où  Us 
pont  commencer  à  dépérir;  5*  Un 
méinoin  Mir  Vivraie;  Un  di»* 
4MHifs  4ur  l^mttité  d'une  ooimaiS" 
fiance  -plus  «iMle  des  pkiDtes  io- 
^igènei.  (  D«  ûtomtatùmê  ipiantth 
ram  indigenaram  notlUa  muxi' 
mè  emnmenéméfu  )  Âv<ec  piu- 
wean  m\ves  savans  faoliandaU» 
pharmacopée  batavn  [Pharma- 
ropca  hnffiv(i).  6"  Des  observa- 
tions sur  ia  Natation  des  poi<i- 
sotis  (dans  les  mémoires  de  Tin-^- 
titut  de  Hollande),  7"  Une édilioii 
iu- folio  du  Sjfstema  naturm  de 
Linné.  8"  linfiii  le  docteur  Brug- 
inaii«  est  auteur  d'un  excellent 
Éloge  di  Bcerhdave,  qui  pusse 
|K>ur  Je  mettieur  de  «es  ouYia- 

BRUIX  (  Eifmen)  9  amiral  d« 

France  y  colonel-généraUii»6peo->> 
4«ur  des  o64e8  de  l'Océan 9  minis- 
tre de  la  marine  ,  grand  -  odicier 
et  chef  de  la  i3"**  cohorte  de  la  lér 
giun-d'honneur,  d'une  famille  o- 
rij^innii  e  de  Béarn  ,  naquit  à  Saint- 
liomingue,  eu  1769.  Plusieurs  de 
ses  ancêtres  i^vaicnt  arqnis  de  la 
considoialioa  en  servaril  dans  les 
années  de  France  et  «l'Espag^ne. 
Jaloux  de  leur  ressemblée  ^  et  se 
'Sentant  de»  dîspoHftions  pôur  lè 
«ervice  de  la  marine ,  il  passa  fort 
Jeune  en  Europe ,  et  vînt  à  Paris, 
.  oû  II  fit  ses  premières  études.  En 
1 7769  il  s'embarqua,  comme  sim- 
ple volontaire,  sur  un  vaisseau 
Marchand.  Deux  ans  après ,  il  lut 
nomrné  garde  de  la  manne,  et 
servit  9  eu  cette  qualité^  sous,  les 
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ordres  de  ftl.  de  Cnrdaillac,  son 
oncle,  qui  comm.iudait  une  frê« 
gale  en  croisière  sur  les.  côtes  i 
d'Angleterre.  Plus  tard  il  se  trou- 
va  à  bfiid  (le  i'  A  inn'uil ,  avec  M. 
de  la  Mtitte-Piqot  1.  Pendant  la 
guerre  d'Amérique  y  il  servit  sems 
ks  amiraux  de  Goiohen ,  d*Ës- 
taing ,  de  Grasse  ot  de  Vaudreull  » 
et  suivit  le  comte  de  XvBiclien  peu* 
dant  la  savante  campagne  qu  il  fit 
contre  Kodfiej,  le  plus  célèbre  et 
le  plus  heureux  des  amiraux  an- 
glais de  cette  époque.  Dans  une 
bataille  livrée  A  ce  dernier ,  Bruix 
eut,  pour  la  première  fois  ,  l'occa- 
sion d'observer  d'une  manière 
fi'  néralela  tactique  navale,  objet  j 
constant  de  ses  médifalioii>  :  il  i 
montait  laMédée  ,  et  se  fit  reniar- 
(joei  dans  cette  action  par  une 
conduite  digne  d'éloges.  Il  avait 
le  grade  d'enseigne,  et  se  trou- 
vait é  bord  du  vaisseau  tjiuguê* 
1ê,  lorsque  la  paix  vint  désarmer 
les  braves  qui  avaient  si  brillam- 
ment soutenu^  pendant  cette  guer- 
re, rhonneur  du  pavillon  franeai.^. 
En  1784  ,  on  donna  à  son  génie 
actif  les  moyens  d'être  toujours  i 
utile  à  la  navigation,  en  le  nom- 
mant cominnndnnt  dn  Pirrrt^y  à 
Saînt-nMiningue,  où  il  s'était  ren- 
du asec  M.  Laborde.  Il  fut  ensui- 
te désigné  pour  seconder  M.  de 
Pnységur  daiis  ses  savantes  ob- 
servulious,  et  dans  la  formution 
des  cartes  destinées  à  faire  mieux 
connaître  les  côtes  et  le  débou- 
quement  de  Salnt-Domingué.  Là 
confection  de  ces  cart^  a  duré 
quatit  ans  ;  elles  sont  précieuses 
par  leur  exactitude,  et  f  ont  le  plus 
grand  honneur  aux  olficiers  qui 
en  ontétélescooptérateurs.  Nom- 
me, en  1786,  liculcnaut  de  vaiâ<i 
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seau  et  membre  de  Tacadémie  de 
inarfne^Bruixeutyen  179161179'^, 
le  commandement  du  brick  le 
Fanfaron ,  en  croisière  dans  la 
Mnnche  ;  et  à  ia  fin  de  1 792,  il  rem- 
plit, aver  la  frégate  la  ShniHan- 
iCy  une  mission  anx  Indes  occi- 
deniales.  Le  1"  )aiivi<;r  1795,  il 
fut  nomme  capitaiiie  de  vaisseau, 
et  prit  le  comm<indement  de  L'in-' 
domptable.  Peu  après  les  offl-* 
ciers  nobles  de  la  maribey  sus- 
pects au  gouferoement  d*alors, 
lîireQt  toas  destitués  ;  il  partagea 
leur  disgrâce.  Sans  état  et  sans 
fortune,  il  eut  besoin,  pour  sou- 
tenir sa  famille  au  sein  de  Thum- 
bîe  retraite  qu'il  s'était  choisie 
dans  la  rivUre  de  Brest,  de  se 
créer  des  ressources  par  ses  con- 
naissances et  son  activité.  Rappe- 
lé au  service  après  le  coml)al  du 
2  juin  1793  (  i5  praiiial  aii  '2  ),  il 
eut  le  coniniaiidenient  de  CÈole, 
et  passa  ensuite,  avec  le  litre  de 
major-général ,  sur  l'escadre  de 
l'amiralVillaret-Joyeuse ,  qui  sor- 
tit pour  aller  dégager  le  général 
Vence,  attaqué  près  de  Groîx. 
Quand  rcxpcdit|on  contre  Vit» 
lande  fut  résolue ,  Bruix  fut  nom- 
mé major-général  de  l'armée  na- 
vale sous  les  ordres  de  l'amiral 
Morard  de  Galles,  et  bientôt  après 
coni regarnirai.  Le  ministre  de  la 
marine,'  Truguet,  dont  il  avait 
mérité  In  confiance,  le  consulta 
sur  le  lieu  le  jdus  favorab'r  au  dé- 
barquement dcij  troupes  comman- 
dées par  le  général  Hoche,  et  la 
baie  de  Bantry  fut  le  point  choisi. 
Un  second  point,  la  rivière  de 
Shanon^  fut  désigi;c,  dans  le  cas 
où  les  Tafsseau3c  séparés  ne  pour- 
raient «atteindre  Baiitry.  Sans  en- 
trer dans  lefi  détails  d<}  cette  jcx- 
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péditlon,  qui  deyalt  porter  un 
coup  si  décisif  à  TAngietcrre .  et 
dont  les  élément}  avaient  été  réu- 
nis à  Brest  avec  tant  de  secret  et 
de  persévérance,  il  suflil  de  dire 
que  Tarniée  navale,  ayant  com- 
plètement déjoué  la  surveillance 
des  croisières  de  l'ennemi,  par- 
vint en  vue  de  Banlry,  par  uu 
Yent  favoraLJe,  ù  la  fin  de  noTem- 
bre  .1796.  nais,  par  une  fiitallté 
trop  remarquable  dftns  les  projets 
^es  mieux  combinés»  A  peine  Tar-  ' 
mée  navale  eslrelle  sortie  de  Brest, 
à  IMnsu  de  l'ennemi  9  qney  dès  la 
première  nuit,  elle  se  partage  en  - 
deux  divisions.  L'une  passe  par 
l'Ivolse,  et  l'autre  par  le  Bec  du 
Ratz.  Dans  cette  nuit  ,  Famiral, 
le  général  Hoche  et  Bi  uix,  em- 
barqués sur  la  même  ti  /^ate,  se 
trouvent  séparés  et  hors  de  vue 
de  rannée.  Le  lendemain  matin, 
les  deux  divisions  se  retrouvent, 
se  rallient,  et  cherchent  eu  Tain 
la  frégate  de  TamiraL  BouTet  se 
trouve  le  plus  ancien  des  contre- 
amiraux  luchery  et  ftoselly*  Les 
vaisseaux  mettent  en  panne  ; 
les  capitaines  se  rendent  à  bord 
du  contre -amiral  Bouvét,  tien- 
nent conseil,  ouvrent  leurs  pa- 
quets secrets,  et  le  conseil  décide 
de  se  rendre  à  Bantry.  Des  pour- 
parlers inutiles  firent  perdre  un 
temps  précieux.  Le  vent  était  fa- 
vorable ;  Bouvet  aurait  dft,  en  fa- 
veur de  son  commandement  for- 
tuit ,  faire  signal  pour  Bantry,  où 
I  l jii  u'atriva  que  le  surlendemain. 
Le  vent  augmentait,  il  fallait  en- 
trer aussitôt  dans  la  baie«  Au  lieu 
de  cela^  on  s'occupe  d'évolutions, 
et  Ton  forme  des  lignes  de  ba- 
taille, imur  entrer  dans  un  port 
oUTUl  et  sans  défense.  Lajour- 
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née  se  perd  f  et  une  seule  division 
entre  avec  le  contre-amiral  Bou- 
vet. Le  vent,  comme  on  devait  s'y 
attendre  en  hiver,  augmenta  dans 
la  Quit  f  et  les  vaisseaux  qui  n'a- 
vaient pa  entrer  ae  ûaieuX  en 
croisière  à  l'abri  de  la  côte.  Deux 
d'entre  eux  airirent  à  l'embou* 
chure  de  la  rivière  de  Shanon»  et 
coramuQÎqaent  amicalement  avec 
les  habitana.  Le  temps  s'était  cal- 
mé ;  lea  vaisseaux  qui  étaient  de- 
îiors  entrent  dans  Bantry,  et  n*y 
irouvint  plus  le  contre  -  amiral 
Bouvet,  qui  avnit  dons  sa  division 
le  général  Groucliy,  commandant 
en  second  les  troupes  de  terre. 
Cette  division ,  sans  attendre  la 
frégate  qui  portait  iMorard  de  Gal- 
les 9  Hoche  et  Bruix  »  s'était  déci- 
dée â  retourner  en  France.  La  se- 
conde division,  qui  venait  d'en- 
trer à  Bantrfy  crut  devoir  pren- 
dre le  même  parti  ;  et  ^uand  la 
frégate  de  l'amiral  se  présenta  à 
Bantrjy  ce  qui  était  infaillible,  il 
y  apprend  l'arrivée  et  le  départ  de 
l'cxpédilîon.  Le  désespoir  des  gé- 
néraux Morard  (le  Galle?,  Hoche 
et  BruiXy  fut  égal  au  méconten- 
tement du  directoire  et  du  minis* 
trc  Truguet ,  qui  avait  si  habile- 
ment conçu  cette  g7*ande  opéra- 
tion. Celui-ci,  d'aprè»  l'asauran- 
ce  qui  lui  fut  donnée  par  le  géné- 
ral Hoche  du  désir  qu'il  avait  de 
reprendre  le  même  commande- 
ment ^  forcé  d'ailleurs  de  conser* 
ver  la  plupart  des  chefs  de  la  flot- 
te »  crut  devoir  éviter  le  scandale 
d'un  conseil  de  guerre^  qui  eût 
dévoilé  à  l'ennemi  ce  qu'il  était 
si  important  de  lui  cacher  :  niais 
il  ne  put  garantir  le  contre-ami- 
rul  Bouvet  de  la  destitution.  L'a- 
miral lui-môme  avait  à  se  repro- 
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cher  d'avoir  contrevenu  à  l'arrêté 
de  1795,  provoqué  également  par 
le  ministre  Truguet ,  qui  iléfen- 
dait  aux  amiraux  de  porter  leur 
pavillon  sur  des  frégates  ^  et  leur 
enjoignait  de  les  ariwrer  sur  les 
plus  gros  vaisseaux  ^  hoi»  le  cas 
d'une  bataille  navale»  etc.  Le  ^ou- 
Temement  garda  te  silence  sur 
cette  infraction,  première  cause 
de  la  séparation  de  la  flotte  »  et  de 
la  non-réussite  de  l'expéditiOB. 
Peu  de  temps  après ,  îe  contre-a- 
miral Bruix  fut  nommé  ministre 
de  la  marine,  et,  sous  son  mi- 
nistère, vicc-amiral.  C'était  àl'é- 
pocfue  de  la  fameuse  expédition 
d'Eg^ypte.  Le  nouveau  minîstrf. 
conduit  et  exécuta  lui-aiême  un 
grand  projet^  qui  pouvait  avoir 
d'importans  résultats*  Les  An- 
glais, qui  depuis  long-temps  blo- 
quaient le  port  de  Brest,  ayaot 
été  forcés  par  un  coup  de  rent  de 
prendre  le  large ,  le  vice-amiral 
Bruix  fit  sortir  la  flotte  française; 
et  déjà ,  après  avoir  franchi  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  cette  flotte  dé- 
ployait ses  voiles  dans  la  Médi- 
terranée. Toutefois  le  but  de  cel- 
te campagne  audacieuse  sembla 
tout  naturellement  se  rattacher  Â 
secourir  l'Égypte,  La  correspon- 
dance de  Bonaparte  en  É^^j  pte, 
récenuiient  imprimée  sur  les  ori- 
ginaux, parait  prouver  oie  le  gé- 
néral en  dief  attendait  du  minis- 
tère de  Brulz»  auquel  fl  avait  puis- 
samment contribué  avant  son  dé- 
part, de  grands  eflioirts  nuuritiaies 
pour  lui  apporter  les  secours  dont 
il  avait  un  si  pressant  besoin.  Ins- 
truit que  le  vice-amiral  Bruix  a- 
vait  momentanément  quitté  le 
portefeuille,  pour  prtnJrc  la  di- 
rection active  d'un  grand  luou* 
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mient  maritime,  et  qu'il  était 
fieureusement  arrivé  dans  la  Mé- 
diterranée avec  des  forces  aussi 
imposantes,  Bonaparte  dut  l'at- 
tendre avec  confiance,  et  la  Fran- 
ce en  partager  l'espoir.  Mais  on 
fut  stil)il<'inent  informé  de  Tap- 
paiitiou  inattendue  du  vice-ami- 
riil  dîins  les  ports  de  Toulon  et  de 
Gênes»  et  le  mouvement  de  la  Qot* 
te  de  Brest  ne  fàt  plus  regardé  que 
comme  une  brayade  sans  but  et 
sans  gloire.  On  dut  croire  cepen- 
dant que  Bruix ,  sachant  qa'fl 
tait  suivi  par  la  flotte  anglaise»  et 
signalé  dans  tonte  la  Méditerra- 
née, n'avait  pas  osé  aller  tenter 
en  Egypte  la  fortune  qui,  malgré 
les  forces      Nelson ,  y  avait  por- 
té Bonaparte,  et  risquer,  pour  un 
avantage  incertain,  le  sort  delà 
seuil  Hotte  qui  restât  à  la  France. 
Quoi  qu*il  en  soit,  pour  donner  à 
son  expédition  un  motif  qui  pût 
occuper  et  satisfaire  le  public  >  ex- 
cuser Bruix  anprès  du  directoire  ^ 
on  excuser  le  directoire  lui-mê- 
m&P  leriee-amiral  revint  de  snite 
sur  ses  pas  »  sollicita  et  obtint  quo 
l'escadre  espagnole  quitterait  les 
ports  d'Espagne  pour  le  suivre  & 
Brest.  Le  gouvernement  parut  se 
féliciter  de  cette  jonction ,  qui  ce- 
pendant pouvait  prendre  la  cou- 
leur d'une    garantie  injurieuse 
pour  la  fidélitc  espagnole.  Mais  les 
hommes  éclairés  ne  virent  dans 
cette  réunion  de  forces  navales 
entassées  à  Brest,  qu'un  moyen 
d'épuiser  toutes  les  ressources  de 
ce  port ,  sans  avantages  réels.  Ils 
jugèrent 9  au  contraire ^  combien 
il  allait  derenir  avantageux  àPAn- 
gleterre  de  n'avoir  plus  qu*un  seul 
porté  sarveiltor»  ^d'être  dispen** 
sée  des  nombreuses  croisUfcs 
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qu'elle  était  forcée  de  tenir  sur 
les  côtes  de  l'Espagne ,  et  notam- 
ment devant  les  ports  du  Ferrol , 
de  Cadix  et  de  Carthagéne.  Les 
opérations  partîrulières  devinrent 
tout-;i-fait  impossibles  par  celte 
jonction,  qui  ne  fut  qu'une  vérita- 
ble marche  théâtrale  ;  et  la  Mé- 
diterranée fut  feiiiiée  ù  toute  ten- 
tltive  dont  le  salut  de  l'armée 
française  en  Égypte  devait  être  le 
perpétuel  objet  On  oublia  aussi 
rexpédition  a^Idande»  et  Tannée 
navale  unie  de  France  et  d'Es- 
pagne fut  bloquée  plus  que  |a* 
mais.  Bonaparte  9  devenu  consul^ 
se  détermina  cependant  à  envoyer 
du  secours  en  É^^ptc.  Il  fit  équî- 
er  à  Bochefort  une  escadre  de 
uit  vaîs'^eaux  de  îi^ne,  qui  fut 
chargée  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  et  de  tous  les  objets  les 
plus  nécessaires  à  l'armée  du  Cai- 
re. Celte  expédition  fut  confiée  au 
vice-amiral  Bruix.  Mais^  au  mo- 
ment de  mettre  à  la  voile ,  tout 
étant  embarqué,  l'ennemi  ren-* 
força  sa  croisière  ;  et  tandis  que 
Bruix  travaillait  sans  relâche  à 
préparer  ses  moyens  pour  trom- 
per la  vigilance  des  Anglais»  il 
tomba  malade  9  et  résigna  son 
commandement  9  qui  fut  donné 
au  contre -amiral  Decrès  ,  aîois 
préfet  maritime  à  Lorient.  Tous 
les  retards  et  la  difficulté  de  sor- 
tir ,  conduisirent  à  Tépoque  du 
traité  d'Amiens,  et  cette  expédi- 
tion ne  sortit  point.  Enfin  lorsqtie 
Napoléon  eut  renouvelé  le  hardi 
projet  d'une  descente  en  Angle- 
terre»  Bruix  fut  nommé  amiral  de 
la  flottille  rassemblée  à  Boulogne 
et  dans  les  ports  environnans.  Ses 
longs  et  pénibles  travaux  avaient 
épuidé  sa  santé;  il  fat  obligé  de 
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revenir  ù  Paris,  où  il  mounit,  le 
18  uian  i8o5  »  à  peine  âgé  de  45 
ans*  0au9  un  de  aes  momens  de 
loisir»  Bruix  avait  composé  un  pe- 
lit  ouvrage  intitulé  :  «  Essai  sur 
«les  moyens  d'approTÎsloon^sr  la 
»  marine  par  les  seules  produc- 
•  tiens  du  territoire  français.  »  Il 
a  fait,  en  outre,  divers  amencîp- 
mcns  instructifs  A  la  t.irfH|ue  de 
DupavîHon  ;  et  lor.s(juc  la  mort 
vint  le  surpiciidre^  il  ;>r]icvait  une 
iaclujue  savante  pour  les  évolu- 
tions d'une  flolliUe.  Une  Notice 
liislorîque  sur  Eustache  Bt  uix, 
a  clé  publiée  par  son  secrétaire  in- 
time,  M.  Blâières.L*amîralBrujx. 
était  d*une  très-petite  taille  9  d*u- 
ne  complexiôn  ardente  et  délica- 
te.' Son  âme  était  noble  »  élevée  9 
passionnéè.  Son  e^pnt  était  cul- 
tlvéj  piquant,  éclairé,  et  portait 
rempreiote  de  la  mobilité  de  ses 
organes.  De  rares  et  d'iionoiablcs 
qualités  distinguaient  ^(\n  carac- 
tère naturelleinnit  i lié;;  il.  On  rap- 
porte qu'à  répuque  où  il  com- 
mandait le  brick  le  Fanfaron  , 
ayant  eu  le  malheur  de  ^^agner 
toutTargent  de  ses  camaïade^î,  et 
les  voyant  irèij-affectés  de  cette 
perte,  il  mit  leur  argent  et  le  siea 
dans  son  chapeau ,  et  leur  dit 
«  Je  suis  trop  honnête  pour  vous 
»  rendre  ce  que  je  vous  ai  gagné , 
«  »mais  je  serais  trop  malheureux 
»d't>tre  plus  riche  que  vous.  «  Aus- 
sitôt il  jeta  le  cbapeau  dansiamer»} 
et  régalité  .d'humeur  reparut  à 
,  bord  avec  celle  de  la  fortune.  L'a- 
miral Bruix  fui  toujours  aussi  dé- 
sintéressé, et  l  anecdote  iln  clia- 
pcau  se  renouvela  plusiein^  loi'; 
flans  sa  vie.  Aussi  n'a-t-il  iai»?e 
pour  lortune  à  .«ia  veuve  cl  a  î-es 
enfaiiS  que  la  uiéinoirc  de  ses 


services,  et  un  nom  sans  re^-. 
che,  qui  sera  toujours  cher  à  ses 
nombreux  amis  et  à  ses  compa- 
triotes. 

BRDN-DE-VltLEÊET  (li 
«éRÛUL) ,  né  au  Malzieii ,  dépcur^ 
tementde  la  Lozère,  le  i5  février 
1775,  est  fils  d'un  magistrat  qui 
le  destinait  au  barreau.  Imbu  des 
préjugés  aristocratiques,  il  don- 
na d'abord,  avec  toute  l'ardeur 
du  jeune  âge  ,  dans  les  idées  con- 
Ire-révoiuliouiiaires ,  et  s'attira, 
dans  sa  province,  des  persécu- 
tions qui  robligéreat  à  s'eii  éloi- 
gner après  le  18  fructidor.  Le  sé- 
jour de  Paris  rectifia  ses  idées  ; 
et  comme  la  f^oire  des  armes 
françaises  frappa  vivemeiit  son 
imagination,  il  embrassa  Tétat 
militaire.  Soif  éduc;ition  avait  été 
soignée  ;  quoiqu'il  n*eût  jamais  ett 
d'autre  instituteur  que  sa  mère, 
il  se  trouva  connaître  assez  les 
mathématiques,  pour  être  reçu, 
en  Tan  (1,  A  récole  d'artillerie.  11 
en  sorlir  en  i'an  7,  fit  la  campa- 
gne de  la  Nort  -  Hollande  ,  et 
tut  (Mivoyé  à  lioulnjrnc,  où  il  mé- 
riu  l.i  confiance  du  i^eiiéral  Soult, 
ui  se  rattacha  en  qualité  d'aide- 
e-camp.  Il  suivit  cet  illustre  gé- 
néral a  Austerli  ta,  léna,  £jlau, 
et  h  la  campagne  de  Friedlaml.  U 
y  devint  capitaine  et  chef  de  ba- 
taillon* Employé  dans  des  négo- 
ciations auprès  du  roi  de  Saxe  ,  îl 
reçut,  de  la  main  même  de  ce 
prince,  l'ortU'e  de  Saint-Henri. 
Ayant  suivi  en  Espagne  le  duc  de 
Dalnialie  (Soult),  il  fit,  en  1 809,  \a 
pénible  catnpagne  d'Oporto,  et 
après  le  retour  de  l'armée  en  Ca- 
lice ,  il  lut  choisi  par  le  gcnénil  eu 
chef  pour  aller  leiidre  compte  à 
l'empereur  du  résultat  Uc  ccltv 
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tnalhoiireusc ,  niai8'|[lori(  ti'^o  ex^ 
péiUlion;  Il  a*eut  pas  du  peiue  à 
jti5ti(ior  la  conduite  des  troupes; 
cette  campagne  avait  été  itianjuée 
par  une  série  de  prodiges  ;  cepcn- 
duat  Napoléon  feignait  d'être  pré- 
venucoiitrflc  duc  de  Dalmntie.  Le 
général,  r^ai  m  pouvait  savoir  à 
quel  point  les  démarches  du  ma- 
réchal, en  cette  occasion,  avaient 
été  convenues  entre  lui  et  l'em- 
pereur avant  la  séparation  d'As- 
torga,  fit  tous  ses  efforts  pour  dé" 
truire  ces  impressions  détavora- 
bl€8  9  et  dttt  croire  y  avoir  puis** 
saDimeDteioiitrîbuéylorsqtteaprè» 
diTeraes  eoaiérewm,  on  appa* 
rencoextrêcneiuettl  orag;euBes  f  il 
fut  réexpédié  i  la  ûq  d'octobre 
iSog^  Ter»  le. duo  de  Dalmatie.  Il 
portait  à  ce  brare  un  breret  de 
miij or- général,  qui  le  mît  en  me- 
sure de  former  un  vaile  plan  do 
caispagne;  de  diriger,  vers  un* 
mémo  but  9  les  efTorts  de  tous  le-; 
corps  d*armée  d'Espagne ,  et  de 
gagner  celle  fameuse  Ijulaîllc  d'O- 
cugna  qui  rendit  la  France  maî- 
tresse de  tout  le  midi  de  la  pé- 
ninsule ibérique ,  à  rexceplion  de 
Cadix.  Il  prit  ihk  part  très-acti- 
\tî  aux  o{»érutions  de  l'armée  du 
IVlidi,  et  tut  cité  plusieurs  fois  a- 
vcc  éloge  dans  les  rapports  insé- 
rés au  Moniteur^  sur  la  bataille 
de  Gébora ,  et  sur  le  siège  de  lia- 
dajo£.  Pendant  le  séjour  du  duc 
de  Dalmatie  en  Andalousie ,  il  fut 
chargé  de  diverses  missions  au- 
près de  l'empereur;  missions  dé- 
Ilcateé  et  bien  périlleuses  dans* 
rexécotion  9  car  il  ne  faisait  pas 
un  seul  voyage  sans  êti'e  attaqué 
à  plusieurs  reprises  par  les  gué- 
rillas. Cerné  une  fois  au-dessous 
de  Saint^-Ildelotfise  par  400  £sr 
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p.ignobty  il  se  défendit  pendant 
trois  heures»  derrière  les  débris 
d'un  mur,  quoique  son  escorte 
ne  se  composai  'jne  de  f)o  soldats 
badois.  Il  perdît  20  ii(H7irnes,  ses 
elTet^,  tous  les  chevaux  da  déta- 
ch*  ment,  mais  il  conserva  ses 
defêches,  et,  plus  heureux  que  le 
général  Lejeune,  il  eut  l'avantage 
d'être  enfin  dégagé  par  la  garni- 
son de  Ségovit;,  qui,  au  l>nijt  du 
feu,  accourut  à  son  secours.  Dans 
UQ  de  ces  voyages,  il  obtint  le 
grade d'ofiicier  de  la  légioo-d'hon- 
netir;  dans  un  autro»  celui  de  oo* 
loneK  L'empereur  ayant  été-  à 
même,  d'apprécier  soQ  dévoue- 
ment» le  recevait  toujours  avec 
bienveillance;  et  lorsqu'il  le  vit 
arriver  à  Dresde  avec  le  due  do 
Dalmatie,  il  le  nomma  spontané*- 
ment  général  de  brigade»  el  l'eni» 
ploya  sur-Ie-ohamp  au  i  a**corps  en 
celte  qualité,  quoique  cet  officier 
ne  lût  colonel  que  depuis  dix  mots.: 
La  bataille  de  Wurchen  se  donna 
deux  jours  après,  et  le  général 
Brun  de  Villeret  fut  chargé  d'tme 
al  laque  importante  sur  la  droite. 
Il  enleva  rapidement  trois  posi- 
tions, eut  deux  chevaux  tués,  la 
lame  de  son  sabre  fut  bi  i^ee  dans 
sa  main,  et  il  reçut  deux  contu- 
sions, brigade  se  composait 
de  ((uatre  bataillons  italiens  et  de 
deux  bataillons  français ,  tous  de 
nouvelle  levée.  Cette  brigade  fut 
malheureotement  réduite  à  moi- 
tié dans  la  funeste  journée  d^Iu-' 
terboch»  où 'le  général  Bruudec 
Villeret  eut  encore  deux  chevaux^ 
tués*  Le  maréchal  Ney  le  laissa 
en  qualité  de  gouverneur  dans  la 
forteresse  de  TorgaU,  qui  allait  t- . 
tre  abandonnée  à  elle-même.' IL 
se  reulermadausla.place»  oik^îl  vit 
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arrÎTcr,  peu  jours  après ,  M. 
de  Narbonne,  qui  était  chargé  par 
renipereur  de  ce  gouvt  rnement , 
et  qui  lui  remit  une  coininiijsion 
de  commandant  de  la  ^mison. 
Lu  place  fut  assiégée  ;  25,ooo 
Français  ^  malades ,  estropiés ,  et 
conraledcens  pour  la  plupart^  se 
trouTèrent ,  par  suite  de  la  batail- 
le de  Leipsik  ^  entassés  dans  une 
petite  Yille  qui  ne  compte  que 
4000  âmes  de  population.  Une 
maladie  terrible  se  déclara  ;  pen- 
dant deux  mob  on  perdit  de  a5o 
à  5oo  hommes  par  jour.  La  ville 
était  bombardée  toute  la  nuit ,  et 
personne  ne  son^rnît  A  rendre. 
Le  général  lirun  de  V  iileretrt  c  ut  de 
grandes  marques  de  confiance  de 
la  part  des  deux  gouverneurs  qui 
se  succédèrent  :  il  fut  charge  de 
négocier  la  capitulation,  et  après 
ravoir  signée ,  il  se  chargea  de  la 
lompre ,  parce  que  la  mortalité 
ayant  enleVé  plus  de  monde  qu^on 
ne  TaTait  calculé  9  il  se  trouTa 
qu'en  sortant  on  aurait  laissé  six 
llrres  de  mauvais  pain  par  indi- 
vidu: c'était  la  ration  de  six  jours. 
On  se  serait  cru  déshonoré ,  si  Ton 
avait  ainsi  avancé  le  terme  pres- 
crit par  la  nécessité  ;  et  cepen- 
dant, à  cette  époque,  les  ennemis 
ravageaient  les  plaines  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Champagne,  et  l'un 
avail  (léj  i  perdu  18,000  hommes 
dans  la  place ,  par  suite  de  l'épidé- 
mie ou  par  le  feu  des  assiégeans  ; 
enfin  la  prolongation  de  la  défimse 
ne  peut  plus  être  d*aucun  poids 
dans  la  balance  des  affaires  géné- 
rales. Lorsqu^un  peuple  a  eu  des 
Institutions  militaires  aussi  for- 
tes ,  il  a  le  droit  de  s'en  souvenir 
et  de  les  rappeler  à  TEurope.  Le 
général  Brun  dé  YiUerct  parrint 


à  faire  accepter ,  au  général  enne- 
mi  Tauenzien,  une  nouvelle  ca- 
pitulation, mais  elle  ne  l'ut  pas 
observée;  les  blessés  et  les  non- 
combattans  qui  devaient  rentrer 
en  France,  furent  retenus  prison- 
niers de  guerre  à  Leipsik.  Le  gé- 
néral Dutaillis  ,  successeur  de  M. 
de  Narbonne ,  et  le  général  Brun 
de  YiUeret ,  furent  arrêtés ,  et  te- 
nus pendant  quelque  temps  au 
secret  9  sous  le  prétexte  qu'ils  a- 
vaient  fait  jeter  des  fusils  dans 
r£lbe  après  la  capitulation.  Ren« 
tré  en  France  par  suite  de  la  res- 
tauration ,  le  général  Brun  de  Vil- 
le rct  fut  nommé  commandant  du 
département  de  la  Lozère,  et  en- 
suite appelé  par  le  duc  de  Dal- 
matie ,  ministre  de  la  gueri*e ,  en 
qualité  de  secrétaire-général.  Il 
avait  épousé  M""  de  La  Fare, 
nièce  de  MM.  de  Bruges;  il  se 
trouvait  avoir  pa^  conséquent  des 
relations  avec  Tancienno  cour; 
et  la  Biographie  des  frères  Mi* 
cbaud  prétend  que  ces  relations 
ne  furent  pas  étrangères  A  la  no- 
mination du  duc  de  Dalmatic, 
comme  ministre  de  la  guerre.  Le 
fait  est  qu'elles  eurent  assez  d*în- 
fliience  sur  îe  ^éîiéral  Bnin  de 
Villeïei,  pour  Tempêcher  d'ac- 
cepter du  service  pendant  les  cent 
jours  ;  il  se  retira  dans  ses  foyers. 
Cette  retraite,  et  le  refus  qu'il  fit 
de  se  rendre  à  l'armée,  portèrent 
le  ministre  de  la  guei  rc  a  donner 
Tordre  de  Tarrêter;  mais  les  i*c- 
sultats  de  la  bataille  de  Waterloo 
empêchèrent  Fexécution  de  cette 
mesure,  et  suscitèrent  au  géné- 
ral Brun  de  Villeret  des  embarras 
d'une  autre  nature.  Le  duc  de 
Dalmatie  crut  devoir  chercher  un 
asile  ches  son  ancien  aide-de^ 
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camp.  Il  arriva  aa  Maùieu  au 
moment  où  le  département  ve- 
nait de  se  proiiuiu  <  I  [lour  la  cau- 
se royale  ;  le  pai  u  royaliste  con- 
çut les  plu5  vives  inquiétudes  de 
l'arrivée  d'un  pareil  personnage. 
X>e8  coloaoes  de  gardes  nationa- 
les se  dirigèreot  de  tous  ks  côtés 
sur  U  résidence  da  général  Bran 
de  Yilleret;  sa  maison  fut  ceraée, 
rhdte  illustre  qu'elle  renfermait 
fut  spr  le  point  d*éprottTer  le  sort 
de  rinfortuné  maréchal  Brane,  et 
le  département  de  la  Loxère  au- 
rait eu  un  p;rand  crime  à  expier  y 
si  le  général  Brun  de  Villeret,  sa 
famille  et  ses  amis  n'avaient  em- 
ployé tour  A  tour  la  fermeté  et  la 
ruse ,  pour  déjouer  les  projets  des 
assassins.  Échappé  comme  par 
miracle  aux  premiers  efforts  d'u- 
ne populace  furieuse,  le  maré- 
chid  Soult  voulut  se  rendre  à 
Mende,  auprès  des  autorités  cons- 
tituées, et  ce  parti  mauqua  de  lui 
devenir  funeste.  Il  n'y  parvint 
qu'à  travers  mille  dangers;  il  fut 
incarcéré  en  arrivant,  et  pendaiu 
plus  de  vingt  jours  sa  vie  fut  ex- 
posée à  des  tentatives  homici- 
des ;  le  n^énéral  Brun  de  Yilleret 
le  couvrit  plusieurs  fols  de  son 
corps  et  tira  Tépée  pour  le  défen- 
dre. U  ne  le  quitta  que  lorsque 
tout  fut  devenu  tranquille,  et  lors- 
qu'au moyen  d'un  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  9  le  marédud 
Soult  put  se  mettre  en  route  pour 
le  département  du  Tarn.  Le  duc 
de  Dalmatie  était  encore  à  Men- 
de,  lorsque  le  général  Brun  de 
Villerrt  reçut  l'ordre  de  prendre 
le  commandement  de  la  Lozère 
et  de  FArdèche  .  au  nom  de  M.  le 
duc  d'Angouiénie.  Dès  lors ,  le 
calme  se  rétaliUt»  et  le  géuéral 
T.  m. 
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Brnn  de  Yilleret  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'au  moment  où  tous 
les  pouvoir*!  de  celte  nature  fu- 
rent révoques  par  le  gouverne- 
ment. Les  élections  de  1816  eu- 
rent lieu.  Le  génér.il  Brun  de  Vil- 
le ret  tiurait  réuni,  deux  mois  au- 
paravant ,  tous  les  suffrages  ariî>- 
tocratiques.  Son  dévouement  h 
son  ancien  bienfaiteur,  fut  un 
motif  d'ezdttsion  aux  yeux  de  ce 
parti,  et  il  devint  le  candidat  du 
parti  libéraL  II  lui  manqua  sept 
vois  pour  être  nommé  député  ;  il 
fut  encore  ballotté  vainement  lui 
1816;  mais  le  préfet  de  i8il5  ayant 
été  destitué ,  la  compression  ces- 
sa, et  en  1817  ce  général  fut 
nommé  représentant  de  son  dé- 
partement à  une  forte  majorité. 
L('  p-cnéral  Brun  de  Villeret  a  tou- 
jours parlé  et  voté  dans  une  di- 
rectioa  constitutionnelle  ;  il  a  été 
ministériel  en  18 18  et  1819,  c'est- 
à-dire  pendant  tout  le  temps  quti 
le  ministère  a  marché  dans  ceae 
ligne.  Il  s'en  est  séparé  en  1820, 
lorsqu'il  a  été  question  de  chan- 
ger la  loi  des  élections  et  de  vo- 
ter des  lois  d'exception.  Il  a  été 
signalé  A  cette  occasion  cominc 
un  des  défenseurs  des  libertés  pu  - 
bliques^ ce  qui  ne  Ta  point  em- 
fèché  de  continuer  à  les  défen- 
dre ,  toutes  les  fois  qu'il  a  paru  à 
la  tribune.  U  a  parlé  »  en  1818 , 
contre  la  proposition  tendante  à 
faire  revivre  les  rentes  possédées 
autrefois  par  les  émigrés;  et  il  a 
plaidé  la  cause  des  religieuses,  ta 
faveur  desquelles  il  a  fait  admet- 
tre ,  dans  le  budjet ,  une  alloca- 
tion annuelle  de  3oo,ooo  francs. 
11  a  constamment  défendu  les 
droits  de  l'arinéf' .  et  il  a  insisté 
dans  tous  ses  discours  pour  que 
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la  fnrrn  ron  espondit  au  rangf  que 
la  bi  iiK  (  tloit  avoir  en  Europe. 
11  a  (U  in.iudé  ayec  instance  un 
Ooilf  rurai ,  et  8on  Tœu,  quoiqu'il 
n'ait  pas. élu  accueilli,  a  élc  i'ûpé- 
té  à  plusieurs  reprises  par  tous  lee 
4X»iiseik^aéiiôraiix«  U  a  iWNileiMi 
avee  ehi£»ir  le»  kitérêu  des  fa« 
briques  4e  serge  de  son  clôparte- 
mealf  en  s'opiposant,  dans  plu- 
sieuis  occasions  »  à  l'abolition  des 
droits  sur  les  cotons.  Enfin ,  il  a 
TëclamC)  au  nom  de  toute  la  Frnn^ 
ce  ,  contre  l'abandon  que  parais- 
sait faire  le  trésor  à  la  ville  de 
Paris,  d'une  créance  de  dix-huit 
uullions;  et  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  réintégration  des  deux 
tiers  de  cette  dette  au  budjet  de 
La  Tue  trèfrta0ybUe  du  gé- 
.néral  Brun  de  Yilleret  .ne  lui  per* 
met  plus  de  lire  à  la  tribune  »  et 
il  De  saurait  par  conséqofpt  pro^ 
noncer  de  longs  discours;  mais 
ce  qu'i(  dit  est  toujours  étfouté  a* 
vec  bîenTeillance ,  parce  que  ses 
pensées  sont  justes ,  et  qu'il  évite 
avec  snîn  de  îdrssfr  Ifs  nmours^ 
propres.  Son  opinion  est,  en  ce 
moment,  celle  d'une  minorité 
bien  faible;  mais  dans  la  iii-ijori- 
lé  même,  on  rend  justice  a  ^a 
niodératioa. 

BEUKE  (Gifiuaiuii-pIIUus- 
AmrB)»  naquit  à  BriTOB^  d^tarte- 
ment  de  la  Corrèie^  Je  i5  mars 
1763.  Son  père  était  avocat;  son 
,Oncle  officier  dans  un  régiment  de 
.cavalerie,  et  cheTalier  de  Saint- 
^uis.  Une  antique  probité,  une 
vieille  réputation  de  savoir  et  de 
vertus,  étaient  Us  seuls  titres  de 
noblesse  de  sa  famijle.  Après  avoir 
fait  ses  études  sous  les  doctrinai- 
res (K'  Brives»ie  jeune  liruiic  vint 
il  i'ariâ  4tudiei'  le  droit.  Le  fruit 
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de  quelques  années  passées  dans 
rétude  de  la  procédure,  fut  uu 
f  'f'>(/i,'i  pittoresque  et  sentimen- 
tal ildHS  quelques  provinces  de 
France ,  ouvrage  que  Brune  pu- 
blia sous  le  Toile  de  Tanoninie 
(  1 788) ,  et  qui  ne  manque  ni  d*é- 
lèvation  f  ni  de  grâee.  Ce  fut  par 
«n  petit âvre  frivole,  que  débuta 
un  homme  que  ses  aptitudes  et  sa 
^destinée  appelaient  au  ^rade  de 
maréchal  de  France.  La  révolu- 
tion vint  nrrîicber  Brune  î\  son 
goût  pour  la  litlér.Uure.  Aninié 
d'un  zèh;  ardent  pour  la  liberté 
qui  s'alliait  en  lui  avec  l'amour 
de  l'ordre ,  il  se  fit  inscrire  des  pre- 
miers sur  les  registres  de  la  gar- 
de nationale.  Doué  d'une  figu- 
re martiale»  d'une  haute  taille  et 
-d'une  force  remarquable ,  sa  pla- 
ce était  dans  les  grenadiers.  Une 
petite  imprimerie  qu'il  essaja  en- 
suite de  monter,  n'eut  aucun  suc- 
cès. Il  embra??a  l'état  militaire^ 
s'enrôla  dans  le  bataillon  de  Sci- 
ne-et-Oise,etfutfait,  le  18  octobre 
1791,  adjudant-niajoi*  même 
bat.iillon.Nommél'aiHiéesuivanli' 
adjoint  aux  adjudans-généraux,  il 
reçut,  quelque  temps  après,  avec 
le  titre  de  commissaire  -  général , 
une  mission  qui  eût  offert  A  l'in- 
trigue et  à  l'ambition  des  moyens 
fiusUes  d'éléralion  ou  de  fortune. 
Brune»  A  peine  chargé  de  celte 
mission ,  redemanda  son  premier 
^ade,  et  lut  enVoyé  au  camp  de 
Maux,  A  Vahny  et  dans  l'Argon- 
gne,  il  avait  pris  part  aux  impor- 
t;intes  opérations  de  Dumouriez  f  î 
dcKeliennann.  Nommé,  en  1  ^()2, 
adj  udant-général  surn u méra i  re  < 
avec  le  grade  de  colonel ,  et  quel- 
tjne  temps  après,  adjudant-géné- 
pi^ cylooei  eiï  pied^  il  fut  em- 
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ployé  à  Tarmée  de  Belgique,  lors 
de  ces  triomphas  innccoulumés 
qui  jelèronl  riùirope  dans  son 
premier  étonncmcnl,  et  de  ces 
roYcrs  ifjaf fendus  qui  suivirent  la 
balaillc  de  INerwiude.  Les  mêmes 
soldats  qui  venaient  de  remporter 
de  si  grands  arantages,  étaient 
dispersés  ea  Fkadre,  et  trois  ar- 
mées entières  se  trooTaieat  rom^ 
paes.  Brune  fat  chargé  de  ralBer 
celle  du  Nord.  A  cette  missSoa 
difilcile  succéda  une  autre  mis- 
sion non  moins  importante^  et  qur 
fut  couronnée  du  môme  succès. 
Un  corps  d'insurgés  du  Calvados, 
commandé  par  le  gènérol  >V  imp- 
fen,  s'était  avancé  jusqu'à  Vernon. 
Brune,  à  la  lois  chef  d'état-major 
et  commandant  d'avant  -  garde , 
repoussa  en  peu  de  jours  cette 
petitoamée.  Cette  action  eût  por- 
té Brune  an  imnialjère»  s*il  se 
prêté  am  avances  qui  lui  Birent 
faites;  mais  c'était  de  gloire ^  de 
périls,  et  non  de  pouvoirs  qu'il 
était  avide.  Monmé  général  d&> 
brigade,  il  se  trouva  à  la  bataille' 
de  Hondscoote,  et  d'après  les  or- 
dres du  comité  de  salut  public, 
alla  rétablir. la  tranqnilliu;  dnns 
Bordeaux,  où  il  laissa  un  souve^ 
nir  d'autant  plus  honorable ,  qu'il 
eut  à  y  combattre  beaucoup  d'a- 
bus, et  à  y  étouffer  hieii  <ies  liai- 
nes.  Après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  et  poste»  milîtaires  9  il 
fut  nommé  comniAndant  del'mie 
des  divisions  du  corps*  stationné 
à  Paris  sous  les  ordres  du  général 
Bonaparte.  Chargé  ensuite  de> se- 
conder le  représentant  Fréroa  en^ 
^oyé  dans  les  déparlemenS'  du  Mi~ 
di,  pour  arrêter  la  réaction  aris- 
locralique,  il  réprima  lo.s  crimes 
dont  joes  conur^c»  èioicat  io  ihéâ- 
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tre ,  et  prévint  Teffusion  du  sang, 
à  Nice  ,  i\  Marseille ,  et  dans  cette 
même  ville  d'Avignon,  nû,  vingt 
ans  après,  le  sien  devait  rire  si 
lâchement  répandu.  Brune  rentre 
ensuite  A  l'armé  e  de  l'i  n  t  v  ri  eu  r,  e  t, 
de  service  au  camp  de  Grenelle, 
se  distingue,  par  sa  fermeté,  dans 
l^àffiiire  du  10  septemlnre  1796. 
Dans  celle  mdme  année ,  une  bri- 
gade qu'il  obtînt  dans  la  dirision 
Masséna»  au  moment  oû  le  géné* 
rai  Bonaparte  venait  de  s^ouTrir 
la  Lombardie^  lui  offrit-ie  moyen 
de  se  faire  connaître  comme  oÛi- 
cier-général:  il  se  distingue  à  Ri- 
voli parle  lait  d'armes  le  plu!^  bril- 
lant. A  la  tête  du  75"  régiment 
de  grenadiers,  il  repousse ,  tour- 
ne, écra^.e  les  Autrichieri^,  au  vil-  • 
lage  de  Saint-Michel,  en  avant  d« 
Véronne  :  sept  balles  frappent  ses  - 
babils;  aucune  ne  le  biesse.  lise 
montre  partout; il  contribue,  par 
des  mauœuTres  savantes,  au  sue* 
cès  de  la  |ottrnée  ;  et  le  général  en 
chef  le  retient  plusieurs  jours  au 
quartier-général  (malgré  les  ré* 
clamalions  de  Masséna),  pour 
conférer  avec  lui  «nr  les  prochai- 
nes opérations.  A  l  \  !trp<«,  à  Bel- 
hme ,  dans  les  gor[r(  s  de  la  Ca- 
rinthie ,  sur  les  sommités  des  Al- 
pes Noriques,  la  division  Mas- 
séna  soutint  et  livra  plusieurs 
glorieux  combats  y  auxquels  Bru- 
ne eut  la  pbis  grande  part.  Toua 
les  prodiges  de  la  dernière  cam- 
pagne appaéiiennent  à  cette  dt- 
Tision.  Aprù^  les  ratifications  du 
traité  de  Léoben,  Masséna  fut  en- 
voyé à  Paris,  et  laissa  Brune 
commander  la  division  à  sa  place. 
Nommé  général  de  division  sur 
le  champ  de  bataille,  il  reçut,  le 
17  août,  les  lettres  qui  lui  annon- 
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loaaUe  tolérance.  Soa  amée  fat  180$  ;  il  avaU  été  nommé  maré- 
«ooflée  aux  générai»  Karat  et  eli&l  de  roo^ife  etgrand'croix  de 
Hoooey  ;  il  fini  à  Paris ,  rentra  au  la  légion  -  d*lionneur.  BnToyé  à 
conseiM'étaty  dont  il  était  mem**  Boulogne  pour  commaiider  l'ar- 
bre depuis  sa  fondation ,  et  fut  mée  des  côtes  de  I*Océan  et  la 
npomiè  président  de  la  section  de  âottiUe*  il  présida  ù  la  constmc* 
la  guerre.  Pendant  qu'il  s*occu*  tien  de  quelques  forts,  à  Tessai  de 
paît  de  traraux  d'organisation  et  ces  fn^^écs  à  la  Congrèoe,  qui  dé- 
de  législation,  sa  ville  natale  don-  truisirent  plusieurs  maisons,  à 
naît  son  nom  à  un  quai  orné  d'ar-  trois  bombardenacns  et  à  plusieurs 
lires  sur  la  Corrèze  ;  le  jury  d'in-  opérations  secondaires.  La  tran- 
struction  de  Turin  lui  décernait  quillité  des  côtes  ne  fut  d'ailleurs 
un  buste  eu  uiarbie,  exécuté  a-  troublée  que  par  quelques  tem- 
vec  un  rare  talent  par  le  sculpteur  pûtes  qui  permirent  à  nos  soldats 
Gomolli  ;  la  Tille  de  Téronne  foi-  de  saorer  des  naufragés  àng^s; 
aait  frapper  une  médaille  en  son  entre  les  deux  derniers  bombar- 
hontieur  ;  et  eelle  de  Brescia  lui  démens  y  le  diplomate  anglais» 
envoyait  un  sabre  d'or.  Sïommé  lord  Lauderdale^  qui  renaît  de 
ensuite  ambassadeur  prés  la  cour  rompre'  les  conférences  9  passa , 
ottomane  9  il  trouva  dans  rc  tte  comme  pour  prouver  an  monde 
mission  de  grandes  difllcuUés  ;  des  le  respect  des  Français  pour  le 
intrigues  de  cours  rivales;  des  droit  des  gens;  toute  sûreté  lui 
souvenirs  trop  récens;  des  prc-  fut  accordée;  tous  les  éî^:ard<  lui 
ventions  funestes  dont  il  ne  furent  prodigués  ;  et  la  boiuic  fui 
triompha  pas  cniiùtcmenr.  En  nationale  donn.i  nux  nations  ua 
vain  demanda-t-il  pour  i  empe-  exemple  dont  elles  n'ont  pas  tou- 


était  spécial  àTemptce  de  Russie,  disgrâce  de  Brmie  :  éclatante  injus- 

et  qui  dafuis  fut  accordé  «ans  pei-  tiee  qui  fut  d'autant  plus  opiniâr 

ne*  Cependant  k  noblesse  ide  son  tre  et  implacable  »  qu'elle  était 

caractère»  la  dignité  de  sa  repré-  plus  impossible  à  jvstlller.  Rem- 

sentation  ,  ses .  qualités  briitan»  placé  ù  Tannée  de  Boulogne  par 

tes  9  lui  obtinrent  une  sorte  de  le  général  Gouvion^Saint-Cyr^ 

crédit  personnel,  qui  remplaça  îk  arriva  à  Hambourg»  en  1807» 

presque  le  crédit  politique  dont  comme  gouverneur  des  villes  an- 

îes  circonstance?  le  privaient.  ïl  scatîques,  reçut  ensuite  le  corn- 

fonda  les  premières  relations  de  mandement  du  corps  de  réserve 

lû  Fraoce  avec  la  Perse ,  favorisa  de  la  grande-armée ,  et  eut,  avec  le 

le  commerce  et  l'iudustrie  de  soa  roi  de  Suède,  cette  conlereiicc^iû- 

p  iys,  fit  coii.iaili  e,  à  Constant!-  gulière,  tenue  à  Scblatkow  ,  pré;» 

nuple,  lea  beaux  pi  uduits  des  ù\-  d'Auklam  ,  et  dont  la  calomnie  li- 

brique^s  françaises,   recueillît  et  ra  un  parti  si  perfide.  Là  le  roi  de 

çommuiûqqa  des  notions  géogra-  Suède,  ontreprenant  de  conver- 

phiquea  et  iiolitiqaei  fort  intéres-  tir  le  maréchal ^  et  te  Urrant  à  des 

santBfi;  et  rev^l  en  Wtêugsû  en.  dtsonsaînns  de  la  plus  bante  phi- 


rcur  des  Français  ce  titre  qui,  dans 
le  protocole  de  la  sublime  Porte , 


jours  profité.  Nous  touchons  à  la 
campagne  de  Poméranie,  et  à  la 
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Vhabiietu  qoe  de  se  fîiine  Ihrrcr 
par  rconenii  même  »  la  ckf  du 
pays  pour  Li  soumissioD  duquel 
on    combat»  Malheureusement 

qticlqiics  chances  oouYelles  arra- 
chèrent à  la  France  les  fruits  de 
ce  triomphe  ;  TEuropc  prenait 
line  altitude  ruenfionnlf  ;  Ahoukir 
Trnait  de  voir  la  perte  de  uolre 
jûolle  ;  l'alliance  de  TAutriche  et 
de  la  Russie  se  coDSOiiimait.  L'I- 
talie, enhardie,  se  révolta  sur  plu- 

•  si<uii s  poinls ;  à  Milan,  l'insurrec- 
tion liiL  ^  ioIente;  ctBnmc,  obli- 
gé de  qiiiUcr  cette  ville ,  passa  en 
iloUande,  où  le  gouvernement  ba- 
tavc  lui  déféra  le  commandement 
en  chef  de  rarmèe.  De  trop  longs 
détails  Dililaires  ne  nous  sont 
point  permis  9  bien  qu'ils  devins- 
senf  presque  nécessaires  ici  pour 
rendre  sensible  tout  le  mérite  do 
oe  général ,  Yiclime  d*un  double 
assassinat  dans  sa  personne  et 
dans  sa  gloire.  Cette  bataille  de 
BergcD,  la  première  oA  nous 
ayons  battu  les  Russes  ;  cette  re- 
traite de  Reverwyck  y  où  Brune 
saava  rannée  par  une  retraite 
pi'oinpte  ,  <'xécutée  dans  un  ordre 
pariait;  cette  fLjttille  improvisée 
de  bûtimens  armés  qui  balaya  en 
quelques  jours  le  Zuyderzée  ;  la 
reprise  de  lioorn,  Eutklmysen, 
Medemblick  ;  enOn  révaouation 
de  la  Hollande,  la  défaite  des  al- 
liés >  la  capitulation  imposée  au 
duc  d'York  ,  Toccupation  du  Hel- 
der,  tels  sont  les  principaux  ré- 
sultats de  cette  campagne  condui- 
te avec  autant  dliérolsme  que  de 
sagesse  9  et  où  il  fallut  défendre 

•  sur  une  vaste  étendue  de  pajs  » 
mille  points  accessibles ,  avec  un 
corps  de  troupes  infiniment  trop 
£aible  pour  les  besoins  du  mo- 
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^  ment.  Le  nom  de  f  Iclder  fut  don» 
né  à  une  rue  de  Paris»  et  Brune 
reçut  de  Bonaparte  une  armure 
complète  9  avec  Tépée  du  com- 
mandement et  du  gouvernement 
de  Hollande.  Après  ces  méraora* 
bles  exploits  militaires.,  Brune  pas- 
sa dann  la  Vendée  ;  pari  fin  les  dé- 
parlemens  de  rOursi ,  vi  l;((s<ia, 
partout  où  il  élnit  appelé  A  sej(! Mi  - 
ner^ le  souveiMi  d'un  homme  jus- 
te et  humaijL  Remplacé  ù  rarni»'  » 
de  rOuest  par  son  ami  Bcrnadol- 
te  (aujouid'hui  lui  de  Suède  ),  il 
commanda,  poitdant  trois  mois, 
Tannée  de  réserve,  dite  des  Gri^ 
sonsy  et  se  rendit  ensuite  à  Tarmée 
d'Italie.  Cette  armée ,  après  une 
longue  oscflUation ,  après  une  suin- 
te d'armistices,  de  légères  hoslî* 
lîtés  et  de  débats  interminables 
entre  les  généraui  en  chef  »  enle- 
va tout  ù  coup  les  trois  camps  re- 
tranchés de  Vennemi  à  la  Volta, 
et  toutes  ses  positions  sur  le  Min- 
cie; passa  ce  fleuve  et  s*empara 
de  ses  deux  rives  ;  traversa  TAdi- 
ge  ;  et ,  de  concert  avec  Parmée 
de  Macdonald  qui  venait  de  re- 
joindre la  sienne,  après  avoir 
gravi  le  Splu^m^  descendu  le 
Cardinal^  et  franchi  d'horribles 
précipices ,  il  prit Vicence,  Monte- 
bello,  traversa  la  Brenla,  et  se  li  l  cé- 
der toutes  les  places  (jui  se  trou- 
vaient sur  sa  route.  Il  divisa  en- 
suite sou  armée  pour  soumettre 
eu  même  temps  la  Haute  et  la  Bas- 
se-ItaUe  9  et  prépara  la  paix  de 
Lunéville.  Brune  9  avant  ne  quit- 
ter ce  commandement  9  Stipula  la  - 
mise  en  liberté  des  Cisalpins  dé* 
tenus  en  Autriche  pour  opinions 
politiques  :  action  généreuse  i 
preuve  d'un  sage  amour  de  la  li- 
berté ;  nouveau  gage  de  la  plu'^ 
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«lisgrâcc.  Inactif  el  malin  urcux 
témoin  des  dernières  manœuvres 
de  Tarméc,  en  1B14»  il  s'était  ré- 
fagié  â  Paris,  lors  de  la  première 
inTaslon  ;  et  il  fit  bientôt  son  hom- 
mage au  roi  9  qui  accueillit  Brane 
uTcc  bonté  9  et  lui  donna  la  croix 
de  Saint-Louis.  En  1 8 1 5,  il  ne  fat 
point,  eomme  on  Va  dit,  un  des 
premiers  à  saluer  Napoléon ,  qui 
se  contenta  de  le  pî  iccr  au  corps 
d'observation,  sur  le  Vm-.  Il  ne 
fut  pas  des  derniers  à  faire  recon- 
naître le  roi  par  les  troupes  qui 
8C  trouvaient  sous  ses  ordres.  Tel- 
le est  lu  vie  d*un  guerrier  qui  ne 
liasarda  rien,  el  obtint  beaucoup; 
qui  dut  tout  à  ses  talens  ,  et  peu 
il  la  fortune;  brave  soldat,  grand 
négociateur  et  habile  capitaine. 
Il  nous  reste  à  faire  un  bien  pé- 
nible récit»  celui  de  sa  mort.  "Ce 
guerrier,  fameux  par  tant  de  suc- 
cès, ce  maréchal  que  la  victoire 
n'abandonna  pas  une  seule  fois 
sur  le  champ  de  bataille,  pour- 
suivi, au  nom  du  roi,  comme  une 
bt'le  féroce,  sur  la  route  de  Tou- 
lon A  Avignon,  fut  préservé  deux 
l'ois  de  la  mort  par  des  hussards 
hongrois  qu'avéïit  envoyés  le  gé- 
nérai Nugent;  mais  à  Avignon  il 
succomba.  La  maison  oà  il  se  ré- 
fugia, sous  la  sauvegarde  publi- 
4]ue  (l'autorité  semblait  impuis- 
sante)^ fut  cernée  par  une  multi** 
tude  en  fureur;  et  des  misérables, 
pénétront  par  le  toit  et  par  tou- 
tes les  issues ,  dans  la  chambre  où 
était  le  maréchal,  frappèrent  un 
eœur  que  le  canon  et  le  fer  des 
ennemi^  avaient  épargné.  Le  corps 
de  Brune,  après  avoir  été  traîné 
dans  les  rues,  et  outragé  par  la 
populace  en  délire,  fut  jeté  dans 
le  IV^joe,  puis  laissé  exposé  pour 


servir  de  pâture  aux  plus  vils  ani- 
maux. Cet  odieux  procès-verbal, 
qui  s'associait  au  crime  on  le  dis- 
âmulant  ;  cette  procédure  noa 
moins  odieuse ,  où ,  par  un  boule* 
yersement  die  toutes  les  idées  de 
justice  et  d'humanité ,  parToublI 
de  toute  pudeur,  le  crime  sembla 
trouver  des  encouragemens,  et  où 
la  plainte  qui  s'élevait  du  tombeau 
de  Brune  parut  gêner  Tautorîté 
locale:  tels  sont  les  inatérinnx  que 
nous  léguons  à  l'histoire.  Elle  se- 
ra f  ircéc  de  dire  :  L'un  des  géné- 
raux qui  aient  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  France,  fut  assasbiiié  par 
des  Fran^jais  ;  et  sa  cendre,  ven- 
gée tardivement,  mais  enfin  ven- 
gée par  une  voix  éloquente  (voir 
le  plaidoyer  de  11.  Dupin  )  et  par 
un  jugement  solennel,  fut  encore 
troublée  par  la  calomnie  »  autre 
crime  plus  odieux,  assassinat  mo- 
ral, pour  lequel  les  hommes  n'ont 
pas  de  nom^  et  les  lois  n'ont  point 
de  glaive. 

BRUNEAU  (Mathuro),  soi-di- 
sant C/iarles  de  France,  Fils  d'un 
saiiotier,  il  aima  mieux  être  fils 
de  roi,  et  se  donna  Louis  XVI 
pour  père.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  lixé  ralteution  publique, 
pendant  les  deux  premiers  mois 
de  1818.  Il  résulte  de  la  procé- 
dure intentée  contre  lui ,  qu'il  est 
né  en  17849  à  Vezins,  près  de 
Gholet',  où  son  pére  faisait  des 
sabots.  Sentant  de  l'aversion  pour 
ce  métier,  q^i'on  lui  avait  appris 
*  de  bonne  heure,  le  jeune  Mathurin 
abandonna  sa  f;unî!Ie  ,  en  1790, 
pour  faire  son  tour  de  France. 
Partout  où  il  alla,  il  se  donna 
pour  le  fils  du  baron  de  Vezins  ; 
et ,  malgré  ce  titre  ,  la  comtesse 

Turpin-Grissé  le  prit  à  son  ser- 
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vice  pendant  plusieurs  mois.  Ici 
se  truuve  une  iacune  dans  Teraploî 
de  son  temps.  En  i8o5,  n'ayant 
pas  d'asile  9  il  fut  arrêté  comme 
vagabond)  et  renfermé  à  Saint* 
Denîs^  mès  de,  Paris  »  dans  la 
maison  de  répression.  Remis  en 
liberté  I  ce  baron  sVmbarqua  à 
Lorienty  comme  aspirant-canon- 
nier  dans  le  4"^  té(||iment  d'artil- 
lerie de  la  marine.  Arriré  aux 
£tats-Unis ,  il  déserta  pour  se  faire 
garçon  boulanger.  11  a  déclaré 
s'être  marié  à  cette  époque  avec 
une  riche  Américaine,  dont  il  a- 
vait  des  enfans;  mais  il  n*a  pu 
Justilicrtes  faits.  Au  mois  de  sep- 
tembre iBiG,  il  revint  en  t  rancf, 
et  débarqua  à  Saint- Walo  avec  un 
prétendu  passe-port  d'Amérique, 
où  il  était  qualifié  de  Charles  de 
Navarre citoyen  des  États-Unis, 
De  cette  époque  datent  ses  hautes 
prétentions.  11  alla  dans  son  dé- 
partement (Maine-et-Loire) ,  où 
il  chercha  à  se  faire  passer  pour 
LouU  XVll ,  dauphin  de  Fran- 
et.  Plus  tard  9  dérogeant  à  ses 
hautes  prétentions,  il  réussit  à 
persuader  à  la  veure  Pbilippeauz, 
qui  aTait  un  fils  aux  armées ,  qu'à 
était  lui*mêmc  ce  fils  y  et  il  se  fit 
donner  par  elle  une  somme  de 
8oo  fr.;  mais  la  fourberie  ayant 
été  reconnue 5  on  incarcéra  Ma* 
thurin  BniQeau.  Alors  reprenant 
son  auguste  caractère,  il  adres- 
sa, de  sa  prison,  au  ^ouYcrneur 
d(j  Tile  anglaise  de  Guernescy, 
une  lettre  sig^tjée  Dauphin-Bour- 
hoUf  par  laquelle  il  l'invitait  à 
faire  connaître  au  gouvernement 
britannique  la  captivité  du  ftls  de 
Louis  XVI,  Les  autorités  lo- 
e:;Io8  interceptèrent  cetle  lettre, 
et  ilrcui  Uuuâiuu'  l^iuucuu  ùaus 
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la  prison  de  Ilouen.  Il  s'y  lia  avt  e 
un  sieur  Uiaii/.on,  condanmé  ù  la 
réclusion ,  et  dont  il  fil  sou  secré- 
taire. Celui-oi  écrivit  à  la  duches- 
se d'Angoulême^  au  nom  du  soi- 
disant  Louiê  XyJIs  et  parvint  A 
intéresser 9  en  faveur  de  ce  per* 
sonnage  incertain,  un  assez  grand 
.nombre  de  personnes  plus  on 
moins  considérables,  qui  lui  four- 
nirent des  secours  abondans.  On 
réussit  même  à  créer,  à  Paris, 
une  société  chargée  de  recueillir 
les  dons  volontaires  destinés  au 
prétendu  dauphin  ;  mais  les  chefs 
de  cette  association  furent  saisis 
par  la  police.  Bninrnii  n'inter- 
rompit pas  néanmoiiK-^  le  cours  de 
ses  réclamations.  Cepeada/U  le 
gouvernement  le  fittraduirc  ,  avec 
son  secrétaire  et  ses  agena  prin- 
cipaux ,  devant  la  police  correc- 
tionnelle de  Rouen ,  au  mois  de 
février  i8i8.  Cette  cause  extraor- 
dinaire attira  un  concours  prodi- 
gieux d'auditeurs,  qui  remarquè- 
rent dans  les  réponses  de  Bru* 
neau,  un  mélange  incohérent  de 
grossièreté  y  d'arrogance ,  et  dV 
liénàtiott.  Enfin  ,  le  19  du  mê- 
me mois,  le  tribunal^  après  avoir 
dédaffé  Mathurin  Bruneau  con- 
yaincu  d'usurpation  de  nom  »  d'es« 
croquerie  et  de  vagabondage»  le 
condamna  9  1*  à  être  détenu  pen- 
dant cinq  ans;  a*"  à  subir  deux 
nouvelles  années  de  détention, 
pour  sa  conduite  turbulente  et 
pour  ses  outrages  envers  ses  ju- 
ges ;  3"  à  être  remis  ,  après  ces 
sept  années,  entre  les  mains  de 
l'autorité  militaire  ,  qni  prendrait 
contre  lui ,  comme  déserteur  ,  le 
parti  qu'elle  jugerait  convenable. 
Bruneau  entendit  son  jugement 
avec  le  calme  de  riudifTcreucc. 
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et  ne  se  pourrut  pokil  ea  eassa-* 
tioQ»  noaphtf  quesescir-AOcusésw 
On  annonce  9  au  moment  où  noua 
écrivons  cet  article  »  que  pour 
mettre  fin  à  la  correspondance 
qu*il  n'a  ccshc  d'entretenir  depuis 
»a  condamnation  ,  Mathurin  Bru- 
ncau  a  élé  traduit,  le  14  uaai 
1831 ,  dans  la  prison  de  Caen, 
d'où  il  est  paili,  le  20  du  même 
mois  y  pour  Ctre  transféré  au 
château  fort  du  Mont-Saiot-Mi- 
chel»  yille  du  département  de  la 
Uanche»  située  sur  un  rocher 
qui  s'avance  dans  la  mer. 

BRUNKT  (  jBAB-B^msiB  ) ,  né 
k  Valensoles,  en  Provence,  fut 
nommégônûral  de  brigade  au  com- 
menci^ment  de  la  révolution,  et 
fit,  en  1792»  la  campagne  de  Sa- 
voie, sous  le  général  Anselme, 
dontil  commandait l'avant-garJe. 
lin  1795,1*'  ^'énéral  Brunei  obtint 
Ip  COiumaadeiiicnl  dt  l  .innée  d'I- 
talie ,  en  remplacenieiit  du  gtiiiéi  al 
Biiun.  Le  8  juin ,  il  battit  les  Sar- 
des ;  mais  des  revers  ,  qu*il  éprou* 
vtt  i\  l'attaque  du  camp  des  Four-, 
ches  et  à  celle  de  Saorglo,  déci- 
dèrent la  .convention  à  envoyer 
le  général  Cartaux»  pour  le  rem- 
placer. Des  soupçons  planaient  ù 
cette  époque  sur  le  général  Brui 
net  ;  on  Taccusait  de  n'avoir  pas 
été  étrang:er  à  la  reddition  de  Tou- 
lon aux  Anglais;  et  l'on  citait 
à  Tappui  de  cette  assertion  de 
prétendues  iiilelligeuceb  qu'il  au- 
rait eues  avec  le  proeureur- gé- 
néral-syndic du  Yar,  et  le  re- 
lus qu'il  aurait  fait  de  seconder 
les  opératlous  des  députés  dans 
ce  département.  Arrêté ,  par  or- 
dre de  Barras  9  11  fut  transféré 
à  ^Abb^ye  et  traduit  au  tribu- 
ual  réyolullonnaire ,  qui  le  con<» 


damna  A  mort»  le  6  nofouabre 

BAt]î)£T  (N.  },  fils  du  précé- 
dent ,  se  distingua  à  la  tCte  de  I» 
^5°**  demi  -  brigade  d'infanterie 
légère,  et  servit  long-temps,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Dantzick,  à 
l'armée  de  Sambre-el-Meuse,  où  il 
fut  nommé  général  de  brigade.  11 
fit  partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  ,  en  1801 ,  et  abtiut  le 
commandement  de  l'avant-garde 
du  général  Aodiaiiibeaa.  En 
il  s'empara  des  forts  de  l'Anse» 
de  la  Liberté  et  de  la  Hougue^  et 
ce  fut  par  son  ordre  f  et  dans  sa 
division,  que  fut  arrêté»  aux  Go- 
naïves»  le  fameux  Toussaînt-Lou- 
verture,  qui  servait  sous  ses  or- 
dres. Commandant  de  la  place  du 
Môle,  il  y  fut  attaqué  le  18  no- 
■vembre,  et  laissa  pénétrer  jus- 
qu'aux portes  les  noirs  ,  duut  il  fit 
alors  un  horrible  carnage.  Le  gé- 
néral Brunei  eut  ensuite  le  com- 
mandement de  la  partie  du  sud  et 
de  Touest  de  l'île,  après  la  mort 
du  général  Watriu»  et  celui  des 
Cayes-Saint-Lottis»  après  le  dé- 
part de  Desbarreauz.  Fait  prison* 
nier  à  son  retour  en  Europe»  par 
les,  Anglais»  le  général  Brunet  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814.  Ëo 
181 5,  il  commandait  dans  Tar- 
inée  sous  les  murs  de  Paris,  et 
ï^igna  l'adi'eâse  à  la  ciiambre  des 
représentans. 

BRUNI  (  Antoine  -  Barthele- 
Mi) ,  musicien  -  compositeur  dis- 
tingue, est  ué  à  Coni ,  en  Pié- 
mont, le  2  février  1769.  Il  étudia 
le  violon  sons  le  célèbre  Pugnani» 
et  excella  bientôt  sur  cet  instru- 
ment. Il  apprit  ensuite  la  com- 
position i\  iNovarre»  sous  la  di- 
rection d^  Spexiani.  Tenu  de  bon- 
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ne  heure  en  France,  il  s'y  fit  na- 
turaliser, et  iut  nommé  thei  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Monsieur  ^ 
ù  l'épooue  où  cet  établissemeot 
fut  créé,  n  remplit  successive- 
ment  les  mêmes  fonctions  à  1*0^ 
perMiOmique  et  à  l'Opéra  Bufia» 
quand  ce  dernier  théfttre  ftit  réor» 
gftoisé)  en  i8oo.  Personne  ne  di^ 
rigealt  un  orchestre  ayec  plus  d'ai- 
sance et  de  précision  :  ce  talent 
rare  et  bien  prédeux  lui  avait  été 
transmis  par  son  habile  maître 
Pugnani.  Il  arait  été  ausài  appelé, 
par  le  gouvernement  ,  à  la  com- 
ini«:?ion  temporaire  des  arts,  pour 
la  partie  de  la  musique.  Les  ou- 
vrages dramatirjut  s  de  M.  Bruni 
lui  ont  fait  encuie  plus  de  répu- 
tation. Les  principaux  sont  ,  i* 
L'Ile  enchiuUée^  opéra  en  trois 
actes;  2"  Coradin,  en  trois  actes; 
5"  Célesline,Qi\  troi»  actes;  4"  >Sp^' 
nette  et  Marini ,  en  un  acte  ;  5°  Le 
Mort  iinagintUre  ^  en  on  acte  ; 
6*  L'O  fflcier  de  prtmm,  en  deux 
actes  ;  7**  Le  Sabotier^  en  un  acte; 
6*  Claudine  9  ou  le  petit  commiê'- 
sionMire  9  en*  un  acte  ;  9*  Tout 
par  hasard,  en  un  acte;  10*  Le 
Sargines  de  vUlage,  en  un  acte  ; 
11*  La  Rencontre  en  voyage 9  en 
un  acte  ;  12*"  L' Esclave  ^  en  un 
acte;  i^*"  L* Auteur  dans  son  mé" 
nage,  en  un  acte;  14**  Le  Major 
Paimery  en  trois  actes;  iS"  To^ 
bern  ,  ou  te  Pêcheur  sf(  ''doîs^  en 
deux  actes  ,  etc.  Les  autres  com- 
positions musicales  de  M.  Bruni 
ont  toutes  pour  objet  le  violon  : 
elles  consistent  ef)  4  œuvres  de 
sonates ,  38  œuvrer  de  duo  ,  10 
ceuTres    de   quatuor  ,  plusieurs 
concerto f   etc.  Lu  iiiuj5i(iue  ins- 
trumentale de  ce  compositeur 
ià'est  pas  moins  recherchée  des 
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amateurs,  que  sa  musique  dra- 
matique n'est  estimée  des  gens  de 
goût.  . 

BEUNSWICK  (FniftiiiiiiD,  voc 
imj^naqui't,  le  1 1  janyier  17219  de 
Ferdinand-Albert)  duc  de  Brun^- 
wick-Wolfenbutel^  et  d'Antotnet- 
te-Amélte,  sœur  de  Tempereur 
Cbarles  VI.  Après  dirers  Toyages 
en  France,  en  Hollande  et  en  Ita-- 
lie,  il  entra,  en  174<^,  au  service 
de  la  Prusse,  gouTcmée  alors  par 
le  grand  Frédéric.  Sorti  d*une 
maison  dans  laquelle  les  vertus 
militaires  semblent  héréditaires, 
il   ne  tarda  pas  à  s*élever  au 
rang  des  meilleurs  généraux  de 
son  temps.  Cependant  il  ne  trou- 
va dans  la  première  guerre  de 
Silésie  aucune  occasion  de  se  si- 
gnaler; mais,  en  1744  >  ''^  l^»  ^'c- 
prise  des  hostilités,  il  niéiUa  les 
éloges  ,  et  obliut  de  grandes  ré- 
compenses du  monarque  prussien 
pour  sa  belle  conduite  à  la  prise 
de  Prague,  et  à  la  bataille  de  Soor, 
où  il  fut  légèrement  blessé.  Dans 
la  gaerre  de  sept  ans,  le  duc  de 
Brunswick  sut  se  placer  au  nom- 
bre des  chefs  les  pins  renommés. 
Après  la  rtipture  du  tràlté  de  Clos- 
ter-Séven ,  que  le  maréchal  de 
Richelieu  avait  eu  le  bonheur  de 
forcer  le  duc  de  Cumberland  à 
conclure,  mais  dont  il  avait  man- 
qué Texécution,  pour  avoir  chan- 
cette  capitulation  toute  mili- 
taire eu  une  convention  politique, 
le  duc  de  Brunswick  réunit  les 
troupes    anglo  -  hanovrîennes  à 
son  armée,  força  les  Français  d'é- 
vacuer la  rive  droite  du  Rhin,  et 
se  porta  audacieusement  derrière 
Crevclt ,  où  il  remporta  sur  eux 
différons  avantages.  Vaincu  à  son 
tour  À  Bergen  rauoée  suivante  ^ 
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il  répam  M  échec  par  la  TÎctoire 
«Se  fllîndeD.  En  1 762,  il  contraignit 
tes  Français  à  se  retirer  du  pays 
de  H  esse  ,  et  quitta  le  serrice  en 
1765,  après  la  coaclttslon  de  la 
paix.  Une  médiocre  pension  du 
roi  (l'Angleterre  fut  toute  la  ré- 
cojnpeîi«ie  qu'il  obtînt  des  ser^'i- 
ces  imporian?  qu'il  nrait  rendus 
dans  cette  guerre,  pendant  laquel- 
le il  se  fit  une  réputation  non  moins 
méritée,  par  la  noblesse  et  le  dé- 
sintéressement de  sa  cuiuluite,quc 
par  ses  succès  militaires.  Ketit  é  à 
Brunswick ,  F^înand  s'occupa , 
arec  une  soliicitude  tonte  pbUan- 
tropique»  de  Tinstitution  de  la 
^  franche  -  maçonnerie  >  et  deTînt 
grand-maître  d'une  partie  des  lo- 
ges deTAUemagne.On  nes'étonne- 
ra  point  de  cette  prédilection  pour 
une  sociclé  dans  laquelle  il  retrou- 
vait tous  les  scntiiîKnp  dont  était 
pénétré  *^on  cœur  hunjain  et  chn- 
l'ilable.  Mais  une  preuve  que  les 
hommes  ,  souvent  les  plus  éclai- 
rés ,  ne  iiont  pas  ù  l'abri  de  la 
laiblesse  et  de  l'erreur,  c'est  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  laissa, 
surprendre  au  âiaiiatanisme  des 
illuminés  ,  qui  ne  sont  point  des 
francs-maçons  9  bien  qufls  pré- 
tendent que  ces  deux  sociétés  ont 
entre  elles  une  grande  analogie* 
XjCS  illuminés  sont  désireux  d'hon- 
neur^yde  pouvoir  et  de  fortune; 
les  francs -maçons  sont  simple- 
ment cbaritablcs.  Ceux  ci  secon- 
dèrent les  vues  bie  11  lai  santés  du 
piince  ;  le»  illumines  lurent  enri- 
eliîs  de  ses  bienlaits.  Le  duc  Fer- 
ifinand  mourut  le  3  juillet  1792, 
je  jour  même  du  départ  de  son 
neveu  pour  la  téméraire  expédi- 
tion de  Champagne. 
B&UNSlAriCK^  LUNEBOUEG 
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ditcbe},  naquit  le  7  octobre  i^tày 
à  Brunswick.  Héritier  du  princt 
Charles ,  duc  régent ,  il  reçut  li- 
ne éducation  digne  du  rang  qu*M 
devait  oocuper.un  jour.  Ses  pré- 
cepteurs  furent  Hirchmann, Gart- 
ner et  Jérîiîîalem,  et  il  eut  pour 
gouverneur  le  conseiller  W  almo- 
den.  Sous  craussi  habiles  maîtres, 
le  jeune  prince  fit  les  progrès  les 
pins  rapides,  et  eut  bientôt  ac- 
quis des  connaissances  étendues 
dans  toutes  les  sciences  9  et  pria- 
cipalement  dans  celles  qui  ont 
rapport  à  Tétat  militaire  »  ainsi 
4]ue  dans  les  langues  modernes» 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  le 
grand  Frédéric  et  seus  le  prince 
Ferdinand  9  ses  oncles  et  ses  mo- 
dèles. Dès  son  début,  il  annonça 
que  «  la  nature  le  destin  ni  t  à  de-^ 
»  venir  un  héros.  »>  Ainsi  s  expri- 
mait Frédéric  lui-même,  après  la 
bataille  d'Hastembeck,  où  ce  jeu- 
ne piince sauva  l'armée  de  Curu- 
berland ,  en  enlevant  Tépée  i 
la  main,  une  batterie  franÇl^se* 
On  ne  peut  nier  que  les  succii 
briUans  qu'obtint  le  duc  de  Bruns- 
wick, jusqu'à  la  révolution  Fran- 
çaise, époque  à  laquelle  H  pn^^'^ait 
pour  le  premier  capitaine  de  l'^n- 
rope  9  ne  parussent  justifie^  la 
prédiction  du  roi  de  Prusse; 
cette  réputation  immense,  peut- 
être  l'cût-il  conservée,  sans  les 
fautes  qu'il  comuiiL  dans  les  ca»^- 
pa^nç^  (îe Champagne, en  1 792? et 
plub  encore  dans  celle  de  Pruss^» 
en  1 806,  oùsamort,  toute  glorie^A- 
se  qu'elle  est ,  n'eût  point  garan- 
ti (le  sa  ruine  la  uionarchie  prus- 
sienne ,  qui  ne  dut  alors  son  sa- 
lut qu'à  la  générosité  du  raio- 
qoeur.  Biais  n*miticipoos  pas  sur 
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les  éyénemens  ,  et  repovIoiM- 
nous  à  Tannée  d'Haii6?jne.  En 
1^58,  Brunswick,  avec  un  faible 
détachement,  passa  le  Wéser  de- 
vant toute  l'armée  l'raiiçaise,  et 
j>r<  para  ainsi  les  avantages  que 
remporta  le  prince  Ferdinand 
duus  la  campagne  du  Bas-Rhin^ 
pendant  laquelle  le  jeune  prince , 
à  la  tête  de  l'avant-g.u  de,  ne  cessa 
de  donner  des  preuves  de  son 
courage  et  de  son  habileté.  Il  se 
distingua  «urtont  au  passage  du 
Bhia  à  Cferelt,  à  Kùthaxk,  en 
1 7O0,  où  il  reçut  une  blessure,  en 
soutenant  la  retraite  de  ses  trou- 
pes devant  toute  Tarmée  du  ma- 
réchal de  Broglie,  et  àEmsdorffy 
où  il  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  montra  surtout  qu'il 
possédait  celte  qualité,  qui  seule 
distingue  le  véritable  courage  5 
le  sang  -  froid  dans  un  danj^er 
imminent,  lorsque,  envoie  à  la 
tête  de  1 5,000  hommes  pour  s*op- 
poser  au  maréchal  de  Castries»  et 
pour  faire  le  siège  deWésel,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  KTos^ 
tereamp,  dans  lequel  il  avait  sur- 
pris les  Français  pendant  la  nuit. 
Le  pont  qu^'l  avait  étaUi  sur  le 
Rhin ,  avait  été  détruit  par  une 
crue  subite  des  eaux;  il  ne  témoi- 
gne aucune  inquiétude  ;  et  tandis 
que  les  ouvriers  reconstruisent  le 
pont ,  devant  lequel  son  armée 
est  rangée  en  bataille  ,  il  im- 
pose à  son  ennemi  par  la  fermeté 
lie  âa  contenance.  Pour  parler  de 
tous  ses  faits^  d'armes ,  il  faudrait 
rappeler  toutes  les  actions  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  guerre  de 
sepi  ans,  si  yantée  de  nos  yieux 
militaires.  Après  la  paix»  le  pria-» 
ce  deBronsirick  s'occupa^  par  des 
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▼oyageSi  à  augmenter  le  nmnhrB 
de  ses  connaissances.  H  parcou- 
rut la  France  et  Tltalie ,  et  par- 
tout il  étonna  les  savans  eux- 
mêmes  par  sn  profonde  érudition. 
En  1770  et  1771  >  il  parcourut  a- 
vec  le  grand  Frédéric  la  Westpha- 
lie,  la  Siiésie  et  la  Aiorayie.  Lu 
guerre  de  la  succession  de  Baviè- 
re, en  1778,  donna  un  nouveau 
lusjtre  à  sa  gU>ire  militaire.  Duo 
souTerain  deBrunswick»  en  1780, 
par  la  mort  de  son  pére»  il 
montra  pas  moins  d*habOeté  dans 
le  gouvernement  de  ses  états , 
qu'il  ne  Tavait  fait  à  la  tête  des 
armées.  Eloigné,  parla  jalousie  de 
Frédéric-Guillaume  II,  des  affai- 
res de  la  Prusse  ,  à  la  tête  des- 
quelles son  mérite,  encore  plus 
que  son  rang,  l'appelait ,  il  ne 
s'occupa  que  du  bonheur  de  ses 
sujets.  Le  duché  lui  dut  plusieurs 
établissemens  utiles;  et  les  sa- 
vans ,  les  artistes  et  les  hommes 
de  lettres ,  des  bien£uts  et  une 
protection  spéciale..  Èa  1787,  le 
duc  de  Brunswick  soutint  par  les 
armes  là  cause  du  stathouder  , 
contre  les  patriotes  de  la  Hollan- 
de. La  France  a?ait  pris»  mais 
faiblement ,  le  parti  de  ces  der-  > 
nîers.  Le  duc,  voyant  son  incer- 
titude, entra  tout  à  coup  dans  la 
Hollande,  à  la  tête  de  20,000 
Prussiens,',  et  s'empara  d'Ulrecht, 
de  La  Haye  et  d'Amsterdam.  La 
hardiesse  de  cette  expédition  ht 
le  plus  grand  honneur  au  duc. 
Mais  la  révolution  française  ap- 
prochait »  et  les  réputations  au- 
ciennes  devaient  bientôt  échouer  * 
devant  les  grands  talens  que  cette 
époque  allait  produire.  Jugé  le 

Srcmier  général  de  rEurope  »  le 
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dément  en  chef  de  Tarmée  coali- 
sée prussienne  et  aulrichîennc  , 
formée  en  vertu  du  traité  de  Pil- 
oitz.  Dés  le  mois  d'aoCit  179a,  il 
entra  dans  la  Lorraine  ù  la  tête  de 
95,000  liofftfnes,  parmi  lesquels 
on  comptait  20,000  ciaigrés  irau- 
çais,  sous  itè  uidics  du  prince  de 
Condé.  LaFraoce,  sans  aimée  > 
livrée  ans  discordes  cÎTilea^  en 
proie  à  la  trahison ,  semblait  de* 
TOtr  succomber  eous  des  forces- 
aussi  imposantes.  Dès  ToaTertu-» 
le  de  la  campagne ,  Longwy  et 
Verdun  s'étaient  rendus ,  pour 
ainsi  dire ,  sans  résistance.  DéjA 
le  parti  de  rémig:rnf!on  voyait 
ses  espérances  se  réali.>?er  ,  et  se 
disposait  à  recevoir  les  Prussiens 
dans  !a  capitale.  Déjà  il  voyait 
s'eiïecluer  les  menaces  répandues 
dans  le  manifeste  du  duc  de  li  1  uns- 
wick  conti  e  les  auteurs  de  la  ré- 
volution >  lorsque  Dumouriesalla 
prendre  le  commandement  de 
l'armée  française.  Les  affîiîres  a-, 
lors  cbangèrent  de  fiice*  Ce  géné- 
rai sut  profiter  habilement  des 
dispositions  de  résistance  que  le 
manisfeste  prussien  avait  inspirées 
aux  esprits  ;  il  répara  les  fautes  de 
ses  prédécesseurs,  et  bientôt  il 
réduisit  ses  adversaires  à  une  i- 
naction  parfaite.  L'illusion  était 
Lléiruite,  et  la  France  était  sau- 
vée. Ces  Prussiens  si  vantés  ,  ce 
général  qui  p  uiout  devait  en- 
chaîner la  viciuire,  n'essuyèrent 
plus  c{ue  des  refcrs.  I^oatefois 
apiès  quelques  légers  engage- 
mens  daim  lesqucb  us.  ftirent  bat- 
tus f  pénétrèrent  en 
Champagne  par  les  défilés  de 
Grandk-Pré  que  Tenaient  d'aban- 
donner tes  Français,  et  par  celui 
de  la  Croix-attz-Boia  >  dont  les- 


AutridiiettS  s*étalent  empares.  Ce 
mouvement,  quoique  tardif 9  pou- 
vait encore  devenir  très-fatal  à  la 
France,  si  ses  ennemis  eussent  su 
profiter  de  la  supériorité  que  leur 
donnaient  le  nomlye  et  la  disci- 
pline, et  de  l'avantage  d'une  puis- 
sante cavalerie  dans  des  plaines 
immenses.  Mais  la  jonction  des 
généraux  Beuntonrllle  et  Keller* 
mann  arec  Dumouries»  l'édiec 
du  poste  des  IslelteSy  et  surtout 
la  perte  de  la  bataille  de  Talmy, 
acneTèrent  de  détruire  la  con- 
fiance des  coalisés.  Les  Prus- 
siens s'étaient  attendus,  d'après 
les  promesses  des  émigrés ,  à 
être  reçus  avec  enthousiasme. 
Trompés  dans  leurs  espérances, 
ils  s'en  plaignirent  ;  muis  ceux-ci, 
à  leur  tour,  k  ur  reprochèrent  d'a- 
vuirgnté  leur  cause,  en  soulevant 
contre  elle  les  esprits  par  leur  in- 
discipline. TovS'Ces  motifs,  et  u- 
ne  maladie  9  fruit  de  rkitempé- 
ranee  du  soldat  prussien 9  déter- 
minèrent le  roi  de  Prusse  à  né- 
gocier ayec  Dumonriez  ;  9 
gré  roppositîon  de  plusieurs  gé- 
néraux, entre  autres  Clairfayt  et 
les  chefs  de  l'armée  de  Condé,  il 
conclut,  d'après  les  conseils  du 
duc  de  Bmnswick,  une  capitula- 
tion par  laquelle  l'armée  coalisée 
devait  sorlir  de  la  France,  sans 
être  inquiétée  dans  sa  retraite. 
Ce  traité,  dont  aujourd'hui  même 
on  ne  connaît  pas  pkis  toutes  les 
conditions  que  les  vérîtaUea  cau- 
ses 9  et  qui  fut  si  amèrement  te^ 
proché  au  roi  de  Prusse  par  les 
émigrés»  excita  des  plaintes  très- 
graves  contre  DumottrieS'lu»-mê- 
me,  de  la  part  des  patriotes.  Les 
premiers  l'attribuaient  à  laJâebe* 
iè|  les  autfes  pensaient  que  Tar- 
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«lée  éoaAfsée  nViurait  pas  dû  sor- 
tir dés  plaines  de  la  Champagne. 

Les  émigrés  fulminèrent  contre 
le  duc  de  Brunswick,  qui  publia 
une  déclaration,  dans  laquelle  il 
répondit  qtiMl  se  jnsliOerait.  Cot- 
te justilication,  quoique  un  peu 
tardi?e,  serait  curieuse  à  connaî- 
tre. Quoi  qu'il  CM  soit,  le  roi  de 
Prusse,  qui,  d'après  ses  engage- 
mens,  ne  devait  plus  prendre  part 
à  la  guerre,  «t'établit  sur  le  Rhin , 
par  suite  de  l'irruplion  de  Custi- 
nes  en  Allemagne.  Le  duc  de 
Brunswick ,  qui  commandait  l*ar- 
mée  y  força  d'abord  les  Français  à 
«e'retirer  surlariye  gauche)  et  for- 
ma aussitôt  le  siège  de  Mayence, 
ville  dont  il  s'empara  après  trois 
mois  d'une  résistance  opiniâtre. 
Il  fut  encore  vainqueur  dans  les 
lignes  Woîssembourg  et  à  Kny- 
sersîaiif  i  rn;  mais  ensuite  quelques 
échecs  qu'il  éprouva,  notamment 
la  levée  du  siège  de  Landau ,  et 
une  certaine  rivalité  avec  le  gé- 
néral auiricliieri  >Vurmser,  le  dé- 
cidèrent à  demander  sa  démis- 
sion» Il  robtînly  au  commence- 
ment de  1794  9  et  écrivit  alors  au 
roi  de  Prusse  une  lettre  dods  la- 
quelle Il  attribuait  la  non-réussi- 
te des  opérations  dirigées  contre 
la  France  à  la  mésintelligence  qui 
régnait  parmi  les  coalisés.  Après 
le  traité  de  Baie,  en  1795  ,  conclu 
par  ses  conseils,  cntm  In  France 
et  la  Prusse,  le  duc  dt-  Brunswick 
reprit  la  vie  paisible  qu'il  menait 
avant  1787,  et  s'occupa  unique- 
ment de  Tadministration  de  ses 
états.  Les  émigrés  français,  et 
partioallérement  ses  anciens  ri« 
vaux»  les  maréchaux  de  Gastrles 
et  de  Broglie»  reçurent  cfaes  lui 
l'hospitalité  la  pItt»généréQ8e.  Le 
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premier  j  termina  sa  carrière,  et  . 
le  duc  lui  fit  élever  un  monument 

funèbre.  Naturellement  ennemi 
de  la  guerre,  la  crainte  seule  que 
lui  inspirèrent  les  rapides  conquê- 
tes des  Français,  qui  déjà  occu- 
paient les  pays  limitrophes  de  son 
duché,  le  décida  à  faire  un  voya- 
ge à  Saint-Pétersbourg,  au  com- 
mencement de  1806 ,  afin  de  s'as- 
surer  un  allié  puissant,  avant  de 
prendre  uii  paiti  extrême.  £nûa 
les  hostilités  commencèrent  à  la 
fin  de  1806.  Le  vieqx  duc  9  char- 
gé du  commandement  de  l'armée» 
mit  dans  ses  opérations  toute  la 
lenteur  de  son  âge;  mais  il  n'avait 
plus  affaire  aux  Français  de  la 
guerre  d*flanÔvre  :  déjà  il  avait 
perdu  son  avant-garde,  qu*il  re- 
fusait encore  de  le  croire.  L'im- 
minence fît]  prril  îfii  rond  cepen- 
dant un  peu  d'enerii^!( .  Le  \f\  oc- 
tobre, Auerstaedt  est  attaqué;  il 
se  met  à  la  tête  des  grenadiers 
pour  repousser  sou  ennemi  ; 
mais  9  atteint  d'une  baUe  dans 
les  yeux,  sa  retraite  décida  la  vic-^ 
toire  des  Français  &  lêna.  Le  duc 
de  SrunswidKy'malgré  Tinquiétu-^ 
de  qui  le  dévorait  »  malgré  les 
sou&ances  les  plus  cruelles ,  res- 
ta quelques  jours  à  Blankenbourg, 
où  il  espérait  rallier  son  armée. 
Trompé  dans  son  attente,  il  fut 
bientôt  contraint  de  se  retirer  à 
Brunswick,  et  enfin  à  Altonn,  sur 
le  territoire  danois,  où  il  mourut 
le  10  novembre  suivant.  Ce  mal- 
heureux prince  parait  avoirprcvu 
les  revers  qui  devaient  flétrir  les 
lauriers  qu'il  avait  cueillis  dans 
sa  jeunesse.  D'ailieurs  il  n*aimalt 

Sas  la  guerre  ;  et  sH  la  fit  dans  les 
emiers  temps ,  on  peut  dire  qu'il 
7  fut  entraîné  par  la  force  des  ctr« 
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constances.  En  1786,  il  disait  A 
Mirabeau ,  qui  alors  se  trouvait  à 
BnmswH'k  :  «  Jamais  homme  sen- 
»sé,  surtout  an  avançant  en  â^^e, 
wne  compromellra  sa  réputation 
«dans  une  carrière  si  hasardeuse, 
»s'il  peut  s'en  dispenser.  Je  û'y  ai 
»pas  été  malheureux;  pcut-ôlre 
»  aujourd'hui  seraîs-je  piu»  habî- 
»le,  et  pourtaot  infortuné.  •  Mi- 
rabeau 9  qui  aaTait  apprécier  tou- 
tes les  belles  qualités  du  duc  de 
Brunswick,  s'exprimait  ainsi  sur 
ce  prince,  dans  une  lettre  aîi  mi- 
nistre :  «  Sa  figure  annonce  pro- 
»  fondeur  et  finesse.  Il  parle  avec 
»  précision  et  élégance;  il  est  pro- 
»digicusement   laborieux,  ias- 
«truit,  perspicace.  Ses correspon- 
wdances  sont  immenses,  ce  qu'il 
)>ne  peut  devoir  qu'à  sa  considé- 
«raùuu  personnelle;  car  il  n'est 
«pas  asse»  riche  pour  payer  tant 
j»de  correspondans ,  et  peu  de  ca- 
nbinets  sont  aussi  bien  instruits 
3»  que  lui.  Ses  affaires  en  tout  gen- 
»re  sont  excellentes.  Il  a  trouvé 
«l'état  surchargé  de  près  de  40 
«millions  de  dettes,  par  la  prodi- 
wgalité  de  son  père;  et  il  a  tellc- 
»meot  administré,  qu'avec  un  re- 
»  venu  d'environ  100,000  louis,  et 
«une  cais?(^  d'amortissement  où 
«il  a  versé  les  reliquats  des  subsi- 
ndes  de  l'Angleterre,  dés  1790  il 
»  aura  liquidé  tou  lea  les  dettes.  Re- 
MÎigieusement  soumis  à  son  mé- 
»  lier  de  souverain ,  il  a  senti  que 
«l'économie  était  sa  première 
9ressc||ircei  Sa  maîtresse,  M"*  de 
»Hartfeld,  est  la  femme  la  plus 
«raisonnable  de  sa  cour;  et  ce 
»  choix  est  tellement  convenable, 
«que  le  duc  afant  montré  derniè- 
»  rement  quelque  velléité  pour  une 
«autre  femme,  la  dudicsse  s'est 
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»  liguée  avec  M"'  de  Ilartfeld  pOTir 
•  l'écarter.  Véritable  Alcibiadc  ,  il 
saime  les  grâces  et  les  voluptés; 
»mais  elle6  ne  prennent  jamais 
»  sur  son  traTail  et  sur  ses  de? oirs , 
«même  de  conYenance.  £st-il  à 
«son  r51e  de  général  prussien? 
«personne  n'est  aussi  matinal, 
«  aussi  actif,  aussi  minutieusement 
•exact  que  lui.  Enirré  de  succès 
«militaires,  et  unlTersellement 
«désigné  comme  le  premier  dans 
»  celle  carrière,  il  désire  sincèrt- 
»  ment  la  paix ,  et  semble  ne  vou-  . 
»  loir  plus  s'exposer  aux  chances 
»de  la  guerre.  »  Une  brochure  qui 
a  pour  titre  :  .Campagne  du  doc 
de  Brunsalik  contrée  les  Fran- 
çais,  en  1790,  traduite  de  l'alU' 
mand  d'un  officier  prussien,  un 
Tol.  in-8*,  a  été  imprimée  à  Paris, 
en  l'an  3  ;  et  en  '1 809 ,  à  Tubingea, 
mPcrtrait  biographiquêtUCh»" 
les  -  Guillaume  *  Ferdinand  »  duc 
de  Brunswick,  en  allemand,  un 
Tol.  in-8".  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages n'est  qu'un  véritable  pam- 
phlet, et  le  second  un  froid  pané- 
gyrique. 

BRUNSWICK  WOLFENBUT- 
TEL-OELS  (FRÉDfcfiic- AuGusTE- 
de),  frère  du  précédent,  étudia 
sous  le  mêmes  maîtres  que  (e 

f»rince,  mais  se  livra  plus  particu- 
ièrement  à  la  littérature.  Il  fit  les 
dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans,  sous  les  ordres  de 
son  oncle,  le  duc  Ferdinand,  et 
se  distingua  dans  différentes  ac- 
tions. Il  entra  ensuite  au  service 
du  roi  de  F  russe ,  et  partagea  son 
temps  entre  les  lettres  et  les  de- 
voirs de  son  état,  sur  lequel  il  lit 
différens  ouvrages  relatifs  à  la 
tactique,  i\  la  défense  des  places, 
etc.  On  a  encore  de  lui  la  iraduc*» 
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lion  Je  quelques  tragédies  et  co- 
Tn6(iies,  des  discours,  et  autres 
ouvrages,  parmi  lesquclij  on  dis- 
tingue :  Considerazioni  aopra  le 
catue  delta  grandêzzû  dêi  Rama' 
ni,  traduit  de  Montesquieu ,  in-8% 
Beilin^  i^^elRi/UitUnucritwha 
$opra  il  earatUre  e  le  gesta  d*A- 
iessandro  Magno,  in-8*,  Milan  ^ 
i^4>  traduit  eu  français  par  £r- 
mao.  Ce  prince  mourut  à  Wei- 
mar  (»n  i8o5,  regretté  des  savans 
et  (les  artistes»  doatilétaillepro- 
tcotcur* 

BRUNSWICK-OÎLS  (FRicÉ- 
bic-Guilliume),  fils  du  ducChar- 
Ics-Guillaume-Ferdinand,  tué  à 
la  bataille  d'Iéna^  manifesta  de 
bonne  heure  sa  passion  pour  l'é- 
tat militaire.  Dès  sa  jeunesse  »  il 
ayait  formé  le  projet  d'augmenr 
ter  le  nombre  de  ses  troupes, 
mais  dans  une  proportion  qui  n'é- 
tait point  d'accord  avec  .ses  res- 
sources et  la  population  des  é- 
tals  de  son  père,  qui  s'y  opposa. 
Il  commpnra  k  donner  dc;^  preu- 
ves de  son  coin  ige  et  de  ses  ta- 
luns  dans  la  guerre  en  i8o5,  épo- 
que à  laquelle  il  était  sur  les  fron- 
tières de  !a  Bohême,  avec  une  di- 
vision. Sommé  de  se  rendre  par 
.des  corps  nombreux  qui  Tentou- 
raient,  il  s'ourrit  un  passage  au 
milieu  d'eux,  manœuvra  arec  la 
plus  grande  habileté  pour  parve- 
'  nir  jusqu'à  la  mer,  où,  avec  la 
même  activité,  il  rassembla  des 
yaisseauz  sur  lesquels  il  s'embar- 
qua ,  lui  et  ses  troupes.  La  cam- 
prip:nn  do  180G,  dans  laquelle  il 
perdit  son  père  et  ses  états,  al- 
luma, dans  son  Ame,  celte  soif 
de  vengeance  qui  ne  s'éteignit 
qu'avec  sa  vie,  dans  l<is  plaines 
de  Fleurus.  La  gueric  ayant  été 

T.  III. 


transportée  de  l'Aliemagne  dans 
la  Péninsule ,  il  se  distingua  au- 
tant par  son  animosîté  que  par  sa 
bravoure,  à  la  tête  du  corps  qu  il 
commandait,  et  qui  était  appelé, 
de  la  couleur  de  rhabillement 

3u'il  portait,  U  Carpe  noir.  le 
uc  de  Brunswiclt  ne  fut  pas  des 
demiefS  à  prendre  les  armes  lors 
du  retour  de  Napoléon,  en  181 5. 
Il  assistait  au  bal  que  donnait  la 
duchesse  de  Rirhemont,  le  1 5  juin, 
lorsqu'il  fut  informé  de  l'entrée 
des  Français  sur  le  territoire  bel- 
ge. Après  en  avoir  obtenu  l'auto- 
risation du  génétal  Wellington, 
il  rassembla  ses  troupes,  qui  se 
trouvaient  cantonnées  dans  les 
environs  de  Bruxelles ,  et  déploja 
une  telle  activité,  qu'à  la  pointe 
du  {our  il  se  trouvait  déjà  â  qua-^ 
tre  lieues  de  cette  ville.  Bientôt 
il  rencontra  l'avant- garde  de  l'ar- 
mée française.  Il  l'attaqua  avec 
fureur;  ^eux  blessures  qu'il  re- 
çoit ne  font  qu'augmenter  son  a- 
charnement;  mais  blessé  t\  mort 
par  une  balle  qui  le  frappa  dans 
la  poitrine ,  transporté  loin  du 
combat,  il  expira  bientôt.  Ses 
troupes  vengèrent  sa  mort,  àWa- 
terloo,  d'une  manière  que  l'hon- 
neur réprouve.  L'histoire  ne  lais- 
sera point  ignorer  la  férocité  a- 
vec  laquelle  elles  se  sont  compor- 
tées pendant  quatre  jours  envers 
des  ennemis  accablés  par  le  nom- 
bre, blessés ,  gisant  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  duc  de  Brunswick 
avait  éponsé  une  princesse  de  Nas- 
sau ,  sœur  du  roi  régnant  des  f  ajrs- 
Bas. 

BRUYÈRE -CHALABRE  (le 

COMTE  de),  député,  en  iiovembru 
1 8  i  5,  par  le  département  de  l'Au- 
de. Il  proposa^  dans  la  discussion 
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sur  In  loi  du  9  novembre»  relûtivc 
aux  écrits  ci  aux  ouvrages  dits 
séditi«Mix,  un  article  supplémen- 
taire, par  lequel  les  fonctionnai- 
res publîrç  «ornient  responsables 
xle  l'exéculioa  de  cette  loi.  Dans 
la  session  de  181G  à  J817,  il  so 
prononça  contic  la  loi  d^élection 
proposée  à  cette  époqae.  Dans 
ceUe  de  1818  à  1819»  à  ToocftsioD 
'd*imepélition  adressée  à  U  cham- 
bre) avec  cette  snscription  :  Aius 
B^eprésentans  du  PeupU  français^ 
il  s'écria  t  «Nous  ne  sommes  pat 
«les  représentans  de  la  nation 
«française.  »  La  môme  annt'e,  il 
5'éîeva  contre  les  pétitions  en  fa- 
Tcur  des  //(v^'ùs ,  et  assura,  à  ce 
sujet 7  que  la  majorité  de  la  cham- 
bre introuvable  de  i8i5  était  com- 
posée des  hommes  les  plus  res^ 
pectables.  Dans  lu  session  suivan- 
te 9  M.  Bruyère-Ghabbre  a  con- 
tinué de  voter  avec  le  côté  droit  9 
et  n*a  cependant  pas  été  «"éélu  en 
i8aoy  tant  H  a  trouvé  de  fi  vaux. 

BRUYÈaES  (comte),  général 
de  division  9  etc. ,  prit  du  service 
'  dans  la  cavalerie  >  passa  par  tous 
les  grades,  et  fut  enfin  nommé 
colonel  du  23"'  régiment  de  chas- 
scin'î,  avec  lequel  il  se  distingua 
dans  les  célébrt  >  c;irnpagnes  d'Al- 
lemagne, et  piincip  ilcment  à  la 
hatailie  d'Iéna.  Kii  décembre 
180G,  il  obtint  le  grade  dégénérai 
de  brigade ,  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  de  1809,  et  fut  blessé 
an  combat  de  Znaim ,  en  Moravie» 
où  11  se  signala  par  des'  traits  de 
la  plus  rare  intrépidité.  Bn  181  a  » 
îl  eut  le  commandement  d'une 
division,  sous  les  ordres  du  roi 
de  Naples ,  et  exécuta  les  charges 
les  plus  brillantes  sur  les  Russes , 
4  Ostrowno  et  à  la  Aloskowa,  Le 


mu  . 

général  Bruyères  rendit  de  non- 
veaux  services  pendant  la  cam- 
pagne de  Saxe,  et  termina  glo- 
rieusement sa  vîe  A  la  hataillt^  de 
Bautzen,  où  il  eut  une  jambe 
emportée  d'un  boulet  de  canon. 

BR€  YSEi  (Jean-Marie,  et  son 
frère  Pieh&e-Ma.rie).  Le  premier 
naquit  à  Lyon  le  7  février  i744> 
ét  exerça  avec  distinction  la  pro* 
fession  d*imprimeuret  de  libraire. 
Il  fut  emprisonné  9  après  le  siège 
de  cette  ville  9  en  1793,  ainsi  que 
Pierre-Marie,  son  frère,  comme 
ayant  participé,  Tun  et  l'autre» 
Â  la  défense  de  cette  place  contre 
Tannée  de  la  convention.  Jpnn- 
Marie,  afin  de  suppléer  à  la  di- 
sette des  assignats  et  de  l'argent, 
avait  donné  l'idée  de  créer  un 
papicr-inonnaie  ,  auquel  on  don- 
na le  mmi  de  billets  obsidionaux. 
Il  tomba  malade  en  prison,  et 
lut  transporté  dans  une  infrine" 
rie.  Piêrr^Marie  parut  seol  de- 
vant les  juges;  on  lui  présenta  les 
billets  obsidionaux  signés  Bray~ 
Ht  :  il  répondit  que  cette  signa* 
ture  était  la  sienne ,  et  se  laissa 
condamner  sans  trahir  un  secret 
qui ,  en  l'arrachant  à  l'èchafaud, 
y  eût  conduit  son  frère.  Ce  dé- 
vouement était  d'autant  plus  ad- 
mirable, que  ricrre-Mlarie  avait 
une  femme  et  plusieurs  enfans, 
qu'il  fit  recominaiuler  à  celui  pour 
lequel  il  se  sacriiiaiL  Les  deux 
frères  étaient  dipes  l'un  de  l'au- 
tre, et  celui  qui  survécut  adopta 
«t  regarda  comme  les  siens  pro- 
pres les  enfans  de  son  frère.  Obligé 
de  quitter  le  commerce  de  la  li- 
brairie, en  180S,  Jean-Marie  de- 
vint, en  1812,  inspecteur  de  Tim- 
prîmcrie  et  de  la  librairie  à  Lyon  ; 
îbnctlon  qu'il  n'a  remplie  qu'une 
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année.  Depuis  ce  moment  y  fl  Té- 
cat  retiré  àa  tdn  de  sa  fiimUle  » 
et  cultiTait  les  lettres,  lorsqall 
lenr  foi  enleyè  par  une  attaqae 
de  goutte,  le  16  ayril  1817.  Bruy^- 
set  avait  été  membre  deTancien- 
ne  académie  de  Lyon  ;  et  îl  en  fit 
encore  partie  lorsque  cette  âo- 
ciéié  se  forma  de  nouveau  ,  en 
1796.  Il  fut  aussi  de  la  société 
physico-économique  delà  Haute- 
Lusace,  etde  Tacadémie  de  Ber- 
lin. Bruyset  est  auteur  et  éditeur 
d'un  grand  nombre  duUYrages, 
notamment  du  Dtethnnah'êitku' 
toire  naturelle  de  YalmodtdeBo- 
marc ,  à  qai  il  payait  «  eo  consé- 
quence,  uiie  pension  de  laoo  fr. 
II  a  laissé  inédites  des  traductions 
.  de  Justin  et  de  Firgile^  et  il  en 
préparait  une  de  TUe-Live ,  dont 
le  roi  avait  déjà  agréé  la  dédicace. 
Bruyset  a  travaillé  encore  à  la 
Gazette  tittéraire ,  au  JournaL 
étranger ,  par  Tabbé  Arnaud,  et 
au  Dicthnnatre  historique  de 
tîhaudon  rt  Ddandine.  Le  gen- 
dre de  l>iuys<;J,  Jcim-Fratif ois- 
Anne  Buynandy  né  aux  Échelles, 
près  d'Ambérieur»  le  10  noTeni" 
bre  1775  9  et  mort  le  ao  novem- 
bre 1811 9  était  associé  avec  son 
beau-père.  H  a  traduit  de  l'espa* 
gnol  a'Olavidès  Le  Triomphe  de 
l'Évangile  (an  15)»  i8o5,  4  ^^1* 
in-8*5  dont  la  veuve  Buynand 
publie  une  nouvelle  édition.  Il  a 
aussi  donné  Le  Plutarquede  l'en- 
fance^ 1810,  10-12 ,  dont  la  5°*' 
édition  a  paru  en  1816.  C'est  un 
choix  fait  avec  goût  des  traits  les 
plus  intéressans  des  Vies  de  Plu- 
tarquc. 

BRYAN  (N.) ,  fut  l'un  de  ces 
hommes  auxquels  le  langage  re- 
levé n'a  pas  donné  de  nom^  mais 


BDA  563 

que  rexpérienced*one  révolution 
si  fertile  en  grandes  choses  et  en 
basses  intrigues»  a  flétri  du  sobri- 
quet de  moutons  f  anobli  tout  ré* 
comment  de  la  qualification  dV 
gens  provocateurs.  Celte  derniè- 
re dénomination  toute  française  » 
convient  mieux  au  rôle  que  ce 
misérable  vient  de  jouer  en  An- 
gletcrre.Payé,  en  novembre  1820, 
par  la  police,  pour  exciter  le  peu- 
ple à  des  actes  séditieux,  pour 
imprimer,  afficher  et  distribuer 
des  placards  et  des  billets  tendant 
&  provoquer  les  citoyens  à  la  ré- 
volte» il  a  été  déoottvert,  dénon- 
cé» livré  é  la  justice  et  &  Taniroad^ 
version  pubUque»  par  un  avocat 
nommé  Fearson.  Au  tnoment  où 
nous  écrivons  cette  noticé^Tafiai- 
re  est  devant^ les  tribunaux;  et 
lord  Castlereagh  vient  de  protes- 
ter à  la  cham!)re  des  communes 
qu'il  n'avait  aucun  rapport  avec 
l'espion  Bryan.  Malheureuse  la 
nation  à  qui  des  pièges  si  atroces 
sont  tendus!  heureuse  pourtant 
quand  il  lui  est  permis  de  les  dé- 
couvrir et  de  les  briser  !  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  ce  Bryan  est 
mentionné  dansmtxe  Biographie, 
Nous  avons  annoncé  que  quel- 
ques-unes de  ses  pages  seraient 
sacrifiées  à  recueillir  les  litres 
d'infamies,  dont  Thorreur  salu- 
taire doit  être  utile  aux  hom- 
mes. 

BIjACHE  (Jeav-Nicolàs),  né 
vers  17/10,'^  NciivilIe-au-Pont, 
départemeriL  de  la  M.ii ne.  Élève 
de  son  oncle,  Philippe  Buache,  il 
fut  admis  de  bonne  heure  au  dé- 
pôt des  cartes  et  plans  de  la  ma- 
rine, et  remplaça  d'Anville,  com- 
me premier  géographe  du  roi. 
Membre  de  racadémie  des  scien- 
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CM  à  celte  époque  «  M.  Baache 
fut  attaché  au  huroaa  de»  longi* 

tudes ,  et  fit,  au commcDcemeiit 
de  la  réTolutioD,  partie  de  la  oom- 

ralision  chargée  ac  rf^ctieiîlir  les 
objets  d*arts,  les  livres  <'t  les  car- 
te* qui     IrouviUL'nt  dam  les  éta- 
blUscaiens  ii.ihonnux.  Al.  Buache 
fat  ensuite  notntuù  professeur  de 
géographie  à  récoîe  normale , 
membre  de  Tinsiitul,  et  enfin  con- 
servateur hydrographe  en  chef 
au  dépôt  de  la  marine,  place 
qu'il  a  conservée  sous  le  gouver- 
nement royaUOo  loi  doit  une  Géo* 
graphie  élimetUakv  mieUnnê  êt 
moderne,  qui  eal  eucere  très-es- 
timée»  malgré  les  cbangemeiu 
4oftt  elle  serait  iin}oiinl*hui  sus- 
ceptible f  9  vol.  in- 1 9 ,  Paris  , 
— 1772;  rt  im  Mémoire  $ar 
les  limUes  de  la  Guyanne  frati" 
çaise ,  du  côU  de  la  Guyenne 
portugaise,  dans  lequel  il  prourc 
que  la  côte  située  entre  le  cnp 
Nord  et  le  fleuve  Oyapock,  doit 
appartenir  à  In  France.  Il  a  en- 
core inséré  différent  autres  mé- 
moires dans  les  recueils  de  l'aca- 
démic  dfis  sciences  et  de  l'insti- 
lul,  parmi  lesquels  des  Èclaircis- 
semens  c^èoi^raplùqucs  sur  la  Nou- 
velle-Bretagne ,  et  sur  les  côtes 
septentrionales  de  la  Noucelle" 
Guinée,  1787;  des  Oàservatione 
sur  ia  géographie  de  fAnonime 
de  RavenneSf  1801  ;  et  enfin  dans 
le  tome  YI  (1806)  des  Mémoiree 
de  VinstUutf  classe  des  sciences 
mathématiques  et  phjr^ques;  des 
Heeherehee  eur  l'Ile  Antiiiia,  et 
àwr  l'époque  de  la  découverte  de 
t  Amérique,  Le  but  de  ce  Mémoi- 
re est  de  démontrer  (|ue  cette  île 
Antillia  n'est  rieo  autre  chose  que 
rune  des  Apores «  qu'elle  n'est 


itpokit  une  des  fies  de  rAméri- 
»  que,  et  qu'ainsi  l'Amérique  aV 
»  tait  point  connue  avant  le  pre- 
»  mier  voyage  de  GhnstClha  Co- 

»lomb.  » 

BUBNA  (comte  de),  né  en  Bo- 
hême. D'abord  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche,  il  priteo- 
suite  du  service  dans  rannce,el 
ne  tarda  point  à  obtenir  le  grade 
de  feld -maréchal-lieutenant.  La 
finesse  de  son  esprit  et  la  politesse 
de  ses  manières  engagèrent  Fus* 
pois  II  à  lui  confier  une  mîMioa 
diplomatique  en  France  fkkh 
de  Tannée  xéis.  H  fotprésenléi 
Napoléon  A  son  retour  de  laGm- 
pagne  de  Russie^  et  le  Titeacoie 
à  Dresde  dans  le  mois  de  mais 
iSi3*  L^Autriche  se  déchoaUea- 
tOt  contre  la  France ,  et  le  comte 
de  Bubna  fut  employé  à  Tannée. 
En  décembre  de  la  mime  année, 
il  fut  chargé  du  commandement 
du  corp<?  d'nrmée  qui  pénétra  en 
France  par  Genève.  La  reddition 
de  cette  ville ,  qui  n'opposa  au- 
cune résistance  aux  Autrichiens, 
permit  à  ceux-ci  de  lancer  des 
partisans  sur  le  territoire  de  i'io- 
cicnnc  Franche- Comté.  Dansaoe 
de  ces  expéditions,  des  éclaireufl 
poussèrent  leurs  reconnaissaoccs 

i'usqu'aux  portes  de  Bourj-«n- 
,  Iresse  ;  ils  furent  repus  par  les 
habitans  é  coups  de  ftisîL  L  wét 
entière  ne  tarda  pas  â  psniln^ 
Les  habitans  de  Bourg  ayant  tout 
A  craindre  pour  la  résistance  p- 
triotique  qulis  avaient  opposer» 
envoyèrent  une  députatioa  d'ec- 
clésiastiques au  comte  deBoboif 
quly  dans  cette  circonstanes»  dé- 
ploya une  modération  qui  ét»^ 
conseillée  parla  politique  autaf>t 
que  par  l'humanité.  L'esprit  d  e- 
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qmiè  esîge  oependïiiil  qaenôiis 

rapportions  la  proclamation  que 
le  comte  de  Bubna  adressa  aux 
habitaosdudéparteinent  del'Ain  : 
«Des  habUaos  de  TOtre  chet-iii  u 

•  ont  osé  prendre  les  armes  cou- 
»trc  les  troupes  alliées,  et  leur 
«résister  sous  ses  murs.  Ils  ont 
>»  été  obligés  de  s'en  fuir  de  la  vilUi 
»<  t  de  l'abandonner  à  mon  pou- 
»  V  oif.  Leurs  noms  me  sont  con- 
»QUS4  Vou9  connaissez  aussi  les 
•lois  de  la  guerre  :  j'auraî»  pu 
«^poser  de  leura  vies  et  de  len» 
»propnélé8|,  mmsf  sourd  à^out 
•esprit  de  TengeaDoe»  )e  les  mè^ 
•oagerai  ayec  une  modérattoii 
a  qui  .leur  inspirera  le  repentir  de 
«leuroondoitei  J'apprends,  à  ma 
•grande  surprise»  que  des  mai- 
vTeillans  ont  répandu  le  bruit 

•  quej'ai  mis  le  feu  à  la  ville.  Ve- 
»*nes>  trop  crédules  habitans  re- 

•  tournez  dans  les  murs  de  Bourg'; 
«  vous  y  verrez  régner  la  tranqnil- 
»  litc  et rorJit;  ;  vous  y  vtirt'z  éta- 
»!)lie  une  administration  provi- 
«soire.  J'en  appelle  aux  citoyens 
')<îe  cette  ville  :  Ils  ont  été  lé- 
»  moins  de  la  générosité  avec  la- 
»  quelle  j*ai  arrclé  un  combat  qui 
«pouvait leur  deienlr  pernicieux: 
»  c'est  ainsi  qu'agissent  les  trou- 
»pes  des  armées  alUées.»  Le  temps 
a.  fait  conndtte  toute  Tétenduede 
cette  modération.  Le  général  au- 
tricliten  .  s'avança-  aussitôt  sur 
Lyon,  que  défendait  le  maréchal 
Augereau  avec  un  corps  sorti  de 
l'nrmée  d^Espagne^  Pendant  as- 
sez long-temps  les  deux  armées 
restèrent  dans  rinaction.»  et»  4 
qpielques  légères  eseavmoucihes^ 
pfèSy  on  pouTait  dire  que  la  guer- 
re ,  sur  ce  point,  se  faisait  en 
€oinbats.de  clTiUlés  entre  let  détUL. 


chefs.  Cependant  les  généraux 
Desaix  et  Marchand ^  à  la  suite- 
de  plusieurs  YÎctoîres  de  Napo- 
léon, s'emparèrent  de  Garouge  et 
se  portèreut  sur  Genève  ,  dont, 
une  partie  dos  habitans,  effrayés, 
des  châtiuH  iis  que  pouvait  leur 
attirer  leur  défection  ,  se  réfugia 
en  Suisse,  tandis  que  d'autres  of- 
frirent leurs  scrvicesau  comman- 
dant de  la  place ,  qui  les  refuba , 
malgré  la  faiblesse  de  sa  garnison. 
Ce  mouTement  avait  fait  repren- 
dre roffensî?e  au  duc  de  Casti- 
glione,  lorsque  les  généraux  au- 
tricbiens  de  fiesse-Hombourg  et 
Blanchi  Tinrent  renibreer  le  com- 
te de  Bubna.  Il  y  eut  alors  plu- 
sieurs combats  très-TÎfs  ;  les  Au- 
trichiens entrèrent  dans  Lyon^-à 
la  suite  de  l'allure  qui  eut  lieu 
àux  portes  de  cette  ville.  Après 
révacuation  du  territoire  fran-^ 
pais,  le  comte  de  Bubna  retourna 
à  Vienne;  mais  il  vint  re^joindrc 
l'armée  des  alliés  au  mois  d  ayril 
181 5.  Il  cul  le  commandement 
d'un  corps  d'armée  sous  le  géné- 
ral FrimoDt,  et  lut  opposé  au  ma- 
réchal Suchel,  qui  Tavait  repous- 
sé jusque  dans  les  gorges  de  la 
Maurieune,  lursque  la  nouvelle  de 
la  déplorable  bataille  de  Waterloo 
contraignit  les  Français  à  se  reti- 
rer sur  Lyon.  Les  habitans  docet- 
te  TÎlle  Toulaîent  prendre  les  ar- 
knes;  im  parlementaire  du  comte 
de  Bubna  courut  même  de  grands 
dangers;  mais  les^  autorités  de> 
.oette  TiUe  parfinientè arrêter  un 
mouTcment  qui  pouvait  avoir  des 
suites  funestes.  CSependant  le  gé- 
néral autrichien  9  qui  n'avait  plus 
les  mômes  craintes,  et  sans  doute 
un  peu  moins  d'bumanitéque  \or5 
de  kl  première  ioTaslon^  sii  moa- 
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tra  beaucoup  plus  •évère.  Il  for- 
ma d'abord ,  comme  gouTcrneur 
de  la  province  ,  une  commission 
militaire  chargée  de  juger^  dans 
les  quarante-huit  heures  ^  tous 
ceux  qui  troubleraient  l'ordre  pu- 
blic; et  ordonna,  sous  peine  d*ê« 
tre  transférés  ea  Hongrie  »  à  tons 
les  militaires  isolés  de  sortir  de 
Ljon.  Il  imposa  ensuite  sur  cette 
ville  une  contribution  de  deux 
millions,  qui  cependant  ne  fut  pas 
jpeyée.  Après  la  conclusion  des 
nouTeaux  traités  f  le  comte  de 
Bubna  retourna  à  Vienne,  et  re- 
çut fif!  l'emprreur  d'Autriche , 
comme  marque  de  sa  satisfaction , 
une  fort  l>elle  terre,  située  en  Bo- 
hème. Homme  de  cour  cl  négo- 
ciateur adroit,  le  comte  de  Bub- 
liia  possède  des  qualiiéa  plus  pro- 
pres à  la  diplomatie  qu*à  Tart  mi* 
lilaire.  Il  parle  le  français  avec 
une  grande  facUité  ^  et  a  »  dans  la 
conrersatlon  areo  ses  inférieurs  ^ 
un  ton  de  raillerie  qui  lui  a  quel- 
quefois attiré  des  réponses  pi- 
quantes. On  cite  celle-ci  de  H. 
Odier,  Tun  des  plus  habiles  pra- 
ticiens de  l'Europe,  chez  lequel 
îl  était  \o^('  à  Genève.  11  appelait 
constaioinent  le  docteur,  mon  pe- 
tit médecin;  «  M.  le  comte,  répli- 
»qua  un  jour  celui-ci ,  la  plaisan- 
»  lerie  doit  avoir  des  bornes  ;  que 
«diriez- vous,  si  je  vous  appelais 
»mcn  grand  général 
BUCKINGHAMSHiaE(BAEO> 

fiOBABi).  Vojêt  HoiÂlTk 

BUCQUET  (Cisia),  simple 
meunier.  H  perfectionna  les  mon- 
tures 9  procura  aux  pauvres  du 
pain  mdlleuret  plus  substantiel, 
et  épargna  1,200  livres  de  farine, 
c'est-à-dire  1,600  livres  de  pain 
par  jour  9  À  Tlidpital  génér^U  de 
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Paris,  dont  il  était  le  mcUnier.  Ce 
philantrope- pratique  n'est  poiul 

Ï»our  cela  sorti  de  Tobscurité  d'où 
'auraient  dû  tirer  ses  senlimens 
gréncreux  et  son  utile  perfection- 
nement; on  ignorclelieuelladate 
de  sa  naissance;  on  sait  à  peine 
ull  mourut  au  coonnencement 
u  19"*  siècle.  Liabbé  Beaudeau 
Fa  cité  ayeo  raison  comme  un  des 
bienfaiteurs  de  l'bumanilé;  nous 
le  citons  aussi  par  le  même  sen- 
timent de  justice  et  de  gratitude, 
et  parce  que  Bucquet  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  Son  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  pcrfee- 
iionner  les  monfins  ,  et  sur  la 
mouture  économique ^  a  remporté 
Facccssit  sur  cette  question,  que 
l'académie  des  sciences  avait  pro- 
posée en  1786;  et  son  Traité 
pratiqué  de  la  constnaiim  d$t 
grains  ,  des  farines  at  dea  ét»ve$ 
domestiques,  imprimé  en-  i^SS» 
in-8*9  serait  encore  bon  à  con- 
sulter. 

BUFFON  (H.  M.L.  BL»  com 
nB)^  fils  du  célèbre  naturaliste,  na- 
quit, en  17649  à  Montbard.  U  en- 
tra fort  jeunedans  la  carrière  de? 
armes ,  et  était  mnjor  en  second 
du  régiment  d'Aj^énois,  à  Tépo- 
que  de  la  révolution.  Sa  premiè- 
re femme  l'engagea  dans  le  par- 
ti da  duc  d'Orléans.  Instruit  de^ 
causes  de  ce  dévouement ,  le 
comte  deBulToD  abandonna  bien- 
tôt le  parti  de  ce  prince  ;  se  dé- 
clara contre  lui  bautement,  ' 
Torça  avec  sa  femme  ^  et  é- 
pousa  la  niéoe  du  célèbiv  Oaii* 
benton.  Arrêté  comme  suspect» 
en  1793,  il  ht  enveloppé  dans 
la  prétendue  con^iration  du 
Luxembourg,  et  condamné  à 
moit  >  le  90  juillet  i;<)4i  P^''  ^ 
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IribttDaA  réTolutioimaîre.  Le  eoni" 
te  de  BuffoQ  alla  au  supplice 
Tec  coarage.  Sur  rëchafaud,  il 
8*écria  :  «  GitoyeoSy  je  me  nom- 
»meBuffon.^.««)i  Ce  furent  sesder* 
nîères  paroUis.  Il  n*avait  poîot 
hérité  du  génie  de  son  père.  Le 
grand  Frédéric ,  admirateur  pas- 
sionné de  ce  dernier,  -vit  le  fils 
dans  jeunesse;  et  en  le  présen- 
tant aux  dames  de  sa  coar:  «Yoi- 
»là,  mesdames,  dit-îU  îc  fils  de 
«rillustre  Buffon;  mais  ce  n'est 
»  pas  son  meilleur  ouvrage.»  Dans 
le  monde,  on  rappelait  souvent 
te  petit-fils  de  son  grand-père  ,  et 
H  en  riait  lui-même.  Il  a  laissé 
un  fils  nommé  Victor,  qui  a  scivi 
avec  honneur  dans  Tarméc  fran- 
çaise» et  a  été  idde-de-camp  du 
général  Janot* 

BUGET  ou  BUGEY  (lb  uhok), 
méréchal-de-camp^  commandant 
de  la  légîon-d'honaeur  et  cheya- 
ISer  de  S*-Loab,  est  fils  d*un  chi- 
rurgien de  Bourgs-Bresse,  qui 
le  destinait  à  i  état  ecclésiastique; 
Il  s'enrôla ,  au  commencement  de 
Li  révolution,  dans  t:n  batatUoa 
de  Yolonlaires.  A  Tépoque  du  siè- 
ge Je  Toiiîon,  en  i^g-i?  il  était 
déjà  parvenu  au  grade  de  chet"  de 
Ijrijjude.  Il  passa  ensuite  i\  Tar- 
mée  d'Italie  où  il  se  distingua, 
et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade,  le  lo  juillet  1798.  En 
'7D9>    eut  leconniUiûdciinjiit  de 
la  forteresse  de  Céva,  qu'il  fut 
obligé  de  rcadi  c  à  l  arniée  austro- 
russe  ,  et  fut ,  après  rétablisse- 
ment du  gouvernement  consulai'<- 
re,  employé  dans  lé  département 
des  Ardenoes  et  de  là  &  Toulouse. 
Envoyé  eu  Espagne,  au  oommen- 
eemeut  de  cette  guerre ,  le  gèoé* 
rai  Buget  s'y  dtstiDgjiia  dans  dif- 
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ISre&tes  drconstances  et  notam* 
ment  au  siège  de  la  place  de  Lé- 
rida ,  à  la  reddition  de  laquelle  ili; 
contribua^,  en  montant  un  des 
premiers  à  Tassaut*.  Il  resta  en^ 
Espagne  jusqtt*à.la  rentrée  des  ar- 
mées en  France. 

BUG  NET  (Pieux-Gabbibl),  ar- 
chitecte 9  né  à  Lyon ,  est  mort  le 
5  novembre  1806.  Il  a  construit 
1:1  pri«on  de  cette  ville,  appelée 
l*i-Lwn  (le  Roanne  y  édifice  non- 
moins  remarquable  par  Tépais- 
seur  de  ses  murs  ,  que  par  fart 
avec  lequel  on  a  triomphé  des 
difficultés  locales  pour  lui  donner 
le  caraétère  convenable.  Bugnct 
se  rciugia  à  Charly,  village  près 
de  Lyon,  pendant  la  terreur  de 
1793.  Dénoncé  et  tmduit,  au 
oommenoement  de  thermidor  an 
a  9  devant  le  tribunal' du  district 
de  Saint-Genisy  11  allégua  ,  pour 
preuve  de  patriotisme»  qu'il  avait 
fourni  le  plaa  de  la  prison  de 
Eeanne.  «Comment^  s'écria  le 
9  président  Dumanoir ,  tu  oses  te> 
»  vanter  d'avoir  fait  construire  ce 
»bcltiment,  ù  la  honte  de  l'huma- 
»nité!  monstre,  tu  en  tatcras;  >k 
et  .  il  ordonna  de  l'y  conduire. 
Bugnct  n'eu  tâta  pas;  car,  au 
même  instant,  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  chute  de  Robespierre. 

BUlllE  (Mahie-Lodis-Nigolas, 
TRiîïCEPRE  de), né  le  1 5  févricri  ^50, 
à  Péiuiiiie,  a  servi  dans  l'artille- 
rie, et  a  été  député  aux  états- 
généraux  parle  bailliage  de  cette 
ville.  Il  mourut  en  18165  regretté- 
des  honnêtes  gens,  et  des  pau- 
ms  dont  il  fut  le  biïMkfaiteur. 

BUISSON  (BlATBi^-FnAirjïois^ 
Eehe)5  naquit  9  en  1.7769  à  Lyon. 
Parent  de  Bichat»  il  fut  son  dis- 
ciple >  et  eosuiio  sou.  coUahora-* 
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tear.  Ce  célèbre  médeciamourat  passions  et  des  pensées  comma* 
«Tant  qae  Buisson  Iftt       doc»  aes.  la  société  leur  npiocbe  ee 
tear,  mais  i!  était  déjà  ooqdu»  H  penchant  pour  risolement»  cette 
ajait  partagé  le  premier  prix  dans  esptee  de  force  répulsiTe  qni  les 
un  concours»  et  venait  de  termi-  Jette  hors  de  toute  mesure.  Hen- 
net  sa  dissertation  inaugurale»  in*  ri  de  Bulow,  fils  d*un  homme  ri- 
titulée  :  De  la  division  la  plus  nor   che»  fut  élcTé  àTacadémie  mili- 
turelle  des  phénomènes  physiolo^  taire  de  Berlin;  entra ,  dès  l'âge 
gtqnes  considérés  dans  l* homme j  de  i5  ans,  dans  le  régimeot  de 
avec  un  Précis  historique  sur  M-  Thieie  (infanterie) ,  alors  en  ear- 
F.  X.  Bichat,  in-8*,  Paris ,  1802.  nison  à  Berlin  ;  et  se  fatigua  bien- 
Partant  de  cette  pensée  d'un  pu-  tôt  de  celte  macliinale  et  réguliè- 
l)liciste  :  <«  L'hoiniiîe  est  une  intel-  re  activité  du  service.  Cependant 
«ligence  servie  par  des  organes,*  la  carrière  militaire  était  celle  de 
Suisson  s'occupe  surtout»  dans  son  son  choix.  II  crut  pouvoir  conci* 
ouvrage»  de&ire  ressortir  les  dif<-  lier  la  diversité  de  ses  penchans» 
férences  qui  existent  entre  lliom-  en  passant  dans  la  cavalerie  ;  cet- 
me  et  la  brute.  On  doit  encore  à  te  arme  plaisait  davantage  ft  son 
ce  médecin  le  quatrième  volume»  caractère  hardi»  bouillant»  amoa» 
en  entier»  de  VAnatomie  descrip-'  reux  de  Téclat.  Les  exercices  de 
de  lUchat;  il  avait  travaillé  aux  Téquitation  Toccupèrent  d'abord 
trois  premiers  arec  M.  Roux»  et  le  charmèrent  ;  mais  bientôt  le 
auteur  du  cinquième.   Buisson  mOme  ennui  vint  le  saisir.  Soa 
commençait  un  traité  complet  de  urac  ardente  avait  besoin  d'ali- 
phjsiologie,  lorsqu'il  fut  atteint  ment.  Il  se  mit  à  rivrc  en  soli- 
d*une  maladie  de  langueur  à  la-  taire;  et  loin  de  ses  camarades, 
quelle  il  succomba  au  mois  d'oc-  îl  lut  et  relut  Polybe»  Tacite,  J.J. 
tobre  i8o5.  raiiisaa  du  système  Rousseau.  Bulow  se  pénétra  des 
de  Bichat»  dont  il  n'était  point  in-  pensées  de  ces  trois  écrivains ,  et, 
digne  d'être  l'élève»  èt  avec  le-  comme  cela  anive  communément 
quel  11  cal  leiapport  d'une  fin  pré-  aux  têtes  méditatives»  comparant 
^maturéa»  il  n^vait  pas  adopté  sa  vie  réelle  avec  les  plus  naates 
indistinctement  tous  les  principes  spéculations  »  il  sentit  plus  vif  e- 
de  soa  maître»  il  avait  relevé  plu-  ment  tous  les  dégoûts  însépara- 
aieurs  de  ses  erreurs»  que  Bichat  bles  de  son  état  Les  Pays-Bas 
reconnut  Itti-Biême  avant  de  mou^  venaient  de  s'insurger  contre  Jo- 
rir.  seph  II  :  ce  fut  une  carrière  de 
BULOW  (  Hekri  T)k).  Ce  fa-  gloire  et  d'indépendance  qtir;  Bu- 
meux  tacticien  allemand,  homme  low  crut  voir  s'ouvrir  devant  lui. 
d'esprit  et  de  génie,  vécut  et  mou-  Il  demande  son  congé ,  part  pour 
rut  malheureux.  C'était  un  de  ces  la  Flandre,  obtient  faciiement  u- 
Lommes  que  les  Anglais  et  les  Al-  ne  plat  r  dans  un  régiment  belge, 
lemands  désigneul  si  énergique-  ne  trouve  aucune  occasion  de  se 
ment  par  le  mot  eaicentrique.  En-  distinguer,  languit  et  s'irrite  dans 
effet»  leurs  passions  et  leurs  pen«  le  repos,  voit  la  dmte  du  gouver- 
sées  sont  bien  loin  du  centre  des  nement  insurgé»  et  revient  dans 
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son  pays  àTec  quelques  illusions 
dé  moîas,  mais  pr^  à  en  jpoar- 
Buim  mille  aatres*  £d  effet»  il 
assiste,  par  hasard,  à  la  représen- 
tation a*une  tragédie ,  se  prend 
d*iine  TÎTe  passion  pour  le  théâ- 
tre,  etreut  devenir  directeur  de 
troupe.  Comédiens ,  décorations, 
costfimcs,  bientôt  tout  le  néces- 
saire et  le  luxe  des  représenta- 
tions dramatiques  est  rassemblé 
par  lui  :  le  nouveau  théâtre  va  ê- 
tre  ouvert.  Maïs  tout  à  coup  quel- 
ques diflîcuUéà  élevées  par  un 
magistrat  du  lieu ,  et  les  réflexions 
de  Bolow  snr  la  tache  qu'il  allait 
imprimer  à  son  nom  nuUtaire  et 
à  sa  nohlesse  allemande  y  rompi- 
rent ce  projet»  aussi  brusquement 
quitté  que  conçu.  H  Tend  tout 
l'apparetl  scénique ,  renonce  au 
théâtre»  et  se  résout  àchercher  une 
terre  étrangère,  où  le  préjugé  ne 
soit  pas  toujours  là  pour  entraver 
ce  qu'il  appelle  l'indépendance 
de  rhomme.  Son  frère  entre  dans 
ses  vues ,  et  s'embarque  avec  lui 

Î>Our  l'Amérique.  Mais  ces  bril- 
antes  fictions,  que  l'iiHagination 
des  hommes  de  génie  leur  pré- 
sente sans  cesse,  s'éTanouîssent 
trop  facilement.  La  perfection  so- 
ciale» que  Buiow  demandait  & 
l'Amérique»  et  qu'il  espérait  d'un 
peuple  nouTeau»  il  fut  loin  de  Vj 
■   trouver.  On  assure  que,  partisan 
des  doctrines  exaltées  du  sectaire 
Swedenborg^,  il  les  prêcha  lui- 
mCme  dans  des  conventicules  a- 
mcricains  ;  mais  il  a  toujours  gar- 
de le  silence  sur  cette  particula- 
rité de  sa  vie  ;  et  plus  d'un  auteur 
de  mémoires  a  prétendu  que  sa 
conduite  libre  et  quelquefois  dé- 
'  sordonnée  repoussait  une  telle  as- 
sertion* «Mais»  conuDC  dit  non-- 
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ntaigne»  il  ne  faut  pas  juger  les 
•Hommes  tout  d'une  pièce»  eux 
«qui  sont  faits  de  pièces  toutes 
«rapportées.  *  Désaousé  sur  l'A* 
mérique»  Bulow  revint  panfre 
dans  sa  patrie  »  et  se  livre  sans  ré- 
serre  à  ses  premières  méditations. 
Baerenhorst  venait  de  publier  sur 
Tart  militaire  cet  ouvrage,  où  il 
cherche  à  faire  sentir  Futilité  de 
la  théorie  dans  les  campagnes,  le 
peu  d'usage  que  les  moclernes  en 
ont  fait,  et  le  fruit  qu'ils  retîre- 
raieat  de  cette  élude.  La  lecture 
de  ce  livre  donne  aux  idées  de  Bu- 
lovr  un  nouveau  cours.  Il  mêle 
aux  calculs  matériels  de  son  de- 
Tancîer»  desjdées  métaphysiques» 
de  hautes  abstractions»  quelque- 
fois des  rêves  alg^riques.  Il  dis- 
tingue, par  une  analyse  nouvelle» 
la  stratégie  de  la  tactique»  don- 
ne de  celle-ci  des  principes  clairs  « 
et  profonds,  et  enfin  ,  pour  der- 
nier résultat ,  croit  trouver  et 
démontrer  que  toutes  les  opéra- 
tions militaires  se  réduisent  à  la 
fonnc  du  triangle.  L'Esprit  du. 
nouveau.  Système  de  Tactique, 
tel  était  le  titre  de  Touvrage  de 
Bulow»  arma  aussitôt  contre  lui 
la  routine  et  l'amour-propre  de 
tous  les  partisans  de  la  vieille  théo- 
rie des  bataillons  prussiens  :  on' 
lui  suscita  des  persécutions  qui 
portèrent  dans  son  urne  les  pre- 
miers germes  d*une  misantropie 
farouche.  Des  démarches  vaines 
qu'il  fit  long-temps  pour  obtenir 
un  emploi  (qu'il  méritait  à  jdus 
d'un  titre)  dans  radniiiiistratioii 
civile  ou  militaire,  achevèrent  de 
le  rebuter,  les  hommes  en  p  lace 
auxquels  il  s'adressa,  lui  dirent 
qu'il  était  un  homme  à  systèmes, 
UD  réfoxmateur  dangereux»  un 
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révolutionnaire,  parée  qUe  m  pen- 
sée atait  osé  toocber  A  qudqees 
tbéonea  à  peina  eonnnes.  Il  eut 

recours  à  sa  plume  pour  vivre,  fit, 
sur  l'argent,  une  diasertation  dont 
les  principes  se  trouvaient  chez 
un  vieil  auteur  suédois;  puMia  la 
traduction  allemande  cîr^  Foja- 
ges  deMungo-Parrh ,  v\  resta  long- 
temps dans  la  dépendance  d'un 
iibiaiie,  qui  plub  d'une  fois  mit 
aa  fierté  à  de  cruelles  épreuves. 
Il  regrettait  la  vie  active,  et  par 
une  {grande  v  iolencc  de  caractère, 
îl  s'attirait  de  li  équeiis  dcsagré- 
mens.  lie  dernier  ouvrage  ^u'ii 

gublia  eii  Allemagne,  pour  son  lî- 
raire»  fut  une  Hhtoire  dé  l» 
gaoTê  iU  1800,  fort  mal  payée, 
et  pour  laquelle  il  n'eut  de  ren- 
î'cignenienB  que-  la  Gazette  tte 
Hambourg,  Hécontent  de  sa  pa* 
trie,  il  part  alors  pour  rAngletev- 
rc ,  et  va  trouver  la  plus  exècre^ 
bte  des  nations,  dit-îl  lui-même  1 
mais  la  seule  gui  ait  de  l'éneT" 
gie,  et  qui  apprécie  l'énergie. 
Nouvelle  espérance  é^nîcmcnt 
déçue.  Un  de  ses  amis  lui  prête 
•  les  fonds  qui  lui  manfj^ient.  Il  ar- 
rive à  Londres,  commence  un 
Journal  sui-  l'Angleterre,  qu'il 
fait  publier  en  Allemagne,  et  qui 
n'a  aucun  succès;  il  dépense  en 
peu  de  temps  son  argent,  fait  des 
dettes,  est  détenu  à  King  VBcûch; 
enfin,  après  six  mois  d*un  séjour 
triste  el  une  longue  captivité,  il 
trouTe  moyen  de  se  luiérer^  et 
vient  à  Paris.  L*oidre  équestre 
gmnanique»  qui  craignait  d'être 
médiatisé  »  charge  Bulow  de  la 
commission  secrète  dereiller  ^  ses 
intérêts;  il  reste  trois  ans  h  Paris, 
avec  ce  caractère  qui  n'était  ni  pu- 
blic ni  reconnu»  et  y  menant  uûe 


Tie  âiSM  obscure.  Son  originalité 
parait  le  quitter  dans  cette  TiUe , 
où  une  sociabilité  exercée  et  un 
goût  exquis  s'occupent  sans  cesse 
d'effacer  les  aspérités  de  certains 
esprits  mal  cultivés  ou  naturelle- 
ment farouches.  Cependant  il  se 
li(i  avec  plusieurs  personnes  sus- 
pectes, et  repoit  de  la  police  un 
ordre  de  quitter  In  capitale.  Voici 
une  preuve  nouvelle  de  la  singu- 
larité de  son  caractère.  Arrivé  à 
Berlin,  il  signale  son  retour  par 
un  pamphlet  en  faveur  de  ce  raê- 
nic  liuiNAi-AUi t ,  qui  venait  Je  le 
chasser  de  France  y  de  ce  Bona- 
parte dont  il  détestait  TambitioD, 
et  dont  il  avait  dit  plus  d^une  fois: 
L'âme  de  cet  homme  est  freiée 
jusqvtà  la  cruauté,  11  eoutint  vi- 
Tement  que  Bonaparte  avait  jus- 
tement agi,  en  créant  et  s'appro- 
priant  le  trône  impérial.  On  ré- 
pandit qu'il  était  espion  de  Boas* 
parte;  chose  ridicule  à  supposer. 
Ses  ennemis  le  calomoièrent;  et^ 
poursuivi  du  destin,  poursuivi  des 
hommes,  il  nourrît,  dans  la  soli- 
tude, la  plus  profoiide  aversiuo 
pour  la  société.  Les  Principes  é 
la  s^iierre  moderne,  la  Tactique 
moderne  ,  V Histoire  du  prina 
Henri  de  Prusse,  et  le  Journd 
militaire,  ouvrages  qui  sorliteat 
rapiilemenl  de  sa  plume  ,  porteûi 
le  cachet  d^une  philosophie  exal- 
tée et  d'une  ironie  sanglauie.  11 
prenait  plaisir  à  donner  Tessori 
sa  Terre  satirique  ^  et  se  Teogeait 
par  le  mal  qu'il  disait ,  du  mal  qu'il 
ayait  souffert.  Sa  plume  éno^h 
que  retra^it  sans  pitié  ^  sans  ok- 
nagement^  les  torts  des  grands,  les 
faiblesses  des  petits  »  les  lâchetés 
de  tous*  Les  hommes  qui  s'occa- 
pent  peu  si  on  les  maltraite^  leo* 
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qu'on  les  nmase»  eaooangàreilt 
l'écriTaÎQ  :  la  réputation  et  la  for- 
tune 9  qui  s'étaient  refusées  A  Ses 
traTftUZ  sérieux ,  utiles.  Tinrent 
couronner  les  saillies  de  son  es» 
prit  atrabilaire.  Legouvemcment, 
qui  jusque-là  s'était  conlcnlc  de 
laîssfîrBulow  dans  l'oubli,  prit  oc- 
casion d'une  Histoire  de  la  f^aerre 
de  i8o5,  remplie  ,  coinirn;  tous  ses 
ouvrage?,  de  saLii  <;.s  pius  ou  moins 
violentes,  pour  lui  susciter  une 
persécution  ouverte  ;  des  minis- 
tres étran^er.^  demandèrent  la  pu- 
nition Je  l'auteur  :  pctile  mesure 
accoutumée,  perfectiouuement  de 
la  politique  moderne^  addition  né- 
cessaire au  système  déj&  si  étendu 
de  MaeblaTel.  Vuloir»  informé 
qnfott  Ta  Tarrétér,  ne  prend  au- 
cune mesure  pour  échapper  à  se& 
ennemis.  On  le  jette  en  prison. 
Des  médecins  i^pelés  pour  exa- 
miner rétat  de  son  cerveau ,  dé- 
clarent qu*<7  n*y  a  pa§  folie,  mais 
un  grand  crétisme  y  et  que  Cair  et 
la  liberté  lai  sont  nécessaires.  C'est 
une  des  consultations  médicales 
les  plus  humaines  qu'on  puisse  ci- 
ter. A  peine  la  faculté  a-t-eiic  quitte 
la  prison ,  qnc  Bnlow  improvise 
un  discours  qui  étonne  les  pri- 
sonniers par  la  lucidité  de  ses 
vues  et  la  force  de  ses  raisonne- 
mens.  Il  trace  sur  le  sable  la  po- 
sition des  Prussiens  ciilrc  la  Saale 
etrj^lbe,  et  dùmontre  qu'ils  se- 
ront battus  par  la  seule  force  des 
choses*  L*érénemenil  réalise  la 
prophétie.  Bnlow  n*en  est  pas 
moins  traduit  deyant  un  tribu- 
nal f  qui  lui  demande  ieompte  des 
hardiesses  de  sa  pensée  et  des  *ex- 
traYag^anoes  de  son  génie.  Il  Ta 
être  eondanmé  à  une  prison  pcr- 
pétuelley  .quand  les  Tictoircs  des 


Français  forcent  le  goUTemement 
à  le  transférer  de  Berlin  à  Colberg. 

Sur  la  route,  le  peuple  le  prend 
pour  le  conseiller  Lombard»  le 
couvre  de  boue  ;  et  le  prophète 
militaire  9  à  la  persécution  duquel 
rien  ne  manquait,  écrite  ses  amis: 
Je  iriomplie  :  reconnaissez  -  moi 
pour   prophète!  Je  viens  d'être 
traité     en     véritable  E:(c!>i€i. 
Transporté  à  Kœnîsberg,  liulow 
n'a  laissé,  depuis  ce  moment,  au- 
cune trace  dans  l'histoire  de  l'Eu- 
rope. On  ne  sait  chez  quel  peuple 
et  dans  quel  cachot  il  a  fini  ses 
jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
peut  s'empôcher  de  regretter  que 
tant  de  facultés  brillantes  aient 
trouvé  une  destinée  si  misérable, 
li  avait  de  grands  torts  ;  il  étbit 
hardi  au  milieu  des  sots^  novateur 
parmi  les  routiniers;  impatient 
du  joug  près  de  ceux  qui  1  impo- 
sent ;  il  avait  du  génie ,  et  il  le  sa- 
vait. BI.  Tranchant  de  Laverne  a 
traduit,  en  i8o3y  V Esprit  du  Sy$^ 
tème  de  la  Guerre  moderne,  que 
le  général  Jomini  venait  de  com- 
battre avec  vigueur.  On  reproche 
à  cet  ouvrage  d'avoir  recomman- 
dé ces  lignes  de  défense,  trop 
étendues  pour  ne  pas  se  rompre 
sur  tous  les  points,  et  ces  retrai- 
tes excentriques ,  dont  les  Prus- 
siens firent,  en  i8uG,  le  déplora- 
ble essai.  L'ouvrage  qui  donne  le 
plus  de  détails  sur  cet  homme 
malheureux  et  singulier,  a  été 
publié  à  Berlin ,  en  1 807  (  sons  la 
date  de.  18069  Cologne)  :  Portrait 
de  Henri  de  Buhœ  ;  ses  iaieMj 
son  génie,  sa  vie  extraordinaire; 
son  arrestation  et  son  procès*  On 
conteste  avec  raison  rauthentici« 
té  d'un  ouvrage  publié  sous  son 
nom  9  après  sa  ^  mort  »  intitulé  le 
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Swfdtnhorgicadsmt  »  arec  eettft ,  mr  de  1»  ^muDime  CbSUer-ve» 
épigraphe  :  ffm»  pirmUêuin  ni»  nait  «fêlre  ocodamoé  à  mort  :  sa 
Bulow  9  qui  connaissait  la  Fhmee»  mission  était  d*einpêclier  l'ezé- 
n*eût  pas  dit  qae  c'était  Pendrait  cntion  deoe  jugemeDt.  Mais  loin 
d'Europe  oA  cette  doctrine  arait  d*y  rënssir»  la-  Cuite  seule  put  le 
le  plus  de  sectateurs  ;  il  n*aurait  dérober  au  même  sort,  dont  oq 
pas  non  j^us  Oxé  Tépoque  de  Ta-  le  menaçait  lui-même.  Il  se  rè- 
vénement  de  la  Nouvelle-Église  fugia  à  Nice,  où  les  convention- 
aux  années  1817  et  181  S.  Il  ne  nels  ,  Ricord  et  flobespierre  le 
faut  pas  confondre  le  inalheoreux  jeune,  étaient  en  m!?-ion.  lU  le 
Bulow,  qui  avait  du  génie,  avec  placèrent  d'abord  dans  ie  tribu- 
nn  abhé  du  même  nom,  qui  fit  nal  militaire  de  Tarmée  d'Italie, 
peu  de  bruit  et  vécut  en  repos.  et  plu4  tard  ils  le  nommèrent 
BUONA&OTTI  (Michel),  gen-  agent  de  la  république  dans  les 
tilhomme  et  littérateur  florentin,  pays  conquis  ver»  cette  frontière, 
est  issu  de  la  famille  que  le  célè-  Après  la  révolu liuji  du  9  ihermi- 
bre  peintre,  M<VAe/~>^/i^6',  a  tant  dor  an  a  (37  juillet  1794)»  ^"O" 
illustrée  au  16**  siècle.  Pasaiouné  narolti  fut  arrêté  et  traduit  dans 
pour  la  liberté)  il  embrassa  uTec-  les  prisons  de  Paris,  od  il  resta 
une  extrême  cbaleur  les  intérêts  jusqu'après  les  événemens  du  18 
de  la  réTolntion  française,  ce  qui  Tendémiatre  an  4  (  octobre 
le  fit  exiler  de  sa  patrie  par  le  i^gS).  Appelé  à  commander  dans- 
^nd-duo  Léopold ,  dejpins  em»  la  petite  Tille  de  I«oano  ,  pris  de 
pereur,  qui  l'avait  décore  de  Tor-  Sarone,  il  5it  accusé  d'avoir  M 
dre  de  Saînt-Étienne.  Retiré  en  séquestrer,  pour  satisfaire  une 
Corse,  il  fit  paraître  un  journal  baine  personnelle,  les  biens  do 
sous  le  titre  de  VAmi  de  la  IJ-  marqpis  de  Palestrino,  auquel  oa 
herté    italienne.   En   septembre  l'accusait  même  d'avoir  adressé 
J79a,  il  se  rendit  ù  Paris,  avec  une  lettre  outrageante  :  le  gou- 
Salicrtti  ,  qui  Tenait  8iég;er  î\  la  vernement  français  ,  sur  la  dé- 
convention  nationale.   Après  a-  nonciation  que  lui  transmit  soo 
voir  été  admis  au  club  des  jaco-  ministre  à  Gènes,  retira  à  Buo- 
bins,  il  fut  nommé,  en  1793,  narotti   le   commandement  de 
commissaire  en  Corse,  où  il  cou-  Loano^  Revenu  à  Paris,  Buona- 
Fut  de  grands  dangers,  lorsque,  au  rotti  se  fit  recevoir  dans  la  socictr. 
mois  de  niai,  Paoli  livra  l'ile  aux  populaire  du  Panthéon,  dont  il 
Anglais.  Vers  ie  même  temps,  il  devint  bientôt  président.  Alors  il 
présenta  &  la  convention  le  vœu  se  lia  avec  Drouet  et  Babeuf,  et 
des  babitans  de  rile  Saint-Pierre,  fut  traduit  avec  eux  devant  la 
voisine  de  la  Sardaigne ,  pour  baute-cour  con? ocpiée  à  Tendô- 
leur  réunion  à  la  république  nan*  me.  Lob»  de  repousser  raooust» 
çaise,  et  il  obtint  de  cette  assem-  tion  dont  il  était  Tobjet,  il  pré* 
blée  un  décret  qui  le  natunfiisait  conisa  bautement  le  système  dé- 
Français.  La  même  année ,  il  fut  mocratique  de  Babeuf,  et  dédan» 
envoyé  en  mission  dons  la  Tille  aTec  firanchise  et  fermeté,  qaH 
de  Lyott^  à  Pépoque  00  le  procu*  ayait  coopéré  à  son  plan  d*insiii- 
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TectioD  contre  la  tyrannie  direo- 
toriale.  Bien  que  Taccusateur  na- 
tional edt  pris  contre  lui  des  con- 
clusions aussi  sévères  que  contre 
Babeuf,  le  jury  ne  le  condamna 
qu*à  la  déportation.  On  rapporte 
que  renvoyé  de  Toscane  lui  ayant 
donné  à  entendre  qu'un  simple 
bannissement  serait  substitué  ùl  la 
déportation  à  la  Guyane,  pourvu 
qu'il  promît  de  se  retirer  «^  Flo- 
rence, il  répondit:  «  Qu'il  aimait 
n  mieux  rester  dans  sa  patrie  adop* 
Dtive,  pour  jouir  des  restes  de  la 
«liberté  mourante  {vestigia  mO' 
»  rientis  libertatis),  »  On  renferma, 
avec  quelques-uns  de  sesco-accu- 
^és,  dans  le  fort  de  Cherbourg, 
où  ils  restèrent  détenus  jusqu'au 
aS  ventôse  an  8  (i^mars  1800). 
A  cette  époque,  ils  furent  trans- 
férés dans  l'ile  d'Oléron ,  en  ver- 
tu d'un  arrêté  des  consuls.  Bien- 
tôt après,  par  un  autre  arrêté, 
£uonaroltl  fut  mis  en  surveillan- 
ce dans  une  ville  des  A]pes-Ma- 
xitimes,  où  il  était  encore  en  1806. 
Il  se  retira  ensuite  à  Genève  ;  et 
déjà,  depuis  plusieurs  années,  il 
y  professait  paisiblement  les  ma- 
thématiques et  la  musique,  lors- 
qu'en  18149  les  magistrats  géne- 
Tois,  ne  trouvant  pas  sans  doute 
que  cet  ami  de  la  liberté  eût  été 

f>ersécuté  assez  long-temps,  vou- 
urent  le  forcer  ù  chercher  un  au- 
tre asile  ;  mais  il  parvint  heureu- 
jsement  à  éluder  l'exécution  de 
l'ordre  arbitraire  qui  Texpulsnit 
d'un  territoire  réputé  libre  d'a- 
près les  principe»  de  sa  législa- 
tion. 

BUQUET ,  noramc  colonel  du 
^5"*  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne, le  lû  février  1807,  passa  en 
Espagne  en  1808,  et  se  distingua, 
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Îar  son  courage,  à  la  bataille  de 
alavera  de  la  Rcyna.  Blessé  et 
fait  prisonnier  dans  l'aclion,  il 
fut  conduit  sur  les  pontons  de  Ca- 
dix, dont  il  s'échappa,  avec  un 
grand  nombre  d'officiers ,  après 
Tarrivéedes  troupes  françaises  de- 
vant cette  ville.  Buquet  obtint 
ensuit^  le.grade  de  général  de  bri- 
gade. En  181 5,  il  fut  nommé,  par 
le  déparlement  des  Vosges,  à  la 
chambre  des  représentans,  et  choi- 
si, dans  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  comme  premier 
inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie. Le  général  Buquet,  com- 
mandant de  la  légion-d'houneur, 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  est 
en  non-activité. 

BURCRHARDT  (Jeik-Chab- 
tES  ) ,  Tun  de  nos  plus  savans  as- 
tronomes, est  né  à  Leîpsick,  le 
5û  avril  1773;  il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  mathé- 
matiques. L'astronomie  de  La- 
lande  décida  sa  vocation.  Une  lu- 
nette non  achromatique,  de  cinq 
pieds  f  qu'il  trouva  chez  son  père , 
serfit  à  ses  premières  observa- 
tions; ce  secours  étant  loin  de 
sufiire,  il  se  livra  principalement 
aux  calculs,  surtout  à  ceux  des  é- 
clipses  de  soleil  et  d'étoiles,  pour  ^ 
la  détermination  des  longitudes 
géographiques.  Pour  se  mettre  en 
état  de  lire  les  astronomes  de  tous 
les  pays,  il  étudia  le  français,  l'an- 
glais, l'italien,  l'espagnol,  le  hol- 
landais, le  suédois  et  le  danois.  Il 
écrivit  sur  ]l.a7ialyse  combinaloi- 
re ,  dont  il  s'était  occupé  avec  le 
professeur  Kindenburg.  Ce  sa- 
vant le  mit  en  relation  avec  M.  le 
baron  de  Zach,  qui  le  reçut  dans 
son  observatoire  du  mont  Sce- 
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'  prèsde  Gotha.  Là  M.  Burck- 
liardt  trouya  la  facilité  qu*il  avait 
loog*temp8dé«irée,  de  se  familia- 
riser aTcc  tons  les  instrumcns 
de  raslronomie  moderne.  M.  de 
Zacîi  travnillnit  alors  à  rectifier  les 
ascensions  droites  des  principales 
étoiles  :  il  trouva  en  M.  Burck- 
hardt  un  collaborateur  ztîé,  actif 
vl  inleUigent.  Cette  association 
dura  d»'puiï»  le  mois  de  fcYricr 
1795  jusqu'en  noTembre  1797- 
Charles  Dalberg  9  alors  coadju- 
teur  de  Majcncc,  depuis  érêque 
de  Constance  et  prince-primat  9 
connut  et  sut  apprécier  le  mérite 
du  jeune  savant^  et  lui  entoya  le 
diplônne  de  membre  de  son  aca- 
démie. En  réponse ,  M.  Burck- 
hardt  lui  fit  passer  une  disserta- 
tion sur  Tusagc  des  lignes  IrigO' 
nométriques  pour  les  sommes 
d*avslcs  au  moyen  de  Canalyse 
combinatoire.  Ce  mémoire  a  pa- 
ru dans  le  tome  II  des  actes  de 
racadéniie  de  iUajeace.  Après 
s'être  ainsi  occupé  pendant  près 
de  deux  ans  de  toutes  les  parties, 
soit  théoriques,  soit  pratiques,  de 
rastronomle,  à  Timerratoire  de 
Sceberg,  M*  Bnrckbardt  Tonlut 
connaître  les  pays  et  les  sayans 
étrangers.  M.  de  Zach  le  recom- 
manda fortement  à  Lalande ,  qui 
le  reçut  avec  empressement  dans 
sa  maison,  le  1 5  décembre  (  1 797). 
Le  doyen  des  astronomes  insis- 
tait alors  principalement  sur  la 
nécessité  des  observations  et  des 
calculs  des  comètes.  M.  Bnrck- 
hardt  le  charma  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle,  sur  trois  ob- 
servations données ,  il  savait  dé- 
terminer une  orbite ,  et  tous  les 
élémens  d'une  comète.  Lalande 
se  félicita  hautement  de  Tacqui- 
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sîtion  qu'il  renaît  de  fairei  II  fi^ 
coopérer  M.  Burckbardt  à  ton' 
ses  trayaux,  et  aux  observations 

que  faisait  alors  son  neveu,  Le- 
francnis-Lalande,  à  robseryatoire 
de  î'Kcole-Militaîre,  et  le  rcgardi 
comme  un  second  neveu.  Le  duc 
deSaxe-Cobourg-Meiringen  con- 
féra à  M.  Burckhardt  le  titre  de 
son  conseiller  d'ambassade,  quoi- 
qu'il se  doutât  très-bien  que  le 
nouveau  conseiller  s'occuperait 
peu  de  diplomatie.  H  arait  une 
antre  ambition  9  celle  d'arrifer  à 
l'institut  et  an  bureau  des  longi- 
tudes. Dans  ce  dessein  »  sans  né* 
gliger  ses  autres  occupations ,  il 
traduisît  en  allemand  les  deux 
premiers  rohimes  de  la  Mécani" 
que  céleste,   auxquels  il  ajouta 
quelques  notes  pour  en  faciliter 
rinlelligcnre.  Le  20  décembre- 
1799,  il  i  eçut  des  lettres  de  natu- 
ralisalioû,  qu'on  n'avait  pas  at- 
tendues pour  le  nommer  astrono- 
me adjoint  du  iiureau  des  longi- 
tudes. Ces  nominations  alors  se 
faisaientà  la  plnralité  par  les  seuls 
membres  du  bureau»  et  n'arraient 
aucun  besoin  d'être  conlirméesprir 
l'autorité.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de 
l'institut  avait  indiqué  pour  sujet 
du  prix  de  l'an  1800,  la  théorie 
de  la  comète  de  1770.  Cette  co- 
mète offrait  une  singularité  sans 
exemple  :  on  n'avait  pu  en  repré- 
senter les  observations  ,  qu'au 
moyen  d'une  ellipse ,  qui  aurait 
dû  la  faire  reparaître  tous  les  cinq 
à  six  ans,  ou  deux  fois  en  onze 
ans.  Prés  de  trente  ans  s'étaient 
écoulés  sans  qu'elle  se  fût  ronon* 
trée.  M.  Burckhardt  en  discuta 
arec  soin  toutes  les  obser? étions 
connues^  il  s'en  procura  d*aqtres 
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-4![ui  n'nr&tent  pas  encore  va  le 
'joar  :  il  essaya  des  paraboles ,  des 
> ellipses  9  et  même  des  hyperboles 
en  grand  nombre ,  et  se  vit  tou- 
jours ramené  à  cette  ellipse  de 
cinq  ans  et  demi,  telle ,  A  fort 
peu  de  chose  près,  qu'elle  avaitctu 
déterminée  d'abord  par  Lcxell. 
Il  restait  à  expliquer  pourquoi  la 
comète  n'avait  pas  reparu.  Serait- 
elle  devenue  un  cinquième  satel- 
lite de  la  planète  Jupiter,  dont 
-elle  a  dû  passer  très-près?  Ou 
n'en  peut  rien  savoir,  car,  à  une 
pareille  distance,  sa  petitesse  la 
rendrait  invisible.  Sans  cesser 
d'être  nne  comète  et  de  circuler 
autour  du  solâl»  aurait-elle  é- 
prou?è  dans  ses  élémens  et. dans 
sa  distance  périhélie  des  altéra* 
tiens  telles  qu'elle  serait  presque 
impossible  &  reyoir  9   ou  du 
moins  très-difficile  à  retrouver, 
parce  qu'on  ignorerait  les  temps 
où  elle  doit  se  rapprocher  de  noire 
planète  ?  C'est  une  question  qui 
exigerait  des  calculs  effrayons, 
par  leur  longueur.  Sans  recourir 
à  ce  ninym ,  M.  Burckhardt  a  sn 
nous  iiulifiiicr  les  causes  extrê- 
iiicuicnt  probables,  qui  ont  pu 
empêcher  les  astronomes  (r,i[>or- 
cnvoir  cette  planète  A  ses  divers 
retours  depuis  l'aa  1770.  A  cet- 
te occasion,  M.  IJurckhardt  i  fait 
diverses  améliorations  à  I.i  mé- 
thode du  docteur  Olberg,  qu'il  a- 
yail  précédemment  adoptée  pour 
ces  recherches  qui  avaient  tou« 
jours  paru  si  longues  et  si  dîflici* 
les.  M.  Burckhardt  eut  le  prix  a- 
cadémique;  il  consistait  en  une 
médaille  d'or  du  poids  d*an  kilo- 
gramme. Son  mémoire  a  paru 
dans  le  Tolume  de  l'institut  pour 
480O.  Cette  année  même  il  avait 
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été  reçu  dans  la  classe  de»  scien- 
ces physiques  et  mathématiques , 
section  d'astronomie.  En  1S18  il 
fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes.  Depuis  b  mort  de 
Lalande,  il  occupe  l'observatoire 
de  l'École-Militaîre,  où  il  fait 
continuellement  des  observations 
que  diverses  raisons  l'ont  empê- 
ché jusqu'ici  de  publier.  On  a  de 
lui  :  1°  Methodus  comhinatorio^ 
analyLica  evolvendis  fractionam 
continuarum  valoribus  maxitnè 
idonea ,  Leipsick  ,  1794?  in- 4% 
2"*  La  Mécanique  céleste  de  La 
Place,  traduit  en  allemand ,  2  yol. 
în-4%  BeriinV  1801-1802.  5"  Ta- 
bi$B  de  la  lane,  insérées  dans  les 
TMes  aitr^momlques  ^  publiées 
en  181^  par  le  bureau  des  longi-> 
tudes,  Paris,  in-4*«  4*  TabU  des 
dhUeure  pour  tous  les  nonéres 
dd  deuxième  million,  ou,  plus 
eiMclementf  depuis  i,oab,ooo  à 
.a,0!i8,ooo  f  avec  les  nombres  pre^ 
miers  qui  s'y  trouvent,  PariSy  i8i4f 
in -4*-  5"*  Tables  des  nombres 
premier, t  et  des  diviseurs  des  nom* 
bres  dit  troisième  million ,  depuis 
2 ,0  2  8 , 00 1  à  5 ,  o")  5 , 3()()  ;  i  n-4°,  i  bid. , 
1816.  Il  exislc  fi  ms  les  É plumé- 
rides  du  baron  de  Zach,  des  arti- 
cles pleins  d'intérêt  de  M.  Burck- 
hardt. 

BURDETT  (sir  Fraîïcis),  le 
plus  célèbre  et  le  popalalic 
des  membres  de  l'opposition  an- 
glaise* Idole  du  peuple  y  il  est  res- 
pecté des  ministres.  Modeste  et 
presque  timide ,  il  parle  aYec  une 
simplicité  animée,  un  ton  natu-* 
rellement  insinuant,  et  une  éner^ 
gie  sans  effort.  A  la  Tue  de 
.  ce  défenseur  désintéresse  des  U-* 
bertés  an^laî  es,  l'enthousiasme 
du  peuple  éclate  toujours  arec  ' 
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une  sorte  de  lurcur.  Cet  ami  dé- 
voué (le  la  liberté  publique ,  est 
le  seul  descendant  d'un  noble  et 
fameux  croisé  (sir  "William  liur- 
doit) ,  et  possesseur  d'une  im- 
mense fortune.  Élov  é  à  West- 
minster 9  il  épousa^  en  1793,  la 
fille  d*an  banquier,  et  fut  élu  9  eo 
17969  membre  de  la  chambre  dea 
communes*  poor  Boroughbridge. 
Les  espérances  qd*il  avàit  don- 
nées se  réalisèrent  bientôt.  «Xn 
Tain  les  ministres»  toujours  at- 
tenfifs  &  séduire  les  jeunes  ora- 
teiii99  employèreat-ilSy  pour  ga- 
gner Burdett,  leurs  intrigues  ac- 
coutumées. Le  jeune  ami  de  Top- 
position  demanda  des  réformes , 
parla  souvent  sur  le  régime  de?? 
prisons,  cxigta^dcs  éclaircisse- 
lueiis  explicatifs  des  iutentîons 
mini^téi  ielle^y  attaqua  dans  leurs 
racines  les  plus  graves  abus  de 
Tadministration,  suivit  (ce  sont 
ses  expressions)  la  trace  saii'^ 
glante  des  divers  ini/iistj'es  e7i  Ir- 
latide,  éleva  couragcuseuienl  la 
Toix  en  faveur  de  ce  malheureux 
pajs>  et  dut  à  aa  défense' de  Vkof 
Îms  corpus  s  que  Ton  suspendait 
sans  cesse ,  plusieurs  traits  de  la 
plus  sublime  éloquence.  Aux  é" 
lections  de  1802 ,  un  si  rude  Joâ". 
tear  (comme  diraient  Montaigne 
et  Jean- Jacques  Rousseau)  e^t  à 
combattre  tout  ce  qu'un  gouver- 
nement put  imaginer  d'intrigues. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  succom- 
bât; quelques  voles  seulement 
décidèrent  sa  nomination.  Il  prou- 
va en  eiïet  que  les  ministres  a- 
vaient  en  raison  de  le  craindre. 
11  soutint  le  droit  d'éligibilité  des 
roclésiasliqiics,  éclaira  Tincapa- 
cité  despotique  d'Addington,  se 
lia  d'amilic  avec  fo^,  et  après  la 
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mort  de  te  grand  homme  ,  lui 
rendit  un  noble  hommage  ,  en  re- 
fusant de  le  remplacer,  parce 
qu'il  ne  se-  croyait  pas  digne  de 
cet  honneur.  Èln,  m  1807,  pour 
Westminster,  il  n'a  pas  cessé  de- 
puis ce  temps  de  représenter  ce 
bourg  y  et  de  demander  TÎTemeat 
la  réforme  parlementaire*  On  Fi 
TU  poursuim,  avec  le  même  sèlsy 
tous  les  ebefs  du  parti  mioislè- 
liely  hétes  déDormUeSs  disait-Il  > 
qui  H  jetaient  âur  la  patrie  tûm^ 
me  sur  ans  prou.  L'incaicéia* 
tion  d*un président  de  club  ^  nom- 
mé Gales  Jones 9  faite  sur  la  mo- 
tion d'un  niembre  de  la  chambre 
des  communes,  que  cet  homme 
obseur  avait  injurié  personoclle- 
mcnt,  fut  pour  Burdett  un  nou- 
veau sujet  de  réclamation.  Il  ne 
se  eonteiita  pas  de  demander  h 
mise  en  liberté  de  Jones;  il  pu- 
blia une  lettre  énergique  ,  d  mj 
laquelle  il  accusa  la  chambre  d  w- 
surpalion  de  pouvoir*  Le  peuple 
se  soilleva ,  et  la  chambre  9  domi- 
née par  ses  passions  9  lança  coa- 
tre  Burdett  un  mandat  d'anêt  le 
peuple  en  foule  alla  défendre  le 
domicile  de  Burdett.  Un  ooips 
nond>reux  de  troupes  réglées  mt 
envoyé,  et  se  Retira  presque  aus- 
sitôt, pendant  ïrdis  jours  9  le  peu- 
ple yeilla  à  sa  sûreté,  maiSf  suî- 
vant  l'usage  anglais,  cassa 
bre  de  vitresj  et  fit  retentir  Lon- 
dres de  ses  cris.  Cependant  fe 
peuple,  qui  n'est  pas  aussi  pj- 
tientqneîe  ministère,  se  fatigue 
d'une  énergie  momentante;  im 
sergent  profite  d'un  moment  fi- 
vorabîe,  cl  bien  secondé  par 
soldats ,  pénétre  ehez.  DardcU,  et 
cond  uit  le  membre  de  l'opposi- 
tion ù  ia  tour  de  I^oniiicâ.  11  J 
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pérn  une  fusion  si  ulile des  droits. 


<\\\nl  une  coiirle  détention,  qui 


augmenta  encore  sa  popularité,  des  lois ,  des  coutumes  et  des  im- 
Keridu  à  la  liberté,  il  refusa  le  pôts,  qiii  diileraieiit  si  bizarre- 
triomphe  que  ses  nombreux  cliens  ment  d'une  province  à  l'autre. 
Toulaient  lui  décerner.  Toujours  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
fidèle  aux  mêines  principes ,  il  at-  année ,  lors  de  la  discussion  sur 
taqua  tour  à  tour  Vilberforee  et  les  troubles  qui  ayaient  éclaté  A 
'Wellington,  et  conserra  sur  les  Besançon,  il  proposa  la  dissdtf- 
csprits  un  ascendant  que  sonin*  tion  du  parlement  de  cette  TÎlle, 
dolence  naturelle  ne  parrint  pas  comme  provocateur  de  ce|  éTé-> 
même  à  lui  ifaire  perdre.  C-est  nement.  Il  s'opposa  ensuite  avec 
le  seul  défaut  qu'on  lui  rcpro-  force  i\  ce  que  les  détails  de  l'or* 
che.  •  ^  ganisatton  de  l'armée  fussent  con- 
BUREAUX  DE  PUSY  (JfiAV*  nés  au  pouvoir  exécutif;  parla 
X4T»a) ,  ne  à  Port-sur^Sadne,  sur  la  fixation  du  nombre  des  of^ 
en  Franche-Comté,  le  ^  janvier  ficîf^rs ,  et  proposa  la  réunion  do 
1^50.  Officier  des  plus  distingués  ranuée  du  j^énîp  h  reîîe  de  Tartil- 
du  génie," avant  la  révolutiojn ,  il  Icric.  Peu  de  temps  ^iprès,  il  pré- 
fut,  en  1789,  nommé  député  aux  senta  un  travail  sur  i'adminiî^tra- 
étals-généraux ,  par  la  noblesse  tion  des  ponts  et  chaussées,  arec 
du  bailliage  d'Amont.  Sa  nomî-  des  articles  additionnels  au  projet 
nation ,  d'abord  contestée  par  les  proposé  par  le  ministère  des  fi- 
députés  de  son  ordre,  fut  recon-  nanccs.  Au  commencement  dn 
nue  sans  peine  par  la  chambre  février  Bureaux  de  Pusy 
du  tiers-état,  lorsque  celle-ci  eut  réclama  contre  l'insertion  de  son 
obtenu  par  sa  fermeté  la  vérili-  noaï>  qui  avait  été  porté,  en  1790, 
cation  des  pouvoirs  en  commun,  sur  la  liste  des  membres  du  clul» 
Bureaut  de  Pusy,  doué' d'une  iqonarchiquc.  Dans  le  mois  de 


des  co'nnajssancés  étendues  dans  d'exiger  des  ol&ciers  le  serment 
les  sciences  »  sut  se  faire  remar-  de  fidélité  à  la  constitution.  C'est 
quer  au  milieu  des  grands  talens  encore  lut  qui  demanda  l'établis- 
de  cette  époque  glorieuse  de  la  sèment  de  la  garde  constitution- 
régénération  française.  Sonélo*  nelle  du  roi.  Knlin,  c'est  à  lui, 
quence  à  la  tribune^  ses  tra*  mais  surtout  à  M.  Alexandre  La- 
'  YEUX  dans  les  comités ,  et  la  pu-  ineth ,  que  la  France  fut  redera* 
reté  de  ses  principes ,  furent  ap-  ble  de  la  nouvelle  organisation 
préciés  par  l'assemblée  consti-  de  l'armée.  Il  ffit  aussi  l'un  des 
tbante,  qui  trois  fois  l'éleva  à  la  créateur^  du  Code  militaire,  et 
présidence.  On  le  vit,  en  sepfem-  fit  un  rapport  intéressant  »ur  les 
bre  1789,  rnrnhnttrc  le  mode  de  places  fortes.  Après  la  sos^ion  de 
recrutement  p.ir  cnn^cripfion ,  et  rassemblée  constituante,  lUirraux 
celui  de  remplacement.  En  jan-  de  Pusy  alla  servir,  comme  capi- 
vier  1790,  il  pré^^cnta  un  projet  tuine  du  génie,  dans  l'armée  com- 
pour  la  division  de  la  France  en  mandée  par  son  ami,  le  général 
dcparteniens ,  dont  l'adoption  0-  JU  Fajelte.  Dans  le  mois  de  )uiK 
T.  m,                        *  5g 


raison  supérieure,  et  possédant 
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let  1792 ,  Giiailcl  l'accusa ,  à  ras- 
semblée législati  vc ,  d'avoir»  aorès 
la  journée  du  ao  juiU|  propose  au 
maréchal  Luckner  de  marcher  sur 
Pari>^.  Bureaux  de  Pusy,  mandé 
ù  ta  barre ,  déposa  les  dépêches  des 
généraux  i.uckncr  et  La  Fayet- 

.  te,  et  confondit  ses  accusateurs. 
Après  la  journée  du  10  août,  il  se 
trouva  contraint  de  manquera  ses 
sermens  ou  de  prendre  la  fuite. 
Ce  dernier  parli  lui  parut  prcfé-» 
irablc,  et  il  quittait  Franoe,  avec 
MItt.  Alexandre  Lametli»  l.atour- 
Maubourg  et  de  ha  Fajette.  Com* 
me  eux  ^  il  fut  arrêté  en  pays  ueu* 
tre^  et  il  partagea  peadaDl  cinq 
ans  leur  captivité  dans  Magde- 
bourg  et  dao9  Olmutz,  où  ils  fu- 
rent détenus  au  secret  avec  une 
extrême  ri^j^ucur.  Le  marquis  de 
Gallo ,  touché  des  larmes  de  M*"' 
de  Pusy,  qui  depuis  lon{;-lenips 
sollicitait  en  vain  la  permission 
de  partager  la  prison  de  son  mari, 
avait  cnfîn  obtenu  tic  i  empcreur 
d'Autriche  la  liberté  do  Bureaux 
de  pusy;  mais  cclaî-cE  refusa 
coDstammcnt  de  séparer  son  sort 
de  celui  de  ses  compagnons  d'ia* 
fortune»  et  leur  a  toujours  laissé 
ignorer  cette  rara  preuve  d'atta- 
chement. Après  le  traité  de  Cam- 
po-Formio,  il  obtint  sa  liberté , 
alla  d'abord  à  Hambourg,  puis 
passa  aux  États-Unis  d'Améri- 
que, et  ùt  voir  toute  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  le  gé- 
nie, par  son  projet  de  défense  de 
la  côte  de  New-Yorck,  qui  néau- 

•  moins  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 
11  doana ,  dans  celte  circonstance , 
une  nouvelle  marque  de  son  dé- 
sintéressement et  de  sa  délioatesse, 
en  refusant  des  grades  et  des  émo- 
lumens  considérables  »  pour  éta- 


blir  et  diriger  une  école  spéciale 
du  génie*  :  il  crut  devoir  ne  pas 
accepter  une  teUe  mission  sans 

l'autorisation  du  gouvernement 
français  ,  donnant  ainsi  un  témoi- 
gnap;!^  de  dévouement  à  sa  patrie , 
quoiqu'elle  l'eût  traité  comme  é- 
mifî;ré,  et  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  hà  révolution  du  18  bru- 
maire rendit  Bureaux  de  Pusy  à 
la  France.  Quelque  temps  après, 
U  obtint  la  préfecture  de  l'Allier, 
puis  cette  du  Rhône;  fut,  en 
lBo4»  élu,  par  ce  département 9 
candidat  au  sénat- consenrateur, 
«t  décoré,  la  même  année,  de  la 
croix  d'officier  de  lalégion-d^hon- 
neur.  Nommé  préfet  du  départe- 
ment de  GéneS)  à  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  France,  il  y  rendit* 
d'émiruMis  services  par  ses  talens 
en  administration ,  et  par  les  soins 
qu'il  ap}>orta  à  éteindre  toute  es- 
pèce de  division.  Bureaux  <le  Pusy 
exposa  même  Tolontaîrement  sa 
vie,  pour  apaiser  une  sédition, 
en  allant  seul  au-devant  de  10,000 
Parmesans  révoltés  contrôla  Fran- 
ce, qui  s'étaient  jetés  en  armes 
sur  le  territoire  de  Gênes ,  dans 
Pespoir  d*en  souleyer  les  habi* 
tans,  et  de  grossir  ainsi  leur  parti. 
Bureaux  de  Pusy,  par  ses  égards, 
sa  déférence,  sa  franchise,  avait 
acquis  la  confiance  de  ceux  d'en- 
tre les  Génois  à  qui  des  vertus 
civiques,  des  lumières,  des  ta- 
lens, l'éloquence  de  la  chaire, 
donnaient  de  l'influence  :  tous 
voulurent  être  ses  auxiliaires  ,  et, 
pareux,  ilsrépanilii  de  toutes  parts 
des  instructions  claires ,  des  ex- 
hortations paternelles  et  des  pro- 
messes d'amnistie,  dont  la  sùreià 
était  garantie  par  le  caractère  des 
hommes  qui  les  faisaient  Bientôt 
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itss  révolics  se  retirèrent  soumis  : 
Sincm  GéooU  ne  s'était  joioi  à 
eux,  et  pas  une  goutte  de  sang 
ne  fut  répandue.  Mais  Bureaux 
de  Pusy,  qnî  t'tait  parti  malade, 
reyi-it  mourant,  et,  quelques 
jours  aprè^,  It:  2  février  1806 1 
une  ficvre  maligne  Tenieva  à  sa 
fuQiille  et  i\  ses  administrés  ,  qui 
sentirent  aussi  vivcmeut  sa  perte 
que  â*ils  eussent  prévu  le  sort  qui 

les  atteadait  bail  ans  plus  tard. 
]>*a|ijbi  réformai  qu'il  coiaiaeQ-f 
çatt  &  introduim  dans  Tadimoia^ 
trafioa  Im  penoattaient  déjà  de 
fouir  d«  fruit  de  sef  tcavaux  ;  el 
comme  dans  sa  carrière  po^iliquo 
il  n'avail  îamais  eu  d'autre  am- 
bition que  celle  d*âtre  utile  ,  il 
n'emporta  d'autre  regret  que  ce- 
lui de  n'avoir  pu  foire  tout  le 
bien  qu'il  sepropof?ait. 

bbiiKE  (Edmond)  ,  l'un  des 
hommes  les  plus  célèbres  du  siè- 
cle dernier,  offre  dans  son  carac- 
tère et  dans  sa  vie  uûe  réuuion 
de  contrastes  étoonans.  Âoii  de 
la  liberté  spéeulatiFe  »  ennemi 
déclaré  de  la  révolution  etule  ses 
priocipesy  orateur  Tébément»  mé- 
taphysicien subtil*  membre  aotif 
et  redoutable  de  l'opposition  9  a- 
mi,  protégé, partisan  d'un  minis- 
tre» Ua  été  un  sujet  peipéluel  d'é* 
tonnement  pour  ses  contempo- 
rains ,  et  reste  un  siijet  de  déses- 
poir pour  biographes.  Né  à 
Dublin,  le  1"  janvier  lyôo  ,  de 
pareus  qui  venaient  d'abjurer  la 
religion  catholique,  pour  échap- 
per aux  persécutions  des  prêtres 
anglican?.  (àlM.  Lapoile  cL  Viilc- 
nave ,  dans  leur  article  Burke , 
dans  la  B  'w^rapkU  unhenetle  , 
tom.  YLf  lui  donnent  pour  père 
un  aTOcat  protestant  Ce  fût  est 


inekact.  Le  père  de  Ourlée  était 
eatholiqne ,  et  notaire  ;  il  ne  put 

garder  sa  charge  qu'en  changeant 
de  communion  ).  Il  comnàence 
son  éducation  chez  un  quaker,  la 
termine  à  Tuniversilé  de  Dublin  ; 
etmalg^ré  une  assiduité  remarqua- 
ble, ne  trahit,  par  aucune  marque 
précoce,  le  pénie  et  les  grands  ta- 
leûb  dont  il  lit  preuve  parla  suite. 
Un  nommé  Lucas,  apothicaire, 
publie  &  Dublin ,  en  1749,  quel- 
ques pamphlets*,  où  il  déTeloppc 
ses  dangereuses  doctrines  ;  Burite  f 
à  pône  échappé  du  collège,  croit 
en  aperoevoir  le  poison  caché,  et 
compose  nne  espèce  de  parcMiie 
des  pamphlets  de  Lucas.  L'imita- 
tion du  style  dt  l'apothicaire  était 
si  parfaite,  que  chacun  y  fut  trom-* 
pé.  Après  avoir  vainement  postu- 
lé une  chaire  à  l'université  de 
Glascow,  il  se  rend  à  Londres  en 
1755,  étudie  quelque  temps  la  ju- 
risprudence ;  et  résolu  de  ne  plus 
être  ù  charge  à  sa  famille ,  il  écrit 
pendant  long-temps  pour  les  jour- 
naux et  les  recueils  périodiques. 
Getrayail,  joint  aux  études  obli- 
gées de  la  jurisprudence ,  épuise 
sa  santé  ;  une  maladie  de  nerfs  le 
met  aux  portes  du  tombeau.  Le 
docteur  Nugent,  son  ami»  l*em- 
mène  et  le  soigne  dans  sa  propre 
maison.  L'amitié  commença  la 
guérison  de  Burke  ,  l'amour  l'a- 
cheva. Lafillcdu  bienfaisant  doc- 
teur plaît  nu  jeune  malade,  il  ré- 
ponse et  recouvre  la  santé.  Quel- 
que temps  après,  rendu  à  la  phi- 
losophie et  à  la  dialectique,  il  pu- 
blie une  nouvelle  parodie,  diri- 
gée contre  les  opinions  et  les  é- 
orits  de  Bolingbroke,  sons  «e  ti- 
tre :  RéeUanatian  en  faveur  éet 
droits  mtureh  de  (a  miété,  par 
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iord  B:  Boikfi  aTaît  emprunté  & 
ce  philosophe  et  son  style,  et  ses 
principes,  et  sa  méthode  :  il  n'a- 
Tftit  fail  qir<îxagérer  les  consc- 
qucnoes  (î<!  son  système ,  mais  a- 
TCC  tant  cradresse  qvie  la  parodie, 
inaperçue,  pnr  le  vulgaire,  passa 
long-lcnips  pour  une  déclamation 
sérieuse  contre  les  maux  de  la  so- 
ciété ;  c'^ist  dans  ce  sens  que  plu- 
sieurs éditeurs  l'ont  réimprimée 
Ail  que  plusieurs  écrivains  Pont  ci- 
tée. Le  public  neTul  averti  du  ta- 
ient  de  Burke  qa*en  17689  lors- 
que cet  autear  publia  son  Esêoi 
du  sublimé  0t  du  beau»  Dans  au* 
can  traité  de  métaphysique  le  pa- 
radoxc  n'avait  été  poussé  plus 
loin;  lamais  plus  imperceptibles 
nuances  ne  furent  déterminées  a- 
VCC  plus  de  soin,  ft  développée? 
avec  plus  d'éloquence.  Burke don- 
ne renipirc  du  sublime  à  la  ter- 
reur;  et  comme  s'il  prenait  pour 
génie  (les  ai  ls  l'archange  de  Mil- 
ton,  il  lait  TÔgiier  sur  toutes  nos 
jouissances  intellectuelles  la  dou- 
leur 9  les  ténèbres^  rimnMDsité. 
Suivant  lui  y  le  domAine  du  beau 
eU  la  grâce ,  la  délicatesse ,  la 
douceur.  Pénétrant  ainsi  béiu- 
coup  plus  loin  que  Longin  ,  ap- 
préciateur des  seuls  eflets  iiltérai- 
resy  BuriLe  a  osé  interroger  les 
sources  oiêmes  de  tout  ce  qui  é- 
branle  ou  émeut  TSme humaine, 
et  demander  compte  ;'»  In  nature 
de  ses  conibiiiaiMUis  el  do  , ses 
moyens.  La  moindre  des  proprié- 
tés de  sa  plume  concise,  ferme, 
brillante,  n'est  pas  d'avoir  aita- 
cUé  autant  de  charme  que  d'inté- 
rêt &  cette  investigation  profonde, 
minutieuse  et  méthodique.  Cet 
Ottv  rage,  deux  fois  traduit  en  Iran* 
^ais,  par  L,  Lagentie  de  Lafiais-^ 
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se,  en  i8o5,  et  postérieurement  » 
par  un  traducteur  moins  froid  9 
plus  exacte  et  plus  babile ,  n  été 

apprécié  dans  un  pays  dont  il 
heurte  de  front  le  g:oAt  ,  les  pen- 
chans  et  les  doctrines.  Burke,  dé- 
jà rangé  par  cet  ouvrage  au  nom- 
bre des  plus  jn^rands  écrivains  de 
sa  nation,  atlniiré  du  sévère  John- 
son, devenu  Tamidu  célèbre  Rey- 
nolds, est  bientôt  recherché  de  la 
meilleure  société  de  Londres.  En 
1 785,  il  conçoit  le  ^lan  de  ce  Re* 
gistre  annuel  f  contmué  depuis  a- 
vec  succès.  La  rédaction  de  ce  re- 
cueil ouvre  à  Burke  la  carrière, 
politique.  La  protection  de  deux 
hommes  en  place  commence  sa 
fortune  ;  et  de  cette  époque  date 
le  combat  de  toute  sa  vie,  entre 
la  reconnaissance  due  :\  ses  pa- 
trons et  la  saine  libéralllé  de  se  s 
principes.  En  i^Gi ,  lurd  Halifax 
l'emmène  avec  lui  en  Irlande  ; 
Brockine^liani,  ministre,  qui  devait 
le  porleieuiile  à  une  souplesse  in- 
connue au  grand  Chatham,  fait 
de  Buiico  son  secrétaire  partîcu-^ 
lier,  en  1^65.  Élu  quel  (pie  temps 
après,  parle  Bourg  de  Wendo  ver, 
membre  du  parlement,  il  reçoit 
du  même  marquis  de  Bockin- 
gham,  pour  dernière  faveur,  une 
somme  considérable ,  sous  la  for- 
me délicate  d'un  prêt.  Elle  lui  sert 
à  acheter  une  jolie  maison  de  cnm- 
pap^ue,  qu'il  a  conservée  jusqu'à 
la  lin  de  sa  vie.  Si  Burke,  après 
tant  de  bienfaits  du  ministre  ,  ne 
se  dévoue  pas  aux  iiie^iires  du 
gouvernement,  il  faut  lui  accor- 
der quelque  force  d'âme.  Lue 
grande  lutte  commence  ù  propos 

Ï»our  réprouver  :  cVst  la  lutte  de 
'Amérique  et  de  Topposition  , 
contre  la  couronne  d'Angleterre 
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et  ses  ageos.  Burkc  ne  cesse  de 
donner  à  Rockingham  tous  les  té- 
moignages possibles  d'affection  et 
de  reconnaissance  ;  et  cependant 
on  le  voit  consacrer  à  la  défense 
des  colonies^  à  Tabolition  des 
taxes  iniques  9  la  plus  vive  élo- 
qpence  dont  le  parlemeoi  anglaia 
eût  encore  retenti.  Si  d'an  âté, 
après  que  lord  North  eut  rempla- 
cé Rockingbam,  Burke,  dans  son 
Tchleaa  du  dernier  ministère , 
se  montre  dévoué  à  son  bienfai- 
teur déchu  ;  d*un  autre,  on  le  Yoity, 
dans  ses  Réjlrxlons  sur  les  causes 
des  mécontentemcns  actuels,  com- 
battre (letout  le  pouvoir  (le  sa  dia- 
lectique cl  de  son  ironie  sanglan- 
te, riiiûuencc  secrète,  éternel  et 
invisible  ressort  de  resclavage 
constitutionnel;  on  le  voit  s'op- 
poser avec  une  noble  véhémence 
L  Texpulsion  de  Wîlkes  {voyet 
\SfiMMXs),,  et  embrasser  la  défense 
des  non-conformistes,  qui  de^ 
mandaient  aux  communes^  Ten^ 
geance  despersécntionftd'un  gou- 
TOrnement  fanatique  aTec  by{^o- 
crisie.  Sa  voix  éloquente  brille 
parmi  les  Fox ,  les  Shéridan ,  les 
Chatliam.  Lord  Cavendish,  après 
avoir  entendu  son  premier  dis- 
cours, se  lève  et  s'écrie  :  Grand 
dieu!   quel  honiitw  est-ce  là  1 
Transport  singulier  chez  un  vieil- 
lard, mais  que  Ton  conçoit,  après 
avoir  jeté  les  yeux  sur  ces  pages 
entraînantes,  terribles  de  chaleur 
jet  d'indignation,,  où  Bqrke  reje* 
tait  l'impôt  du  timbre*  «  Les  A- 
•«m^sricains,  ayait  dit  un  membire , 
»ne  sont  que  des  enfans  rebelles  ; 
^  la  malédiction  de.leurs  père  s  est 
«sur  leur  tête.»  —  «  Des  enfans 
»  rebelles  l  reprend  Burkc;  oui, 
ornais  ce  sont  nos  enfans  !  S'ils 
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rt  nous  deffian tient  du  p;an  ,  leur 
»  (îonncrons-iious  une  piern-  ?  S'ils- 
"nous  (lemandetit  à  partager  nu— 
»tre  liberté  ,  leur  répondrons- 
nnous  :  Restez  eselaves!  S'ils  veu- 
»lent  se  créer  une  liuie  iiidi'pen-r 
»dance,  fondée  sur  le  terrain  so*^ 
mïide  des.  mœurs  et  de  la  yertu ,. 
uleur  dirons-nou5  :  Voilà  UùouT' 
i^fde»  ds  ta  servitude  ûà  chaque' 
•jour  nouM  nous  enfonçons,  deS'. 

•  eendet-y  *aeec  nous?  S'ils  se  tottr*^ 
«nent  arec  le  respect  de  Tadora-- 
»tion  rers notre  charte  de  liberté,. 

•  oserons-nous,  Messieurs,  leur* 
aen  offrir  le?  parties  faibles,  ini-»^ 
,»qu»5,  honteuses?»  Aces  mois,, 
rassemblée  garda  un  profond  si- 
lence. Ce  parlement  funeste  à 
l'Angleterre  ,  est  enfin  dissons. 
Burke  réélu  parle  bourg  de  Mal- 
ton,  grâce  à  la  coustaute  amitié 
de  Rockingbam ,  Test  ensuite  d& 
nouTeau  par  les  négoeians  de  Bris- 
toL  Ce  ûit  aux  élections  de  Bris-^ 
toi  qu'il  pronon^  ce  fameux  dis-^ 
cours  contre  Li  guerre  d*Améri~- 
que ,  dont  Téloquence ,  plus  po- 
pulaire, n'est  pas  moins  admira- 
ble que  celle  de  ses  opinions  par-- 
lementaîres.  il  continne  à  com- 
battre! l'injuste  gucr-rc  contre  l'A- 
mérique, et  son  éloquence  tou- 
jours admirée  échoue  contre  l'in- 
térêt et  rintriiî;Me.  Rockinghann» 
est  rappelé,  limie  est  fait  conseil- 
ler privé  et  pa)'eur-général  des 
armées.  Mais  ayant  perdu  soapro- 
tecteur  y  il  disparaît  momentané- 
ment de  la  scène  politique,  le 
ministéie  de  Shelburne,  et  cette 
coiUHlfln,  invenlée  par  Burke  lui^ 

.  mêmecomme  moyen  de  fusion  en- 
tre les  partis,  firent  bientôt  place  ;'t 
l'administration  dtîfitt,  queBurkc 
attaqua  dès  le  commencements  Ijb 
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était  dans  la  destinée  bizarre  de 
cet  homme  d'état ,  de  toujours 
concourir  à  la  for  ni  a  [ion  des  mi- 
nistères »  de  toujours  leur  être 
opposé  ,  comme  bi  ['ambition  et 
Itt  raison  eussent  alternatiTcmcnt 
dominé  8oti  âme  inquiète.  iGi  se 
plal»  un  grand  éTéoenéni  de  la 
'Yie  de  Bnrke  ,  le  procès  d'Haà* 
tings.  GeYerrès  de  l'Inde  engUi- 
plus  affreux  et  plus  til  que  soa 
modèle»  trouva  pour  accusateur  » 
un  homme  doué  d'une  parcfo 
moins  académique  que  Cicéron, 
mais  sans  contredit  plus  effrayan- 
te, plus  rnrr.^iqiin  ,  plus  impres- 
siyé.  Te  iribunal  et  les  témoins 
eux-méiiies  furent  glacés  de  ter- 
reur, quand  Burke  accumulant  les 
imap;cs  les  plus  déchirantes,  les 
i.u  iiie."5  cl  la  fureur  dans  les  yeux , 
invoqua  le  dieu  de  justices  et 
montra  «les  iiommeseiitassèsoom- 
»^nie  des  balles  de  laine»  les  rier- 
»gès  outragées  en  pldn  tribunal» 
»la  Tolupté  sanglante  du  despote» 
»1a  charrue  teinte  de  sang,  Iô  sein 
«maternel  arraché  ofet  des  bam- 
«bousfendus,  et  (a  mort....  ôder- 
nnière  et  indicible  horreur!...  la 
»mort  introduite  aux  sources me- 
»mes  de  la  rie  \^  One  devint  Has- 
lin^«î  !  Il  n\' cluippn  pa^  s;in>  doute 
àcctle  éloqucnré  \  engeresse  et  au 
chûtimentdes  hommes?  II fut  ab- 
sous :  il  était  riche.  En  1 788.  Bur- 
ke se  rangea  du  parti  de  l'oppo- 
sition 9  qui  repoussait  5  lors  de  la 
première  maladie  du  roi  ^  la  pro» 
position  de  littiher  l'antorité  myt* 
Tèlle  du  régàit.  Dans  cette  cîr^ 
eoa'stÎHiee»  ètt  l*ioppo$itlon  tkt  Im- 
populaire»  llurke^  entraîné  par  sa 
ténéèaénce  àccoutotaée,  laissa 
ehnf^r  des  cxpreésiond  injurieU<- 
sos  eontre  la  personne  royale»  ex- 


pressions  qu'on  ne  manqua  pas  do 
relever.  Bientôt  après,  la  révolu- 
tion française  éclate.  Celte  <^ande 
catastrophe  émeut  le  parlement 
anglais;  et  ce  Burke  qui  a  soute- 
nu l'indépendance  oméKcaine  a- 
Teo  tant  de  èoilttanee  èt  de  dia* 
leur»  ne  toit  dans  les  pteinîeri» 
mais  terribles  efibrt.^  de  la  fiberté 
française»  que  le  préludé  d^ttti 
chaos  social.  Il  se  prononce  cob*» 
tre  les  innovations  dé  la  France» 
arec  une  ftireur  d*énergamène  qui 
ne  connaîtra  plus  ni  bomcè  ni 
mesure.  Depuis  ce  lemps ,  la  vie 
de  Burke  est  totite  consacrée  à  re- 
pousser les  prirjc  ipes  de  la  révo- 
lution française  qu'il  a  constam- 
ment professés  jusqu'ici.  Son  in- 
dignation va  jusqu'à  l'horreur  ; 
une  irritation  violente  le  saisit 
toutes  les  fois  qu'on  lui  parle  de 
fa  nouTelie  république.  Ses  ké* 
fbiBwnê  sut  ta  rééolûUùn  fian- 
faite,  suiTies  de  plusieurs  pain* 
pUets  écrits  dàtts  les  mêmes  inies» 
donnèrent  à  TèpitHOn  publique^ 
en  Angleterre»  une  grande  et  fa- 
tale impulsion.  Le  contre -coup 
en  est  parvenu  Jusqu'à  notre  épo- 
que ;  et  l'animosilé  de  nos  der- 
nières gucrrp"^n,en  grande  partie,  • 
sa  source  dans  wt  ouvragé,  où 
se  trouvent  quelquefois  une  ieno- 
rancc  singuhère  des  fait-,  et  tou- 
jours une  confusion  fausse  et  dan- 
gereuse des  nobles  pensées  et  des 
erreurs  du  temps.  En  vain  Th. 
Payne,  dans  ses  Droits  de  thùtli^ 
me,  et  Priestlejr»  dens  ses  I»Bttt0s, 
cherchèrent-ils  à  arrêter >  parla 
èeule  force  d^nne  rtalson  s^iie  » 
inars  trop  froide»  ce  que  lord 
North  appelait  le  torrent  de  iape 
d'JSdmond  Durke.  Que  Burke  ait 
été  entraîné  par  ces  préjag^*s  de 
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jeunesse  qui  long- temps  aupara- 
vant lui  avaient  Tiiît  attaquer  Lu- 
cas et  BuiingbruLe,  ou  que  Tain- 
bilion  de  léguer  des  lilrcs  et  du 
crédit  i\  son  CIs  unique  l'ail  dé- 
ti'dé  à  cette  dernière  apostasie; 
c'est  UQ  point  sur  lequel  l*fiisto- 
rien  ne  peut  encore  prononcer. 
Quoi  qail  en  soit,  BuKke ,  à  60 
un8>  ayatt  placé  sur  )a  tête  do  ce 
llis  toutes  seS'  espérances, la  mort 
le  lui  enlera:;  et  quelques  mois 
après  îl  le  suivit  au  tombeau ,  le 
8  juillet  1707.  Aimable,  prdie, 
généreux ,  protecteur  des  beaux- 
arts  et  de  l'iodustrie  ,  aimaot  à 
recevoir  et  à  pnxfiguer  la  flatte- 
rie et  les  louanges;  doué  d*une 
grande  perspicacité  et  d'une  fi- 
nesse d'esprit  extraordinaire  9  qui 
ne  l'empccbèrent  pas  de  ninr- 
cîier  toute  sa  vie  sur  uiw  lii;ne  é- 
fjuivu(}ur;  il  a  laissé  inic  répu- 
talion  (  111 0{)ét:ruic  y  et  un  noinque 
riiistoiit-  gardera,  sans  pou- 
voir jaiUiiis  sans  doute  lui  don- 
ner sa  place  exacte  et  préci^^e,  si 
ce  n'est  comme  orateur.  Coni?i- 
(iéré  sous  ce  rapportai!  a  son  rang 
ù  la  télc  des  plus  grands  génies 
de  sa  nation.  Fox  est  nerTcuz  et 
raisonneur;  Shéridan,  lirîllant  et 
caustique  ;  Pitt,  habile  sophiste  et 
grand  maître  de  l'argumentation; 
Burke  est  entraînant»  énergique» 
irrésistible.  Né  en  Irlande  9  chea 
un  peuple  passionne  ,11  a  le  pre- 
mier porté  dans  l'éloquence  an- 
glaise, grave,  forte,  mais  froide  et. 
^térile^  un  luxe  d'images»  une  Té-^ 
lïéincnce  d'émotion  ,  incpimus 
jusqu'à  lui.  Rien  de  plus  rapide 
«^1  de  plus  concis  que  son  dis- 
<u>urs.  A  une  sentence  qui  se  gra- 
^e  proTondémcnt  dans  la  pensée, 
succède  uiiu  image  pleine  d'écial^ 
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on  mouvement  inattendu.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  pendant  sa. 
Tie(i792),  ctaprèssamort  (1797);, 
elles  conliemieut  ses  Discours  9 
ses  R^'/IcxHons,  ses  Pamphlets  di- 
vers. Elles  ont  presque  toutes  été 
traduites  en  français,  et  nons  n'eu- 
domierODs  pas  Ici  la  longue  liste, 
les  LttcubratïoM  pkiiosophû/ucs, 
attribuées  à  Burkc,  et  publiées  eu 
4^90  f  sont  généralement  regar- 
dées comme  apocryphes.  Ses  Mé' 
ftewion»  sur  la  révolution  de  tarait' 
ce  ont  <'Il  deux  fois  traduites  en. 
français  ;  les  deux  traductions 
manquent  de  chaleur ,  de  conci- 
sion et  d'élégance.  Plusieurs  pro- 
babilités sembleraient  fortifier  l'o- 
pinion de  ceux  qui  \v  soup^'on- 
nent  d'être  ranteiir  des  Lctlrrs  dt: 
Junius.  La  similitude  du  si}  h*  , 
l'acrelé  de  la  satire^  la  foice  du 
raisonnement ,  la  proftuule  con- 
naissance des  II  iiiiiics  et  <les  cho- 
ses, réi  udiiiou  eu  juri.^prudeuce , 
?out  comme  des  témoignages  mo- 
raux irrécusables.  Le  caractère 
même  de  Burke  lavorise  celle 
conjecture.  Il  était  homme  à  en- 
sevelir son  secret  avec  lui,  às'eu- 
Yelopper  de  mystère ,  à  savourer 
en  silence  un  triomphe  connu  de 
lui  seul..  N*était-ce  pas  Burke, 
«railleurs,  qui  s'écriait  aux  com- 
munes: «  £li bien!  messieurs,  ce 
»  Junîtts ,  a^ec  quelle  audace  il  se 
»  rit  des  projets  et  des  menaces  de 
B  îa  court  II  passe  à  travers  les 
»  édits,.  comme  les  insectes  d'A- 
»  nacharsis  à  travers  la  toile  d'a- 
»  raigoée.  Il  plane  au-dessus  d« 
»  tout,  choisit  ses  victimes,  fond 
»  tour  à  tour  sur  les  nobles  pairs, 
»  sur  nous-mêmes  ,  ^^urvous,  ho- 
I)  norable  président  1  II  vous  tient 
»  tout  palpitant  dau^  sa^erre  erucL 
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»  le  !  pounru  qu'il  serve  le  peuple, 
9  il  ne  craint  rien  !  Ah  !  messieurs» 

»  s'il  siégeait  ici ,  au  milieu  de 
»  nous  ,  q^ril  serait  facile  à  recon- 
»  naître  à  sa  franchise ,  à  son  au- 
»  dace  I  à  son  déTOuement  I  »  Tous 
les  biographes  ont  passe  sous  si- 
lence un  trait  fort  honorable  à  la 
mémoire  dcBurke.  Vu  jt^une  Per- 
san^ nommé  Émin,  qu'une  suite 
âe  circonstances  singulières  aTait 
conduit  à  Calcutta ,  y  fut  frappé 
de  la  supériorité  des  industries  et 
des  mœurs  européennes.  PauTre, 
ignoré ,  il  se  décide^  malgré  sa  fa- 
mille ,  à  passer  en  Angleterre;  il 
Teuty  étudier  les  causes  de  la  su- 
périorité de  l'Europe  sur  son  pays. 
On  le  reçoit ,  comme  matelot ,  à 
bord  d'un  vaisseau  anglais.  Il  se 
trouve  enfin  à  Londres  sans  res- 
sources. Burke  reoconlre  par  ha- 
sard le  jeune  Persan.  Émin  se 
promLJjait  tristement  dans  le 
Parc.  Burke  lui-même  y  appor- 
tait de  douloureuses  rêyeries. 
C'était  au  commencement  de  sa 
carrière;  il  n'amt  encore  rien 
'  publié  que  dans  les  journaux  ; 
Fargent  lui  manquait.  Après  une 
conversation  assez  longue^  Burke 
mène  le  jeune  Persan  dans  son 
réduit  9  au  troisième,  et  le  supplie 
d'accepter  nnc  demi-guinée;  lu 
guinee  entière  était  tout  ce  qu'il 
posséduil.  Bientôt  Émin,  connu 
de  quelques  grands  seigneurs,  ai- 
dé par  Burke,  qui  avait  plus  d'a- 
mis que  de  richesses,  et  par  un 
traTail  opiniâtre ,  triompha  de  la 
mauTaise  fortune,  et  retourna 
dans  son  pajs  arec  un  fond  de 
connaissances»  de  l'aisance,  et  ce 
^iyaut  peut-être  mieux,  le  sou- 
venir d'une  action  généreuse. 
Tous  ces  détails  se  trouvent  dans 
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la  Fie  ttÉmin  ^  publiée  il  y  a 
quelque  temps  à  Londres. 

BVRNS  (Robert).  Un  labou- 
reur écossais,  en  traçant  son  sil- 
lon, se  met  à  chanter,  dans  soq 
patois,  ses  amours  et  ses  peines, 
la  fièvre  de  son  génie  et  Torgueil 
de  son  indigence.  Les  regards  de 
louLe  r Angleterre  se  fixent  sur  le 
comté  d'Ayr  et  sur  le  chaume  qui 
couTrait  Bnms.  Il  naquit,  le  25 
janyier  1759,  d'un  fermier  pau- 
vre des  bords  de  la  Doon«  La  na- 
ture fut  son  maître,  et  le  travail 
seul  développa  ses  heureuses  dis- 
positions. Bums  ,  mallicureux 
dans  ses  entreprises  de  fortune, 
ayant  eu  sa  maison  brûlée ,  se  dis- 
posait à  passer  A  la  Jamaïque  ; 
et  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
traversée,  il  avait  publié  (en  1786) 
ses  œuvres  poétiques  à  Kilmar- 
nock ,  lorsqu'une  lettre  de  Blaek- 
lock,  poète  écossais,  né  coinnic 
lui  dans  les  dernières  classes  de  la 
société  (  Fcyet  Bi;.agklok  )  Ten-- 
gagea  vivement  &  se  rendre  à  É- 
dimburgh.  Bums  suivit  ce  con- 
seil ,  fut  accueilli  de  tout  ce  qu'É* 
dimburgb  avait  de  plus  distin- 
gué; et,  après  un  séjour  de  deux 
ans  dans  cette  yille,  retourna  dans 
son  pays  natal,  où  il  acheta  une 
petite  ferme  et  épousa  une  jeune 
fille  fpril  avait  séduite  quelques 
aniiées  auparavant.  La  révolution 
française  venait  d'éclater.  Bums 
embrassa  de  toute  la  chaleur  de 
son  ûuie  ces  espérances  brillantes 
qu'elle  offrait,  et  ces  nobles  pen- 
sées dont  elle  remplissait  tout  ce 
qu'il  j  avait  d'esprits  généreux 
en  Europe*  Il  commençait  à  é- 
prouver  l'effet  des  persécutions 
que  la  hardiesse  de  ses  opinions 
avaient  attirées  sur  lui ,  lorsqu'il 
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t  ttoaratiMi  mois  de}oin  179G,  à 
''l  peine  figé  de  58  ans.  Toute  TÉ- 
0088e  prit  part  &  la  mort  de  ce 
poète  TÎllageois.  Une  sorte  de  oui- 
'  ~  t e  fu  t  readu  à  sa  mémoire  ;  on  fi  t , 
7  en  1800»  une  somptueuse  réim- 
pression  de  ses  œuvres  ;  les  nom- 
■"'  breuses  éditions  de  ses  poésies 
•  •   sont  répandues  dans  toute  l*An- 

-  gleleire;  quelques  fragmens  é- 
chnppés  aux  premiers  éditeurs 
ont  été  publiés  séparément  sous 
ce  titre  :  Reliques  de  Burns,  Les 

^'  poèmes  de  Burns  sont  des  odes, 
des  chansons ,  des  satires ,  pres- 

--  que  toutes  éciiles  dtins  ie  dialecte 
écossais.  Sa  versification  est  fer- 
me^  son  expression  simple  et  pit* 

^  toresque,  sou  ioTontion  souvent 

-  bisarre,  mab  toujours  piquante 
et  neuye.  Les  biographes  frau^ 
çaiS)  sans  eu  excepter  le  froid 
Suard  ^  ont  donné  de  sa  vie  et  de 
son  talent  une  idée  d'autant  plus 

c  imparfaite 9  que  sans  doute  ils  a- 
Tûieut  éprouvé  quelque  ditBculté 
à  lire  ses  poèmes»  éorits  dans  un 
dialecte  doux  9  sonore  ^  mais  asses 
peu  connu. 

BURTHE  (Ahdbé),  d'une  fa- 
mille irlandaise  réfugiée  en  Fran- 
ce ,  entra  au  service,  comme  sim- 
ple soldat,  dans  la  cavalerie,  et 
s'éleva,  par  ses  talcns  et  son  cou- 
rage, au  grade  de  colonel,  qu'il 
obtint  dans  le  5°'"  réj^^iinent  de 
hussards.  Sa  conduite  a  la  bataille 
d'Austcrlitz  lui  mérita  la  croix,  de 
couimandunt  de  la  légiou-d'hon- 
neur.  Il  continua  à  servir  avec 
distinction  dans  la  campagne  sui- 
Tonte;  passa  »  en  1808,  eu  Espa- 
gne ^  et  fit  preuve  d*une  rare  in- 
trépidité à  la  prise  meurtrière  de 
Sarragosse.  Le  3o  octobre  1809 , 
U  fitime  charge  des  plus  biiUanttis 
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sur  la  cavaleiié  espagnole  àu  pas- 
sage de  la  Sègre  »  et  détruisit,  en 
1810  9  l'avant -garde  de  Tarmée 
ennemie  qui  se  portait  sur  Léri- 
da.  Nommé  général  de  brigade , 
à  la  fin  de  la  même  année,  il  fit 
la  malheureuse  campagne  de  Rus- 
sie ,  où  il  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier. Ce  ne  tut  qu'en  181 5  qti'il 
reparut  à  l'armée.  Le  if>  juin,  il 
se  distingua  ii  la  bataille  du  Ligny  ; 
et  le  3o,  il  eut  une  grande  pari  ù 
la  prise  de  deux  régimens  prus- 
siens à  Versailles.  Il  est  mainte- 
nant en  disponibilité. 

iiLSCHlNG  (Antoine-Frédé- 
ric), géographe  célèbre,  naquit 
le  24  décembre  1724»  dans  la  pc« 
tite  Tille  de  Staddiagen  en  IVest- 
phalie ,  et  mourut  à  Berlin  le  aS 
mai  1793.  Son  père,  qui  exeiçait 
la  profession  d'eTocat  dans  sa 
Tille  natale»  Tenroya  4  Técole 
publique  9  où  il  reçut  une  édu- 
cation tW»-superficielle.  Heureu- 
sement pour  lui  que  le  savant 
théologien  Hanber,  qui  donnait 
gratuitement  des  leçons  parlicu- 
Uères  aux  élèves  dans  lesquels  il 
remarquait  des  dispositions  favo- 
rables ,  le  prit  en  amitié.  C'est  aux 
soins  d<5  oe  professeur  qu'il  fut 
redevable  de  ses  premiers  pro- 
grès da[i^  les  sciences;  principa- 
lement dans  les  mathématiques  et 
les  langues  anciennes.  Ce  fut  chez 
lui  que  ïîusching  commença  le 
giatui  li-avail  géographique  qu'il 
s'élaiL  imposé.  Son  exacLitude  et 
son  talent,  déjà  connus  par  lu 
Description  des  duchés  da  Hol'- 
gtein  ei  d&  Sleiwig,  qu'il  aTait 
publiée  en  1762,  engagèrent  plu- 
sieurs personnages  illustres  a  lui 
ouvrir  leurs  btt»liotltéques.  Les 
sdTans  n'hésitèrent  pas  à  l'enTi-' 
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ronner  de  leurs  lumières.  La  cour 
désirait  qu'il  ne  quiuât  point  la 
capitale  du  Danemarck;  mais  l'ar- 
ticle de  sa  géographie  qui  deTait 
traiter  de  l'Allemagne  étant  Vaxk 
des  plut  importansy  il  fallait  né» 
ceasairement  qu'il  la  parcourût 
pour  recueillir  tous  les  matériaux 
qui  lui  étaient  indispensables.  £o 
17549  il  Tint  à  Halle,  où,  dans 
im  cours  public^  il  expliqua  la  na- 
ture  des  divers  g^ouTcrnemens  de 
TEurope  ;  de  là  il  se  rendît  à  Got- 
tlngue,  où  il  venait  d'être  noni- 
iné  professeur  cxtrïiordinaire  de 
philosophie.  Appelé  à  Pétcrs- 
irouffc,  par  les  vœux  du  congrès 
liilhéricu  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  9  il  alla  y  remplir  les  fonc- 
tions do  sceond  pasteur  de  cette 
église 9  en  1761.  Il  y  demeura, 
quatre  ans»  pendant  lesquels  il 
rendit  le  nouveau  lycée,  dont  on 
Tavait  nommé  directeur ,  l'un  des 
jilus  florissans  du  Nord.  Un  1 766, 
Ja  réputation  deBnsdiinfiefit  ap- 
peler à  Berlin  pour  y  prendre  la 
<iireclioa  du  gymnase.  S;i  do'iti- 
néc  était  de  iiiiidre  brillans  tous 
les  établisseuiens  de  ce  genre  qui 
seraient  confiés  à  ses  soins.  Il  fut 
traité  avec  dislirïction  pav  le 
grand  Frédéric  ,  et  par  ia  n-ine 
soQ  épouse,  qui  souvent  Tadmit 
&  sa  table.  H  menrut»  au  milieu 
de  ses  împoifanles  oem^tions, 
d^une  hydropisîe  de  poitrine.  Il 
a  publié  uù  grand  nombre  d'où-' 
vraies  dont  les  principaux  sont-:*' 
Jlftfj^m  pour  i'Hùtùlre  et  ia 
Géographie  des  iemps  modernes, 

vol.  in-4'>  1767  »  «  78S  et  liiou^ 
telle  description  de  la  terre, 

BUTTUUA  (ANTOiïft),  poète 
italien,  né  à  Vérone  le  «7  mars 
1771,  viut  chercher  uo  abiie  eu 


Franco,  en  1709»  l'époque  où 
lestroupes austro-russes  firent  une 
irruption  en  Italie,  et  renversè- 
rent les  républiques  nabsanlcs, 
dont  le  génie  de  la  liberté  Tenait 
de  fêter  les  fondemens  dans  celte 
belle  contrtew  M.  Buttura  avait* 
débuté  en  Italie  par  quelques  son- 
nets  9  suifaot  l'usage  du  pays ,  et 
par  la  traduction  des  Vénitiens  y 
tragédie  de  M.  Arnault.  Il  s'an> 
nonça  à  Paris  par  de-^  pières  lyri- 
ques très-remarquables  5  et  par 
une  traduction  en  vers  italiens  de 
y  Art  poétique  de  Boileau ,  traduc- 
tion dans  laquelle  Toriginal  con- 
serve tout  son  nerf  et  toute  sa 
précision ,  qualité  rare  dans  les 
poèmes  italiens.  Un  suffrage  nna« 
nîme  fut  la  récompense  de  ce  beau 
travail  :  les  Italiens  en\ipprou- 
Tërent  le  style;  et  les  Français 9 
charmés  de  trouver  en  lui  un  di- 
gne appréciateur  du  législateur  de- 
leur  pâmasse»  le  félicitèrent  d'a- 
voir sn  dépouiller  toute  préven- 
tion contre  cet  injuste  détracteur 
de  l'auteur  de  la  Jérusalem  déU- 
vrée.  Encouragé  par  un  succès  si 
flatteur,  M.  Buttura  ne  larda  pa^ 
à  faire  paraître  la  traduction  en 
vers  italiens  de  Vlplii^cnic  en  Au- 
Ude  de  Racine.  Eii  iBi  1 ,  il  publia 
à  Paris  un  volume  de  ses  Poésies^ 
OÙ  se  tronvent  des  odes  pleine» 
d'enthousiasme,  et  la  plupart  con- 
sacrées à  la  gloire  de  la  France. 
Bn  prose  italienne,  il  a  publié  à 
Hilan,  en  181C,  un  Essai  sat 
t histoire  ds  Venise,  dont  les  jour- 
naux italiens  ont  fait  le  plus  grand 
éloge.  En  prose  française  «  il  fit 
paraître  à  Paris ,  en  1819,  uu  Ta- 
bleau  de  ta  tiUrrature  ilaliennc  ^ 
qui  rrest  que  1  introduction  d'un 
cour»  que  M.  Buttura  a  fait  ù  TA- 
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lli('m'c  de  Paris,  et  qu'il  parnît 
dans  1  int(?ntîon  de  faire  imprimer. 

BlIZOT  (Fbasçois-NicolaS'Léo- 
nard),  membre  du  rnssiirnbléc 
constituante  et  de  la  cou v cation, 
se  fit  remarquer  par  un  esprit 
leré  j  no  eatactère  andacIcDX ,  u* 
ne  kmeté  nire  el  im  lèle  «rdenf 
pour  la  libetté.  Les  discours  pleins 
de  fbrfee  et  d'éloquence  qu'il  pro» 
nonça  à  rassemblée  constituante  y 
le  placèrent  parmi  ses  meilleurs 

'  ot^teurs  et  nos  meilleurs  citojrens. 
Son  talent  fot  encore  plas  remar- 
quable ^  h  coriTcntion ,  pnrrc 
qu'il  y  parla  presque  toujours 
contre  une  majorité  passionnée. 
Né  à  Évreux  tn  1760,  il  y  rem-' 
plissait  les  fouctions  d'avov'Mt, 
quand  le  tiers-étnt  de  cette  ville 
le  députa  aux  états-généiaux.  Il 
st^la  scfn  entrée  dans  cette  as- 
semblée en  s'é)e?ant  contre  Ic^ 
privilèges  du  clergé  et  de  la  no- 

.  blesse^  et  en  fiiisant  mander  ù  la 
barte  le  çâcde-des-scèaux,  accu- 
sé d'avoir  retardé  Fenvoi  des  lois. 
Il  demanda  qu'on  établît,  dans 
l'assemblée  mÊme,  un  tribunal 
chargé  de  juger  les  crimes  de 
lése-nation,  et  vota  pour  l'insti- 
tntion  du  jury.  Quand  ou  proposa 
de  rédiger  pour  la  nniîon  un  ncte 
oû  seraient  exposées  Icb  l)î5es 
constitutionnelles,  Buzot  lui  ù'a- 
vis  d'y  substituer  une  instruction 
claire  et  plus  à  la  portée  du  peu- 

Î)le.  Il  parla  à  diverses  reprises  en 
dveur  de  la  réunion  du  cofntat 
Tenaissin.  Lorsqu'il  s^agit  de  dé-* 
cider  si  les  prêtres  Insermentés 
seraient  autorisés  &  continuer 
leurs  tbtfctionâ ,  Buzot,  après  a- 
Toii*  combattn  Trcilhard,  TOta 
pour  la  négative,  et  fit  adopter 
i  ordre  du  )our.  JU  s'élcTa'  arec 


force  contre  ceux  qui  voulai(;nt  in- 
terdire le  droit  de  péliliou  aux  so- 
ciclés  et  communautés.  Nommé, 
en  septembre  1791,  vice-prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  Pu- 
ris,  il  se  lia  avec  Brissot  el  avec 
Roland  9  obet  qui  se  réunissaient 
alors  les  députés  de  la  Gironde  et 
les'prtncipaux  membres  d'un  par- 
tiquî,  sous  le  nom  de  glrondia, 
fut  depuis  si  célèbre  par  Mi-^tt* 
triotismcy  ses  talens  et  sa  pros- 
^tpition.  Bmat  se  fit  générale- 
nient  estimer  par  la  justesse  de 
son  esprit ,  sa  franchise  et  son  cou- 
rage. Il  fut  nommé ,  en  1793,  dé- 
puté à  la  convention  nationale 
par  le  départe! nent  de  l'Kure.  A 
cette  époque ,  déjà  marquée  par 
rinfluence  de  Robespierre  et  d'un 
parti  uUra-révulutionnairc,  il  se 

Srononca  fortement  contre  un  or- 
re  de  choses  qu'il  qualifia  juste- 
ment de  régime  iyrannîqae.  Il 
S'élera»  le  a8  septembre,  contre 
Robespierre ,  et  l'accusa  d'aspirer 
&  la  dictature.  Le  8  octobre  sui- 
vant, Buzot  demanda  qu'une  gar- 
de fût  destinée  ù  proié<;er  la  con- 
vention, et  proposa  .d'ordonner 
que  chaque  départen^ent  serait 
tenu  d'envoyer,  à  celle  assem- 
blée  ,  autant  de  fois  quatre  hom- 
mes d'infanterie  cl  deux  de  cava- 
lerie, qu'il  aurait  nommé  de  dé- 
putés, il  prononça  ,  à  cette  occa- 
sion ,  un  discours  remarquable  par 
l'énergie  des  pensées  et  la  pureté 
des  principes.  Il  y  définit  lés  ba^ 
ses  sur  lesquelles  doit  6tre  fondée 
l'existence  d'une rép ublique. Il  s 'é- 
tonne  de  la  résistance  opposée  au 
nom  du  peuple  à  la  formation  de  la 
garde  départementale,  et  préfend 
que  les  factieux  seuls  peuvent  im- 
prouver  une  innovation  destructif 
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ve  de  leur  inDuciu  e.  Peu  de  jours 
après  y  il  fit  déci  tlci  le  baonisse- 
ment  des  émigrés  à  perpétuité  9  et 
TOta  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qiû  tenteraient  de  rétablir  la  royau- 
té. Lors  du  procès  de  Louis 
Buzot  proposa  Tappel  au  peuple ^ 
que  d'inutiles  efforts  ne  j>urent 
faire  adopter^  et  vota  ensuite  pour 
la  mort  avec  sursis.  Mais  il  s'op- 
posa à  ce  qu'on  rendît  un  décret 
d'accusation  contre  Marat,  pré- 
textant que  ce  serait  lui  donner 
une  trop  grande  importance  ,  et 
s'éleva  contre  la  pr()|iosiUuu  de 
Cainbacérès,  tLii(îa:ii  à  accorder 
à  la  convention  l'exercice  de  tous 
les  pouvoirs.  En  mars  179^9  les 
girondins  comptèrent  Busot  par- 
mi leurs  plus  courageuxpartisans. 
Les  menaces  de  ses  adversaires, 
les  poignards  levés  des  tribunes  » 
n'arrêtèrent  jamais  les  élans  de 
son  patriotisme.  Son  Ame,  fière 
et  indépendante»  s'animait  au  mi* 
lieu  des  invectives  réitérées  de 
Kobespîerre,  de  Danton,  de  Bil- 
laud  et  de  Marat,  i-t  semblait  en- 
vier la  gloire  de  mourir  pour  la 
lil)erté.  Ce  dévouement  parut  im- 
poser à  la ' convciition ,  et  il  fut 
porté  à  une  forte  majorité  au  nou- 
veau comité  de  salut  public.  De 
nombreuses  pétitions  9  dont  plu- 
sieurs du  faubourg  $aittt*Antoine, 
lurent  dirigées  contre  lui.  Elles 
.ne  purent  parvenir  à  l'atteindre 
jusqu'au  3i  mai.  H  fut»  à  la  suite 
de  cette  journée  9  mis  en  arresta- 
tion dans  son  domicile.  Etant  par- 
venu à  tromper  la  surveillance  de 
ses  gardes,  il  se  retira  à  Évreux, 
où  il  organîs  i  imt*  sorte  d'insur- 
rection des  (  oi  jt^  administratifs 
et  municipaux  contre  la  conven- 
tion ^  de  concert  uvcc  quelques 
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autres  proscrits  du  5imai^  qui 
insurgèrent  dans  le  même  de^ 
sein  les  départemen»  du  Calva- 
dos et  de  la  Manche.  La  corres- 
pondance qu'il  entretenait  avec 
euxfut  interrompue  par  Ia4léfaite^ 
à  Vernon ,  de  la  petite  armée  qui 
se  dirigeait  sur  Paris»  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  Puysaye.  Il  se 
sauva  alors  à  Quimper;  et  après 
a  V  oîr  co  u  r  u  les  plu  s  gra  n  (1  ?  (î  a  11  ^  e  rs 
dans  sa  fuite  avec  ses  compagnons 
d'infortune,  Louvet,  Salle,  Gua- 
det,  Pétion  ,  Barbaroux,  etc. 
(voyez  CCS  noms),  il  parvint  à 
s'embarquer  pour  liordeaux,  oii 
il  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mob,  avec  Pétion.  Durant  son 
exil  y  il  liit  successivement  dé- 
crété d'accusation,  déclaré  traître 
à  la  patrie  et  mis  hors  la  loi,  sur 
la  proposition  ' de  Saint-Just  et 
de  Barère.   Une  lettre  que  se 
écrire  la  Montagne ^  portant 
que  l'armée  catbolique  et  royale 
défendait  le  système  de  l'union 
départementale ,  fit  ordonner  con- 
tre Buzot  de  nouvelles  poursui- 
tes. Il  fut  arrêté  que  sa  maison 
serait  rasée  et  remplacée  par  ua 
poleau  où  serait  écrit  :  Ici  de^ 
mearait  le  scélérat  Buzot ,  qui  a 
conspiré  la  perte  de  la  républi" 
que.  L'activité  des  rechetches  l'o* 
bligea  de  quitter  l'asile  oA  il  s'é- 
tait réfugié.  C'était  à  cette  affreu- 
se époque ,  OÙ  l'affreuxdécret  qui 
prononçait  la*  mort  contre  tous 
ceux  qui  donnaient  asile  à  un 
proscrit,  était  proclamé  et  rigou- 
reusement exécuté.  Il  partit  avec 
Pétion  :  forcés  long-temps  d'er- 
rer dans  les  campagnes  et  dan»* 
les  bois  ,  un  violent  désc«]>f»ir 
semble  avoir  mis  fin  i\  leurs  jonrs. 

Quclques  habituai»  de  CastiUou 
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les  trouTèieiu  dévorés  en  partie 
par  les  loups  9  dans  un  champ  près 
de  Saiot-Bmilioii.  Les  obserra- 
tîoiu  faites  sur  leurs  cadavres  ont 
fait  reconnaître  qu'ib  s'étaient 
empoisonnés.  Tous  les  compas 
gnons  de  Buiot  périrent  de  mort 
violente.  Louvet  seul  eut  le  bon- 
heur d'échapper  ou  au  glaire  de 
la  terreur,  ouù  son  propre  déses- 
poir. Buzot  mourut  à  ÎM^e  dVn- 
y'won  34  ans  :  ses  traàs  annon- 
çaient i\  la  fois  la  noblesse  et  la 
du'it  OUI  ;  son  org'ane  sombre  ne 
manquait  C(;petidani.  pa.s  d\  xpres- 
sion  ;  ses  mœurs  étaient  simples  et 
austères:  son  cœur  susceptible  de 
seolimens  généreux  et  de  tendres 
aÛections. 

B YB-  (  Pims  Jacsqvss  de  ) ,  né 
en  1 778  9  à  La  Haye,  étudia  à  Tu- 
niversitc  de  Leyde^  où  il  fit  des 
études  brillantes.  11  s'appliqua 
ensuite  à  la  jurisprudence  9  et  tut 
reçu  docteur  en  droit  et  en  phi- 
losophie à  la  fin  de  1790,  après 
avoir  soutenu  pnbîiqîiement  deux 
dissertations,  qui  lui  tirent  le  plus 
grand  honneur,  l'une  sur  le  Dé- 
lit de  calomnie  dans  les  jugemens 
publiés ,  et  Fautre  sur  la  Théorie 
générale  des  hypothèses  philo- 
sophiques. M.  Bye  exerça  avec  le 
plus  grand  succès ,  jusqu'en  1804* 
la  profession  d'avocat  près  ta  cour 
d*appel  d'Utrecht ,  y  reçut  à  cet* 
te  époque  le  titre  de  conseiller 
et  celui  d'avocat  fiscal  en  1806. 
£n  1808,  il  fit  partie  de  la  com- 
inission  chargée  de  l'examen  des 
lois  et  de  la  rédaction  d'un  code 
do  finances  qtii  ne  fut  point  pu- 
blié, par  suile  de  l'incorporation 
de  la  Hollande  à  la  France.  Le 
mérite  émiuent  de  M.  Bye  l'ap- 
peluy  eu  1811^  ù  la  cour  suprême 
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de  cassation.  Il  se  trouva  alors 
à  portée  de  rendre  des  services 
importans  aux  habitans  de  son 
pays,  et  particulièrement  aux  pro- 
fesseurs de  Tex-université  d*U- 
tiecht  9  dont  il  parvint  à  mainte- 
nir une  grande  partie  du  traite-* 
ment.  £n  i8i3^  il  fit  révoquer  la 
disposition   de  l'administration 
des  tabacs,  qui*en  interdisait  la 
plantation  dnns  la  province  d'U- 
trecht.  La  même  année,  M.  Byo 
obtint  un  confié  pour  la  Hollan- 
de, et  fut  dénoncé  pour  avoir 
provoqué  auprès  de  r.nUoiité 
de3  adoucissemens  dans  le  mode 
d'exécution  pour  la  levée  des  gar- 
des-d'honneur. Happeié  à  cet  effet 
é  Paris,  M.  Bye  obtint  la  satisfac- 
tion la  pB»  complète.  Le  a  avril 
1814»  â  adhéra  au  sénatus- con- 
sulte du  a  avril ,  donna  sa  démis- 
sion à  la  cour  de  cassation ,  et  re- 
tourna en  Hollande.  Ën  1816,  le 
roi  des  Pays-Bas  l'adjoignit  à 
son   ministre    plénipotentiaire , 
le  baron  F  iget,  pour  les  discus- 
sions de  gouvernenicTit  à  gou- 
vernement, et  dans  la  même  an- 
née il  tut  nommé  en  qualité  de 
commissaire,  juge  et  arliilre,  a- 
vec  M.  Leclerq,  pour  la  liqui- 
dation des  réclamations  particu- 
lières. 

BYRNE  (Gviuaume)  ,  excellent 
graveur  de  paysages,  naquit  à 
Cambridge  en  ly^ëjyfclleî^  con- 
nu pour  avoir  gravé  les  paysages 
admirables  de  JVilson ,  le  Claude 
Lorrain  de  l'Angleterre^  lui  don- 
na les  premières  leçons.  Il  vint 
en  Franco  en  1  «-70 ,  et  travailla 
sous  Willc  et  Alliainet.  Le  Fanal 
exhaussé  y  d'après  Vernct,  est  de 
lui.  Il  retourna  ensuite  en  Angle- 
terre, et  prit  sa  place  parmi  les 
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pKfnNrs  ffrtislejidfîSdQpaja.  Ses 
pripcipaux  ouyrages  sont:  liai  9hri 
iiu  capitaine  Cook,  diaprés  Web- 
her;  ie  Départ  d'Abraham,  d'a- 
près Zuccharclli ,  et  les  Antiqui- 
tés pittoresques  de  îa  Grande-Bre- 
tagne, recueî!  architectural  et  pit- 
toresque, exécuté  avec  autant  de 
goût  que  de  taleut  et  d'exactitude, 
îlearn  fut  son  collaborateur  pour 
cette  dernière  eulreprise,  et  Bar- 
•  tholozzi  jsjrava  souvent  les  fi^j^ures 
de  ses  autres  ouvrages.  U  mourut 
ù  Londres  en  iSo5. 

BYKON  (Gbougss  Gouion^ 
liOED  )  »  le  plus  siDguUer  des  poè** 
les  doot  8*hQnore  aujoui4'hui 
rAogktem.  Son  caractère  est  un 
de  ces  problèmes  de  morale  qu'il 
ne  faut  pas  se  li&ter  de  résoudre. 
Un  mystère  ieconcevabki  règne 
sur  sa  conduite  ;  et  son  esprit , 
toujours  occupé  à  retracer  les  a- 
gonies  de  Trane  et  du  corps,  est 
également  mystérieux  pour  qui 
n'a  connu  de  la  vie  que  les  jours 
sereins  et  la  langueur  uuitorme. 
Lord  Byruii ,  né  en  1 788 ,  descend 
de  Jacques  11 ,  roi  d'JÈcosse,  dont 
la  fille  f  Jeanne  Stuart ,  fut  mariée 
au  comte  Huntley^  et  lui  don- 
na des  fils,  premiers  auteurs  de  la 
famille  des  Gordon*  l<a  première 
jeunesse  de  lord  Byron  n*eut  rien 
de  remarquable  :  une  grande  dis- 
sipation, des  formes  aimables  ^ 
une  raiUene  vive,  et  quelques  a* 
ventures  galantes  lui  avaient  ac- 
quis la  réputation  d'un  homme  à 
bonnr.s  (orlunes,  lorsque  tout  h 
coup  il  quitte  Londres  et  les  sa- 
lonsdores  ou  .1  passait  sa  vie,  et  va 
errer  sur  les  plages  du  Péloponè- 
Rc,  au  milieu  des  ruines  de  l'Ita- 
lie, sur  les  roches  dv.  Candie  et  de 
Malte,  il  icvicQt  à  Loudrcs  où  il 
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épouse  une  femme  riche ,  jeune, 
aimable  et  belle;  roît  bientôt  son 
union  tsoublée  par  des  dissen* 
sioQs  domestiques  ;  se  sépare  |u- 
ridiquement  de  cette  femme  qu'il 
adore  »  et  quitte  de  nouTeau  l'An- 
glctcrre.  Les  ennemis  que  ses  la- 
lens, déjà  signalés  parplusieurs ou- 
vrages ,  avaient  éveillés  9  et  qu'une 
satire  mordante  avait  profondé- 
ment irrités ,  donnèrent  à  ce  mal- 
heur domestique  une  publicité 
scanda.leuse.  Le  gouvernement, 
dont  lord  Byron  avait  plus  d'une 
fois  attaqué  personneUement  ie 
cbef  actuel  »  ameuta  oontreun  seul 
homme  la  tourbe  des  folliouUIres 
et  des  jonrnalistes  de  la  trésoie* 
rie.  Il  eut  à  soutenir^  oorame  il 
le  dit  lui-même,  le  combat  ttun 
contre  tous  ( the  strife  of  cnê 
^0^725^  ail).  Il  continua  ses  cour* 
ses  à  travers  l'Europe  et  l'Asie , 
resta  long- temps  enseveli  dans 
une  hutte  des  Apennins  ;  repassa 
en  Grèce,  où  il  acheta  une  petite 
île  du  gouvernement  turc ,  et  y  ûl 
bâtir  une  maison  ;  visita  la  Suis- 
se et  la  Belgique,  après  que  les 
désastres  de  Walterloo ,  en  chan- 
geant la  fiice  de  l'Europe  y  eurent 
donné  tant  d'intérêt  aux  pbincs 
de  laFlandre;  et  envoya  de  temps 
en  temps  »  en  Angleterre»  des  poè- 
mes empreints  d'une  misantropie 
amère^  d'un  grand  dégoût  pour 
la  vie»  et  d'un  profond  mépris 
pour  la  société.  Ce  dernier  sen- 
timent était  le  fruit  d*une  gran- 
de injustice.  On  avait  répandu 
ridiculement  parmi  le  penple, 
pour  ne  point  caractériser  d'atro- 
cité cette  iui'amic  ,  que  le  repentir 
d'un  p^rand  crime  était  la  source  de 
ses  lon.^ues  douleurs;  que  le  meur- 
tre était  souiasliuct*  et  toute  iu- 
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-nocencc  sa  viclîtn«.  On  forgea  lin 
•conte  atroce  »  dans  lequel  on  lui 
faisait  taer  sa  mattreBse,  conseil-' 
-ver  soigneusement  son  squelette^ 
€|  |)oira  habituellement  dans  aon 
crfline»  qn'U  avait  fuit  façonner  en 
forme  de  coupe.  Lord  Byron  ne 
-donna  pas  à  ce  déluge  d'infamies 
un  signe  d'attention.  Quelques 
traits  dirigés  contre  les  travers  et 
les  ridicules  de  ses  compatriotes  , 
sont  lu  seule  trace  de  ressenti- 
ment personnel  que  Ton  ait  pu 
remarquer  dans  ses  nombreuses 
compositions.  Le  premier  ouvra- 
ge de  lord  liyron,  intitulé  :  H  cu- 
res de  loisir,  fut  y i veinent  criti- 
qué par  les  journalistes  souli- 
gneurs;  il  répondit  à  leur  criti- 
que Indécente  par  une  satire  amè- 
re ,  qu'il  appela  lui-même  une  Hé- 
catombe, Chaque  Ters  immola  sa 
Yictime  ;  et  quatre  éditions  de  c^ 
petit  poème ,  qui  se  succédèrent 
en  peu  de  temps ,  finiren  t  par  las- 
ser sa  rengeance.  Lord  Byron^  a» 
prés  avoir  voyagé  en  Europe  et 
en  Asie,  publia  cet  étrange 
iùnage  de  Harold,  oii  les  impres* 
siens  d'un  homme  errant ,  et  les 
passions  d'une  âme  agitée.,  tien- 
nent lieu  d'action,  de  plan,  de 
mouvement  et  d'intrigue.  On  peut 
dire  de  ce  poème  qu'il  est  idéal , 
sans  sortir  de  l'acception  rctUe 
et  franche  d'un  mnt  si  souvent 
détourné.  Byron  sliuIjIc  croire, 
avec  Kant,  que  les  objets  exté- 
rieurs n'existent  que  par  rapp'^rt 
à  notre  sensorium  intérieur,  et 
suivent  les  ondulations  (h;  îiolre 
pensée.  On  dirait  qu  il  inipiluic 
sa  mîsantropic  à  tout  ce  qui  l'en- 
toure ;  qu'il  pénètre  les  rochers 
et  les  bois  de  Tamertume  de  son 
lime^  et  que  les  vapeurs  de  son 
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itttaginalion  enveloppent  le  soleil 
et  Tatur  de  l'Adriatique.  La  pu- 
blication des  premie»  chants  de 
ce  poème  lit  époque  dans  la  lit- 
térature anglaise.  Dans  ses  an- 
tres ouvrages,  lord  Byron  es- 
saya de  joindre  à  sa  forte  pensée 
l'intérêt  des  combinaisons  dra- 
matiques, doDt  on  avait  blâmé 
!  '  n  h  s  c  nce  dans  le  Pèlerin  âge  d*If  a- 
roid.  11  imagina  quelques  person- 
nnges  doués  de  t  acuités  énergi- 
ques, et,  en  les  plaçant  dans  une 
scène  étroite,  il  força  leurs  pas- 
sions concentrucs  à  produire  les 
plus  terribles  clTets.  Le  Corsaire, 
l'Infidèle  y  la  Fiancée  d* A by dos  , 
Lara,  le  Siège  de  Corinllte,  Pari' 
sina,  Mazeppa,  composés  dans 
ce  système 9  n'offrent  que  les  bril- 
lantes ébauches  d'un  génie  déré- 
glé ,  presque  toujours  hors  de  la 
vérité  et  de  la  nature ,  et  dont  les 
écarts  sont  d'autant  plus  dange- 
reux qu'ib  tendent  à  rejeter  lu 
litti^rature  anglaise  dans  le  chaoa 
d'où  Pope  et  Addisson  l'avaient  ti- 
rée^ Dans  tous  les  tableaus  poé- 
tiques.de  kurd  Byron,  une  seule 
et  même  figiire  se  montre  sous 
les  traits  du  Giaour,  du  Child  et 
dW'Corsaire ;  sous  des  noms  di- 
vers, c'est  toujours  un  être  incon- 
ccvalïle,  né  po'it-  la  vertu,  enfon- 
cé dans  le  crime,  insouciant  de 
kii-méme;  un  personnage  gigan- 
tesque, avide  de  connaître,  dé- 
daigneux de  SCS  connaissances, 
nourrissant  une  aversion  profonde 
pour  la  société  ;  une  espèce  d'an- 
ge déchu,  riant  de  l'enfer  et  du 
sa  conscience;  une  espèce  de  fan- 
tôme errant  parmi  les  hommes, 
et  qui  semble  appartenir  à  un 
monde  i:jvisihle.  Les  poésies  fu- 
gitives de  lord  Byron  appartien- 
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nent  toutes  au  genre  de  Tode.  de  Venise,  ruiné  par  on  incendie; 

Celle  qu'il  adresse  à  Napoléon  on  Fa  yu  YÎrre  seul  pendant  des 

mérite  une  mention  particulière,  mois  entiers  ;  par  simple  amuse- 

Malgré  les  préjugés  de  son  pays,  mont,  il  a  traversé  à  !:i  nrt^c  ce 

railleur  y  plane  au-dessus  des  détroit  d'Abydos  ,  immortalisé 

temps ,  des  lieuiL  et  des  hommes  ;  par  Léandre  ;  il  consncrp  au  sou- 

il  est  peut-t'tre  le  seul  dont  la  îagement  des  littérateurs  pauvres 

pensée  ait  jugé  d'une  manière  di-  le  produit  de  tous  ses  oui  rages, 

gne  de  lui ,  le  plus  étonnaiit  per~  qui  ont  eu  ju^^qu'â  onze  éditions  ; 

sonnage  de  son  siècle.  La  figure  enfin  il  professe  la  plus  haute  es- 

deByroncst  noble  y  pâle,  fièreet  ûme  pour  les  talens  de  Aloore, 

pensive.  Ses  habitudes  sont  sin*  Scott  et  Goleridgc ,  ses  rÎTauz  : 

gutières*  Il  a  demièrement  fait  la  il  y  a  de  la  grandeur  dans  ces  bi* 

fortune  d*iiD  paum  cordonnier  lanreries. 


FIN  DU  TROISIÈMË  VOLUME. 
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